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NOTICE PRELIMINAIRE 



La collection des ecrits prophetiques qui se suivent dans la Bible depuis 
OsSe jusqu'a Malachie, est depuis longtemps consid^ree parmi les Juifs 
comme formant un seul livre, appete des « Douze » : in D^ttf ; aram. : nn 
y&v (par contraction : ipnn). La formation de cette collection n'eut sans 
doute d'autre motif que le souci de constituer un livre plus considerable par 
la reunion de plusieurs ecrits dont quelques-uns surtout etaient trop peu 
etendus pour paraltre en volumes separes. Inutile d'ajouter que c'est a cette 
exigulte de leur volume que les « Douze » doivent leur nom de « Petits Pro- 
phites ». L'ordre suivant lequel les Merits en question sont ranges dans la 
Bible hebraique (et qui est observe dans la Vulgate latine), n'est pas le mdme, 
pour les six premiers, dans la Bible grecque appelee des LXX, comme le 
montre le tableau suivant : 

Bible hibralque : LXX : 

1. Osee. 1. Os£e. 

2. Joel. 2. Amos. 

3. Amos. 3. Mich6e. 

4. Abdias. 4. Joel. 

5. Jonas. 5. Abdias. 

6. Michee. 6. Jonas. 

7. Nahum. 7. Nahum. 

8. Habaquq. etc. 

9. Sophonie. 

10. Aggee. 

11. Zacharie. 

12. Malachie. 

LLa reunion de ces douze ecrits en un seul livre n'est pas seulement sup- 
posee deja par Josephe, lorsque, C Apion., I, 8, il donne comme total des 
livres prophetiques (parmi lesquels sont compris les livres historiques) le 
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VIII NOTICE PREL1MINAIRE. 

200 av. J.-C, dans Y Ecclesiastique xlix, 12 \gr. 10) : et duodecim prophe- 
tarum ossa pullulent de loco suo... L'authenticite de ce passage a ete con- 
testee ou mise en doute; mais a tort. Non seulement on le trouve dans la 
version syriaque, qui Ta pris directement dans l'original; il figure aussi 
dans le texte hebreu mis au jour et public au cours de ces dernieres annees (1). 
II serait d'ailleurs invraisemblable qu'aucun des Douze Petits Prophetes n'eiit 
obtenu une mention dans l'eloge des hommes illustres (Eecles. xliv-xljx) ; 
or il n'en est question qu'en cet endroit. Rien d'etonnant d'ailleurs a ce qu'ils 
soient d^sign^s ensemble, comme groupe litt^raire. Car, tout enplacant 
generalement les personnages qu'il rencontre dans leur cadre historique, 
Tauteur indique clairement que sa revue a un caractere d'analyse litteraire. 
Apres avoir parcouru les livres de la Lot (xliv-xlv), il passe a Josue en ap- 
pelant celui-ci : successor Moysi in prophetis (xlvi, 1) ; en grec : sv xpcyr^zitzic, 
c'est-a-dire : dans les livres prophitiques. (Test done une nouvelle serie de 
livres quil aborde, laquelle porte deja le nom, qui lui est reste dans le canon 
hebreu, de prophetes; dans le canon hebreu, comme on le sait, Josui figure 
en t6te des « premiers prophetes ». Dans ces conditions, nous le repetons, 
il n'y a pas lieu de s'etonner que les Douze figurent dans la galerie en 
groupe. 

Dans Thistoire, ces douze Prophetes s'echelonnent sur un espace de plu- 
sieurs siecles. II serait difficile, ou peut-6tre impossible, pour quelques-uns 
d'entre eux, de determiner les raisons qui ont pu pr^sider a la fixation de 
leur rang dans la collection. C'est le principe d'ordre chronologique qui a 
domine dans les preoccupations des auteurs decelle-ci. Les trois derniers des 
Douze Prophetes appartiennent en effet a Tepoque du 2 d temple ; et les plus 
anciens, tels qu'AmosetOsee, figurent aux premiers rangs. N'oublions pas, 
d'autre part, la difference signalee tout a Theure quant a Tordre ou sont ran- 
ges les six premiers, entre les Bibles h^braique et grecque. Cette difference 
atteste que, pendant un certain temps, il a regne a cet egard une assez 
grande liberte. Peut-6treles LXX ont ils voulu prendre comme regie une dis- 
position des six premiers livres suivant Timportance de leur volume. Pour- 
quoicependant, dans cette hypothese, auraient-ils placed/savant Jonas? 

Le lecteur trouvera dans les Introductions particulieres dont nous avons 
fait pr6ceder la version et le commentaire des differents livres de la collec- 
tion, Tindication motivee de T^poque a laquelle chacun des Douze Petits 
Prophetes nous parait devoir 6tre plac£. Pour quelques-uns il est difficile de 
preciser cette ^poque avec certitude. II n'y a pas de doute qu'Osde, Amos, 



(1) The original hebrew of a portion of Ecclesiasticus (xxxix. 15 to xlix. 11)... edite 
by A. E. Cowley... and Ad. Neubauer... [Oxford, 1897), p. 40. 
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NOTICE PftBLIMlXAIRB. IX 



Miehee, Nahum, Habaquq, Sophonie, n'aient exerce leur ministere avant la 
captivite de Babylone; Aggee, Zacharie, Malachie apres la captivity. Quant 
a Joel, Abdias, Jonas, touchant lesquels un assez grand nombre d'auteurs, 
pour des motifs d'ordre divers, preconisent un avis different, il est pareille- 
raent certain a nos yeux qu'ils sont a ramener a une date posWrieure a la 
captivite. Voici l'ordre chronologique dans lequel nous pensons que nos Pro- 
phetes se succedent : 

1. Amos pr6cha, sous le regne de Jeroboam II, dans le royaume du Nord, 
probablement vers 765-755. 

2. Osee exer^a son ministere, egalement dans le royaume du Nord, depuis 
les dernieres annees de Jeroboam II jusque vers la fin du regne de Me- 
nahem; environ de Tan 750 a 736. 

3. Miehee sous le regne d'Ezechias, a partir de 725 (il ne semble pas, en 
tout cas, que Ton ait de lui des discours se rapportant 4 une epoque an- 
te rieure). 

4. Sophonie sous le regne de Josias, vers 630-625. 

5. Nahum sous le mdme rfcgne, vers 625-620. 

6. -Habaquq sous le regne de Joiaqim, vers 605-600. 

7. Aggee a Tepoque de la restauration du second temple, sous le regne de 
Darius I, en Tan 520. 

8. Zacharie de meme, a partir de Tan 520. 

9. Abdias vers Tan 500. 

10. Malachie vers 450-445. 

11. Jonas fat ecrit probablement durant le dernier quart du cinquieme 
siecle. 

12. Joel est a placer, croyons-nous, environ a la m6me epoque, vers Tan 
400. 

Ces dates, il s'en faut de beaucoup, ne sont pas admises de tout le monde ; 
Wincklerp. ex. fait descendre Abdias jusqu'apres la prise de Jerusalem par 
Antiochus Epiphane ; Malachie est ramene par le m£me jusqu'a l'^poque des 
grands prStres Jason et M£n6las. Voir dans le present commentaire, p. 414, 
lopinion de O. Happel sur le livre de Nahum, et p. 454 celle de Duhm sur 
le livre d J Habaquq. Rappelons en particulier que, d'apres plus d'un critique, 
certaines parties plus ou moins considerables de tel livre, attribue a un pro- 
phete dont l'age n'est pas con teste, seraient cependant a consid^rer comme 
etant d'origine beaucoup plus recente. II en serait ainsi par ex. d'une tres no- 
table portion du livre de Miehee , notamment des elements qui auraient servi 
a la composition des chap, iv-v, vi-vn ; ainsi que des discours de la se- 
conde section de Zacharie (ix-xiv). Rien n'empgeherait, au sens des critiques 
dont nous parlons, que Tun ou Fautre livre eAt 6t6 ainsi enrichi d'additions 
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NOTICE PRBLIMINAIRE. 



ou d'appendices, m£me apres que les Douze eurent ete reunis en une seule 
collection canonique. Plu9ieurs y decouvrent des morceaux originaires du 
n e siecle av. J.-C. ; Marti va jusqu'a reconnaltre dans Zach. xn, 7-8 un pas- 
sage datant du regne d'Alexandre Jann6e, ou, en termes plus precis, du 
commencement du i er siecle av. J.-C. D'autres fois on signale Intervention 
du R^dacteur, qui aurait remanie des discours plus anciens en vue de les 
adapter a de nouvelles circonstances ; comp. par ex. la theorie de Happel sur 
la composition du livre d'Habaquq, p. 453. 

Pour Tusage a faire des ressources ordinaires dont on dispose en matiere 
de critique ou d'exegese dutexte hebreu, il est a noter que la version syriaque 
des Douze Petits Prophetes a subi dans une mesure sensible Tinfluence 
de la version grecque dite des LXX ; on ne doit done pas s'empresser, la 
ou ces deux versions se rencontrent en opposition avec le texte massor6- 
tique, de les considerer comme des temoins distincts. Comp. Nestle, Urtext 
und Uebersetzungen der Bibel, Leipzig, 1897, p. 230; Swete, An Intro- 
duction to the Old Test, in greek, Cambridge, 1900, p. 112; Ryssel, Unter- 
suchungen uber die Textgestalt und die Echtheit des Buches Micha, Leip- 
zig, 1887, p. 169. Les observations recueillies par Ryssel, dans ce dernier 
ouvrage, sur les particularites que pr6sentent, par rapport au texte de Mi- 
cMe, les anciennes versions (Targum, Peschitta, Septante et autres ver- 
sions grecques, Vulgate), sont pleines d'interSt pour l'dtude des Douze 
Petits Prophetes en general. 

Dans Touvrage que nous pr6sentons au public, nous nous sommes montr6 
tres reserve touchant Tattribution que de nombreux critiques croient devoir 
faire de certaines parties du texte a des auteurs distincts de ceux dont nos 
livres portent les noms. Non pas qu'en principe on doive tenir le caractere 
composite de tel ou tel livre de l'Ancien Testament comme un fait litt^raire 
specialement difficile a admettre. Au contraire, des exemples bien connus 
seraient plutdt de nature a faire naitre, en des esprits enclins a g&i6ra- 
liser, une presomption favorable aux vues des critiques dont nous venons 
de parler. Mais nous craignons fort qu'en bien des cas il ne se commette a 
cet 6gard des abus. II ne faut pas oublier que la constitution mdmede notre 
livre des Douze Petits Prophetes suggere de son cdte une presomption contre 
la supposition que des icrits originairement indipendants y auraient 6te de 
propos delib£r£ reunis sous un seul nom d'auteur. Gette presomption r^sulte 
du fait que des compositions minuscules, comme p. ex. le livre d'Abdias, 
ont ete insdr^es et conserves dans le recueil avec leur attribution propre, et 
cela malgr6 que le nom de l'auteur ne se trouve mentionn<£ que dans Ins- 
cription. Nous admettons d'ailleurs volontiers que cette consideration ne sau- 
rait 6tre alleguee contre Fhypothese d'un developpement de seconde main 
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que tel ou tel livre aurait subi, et qu'il ne faut pas non plus en exagerer la 
portee dans les termes mSmes ou nous venons de la formuler. Dans tous les 
cas, en Tabsence d'arguments precis, nous preferons nous exposer a nous 
tromper avec la tradition litt&raire, si sujette a caution fAt-elle, que nous 
exposer a nous tromper contre elle. Ajoutons que le respect des conditions 
dans lesquelles un texte a 6te transmis n'implique pas toujours le jugement 
que celles-ci soient positivement justifies. Les discussions et les avis di- 
vers seront d'ailleurs exposes ou indiques dans le commentaire ou dans les 
Introductions, m6me alors que nous ne croyons pas devoir y donner suite, 
toutes les fois que nous y verrons quelque utility. 

Outre les considerations empruntees a Phistoire des idees religieuses, ou 
a V esprit de tel ou tel prophete, et qui trop souvent nous paraissent s'appuyer 
sur des donn^es insuffisantes, un autre instrument de critique en faveur chez 
les exegetes recents et dont il nous semble egalement qu'on ne doit user 
qu'avec beaucoup de prudence, est celui qui est fournl par la construction 
strophique des compositions proph^tiques. Des recherches tres interessantes 
ont ete faites dans ce domaine et il est certain que Tobservation du rythme 
de la phrase ou de la periode peut, en bien des cas, £clairer la critique du 
texte d'une precieuse lumiere. Quant k disposer la version en forme de stro- 
phes, nous n'avons pas cru pouvoir y songer. Les resultats obtenus jusqu'ici, 
ou que Ton peut esp^rer obtenirdansl^tat actueldesmoyensd'investigation, 
sont trop incertains, pour que Ton soit autoris6 a faire d'une th^orie quel- 
conque sur la strophique hebralque, la base d'une appreciation critique du 
texte. On en est encore, a cet 6gard, aux t&tonnements, que Ton peut prati- 
quer plus librement et avec plus de fruit en des exercices particuliers sur des 
textes choisis, que dans une etude d'ensemble sur des livres entiers. Dans 
Introduction au livre d'Amos nous avons dressd, en guise de specimen, un 
tableau des divergences d'opinion auxquelles les hypotheses sur la stro- 
phique ont conduit divers commentateurs recents, touchant la facture de 
certains discours de ce prophete ; il n'aurait tenu qu'a nous d'allonger la liste 
en question, et cela malgr£ que le livre ft Amos offre le champ d'expgrience 
le plus favorable a ces recherches. Le lecteur pourra se convaincre, par un 
coup d'ceil jei6 sur la s£rie des divergences que nous signalons la a son at- 
tention, qu'aujourd'hui encore le proc£d6 le plus stir et le plus rationnel n'est 
pas, en g6n£ral, de partir des regies de la strophique pour arriver a des con- 
clusions touchant le sens ou 1' authenticity ou Tordrede succession des textes; 
mais, inversement, d'employer a l'elucidation des problemes encore inexpli- 
ques, avec un soin toujours plus attentif, les moyens ordinaires de l'exegese 
et de la critique, afin de fournir aux etudes sur la metrique et la strophique 

dans les anciens poemes hgbreux, des points d'appui plus nombreux et plus 
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XII NOTICE PRBLIMINAIRE. 

solidement etablis. II n'en est pas moins vrai qu'en plus d'un cas ces etudes 
ont deja rendu des services serieux et dont il importe de tenir compte. 

Notre version n'a pas de pretentions litteraires. Elle ne vise qu'a rendre 
aussi exactement que possible l'original hebreu, comme une exposition con- 
tinue des conclusions du commentaire. Aussi n'avons-nous pas hesite, la 
ou la fidelite au texte l'exigeait et dans la mesure ou la chose etait possible, 
a reproduire dans la version les irr6gularites qui s'observent dans le style 
h£braique, p. ex. en ce qui concerne Pemploi varie, dans le discours, des 
nombres et des personnes par rapport au me'me sujet logique. 

Dans les Introductions et le commentaire, c'est-a-dire la ou nous avions 
nou8-m6me la parole, nous avons gard6 aux noms des Prophetes, comme aux 
noms propres en general, la forme en usage parmi le public auquel nous 
nous adressons plus directement. Dans la version au contraire nous avons 
cru mieux faire en reproduisant les noms propres, pour autant que cela pou- 
vait se faire sans inconvenient et sans recourir a des signes orthographiques 
etrangers a notre alphabet, suivant leur forme hebraique. Pour quelques- 
uns de ces noms, en effet, Tecart entre la forme authentique et la forme 
usuelle est considerable, et pour ceux-14 il y avait un avantage evident a ne 
pas sacrifier, dans la version, la forme hebraique. Des lors il nous a semble 
preferable d'appliquer cette m£me regie a tous. Nous avons adopte, mime 
en dehors de la version, des formes se rapprochant de l'hdbreu, en des cas 
oil elles ne semblaient pas heurter un usage francais bien defini ; par ex. 
Gibia, Gilead (a rapprocher de Simdon, Gddion) au lieu de Gabaa y Galaad; 
Menahem au lieu de Manahem etc. De mdme en des cas ou il y avait intent 
a eviter des confusions, p. ex. pour le nom du roi Hoschia, a distinguer du 
prophete Osee; pour la mime raison nous avons orthographic Jizre'el afin 
de mieux marquer la difference avec le nom Israel, et ainsi de suite. 

Une transcription rigoureuse n'a paru de mise, en regie generate, que 
pour les mots cites comme hibreux. La transcription s'est faite alors sui- 
vant le mode commune ment rec.ii : 

' (esprit doux) = n ; ' (esprit dur) = y ; fr = n ; t = c ; ? = » ; sch ou 
s = xt ; q = p. 
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LITERATURE GEN^RALE (l) 

ABREVIATIONS ET SIGLES. 

I 

Commentaires ou travaux d'ensemble sur les Prophites, 
en particulier sur les Douze Petits Prophetes. 

A. Parmi les anciens, notamment les commentaires sur les Douze de 
S. Jirdme, dans Migne, P. L., XXV, 850-1654. 

Theodore de Mopsueste, P. G., LXVI, 123-632. 
Thiodoret, P. G M LXXXI, 1545-1988. 

Pour des renseignements ult&rieurs, voir le commentaire de Kna- 
benbauer (cit6 plus loin), I, pp. 4 ss. 

B. Parmi les modernes : 

Ewald, Die Propheten des Alten Bundes, 1840-1841 (V Ausg. 1867). 
Haghebaert, De kleine Profeten, vertaald en uitgelegd, 1896. 
Hitzig, Die zwOlf kleinen Propheten (yierte Aufl. besorgt von Steiner), 

1881. 
Keil, Die kleinen Propheten (dritte Aufl.), 1888. 
Kirkpatrick, The doctrine of the Prophets, 1901. 
Knabenbauer, Commentarius in Prophetas Minores, 1886. 
Marti } Dodekapropheton erklart, 1904. 
Maurer, Commentarius grammaticus historicus criticus in Prophetas 

Minores, 1840. 
D. H. Muller, Die Propheten in ihrer ursptinglichen Form, 1896. 
Nowack, Die kleinen Propheten tibersetzt und erklftrt, 1897 (zweite 

Aufl. 1904). 
v. Orelli, Das Buch Ezechiel und die zwdlf kleinen Propheten, 1888. 

(1) Les ouvrages ou articles consacres a Tun ou l'autre des Petits Prophetes en parti- 
culier (ou a un gToupe form6 par quelques-uns d'entre eux), et que nous avons pu con- 
suiter, seront indiqu£s, en Supplement a la literature gdnerale, a la fin des Introduc- 
tions aux divers livres de la collection. — Nous jugeons inutile de reproduire dans cette 
bibliographic, qui ne vise evidemment pas a Stre complete, la mention des ouvrages ou 
publications dont les titres sont cites, au cours de notre comn?entaire, dans leur teneur 
bttgrale. 
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Schegg, Die kleinen Propheten uebersetzt und erkl&rt, 1854. 

Schets, De kleine Profeten vertaald en met aanteekeningen voorzien, 

1894. 
G. A. Smith, The book of the twelve Prophets, 1900. 
Steiner, voir Hitzig. 
Trochon, Les petits prophetes, 1883. 
Vollers, Das Dodekapropheton der Alexandriner, 1880. 
Wellhausen, Die kleinen Propheten tibersetzt, mit Noten, zw. Aufl. 

1893 [dritte Aufl. 1898). 

II 

Ouvrages relatifs a I'Anc. Test, en giniral. 

Baethgen, Beitr&ge zur semitischen Religionsgeschichte, 1888. 
Baudissin, Einleitung in die Bucher des A. T., 1901. 
Driver, An Introduction to the literature of the 0. T. (7 th ed.), 1898. 
Furst, Librorum Sacrorum veteris Testamenti Concordantiae, 1840. 
Abr. Geiger, Urschrift und Uebersetzungen der Bibel, 1857. 
Gesenius, Thesaurus philol. crit. linguae hebr. et chald. V. T., 1829; 

— Lexicon manuale..., 1833. 

Kautzsch, Wilh. Gesenius' Hebr&ische Grammatik, 27 e Aufl., 1902. 
F. E. Kdnig, Die Hauptprobleme der altisr. Religionsgeschichte, 1884; 

— Einleitung in das Alte Testament, 1893. 

Kuenen, HCO. = Historisch-Critisch Onderzoek naar het ontstaan 

en de verzameling van de boeken des Ouden Verbonds, II, 1889. 
Lagrange, Etudes sur les religions s^mitiques, 2 9 ed., 1905. 
Schrader, KAT. = Die Keilinschriften und das Alte Testament, 

2° Aufl. 1883 (3* Aufl. neu bearbeitet von H. Zimmern und H. 

Winckler, 1902). 
Schrader-Whitehouse, CIOT. = The Cuneiform Inscriptions and the 

Old Testament, 1885 (trad, du prudent). 
W. Robertson Smith, Lectures on the Religion of the Semites, 1894. 

— The Old Testament in the Jewish church (second ed.), 1892. 
Touzard, Grammaire hebraique abr^gee, 1905. 

H. Vincent, Canaan d'apres Texploration recente, 1907. 
Winckler, Alttestamentliche Untersuchungen, 1892. — Altorienta- 
lische Forschungen, 1893 et ss. 
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NOTICB PRBLIMINAIRB. XV 

III 

Recueils piriodiques et Collections. 

DB. = A Dictionary of the Bible, edited by James Hastings, 1898- 

1904. 
EB. ou Enc. BibL = Encyclopaedia biblica... edited by T. K. Cheyne 

and J. Sutherland Black, 1899-1903. 
Exp. T. = The Expository Times. 
TBL. = Journal of Biblical Literature. 
KB. ou KIB. = Keilinschriftliche Bibliothek (1889 et 98.). 
O. L. Z. = Orientalistische Litteraturzeitung. 
FIB. = Revue biblique. 

Riehnty Handw. = Handwflrterbuch des biblischen Altertums, 1884. 
Sd. u. Kr. = Theologische Studien und Kritiken. 
TJt. L. Z. = Theologische Litteraturzeitung. 
TJieol. Tijdschr. = Theologisch Tijdschrift. 
ZAW. ou ZATW. = Zeitschrift fur die Alttestamentliche Wissen- 

schaft. 
ZDMG. = Zeitschrift der deutschen morgenlftndischen Gesellschaft. 
ZWT. = Zeitschrift far wissenschafbliche Theologie. 

IV 
Texte et Versions anciennes. 

Al. = codex Alexandrinus. 

Aq. = version grecque d'Aquila. 

Mass. = Massoretes; texte ou lecture massoretique. 

Quinta = la cinquihme version grecque d'Origene. 

LXX = version grecque dite des Septante. 

Sin. = codex Sinaiticus. 

Symm. = version grecque de Symmaque. 

Syr. = verskm syriaque. 

Targ. = Targum. 

TM. = texte massoretique. 

Theodot. = version grecque de Th£odotion. 

Vat. = codex Vaticanus. 

Vulg. = Vulgate latine. 
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XVI NOTICE PRBLIMINAIRE. 

Explication des signes critiques dont il est fait usage dans la 

version : 
( ) lettres italiques entre parentheses = passage attribue a une 

seconde main. j 

I ....] lettres romaines entre crochets = mots supplees ou transposes ' 

d'un autre endroit. 
espace blanc entre crochets = mots omis ou transposes en 

un autre endroit. 
[ ^ ] lettres italiques entre crochets = mots ajoutes pour la clarte de : 

la traduction. 
\... ' = le^on modifiee. — Nous n'avons pas cru devoir toujours mar- 

quer de ce signe une modification apportee simplement a la 

lecture massoretique, le texte consonantique demeurant intact. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 



k partir da schisme des dlx tribus. 



I. — Les deux royaumes d'Israel et de Juda (935-722). 
(Les dates pour les rois de Juda et d' Israel sont approximatives). 



Juda. 

Roboam 
(938-921). 



Abiam 

(921-914). 

I 

Asa 

(914-870). 



Israel. 

Jeroboam I 
(935-912). 



I 
Josaphat 
(870-849). 



Nadab 
(912-910). 

Bafischa 
(910-887). 

I 

Ela 

(887-885). 

Zimri 

(885). 

Omri 
(885-873). 

I 

Achab 

(873-852). 



Achazja 
(852-850). 



ASSYRIE. 



Salmanasar II 
860r825. 



Invasion de Scheschenq, roi d'Egypte, en Ju- 
dee, sous Roboam . — Guerres entre les deux 
royaumes hebreux sous les rois Roboam, 
Abiam, Asa de Juda, et Jeroboam, Nadab, 
BaSscha d'Israel. 



Asa appelle a son secours Benhadad, fils de 
Tabrimmon, roi de Damas, contre Baescha. 



Omri batit la ville de Samarie. 



Le prophete Elie. — Succes d' Achab contre 

Benhadad. 
Josaphat conclut une alliance ofTensive avec 

Achab contre les Syriens. — Le prophete 

Miche'e-ben-Jimla . 
Debuts du prophete Elisce. 



PETITS PKOPHETES. 
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Joram 

(849-844). 

I 
Achazja 

(844-843). 

Athalie 
mered'A- 

chazja 
(843-837). 

Joas 
fils d'A- 

chazja 
(837-800) 



Joram frere 
d 'Achazja 
(850-843). 



Amasia 
(800-791) 

t t 
Ouzzia 

(791-740). 



Jotham 
(740-735). 

I 
Achaz 

735-727). 



Jehu 
(843-820). 



Joachaz 
(820-804). 



Joas 
1804-787). 



I 
Jeroboam II 

(787-746) 



Schamschiram- 

man IV 

(825-812). 

Rammanni- 

rar III 

(812-783). 



I 



Zacharja 

(746-745). 

Schalloum 

(745). 

Menahem 

1745-735). 



I 
Peqahja 
(735-734). 

Peqah fils 

dc Remalja 

(734-732). 



Salmanasar III 

(783-773). 
Asurdan III 
• (773-755). 
Asurnirar II 

(755-745). 



Tiglath-pil6- 
ser III 

(745-727). 



Josaphat allie a Joram d'lsrafil contre Mesa, roi 
de Moab. — Guerre de Joram d' Israel contre 
les Syriens; Benhadad asseige Samarie. 

Joram de Juda r^prime une revolte d'Edom. 



Achazia de Juda allie* a Joram d'lsrael contre 

Hazael de Damas. 
Guerres malheureuses de Jehu contre Hazael. 

— J£hu paie le tribut a Salmanasar II. 



Joas de Juda paie le tribut a Hazael. 



Joachaz roi d'lsrael vaincu par Hazael. 



Joas, roi d' Israel, vainqueur de Benhadad fils 
d'Hazael. — Mort du prophete Elisie. — 
Guerre entre Amasia et Joas; les murs de 
Jerusalem en partie de*molis, et le temple 
soumis a contribution. 

Guerres victorieuses de Jeroboam II contre les 
Syriens; extension du territoire d'lsrael. — 
Le prophete Jona-ben-Amittai. 

Amos. 
Osee. 



Debuts du prophete Isaie (derniere annee 

d'Ouzzia). 
Menahem paie le tribut a Tigiath-piteser III 

(II R. xv, 19). 



Peqah allie" a Resin de Damas fait la guerre 
a Achaz qui appelle a son secours Tiglath-pil. 
(734-733). (Sur la date de la mort d'Achaz et 
de lavenement d'Ezichias, voir Introduction 
a Michte, % I). 
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(727-698). 



Hosch£a 

(732-722). 
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Salmanasar IV 

(727-722). 

[Sargon]. 



Ez&hias r^agit contre les abus da regne 
d'Achaz. Siege de Samarie commence en 725 
par Salmanasar IV. — Mich£e. 

La ville est prise par Sargon en 722. Fin du 
royaume de Samarie. 



II. — Lb royaume de Juda seul (722-586). 
A. Jusqu'a la destruction de Ninive (722-606). 



Rois de Juda. Rois Assyriens. 



[Ezechias 
(727-698)]. 



Manasse* 
(698-643). 



Amon 
(643-640). 

I 

Josias 

(640-608). 



Joachaz (608). 

Jo1aqtm,filsde 

Josias 

(608-597). 



Sargon 

(722-705). 



Sennacherib 
(705-681). 



Asarhaddon 
(681-669). 



Asurbanipal 

([671J-626?). 



Belzikirischkun 
(626-...). 
Asuretil-ilani 
(...-606). 



Apres la prise de Samarie, Sargon quitte la Palestine 
pour tourner ses armes contre d'autres ennemis. — 
Delegation de Mardukbaliddin roi de Babel (721- 
709) aupres d'Ezechias, apres la maladie de celui-ci. 
Guerre de Sargon contre Mardukbaliddin. 

Ligue des Etats palestiniens avec TEgypte contre TAs- 
syrie; invasion de Sennacherib; d6faite des Egyp- 
tiens a Elteq6; Ez6chias paie le tribut a Senna- 
cherib; siege de Jerusalem et depart pr£cipite* des 
Assyriens a l'approche de Tirhaqa (701). 

Recrudescence de d£sordres en Juda sous le regne 
de Manasse. — Babel saccagde par Sennacherib 
(690?). — Asarhaddon de*porte en captivite les habi- 
tants du territoire de Sidon et les remplace par des 
colons assyriens. — Campagne assyrienne en Egypte 
contre Tirhaqa. — Asarhaddon en guerre avec le fils 
de Mardukbaliddin. Restauration de Babel. 

Nouvelles campagnes des Assyriens en Egypte. — 
Prise et destruction de Thebes. — Invasions en Asie 
des Kimmeriens chasses de leur territoire par les 
Scythes. — La colonisation de la Palestine par les 
Assyriens continue. — Revoke de Babel contre la 
suzerainete de Ninive, sous Samassumukin. 

Invasion des Scythes en Asie. — Developpement de 
la puissance des Medes : Cyaxare, roi des Medes en 
625. — Debuts de Jerimie en Fan 13 de Josias. — 
Sophonib. — Nahum. — R6forme religieuse accomplie 
en Juda par Josias (622). — D6clin de Ninive menacee 
a la fois par les Scythes, les Medes et les Chal- 
deans (Nabopolasar, 625-604). Invasion des Egyptiens 
en Asie sous NScho II; bataille de Megiddo (608). 

Joachaz emmene* en Egypte et Jolaqim e'leve sur le 
trdne par le roi e'gyptien. — - Destruction de l'empire 
Ninivite par les Medes (allies aux Chaldeans ?) (606). 
Les Medes et les Chald£ens se partagent les de- 
pouilles de l'empire assyrien. 
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B. Sous la domination de Babel (600-538). 



[Jolaqim 
(608-597)]. 



Joiakhin 

(597). 

Sed6cias fils 
de Josias 
(597-586). 



Nebukadrezzar 

roi de Babel 

(604-561). 



Defaite inflig6e aux Egyptiens a Karkemisch, par 
Nebukadrezzar, fils de Nabopolasar (605). 

Nebukadrezzar succede a son pere sur le tr6ne de 
Babel (604). — Habaquq. 

Vers Tan 600 JoYaqim devient vassal de Fempire ba- 
bylonien. Apres trois ann£es de soumission il se 
reVolte (II R. xxiv, 1). 

Jerusalem assiegee et prise par les Chaldeens; pre- 
miere deportation : Joiakhin (Jechonia) emmene 
captif a Babel. — Le prophete Ezdchiel. 

Malgre" l'opposition du prophete Je>emie, Se'decias se 
laisse entrainer par le parti qui pre'conise la rebel- 
lion contre Babel. Les Chaldeens mettent le siege 
devant Jerusalem au 10 e mois de Tan 9 du roi (588). 
Jerusalem prise et saccagee, le temple detruit, la 
population deportee en Babylonie en 586. 



Gaptivite de Babylone (586-538). Successeurs de Nebukadrezzar : 

Amel-Marduk (Evil-Merodach) (561-559); Nirgalsarusur (559-555); 

Labasi-Marduk (555); Nabunatd (555-538). — Isaie xl ss. 



Hois perse s. 

Cyrus 
(538-529). 



Gambyse 

(529-522). 

Gaumata = 

faux Bardiya 

[pseudo-Smerdis] 

(522-521). 

Darius I fils 

d'Hystaspe 

(521-485). 



Xerxes I 
(485-465). 



Artaxerxes I 

(465-424). 



III. — Periooe persb (538-330). 



Gyrus acheve la conquete de I'Asie anterieure par la destruction 
de Fempire babylonien. — Retour de la captivity sous la con- 
duite de Zorobabel (Scheschbassar) (538). — Pose des fondements 
du temple (536). — Les travaux interrompus. 

Conqu&e de FEgypte par Gambyse. 



Guerres intestines soutenues par Darius pour 4tablir son pouvoir 
(521-519). — Aggee et Zacharie. — A Jerusalem les travaux du 
temple sont repris en la seconde ann£e de Darius et acheves en 
la sixieme. — Darius £tend les limites de Fempire et Forganise. 

— Abdias. — L'empire en lutte avec la Grece; les Perses battus 
par les Grecs a Marathon (490). — Zacharie ix-xiv (?). 

UeVolte de FEgypte comprimee. — Les Perses battus par les 
Grecs a Salamine et a Platees, d^faites suivies d'autres 6checs. 

— A Jerusalem, deja au commencement du regne de Xerxes, les 
Juifs font de vaines tentatives en vue de relever les murs de la 
capitale (Esdr. iv, 6). 

Guerres contre FEgypte allied aux Grecs ; apres de graves revers 
les Perses reussissent a ramener FEgypte sous le joug (455). 
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Xerxes II, 
SogdieD, 
Darius II, 
(423-405). 
Artaxerxes II 
(405-358). 



Artaxerxes III 

Ochus 

(358-337). 

Arses (337-335). 

Darius III 

Codoman 

(335-330). 



— L'oeuvre de la restauratiou des murs de Jerusalem denoncee 
par les enuemis des Juifs (Esdr. iv, 7). — Les Egyptiens et les 
Atheniens reprennent les hostilites; la paix conclue vers 449. — 
Malachie. — La restauraiion des murs de Jerusalem de nouveau 
arr£t6e (Bsdr. iv, 82-3). — Nihimie investi d'une mission officielle 
rebatit les murs; il reorganise la communaute juive (445-433). 

— Nouvelle mission de Neh^mie en Judee (428); il presse 
Texecution des reformes arr^tees lors de son premier sejour. 

regne deux mois. 

regne sept mois. 

Demotes avec les Grecs et troubles en Asie Mineure. 

Le livre de Jonas. — Joel. 

Revolte et campagne de Cyrus le Jeune; la bataille de Cunaxa 
assure le trdne a son frere aine Artaxerxes (401). — Esdras ra- 
mene en Judee une nouvelle colonie d'emigrants (398) ; la lutte 
contre les manages entre Juifs et etrangers se termine par une 
mesure radicale [Esdr. ix-x). La celebration des ceremonies reli- 
gieuses a Jerusalem officiellement subsidise prend un nouvel 
eclat (Esdr. vn, s.; vm, 36). La jouissance des dimes enlevee aux 
Levites. — L'Egypte recouvre son independance... 

L'Egypte reconquise par les Perses (345). Ochus, d'apres certai- 
nes relations, aurait deporte une partie de la population juive 
en Hyrcanie, sur les bords de la mer Caspienne. 

L'empire perse detruit par Alexandre le Grand ; bataille d'Arbeles 
(331). 



IV. — Periods grecquk jusqu'aux AsmonSens (330-168). 

Alexandre le Grand reunit toute l'Asie anterieure et l'Egypte sous son sceptre (330). 
Etablissement de colonies juives en Egypte. Apres la mort d' Alexandre (323) 1'empire 
fonde par lui ne tarde pas a se disloquer. La Jud4e (en m£me temps que le reste de la 
Palestine et la Celesyrie) est disputee entre les rois d'Egypte et ceux de Syrie, mais 
en fait demeurera general ement soumise a l'Egypte jusqu'en 198. Le grand pr£tre, 
comme president du grand Sanhedrin, devient le chef attitre et reconnu du gouverne- 
ment interieur de la communaute juive. 



Rois d'Egypte. 

Ptolem^e I fils 
de Lagus (sa- 
trape depuis 
322, roi 305- 

285). 



Ptolem^e II 
Philadelphe 

(285-247). 



Rois de Syrie. 



Seleucus I Ni- 
cator (312-280). 



Antiochus I So- 
ter (280-261). 



Guerres pour la possession de la Syrie. — Ptoiemee 
s'empare de Jerusalem par surprise. — L'emigration 
juive en Egypte et dans le monde grec continue. — 
La Celesyrie cedee provisoirement a Ptoiemee I par 
Seleucus. 



La Loi traduite en grec pour les Juifs helienisants 
d' Alexandria 
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Ptolemee III 
Evergete 1 
(247-222). 



Ptolemee IV 

Philopator 

(222-205). 

Ptolemee V 

Epiphanes 

(205-182). 



Ptolemee VI 

Eupator 

(182). 

Ptolemee VII 

Philometor 

(182-146). 



Antiochus 
Theos 
(261-246), 



II 



S61eucusII 
(246-226). 



Seleucus III 
(226-223). 

Antiochus III 
le Grand 

(223-187). 



Seleucus IV 
Philopator 

(187-175). 



Antiochus IV 
Epiphanes 

(175-164). 



Antiochus II re^oit en mariage Berenice, fille de 
Philadelphe (249). Apres la mort de celui-ci il la re- 
pousse. 

Seleucus II fait mettre a mort Berenice. Evergete I 
attaque la Syrie pour venger le meurtre de sa soeur, 
et occupe S&euk&a, le port d'Antioche. — Evergete 
comme son pr£d£cesseur se montre favorable aux 
Juifs. 



Antiochus III reprend S^leukeia et veut enlever la 
C&esyrie a 1' Egypte ; il occupe la Palestine ; il est 
battu a Raphia (217). 

Apr&s la mort de Philopator il revient a la charge ; il 
envahit la Palestine et, soutenu par les Juifs, s'em- 
pare de Jerusalem en 202. Une armee egyptienne 
envoyee contre lui est battue a Paneion (198). La 
Judie passe sous le sceptre des rois syriens. — En 
193 Antiochus donne sa fille Cleopatre en mariage a 
Ptolemee Epiphanes, en lui accordant comme dot 
les imp6ts en C&esyrie et Palestine. — II envoie des 
colons Juifs en Asie Mineure, et t6moigne sa faveur 
a la communaute juive et au temple de Jerusalem. 
— D£faite infligee a Antiochus par les Romains a 
Magnesie (190) ; Antiochus soumis a un lourd tribut 
doit livrer son ills Antiochus comme otage. 

Expedition d'Heliodore envoys a Jerusalem pour 
piller le tresor du temple, sous le pontificat d'O- 
nias III. Seleucus envoie son fils Demetrius comme 
otage a Rome a la place de son frere Antiochus. 
Celui-ci, aprfcs le meurtre de Seleucus, usurpe le 
tr6ne sur son neveu. 

Competitions pour le pontificat supreme a Jerusalem 
entre Jason, Mdnelas et Lysimaque. Meurtre d'O- 
nias III a Antioche (171). Mouvement en faveur des 
idees et des coutumes paTennes soutenu par le parti 
hellenisant au sein de la communaute juive. — Pre- 
miere campagne d' Antiochus en Egypte (170); a son 
retour il p£neire dans le temple et enl&ve les vases 
sacr6s. —Nouvelle campagne d' Antiochus en Egypte 
(168); Apollonius (general d' Antiochus) surprend 
Jerusalem. Mesures prises contre la religion des 
Juifs; profanation du temple (15 Kislevl68)... 



Judas Macchabee 
(167-161). 



V. — Les Asmoneens (167-63). 

Revolte de Mattathias et de ses fils contre Antiochus Epiphane. 
Guerres victorieuses de Judas Macchabee. Le temple purifie 
(25 Kislev 165). — Juda et Simon Macchabee repriment les 
entreprises hostiles des Idumeens, Moabites, etc. — Mort d'An- 
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Jonathan 
(161-143). 



L 



Simon 
(142-135). 



Jean Hyrcan 
(135-105). 

I 

Aristobnle I 

(105-104). 

Alexandre Janne^e 

(104-78). 

Alexandra 

(78-69). 

I 
Aristobule II 

(69-63). 



tiochus Epiphane (164). —-Son fils Antiochus V Eupator (164-162) 
lui succede. — Puis De'me'trius I Soter (162-150) s'empare du pou- 
voir et donne le pontificat supreme en Judee a Alcimus. Judas 
Macchab£e r^siste. Apres de nouvelles victoires, et apres avoir 
obtenu l'assurance de l'amitie* des Ro mains, il succombe sous 
le nombre (161). 

est reconnu comme chef du parti national. Expeditions militai- 
res au dela du Jourdain. Le parti des Macchabees reprend des 
forces. Alexandre Balas (soi-disant fils d' Antiochus Epiphane), 
pretendant au trdne de Syrie, nomme Jonathan grand pr6tre des 
Juifs (153). Alexandre, roi de Syrie (150-145). II comble Jonathan 
d'honneurs. Alexandre renverse du tr6ne par De'me'trius II Ni- 
cator (145-138); la succession au trone de Syrie disputee. — 
Jonathan echoue dans sa tentative de s'emparer de la citadelle 
de Jerusalem toujours occupee par les Syriens... 

L'inde'pendance de la Judde reconnue par De'me'trius II. Simon 
reduit la garnison de la citadelle a capituler (142). II est pro- 
clame* grand pHtre, chef de larmie et prince des Juifs par la 
communaute assemblee (141)... 



prend le titre de roi. 

frere du precedent 

(veuve du precedent) nomme son fils aine* Hyrcan grand pr£tre. 



en guerre avec son frere Hyrcan II. 
Pompee (63). 



Jerusalem occupee par 



La periode romaine de l'histoire juive commence. 



i 

A. 



E&«/^'V- \ 
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LES PETITS PROPHETES 

osEe 

INTRODUCTION 

§ I 
Os6e, son temps at le milieu oik 11 exer$a son ministere. 

Les r6cits des chap, i et in du livre d'Osee fournissent d'ordinaire le 
theme de considerations plus ou moins developpees sur les malheurs do- 
mestiques du prophete. La question de savoir si ces recits sont a prendre 
au sens historique, ou s'ils ont une portee purement allegorique, est tout 
au moins trop douteuse pour qu'il y ait lieu d'en retracer ici les donnees. 
Le lecteur trouvera dans le commentaire, a la suite des annotations sur 
le chap, in, quelques remarques sur ce sujet. 

Osee (Win), fils de Be'eri, exerga, comme son predeeesseur Amos, sa 
mission prophetique dans le royaume du Nord. II n'y a pas de doute que 
son ministere ne tombe tout entier dans la seconde moitie du vin e siecle. 
Ses debuts sont a placer dans les dernieres annees de Jeroboam II, vers 
750-745. Rien ne prouve d'autre part que nous ayons d'Osee des discours 
plus r^cents que le regne de Tiglath-pileser III a Ninive (745-727). La 
destruction du royaume de Samarie, arriv6e en 722, est parfois envisagee 
avec une nettete telle qu'on serait tente de croire Tevenement accompli 
ou sur le point de s'accomplir; mais mfime dans les passages ou la ruine 
prochaine est decrite sous les traits les plus saisissants, il ne manque pas 
d'indices qui corrigent cette impression. Rappelons en particulier que le 
Schalman de x, 14 n'est pas a identifier avec le monarque assyrien Sal- 
manasar IV (727-722). On a d'ailleurs remarque a bon droit que le livre 
d ? Os6e ne renferme aucune allusion a la guerre de Peqah de Samarie et 
Resin de Damas, contre le roi Achaz de Jerusalem (II Ft, xvi, 5, 7; Is. vn), 

PETITS PROPHETES. 1 
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OSEE. — INTRODUCTION. 



qui obtint contre ses ennemis Faide dc Tiglath-pileser, vers 734-732. 
Ajoutons que les rapports du royaume d'Israel avec^ l'Assyrie sont cons- 
tamment caracteris^s par Osee comme voulus par le premier (voir encore 
xii, 2; comp. xiv, 4); ce qui ne s'expliquerait pas a une date posterieure 
a r6v£nement en question. Le ministere d'Osee ne s'est point prolonge, 
selon toute vraisemblance, au dela du regne de Menahem (745-735?). Lors- 
qu'il est question dans le livre de demonstrations d'amitie a regard de 
TEgypte, comme vn, 11; xn, 2, il n'y a aucune raison de voir la des 
allusions a la demarche attribute a Hosch^a, le dernier roi de Samarie, 
II /?. xvii, 4. Dans vn, 11 en pauticulier, le prophete a eu en vue les com- 
petitions des partis politiques qui prdnaient F alliance, soit avec TEgypte, 
soit avec l'Assyrie. Et il n'est que naturel de supposer qu'anterieurement 
au message envoys par le roi Hoschea au Pharaon, il y eut a Samarie 
des esprits favorables a l'alliance egyptienne. Notons que la derniere incise 
de vn, 16 est une glose. 

Le prophete Os£e non seulement prdche et 6crit pour le royaume du 
Nord; il y appartenait. Des les premieres lignes de son livre, c'est ce 
royaume qu'il appelle « le pays » i, 2. II se montre tres au courant des 
situations dans ce royaume. Et bien qu'il lui arrive de jeter un regard du 
c6t6 de Juda, il est manifeste, par la teneur et le ton de ses discours, que 
c'est principalement a Samarie que va son int£r6t patriotique. Les noms 
des villes du Nord reviennent constamment sous sa main. Samarie est men- 
tionnee : vn, 1; vm, 5 s.; x, 5, 7; xiv, 1; Sichem : vi, 9; le Gilgal et 
Beth-aven (= Bethel) : iv, 15; ix, 15; x, 5; xn, 12; le Tabor : v, 1; Gi- 
lead : vi, 8... Par contre Jerusalem n'est pas une fois nominee. A cet egard 
la difference avec Amos est tres sensible. 

Le vm siecle s'etait ouvert, pour les deux royaumes hebreux, sous 
des auspices rassurants. Apres les invasions de Salmanasar II (f 825), 
la Palestine goAta, du cdt6 de l'Assyrie, une ere de tranquillity relative 
qui dura pendant pres d'un siecle. D'autre part les guerres syriennes qui 
troublerent Samarie et Jerusalem au cours du ix° siecle, avaient pris fin. 
Pour le royaume d'Israel surtout, sous les rois de la dynastie de Jehu, 
la situation paraissait brillante. Au commencement du vm° siecle, Joas, 
petit-fils et second successeur de J6hu, avait humili6 par ses victoires le 
roi Amasia de Jerusalem (II R. xiv). Le regne de Jeroboam II (787-746?), 
fils et successeur de Joas, fut tres prospere (II /?. xiv, 25 ss.). Mais apres 
la mort de Jeroboam II, date marquee en mSme temps par l'avenement de 
Tiglath-pil6ser III a Ninive, tout changea brusquement. Des revolutions 
sanglantes 6clatent a Samarie. Zacharie, fils de Jeroboam II, ne regne 
que six mois. Le chef de la conjuration dans laquelle Zacharie trouva 
la mort, Schalloum, se met sur le trone a sa place; mais k son tour, apres 
un mois de regne, il est renvers6 par Menahem. Les Assyriens reparaissent 
sur la scene en Palestine et y restent desormais les arbitres souverains. 



Digitized by 



Google 



OSBE. — INTRODUCTION. 3 

Tiglath-pileser, le Pul de II R. xv, 19, regoit le tribut de Menahem. Apres 
celui-ci il n'y eut plus que trois rois qui se succederent a Sa marie. Peqabja, 
le fils de Menahem, ceda la place a l'usurpateur P6qah fils de Remalja, 
lequel eut pour successeur Hoschea fils d'Ela. L'anarchie croissante au 
milieu de ces bouleversements continuels, n'avait pu que favoriser Tintru- 
sion de plus en plus desastreuse des Assyriens. Apres un siege de trois ans 
que Salmanasar IV avait commence, Samarie tomba au pouvoir de Sargon 
en 722. 

On connait le vice caracteristique de la situation religieuse dans le 
royaume du Nord. Jusqu'a la fin Israel resta obstine dans le culte taurolft- 
trique qu'au rapport de I R. xu, Jeroboam I, Tauteur du scbisme des dix 
tribus, avait officiellement etabli ou sanctionne a Dan et a Bethel. II est a 
noter cependant que le dernier roi, Hoschea, obtient, II R. xvn, 2, le t£moi- 
gnage qull ne fit pas le mal autant que les rois d' Israel quifurent avant 
lui. II est probable que cette notice vise un changement d'attitude de la part 
du roi Hoschea a Tegard du culte ofliciel. Le fait ne serait-il pas a consi- 
der conxme un resultat de la predication de notre prophete ? Quoi qu'il en 
soit, nous trouvons dans le livre m6me d'Os^e, aussi bien que dans celui 
dWmos, un tableau lamentable des abus qui r6gnaient dans le royaume de 
Samarie, tant au point de vue religieux proprement dit, que sous le rapport 
social et moral. 

§n 

Os6e t£moin historique, prophete et auteur. 

A. — Comme temoin historique, le prophete Os6e nous fournit des ren- 
seignements varies sur son epoque. Au point de vue materiel le peuple vi- 
vait encore dans des conditions prospferes (n, 10 ss.; x, 1, 11 ; xn, 9). Mais 
ce bien -£tre m6me £tait une cause de relftchement (iv, 11 ; x, 1). L'gtat social 
et moral laissait beaucoup a desirer (iv, 1 ss., 4 ss. ; vi, 8; vn, 1 s.), etc. Le 
prophete accuse ses concitoyens de borner leurs preoccupations exclusive^ 
meat aux int£r6ts materiels (vn, 14; xn, 9); les prfitres et les prophetes ou- 
blient leurs devoirs (iv, 4 ss.). Le prophete qui reprend les coupables est 
expose a des persecutions (v, 1, 11 ; ix, 7 s. ; xn, 15). — La religion est in- 
feciee des abus les plus criants. Le peuple abandonne Jahve' pour se livrer 
au culte des dieux strangers (i s. ; in, 1 ; xi, 2); et le culte de Jahv6 lui-m6me 
se c^lebre dans des conditions qui le rendent inefficace et criminel (v, 6; 
viii, 11 ss.; xu, 12 etc.). Le prophete fait allusion aux pratiques licencieuses 
eo usage dans certains cultes (iv, 14). II revient souvent sur la taurol&trie 
(viii, 5 s.; x, 5; xin, 2), dont le siege se trouvait notamment a Bethel, un 
nom qu'Osee convertit en celui de Beth-aven (maison d'iniquiti, ou de 

niant, au lieu de maison de Dieu). II proteste contre les abus qui se conj- 
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mettent sur les hauts-lieux, sous les arbres (iv, 13 ; x, 8) et stigmatise Fodieux 
ou le ridicule de certaines superstitions populaires (in, 1; iv, 12; vn, 14), 
ainsi que de Fidol4trie en general (vni, 6; xm, 2). \2iphod et les teraphim 
sont mentionnes in, 4; les massebdth ou steles in, 4; x, 1. C'est Fignorance 
qui est cause de toute cette ruine religieuse et morale de la nation et la 
responsabilite en est imputee aux guides spirituels du peuple, pr&tres et 
prophetes, oublieux de leur mission (iv, 4 ss.). C'est en vain que Jahve donne 
ses lois ecrites (vni, 12); les prStres charges d'expliquer la Tora la mepri- 
sent (iv, 6). 

Le peuple attache une grande importance a la celebration joyeuse des 
f6tes (n, 13; ix, 5 ; xn, 10). Les prStres forment un etat oil le privilege du sa- 
cerdoce se transmet par droit d'her6dit6 (iv, 6). II semble y avoir une allu- 
sion- au sacrifice pour le p6ch6 (iv, 8). Osde nomme en outre les rvibiy ou Ao- 
locaustes et les era? (vi, 6). Le pain, pour 6tre un aliment pur, doit avoir 
£t6 consacr^ par Foffrande des premices a Jahve (ix, 3 s.). 

Quant aux abus signals par Osee en matiere religieuse, il est suppose 
que le peuple a parfaitement conscience de ses ecarts (vi, 1 ss. ; xiv, 3 ss.). 
II est manifeste d'ailleurs que cette supposition git partout au fond des re- 
proches dont le prophete accable ses concitoyens. 

Les desordres sociaux et moraux sont favorises par Fanarchie politique. 
Les circonstances du meurtre du roi Zacharie semblent visees vn, 3-7. La 
royaute a perdu son prestige (x, 3, 7; xm, 10). La faiblesse resultant de Fa- 
bandon des traditions nationales, ou de la decheance de la royaute, pousse 
les gouvernants a rechercher l'alliance avec les grands Etats voisins 
(v, 12 s.; vn, 11; vni, 9; xn, 2). II paralt que des partis opposes recom- 
mandaient le recours, Tun a FEgypte, Fautre a FAssyrie (11. cc.) et que la 
cour s'attachait a cette dernifcre (vn, 16). Le roi paie le tribut a FAssyrie 
(vni, 9 s. ; x, 5 s.). L'immixtion des strangers dans les affaires du pays ne 
fait qu'activer la dissolution (vn, 8 s.) et achever la deconsideration de la na- 
tion (vni, 8 s.). A l'exterieur c'est TAssyrie qui est le grand ennemi et qui 
finira par dStruire le royaume (x, 6 ss. etc.). En plus dun endroit TEgypte 
est nomme*e a cdte de TAssyrie comme terre du futur exil (ix, 3, 6; xi, 5); 
mais ce « retour en Egypte » est a prendre comme une expression figur6e 
(malgr^ le developpement de ix, 6) de Fid^e m^me de la deportation, par al- 
lusion a la servitude qu'Israel eut a subir autrefois dans ce pays. 

B. — Os6e comme prophete enseigne que Jahv6 est le Dieu d'Israel 
(in, 5; iv, 6,12; v, 4; vn, 10 etc.), et son seul Dieu (xm, 4), son r^dempteur 
(vn, 13), son sauveur (xm, 4) ; le seul auteur de tous ses biens (n, 10ss., etc.). 
Ce n'est guere que dans ses rapports avec Israel que Jahv6 est consid^re 
par Osee. Cependant comme equivalente a la formule « la connaissance 
de Jahv6 » (v, 4; vi, 3), le prophete emploie la formule plus transcendentale 
'« la connaissance de Dieu » (iv, 1; vi, 6), pour indiquer le fondement de la 
vraie religion. Les Baals sont mis sur la m6me ligne que les idoles taillees 
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ou fondues, et Jahve se met en opposition avec les premiers au mfime titre 
qu'avec les autres (xi, 2). Or les idoles ne sont que Toeuvre de la main des 
hommes et n'ont rien de commun avec la divinite (vm, 6; xm, 2; xiv, 6). 
Osee, comme les autres prophetes, affecte de faire abstraction du caractere 
representatif des idoles introduites par abus dans le culte du Dieu de la 
nation. II suppose que comme images de Jahve elles sont non avenues, 
ety voit simplement des objets de culte distincts de Jahv6 lui-m&me; c'est 
pourquoi il afSrme avec mepris leur neant. Aussi toute idol&trie est consi- 
deree comme une defection a Tegard de Jahv£ (11. cc), exactement comme le 
culte des Baals ou des dieux etrangers (n, 4 ss., 10; in, 1; ix, 10 etc.). 
L 'incompatibility, du reste, entre le culte de Jahv6 et celui des Baals est 
telle que le nom m&me de Baal doit disparattre de la bouche du peuple, 
d'apres ji, 19-18. 

La relation de Jahve avec Israel est basee sur une alliance (nm) dont la 
charte est la Tora; les Israelites infideles a Jahv6 transgressent Talliance 
et violent la Tora (vm, 1; vi, 7). Cette alliance est presentee sous la figure 
du mariage entre Jahve et la nation (i-ni) ; le culte rendu par la nation 
aux Baals et aux idoles est stigmatise en consequence comme adultere et 
fornication (ibid.; iv, 12; v, 7; vi, 10; ix, 1 etc.). Les membres de la 
nation infidele sont des enfants b&tards (n, 4 ss.; v, 7). L'alliance date de la 
sortie d'Egypte (n, 17 ; ix, 10 ; xi, 1 ; xn, 10 ; xm, 4). Les clauses de Talliance 
sont tout d'abord qu' Israel n'aurait point d'autre Dieu que Jahve (xm, 4 
et passim) ; ensuite les exigences divines touchant la pratique de la justice, 
de la piete, de la charite, de la sincerite (iv, 1 ss.; vi, 4; vn, ls.;x,9 ss., 
12 etc.). En retour Jahve s'engageait a prot6ger le peuple et a le combler 
de ses benedictions (n, 8 ss.; vn, 13,15; xi, 1; xm, 4-6...). Israel a 6te des 
le debut infidele a son Dieu (ix, 10; xi, 2; xm, 6) et il n'a cesse de pro- 
voquer la colere divine par ses apostasies (passim), transgressant ainsi 
Talliance (vi, 7; vm, 1). Malgre tout, Jahve, dans son amour pour son 
peuple, usa de longanimite (xi, 2 ss.); mais Israel, que les epreuves ou les 
menaces n'ont pu corriger (vi, 5; vn, 10); que les bienfaits n'ont pu toucher 
(vii, 13 ss.), n'echappera pas aux rigueurs de la justice de Jahve (ix, 11-16; 
x, 6 ss.; xi, 5-7; xn, 10 ss., 15 etc.). Sa prosperite materielle ne doit pas lui 
faire illusion (xn, 9). C'est a tort aussi qu'il esp^rerait flechir son Dieu uni- 
quement par des sacrifices (v, 6; vm, 13); non pas qu'Osee tienne en peu 
destime le culte exterieur (ix, 4 ; xiv, 3) ; mais Jahv£ veut une conversion 
sincere (vi, 4 ss.; xiv, 2 ss.), et il prefere la piete et la connaissance de Dieu 
aux holocaustes (vi, 6). Le roi non plus ne peut rien pour suppleer au d£faut 
de la crainte de Jahv6 (x, 3 ; xm, 9 ss.) ; et contre la justice divine le secours 
des puissances etrangeres ne serait d'aucune utilite (v, 13; vn, 11 s.). Ce- 
pendant la justice divine, si tertrible qu'elle puisse 6tre, n'ira point jusqu'a 
exterminer Israel (xi, 8 ss.); car ce qui distingue Jahve de Thomme, c'est 
avant tout sa misericorde et sa saintete (xi, 9). Aussi le prophete laisse-t-il 
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entendre a plus (Tune reprise des promesses de restauration apres le ch&- 
timent et c'est sur la perspective du pardon final obtenu par le repentir 
que le livre se termine (n, 16 ss. — in; vi, 11 — vn, l a ; xi, 8-11; xiv, 

2 ss.). 

Le pays occupe par Israel est la terre de Jahve (ix, 3); elle est appelee 
sa maison (ibid. 8, 15). II est suppose que les sacrifices ne peuvent s'offrir 
& Jahve que dans sa terre (ibid. 3 ss.). En ceci Osee ne se tient pas seule- 
ment au point de vue des idSes du peuple; car il formule sa pensee par 
un appel implicite a la Loi : « leur pain... n'entrera pas dans la maison 
de Jahvi » (v. 4). Osee semble condamner le culte tel qu'il se pratique dans 
sa patrie, du chef meme de la multiplicity des autels publics (vm, 11; x, 1). 

L'alliance qui a fait d'Israel le peuple de Jahve, a mis par le fait meme 
Israel absolument a part des autres nations (ix, 1) ; Israel se degrade en 
se melant aux nations (vn, 8). En politique Osee condamne toute recherche 
d'alliance ou d'amitie avec les grands Etats paiens (v, 13 ss.; vn, 11 ss.; 
vm, 9; xn, 2; xiv, 4). II ne faut point d'ailleurs qu'Israel attende son salut 
de la force militaire (n, 20; x, 13; xiv, 4). C'est Jahve qui frappe et qui 
sauve (vi, I s.; xiv, 9). 

Quant a la constitution interieure du royaume, Osee est oppose a la 
dynastie de Jehu dont il annonce la chute prochaine dans la premiere partie 
de son livre (i, 4). Les massacres par lesquels Jehu executa sa mission de 
justicier contre la maison coupable d'Achab, lui sont imputes a crime a lui 
et a ses descendants (ibid.). Aussi bien qu'Israel en general, la maison royale 
a mdrite les ch&timents divins par son attitude en matiere religieuse (v, 1). 
Au reste, apres la chute de la dynastie de Jehu, le roi nest pas mieux 
traite par Osee (x, 3; xm, 10). Aux yeux du prophete la royaute de Samarie 
porte en elle le vice radical de ses origines schismatiques (vm, 4). Le « roi » 
est <Snum6r6 parmi les causes de defection a Tabri desquelles le peuple, 
dans Texil, devra attendre sa purification complete avant de rentrer en 
grdce aupres de son Dieu (m, 4). Osee congoit la restauration d'Israel par 
le retour a la maison de David (m, 5). Sans doute sous le nom de David le 
prophete vise-t-il ici le roi ideal de Tavenir qui doit sortir de la race davi- 
dique (Jer. xxx, 9; fizich. xxxiv, 23; xxxvn, 24). En plusieurs passages 
Osee associe Juda a Israel dans la prediction du chAtiment (v, 5,10 ss.; 
xn, 1 ; dans x, 11 et xn, 3 la mention du nom de Juda ne s'accorde pas avec 
le contexte). D'autre part il arrive au prophete de teraoigner a Juda une 
faveur relative (iv, 15 ss.; vi, 11) qui repond k l'attitude prise par lui 
a Tegard de la royaute de Samarie. 

C- — L'obscurite du livre d'Osee est connue de tous ceux qui se sont ap*- 
pliquSs a le lire. Les anciennes versions en temoignent par la resignation 
avec laquelle elles pr^tent bien souvent au prophete les Snonciations les 
plus Granges ou les plus difficiles a saisir. On est souvent n*duit a Smettre 
de simples conjectures sur la pensee de Tauteur. Son style, a la fois concis et 
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decousu, est pour une bonne part dans la difficulty que Ton eprouve a le 
bien comprendre ou suivre toujours. Mais s'il y a la un defaut ou un incon- 
venient, au moins pour nous, il faut ajouter aussit6t que la tournure propre 
du style d'Os6e tient a la profondeur de son sentiment. Les sentences ou 
les effusions qui se suivent, pressees, sont si pleines de vraie passion, 
qu'elles semblent par endroits offrir coup sur coup Texpression totale de la 
plus intense emotion. Ici il ne faut pas s'attendre a un d^veloppement r6- 
gulier des id6es, a une fidelity soutenue aux images ou figures, a un en- 
chalnement logique des diverses parties du discours. G'est dans la source 
vivante d'ou elles jaillissent que les paroles d'Os6e trouvent le lien qui les 
rattache entre elles. 

Le lecteur remarquera l'abondance des images dans le style de notre 
prophete , et la predilection avec laquelle il les emprunte a la nature. L'au- 
rore, la ros6e et la plaie, les arbres et les moissons, les animaux domes- 
tiques et sauvages lui fournissent des termes de comparaison tour a tour 
pittoresques ou saisissants. 

Ce qui domine dans le sentiment d'Osee, c'est Tamour qu'il porte a son 
pays, a sa nation. (Test cet amour qui tantdt donne la note pleine d'amertume 
aux reproches et aux menaces dont le prophete accable le peuple qu'il voit 
aveuglement courir a sa ruine, tantdt lui inspire les accents les plus ten- 
dres pour peindre la conduite de Jahve a T6gard d'Israel, son 6pouso infi- 
dele, son enfant ingrat; pour rappeler Israel au devoir, pour lui promettre 
le pardon divin. 

Le parallelisme, qui est la forme litteraire commune aux productions de 
la poesie hSbrafque, n'est pas absent des compositions d'Osee ; il offre en 
bien des cas une aide precieuse pour determiner le partage du discours et, 
en consequence, le sens precis de tel de ses elements. Les essais tentes 
jusqu'ici pour retrouver ou retablir dans les discours d'Osee une disposi- 
tion strophique r^guliere, ne paraissent pas, d'une maniere g6n£rale, avoir 
ete couronnes de succes ; ils s'appuient trop souvent sur des mutilations et 
des bouleversements des textes, qui sont de nature a commander la re- 
serve. 

La paronomasie est assez fr^quente chez Osee. Citons comme exemples : 
ii, 25 : win rapprochd de barm; via, 9 : Nis-anSK; xn, 12 : oiba-baba; 
xiii, 15 : kvis* (— ansa), etc. 

Plusieurs passages d'Osee rappellent des traditions ou des r6cits qui 
nous sont conserves dans THexateuque. On a d6]k signal e les frequentes 
allusions au souvenir de la sortie d'Egypte et du sdjour au desert, epoque 
marquee par Talliance entre Jahv6 et Israel. II a et6 dit ^galement que ix, 4 
para it renfermer une reference a la Loi (Ex. xxm, 19?). i, 9 (comp. xn, 10; 
xiii, 4) renferme a notre avis une allusion a la revelation ou explication du 
nom divin Jahve telle qu'elle est propos6e Ex. m, 14. L'exeraple du sort 
inflige aux villes d'Adma et de Seboim (xi, 8) rappelle le r£cit de Gen. xix, 
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24 ss., coll. xiv, 2; Deut. xxix, 22. Notons encore la mention de l'apostasie 
de Baal-Peor ix, 10 (comp. Nombr. xxv) ; celle de la revolte de Dathan, si 
notre restitution du texte est fondee, xm, 1 (comp. Nombr. xvi; Deut. xi, 6). 
Os6e sait que les Israelites, lors de la conqu^te, pendtrerent dans le pays de 
Canaan par la vallee d'Acbor (n, 17; comp. Jos. vn, 24-26). — Le recit de 
Juges xix ss., relatif au crime des habitants de Gib£a et a la guerre entre 
les tribus qui en fut la suite, est vise ix, 9 et x, 9 ss. L'apostrophe xm, 10 
s'inspire d'une reminiscence de I Sam. viii. — D'autre part les passages 
xn, 4-7, 13-14, qui se rapportent a Fhistoire du patriarche Jacob, nous pa- 
raissent empruntes a la po^sie populaire. — L'influence du livre A" Amos se 
montre viii, 14; mais il est plus que douteux que ce verset soit de la main 
m£me de notre prophete. Le « jour de Jahve » A' Amos v, 18-20, aurait un 
£cho Os. viii, 6 si notre lecture du texte est exacte. 

Le fait qu'Osee appartenait au royaume du Nord donne un interfit par- 
ticulier aux caracteres propres de son vocabulaire. On peut relever dans 
son livre assez de mots ou depressions qui ne se rencontrent que tres 
rarement ou point ailleurs dans la Bible. Parfois ces particularity re$oi- 
vent de l'eclaircissement par la comparaison avec Tarabe, comme par 
exemple AIT (?) n, 8; raS 1 * iv, 14; (dn*2d)id (?) iv, 18; ySn (intrans.) v, 6; 
D^3fb vii, 5 etc. ; ou avec Tarameen, comme «w n, 17 (au sens : sollicitus 
fuit?); nrui v, 13; bain xi, 3; nnabn (comp. **©»^ inflammavit) xm, 5 etc. 
Quant a la syntaxe, nous croyons avoir remarqud Fusage assez frequent 
d'une construction consistant a signilier la subordination des propositions 
par leur juxtaposition immediate ou encore par le rapport entrc les temps 
des verbes (comp. iv, 13 d — 14% 19; ix, 6, 10; x, 11). C'est le m£me h6- 
braisme qu'offre par exemple la phrase : il se dresse et secoue la terre; il 
regarde et agite les nations {Hab. in, 6). Plus d'une autre tournure sp6- 
cialement affectionnee par Osee pourrait £tre signalee ici. Contentons-nous 
de relever deux ou trois cas dans lesquels le nom construit est separe de 
son regime : vi, 9; vni, 13; xiv, 3; d'autres ou Ton trouve un seul suffixe 
affectant deux verbes : vi, 5; xiv, 9. 

Certains indices semblent plaider pour la forme sp^ciale de l'orthographe 
primitive d'Osee, consistant dans l'omission frequente des lettres faibles, 
non seulement dans le corps, mais m£me a la fin des mots. Comp., pour ne 
citer que quelques exemples caracteristiques de diverses categories de cas, 
W*x$ (=D>nv) vi, 2 a rapprocher des observations faites sur l'etat du texte 
iv, 5 {fin) et vni, 6 C ; niD^in^ vm, 4 (fin); ptf = wtf x, 5; pwa = 
•»3W? XII i 8. Le n final orthographique qui s'emploie d&ja r^gulierement 
dans l'inscription de Siloam, n'£tait peut-3tre pas d'un usage aussi constant 
chez Os6e, ce qui rapprocherait son orthographe de celle que Ton observe 
plus tard dans les inscriptions ph£niciennes; comp. par exemple ~p vi, 1; 
inm, xm, 7; wi, xiv, 7; "p (?) xiv, 6 etc. Quelquefois cette consideration 
pourrait mettre sur la voie pour la restitution du texte primitif, comme 
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nous le proposerons pour vin, 6 C : nw DiMttr *3 = mm d*q 2u;> >d; xi, 9 : kSi 
•^jd ktom = vn* sk rfrt. 

Pour le pronom personnel de la premiere personne, les formes wk et ^:k 
se pr£sentent sensiblement un m£me nombre de fois. 

Le livre <TOs6e. 

L'obscurite du livre d'Osee dont il a ete question tout a I'heure, est en 
bien des endroits augmentee par l'etat corrompu du texte. L'erreur du co- 
piste, — confusion ou interversion de lettres, separation defectueuse des 
mots, addition ou omission de lettres ou de mots, — est parfois facile a re- 
connaitre et a corriger. II arrive souvent aussi que le probleme est des 
plus embarrassants. Les ressources dont on dispose pour la solution, telle 
notamment la comparaison avec la version des LXX, apportent en certains 
cas une precieuse lumiere ; parfois aussi elles ne font qu'augmenter la per- 
plexite. Une observation generate, qui trouve naturellement son application 
ailleurs que chez Os£e, et sur laquelle on ne saurait trop insister, c'est que 
les ecarts des LXX n'accusent pas toujours une diversite r^elle de leur 
texte; ii faut se garder de conclure trop promptement m6me a une simple 
difference de lecture. Ilimportera naturellement aussi de distinguer la lec- 
ture representee par les lettres faibles quiescentes, ou celle des masoretes, 
du texte auquel elles ont ete appliquees. 

Le iecteur a d&ja pu se rendre compte que certaines vues qui ont 6t6 re- 
cemment exprimees sur 1' authenticity de telle ou telle partie du livre, ne 
seront pas suivies dans le present commentaire. II paralt loin d'etre etabli 
que le ch. xiv ne soit pas de la main d'Osee. II n'y a aucun inconvenient a 
maintenir le ch. m, et m6me en particulier le v. 5 de ce chapitre. Les cri- 
teres auxquels quelques-uns pretendent reconnaitre les textes de composi- 
tion secondaire, par exemple la mention du nom de Juda, la forme du dis- 
cours ou Jahv6 est cense parler de lui-m^me a la troisieme personne; le 
point de vue favorable a Israel ou le presage d'un avenir heureux dont 
s'inspire tel passage ; Tincoherence des figures et beaucoup moins encore 
1'impossibilite relative de fixer sftrement le sens ou la portee de telle parole, 
ne sont pas justifiables dans leur generality. L'exigence de la strophique 
ne doit &tre mise en cause qu'avec circonspection. II est probable qu'il y 
aurait beaucoup plus a ajouter qu'a retrancher a notre livre d'Osee, pour 
arriver a une reconstruction se rapprochant de son etat primitif. Beaucoup 
de passages ont Fair de n'etre que des fragments. 

11 a ete dit d£ja que vm, 14 est d'origine tout au moins douteuse. Les 
passages i, 7 et n 1-3 (Vulg. i, 10-11; n, 1) d^rangent d'une maniere tres 
sensible le discours ou ils figurent. lis sont par la mfime suspects. On 
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peut se demander toutefois s'il n'y aurait pas simplement eu transposition? 
En lisant les paroles en question a la suite du ch. if, on comprendra mieux 
leur rapport avec le contexte. II est vrai que d'autre part on allonge d'une 
maniere peut-6tre d6mesur£e les promesses dithyrambiques de n, w. 20 ss. 
Nous n'avons pourtant pas ose les supprimer dans leur ensemble, bien 
que i, 7 et surtout n, 3 (n, 1) nous aient paru tout specialement sujets 
a caution. — Le lecteur trouvera marquees $k et la dans la version quel- 
ques gloses ou additions de peu d'importance. 

Le contenu du livre a et6 suffisamment expose par F analyse qui en a 6te 
faite plus haut (§ II, A,B). Les chapitres i-iii se distinguent nettement du 
reste du livre. II serait inutile de vouloir etablir dans les chap, iv-xiv des 
divisions basees sur quelque difference entre les sujets traites, ou sur 
quelque diversity des points de vue, des id^es, des procedes litteraires. 
La premiere partie du livre se termine, au ch. n, 20 ss. — in, par la pro- 
messe de la reconciliation apres T6preuve. Le dernier ch. du livre ouvre 
pareillement la perspective sur un avenir de salut. Nous retrouvons en- 
core, dans le corps des ch. iv-xiv, en un ou deux endroits, des predictions 
analogues de future restauration, savoir xi, 8-11, et aussi, croyons-nous, 
vi, 11-f-vn, 1\ Par analogie avec la place qu'occupent, dans les sections 
auxquelles ils appartiennent , les chap, in et xiv, on pourra considerer 
aussi comme des conclusions ou epilogues de sections distinctes les deux 
passages cit6s. On aurait ainsi a diviser le livre en quatre parties : i-iii; 
iv-vn, l a ; vn, l b -xi; xn-xiv. 

La premiere partie i-iii date d'avant le renversement de la dynastie de 
Jehu (i, 1,4)* On ne saurait affirmer que les ch. iv-vi soient posterieurs 
au regne de Zacharie; l'apostrophe u « la maison du roi » v, 1, semble 
plaider plutdt pour la supposition que la dynastie de J6hu occupe toujours 
le trdne. Comme le commencement du chap, vn (vv. 3 ss.) parait renfer- 
mer une allusion au meurtre de Zacharie, il faudra en conclure que les 
chap, vn-xi, xn-xiv appartiennent au regne de Menahem. II a £te dit plus 
haut qu'il n'y a pas lieu de prolonger le ministere d'Osee au delk de cette 
limite. 



Supplement it la littirature ginerale. 

Cheyne, Hosea with notes and introduction, Cambridge 1899. 

Condamin, Interpolations ou transpositions accidentelles?(dans la RB. y 
Juillet 1902, pp. 386 ss. : sur Osie n, 1-3 et 8-9). 

Guthe, Der Prophet Hosea (dans : Die heilige Schrifl des A. 7.... tiber- 
setzt und herausgegeben von E. Kautzsch, — Siebente Lieferung, Freib. 
i. B. 1892). 
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Hattvy, Le livre d'Osee (dans la Revue Semitique, X, 1902, pp. 1-12, 
97-133, 193-212, 289-304). 

Harper, A critical and exegetical commentary on Amos and Hosea, 
Edinburgh, Clark, 1905. 

Houtsma, Bijdrage tot de critiek en verklaring van Ilozea (TheoL Tijd- 
schr., IX, 1875, p. 55 ss.). 

P. Miiller, Textkritische Studienzum B. Hosea (St. u. A>., 1904, 1 Heft). 

Nowack, Der Prophet Hosea, Berlin 1880. 

Oettli, Amos und Hosea, zwei Zeugen gegen die Anwendung der Evo- 
lutionstheorie auf die Religion Israels (Beitraege zur Forderung christli- 
cher Theologie, 5 Jahrg., Heft 4, 1901). 

Oort, Hozea (TheoL Ti/dschr., XXIV, 1890, pp. 345-364, 480-505). 

Schmoller, Die Propheten Hosea, Joel und Amos; Bielefeld u. Leipzig 
1872. 

Scholzy Commentar zum Buche des Propheten Hoseas; Wtirzburg 1882. 

Valelon, Amos en Hosea; een hoofdstuk uit de geschiedenis van Israels 
Ciodsdienst; Nijmegen 1894. 

Wunsche, Der Proph. Hosea ubersetzt u. erklart, Leipzig 1868. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



Chapitres I-III 

I. 1 Parole de Jahve, qui arriva a Hoschea, fils de Be'eri, aux jours de 
Ouzzia, Jotham, (Achaz y Jehizqia!) rois de Juda; et aux jours de Jeroboam, 
fils de Joas, roi d'Israel. 2 (Le commencement des paroles de Jahvi est en 
Hoschia). 

I. i Les noms d'Achaz et d'Eztchias ajoutes apres coup? — v. 2" note marginale. 



Chap. I-III : La nation d'Israel est rejetee par Jahve, a cause de ses infidelites; elle 
est representee sous l'image dune epouse adultere; les enfants qu'elle a engendres ne 
sont pas reconnus par Jahve comme les siens. Un jour elle rentrera en grace, mais ce 
sera apres avoir expie ses forfaits. Le discours date des dernieres annees de Jero- 
boam II ; comp. i, 4, 

I, v. 1. Le titre doit avoir ete tout au moins augmente apres coup, en ce qui regarde 
la serie des rois de Juda. II ne pa rait point que le livre d'Osee renferme des discours 
se rapportant a une epoque posterieure au regne de Menahem a Samarie (745-735 en- 
viron); comp. Y Introduction, § I. Les noms d'Achaz et surtout d'Ezechias sont deja de 
ce chef de" places. On ne voit pas d'ailleurs pourquoi, dans le titre du livre, le ministere 
d'Osee se trouverait prolonge, au point de vue historique, jusqu'au regne d'Ezechias 
en Juda, alors que du c6te des rois d'Israel il est restreint au regne de Jeroboam II 
(787-746?), qui mourut plusieurs ann£es avant Tavenement d'Achaz a Jerusalem. II est 
possible que la mention des rois de Juda aura ete ajoutee au titre, ou que la serie de 
ces rois aura ete allongee, par le fait des scribes, en vue d'une harmonisation avec le 
titre du livre d7sai"e. Marti emetl'avis que Tinscription primitive auraporte simplement 
...Win viTT (comme Amos i, 1), la formule etant a eomprendre : Histoire d'Osee... Mais 
la raison que Ton allegue, a savoir que le recit du ch. i n'etait pas a introduire comme 
discours divin, est peu solide. II apparait par la suite que le recit fait bien partie du 
discours que le prophete tient au nom de Jahve ; la parole de Jahve se poursuit, sans so- 
lution de continuite, de 1 9* a 9 b + n, 4 ss. (les w. 1-3 de ch. u, ou c'est d'ailleurs aussi 
Jahve qui parle, seront a exclure de ce contexte). Mais il n'estpas necessaire de sup- 
poser que ce discours ecrit, ait ete prononc6 sous la m^me forme. 

V. T. Les mots ...12"T"nSnn principium loquendi Domino in Osee sont compris 
par un grand nombre de commentateurs comme une proposition circonstancielle subor- 
donnee a la phrase qui suit : « Au commencement des paroles de Jahve' a Osie, Dieu 
dit a Osee » (Evvald, Knabenbauer, Schmoller, Wellhausen, Xowack, Harper, etc.). 
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Mais, sans parler de la construction syntaxique qui serait assez dure, quoique admis- 
sible a la rigueur, il y aurait dans les termes employes une tautologie tres penible. 
Marti croit que nous sommes en presence d'un sous-titre, supplee apres coup, en vue 
de presenter les w. i, 2*-9 comme le de*but de la revelation faite a Osee, en regard de 
in, 1-5 exposant une reflation ulterieure. En realite* le ch. in, 1-5, non seulcment ne 
peut 6tre consid^re* comme etant de composition secondaire, ainsi que le croit Marti, 
mais, n'etant autre chose qu'une representation sensible des promesses e*noncces 
ii, 20 ss. f il ne sera venu a l'esprit de person ne d'y voir une revelation distincte a 
mettre en parallele avec celle de i, 2 b -9. De plus, cette idee aurait e*t6 exprime*e en t£te 
du ch. in, lui-m6me et non en t£te du morceau i, 2 b -9; la particule TO au, ch. in, v. 1, ne 
repond pas a i, 2 a , mais vise la teneur de i, 2 b ss. II faut prendre, croyons-nous, l'incise 
en question comme une phrase absolue : Le commencement des paroles de Jahve sc 
fit a (on par) Osee, ou plutdt : ... est en Osee. Saint Jer6mc expose cette interpreta- 
tion comme la sienne. Elle avait cours aussi parmi les ancicns docteurs juifs, comme 
on le voit dans le commentaire du Jalqout Schimeoni (A. Wunsche, dans Viertel- 
jahrschr. f. Bibelkunde..., I Jahrg., 1 Heft, 1903, p. 66 s.). Saint Jerc-me et le Jalqout 
Schimeoni 1. c. croient devoir comprendre la notice en ce sens qu'Os^e y serait pre- 
sente comme historiquement ante>ieur a I sale, Amos, Mich6e (ce qui serait errone* en 
ce qui concerne Amos). II faudra dans tous les cas y voir une sorte d'annexe ajout£e 
au titre, ou plut6t une note marginale ; mais qui pourrait n avoir eu d'autrc objet que 
de constater la place faite en premiere ligne a Osee dans la collection des XII. Cette 
maniere d'envisager v. 2* n'autorise pas a rattacher, avec Hitzig, l'indication chrono- 
logique de v. l b a 2 b : a Aux jours de Jeroboam... Jahve dit a Osee ». — Notons que, 
dapres la maniere de voir qui vient d'etre exposee, le terme "m devra Gtre considere 
comme le nom (LXX : &?tf ^Y ou xuptou...), ou comme l'infinitif du verbe (Vulg. : prin- 
cipium loquendi...); plut6t que comme le parfait (Mass.). La proposition 2 (dans 
Ttrhrn) ne depend pas directement de "m, l'expression Wina faisant office de pre- 
dicat. 

VV. 2 k -9. Osee regoit l'ordre de s'unir a une femme « de fornication », ou adultere, 
afin de representer ainsi les rapports existant actuellement entre Jahve et son peuple. 
Pour rimparf. consecutif "NDNVj au de*but du re*cit, comp. Jon. i, 1. La femme symbolise 
lepays ou la nation d'Israel prise collectivement (i, 2 C ; n, 4,7); les enfants de la femme 
representent les habitants ou les membres de la nation pris distributivement (n, 4, 
6 ? etc.). c La nation » est infidele a Jahve; « ses enfants » sont des batards qui n'ont 
pas Jahve" pour pere : voila ce que doit signifier, sous une forme sensible, l'union 
imposee au prophete. — La question de savoir si le re*cit du ch. i a le caractere d'une 
relation historique, opinion defendue par la plupart des exegetes les plus re" cents ; ou 
celui d'une altegorie, d'une parabole, ou le prophete remplirait un r<Me purement 
ideal, sera reprise en consideration a la fin des annotations sur le chap, in, auquel elle 
s'applique egalement. Nous aurons soin toutefois de marquer et d'appre'cier provi- 
soireraent, a mesure qu'elles se presentent, certaines donn£es que Ton fait servir a 
la solution du probleme. 

V, 2 1 *. Jahve* ne commande pas a Os6e, du moins il n'est pas necessaire de le sup- 
poser, de prendre une femme deja connue comme courtisane (Scholz, Knab., Haghe- 
baert, Schets et d'autres), bien qu'un trait de ce genre aurait pu, dans le symbolisme 
de la composition, viser Tidolatrie a laquelle Israel se livra en Egypte, ante>ieurement 
al'alliance du Sinai (Ezdch. xxm, 3). II nous paratt Evident que la femme est appelee 
une < femme de fornication », a raison des « enfants de fornication » dont la mention est 
associee a la sienne. Or ces « enfants de fornication » ne sont autres, la chose est 
claire, que ceux dont il est question dans la suite du recit et dont la naissance fut 
subsequente a Tunion d'Os^e. La femme n est d'ailleurs pas appelee une naif, une 
courtisane; mais une DWf ntfN (le plur. D*"213T exprimant la notion de i'abstrait, 
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Kautzsch, g 124, 1, d), c'est-a-dire, comme traduit la Vulg., une uxor fornicationum. 
D'autre part, il n'est pas moins certain que l'ordre donne a Osee n'a pas pour objet une 
union dc fornication. Une pareille interpretation serait non seulement contraire au sens 
de l'expression ... HUN np sume uxorcm... et a la mise en scene du ch. in, mais a la 
signification que l'union d'Osee doit avoir d'apres le conlexte. L'union d'Osee avec la 
femme en vue doit symboliser l'union de Jahve avec la nation d'Israel. De meme que 
Jahve s'attacha la nation par les liens d'une alliance legitime, comme son epouse; 
ainsi c'est par le mariage qu'Osee doit s'unir a la « femme de fornication ». Pourquoi 
les enfants nes apres cette union sont-ils appeles « enfants de fornication » et pour- 
quoi valent-ils a leur mere la ni£me epithete infamante? Non pas en ce sens qu'ils 
seront des enfants adonnes a la fornication (Schmoller et d'autres) ; cette notion ne 
rdpondrait point a Temploi du nom ... i"rS^ enfants de fornication; et le mot hebreu 
Q^JW ne s'appliquerait guere, vu l'usage, aux fils qui vont naitre ; sans compter que 
dans la suite c'est par leur naissance mdme que les enfants en vue remplissent leur 
rdle de presages, comp. d'ailleurs h, 6-7. lis sont appeles « enfants de fornication » 
uniquement parce qu'ils ne seront pas les enfants d'Osee; ils naitront de l'adultere de 
leur m6re. Cette explication, encore une fois, est diclee par la signification symbolique 
du rdcit. Notons que la phrase de la Vulgate : ... et fac tibi filios fornicationum ne repond 
pas a l'original. Remarquons ensuite que la relation de la naissance des enfants 
(w. 3, 6, 8) n'est jamais precedee de la mention des rapports d'Osee avec sa femme, 
comme c'est le cas p. ex. Is. vin, 3 et ailleurs. La nation d'Israel, l'epouse de Jahve, 
a ete infidele (v. 2c ; n, 4, 7); elle a engendre des enfants adulterins que Jahve re- 
fuse de reconnaitre pour siens (i, 9; n, 6) : de m^rae l'epouse d'Osee sera une femme 
adultere, elle engendrera des enfants adulterins. C'est a ce titre, evidemment, que les 
enfants en question represented les membres de la nation infidele. Lorsque Scholz 
ecrit : « les enfants que le prophete a de sa femme sont legitimes; de m^me que les 
enfants d'Israei, apres 1'alUance du SinaY, sont malgre tout les enfants du Seigneur, 
Eze'ch. xvi, 20. Chez notre prophete egalement ils sont envisages ainsi; car les rejet^s 
et les recus en grace sont les mdmes » ; il se trompe totalement sur la portee du recit. 
Que dans la suite les enfants d'Israel, d'abord rejetes, finissent par etre recus en grace 
comme enfants de Jahve, cela prouve seulement qu'il ne faut pas prendre rinfidelite 
d'Israel au sens d'un adultere materiel! mais cela n'empe'che que i, 9, Jahv£ leur 
dit en termes formels : vous ritites pas miens! (comp. ii, 6). L'ordre donne par 
Jahve v. 2 b doit done s'entendre ainsi : « Prends-toi une femme qui te sera infidele et 
qui te donnera des enfants adulterins, tiens en apparence, mais pas en realite ». La 
portee symbolique de Tunion imposed au prophete est aussitot expliquec v. 2 C : 
« car le pays se livrc a la fornication, se de*tournant de Jahve » (litt. : de post Jahve). 
Le pays, ou la nation prise collectivement, est l'epouse de Jahve. La nation se livre a 
la fornication, notamment en pratiquant un culte iliegitime. L'idolatrie, soit qu'elle 
s'adresse aux faux dieux etrangers (ii, 7 etc.), soit qu'elle ait pour objet des images de 
Jahve lui-meme (vm, 5 etc.), est une infideiile a l'alliance avec le Dieu qui s'est choisi 
Israel comme son peuple (n, 17 s. ; xi, 1 ss.). Au reste les transgressions de la ioi mo- 
rale en general sont aussi comprises par Osde sous cette note de fornication ou d'a- 
dultere, comme violations du droit de Jahve sur Israel (iv, 1 ss., 11 ss., etc.). — 
Les partisans de I 'interpretation historique devront rendre compte des termes dans 
lesquels est concu l'ordre divin, en supposant qu'Osee a era pouvoir traduire ainsi, 
apr^s coup, a la suite p. ex. de la naissance du premier enfant, la disposition divine a 
laquelle il rapportait les malheurs de sa vie domestique. Car comment le prophete 
aurait-il fait pour choisir une femme qui lui deviendrait infidele, sans sa propre faute 
a lui? Ne serait-ce pas d'ailleurs une inconcevable conduite, que le prophete se fut 
inspire dans son choix (et cela en vertu d'un ordre de Jahve !) de la prevision memo 
que son epouse lui serait infidele 1 
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Or Jahve dit a Hoschea : Va, prends-toi uae femmc de fornication et des 
enfants de fornication ; car le pays se livre a la fornication loin de Jahv£. 
3 Et il alia et prit la Gomer-bath-Diblalm. Et elle con$ut et lui enfanta 



V. 3. La mention de l'execution de l'ordre divin no justific ccrtainement pas, par elle- 
m£me, Interpretation historique. La litlerature prophetique nous ofTre plus d'un recit, 
dont le caractere purement parabolique ou allegorique saute aux yeux, et ou cependant 
le prophete se presente comme acteur executant lcs instructions de Jahve; lire, p. ex., 
Jir. xiii, 1 ss. ; xxv, 15 ss. ; Ezdch. iv; Zach. xi, 4 ss. Osec dit qu'il prit pour femme 
« Gomer fille de Diblalm ». Ces noras, qu'aucune explication n'accompagne, et qui 
ne seraient pas susceptibles, dit-on, dune signification allcgorique quelconque, consti- 
tuent un des principaux arguments a I'appui de l'interpretation historique. Cependant, 
m£me dans l'hypothese allegoriste, on comprendrait tres bien que le prophete se fut 
abstenu d'ex poser la signification attache* e aux noras de Gomer et de Diblalm. La dif- 
ference des conditions, a cet egard, entre le nom de la femme et ceux des enfants, est 
manifeste ; le recit amenera naturellement l'interpretation des noms des enfants a l'oc- 
casion de l'imposition de ces noms; tandis que le nom de la femme devait de toute 
necessite 6tre introduit comme une donn^e deja posee. Pour la meme raison, nous 
croyons que dans tous les cas le recit nous oblige a prendre Gomer pour un nom qui 
etait reellement en usage (comp. Gemarja, J6r. xxix, 3; xxxvi, 10). Mais, dans l'hypo- 
these allegoriste, il faudrait dire que le choix du nom fut determine" par une signification 
que Ton pouvait y mettre et qui se serai t trouv^e dans une idee applicable a la nation 
criminelle. Peut~6tre l'indication complementaire : « fille de diblatm » etait-elle destined 
a mettre en relief l'allusion renfermee dans le nom de Gomer. Que nous ne soyons pas 
en etat de reconnaitre surement cette allusion, vu notre ignoran.ee des significations 
dont le nom Gomer etait susceptible et de la signification precise du nom diblalm (ou 
debelim?), cela ne prouve pas que l'allusion fut absente; les Israelites du milieu du 
vin* siecle avant notre ere ont pu eventuellement y voir plus clair que nous. D'apres 
saint Jerflme : Gomer interpretatur xmXcaiiivT), id est, consummata atque perfecta... 
Debelaim isxXaxtt^ (*a>a0a«) sonat, quarum in Palaestina permagna copia est... Est autem 
massa pinguium caricarum, quas in morem late rum figurantes... calcant atque com- 
pingunt. Igitur et Israel consummata in fornicatione atque perfecta filia voluptatis, 
quae fruentibus suavis videtur et dulcis... Ainsi pour saint Jer6me DiStt signifie 
gdteaux de figues; l'expression « fille de gateaux de figues » signifierait au figure le 
charme ou l'agrement que procure a ses amants celle qui a pour nom : Comble (de 
perversite). On pourrait aussi, en supposant la m£me interpretation du nom D>Sl"T, y 
trouver signifiee l'idee du bien-4tre qui a ete cause de la corruption d' Israel (Schegg 
citant Hofmann). D'autres (Riedel ap. Marti) croient qu'il s'agit des gateaux de figues 
servant d'offrandes dans certains cultes idolatriques : Gomer, adonnic aux gdteaux 
de figues (m filia, exprimant comme en d'autres cas la notion du rapport entre le sujet 
et l'idee y afferente) reprise nterait l'adultere Israel « qui se tourne vers d'autres 
dieux et aime les gateaux de raisins » (hi, 1). De cette facon le trait k signifier dans 
1'antitype se trouverait, non sans inconvenient, attribue au type lui-m£me. Inutile de 
mentionner d'autres conjectures. Si Ton pref^rait voir dans le nom de Gomer une allu- 
sion, non au comble de la perversite d'lsraSl, mais a la consommation (= la ruine) 
prochaine qui va en etre le chatiment, la clef du jeu de mots pourrait se trouver dans 
0*" Q Vna corapris au sens de : (Gomer /= consommation) fille de fldaux ac couples 

(comp. ar. J-O malheur, fl&au). Tout cela est evidemment tres incertain. II n'est pas 
impossible que la signification allegorique des noms fut a comprendre, par le public 
auquel Osee s'adressait, moyennant une allusion a quelque fait particulier, ou a quelque 
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un fils. 4 Et Jahve lui dit : Appelle son nom Jizre'el ; car dans peu de temps 
je vengerai les massacres de Jizre'el sur la maison de Jehu et je mettrai 

dicton populaire, dont la connaissance n'est plus a notre ported. II reste sur, en tout 
cas, que D^Sxt pour un nom d'homme, serait une forme extraordinaire. — Et elle 
concut... Le leeteur se rappellera ['observation, que la relation de la conception et de la 
naissance de l'enfant, ni en cet endroit, ni vv. 6 et 8, n'est precedee de la mention des 
rapports d'Osee avec sa femme; l'enfant n'est pas cense issu d'Osee lui-mSme... Et elle 
lui engendra un fils. G'est le premier des « enfants de fornication » annonces v. 2. Etant 
ne apres le mariage le fils est, juridiquement, enfante" a Osee. La formule iS"" tSjiI n'au- 
torise pas a conclure, avec un grand nombre d'interpretes, que dans l'idee de l'auteur 
Os£e fut r^ellement le pere de l'enfant. C'est ainsi que la nation d'Israei enfante a 
Jahve, qui est de droit son Dieu, des enfants issus en r6alite\ d'apres la metaphore 
employee, du commerce avec d'autres dieux. II est a noter d'ailleurs que iS est absent 
de quelques manuscrits hebr. et gr. et qu'il ne figure pas aux w. 6, 8. 

V. 4. Os£e £tant juridiquement le pere de l'enfant, c'est lui qui lui donne son nom. Le 
nom de Jizre'el, comme le texte l'explique aussit6t, rappelle les actes sanglants de 
Jehu, et par le fait m£me devient un presage du chatiment. Le peuple est associe* aux 
crimes qui marquerent les origines de la maison royale regnante et le sera au chatiment. 
L'enfant nomine* Jizre'el repr^sente le peuple comme sujet a la vengeance divine. Au v. 4 
la menace, a la prendre au pied de la lettre, ne parait encore dirig^e explicitement que 
contre la dynastie de Jehu. Les mots S*oiZP JV2 rnsSpQ a la fin du verset, ne sign i (lent 
pas, croyons-nous, le royaumc d Israel; pour designer le royaume, l'auteur aurait dit 
simplement : SkIC^ (ou mieux njStM) rVQiDD (comme Wellh. en efTet supprime dans 
sa version le mot n^). Dans le m6me con texte, v. 6, StfTtZ^ nn est employe" pour 
signifier la nation (ou le royaume) d'Israei; 'itfi JV2 msSpa sera done ici la royaute, 
e'est-a-dire au concret : les regnants de la maison d'Israei, ce qui serait a comprendre 
des regnants actuels, de la dynastie qui regne sur Israel. Le dernier membre du verset 
d£terminerait ainsi la portee de l'arrdt e*nonce* dans le membre precedent : Je vengerai 
les massacres de Jizre'el sur la maison de Jehu etye mettrai fin a la dynastie royale de 
la maison d'Israei; comp. l'annotation sur v. 5. Cependant si Ton prdferait traduire : 
« ... je mettrai fin au royaume de la maison d'Israei », on n'aurait pas le droit d'en con- 
clure qu'OsSe predit la chute de la dynastie de JeJiu et la fin du royaume, comme 
devant s'accomplir strictement en m&me temps; la premiere pouvait tHre envisaged 
comme un acheminement vers la seconde et les deux comprises ensemble, a ce titre, 
dans une m£me menace. La chute de la dynastie de Jehu, dans les circonstances ou se 
trouvait le royaume, 6quivalait moralement a la ruine de ce dernier (Marti) ; comp. v. 5. 
II n'y a done en aucun cas lieu d'etre surpris qu'Os^e ait maintenu son di scours dans 
sa forme actuelle m6me apres le pretendu dementi que lui aurait donne l'&v£nement. — 
Dans peu de temps, dit notre v., les massacres de Jizre'el seront veng6s sur la maison 
de Jehu. D'ou il suit qu'au moment ou Osee composa le discours i-m la maison de 
Jehu regnait encore, mais que sa fin etait proche. Son dernier reprgsentant sur le 
trdne fut le fils de Jeroboam II, Zacharie, qui ne 1'occupa que pendant six mois (746- 
745?). La donne*e du titre, placant le ministere d'Osee sous le regne de Jeroboam II, 
repond bien a l'indication de notre verset. C'est probablement peu de temps avant la 
mort de JSroboam, vers 750 a 745, qu'il faut placer la condamnation prononcee par le 
prophete. — Jizre'el est une ville situde a l'entree de la plaine du mdme nom, traverstfe 
par le Qischon qui se jette dans la mer pres du Carmel. C'est la que, au rapport de II if. 
ix-x, commencerent les massacres par lesquels Jehu (843-820 environ) signala lavene- 
ment de sa maison au trdne. Se rendant a Jizre'el pour y surprendre les deux rois, XI 
tua d'abord de sa main Joram, fils d'Achab, le roi d'Israei, qui etait venu a sa rencontre 
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fin a la dynastie de la maison d' Israel; 5 il se fera en ce jour que je briserai 
Tare d'Israel dans la valine de Jizre'el. 6 Et elle con^ut de nouveau et 

avec Achazja de Juda. Ce dernier (petit- fils d'Achab par sa mere Athalie) fut frappe 
a son tour tandis qu'il fuyait. Jezabel fut mise a mort au moment ou Jehu faisait son 
entree a Jizre'el. C'est ici encore que Jehu se fit envoyer de Samarie le sanglant trophee 
des soixante-dix t£tes des fils d'Achab massacres a son ordre et qu'il poursuivit le 
carnage de tout ce qui appartenait'a cette famille maudite. Faisant route de Jizre'el a 
Samarie, il surprit quarante-deux hommes, parents d f Achazja, venus de Jerusalem, et 
les fit tons egorger. Puis a Samarie meme il couronna son oauvre dexter mi nation par 
le massacre des pre"tres de Baal. Le 2 6 livre des Rois raconte que le prophete charge 
doindre Jehu, lui avait impost la mission de venger sur la maison d'Achab le sang des 
prophetes et des serviteurs de Jahve (ix, 7 s.); Jehu lui-m£me affecta en effet d'agir 
comme instrument de la justice divine (ix, 26, 36; x, 10, 16). Tout le ton de cette 
narration, d£riv£e dune source ancienne, reflete l'impression que produisit la conduite 
de Jeliu dans les cercles des fi deles de Jahve a Tepoque m£me ou ces e>enements 
s'accomplirent. Et, se placant encore au point de vue des contemporains, temoins du 
drame, Tauteur des Rois fait valoir a son tour le zele de Jehu comme le titre auquel 
ses descendants furent redevables de garder le trdne jusqu'a la quatrieme generation 
(x, 30; xv, 12). Cependant notre passage d'Osee montre qu'apres un siecle ecouie, les 
massacres de Jizre'el n'etaient deja plus considers comme un me* rite pour la maison de 
Jehu, mais lui etaient imputes au contra ire comme un crime a expier. Jehu et ses sue- 
cesseurs avaient, par leur obstination dans la taurolatrie, perdu le benefice du service 
rendu a la cause de Jahve* par l'extirpation de la maison d'Achab. La dynastie (Jehu — 
Joachaz — Joas — Jeroboam II...) avait exploits a son profit exclusif l'anatheme pro- 
nonce contre sa devanciere, et apparaissait par 14 m^me charged de la responsabilite 
de son execution. 

V. 5. La plaine de Jizre'el etait un champ de bataille tout indique pour l'ennemi qui 
viendrait accabler Samarie (comp. Jud. vi, 33; I Sam. xxix, 1 etc.). A ce titre, et sur- 
tont comme allusion aux represailles qui doivent etre exercees contre la maison de 
Jehu, elle entre ici comme element dans 1' image sous laquelle est represents le desastre 
que subira Israel. Et il se fera en ce Jour... Cette formule annonce une gradation sur 
ce qui vient d'etre dit au v. 4. On pourra y voir une confirmation de la maniere dont nous 
avons compris la SkW"» rvi irobop. C'est en consequence de la suppression de la 
m^ScD, que Jahve infiigera a Israkl lui-me*me la destruction de sa puissance : (et il se 
fera...) que je briserai Varc (= la puissance) d'lsrael... Si au v. 4 avait ete annonce*e 
la mine du royaume d'Israel, la parole du v. 5 ne serait qu'une repetition aussi oiseuse 
que solennelle. La gradation se comprend au contraire tres bien, du moment que le 
discours est cense passer de la sentence portee contre la maison de Jehu et la dynastie 
royale d' Is rail (v. 4), a une prediction touchant le sort d'Israel lui-m£me. Le sens sera 
que, aiTaibli par la chute de la maison regnante, Israel succombera sur les champs de 
bataille, auxquels la plaine de Jizre'el, pour la double raison indiquee tout a l'heure, 
sertde type. 

V. 6. Le second des « enfants de fornication » est une fille, qui recoit le nom de 
COTl vh (= non consecuta est misericordiam), Point-pitie-d'elle : car Jahve' n'aura 
plus pitie de la maison d'Israel. La circonstance que le second enfant est une fille, est 
alleguee comme indice du caractere historique du r£cit; quelle aurait pu 6tre en effet 
la portee symbolique d'une variation de ce genre? Les allegoristes repondront que la 
variation s'explique comme un detail naturel de la mise en scene et qu'il n'est pas n£- 
eessaire de trouver une signification symbolique a toutes les particularity du recit 
On bien ils feront remarquer que le refus de pitie' prenait un caractere d'autant plus 
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enfanta une fille. Et il lui dit : Appelle son nom Point-pitie-d'elle ; car je 
n'aurai plus pitie de la maison d'lsraSl de maniere a leur accorder un 
pardon quelconque. [ ] 8 Et elle sevra Point-pitie-d'elle et congut et 
enfanta un fils. 9 Et il dit : Appelle son nom : Pas-mon-peuple; — car 
vous autres n'&tes pas mon peuple, ni moi pour vous Celui qui suis! 

7. Voir plus loin a la suite du chap. II. 



decide* et plus dur, que la nation qui en eta it l'objet etait representee par une fille 
(Schmoller). Ou bien encore qu'Israel est consider ici dans l'e*tat d'affaiblissement 
auquel Font r£duit la chute de la maison royale (v. 4) et la destruction de sa puissance 
dans la valine de Jizre'el (v. 5) : postquam contritus est atque confractus arcus Israel... 
nequaquam jam... masculini sexus filius nascitur : sed filia, id, est, femina fragilis 
sexus et quae victorum pateat coutumeliae... (S. Je>6me). La naissance d'enfants 
des deux sexes pourrait encore avoir eu pour objet de signifier, a la maniere dont la 
nature m6me du moyen employe* permettait une pareille indication, que la reprobation 
de Jahve* atteindrait toutes les classes de la societe\ Gheyne, qui defend pourtant 
Interpretation historique, fait sur notre passage la remarque : « elle enfanta une 
fille, la nation e*tant personnifiee parfois comme un homme, parfois comme une 
femme ». — DnS NfaN HW2 "O ...; la Vulg. traduit a tort comme si le texte portait : 
TON ntlfa : sed oblivione obliviscar eorum. Le verbe NitfJ, s'emploie comme locution 
elliptique, au sens de pardonner (enlever la fautc, avec le dat. commodi U*ri). Ce sens 
pourra 6tre retenu ici, a condition de prendre la particule *o non au sens adversatif 
(sed...), mais consecutif (ita ut...) qu'elle a souvent (Gesenius, Schmoller, Guthe, 
Wellh., Now., Cheyne, Harper...). Marti considere cette explication comme un expe- 
dient ; on ne comprendrait pas que le prophete eut fait dire a Jahve* : « je n'aurai plus 
pitie* de la maison d'lsrafil, de sorte que je leur accorderais le plein pardon », comme 
s'il avait 6te* sous-entendu que Jahve e*tait dispose* a pardonner dans une mesure plus 
restreinte. II conclut que la particule *o est adversative, et que l'incise : mais je leur 
pardonnerai pleinement, est Une glose ajout^e en guise de correction. Seulement l'in- 
flnitif absolu n'a pas necessairement ici la valeur que lui suppose Marti et que Guthe 
lui attribue a tort dans sa version. L'ide^e d'insistance doit dtre prise avec la nuance 
reclamee par la tournure de la phrase, comme dans la traduction de Harper : ... that 
I should at all forgive them. L'inf. abs. sert souvent d'ailleurs a marquer la continua- 
tion de Taction, une notion qui serait pareillement applicable dans le cas present : je 
n'aurai plus pitie*... de maniere a leur pardonner toujours! (== comme je l'ai fait jus* 
qu'ici). 

V. 7. La promesse de mise*ricorde a i'adresse de Juda semble manifestement d^placee 
en cet endroit, ou elle interrompt le reVit de la naissance des « enfants de fornication ». 
Le lecteur trouvera notre v. 7 joint aux w. ii, 1-3 (Vulg. i, 10-11; ii, 1), reporte*s a la 
«uite du ch. ii. 

V. 8. Le sevrage de Point-pitii-d'elle est mention ne* de maniere a donner l'impres- 
sion d'une succession non interrompue des enfants maudits qui repre*sentent les Is- 
raelites, et dont les noms exposent, dans une suite logique, la formule motived de 
la cond am nation du peuple apostat : Israel, dans le chef m£me de ses princes, est 
coupable et sera puni (Jizre'el); il sera puni sans pitie* (Ld-Ruhhama), car il n'est point 
le peuple de Jahve* (Ld-'Ammi). 

V. 9. Tel est en efTet le nom du troisieme enfant : Pas-mon-peuple. Noter dans 
ce verset le passage de la deuxieme personne du singulier, a la deuxieme per- 
sonne du pluriel, Jahve* apostrophant tout a coup les Israelites : Appelle son 
nom : Pas-mon-peuple, car vous autres n'6tes pas mon peuple ... DdS rPHtt J$S "OiKI 
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II. [ ] 4 Protestez contre votre mere, p rotes tez! Car elle n'est point 
mon Spouse, et moi je ne suis point son epoux. Qu'elle eloigne ses forni- 

II, 1-3 item (dans la Vulgate II, 1-3 = I, 10-11 + II, 1; au ch. II les w. 4-25 « b = 
vr. 2-23 de la Vulgate; v. 25 u = Vulg. v. 24). 



Vulg. et ego non ero vestcr ( ? lilteralement : vobis). II semble a premiere vue que le 
parallelisme entre les deux dernieres incises soit deTectueux, qu'il manque dans la 
seconde un predicat (p. ex. : et moi je ne suis point votre Dieu), r£pondant au predicat 
de la precedente (vous autres n'etes point mon peuple). Mais Robertson Smith a e*mis 
Tid£e tres suggestive, rappetee, non partagee en definitive par Cheyne, que le 
predicat dans le second membre de la phrase serait represents par rpntt. Le rappro- 
chement avec Ex. m, 14 Iquivaut presque a un commentaire. Le nom du Dieu de l'al- 
liance, Jahve*, compris comme troisieme person ne de I'imparf. de rpn» se presente, 
dans la bouche de Dieu parlant de lui-mdme, a la premiere personne : a Je suis que je 
suis (nvut);... ainsi diras-tu aux enfants d'Israel : Je suis (nviK) m'a envoye vers 
vous... » La notion de Talliance conclue entre le peuple et son Dieu au moment de la 
sortie d'Egypte, est familiere a Os6e (n, 17; ix, 10; xi, 1; xii, 10; xm, 4), qui connait 
aussi la ported du nom de Jahve" comme caracte>isant le Dieu de V alliance (xn, 10; 
xiu, 4). 11 6tait naturel qu'en notre passage Jahve, definissant son attitude envers les 
Israelites, parle comme Dieu de lalliance : c'est en consequence de la violation de 
1 alliance par la nation adultere, que les Israelites ne sont pas son peuple ; il rompt done 
aussi Talliance de son cdt6, il n'est plus pour eux le Dieu de lalliance, il nest plus 
rmn pour eux, suivant la revelation qu'il avait faite a MoTse. Ainsi le parallelisme 
entre les deux merabres devient parfait au point de vue de l'idee comme a celui de la 
construction : quia vos non populus meus et ego non sum vobis. La rigueur excessive 
et le ton cat£gorique de la formule de reprobation, tiennent a la nature de la meta- 
phore employee. 

II, vv. 1-3 (Vulg. i, 10-11; ii, 1) sont a omettre en cet endroit, ou ils ne sont tout au 
moins pas a leur place ; peut-fitre faisaient-ils suite, a Forigine, au ch. ii ; le passage se 
trouve done traduit et comments plus loin. 

II, vv. k ss. — D'apres Harper, le chap, m, oft Os6e se mettra de nouveau en scene 
pour representer les rapports de Jahve avec la nation infidele, me>itant sa rentree en 
grace par l'expiation de son infidelity devrait etre rattache* immldiatement au re*cit 
dei, 2-9 ; le discours n, 4 ss., serait independant des chap, i et m c qui vont ensemble ». 
Mais si le ch. in £tait a lire a la suite de i, 2-9, le prophete n'aurait pu s'abstenir de 
mentionner le fait du depart ou de la repudiation de Gomer, ou de noter les conditions 
quelconques dans lesquelles il s'en sgpara, avant de raconter les circonstances de son 
retour sous le toit conjugal, ou de la re" elusion preliminaire a sa rentre'e en grace. II est 
evident, en un mot, qu'entre i, 2-9 et hi, il y aurait une. inexplicable lacune. II semble 
bien d'ailleurs qu'il y ait une connexion aussi etroite que possible entre le discours 
n, 4 ss. et le r£cit qui precede. Dans les reproches qu'il va adresser aux Israelites, et 
sartout a leur mere la nation d'Israel, Os£e ne fera que de>e!opper les chefs d'accu- 
sation et les menaces qui viennent d'etre implicitement annoncCs dans la description 
de la conduite de « Gomer fille de diblaim » , la mere des batards qui symbolise nt les 
enfants d'lsrafcl. Rappelons aussi la difference des termes dans lesquels Texplication 
aete proposed pour les noms des deux premiers enfants et pour celui du troisieme; 
aux w. 4 et 6, dans Tavertissement tire des noms de Jizre*el et de Point-pind-d'elle, il 
*tait parle de la maison d' Israel a la troisieme personne. Tandis qu'au v. 9, a propos 
du nom Pas-mon-peuple, le discours s'est tout a coup retourne* contre les Israelites 
a la deuxieme personne : « Car vous autres rietes pas mon peuple... » Ce change- 
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ment s'explique pre*cis£ment par la consideration que 1 apostrophe de i, 9 b constitue 
le debut du discours qui se poursuit n, 4 ss. En somme la question releve du bon gout 
plutot que de la discussion. — Jahve* expose la conduite qu'ii va suivre a regard de 
la nation infidele qui lui a donne les enfants qu'il vient dc renier (i, 9). II menace la 
mere indigne des pires chatiments ; il la de*pouillera de tout ce qui a fait sa richesse 
et sa gloire (4-6) ; mais finira cependant dans sa tendresse et grace aux lecons qu'il 
lui infligera, par la convaincre de son erreur et la ramener a lui (w. 7 ss.). La na- 
tion et le pays ne font qu'un tout moral; c'est ainsi qu'au v. 5 la pensge du pro- 
phete passe de Tune a Fautre; comp. i, 2. 

V. 4. G£n6ralement on rattache le troisieme membre : ... nijlJT IDm a .... W), comme 
indiquant le but a poursuivre par les enfants (= les Israelites, apostrophes deja l, 9 : 
□PIN vous autres), dans leur opposition contre leur mere (= la nation d'Israel, aucol- 
lectif) : « Protestez contre votre mere.... pour quelle eloigne ses fornications.... » Le 
membre de phrase intermediate qui s'ouvre par la particule causale, est compris par 
les uns comme une parenthese destinee a expliquer la portee de l'appellation votre 
mire (je Tappelle « votre mire »; car elle nest pas mon epouse....); par les autres 
comme l'^nonce* du motif pour lequel les enfants doivent s'elever contre leur mere 
afin de l'amener a changer de conduite. Le rapport entre l'enonce* de ce motif et le 
contexte ne semble pas 6tre compris par tous avec la mdme nuance; les explications 
sont parfois assez embrouillees. Marti est d'avis que la seconde partie de la proposition 
causale (... et moi je ne suis pas son epoux) est une glose; en efTet, dit-il, la proposi- 
tion causale a pour objet d'exposer la raison pour laquelle la mere merite les re- 
proches les plus graves, a savoir parce quelle nest plus Vepouse de Jahve; la consi- 
deration que Jahve* nest plus son tpoux, loin d'aggraver la faute de la mere, implique- 
rait plutot une objection a Tadresse de J alive Iui-m3me. D'autre part Nowack* (avec 
quelque hesitation) et Harper considerent la proposition causale tout entiere comme 
une glose. Ges appreciations ne nous paraissent pas fondles. Attribuer a un glossateur 
la parole qui se presente pr^cisement comme l'expression amere et ^nergique du depit 
de Jahve\ l'^poux outrage, c'est choquant. On aurait tort de vouloir, dans ce discours 
passion ne, trouver un enchalnement strictemeni logique de propositions. On devrait 
avoir e*gard avant tout aux sentiments qui inspirent les sentences. A notre sens 
D3QM2 131") n'est pas a conside>er seulement comme une proposition principale, a 
laquelle... "1DJY1 serait subordonne. L'excitation des enfants batards contre leur mere 
adultere est, par elle-mdme et a elle seule, d'une maniere absolue, une premiere explo- 
sion du ressentiment de Jahve* contre celle qui Fa trahi... 1 iin = Protestez contre 
votre mere... = accablez-la d' invectives ou de reproches (comp. Gen. xxxi, 36); la 
raison pour laquelle les enfants doivent s'elever contre leur mere, ou, plus exacte- 
ment, la raison pour laquelle Jahve les convie a s'elever contre leur mere, c'est qa'entre 
lui et elle il riy a plus rien de commun. Au v. 9 il avait renie* les Israelites repre*sentes 
par l'enfant de la mere adultere : « Vous n'eles pas mon peuple, ni moi Ehye pour 
vous ! » Cette fois il applique le mdme anatheme a la nation conside*ree comme mere : 
« Elle nest pas mon ipouse et moije ne suis point son 4poux! » Le discours i, 9 b s'etait 
adress£ directement aux Israelites considers comme enfants de la mere coupable; 
dans notre passage ii, 4«, c'est, par continuation, aux Israelites que Jahve* s'adresse, 
mais c'est la nation - mere qui est visee comme objet de la reprobation divine. L'a- 
postrophe, dans laquelle delate deja le ressentiment de Jahve' : Protestez contre votre 
mere..., forme la transition par laquelle devait elre amende la proclamation de la 
rupture entre Jahv6 et l'£pouse coupable. La phrase : « car elle n'est point mon 
epouse... », loin d'etre une glose, constitue l'etement principal de la premiere partie 
du v. 4. — ... JVyot iprn Et quelle eloigne ses fornications... Ges paroles (qui ne for- 
ment pas une phrase dependante de Wl) servent a introduire une menace qui viendra 
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cations de sa face et ses adulteres d'entre ses seins, 5 de peur que je ne 
ladepouille, toute nue; que je ne la mette comme au jour de sa naissance, 
ne la rende comme un desert, ne la r^duise en une terre aride et ne la tue 
par la soif! 6 De ses enfants non plus je n'aurai point piti6; car ce sont 
des enfants de fornication. 



s'ajouter (v. 5) a la sentence qui precede. Mais si Jahve ne veut plus rien avoir de 
commun avec la nation coupable , comment se reserve-t-il a present de la chatier pour 
la continuation eventuelle de ses adulteres? Osee n'a pas pour objet d'exposer une 
theorie; c'est la passion qu'il fait parler. Et, vu le caracterc violent de la metaphore 
ou il se meut, « l'inconsequence » que Ton pourrait trouver dans les images, est tres 
naturelle au langage irrite qu'il pr£te a Jahve\ D'autant plus qu'au sens d'Osee, en 
declarant qu'entre lui et l'epouse infidele tout etait rompu, Jahve* n'a voulu au 
fond qu'exprimer en termes energiques le me*pris que meritait de sa part la nation 
qui l'avait indignement trahi. « Qu'elle eloigne ses fornications desa face... », ou se 
montre son insolence et son obstination dans le mal (Jdr. m, 3; Prov. vu, 13); « et ses 
adulteres d'entre ses seins » , qui representent son impudence (Hitz.-Steiner, Cheyne). 
II n'est pas necessaire de comprendre mJSQ comme se rapportant a la complaisance 
avec la quelle le visage d'lsrael etait tourne* vers les idoles (Scholz), ni de songer, a 
propos de WTO "P2C, a des objets idol&triques ou des amulettes porters sur la poitrine 
(Scholz, FQrst ap. Schmoller, etc.). 

V. 5. La femme adultere devait, en punition de son crime, 6tre depouillee de ses 
vStements (Ezech. xvi, 39), puis mise a mort (L4v„ xx, 10; Deut. xxn, 22) par stran- 
gulation d'apres Fexplication des rabbins; par lapidation d'apres le passage cite* 
d'Ezechiel (v. 40; comp. S. Jean, vm, 5). Le Jour de la naissance d'Israel est celui 
de la sortie d'Egypte ; k cette dpoque Israel etait sans abri, dans une condition mise- 
rable. Plus loin encore, xi, 1 ss., Osee rappelle qu'au moment de la sortie d'Egypte 
Israel etait un enfant sans defense; comp. n, 17. Les debuts de la vie nationale sont 
egalement rapportes a l'exode, Os. ix, 10; xn, 10. Pour le present passage comp. 
Ezech. xvi, 5. Le prophete passe insensiblement de la notion du peuple a celle du 
territoire. L'idee du dipouillement, de la nudiU a infliger, rcndait la transition na- 
turelle. Jahve menace le pays de le rendre pareil a un desert nu et aride. La peine 
de mort prononc£e contre l'adultere (voir plus haut) prcnd une forme appropriee a 
llmage du de*sert aride : Jahve menace de tuer Israel par la soif Peut-etre dans cette 
derniere incise y a-t-il un retour a la notion d'Israel comme peuple; mais comp. 
Ezich, xix, 13 : NQYl HW yiK. 

V. 6. Le pays ou le territoire lui-mdmc venant d'etre l'objet des menaces divines, 
c'est par une association d'idees tres naturelle que les habitants obtiennent de nou- 
veau (comp. i, 9) une mention speciale en leur qualite d' a enfants adulterins ». No- 
wack 1 et Harper considerent le v. 6 tout entier comme une glose. Marti demande a 
bon droit k quoi done se rapporteront les suffixes dans v. 7»? Que les termes de notre 
v. 6 rappellent i. 2, 6, il ne s'ensuit rien contre Tauthenticite de ce verset. Pretendre 
que celui-ci rompt la connexion eHroite entre vv. 5 et 7, c'est une singuliere meprise; 
le v. 6 est plutot l'indispensable trait d'union entre w. 5 et 7. Et quant a la preten- 
due exigence de la disposition strophique, on fera sagement de re*gler cette exigence 
selon celle du contexte. Marti lui-m£me sacrifie le second membre du v. 6, qui ferait 
double emploi avec v. 7 a . II n'en est rien. La raison pour laquelle Jahve n'aura pas 
pitte des enfants, c'est proprement qu'ils sont, eux, des batards, qu'ils ne sont pas 
ses enfants k lui. Cette constatation est la transition necessaire a la reprise du blame 
a l'adresse de l'epouse. La proclamation renouvelee de l'inconduite de la mere, v. 7*, 
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7 Car elle a fomique, leur mere; celle qui les con$ut s'est couverte de 
honte, disant : Je suivrai mes amants, eux qui me donnent mon pain et 
mon eau, ma laine et mou lin, mon huile et mes boissons! 8 C'est pour- 

n'a pas pour objet de motiver l'ayitude de Jahvd envers les enfants ; le grief est mis a 
charge de l'^pouse pour son propre compte a elle, comme la suite du v. 7 le montre 
manifcstement. Libre a chacun, sans doute, de trouver qu'il s'y serait pris mieux 
pour 6crire ce passage; mais le texte d'Os^e, tel qu'il est, merite, au point de vue 
litWraire, un peu plus de respect qu'on ne lui en t£moigne. Au ch. i, v. 2, Os^e 
emploie l'expression DWf nbi, ici : OWT 133; au premier endroit les enfants sont 
encore a naitre, ils sont envisages dans les conditions de Facte mSme de leur nais- 
sance; ici il s'agit d'enfants deja n6s et qui ont grandi. 

V. 7. La consideration du pays (v. 5 C ) avait amene* celle des habitants, indignes de 
la piti£ de Jahve parce qu'ils ne sont pas ses enfants (v. 6). Ceci ram^ne le discours 
a son objet principal, le blame de la nation considered comme Spouse adultere : « car 
elle a forniqu£, leur mere!... » II est clair que le v. 7 suppose le v. 6, non seulement 
a raison des suffixes dans DDK, DJTVin (7 a ) qui se rapportent aux iT03, D'U'IJ'? ^J3, 
dont la mention precede; mais a cause du lien logique (car...) qui rattache l'6nonce 
du v. 7 a la constatation qui vient d'etre faite de l'origine ille*gitime des enfants. 
Israel, l'epouse infidele, s'est couverte de honte en courant aprfcs « ses amants » = 
les Baals (comp. v. 15) ou dieux strangers, notamment ceux des Canane^ens, qu'elle 
pre*fere a Jahv£, son epoux, et auxquels elle rapporte les bienfaits dont elle jouit : 
« son pain et son eau » = sa nourriture ; « sa laine et son iin » = ses vStements ; 
k son huile et ses breuvages » (produits de cultures diverses, tels que le vin, les 
boissons pr£par£es au moyen de dattes, de miel, etc.) = sa joie et ses plaisirs (Har- 
per). Dans les recriminations qui suivent, contre l'engouement d'lsrael pour l'idolatrie, 
il ne s'agit pas formellement d'un culte de Jahve* infecte de pratiques paiennes (Now., 
Harper, etc.). II est trop clair que Jahv£ se plaint, non pas dStre servi d'une maniere 
abusive, mais d'etre oublie, de n'6tre pas servi, de voir aller a d'autres qu'a lui les 
hommages de son peuple. Sans doute les reproches sont formulas en termes outre^s, 
mais on ne peut pas pour cela en changer le sens. 

VV. 8-9. Tout en stigmatisant l'indignite* d'Israel et son ingratitude, Jahvd m61e 
a ses reproches et a ses menaces, le te*moignage de sa sollicitude. Cela n'est pas du 
de*sordre, ni du manque de suite dans les ide*es. C'est l'expression toute vive des co- 
leres et des retours de tendresse qui tiennent leur harmonie de Tunite* du sentiment 
qui les inspire, savoir l'amour de Jahve* pour la nation infidele; amour dont les mani- 
festations sont d^crites par Os6e en des traits d'un r^alisme empoignant, parce qu'il 
en eprouvait lui-me'me, dans ses era i rites et ses csperances, la double emotion. Ce 
langage passionne* et ces images etaient de nature a impressionner le public du pro- 
phete et a le faire rentrer en lui-mgrae. Le ton path&ique, si pur et si profond, qui 
regne dans nos w. 8-9, est bien celui d'Ose^e et aurait du prote^ger le passage contre 
l'attribution qu'en font a une main plus reccnte Now. et Harper. Condamin (RB., XI, 
juill. 1902) a le bon gout de ne pas supprimer les vv. 8-9 , mais propose de les rame- 
ner apres v. 15, de sorte que v. 10 se lirait imm&liatement apres v. 7, et que les 
w. 8-9 + 16-17 formeraient une m£me exposition continue des moyens que Jahve* 
va mettre en ccuvre pour ramener Israel a lui. L'idee peut paraltre ing^nieuse; nous 
ne la trouvons pas juste. L'annonce des mesures que Jahve va prendre pour empficher 
l'infidele de rejoindre ses amants, fait imme*diatement £cho a la parole : « je suivrai 
mes amants... » (v. 7). Condamin retombe d'ailleurs dans l'inconvgnient qu'il voulait 
cviter. Le pS au commencement du v. 16 ne se comprend pas, dit-il, a la suite des 
menaces du v. 15. Mais le pS au commencement du v. 8 se comprendra-t-il mieux 
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quoi voici que je vais cerner € sa' route de ronces et barrer son 'chemin' 
et elle ne trouvera point ses sentiers. 9 Elle poursuivra ses amants et ne 
les atteindra point; elle les cherchera et ne les trouvera point. Alors elle 
dira : J'irai et retournerai aupres de mon premier epoux; car j'etais mieux 
autrefois qu'a present! 
10 Elle n'a point reconnu, elle, que c'est moi qui lui ai donne le froment 

S. nrn; TM : Tjrtt ta route. — nail; TM : niia ... : le mur? 



a la suite de ces m£mes « menaces » du v. 15? Le stratag£me expose aux vv. 8-9 
n'a pas plus le caractfcre d'un chatiment vindicatif, que le traitement decrit aux 
w. 16 ss. Comp. les annotations sur v. 15 et v. 16. 

V. 8. ... "pS = c'est pourquoi ...; parce qu'elle se montre si pleine d'ardeur a 
poursuivre ses amants; parce qu'il est inutile d'esperer qu'elle me revienne spontan£- 
ment, j'aurai moi-mgme recours aux mesures extremes pour la forcer, par 1' abandon 
ou elle se trouvera, a retourner a son 6poux. TM lit : TJ31TTIN viam tuam, ce qui 
ne s'accorde pas avec l'exigence du contexte; c'est H2TT (ou rP3TT) qu'il faut lire 
avec le sulTixe de la 3° pers., LXX : t^v 68bv au-rifc « je vais cerner sa route d'cpines ». 
Le TM poursuit nTUTttjt ^TW* ce q u * devrait se traduire*: et j'e'leverai le mur (ou 
la barrierc, litt. : je murerai le mur). En mettant le mappiq dans le n final de mfa 
on obtiendrait : j'eleverai son mur. L'une des deux constructions ne donne pas un 
meilleur resultat que l'autre. Rappelons que la parti cule HK introduit un objet deter- 
mine et qu'on n'est par consequent pas autorise' a traduire : « j'e'leverai un mur » 
ou : a ... un mur pour elle j>. Les LXX ici encore ont lu pour HTU un nom signifiant 
c hem in : xol dcvoixo$o(ii(au> Ti$ 6&ou« (afrrifc AI.). Le verbe TU s'emploie au sens de 
« barrer » le chemin (Lam. m, 9). Nous pensons que le texte primitif aura porte le 
nom rttYT, change en m"U moyennant la transposition d'une lettre sous l'influence 
de WW. L«e sens sera : (je vais cerner sa route de ronces) et barrer son chemin. Pour 

ST7 comp. rUTTO et l'ar. ^j^. 

V. 9. Alors, dgaree a cause des obstacles qui se dressent devant elle, fatigued de ses 
vaines tentatives pour sortir du dedale et rejoindre ceux qu'elle aime, elle rentrera en 
elle-m6me et regrettera son bonheur passe\ C'est a ce repentir que Jahv£ se proposait 
de I'amener par le stratageme que lui a sugger^ son amour. 

V. 10. Mais la pense^e m£me du pardon a accorder arr£te le mouvement de mis&ricorde 
que Jahv£ eprouvait. L'injure subie revient a la m^moire et l'^poux outrage se reprend 
a considerer ses griefs avec amertume. Les mots rrjTP kS NVH ne signifient pas une 
simple ignorance, mais une affectation dignorance : « elle n'a point reconnu », ou 
< consider^... ». Elle faisait remonter son abondance a la faveur de ses amants (vv. 7, 
14), les faux dieux, alors qu'e//e aurait dd les rapporter a Jalwe", qui en dtait le veri- 
table autcur. C'est ce qui fait l'objet du reproche ici exprime. Un grand nombre de 
commentateurs cbnsiderent ... wain s]D31 comme une proposition subordonnee a 
HTP kS et plusieurs arrivent a eliminer, a la fin du verset, les mots SjnS TO comme 
ane glose (Wellh., Now., Marti, Harper...) : (Elle n'a point reconnu...) que je lui ai 
multiplie l'argent et Tor... Cette construction n'est pas a recommander. La phrase 
•TTP kS *rm n'a qu'une proposition subordonnee : ... *nnj "oia *3. En eflet l'emphase 
raise sur le pronom personnel "OJK a pour but d'accentuer l'antithese entre Jalw6 qui 
etait le veritable auteur des biens £num£r£s et les amants auxquels l'epouse infidele 
rapportait injustement les produits de son sol fertile (vv. 7, 11); cette antithese se 
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et le vin et Thuile; et l'argent que je lui ai prodigue, ainsi que Tor, ils Font 
consacre au Baal. 11 C'est pourquoi je reprendrai mon froment en son 
temps, et mon vin a sa saison; et j'enleverai ma laine et mon lin [qui 
.servent] a couvrir sa nudite; 12 puis j'etalerai son abjection aux yeux de 

trouve r£alis£e par la seule propositioa subordonnee : « ... que moi je lui avais donn6 
le froment, le vin et I'huile », com me le prouve la comparaison avec vv. 7, 11, 14, ou 
il n'est question d'argent ni dor. La suite, ou bnh liZftT est, au point de vue de la 
syntaxe comme a celui de Tidee exprime'e, la proposition principale, et ou nS W3VI 
est une proposition relative se rapportant a nD3 et a 2JTT, forme une phrase, non pas 
subordonnee, mais coordonne'e a nyii kS... Cette phrase renche>it sur le reproche 
formule : non seulement Tinfidele a oublie son vrai bienfaiteur; mais de plus elie a 
abuse* contre lui des tresors qu'il lui prodiguait. Quant au sens de SyaS liZTV» il faut 
comprendre : ils ont offert (l'argent et Tor) au Baal, l'ont consacre' a son service 
(comp. II Chron. xxiv, 7 et pour l'idee Kze*ch. xvi, 18, 19); il s'agit de l'emploi de Tar- 
gent et de Tor pour le placage des idoles. La m6me expression S nOT est d'un usage 
frequent pour les sacrifices a offrir a la divinite. L'autre interpretation : ils ont converti 
(Tor et l'argent) en Baal, ne r^pond pas a l'emploi du singul. Baal avec l'article (Mass., 
LXX). Dansle texte d'Os. vm. 4 les conditions different : le terme de Taction signifiee sont 
des statues, et la pr£p. b fait deTaut devant DU2BT (ou sa presence d'ailleurs n'aurait 
pas modifte le sens). Inutile d'ajouter que le changement de nombre pour le sujet 
(elle n'a point reconnu..., ils ont consacre au Baal...), ne doit pas plus nous surprendre 
chez Osee que chez les e'crivains bibliques en general. 

V. 11. « C'est pourquoi je reprendrai... » Le v. 31UJN sert simplement a exprimer la 
notion adverbiale. Non pas : je prendrai de nouveau, mais je reprendrai ce qui 6tait 
donn£ (comme Gen. xxvi, 18; II R. xxi, 3; Jfr. xvin, 4, recreuser des puits combtes, 
rcbdtir des hauts-lieux delruits, refaire un vase brise). Je reprendrai « mon froment 
en son temps et mon vin a son 6poque... »; c'est-a-dire, quacd le moment de la mois- 
son et celui de la vendange seront venus, je ne permettrai pas qu'Israei jouisse de ces 
richesses. « Et j'enleverai ma laine et mon lin qui servaient a couvrir sa nudite* »; 
... niD^S ne depend eVidemment pas de ^PlSarni, mais se rattache eHroitement aux noms 
qui precedent et marque la destination naturelle des objets que ces noms signiflent. 
Inutile de remarquer qu'il n'est pas question ici de la peine consistant a d^couvrir la 
nudite de Tadultere. II est a noter que pour la nature du chatiment, aussi bien que 
pour le ton sur lequel il est annoncd, le present passage differe notablement du v. 5. 
Apres la plainte du v. 10, Jahv£ proclame son dessein de faire sentir a Israel combien 
sa conduite £tait insensee ; il lui infligera la privation de tous les biens dont cette epouse 
ingrate s'dtait reconnue redevable a d'autres, afin de la confondre en lui prouvant que 
c'etait lui, Jahvd, qui en 6tait le seul auteur. 

V. 12. nnSTI et maintenant= zpres avoir fait ce qui vient d'etre expose ; la particule 
7\TW a ici un sens 6quivalant a celui de puis, consequemment ; comp. v, 7; x, 3; Amos 
vi, 7 etc. — nmSnmN nSaN : on explique gdn£ralement cette sentence comme signi- 
fiant : je decouvrirai sa nudite'... (comme plus haut v. 5 et Ez6ch. xvi, 37). Mais JYlSlJS 
(&wt£ Xty.) n'a point, de par son eHymoiogie, cette signification; et le sens en question 
ne pourrait avoir Ste* vise qu'indirectement par notre phrase. Saint Je>6me donne en 
effet ce commentaire a la Vulg. (reveiabo stultitiam ejus) : Liberatis (= ablatis) ergo 
veste et linteamine(?), ne operirent ultra ignominiam fornicariae, omnis turpitudo Jeru- 
salem, sive stultitia,... revelabitur in conspectu amatorum ejus, ut quam velatam desi- 
derabant, apcrtam contemnant. En reality cependant la teneur du v. 12 n'est pas favo- 
rable a cette interpretation. II s'agit de letat d abjection, d'dpuisement, auquel Israel 
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ses amants et nul ne la degagera de ma main. 13 Je ferai cesser toutes 
sesrejouissances; ses sole unites, ses neomenies, ses sabbats et toutes ses 
fetes; 14 je devasterai sa vigne et son figuier, dont elle a dit : Cest la 
mon salaire que m'ont donn6 mes amants; — j'en ferai un hallier, et les 
b&es sauvages en feront leur piture. 15 Je lui ferai expier les jours des 

sera reduit (Sl3 tire dpuise, Ex. xvm, 18 etc.) et que Jahve\ pour achever la confusion 
de Te'pouse infidele, etalera aux yeux de ses amants ; en elTet le second membre du 
verset : et nul ne la sauvera de ma main, indique clairement que la parole du premier 
membre se rap porta it aux eflets des 6preuves ou des devices que Jahve* aura exerces 
contre la coupable. Celle-ci s'apercevra bien qu'aucun de ses amants ne peut lui venir 
en aide; que si Jahve a pu librement tout lui enlever, c'est que de lui aussi elle avait 
tout recu. On voit que le v. 12 est en parfaite harmonie avec le contexte. II n'y a lieu, 
en aucun cas, d'y voir, avec Harper, une glose encombrante sur la fin du v. pre*ce*dent. 

V. 13. Harper intervertit l'ordre des vv. 13 et 14; la suppression des fdtes, dit-Xl, 
marque le comble du mal et fait suite, logiquement et chronologiquement, a la des- 
truction de la vigne et du figuier. Mais a ce compte la suppression de toute joie, au 
v. 13 m£me, n'aurait-elle pas da 6tre mentionne*e apres celle des tetes? La menace 
too chant la suppression de toute Joie se rattache a ce qui vient d'etre dit, au v. 12, de 
la rnSu, de l'eiat miserable auquel Israel sera reduit. Et comme la joie publique 
trouvait les occasions principales de se manifester, aux jours de fete, Jahve se voit 
amene du coup k annoncer l'abolition de ces derniers. Le singulier nan (sa solennite), 
comme pour la n6om6nie et le sabbat dont la mention suit, signifie la cate*gorie des 
haggim. L'^numgration specific les solennites annuelles (les DW), les jours de fete 
mensuels et hebdomadaires. Les solennites annuelles etaient, comme on sait, celle des 
Azymes, au premier mois de Fan nee, et, suivant les noms sous lesquels on les designe 
d'ordinaire, celles des Semaines (sept semaines apres la precedente) et des Tabernacles 
au septieme mois d'apres la Loi. Mais comp. pour le royaume du Nord I R. xu, 32. La 
suppression des D*un fait pareillement l'objet d'une menace divine Am. vm, 10. 

V. Ik. Les solennites annuelles dont le v. 13 a annonce l'abolition, etaient condi- 
tionnees par les moissons et la r^colte des fruits. La sentence portee ici complete et 
accentue celle du verset precedent : les f£tes seront radicalement abolies, par la 
suppression des occasions m£mes qu'elles etaient destinies a ce*le*brer. Le prophete 
mentionne specialement la destruction de la vigne et du figuier, parce que la f6te des 
Tabernacles, qui se rapportait notamment a la cueillette des fruits et a la vendange, 
&ait aussi la plus populaire et la plus joyeuse : Jug. xxi, 19 ss. : I Sam. i, 3 ss., 7, 20 
(coll. Ex. xxxiv, 22 : nzvin nsipn), etc. Le but que Jahve* se propose est de nouveau 
marqu6 dune maniere indirecte par la reme*moration du grief qui l'anime contre la 
conduite insensee de l'epouse adultere : <c ... son figuier et sa vigne dont elle a dit : 
Cest la mon salaire que m'ont donnt mes amants ... »; il lui sera prouve* durement 
qu'elle se trompait! run** (ailleurs : "jana, comme plus loin ix. 1; Mich, i, 7) = salaire 
de la prostitution. De m&me que Jahve va reprendre son froment et son vin, sa laine et 
son lin (v. 11), ainsi, pour prouver qu'il £tait, lui, le vrai dispensateur des richesses 
naturelles du pays, il delruira la vigne et le figuier, il les convertira en un hallier, il en 
fera la pature des beles sauvages. 

V. 15. De cette maniere Jahve fera expier a l'infidele les jours des Baals, c'est-a-dire 
le temps ou elle s'etait mise au service des Baals. La sentence est concue au point de 
vue de l'£poque ou le chatiment sera accompli ; « les jours des Baals » repre^senteront 
alors le passe) qui fut marque* par les cultes idolfttriques ; comp. la suite du v. : TFfll 
"^W.. Lev. 15 ne renferme pas une proclamation de menaces nouvelles; les chatiments 
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Baals , auxquels elle brulait des offrandes , tandis qu'elle se parait de ses 
pendeloques et de ses bijoux et suivait ses amants. Et moi, elle m'a oublie? 
parole de Jahv6. 

16 C'est pourquoi voici que moi je Tattirerai; je la conduirai au desert et 



vises sont ceux dont Enumeration precede. Les « jours des Baals » ne sont pas les 
jours de fete ceiebres en l'honneur des Baals, qu'on entende par la des festivites d'un 
genre special, distinguees de celles mentionn^es au v. 12 au moins par I'esprit paien 
dans lequel elles etaient celebrees (Gheyne), ou qu'on les identifie avec les fetes du 
v. 13 (Wellh., Marti, Harper qui croit cependant designee en ra^me temps « toute la 
periode durant laquelle prevalut un culte corrompu de Jahve' » ; comp. la fin de la note 
sur v. 7) « ... des Baals auxquels elle brulait des offrandes par fumees... » ; Vulg. : quibus 
accendebat incensum. Le sens propre de "H3p n'est autre que fumer en rdpandant un 

parfum; Trafp = fumc'c; mTDDQ = encensoir. En ar. Ja3 = bois d'aloes; .ijUa* ou 

I lia5 = goudron; JLU re* sine; Ja3 par fumer avec du bois d'aloes; j.hc> encensoir. 

En hebreu la forme /tiph., celle qui se presente en noire passage, est souvent employee 
pour signifier Taction de bruler (faire fumer) la graisse des victimes, etc. ; mais en ce 
cas on exprime le complement. Rien n'emp^che que dans notre passage il s'agisse de 
roflfrande de parfums ou d'encens. Le sens propre du verbe est favorable a cette inter- 
pretation et il n'y a pas de raison pour pretendre que l'usage de Fencens etait chose 
rare chez les Hebreux avant l'exil de Babylone; Jgremie suppose connu l'usage 
d'oflfrir Tencens avec les sacrifices, xvn, 26; xli, 5. Le nom ba'al comrae appellatif 
signifle proprement seigneur. Par suite de l'usage plus frequent qu'en faisaient les 
Cananeens, ou en general les peuples paiens au milieu desquels Israel vivait, l'appli- 
cation, en matiere de religion, en fut restreinte peu a peu aux dieux de ces derniers. 
« Baal » n'est done pas, de sa nature, un nom propre. Les Baals se multipliaient sui- 
vant les attributs sous lesquels la divinite* etait concue, ou suivant les locality ou ils 
etaient honores. Le Baal que combattit Elie (I R. xvn ss.) etait celui de Sidon, dont 
Jezabel patronnait le culte; dans le rdcit des Rois le nom de Baal lui semble reserve 
corame nom propre, uniquement parce que son identite etait determinee par les cir- 
constances. D'autre part dans le pantheon babylonien Bel etait le nom propre d'un dieu 
determine (lire cependant sur Baal, Lagrange, Rel. s6m. y pp. 83 ss. ; comp. Baudis- 
sin, ZDMG., LVII, 1903, p. 818). — Les deux verbes qui suivent a l'impf. consecutif... 
*]SlTI... "T3HYI forment des propositions circonstancielles (avec ellipse de la conjonction) 
aftectant la notion des D^Syan "»Q> : « ... les jours des Baals ... alors qu 'elle se 
parait... ». Ce double impf. consecutif monlre clairement que la sentence est concue a 
un point de vue auquel les chatiments vises apparaissent comme accomplis ; voir plus 
haut. Les mots nivSrfi HDT2 (inaure sua et monili suo, Vulg.) sont employes au sin- 
gulier signifiant la categoric Le DT3 etait une parure qui se portait non seulement aux 
oreilles, mais aussi sur le « visage », au nez (Gen. xxiv, 47; Is. m, 21; Prov. xi, 22); 
sXhiTK signifie bijou en general; comp. Tar. JL*.. Israel se parait de bijoux comme une 
( ourtisane pour ses amants. — L'incise finale est une enonciation absolue (au parf.) : 
« ... et moi, elle m'a oublU, parole de Jahve ». Noter encore une fois la forme exageree 
de la plainte inspire par le depit de I'amour mdconnu. 

V. 16. pS = e'est pourquoi..., ici comme ailleurs. D'apres Now., vv. 16-17 (ainsi que 
vv. 18,20) seraient de composition secondairo; Harper range parmi les « later voices » 
les w. 16-17, 20-22, 23-25; le v. 19 etant rattache immediatement au v. 15, et le v. 18 
consider comme une glose sur v. 19. Marti prefere attribuer une origine plus recente 
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a lout le morceau 16-25 pris en bloc. Nous avons entendu d'autre part (note sur w. 
8-9) Con dam in proposer de ramener les w. 8-9 imm^diatement avant le v. 16. Ces 
propositions sont occasionnees par la difficulte que Ton e'prouve a comprendre com* 
ment le passage w. 16 ss., vu sa teneur, aurait pu 6tre rattache" par Os£e, moyennant 
la particule d'illation pS, a ce qui precede dans le texte actuel. La solution de cette 
difficulte* a £te cherchee a tort par quelques-uns dans la supposition que pS aurait 
ete employ^ ici au sens de : cependant (ar. j^j^J), une explication qui pa rait heureu- 
sement abandonn£e. II nous semble, pour notre part, que la difficulte a £te" grossie 
et ne justifie pas les suppressions ou transpositions de textes auxquelles les auteurs 
cites ont recours. Notons avant tout que notre *pb n'a pas pour fonction d'introduire 
la description de chatiments qui seraient annonces v. 15. II a 6t6 expose* tout a l'heure 
que les punitions vis£es au commencement du v. 15 sont celles mentionnees w. 
11 ss.; an v. 15 Jahvg a conclu que par les punitions £nume>£es, il ferait expier a 
lepouse infidele « les jours des Baals auxquels elle offrait des sacrifices, alors quelle 
se parait... et suivait ses amants ». Schmoller pense que Filiation signifiee par pS 
doit eire comprise par rapport a tout le passage qui precede et ou est demerit le cha- 
tiraent d' Israel : a cause de cela, parce qu'Israel a 6t6 puni pour son peche\ et a 4te 
constitue* dans un ^tat de delresse telle qu'il aspire au bonheur de la reunion avec 
moi : voici done que je Fallecherai... Cela est tout au moins tres complique. Rappe- 
lons qu'au v. 15, la rem^moration de FinfidelitS pour laquelle la coupable allait £tre 
punie de la maniere qui venait d'etre ddcrite, a de nouveau provoque de la part de 
Jahve* la plainte : et moi, elle ma oublie! C'est cet oubll auquel notre pS se rattache 
logi que merit, quoi qu'en dise Schmoller. Seulement la situation cr6£e par les ch&ti- 
ments pre'ee^dents (vv. 11 ss.), est supposee acquise. Le traitement decrit w. 16 ss. 
Gait suite aux ^preuves dont les w. 11 ss. nous ofTrent le tableau. Que Fon ne perde pas 
de vue, en effet, que non seulement aux w. 8-9, mais aussi aux vv. 11 ss., les £preu- 
ves a infliger a Israel £taient concues comme un moyen de correction : parce que 
l'infidele rapportait aux Baals les bienfaits dont elle 3tait combine, et pour lui (aire 
sentir que ces bienfaits venaient de Jahve seul, voila pourquoi Jahv£ reprendra sa 
laine et son lin, son vin et son froment, reduira l'infidele a Fextreme misere aux 
regards de ses amants impuissants, supprimera toute rejouissance chez elle, de- 
truira sa vigne et son figuier qui seront convertis en un hallier inculte... (voir notes 
sur w. 11, 12, 14). Oui, elle sera punie ainsi de sa trahison. Elle a oublid Jahv6 (v. 
15) ; a cause de cela, Jahve\ ulte'rieurement, Fattirera dans le desert et la parlera a son 
cceur, apres qu'elle aura 6te depouiltee de tout, que son territoire mfirae lui aura ete 
enleve\ Alors enfin elle devra rentrer en elle-m£me. N'y a-t-il pas une connexion 
manifeste, au point de vue des situations materielles decrites, entre le v. 14, ou il est 
dit que les vignes et les figuiers seront convertis en un hallier et livr£s aux bgtes 
sauvages, et le v. 16 ou il est dit que le territoire sera abandonn6 par Israel, Fdpouse 
coupable, conduite dans le desert (= en exil) ? Cette connexion apparait aussi au point 
de vue de la suite des idees, du moment que Fon ne meconnait pas le caractere 
correctif des peines comminees w. 11. ss. Si a partir du v. 16 le dessein miseri- 
cordieux de Jahv3 s'affirme tout a coup plus explicitement, e'est que par Vexode au 
desert la serie des e'preuves arrive a son terme. — rPflSQ voici que je I'alleche... 
Jahve* procede d'une maniere d^tourn^e (comme vv. 8s.), sans doute parce qu'un appel 
direct est cense devoir rester sans eflet, a Fe'gard de celle qui Fa oubli£ ; il faudra que 
Jahve FatUre par l'appat d'une faveur. Puis, quand il Faura decided a le suivre, il la 
conduira dans le de'sert et parlera a son cceur, lui inspirant le regret de sa conduite 
passee et le desir de revenir a son epoux. — Ezechiel, qui deVeloppe cette id6e du 
retour au desert en un sens different (xx, 34 s.), parait Favoir empruntee a Osee. 
L'influence de ce dernier sur le prophete de Fexil se montre encore ailleurs ; comp. 
p. ex. Os. ii, 5 elEzc'ch. xvi, 4 ss.; Os. vu, 12 et Ezdc/t. xn, 13; xvii, 20. 
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je parlerai a son coeur. 17 De la-bas je lui donnerai ses vignobles et la 
valine (TAkhor comme porte d'esperanc& ; et vers ce but elle dirigera ses 
efforts comme aux jours de son enfance, et comme au jour de sa sortie de la 
terre d'Egypte. 19 Je supprimerai les noms des Baals de sa bouche, et ils 

W. 18, 19 intervertis. 



V. 11. Alors Jahve « lui donncra », lui assignera de nouveau comme son heritage, 
« ses vignobles », les vignobles du pays de Canaan, a de la » = du desert; DUO depend 
de iJirO'l : de lit je lui donnerai ses vignobles,... 1137 p03TT!Nl et la vallee d'Achor 
comme porte despe* ranee... C'est par la vallee d'Achor, pres de Jericho, que les Israe- 
lites avaient pe^tre* dans le pays de Canaan {Jos. vn, 24-26). Cette valine, pour la na- 
tion au de'sert, redeviendra la porte par ou elle aspirera a passer pour reprendre pos- 
session du fertile pays. — rozr nruyi ; la Vulg. comprend l"OT = chanter, ce qui ne 
va pas. D'autres preTerent : la elle repondra, savoir aux avances de Jahve* . Mais il y a HiV 
= se mcttre enpeine, faire des efforts, qui semble beaucoup mieux convenir ici ; le n dans 
*VOXi donne pour fonction a I'adverbe de marquer le but du de"sir impatient, de 1'elTort : 
et vers la (en vue de ce but) elle se donncra de la peine, dirigera ses efforts; a moins 
qu'on ne prefere lire nnSjTl (avec Marti a la suite de Buhl), une correction s6duisante. 
— « comme aux jours de sa jeunesse » ou plut6t : « de son enfance » ce que D^TO peut 
aussi signifier; comp. xi, 1 ss.; l'epoque vis6e est celle des debuts de l'exislence de la 
nation, lorsque Israel fit sa premiere entree dans le pays de Canaan. 

V. 18. Le lecteur trouvera exposee dans la note sur v. 19 la raison pour laquelle dans 
notre version les w. 18-19 se trouvent en ordre interverti. Wellh. tientle verset 18 pour 
une « sotte glose » (eine thorichte Glosse) sur v. 19. Now. et Harper le suivent. Marti 
(citant Duhm) corrigc deux fois iJOpn en Nlpn (3° pers.) ct lit TW^vh au lieu de •nZPN, 
et : D>SyaS Tfa au lieu de *hn "W *ib... (elle Severn la voir vers son epoux, et non plus 
vers les Baals). II est impossible d'admettre, dit-on, ce qui serait suppose" par la 
parole de notre verset, que ce fut jamais l'usage pour Israel d'appeler Jahve : « mon 
e^poux » , une formule qui devrait e'tre remplacec desormais par cette autre : « mon 
mari » ! Cette observation prouve seulemcnt qu'on se trompe en donnant au v. 18 une 
interpretation trop raide. En re'alite* il n'est nullement suppose ici qu'il ait 6t& d'usage 
pour Israei d'appeler Jahve : mon epoux! Ce qui avait £te en usage, c'^tait d'appliquer 
a Jahve* le nom dc ba'al = seigneur, comme le montrent le nom du fils de David 
Be'aljada, I Chron. xiv, 7; le nom de Be'alja I Chron. xu, 5 etc. (sur la signification 
propre et la ported du nom ba'al, voir la note sur v. 15). Os6e fait dire a Jahve* que 
desormais il n'en devra plus Giro ainsi ; en haine des dieux canan£ens auxquels ce nom 
6tait donne* plus commun6ment, Jahve* ne veut plus e'tre appele* ba'al. Seulement cette 
idee est exprim^e ici, ou plut6t inculqu6e d'une maniere indirecte, grace a un jeu de 
mots sur le nom ba'al qui signifiait aussi e*poux, au moyen d'une formule appropriie 
a la mttaphore du mariage entre Israel et Jahve, laquelle regne d'un bout a l'autre 
des trois premiers chapitres du livre. La ported de la parole du v. 18 va plus loin 
que la m£taphore et vise, par dela le rapport purement id£al des fiancailles de la 
nation avec son Dieti, a un eflet pratique. Nous le re*p£tons, ce qui est signified par 
voie d'analogie, c'est que Jahve* ne s'appellera plus ba'al : de m^me que, comme 
Spouse, la nation devra dire desormais : mon 'isch (= mon mari) au lieu de : mon ba'al, 
ainsi il est entendu, d'une maniere g£n£rale, que dans l'ordre des rapports religieux 
d' Israel avec Jahve* le nom de ba'al sera 6vit6 et qu'on se servira exclusivement de 
termes synonymes pour signifier la domination de Jahv6 sur son peuple. 



Digitized by 



Google 



osEB, 2 19-23. 29 

ne seront plus mentionn£s par leur nom ; 18 il se fera, en ce jour-la, parole 
de Jahve, que tu m'appelleras « mon y isch » et non plus « mon baal » ! 

20 Je contracterai pour eux une alliance en ce jour-la, avec les animaux 
sauvages et avec les oiseaux du ciel et les reptiles de la terre; je d£truirai 
de la terre Tare et Tepee et \les instruments de] combat, et je ferai qu'on 
secouche en securite. 21 Je te fiancerai a moi pour toujours ; je te iiancerai 
a moi dans la justice et le droit et la bienveillance et Famour ; 22 je te 
fiancerai a moi dans la fid6lit£ et tu connaltras Jahv6. 23 II se fera en ce 
jour-la que je serai propice, parole de Jahve ; je serai propice aux cieux, et 
eux seront propices a la terre ; 24 et la terre sera propice au froment, au 



V. 19. Ainsi se trouvera appliqule au nom m£me de ba'al, qui de sa nature 4tait 
inoffensif, la proscription des noms des « dieux strangers » [Ex. xxm, 13). No tons que 
le rapprochement de notre v. 19 avec Ex. 1. c. etablit, pour la pens^e d'Ose*e, l'dqua- 
tion : les Baals = les dieux Strangers. A la suite du v. 18 on aurait attendu une conclu- 
sion relative au nom de ba'al, plutot qu'aux noms des Baals. Aussi le lien logique 
entre les w. 18 et 19 est-il a concevoir en sens inverse : le nom de ba'al ne sera plus 
m£me donne, comme appellatif, a Jahv6 (v. 18), parce qu'W faut que les noms des 
Baals soient completement extirp^s (v. 19). C'est pourquoi nous proposons d'inter- 
vertir I'ordre de ces deux versets. De cette maniere le v. 18 se pr£sente naturellement 
comme rench^rissant d'un cflte" sur le v. 19, et comme introduisant d'autre part le 
passage 20 ss. touchant les fian$ailles nouvelles de Jahve* avec son peuple. — La pro- 
position de Nowack et Harper, visant a rattacher le v. 19 imm&liatement au v. 15, 
n'est pas heureuse. Ce n'est gvidemment pas un chatiment dont Israel est menace ici, 
et ce n'est pas non plus un moyen de correction qui est indique* ; il faut y reconnaitre la 
constatation de Feffet de la correction amende par les moyens exposes a trois reprises 
w. 8-9, 11-14, 16-17. 

V. 20. L'alliance nouvelle eHablira le regne de la paix. C'est une id£e qu'on rc- 
trouve souvent chez les prophetes qui la development a l'aide des images les plus bril- 
lantes (comp. Is. xi, 6 ss.). Dans l'hymne qu'il chante a ce sujet le prophete associc 
tout d'abord les animaux a la destin&e d' Israel, comme il le fait en un autre sens, iv, 
3. Inutile de chercher ici une donne'e apparent^ a la conception du totemisme (avec 
Gunkel, Genesis, p. 112). On a pu voir ii, 5, 7, 11, 14 quelle place occupe dans la 
pense*e d'Os^e la solidarity entre Israel et son pays, entre l'homme et la nature ; comp. 
encore les w. 23-24 et plus d'un passage dans la suite. — Jahve* deHruira les instru- 
ments de combat (comp. Mich, v, 9 ss. ; Zac/i. ix, 10, etc.); c'est en son Dieu seul 
qu'Israei doit mettre sa confiance; comp. Os. v, 13 s.; vii, 11 s.; xui, 8; xiv, 4, et les 
autres prophetes souvent. 

W. 21-22. Alors ce seront les fian?ailles £ternelles qu'aucune rupture, aucune Xn- 
fidelite ne troubleront plus. Inutile de signaler le lien qui rattache cette promesse, 
dans la forme ou elle est presentee, au discours des chap, i-ii ou Israel etait considere 
comme Spouse infidele. L'ignorance qui avait£t£ cause de l'infidelite d'Israel (comp. iv, 
1, 6) sera dissipee : tu connaltras Jahve. Peut-£tre le nom de Jahve est-il marque ici 
dune em phase speciale : tu sauras que je suis Jahve, tu me connaltras comme Jahve, 
le Dieu de l'alliance : et scies quia ego Dominus (Vulg.) ; comp. la note sur i, 9 b . 

VV. 23-24. rOTN exaudiam t « je rdpondrai » (a l'appel du ciel, etc.); le m6me verbe 
avec 1'accus. de celui auquel on repond, I Sam. xiv, 37, 39; xx, 10; xxvm, 15 etc... 
La r£ponse est con$ue ici comme se manifestant par Texaucement, mais le sens du 
verbe ne s'en trouve pas change au fond. Au reste il n'est pas exact que notre v. rw, 
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vin et a I'huile, et eux seront propices a Jizre'el! 25 Je me ferai (Telle 
une terre ensemenc6e pour moi, dans le pays. J'aurai piti6 de Point- pitie- 
d'elle; et a Pas-mon-peuple je dirai : Tu es mon peuple! et lui me dira : 
Mon Dieu! 

[I. 7 Et de la maison de Juda j'aurai pitie. Je les sauverai par Jahve leur 

me me avec cette determination accidentelle du sens (repondre en exaucant, ou en se 
montrant docile) , ne se rencontre pas dans la litterature ancienne ; comp. Gen. xxxv, 3 
(E )p/s. xxx, 19: J6r. vn, 13; xxx, 17 (les deux fois : se montrer docile, en parallel e 
avec yDttt) ; I Rois, xii, 7; xvm, 24, 26, 37 etc. Ge sont la des assertions que Ton ne 
devrait pas emettre a la legere. Jahve r^pondra a l'appel des cieux = se montrera pro- 
pice aux cieux, en y amenant les nuages ; les cieux seront propices a la terre en lui 
envoyant leurs pluies fecondantes ; la terre sera propice au froment, au vin et a 
I'huile (comp. ii, 10) en les nourrissant dans son sein; et le froment, I'huile et le vin 
seront propices a Jizre*el, c'est-a-dire au peuple autrefois chatie* pour ses crimes (i, 4) 
en le comblant de leur abondance. — On est un peu surpris d'apprendre que les bene- 
dictions materielles (the materialistic blessings) dont il est question ici, ne s'harmoni- 
sent pas avec la doctrine d'Amos et d'Osee (Harper); voir Os. ii, 7, 10, 11, 14 (comp. ix, 
2, 4 et aussi xiv, 8). 

V. 25. II n'est pas necessaire de voir au v. 25* une allusion au retablissement du 
peuple dans le pays apres sa future captivity ; encore moins d'y reconnaftre un indice 
que l'exil est deja presuppose. II ne faut done pas, au point de vue de la composition 
littcraire, comprendre cette parole comme une promesse r^pondant a Tepreuve su- 
preme mentionnee v. 16 s., a la facon dont les promesses des w. 23-24 repondaient 
aux 6preuves annonc6es vv. 11-14. Le nom de Jizre'el a la fin du v. precedent a rappele 
le souvenir des enfants adulterins du ch. i qui symbolisaient les enfants d'Israel in- 
fidele. G'est a l'idpe des rapports coupables qu'Israel a eus avec ses amants, les Baals, 
que repond le v. 25. Le verbe H'lTWI est amene* par un jeu de mots avec le nom de 
Jizre'el; le sens est : etje Vensemencerai... On aurait tortde changer le suffixe du verbe 
du temininau masculin, comme s'il ^tait question de semer Jizre'el. Dans/^r. xxxi, 27, 
qu'on allegue a ce propos, le v. 3TI7 est pris egalement au sens d'cnscmenccr, non de 
semer. Ainsi done, e'est la mere, la nation d' Israel au collectif (comp. J6r. 1. c. : la 
maison d Israel et la maison de Juda), qui est designee par le suffixe. Le passage est 
en parfaite harmonie avec tout le discours d'Os£e. Desormais Jahve* fera efTectivement 
de la nation un champ a semailles pour lui-me'me (*h) , de sorte que les fruits pro- 
duits par la mere seront siens. Aussi les noms symboliques qui signifiaient une rela- 
tion contraire entre les enfants de la mere et Jahve, seront-ils transformed : « J'aurai 
pitii de Point-pitiC-d'elle, et a Pas-mon-peuple, je dirai : Tu es mon Peuple , et lui 
me dira : Mon Dieu! » (comp. Zac/i. xm, 9). 

I, v . 7. — Cette promesse relative a la maison de Juda a etc* inseree a Tendroit ou elle 
figure dans notre texte, pour marqueren termes explicites une restriction a l'anatheme 
prononce contre la maison d'Israel (i, 6). II a d^ja ete remarque plus haul qu'elle in- 
terrompt d'une maniere tres brusque la relation de la naissance des enfants m audits. 
Toutefois il ne s'y presente aucune marque interne incompatible avec Tattribution 
du passage a Osee. Rien ne prouve que le salut en vue soit la delivranco de Jeru- 
salem lors de l'invasion de Sennacherib (en Tan 701). On ne peut pr6tendre non plus 
que la formule « Jahv6 leur Dieu » soit elrangere a la litterature predeit^ronomiquc 
ou en particulicr a Ose*e (comp. xii, 10; xm, 4); ni que la repudiation de tout secours 
humain soit caracteristique d'une conception recente; comp. p. ex. Is. xxx, 1 ss.; 
xxxi, 1 ss. ; Os. v, 13 etc. On peut done se demander si notre verset ne serait pas a 
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Dieu, et ne les sauverai point par Tare, ni par l'^pee, ni par le combat; par 
les chevaux ni par les cavaliers. 

II. 1 La multitude des enfants d'lsraSl sera comme le sable de la mer 
qui est sans mesure et sans nombre ; et au lieu m&me oil il leur fut dit : 
vous autres n'6tes pas mon peuple ; on dira cTeux : les enfants du Dieu vi- 
vant. 2 Les enfants de Juda et les enfants d J Israel se r&iniront ensemble, 

joindre, d'une facon quelconque, aux w. 1-3 du cb. n, et a metlre a la suite de ii, 25? 
D'ici le verset en question aurait et6 reproduit a la place qu'il occupe dans notrc texte, 
grace au contraste realise par le DniK que Jahve y prononce, avec le Dmx... mS de i, 6. 
Com p. la note suivante. 

II, w. i-3. — Ce passage egalement de>angeait absolument le contexte du discours, 
a l'endroit ou il figure ; son insertion a la suite de i, 9 aura eu pour objet, encore 
une fois, de servir de correctif aux paroles par lesquelles Jahve* venait de renier son 
peuple et dont la continuation se lit ii, 4. Les v. 1 s. du ch. u portent uft air plus 
marque' d'originalite' que i, 7 dont il a £te* question tout a I'heure. Steiner propose de 
les transposer apres ii, 25, et il faut convenir qu'ils sont dans le mdme ton que les 
derniers versets du chap. u. Wellhausen fait observer que dans ces conditions u, 
1-3 fera double emploi avec la finale du ch. n. Cela est-il bien sur? La finale du 
ch. ii se borne a annoncer le pardon de Jahve* et le changement heureux des relations 
entre Jahve* et Israel; tandis que ii, 1-3 d£passe ce point de vue et expose les conse- 
quences du pardon en ce qui concerne les rapports entre Israel et Juda. Il est pos- 
sible que i, 7 faisait la transition de u, 25 a ii, 1 s. D'abord Juda aurait e'te' mentionne 
apart (i, 7); puis Israel (n, i); puis les deux considers ensemble (ii, 2). Nous aurons 
a exprimer une reserve au sujet de ii, 3. 

II, t\ 1. — Si Ton suppose que i, 7 prdc^dait immddiatement et introduisait le pre- 
sent passage, il faudra, au v. 1, rapporter le nom d' Israel au royaume du Nord, en 
regard de celui de Juda dont la mention viendrait d'etre faite. Cette interpretation 
pourrait se prevaloir de l'application du nom symbolique : Pas-mon-peuple, qui, en 
effet, i, 9, avait 6te* donne* aux habitants du royaume du Nord. Pour la comparaison 
avec le sable de la mer, comp. Gen. xxii, 17; Is. x, 22; Jer. xxxm, 22, etc. L'expres- 
sion TCH DIDDl ne signifie point : au lieu qu (on leur dise...), mais : dans ce m4me 
lieu ou (il leur fut dit...); le peuple et le territoire sont et resteront eHroitement 
rattachgs Tun a l'autre. Cette interpretation ne s'appuie pas seulement sur la signi- 
fication ordinaire du mot OlpD ; elle est exig£e par la circonstance que ce n'est pas, 
les deux fois, le mgrne sujet qui est mis en cause comme qualifiant Israel. G'est 
Jahve, naturellement, qui est cense lui avoir dit : « vous n'£tes pas mon peuple » ; 
ce sont les hommes qui desormais diront des enfants d'Israel : « les fils du Dieu 
vivant ». II ne s'agit done pas uniquement d'un simple renversement du nom. 

II, p.. 2. — Les fils de Juda et les fils d'Israel se reuniront sous un seul chef (m, 
5|> Les mots yw.TTD *lbyi sont expliqu^s diversement. Les uns comprennent : c et 
ils monteront du pays (vers Jerusalem) >, sans doute pour presenter leurs hommages 
a Jahve" ; mais en ce cas e'est le terme ad quern, passe* sous silence dans le texte, 
qui aurait £t£ I'element principal de l'idee, et qui aurait demand^ a Stre exprime\ 
D'autres, comme Ewald, pre7erent supposer qu'il est question des expeditions entre- 
prises par le peuple en vue de conqugtes a faire ; une explication qui est sujette au 
tneme inconvenient que la pr£c£dente. Nowack qui, dans son commentaire d. Proph. 
Hosea t"1880), s'etait range* a l'avis d' Ewald, s'en tient a present au sentiment, dgja 
d£fendu par Maurer, que e'est le depart de la terre de l'exil qui est en vue ; Marti 
et Harper de mdme. Mais, Now. l'avait justement remarque* autrefois, il n'est guere 
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et ils se donneront un chef unique, et ils deborderont hors du territoire ; 
car il sera grand, le jour de Jizre'el! 3 (Appelez votre frire : Mon peuple, 
et votre sceur : Pitte-d'elle)]. 

III. 1 Et Jahve me dit : Encore une fois va et aime la femme aimee du con- 

II, 3 glose probable. 



admissible que la terre de l'exil eut ete appeiee la terre, yiNH, sans plus. Le sens 
du passage est sans doute celui qui est indique dans notre version : a cause de leur 
multitude qui ira s'accroissant sans cesse (v. 1), les enfants r&inis de Juda et Israel, 
ne formant plus a Finterieur qu'un peuple, deborderont hors du territoire. Le v. nb? 
est employe au m£me sens, du fleuve qui sort de son lit (p. ex. Is. vm, 7). Les fron- 
tieres ne devaient pas 6tre mentionnees ; elles n'entraient en consideration dans l'idee 
de l'auteur que comme un terme qui sera outrepasse, et a ce titre la notion en est 
impliquee dans celle du territoire trop plein. — « Parce qu'il est grand, le jour de 
Jizre'el », a savoir du Jizre'el pardonne et restaur^, tel qu'il est caracterise ii, 24. 

II, v. 3. — Les LXX ont, au lieu de ... O^rwS (fratribus vestris...) : tS aSeX^G 
OjuSv... tfj d&sXtfi Ojiwv; ce que la Vulg. porte aussi pour le second des deux termes 
(sorori vestrae) et ce qui vaut mieux. Peut-£tre sont-ce les enfants de Juda qui sont 
invite's a ratifier la rehabilitation d'Israel ; a moins que la parole ne s'adresse a ceux 
qui viennent d'etre mis en vue sous le nom de Jizre'el? On pourrait se demander si 
dans ^OV le ^ n'est pas a lire comme l'initiale du nom de HVP, non comme le suflixe 
de la premiere pers. qui n'est ici d'aucune application : « Dites a votre frere : Peuple 
de Jahve' f... » Dans tous les cas, ce v. 3, tres obscur, plait moins que les deux pre- 
cedents, et pourrait bien n'6tre qu'une addition destined a rappeler encore une fois, 
a c6t6 du nom de Jizre'el, les noms de son frere et de sa soeur. 

III. — De meme qu'au chap, i, Ose"e a raconte qu'il fut charge" de repr£senter en 
sa personne la trahison dont Jahve" fut l'objet de la part de la nation qu'il avait 
^pousee, ainsi au chap, in, il se dit charge de repr£senter la reconciliation de Jahve 
avec Tinfidele. Cette reconciliation a ete predite ii, 16 ss., et les consequences heu- 
reuses en ont ete exposees. Le prophete reprend ici sommairement le sujet et conclut 
son discours sous la forme symbolique qui lui a servi a l'introduire; la mise en scene 
lui menage ra loccasion d'inculquer par une image sensible les conditions auxquelles 
la nation coupable obtiendra le pardon. L'opinion suivie par Harper, qui considere 
le recit du chap, hi comme la continuation immediate de celui du chap, i, a ete 
deja exposee et appreciee plus haut (note sur n, 4 ss.). D'apres Marti, qui se range 
en cela a l'avis de Volz (ZWT. 1898), le chap, in serait une composition d'origine 
plus recente. Marti trouve que le recit du chap, hi est une, aliegorie representant, dans 
1 idee de son auteur, la destinee du royaume d'lsra^l, en regard de celle de Juda 
que l'auteur en question aurait cru visee aux chap, mi, et cela malgre i, 4 ss. Le lec- 
teur jugera s'il est vraisemblable que i, 4 ait pu etre jamais compris, par un auteur 
quelconque, si borne qu'on le suppose, comme une donnee relative a Fhistoire de 
Juda! II n'y a pas de raison plausible pour refuser la composition du chap, hi a l'au- 
teur des chap, i s. Qu'Osee parle ici de lui-mSme a la l w personne, alors qu'au 
ch. i, il etait question de lui a la 3 me , cela ne prouve en aucune maniere que le chap, in 
n'est pas de la main d'Osee; qu'au ch. m l'objet de la representation symbolique 
soit different du theme du ch. i, et que cette difference fondamentale en entraine une 
autre dans le detail de la representation elle-m6me, rien de plus naturel. On nous dit 
que la facture litteraire n'est pas soignee, < comme il arrive souvent dans les mor- 
ceaux secondaires > ; ainsi, dans le discours meme de Jahve, le nom de Jahve se 
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presente m, 1 ; mais n'en est-il pas exactement de m£me i, 2? ainsi encore le v. 4, en 
connexion avec v. 3, a Fair d'appartenir au discours qu'Osee adresse a sa femme; 
mais n'avons-nous pas un phe*nomene pareil, beaucoup plus caracterise encore par 
la brusquerie du cbangement d'adresse, i, 9 b ? Que les « dieux strangers » de in, 1 
soient une conception differente de celles des Be'alim du ch. u, lescfuels ne seraient 
autre chose que « des images cananeennes de Jahve », nous n'en croyons rien; « le 
Baal » lui-m^me, c'est-a-dire la dwinite etrangere qui se concretise dans les Be'alim, 
est nomme* comme objet du culte idolatrique en vue n, 10, dans Fincise finale qui 
nest pas une glose; comp. les notes sur ii, 7 (fin) et 19. Les SfcOiP "C3, in, 1, sym- 
bolises par la femme d'Ose*e, pourront etre consideres en effet comme une inconse- 
quence $ expression, en regard de la distinction observe* e prexedemment entre la mere 
et les enfants; mais c'est une inconsequence qui n'a rien de surprenant sous la plume 
de Fauteur m£me des chap, i s.; voir la note in I. Qu'il y ait a relever au ch. in cer- 
tains traits favorables a Interpretation aliegoriste, nous sommes pour notre part 
tres enclin a Fadmettre; mais sans voir la un indice de composition plus r£cente ou 
distincte; voir plus loin a la suite de Fannotation sur ch. in, 5. 

V. 1. La particule TO se rattache, non pas a IGK^I, mais a . . . TjS : « encore une fois, va 
etaime... », comme tu las fait une premiere fois (i, 2 ss.). La femme que le prophete 
doit aimer n'est determined que par la double epithete : 3H rUHK et *nSWQ. Pour la 
premiere Epithete les LXX ont lu ; jn ronk : &y*i&<j%v rcovijpa, une qualification 
insignifiante. Les massoretes lisent T) niHM. La plupart des commentateurs sont 
d'avis que le 3n en vue est l'amant avec lequel la femme a des rapports iliegitimes ; les 
uns (comme Now.) gardent la lecture mass, et comprennent : une femme qui se laisse 
aimer par un autre; d'autres (comme Marti) lisent rank et comprennent : une femme 
qui aime un autre homme. A notre sens il faut garcler la lecture mass. TWIN et en 
outre le Tt doit etre le mari t mais con^u d'une maniere indeterminee. La femme est 
considered comme mariee, puisqu'elle est appeiee aussitot adultere ; cela est d'ailleurs 
suppose de nouveau par la signification de Facte que le prophete doit poser : il s'agit 
de representer la reconciliation de Jahve avec son epouse, la nation d'lsrafil. Or dans 
ces conditions le 3TI de la femme est, par la nature des choses, son conjoint. Le suffixe 
etait superflu et aurait aflaibli la force de Fexpression, la mention du conjoint ayant 
pour fonction de determiner la nature de Vamour (Famour conjugal) dont la femme 
est Fobjet (en nterlandais : bemind van echtgenoot). II n'y a pas de tautologie entre 
Fordre donne a Osee (« aime une femme... ») et la circonstance que la femme est sup- 
posed « aim^e de son mari », lequel n'est en fait autre qu'Osee lui-meme; car les deux 
epithetes doivent etre prises ensemble comme caracterisant Findignite de la femme : 
il s'agit d'une femme qui malgre Vamour conjugal dont elle etait Vobjet, fut adultere. 
II y aurait eu au contraire tautologie a caracteriser la femme comme amie d'un autre 
et adultere. Ainsi, dans Fexplication qui suit au second membre, Jahve repond au 
T\l son amour pour les enfants d'Israel repond a Famour du jn pour sa femme ; 
Fapostasie des enfants d'lsraGl repond a Fadultere de la femme. On discute la question 
de savoir si la femme du chap, in est la mgme, « Gomer, fille de Diblaim », du chap, i ; 
voir la note sur v. 2. Bornons-nous a constater ici que Fon ne peut conclure a la dis- 
tinction, du fait que le texte parle d'une femme, sans indiquer explicitement qu'il 
s'agit bien de la femme d'Osee lui-meme. Car XI serait tres possible que cette maniere 
de la caracteriser uniquement par la double epithete qui accompagne sa mention, 
eut pour objet de marquer a la fois Findignite de la femme et toute Fetendue du 
sacrifice demande a Osee. II est a noter, dans tons les cas, qu'Osee a era pouvoir se 
dispenser de raconter dans quelles conditions Gomer se serait separee de lui, etc. — 
C'est la nation, au collectif, qui est symbolisee par la femme. Dans sa designation par 
la formule « les enfants d'lsragl », il y a une certaine inconsequence d'expression, 
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joint et adultere; comme Jahve aime les enfants d'lsraSl alors qu'eux se 
tournent vers d'autres dieux et qu'ils aiment les g&teaux de raisins. 2 Et 
je me Tacquis pour quinze pieces d'argent, un hdmer d'orge et un lithekh 

d'autant moins surprenante que, dans le second membre du verset, le prophete 
abandonne en re*alite la metaphore pour expliquer en termes positifs le symbolisme 
de Facte qui lui est commande. Voir aussi v, 7. Au chap, i, w. 4-6, il y avait une 
inconsequence de m£me genre en sens inverse ; la les Israelites considers dislribu- 
tivement, c'est-a-dire en tant qu'ils sont represents par les enfants de Gomer, etaient 
design£s par l'expression : maison d'Israel. II n'y a done lieu en aucune facon de 
trouver dans le langage de notre verset un indice d'origine distincte pour les chap, i s., 
et in. — Les enfants d'Israel se tournent vers d'autres dieux D^MT TOWN ^N*!; cet 
attribut n'est pas coordonne a D^inN comme se rapportant aux dieux etrangers, mais 
a D^S, comme se rapportant aux enfants d'Israel. Les « gateaux de raisins » sont des 
dons prepares en vue d'offrandes idolatriques auxquelles les offrants eux-m6mes par- 
ticipaient (HEWN = une masse, de ttf E7N presser; ailleurs le pluriel se presente avec 
une terminaison feminine II Sam. vi, 19; I Chron. xvi, 3; Cant, n, 5). Comp. la 
mention d'un usage analogue Jcr. vn, 18. 

V. 2. n*13Nl (avec daguesch dirimens) non pas : et fodi earn, comme la Vulg. traduit 
d'apres un verbe de me*me forme, mais : je I'achetai, ou je lacquis, ou la marchandai 
(voir plus loin); comp. Deut. ii, 6 etc. On se demande ce que signifie le contrat decrit 
dans notre passage? Les auteurs qui comprennent le chap, i (et le chap, in) comme 
un re*cit historique, et voient dans la femme du chap, m la m£me que celle du chap, i, 
supposent ge'ne'ralement que Gomer etait devenue Tesclave concubine d'un tiers et 
qu'Ose*e la rachete a son maitre. lis s'attachent en consequence a etablir que le prix 
indique ici, est en effet Tequivalent du prix d'un esclave, prix qu'ils trouvent fix& a 
30 sides d'argent Ex. xxi, 32. Rappelons que le side avait une valeur equivalente 
environ a 3 fr., le hdmer une capacity d'environ 365 litres. Osee paie done 15 sides 
en argent, plus un hdmer d'orge et un lethekh d'orge ; le lethekh equivalant d'apres la 
tradition juive a un 1/2 hdmer (?), il donne en tout 1 1/2 hdmer d'orge. Or, dit-on, on 
peut fixer approximativement la valeur de cette mesure d'orge, par le renseignement 
fourni II R. vn, 1. Elisee proclame que le lendemain, aux portes de Samarie, deux 
« se'a » d'orge se vendront au prix dun side (predisant ainsi l'abandon du siege de 
la ville par les Syriens). On suppose que le prix indique* par Elisee etait plus fort que 
le prix ordinaire, a cause de la circonstance du siege subi; il serait done permis de 
conclure, dit-on, que le side etait le prix ordinaire de trois « sc'a » d'orge. Or le 
se y a= 1/30 de hdmer. D'ou il suit que le prix de 1 1/2 hdmer d'orge devait &re 
environ de 15 sides. Ainsi, moitie* en argent, moitie en nature, Osee aurait pays' 
30 sides = le prix d'un esclave. Tout le monde voit ce que les donnges de ce calcul 
ont de peu consistant. Du fait que sous le regne de Joram le prix ordinaire de trois 
se'a d'orge aurait ete un side, on ne pourrait inferer qu'il en etait ainsi vers la fin 
du regne de Jeroboam II. Ensuite, de quel droit suppose-t-on que II R. vn, 1, Elisee 
indique un prix superieur, et cela exactement d'un sixieme, au prix ordinaire? Le 
prophete ne voulait-il pas signifier au contraire que les depouilles du camp syrien 
seraient si abondantes que Torge se vendrait en dessous de sa valeur, malgre la disette 
actuelle (comp. v. 2)? II est vrai, en outre, que d'apres une interpretation ancienne, 
le Uthekh, qui n'est mentionne qu'en cet endroit, etait 1'equivalent de 1/2 hdmer. Saint 
Jer6me s'en rapporte a cet egard aux versions grecques subsequentes aux LXX : « quod 
ceteri interpretes 4jp.ixopov hordei transtulerunt ». Mais eiait-ce plus qu'une conjecture? 
Les LXX donnent pour onyto TjnS/1 : xa\ v£6eX oNou ; il aurait done ete question d'un 
lethekh de vin dans le texte suivi par LXX; et de fait la mention separee des deux 
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mesures d'orge dans TM pr^sente quelque inconvenient. Ce qui est particulierement 
sujet a caution, c'est la prgtendue fixation du prix d'un esclave a 30 tides, d'apres 
Ex. xxi 9 32. Schmoller (citant Kurz) re marque tres justement que les 30 sides sont 
(Ex. 1. c.} une compensation p6nale a laquelle sera tenu celui qui, dans les conditions 
indiquees, est responsable de la mort de l'esclave dun tiers ; l'uniformite de la taxa- 
tion se comprend dans une disposition pen ale; mais on ne comprendrait absolument 
pas que la loi eut determine, ne varietur, au me* me taux, le prix de vente d'un esdave 
quelconque, horn me ou femme, jeune ou vieux! II est done inutile de chercher a 
prouver, par un rapprochement avec Ex. I. c, qu'Osee eut a racheter sa ferame de 
l'etat d'esclavage. Dailleurs toute explication prdtant a Ose*e un acte de cette nature, 
donnerait au recit une ported contraire a la loi, qui d£fendait au premier mari de 
reprendre sa femme divorcee, apres que celle-ci 6tait devenue la femme d'un autre; 
il serait arbitraire de pr^tendre que cette loi (Deut. xxiv, 1 ss.; Jer. m, 1 ss.) repr£- 
sente un droit nouveau introduit apres l'epoque d'Osee. C'est pourquoi un grand 
nombre d'auteurs sont d'avis qu'il s'agit dans notre texte de la dotation d'usage, du 
mohar, qu'Osee eut a payer (comp. Gen. xxxiv, 12; Ex. xxn, 16; I Sam. xvm, 25). 
Cette explication tendrait a faire considerer la femme du chap, in comme distincte de 
celle du chap, i; il ne manque pas d'auteurs qui admettent la conclusion (Scholz, 
Knabenbauer, Haghebaert, v. Orelli, Marti...). Mais elle est sujette a un double incon- 
venient. Tout d'abord la conduite d'Osee, qui doit symboliser les conditions de la 
reconciliation de Jahve avec Israel, ne re*pondrait guere a cette fin, s'il fallait entendre 
que le prophete abandonna deTinitivement Gomer, qui representait Israel au chap, i, 
pour se marier avec une autre femme. Geux qui attribuent a nos recits un caractere 
purement alle"gorique, pourront all^guer que le prophete ne considere dans la mise en 
scene que des situations abstraites, des actes qui tiennent leur signification artificielle 
de Implication meme qui les accompagne; pouvant par consequent se concevoir 
independamment de 1'identite des acteurs. II n'en est pas moins vrai qu'il etait, m£me 
en ce cas, plus conforme a l'exigence du theme, que l'auteur se reprgsentat la femme 
da chap, m comme identique a celle du chap. i. D'ailleurs comment expliquerait-on la 
note d'adultere dont la femme est marquee v. 1 ? Ce n'est pas apres l'union de*crite 
dans le present passage qu'elle est supposed avoir 6t6 infidele a son mari ; cette hypo- 
these est exclue par la forme de la narration (vv. 2, 3 ss.). Dire qu'il s'agit d'une 
femme divorcee qui s'etait rendue coupable dans son mariage avec un autre e'poux, et 
qu'Osee < acheta » ensuite dans les conditions de'erites (Haghebaert), c'est, croyons- 
nous, sacrifier l'esprit a la lettre; il est clairement signified au v. 1 que celui auquel la 
femme est censde avoir 6te infidele est celui-la m£me qui est charge de lui donner son 
amour, a savoir Os£e. — La femme du chap, m est a concevoir comme identique a 
celle dont rinfidelite est racontee au chap. i. D'autre part il n'est pas suppose* qu'elle 
etait devenue la femme d'un autre a qui Osee aurait du la racheter. II faudra donner 
un sens different a l'acte decrit au v. 2. Le verbe ni3 ne signifie pas pr^cis^ment, ou 
pas uniquement, acheter; Job xl, 30 il est employe* des marchands eux-me'mes, au 
sens de dcbaltre le prix. II peut done avoir eu le sens d'acquerir moyennant un niar- 
chandagc. dans des conditions autres que celles d'un contrat d'achat proprement dit. 
Schmoller croit, et nous partageons cet avis, que les 15 sides et les mesures d'orge 
sont census donnes a la femme elle-mime. D'apres Schm., ce serait pour marquer par 
un temoignage extraordinaire la sincerite* de son amour rendu a la femme coupable, 
qu'Osee se serait mis en scene comme l'ayant traitee, malgre tout, ainsi qu'on traite 
une fiancee. Mais il est tout aussi possible qu'il faille comprendre le « marchandage » 
en question en rapport avec ce qui est raconte* v. 3. La femme est cense* e avoir 6t6 
repoussee par Osee (v. 1 : va, aime encore une fois...) et s'en £tre deUachee de son cdte\ 
Osee consentira a la reprendre, mais a condition de la soumettre a une stricte reclu- 
«on. Pour l'amener elle-mgme a accepter cette situation, Os£e se I'acquiert, obtient 
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d'orge. 3 Etjeluidis : pendant de nombreux jours tu te tiendras tranquille 
pour moi; tu ne forniqueras pas et tu ne seras point a un homme; moi aussi 
je me reserve pour toi. 4 Car pendant de nombreux jours les enfants d'ls- 

qu'elle se constitue pleinement en son pouvoir, en lui pay ant 15 sides d' argent, etc. 
Ceci rappelle la conduite de Jahve* qui commence par allechcr Israel, pour l'amener 
ensuite au desert, et \k parler a son cceur (u, 16). 

V. 3. Le prophete impose done a la femme une sequestration qui symbolise le 
traitement a iniliger a Israel par Jahve (v. 4). La duree de l'gpreuve n'est indiqu£e 
qu'en termes indetermines. Dies multos expectabis me (Vulg.) : <h ^EJri litt. : sedebis 
mild; le sens reclame" par le contexte semble etre : tu te tiendras tranquille pour moi 
= tu me resteras, dans la retraite, exclusivement r^servee a moi, en attendant la 
reprise de la vie commune. II est en efTet ajoute aussitdt comme explication : tu ne 
forniqueras point et ne seras a personne ! e'est-a-dire tu n'auras avec aucun homme 
un commerce illegitime. C'est a cette idee que doit repondre l'engagement que le 
prophete prend de son c6te : TJ^Sk ^n d:h. On suppose d'ordinaire que la parole doit 
avoir eu le sens : et moi non plus jc ne serai pas a toi! Pour obtenir cette £non- 
ciation, qui est le contre-pied de celle du texte, on a recours a des operations arbi- 
trages. Steiner, suivi par Marti, suppled wk apres ^N; Wellh. et Now., mettant 
dans le texte mSme l'idee moyennant laquelle Aben Esra et Kimchi croyaient devoir 
Texpliquer, ajoutent simplement NliN nS; Maurer supposait que le Ki de l'incise 
prece"dente etait a reprendre implicitement ici, etc. Toutes ces explications partent 
d'une fausse interpretation des termes dans lesquels Osee vient de signifier a la femme 
qu'eZ/e ne sera point a un homme. Ce ne sont pas les rapports avec Tepoux qui 
6taient vises par ces paroles. II etait suppose que pendant les longs jours de sa 
delusion, la femme n'aurait point de rapports avec son epoux. Quand Osee lui dit 
... "Crn vh : tu ne forniqueras pas et ne seras a personne, il indique le but de la reclu- 
sion : la femme doit demeurer tranquille, dans la retraite, pour etre mise dans l'im- 
possibilite de retomber dans ses fautes passees, en attendant que Pepreuve soit 
terminee. II nous pa rait Evident que la mesure vise exclusivement les rapports avec 
d'autres hommes que Tepoux. Gela deviendra plus clair encore par Implication faite 
a Israel au v. 4. Des lors les mots "pSa iJN OX\ sont a comprendre suivant leur sens 
obvie : et moi aussi je me reserve pour toi; e'est-a-dire : de m^me que pendant tout 
un temps de repos tu me resteras reservee exclusivement a moi, ainsi de mon cdte 
je m'engage a te garder a toi sculc mon amour. II est inutile de marquer l'harmonie 
de cette interpretation avec le contexte plus eloigne* (v. 1 : encore une fois pa et aime...) 
et avec la ported symbolique de tout le recit. 

V. 4. La raison de la conduite du prophete se trouve uniquement dans sa valeur 
figurative de la conduite que Jahve va suivre a regard d* Israel : « Car pendant de 
nombreux jours les enfants d'Israel (comme v. 1) resteront tranquilles (= dans la 
retraite ou la delusion de Texil)... » De la circonstance que la sentence enonce une 
epreuve a laquelle le peuple sera soumis, certains critiques ont cru parfois pouvoir 
conclure que les diverses choses dont il est dit qulsrael sera prive pendant ce temps, 
sont considerees comme etant de leur nature legitimes. II est facile de voir que c'est 
le contraire qui est supposed Au v. 4 nous lisons l'application faite a Israel de la 
premiere partie de la convention exposee au v. 3 (« ... tu ne forniqueras pas et nc 
seras a personne »). De m&me que la femme sera mise dans l'impossibilite de retom- 
ber dans le p£che\ ainsi Israel sera mis a Vabri des seductions qui Vont pervert i. 
Ces causes de seduction sont gnumcrees en trois groupes : rois et princes, sacrifices 
et steles, ephod et teraphlm. Les fils d'Israel resteront d'abord « sans roi et sans 
prince » (le sing, de la categorie, comme u, la, 14, 15 etc.); c'est la suppression de la 
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rael resteront tranquilles, sans roi et sans prince, sans sacrifice et sans 
stele, sans ephod et sans teraphtm. 5 Apres quoi les enfants d'lsrael se 

royaute funeste de Samarie que le prophete a ici en vue (i, 4); les « rois et princes » 
associes encore ailleurs chez Osee (vii, 3 ss.; vm, 4) sont pour lui un objet d'a version 
(comp. note sur v. 5); — « sans sacrifice et sans stele », ou masseba = nom qu'on 
donnait a des colonnes ou pierres dressees notamment pres des autels et qui etaient 
defendues dans le culte de Jahv6 a cause de leur signification palenne (comp. x, 2) ; 
Ex. xxxiv, 13; Deut. xvi, 21-22, la masseba est proscrite du voisinage de l'autel en 
m£me temps que la Yaschera. Ailleurs encore les niassebdth et les % ascherim sont 
nominees ensemble (comp. Mich. v. 13). La masseba, suivant l'etymologie, est une 
pierre erige'e. De sa nature, c'etait un « monument », analogue a celui qui s'appelle 
aussi -p en hebreu (I Sam. xv, 12 etc.). Plusieurs recits bibliques, meme abstraction 
faite de leur caractere historique, montrent en effet que leurs auteurs connaissaient Tu- 
sage delever des niassebdth en souvenir de quelque evenement ou a la memoire dun 
personnage (Gen. xxxi, 45 ; xxxv, 20: II Sam. xvm, 18 etc.; comp./o*. xxn, 22 ss.; xxiv, 
26; I Sam. vii, 12; Is. lvi, 5 etc.). Chez les Pheniciens egalement le mdme nom se don- 
nait a des pierres commemoratives de ce genre. On eleva aussi des massebdth en l'hon- 
near de la divinite, — en souvenir de Tun ou l'autre bienfait re$u, com me temoignage de 
devotion, com me hommage religieux a un titre quelconque; de soi, quand Jahve en 
etait I'objet, l'erection de la stele n'avait rien de reprehensible (Is. xix, 19). Mais ces 
steles a caractere religieux en vinrent a etre considers comme reprisentant la di- 
vinite, et notamment parmi les Canan£ens elles furent traitees en veri tables objets de 
culte. ou tout au moins en elements Xmportants de l'installation des sanctuaires. II est 
probable que la masseba fut en grande partie redevable de cette signification, k son 
affinity materielle avec les pierres sacrees auxquelles la superstition populaire attri- 
buait une origine ou une fonction supra-naturelles en rapport avec la divinity (bettfles). 
Ainsi la coutume s'etait-elle introduite, dans les cultes canan£ens, d'elever des mas- 
sebdth aupres des autels. Ces steles, qui partageaient les honneurs rendus au dieu, 
avaient un caractere nettement idol&trique. De Ik la recommandation faite aux Israe- 
lites de detruire les dieux des Cananeens ainsi- que leurs steles (Ex. xxm, 24), de 
renverser leurs autels et leurs steles (Ex. xxxiv, 13; Deut. xii, 2 ss.), et la defense 
portee Deut. xvi, 22 d'elever une stele a c6te de l'autel de Jahve. L'association des 
sacrifices et des steles en notre passage prouve qu'Osee vise le m£me abus. Les LXX 
(... otes tfvro* 6u<jta<Jt7jptou) et la Vulg. (... sine altari) semblent avoir lu rDTD au lieu de 
rn2S; une le$on qui appellerait comme commentaire un rapprochement p. ex. avec 
viii. 11; mais il n'y a pas lieu de s'ecarter du texte massoretique. Sur les pierres 
sacrees et les steles, comp. entre autres Baethgen, Bcitraege zur Sem. Religionsgesch., 
p. 215 ss.; Lagrange, Etudes sur les rel. sem., pp. 204 ss. ; coll. Baudissin, ZDMG., 
LV1I, pp. 828 ss. ; Konig, Hauptprobleme, p. 68 s.; Rob. Smith, Rel. of the Sem., 
p. 203 ss. — « sans ephod et teraphtm » ; deux objets mis en relation etroite comme 
Juges xvn, 5; xvm, 14, 17, 18. Les teraphtm etaient des idoles qui avaient un r6le 
a remplir dans la divination (comp. Ezech. xxi, 26; Zach. x, 2; I Sam. xv, 23). 
Vcphod dont ii est question ici etait egalement un objet idolatrique employe sans 
doute au me'me usage superstitieux ; c'etait selon toute probabilite un teraphtm d'une 
richesse exceptionnelle, qui devait son nom a Tanalogie de sa destination avec celle 
de Y ephod du grand-prelre, l'insigne que Achija portait devant les enfants d' Israel 
\\ Sam. xiv, 18 b , LXX) et dont la mention, comme instrument de la consultation de 
Jahve, se rencontre & plusieurs reprises dans l'histoire de Saul et de David ; comp. 
notre ouvrage Le Sacerdoce levitique (1899), p. 373 ss. 
Y. 5. La promesse enoncee ici repond k la finale du v. 3, ou le prophete avait dit 
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convertiront et ils rechercheront Jahve leur Dieu et David leur roi ; et ils 
s'empresseront tremblants vers Jahve et vers ses bienfaits a la fin des 
jours. 

a sa femme : « moi aussi je me reserve pour toi » , lui ouvrant ainsi la perspective de 
la vie commune a reprendre plus tard : les fils d'Israel, purifies par Fepreuve, change- 
ront de dispositions et « chcrcheront Jahve" leur Dieu.... » (v, 15 s.; coll. vn, 10; x, 
12). La connexion qui vient d'etre signage entre la promesse du v. 5 et le con- 
texte, nous defend d'y voir, avec Now. * et Harp., une addition depoque plus recente. 
— « ... et David leur roi... » , un roi issu de la lign£e de David. Ce roi ideal de Favenir 
est encore appele* David Jer. xxx, 9; Ezech. xxxiv, 23; xxxvn, 24. II est naturel de 
supposer que c'est dans le royaume du Nord qu'est nee, avant 1'exil, cette conception 
de la future restauration. Plusieurs auteurs (Stade, Gesch. d. V. Isr. f I, 577; Wellh. ; 
Valeton [avec hesitation], etc.) considerent la mention de David leur roi comme une 
interpolation. Mais elle est en parfaite harmonie avec la doctrine d'Osee, qui, non con- 
tent de condamner la dynastie de J£hu (i, 4), se declare en general adversaire de la 
royaute de Samarie, d'origine schismatique vin, 4; x, 3; xm, 10; se rappeler encore 
ii, 2 (hebr.), et la parole du v. precedent m, 4 (sans roi et sans prince...). Comp. Am. ix, 
11. — mn^K nnS1 ? non pas ils trembleront devant Jahve encore pleins de la terreur 
causae par les chatiments subis (Harper) ; mais plutdt : ils se pre'cipiteront tremblants 
(de joie) vers Jahve... , une interpretation recommand£e par la mention expresse du 
bonhcur comme terme du mouvement en question ; comp. Jer. xxxm, 9, et plus loin 
Os. xi, 11 (Tin). Le liia de Jahve*, ici, n'est pas Fattribut de la bonte divine, mais le 
bonhcur, Fheureux regime que Jahve* reserve a Israel a la fin des Jours, lors de Fa- 
venement du regne messianique. 

— Gontre Interpretation au sens historiquc des recits des chap, i et in, on ne peut 
evidemment faire etat de la simple consideration que les situations et les faits decrits 
y sont pr£sent£s avec une signification symbolique. Tout le monde sait que souvent 
les prophetes accompagnaient leur predication d'actions symboliques. Nul n'ignore en 
particulier qu'Isal'e eut deux fils auxquels il donna des noms symboliques Sche'ar- 
Jaschub (vii, 3) et Maher-schalal-hasch-baz (vm, 3), un fait qui offre un terme de rap- 
prochement interessant avec ce qui est raconte au ch. i d'Osee. 

D'autre part, contre Interpretation allegoriste de nos recits, on ne peut faire etat 
de la forme concrete sous laquelle les faits sont racontes. Car il est certain aussi que 
souvent les prophetes, sous la forme de re" cits ou ils se presentent comme executant 
des ordres rectus de Jahve, ne font autre chose que proposer une allegorie ou une 
parabole, dans laquelle le r61e qu'ils remplissent est a concevoir comme purement 
ideal. Lisez p. ex., pour ne citer que des cas ou le caractere parabolique ou aliegorique 
de la narration saute aux yeux, Jirimie xm, 1 ss.; xxv, 15 ss. \ Ezech. iv; Zach. xi, 
4 ss. Nous ne pouvons, pour notre part, reconnaitre une valeur serieuse aux argu- 
ments que Fon a tires contre Interpretation allegoriste, du nom de Gomer-bath- 
Diblatm (i, 4); de la circonstance que le second enfant est une fille (i, 6); de la mention 
du sevrage de ce second enfant avant le recit de la naissance du troisieme (i, 8). Voir 
plus haut les annotations sur ces passages. Quant a Findication precise des presta- 
tions moyennant lesquelles Osee obtient la soumission de la femme infidele (in, 2), ce 
detail pourra trouver un parallele interessant dans Zach. xi, 12 s. — On dit que Fhy- 
pothfcse allegoriste est moins conforme a Fesprit de la litterature prophetique ancienne. 
Cela semble tres incertain. Ce n'est pas non plus dans la litterature la plus recente 
que Fon trouve des paraboles dans le genre de celles de Jer. xm, 1 ss. etc. N'y a-t-il 
pas analogie entre Am. ix, 1 et Jer. xxv, 15 s. ? — Si le chap, i ne raconte pas des 
faits reellement arrives, la mise en scene, loin d'impressionner le public, a en croire 
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certains auteurs, aurait du paraltre absolument insignifiante (Scholz, p. 9). L'argu- 
ment peut 6tre retorque. D'autres trotrveront que le peuple ne pouvait qu'atre frappe* 
par le tableau saisissant de sa situation a regard de Jahve\ que le prophete lui 
aurait propose* par voie de comparaison dans son altegorie; mais qu'il serai t sans 
aucun doute reste* insensible aux lecons qu'Ose'e aurait pretendu tirer a l'adresse de 
ses compatriotes, de ses malheurs domestiques, purement personnels et accidentels. 
— Mais quel effet le r^cit aurait-il produit sur le public, dans l'hypothese qu'Osee 
fut en realite" un gpoux et un pere de famille heureux? Comment, dans ce cas, a u rait-on 
accueilli an discours ou le prophete se pr£sentait comme s'etant marie a une « femme 
de fornication », etc.? A de pareilles questions on repondra que si la femme d'Osee, 
a supposer qu'il fut marie*, ne s'appelait pas Gomer-bath-Dibla'im, si ses enfants avaient 
d'autres noms que ceux dont il s'agit au ch. i, le caractere all£gorique du re*cit deve- 
nait par le fait m£me evident, de sorte que nul ne pouvait s'en offusquer. 

On devra tenir compte uniquement, pour tacher de r^soudre le probleme, de la ma- 
niere dont le rgcit est con^u au point de vue litteraire. A cet 6gard la lecture des ch. i 
et hi suggere les remarques suivantes : 

1 # A prendre les formules a la lettre, en leur attribuant la portde de la natration 
historique, il faudrait dire que le fait raconte* m, 1 s., arriva apres que le discours i-ii 
£tait deja prononce. Or il est clair que la narration du ch. in se rattache e*troite- 
ment au discours i-ii, qu'elle en forme la conclusion; qu'elle a pour objet de reprendre, 
pour les concretiser en un symbole, les promesses touchant la reconciliation future 
deja ^noncees ii, 16 ss. Lorsque Osee ecrivit les chap, i-ii, la femme inOdele se trou- 
vait-elle deja reconstitute en son pouvoir de la maniere racont^e au ch. m? Comment 
une pareille situation aurait-elle 6t6 compatible avec le langage du prophete au ch. n, 
w. 4 ss. ? Notons encore que les conditions imposdes a la femme, m, 3 (4 s.), ont finale- 
ment pour but de rep re-enter les conditions qui seront faites a Israel. Cela est-il de 
Yhistoire? 

2° De me*me que le ch. m remplit, en regard du discours qui precede, la fonction 
dune peroraison, ainsi le recit du chap, i semble absolument compose en guise d'in- 
troduction litteraire. a) II n'est pas douteux que les explications qui accompagnent 
les noms symboliques des enfants de Gomer, renferment toute la raison d'etre de ces 
noms. On a le droit de juger du caractere historique des noms eux-mSmes, par le ca- 
ractere des explications qui en oflrent le commentaire. Or, Os^e rapporte-t-il des faits 
ou des considerations historiques, quand il raconte comment Jahve* justifia les noms 
donnes aux enfants : « Appelle son nom : Jizre'el, car dans peu de temps jc vengerai 
les massacres de Jizre'el sur la maison dcJchu...; appelle son nom : Point-piti^-d'elle, 
carjc ne con tinuerai plus a avoir pitie' de la maison d Israel,.. » ? Ou bien ces explica- 
tions constituent-elles simplement des avertissements donnes pour la premiere fois et 
d'une maniere directe a Israel, au moment m£me ou Osee compose son discours, de 
sorte que, au fond et en derniere analyse, les explications ne soient pas la pour les 
noms, mais qu'au contraire les noms soient a considerer comme le pr6texte pour les 
« explications b? La reponse a cette question nous est fournie au v. 9, qui expose la 
justification du nom du troisieme et dernier enfant : « Appelle son nom : Pas-mon- 
peuple, car vous autres nites pas mon peuple... » etc.; sans aucune transition le 
discours, qui elait cense s'adresser a Os£e, se retourne brusquement, a propos du 
nom de I'enfant, contre le peuple d'lsraSl. II est evident que e'est la seconde des 
deux alternatives proposers tout a l'heure, qui se vdrifie ici; e'est done celle-la 
aussi qui se verifie dans les deux cas precedents. II ne faut point s'etonner des lors 
que plus loin les noms de Jizre'el et Pas-mon-peuple, sont censes designer le peuple 
dlsrael lui-mSme (n, 1, 2); les enfants de Gomer s'identifient avec les enfants de la 
nation (i, 9). On comprend mieux aussi dans ces conditions, que, dans le titre du livre, 
le recit du ch. i est introduit comme parole de Jahv6 a Os6e fils de Bc'eri... 
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II 

Chapitres IV-VI 

IV. 1 Ecoutez la parole de Jahve, enfants d'Israel; car Jahv£ a une querelle 
avec les habitants du pays. Gar il n'y a ni fidelite, ni chariW, ni connais- 

b) II a 6te remarque dans la note sur i, 2 bc (fin), que les partisans de 1'interpreHation 
historique doivent rendre compte des termes dans lesquels le mariage est impost au 
prophete, en considgrant qu'Osee a pu traduire ainsi, apres coup, la disposition divine 
a laquelle il rapportait les malheurs de sa vie domestique ; car il est tout a fait incon- 
cevable qu'Osee ait r£ellement re$u et exe*cut6 l'ordre de se guider, dans le choix de 
son eyouse, par la provision que celle-ci allait lui Stre infidele et lui enfanter des 
batards. Mais d'autre part, il n'est pas moins inconcevable qu'Osee ait vraiment pris 
le change, apres coup, sur les motifs de son mariage. S'il s'£tait marie* a une femme 
du nom de Gomer, avec pleine confiance dans sa vertu et sa future fidelite, il n'a pas 
pu s'imaginer plus tard, en conside>ant l'inconduite de Gomer, qu'au lieu de s'6tre 
trompe, il avait tout pr6vu. Les partisans de Interpretation historique eux-mdmes 
devront de toute necessity conclure que, tout au moins dans la narration du motif de 
son mariage (i, 2), Os6e a d£libe>ement recours a une fiction. 

c) De mSme qu'au chap, in, 3,4 les conditions faites a la femme ont pour fin derniere 
de representer les conditions qui seront imposes a Israel, ainsi, au ch. i, le r61e de 
Gomer consiste exclusivement a representer l'infidele nation d'Israel. Non seulement 
il est entendu des l'abord (v. 2) que Gomer sera une epouse coupable, mais dans la 
suite du r^cit, Osee suppose simplement, sans jamais dire a l'occasion de la naissance 
des enfants que ceux-ci n'etaient pas siens, il suppose, disons-nous, que tous, du 
premier au troisieme, etaient des batards. Gela devait 6tre ainsi a cause du role repr£- 
sentatif des enfants. II semble tout naturel que du moment que Gomer concoit et en- 
fan te, 1'enfant est adulterin. Elle n'a visiblement pas d'autre fonction a remplir. Les 
noms des trois enfants s'enchainent d'ailleurs suivant un ordre logique tel que le se- 
cond semblait bien attendu apres le premier, et le troisieme apres le second (voir la 
note sur i, 8). Osee ne se donne pas non plus la peine de raconter comment ou dans 
quelles conditions la separation se serait produite entre lui et la femme; il nous 
laisse le soin de deviner qu'au chap, m il s'agit de la m£me qu'au chap, i ; et pour eta- 
blir cette identite, nous avons, comme argument principal, a faire valoir l'exigence du 
rdle symbolique de la femme dans la composition du discours. 

Pour ces raisons, nous avouons, car c'est un aveu a faire vu l'£tat actuel des opi- 
nions, que l'interpretation all£goriste a nos preferences. La question de savoir si l'al- 
legorie fut pour une part sugg£r£e a Os£e par son experience personnelle, ne nous 
parait susceptible d'aucune solution. 

IV-VI. — Un discours dans lequel Osee stigmatise les dereglements de toute sorte 
qui regnent en Israel; tous, les prStres et les prophetes et la maison royale, comme 
le peuple lui-m£me, sont coupables et seront punis. Un jour la nation chattee eprou- 
vera des sentiments de penitence ; mais que Ton sache bien que Jahv6 n'accorde le 
pardon qu'au repentir sincere ! Le discours se termine, croyons-nous, par une promesse 
de restauration apres l'epreuve (vi, 11 + vu 1«). Rien n'indique, dans ces trois cha- 
pitres, que la revolution politique annoncee i, 4 soit d^ja accomplie. Au contraire, la 
circonstance que « la maison du roi » est apostrophee v, 1, sans qu'il soit fait mention 
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sance de Dieu dans le pays. 2 On jure et ment, on tue, on vole, on commet 
1'adultere, on exerce la violence, et les attentats sanglants touchent aux at- 
tentats. 3 A cause de cela la terre est dans le deuil, et tout ce qui y demeure 
languit, jusqu'aux animaux sauvages et aux oiseaux du ciel, et mdme les 
poissons de la mer peris sent. 4 Cependant nul ne protesterait et nul ne 

d'aucun changement survenu a cet egard, semble plaider pour la supposition que la 
dynastie de Jehu occupe toujours le tr6ne. Nos chapitres dateraient done encore d'a- 
vant la chute de Zacharie (746-745?). 

IV, v . 1. Jahve a une querelle a vider avec les habitants du pays (comp. Mich, vi, 2), 
parce que ses exigences sont meconnues, qu'aucune loi morale n'est respectee. II n'y 
a point de TVQH de foi ou de sincerite; ni de TDH d amour ou de pitie, en particulier 
envers les malheureux; ainsi les vertus sociales les plus el^mentaires sont absentes de 
la conduite des hommes dans leurs rapports mutuels ; et cela parce qu'il n'y a point 
de connaissance pratique de Dieu. 

V. 2. Au lieu de Tobservation des devoirs sociaux, il n'y a que crimes. L'enumera- 
tion se fait par inftnitifs absolus. La Vulg. considere les termes ... OT31 nbtf comme 
des noms sujets de TO1S (inundaverunt), un verbe qui s'emploie en effet au sens de se 
precipiter; mais ici, il est lui-mSme un terme de l'enumeration et a lire sans doute 
aussi a l'inf. abs. yisn = on commet des violences. Au commencement du verset on 
fait bien de joindre ensemble OT31 n*)N on jure et ment, •= on jure en mentant, on 
jure faussement; peut-dtre les Massoretes ont-ils voulu marquer cette liaison par l'ac- 
cent zdqeph-qatdn. C'est a bon droit que Jahve proclame son intention de demander 
compte de pareils mefaits qui sont la violation du decalogue, de la charte fondamen- 
tale de l'alliance. 

V. 3. On croit visee ici une calamite, une secheresse, dont le pays souffre actuelle- 
ment et que le prophete considere comme un chatiment. II n'y a aucune raison de voir 
dans le « deuil du pays » une allusion a l'anarchie qui suivit la mort de Jeroboam II 
(Cheyne). La particule 3 (men n*n3) = avec, y compris; comp. Gen. vn, 2. La derniere 
incise est expliquee par Now. et Harper comme marquant le comble de la secheresse : 
les cours d'eau sont taris, si bien que les poissons sont prives de leur element; 
I' expression u>7\ ill serait une formule designant les poissons en general, et non pas 
precisement, suivant la stricte signification des termes, les poissons de la mer. II 
n'est pas impossible en efTet que D^ pose ici simplement pour Tenement des poissons, 
en opposition avec D"Otf = l'e'lement des oiseaux. Marti est d'avis que le v. 3 est in- 
terpole. 

V. 4. Generalement la particule Sk est comprise, suivant sa valeur habituelle, comme 
la conjonction prohibitive : que personne ne proteste... Mais cette parole, en rapport 
avec le second membre du verset, est interpretSe aux sens les plus divers. Ewald 
expliquait qu'Osee traduit les dispositions du peuple lui-m£me ; ce seraient les cou- 
pables qui seraient censes dire, en s'opposant aux reproches formules par le prophete : 
que personne ne re'erimine...; a quoi le prophete aurait riposte au second membre, que 
ces obstines indociles ne se font nullement scrupule de register au prStre lui-m6rae ; 
v. Orelli se range a cette interpretation. Hitzig admettait que le prophete proclame en 
son propre nom que « nul n'a de recriminations a faire valoir » ; d'apres lui le sens 
serait : que Vun n accuse pas et ne gronde pas I autre... (le second WH etant consi- 
der^ comme complement des deux vcrbes iy et T\3V); Wunsche et Schmoller de 
merae;puis, au second membre, le prophete aurait voulu signifier que chacun ferait 
mieux de s'accuser soi-m^me; comme ceux qui imputent la responsabilite de leurs 
fevers au preHre alors que c'est a eux-mSmes qu'ils devraient s'en prendre (!). 
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Seholz, Knabenbauer, etc., pensent qu'Osde veut reeuser toute protestation contre 
ses reproches, de la part du peuple : ... prohibet ne quis obloquatur quasi excu- 
sationem praetendens... (Knab.); il aurait ensuite marque l'impudence des coupables 
qui n'admettent pas de correction, en les comparant a ceux qui resistent au pr£tre, 
c'est-a-dire au tribunal supreme (Deut. xvu,12). Outre les objections speciales que 
l'on pourrait clever contre chacune d'elles, ces explications ont le defaut commun 
d'etre en disaccord avec la suite du discours : au v. 6 c'est le pritre qui est 
l'objet des accusations et des menaces d'Osee ; il n'est done pas douteux qu'au v. 5 
nbtifol s'adresse aussi au prttre % car du v. 5 au v. 6 il n'v a aucune solution de conti- 
nuite; il faudra conclure ultdrieurement que le v. 4 doit renfermer Introduction au re- 
quisitoire contre le pre*tre. Ddja saint Jerdme etait d'avis que dans le premier membre 
le prophete, revenant en quelque sorte sur les reproches qu'il vient de faire entendre, 
constate Tinutilite de pareilles lemons : non necesse est ut veniatis ad judicium ut in 
vestris flagitiis arguamini; quia tantae estis impudentiae ut nee convicti quidem pu- 
dorem habeatis et verecundiam, sed contradicatis mihi, quasi si discipulus magistro, 
sacerdoti plebecula contradicat. Maurer comprend a peu pres de m&me : <c e'est en vain 
que quelqu'un eleve des reproches, car ce peuple ressemble a ceux qui resistent au 
prStre ». On voit que pour le second membre cette explication est sujelte au m3me 
inconvenient que les prdcedentes, savoir qu'on n'y reconnait pas Introduction au re- 
quisitoire contre le prdtre. Schcgg n'est pas plus heureux en comprenant les deux 
membres du verset au sens du subjonctif : « Que nul ne proteste... (pour tenter d'arHHer 
le jugement divin), mais que ton peuple soit comme ceux qui resisterent au prtHre! » 
ce qui renfermerait une allusion a Thistoire de Gore et de ses partisans (Nombr. xvi). 
It~faudra se resigner a admettre dans notre passage une corruption du texte pri- 
mitff. Wellhausen 2 et Harpeis a la suite de Beck, proposent de lire au 2 d membre : 
V1D33 vQTi au lieu de TZ^IQD 7\12P) ; puis 7H3 serait a comprendre au vocatif, et k 
rattacher, siiivant Wellh., a ce qui precede; suivant Harper, a ce qui suit. Marti, a la- 
suite de Duhm, corrige autrement : y\22 X)iy\ 1D2S D3T1. Osee aurait done voulu dire : 
Cependant que nul ne proteste!.,. (= il ne faut pas que des censeurs, comme le pro- 
phete lui-me'me, eleven t la voix); car mon peuple est pareil a sa prdtraille, 6 pritre! 
(Wellh. 2 ); ou bien : ... car mon peuple est pareil a sa prdtraillef... O pritre, tu suc- 
comberas en plein jour... (Harper, qui croit aevoir inserer, avant l'apostrophe au 
preHre, v. 14 d : out, un peuple stupide ct voue* a la ruinc) ; ou bien : car le peuple est 
comme la pritraille et le prophete comme le pritre (Marti). Gette derniere correction 
est beaucoup trop recherchee, et il n'est pas admissible que le prophete ait ete associe* 
au peuple, dans l'assimilation avec le pritre. La construction proposee par Harper, 
avec 7H3 au vocatif en titc de la phrase, est d'une durete extreme. D'autre part l'apo- 
strophe telle qu'elle est con^ue chez Wellh. 2 , est, au point de vue de sa teneur, peu 
appropriec au pritre auquel elle est adressee. En fin la correction proposee par Beck 
et admise par Wellh. 2 et Harper s'ecarte, materiellement, trop du texte actuel, m£me 
en tenant compte des LXX. II faut en dire autant de celle adoptee par Nowack et a la- 
quelle se rallie aussi Wellh. 3 ^nsn 7]iG2 iQVI (car mon peuple est comme toi t 6 
pritre). Nous ne voyons pas d'ailleurs le grand avantage qu'il y a, au point de vue 
de Tid^c, a faire revenir ie prophete, ne fut-ce que pour la forme, sur les reproches 
qu'il vient d'adresser au peuple et a lui prater cette exclamation : que nul ne doit 
blamer le peuple parce quen somme le peuple nest que pareil a ses pritres! On 
aurait compris une transition dans laquelle le peuple aurait £te considdre* comme 
victime de la negligence des pr<Hres; mais comment l'assimilation du peuple aux 
pr&tres pre"varicateurs aurait-elle pu (Hre presentee comme un motif de management 
a Tegard du premier? Nous nous abstenons de rapporter d'autres corrections pro- 
posees dans les monies conditions quant au sens fondamental attribue au passage. 
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ferait des reprimandes ! Wvec vous autres aussi j'ai ma querelle', 6 pretre ! 
5 Tu trebucheras en plein jour, et le prophete trebuchera pareillement avec 

4. ]rp ^zn 03O7T, TM : jni ^2nt33 T1Q7) et populus tuus sicut hi qui contradicunt 
sacerdoti. 



VaJeton semble comprendrc la parole du premier mcmbre comme une exhortation 
ironique adressee aux prtHres : cependant que nul ne proteste... = que les pr£- 
tres, les censeurs d'ofBce, n'accasent personne (?) (car J'ai une querclle avec toi, 6 
pritre! voir plus loin). Seulement dans la suite, Osee reproche precisement aux prelres 
leur negligence. On fait fausse route, croyons-nous. en supposant que btf est ici la 
conjonction prohibitive (ne litiget quisquam...); il faut y voir Vadverbe de negation en 
usage dans les propositions appettes subjectives, comme II JR. vi, 27 : ... HIJV ^Wi 1 Sk : 
Jahv4 ne t'aide point (ne veut point Haider), de quoi t'aiderais-je...? Voir d'autres 
exemples dans les lexiques. Deja au premier membre du v. 4 Osee blame les prdtres 
oublieux de leur devoir; ce sont tears dispositions qu'il decrit, en disant : Seulement 
(= la seulo chose qui manque alors que tant de crimes se commettent, v. 3) nul 
ne protesterait (= nul ne veut protester) et nul ne corrigcrait!... C'est a cause de 
cela, parce qu'ils ont neglige leur office de censeurs, que les pre'tres et les prophetcs 
vont etre juges. Au second membre, au lieu de 7TD Wica y2V\ nous lisons : 
]f}3 U^l DSEBH : « ... avec vous aussi, j'ai ma querelle, d pre"tre! » comme avec le 
peuple (v. 1). Oort (ap. Now.) lit de me 4 me pour le sens : y\b W T]t35T; cette correc- 
tion est adopt£e par Valeton et Guthe. Mais nous croyons que TM et LXX nous obli- 
gent a garder Telement 03. Les LXX n'ont lu qu'une fois le 3 : 6 Si \a6s pu &$ ivxi- 
kyfyuvo* Upc6«. Le D3 de D3D7 a ete raltache a nn (TM et LXX] et quant a D3T) qui 
restait, il a ete compris comme le nom DP et complete tantot par le suffixe de la 
deuxieme personne (TM), tantdt par celui de la premiere (LXX). Pour le disaccord 
grammatical, quant au nombre, entre le suffixe QD et le sujet auquel il se rapporte et 
qui reste au singulier w. 5-6, voir le meme passage du pluriel au sing, distributif 
WSJ... au v - 8» e ^ ailleurs souvent; Kautzsch, g 145, 5°. 

V. 5. 0i*O ne peut signifier ici que : en plein jour (en opposition avec la nuit y dont 
la mention se trouve dans la derniero incise). Cette notion serait a exprimer propre- 
ment par DDV; nous n'oserions toutefois corriger le texte; comp. Neh. iv, 16. La 
menace est dirige*e contre le pritre, qui etait vise* par le reproche au v. precedent. 
Dans la suite du verset, la ponctuation mass, joint %hh a ce qui precede; on traduit en 
consequence : et le prophete aussi trebuchera avec toi pendant la nuit. Wellh. pense 
que la chute du pretre est rapportee au jour, celle du prophete a la nuit, uniquement 
pour marquer la succession : d'abord le prStre trebuchera, puis le prophete. Mais 
1 image eut ete* tres recherchee pour exprimer une simple idee de succession. En disant 
que le pretre trebucherait pendant le jour (= en plein jour), Osee veut manifestement 
relever une circonstance toute speViale de la chute : l'aveuglement dont le pretre sera 
frappe en punition de sa prevarication, sera si complet qu'il trebuchera en plein jour. 
A cette idee ne repondrait absolument pas la menace que « le prophete trebuchera 
pendant la nuit » ; a cela il n'y aurait rien de remarquable, au point de vue de l'image; 
il est dit d'ailleurs que le prophete egalement trebuchera avec le pre*trc (TO3T... D}), 
ce qui ne se verifierait pas si la chute de Tun etait annoncee pour le jour, celle de 
l'&utre pour la nuit. II faut rattacher rh*h a la phrase suivante; LXX et Vulg., qui ne 
Hsent pas le 1 devant WQ7, ont en effet cette construction. Celle-ci une fois admise, 
&a traduit la derniere incise : pendant la nuit je detruirai ta mere (Vulg. tacere feci 
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toi ; la nuit 'sera l'image de ton jour' ! 6 M on peuple a peri par manque de 
connaissance ; parce que toi, tuas repudte la connaissance, je te repudierai 

5. 7]12^ maf nSib; TM : T]T3K WOTI nbib... (le prophete tr^buchera aussi avec 
toi) pendant la nuit, et je feraip6rir ta mere. 



prend TW2T comme un causatif de TMOl = se taire, ce qui ne convient ni pour la forme 
du verbe, ni pour le sens). La sentence est tres etrange, qu'on entende la mere en 
question comme la nation d'lsraSl (Maurer, Knabenbauer, etc.), comme la souche 
sacerdotale (Harper) ou comme la collectivity des prStres (Wellh.?). Now. corrige ^2N 
en 7P21, tes fits, ce qui est arbitraire et ne donne pas un re*sultat sensiblement meil- 
leur. Au lieu de "QN irrai nbib, Winckler, suivi par Valeton, lit : 7]Qii WEn nbibb : 
je convertirai en nuit ton jour {Alttestamentliche Untersuchungen, 1892, p. 181). Now. 
remarque justement que iniET devrait se traduire : j'assimilerai... Nous proposons : 
7\10h TXVQR nbib la nuit est l'image de ton jour (= du jour ou tu tr^bucheras). Que ^Qi 
ait £te dcrit par Os6e sans le 1, rien d'etonnant (comp. p. ex. vi, 2 DiQty Cependant 
cette orthographe a pu favoriser la me'prise qui a fait rattacher le i a 3T1QT lu en conse- 
quence comme parf. : iniQT. Ce qui restait (^p) a 61& complete* en "jON. Peut-£tre 
aussi la meprise est-elle re'sulte'e de l'orthographe errone'e "jENi (pour "JfQV) ; comp. 
Os. x, 14 : DNp pour Dp; Eztch. xlvii, 11 : inMTS, pour TOTX!; Ps. xn, 17 n*0 pour 
V13, etc.; notez encore tout a l'heure au v. 6 le N Tni dans T]NDNQNV — Marti consi- 
dere a tort w. 5-6 a comme une glose. 

V. 6. « Mon peuple a p6ri... », a savoir au sens moral; la Vulg., encore une fois, 
a tort : conticuit populus meus, une signification que HOT n'a jamais a la forme 
niph. C'est par dgfaut de connaissance. de science religieuse, que le peuple s'est 
perdu ou se perd, et la responsabilite" de cette ignorance incombe au pr<Hre qui a 
neglige son office (v. 4). Now. considere v. 6° comme une glose; on ne voit pas 
en quoi cette phrase derange 1'enchainement des idees. Harper traduit : « mon 
peuple sera dStruit a cause du manque de connaissance » ; une menace qui se rap- 
porterait au chatiment futur (?). La responsabilite du prelre est supposee avoir 6te* 
suffisamment denonce'e dans ce qui precede, et le discours passe sans transition au 
chatiment qui attend le prStre : « Parce que, toi, tu as dedaigne" la connaissance 
(savoir la connaissance de Dieu, a entretenir chez le peuple), je te*d£daignerai (lire 
7]DNQN1), que tu ne sois plus prStre a mon serviced. . » ... nsttfrn depend logiquement 
de 13 comme proposition parallele a riDNQ ... nnK 13 : « (parce que) tu as oublie" la 
T6ra... ». Les pre 4 tres comme institut ayant forfait a leur devoir, seront punis comme 
institut; les prerogatives sacerdotales seront enlevees a leur race. I B. xu, 31; xnr, 33 
raconte que Jeroboam I etablit comme pr^tres, dans les sanctuaires officiellement 
consacre*s par lui a la taurolatrie, des hommes qui n^taient pas de la tribu de Levi. 
II ne faut pas sans doute prendre a la lettre la relation de II Chron. xi, 13, 14, d'apres 
laqueile tous les Invites etablis dans le royaume du Nord furent forces, a la suite 
de ces mesures, a e*migrer en Juda. Ceux d'entre eux qui £taient d^ja enrolls au 
service du culte schismatique ou qui consentirent a s'y engager (comp. Jud. xvirr, 30) 
n'auront pu trouver qu'un accueil favorable. Les nouveaux preHres de leur cote 
n'auront eu rien de plus a coeur que de se faire ou laisser d'office incorporer a la 
tribu de LeVi, comme plus tard, aux derniers siecles de l'Etat juif, les Nathine'ens 
furent selon toute probability incorpores dans les rangs des levites (voir Van Hoon., 
Le sacerdoce levitique, p. 39). Quoi qu'il en soit, dans notre passage le sacerdoce 
des pr&tres du Nord est suppose* se transmettre par droit d'he>6dite\ Rien ne prouve 
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du sacerdoce a mon service! tu as oublie la doctrine de ton Dieu, j'ou- 
blierai tes fils a mon tour! 7 Tant qu'ils sont, ils ont p£che contre moi. 'lis 

d'ailleurs qu'Os^e considere ce sacerdoce comme e*tant de sa nature legitime, ou 
qua ses yeux il n'etait pas deja essentiellement vide* par sa consecration au culte 
taurolatrique (v, 1; vi, 9; vm, 11; x, 5); voir la note sur v. 7. Parlant de l'ignorance 
du peuple qui est cause de sa mine et qui doit £tre imputee aux pr£tres, il se borne 
ici a relever a charge de ces derniers leur negligence dans la Tdra et souligne ce 
grief comme un motif de reprobation. Le nom min n'est pas a considerer comme 
d'origine babylonienne. II derive, moyennant une contraction r^guliere, de min en- 
seigner (mifl pour minfl ; comme Hlin pour nTinn, de HTin louer) ; comp. l'emploi 
de ce verbe pour caracte>iser l'office sacerdotal, Mich, in, 11. Quant au v. min 
enseigner, il semble devoir £tre mis en rapport avec niO voir, comme un hiphil avec 
me*tathese du N (voir notre ouvrage, Le sacerdoce Uvitique, p. 237). La Tora, c'est 
proprement I'enseignement. Chez Daniel encore il est question de la Tdra que Dieu a 
etablie par l'organe des prophetes ix, 10. De mdme Is. i, 10 I'enseignement du pro- 
phete est appele tora. Ordinairement la tdra est presentee comme rentrant dans les 
attributions des prStres; p. ex. Agg. n, 11; Mai. ir, 6, 7, 8 s.; et Jer. xvm, 18 ou la 
tdra caracterise le prStre, comme le conseil caracterise le sage et la parole ou la 
predication le prophete. II s'agit d'ailleurs d'un enseignement donne au nom de Dieu, 
Is. ii, 3; v, 24; vm, 16, 20; xxx, 9; xlh, 4, 22, 24; u, 4, 7; Mich, iv, 2; Jer. vi, 19; xvi, 
11; Hab. i, 4. Get enseignement est suppose donne* au peuple dcpuis l'origine Jer. 
xxxn, 23. Dans la plupart de ces passages la tora est concue, non comme un code 
ferme, mais comme une institution vivante, en voie de developpement. La tdra a un 
caractere obligatoire. Le plus souvent on pourrait a la rigueur traduire le mot par 
loi, a la maniere des versions anciennes, lesquelles toutefois refletent rapplication 
precise que Ton en fit au Pentateuqpe. S'il est vrai que cette c loi », chez les anciens 
prophetes, ne forme pas encore un code ferme\ il ne Test pas moins qu'elle a une 
forme et une teneur fixees quant aux principes. Elle expose les termes et la sanction 
de 1'alliance entre Jahve* et le peuple. On peut, outre les passages d£ja cites, lire 
encore a cet £gard /*. xxiv, 5; Jer, n, 8; vm, 8; ix, 12; xxvi, 4; xxxiv, 10; xliv, 23; 
Ezech. xxii, 26; xliii, 11 s.; xliv, 5, 24; Os. vm, 1, 12; Am. n, 4; Soph, m, 4. La tdra, 
avec ses exigences fixdes quant aux principes et aux lecons qu'en ddduit l'autorite 
legitime, est la donnge permanente sur laquelle les prophetes appuient leur predi- 
cation. Rien, dans le langage des prophetes, ne s'oppose a la notion d'une Tdra 
mise par 6crit; comp. Os. vm, 12; J6r. xxxi, 31 ss. Dans Mai. m, 22 il est question 
en termes precis de la Tdra de Moise, que J alive* a donne* e a celui-ci sur le Horeb 
pour tout Israel et consistant en commandements et lois. 

V. 7. ... U2TO : en proportion de leur multitude ils ont pgche' contre moi (comp. 
x, 1), c'est-a-dire leur pgche* s'est eHendu autant que leur multitude, tous tant qu'ils 
s«nt, se sont rendus coupables. Dans le second membre Marti et Harper pr^ferent, 
abon droit, la lecon ITOn, qu'offrent Syr. et Targ., a TON du TM; le paraltelisme 
avec le premier membre recommande cette restitution ; au v. 8 d'ailleurs c'est encore 
l'accusation contre les prStres qui se poursuit ; la menace n'est reprise que vv. 9-10. 
En outre parrai les tiqqune Sopherim, ou corrections des scribes, il faudrait compter, 
d'apres la tradition juive, le DT123 de notre passage, pour lequel le texte primitif 
aurait porte* ">TQ3; la mdme correction aurait gte' apport^e a Jer. ii, 11 ou il faudrait 
lire encore Hil3 au lieu de iTH3 du texte actuel; ainsi que Ps. cvi, 20 a lire Hil3 
pour DTQ3. Dans tous les cas la comparaison de notre v. 7 b avec les passages cit£s 
de Jer. et du Ps. cvi, rend plus que probable l'analogie des trois passages au point 
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ont' echange 'ma' gloire pour la honte. 8 lis se repaissent du peche de mon 
peuple et de son iniquite ils sont avides. 9 Mais il en sera comme du 
peuple, ainsi du pretre; et je vengerai sur lui sa conduite et je ferai retom- 

7. 1TDH ... HiS3; TM : V12X ... aT123 gloriam corum... commutabo. 



de vue du sens. M£me a supposer la lecon DTh3 il faudra dire que c'est Jahvt qui 
est signifie ou designe par ce terme : c ils ont echange leur gloirc (= celui qui est 
leur gloire) pour la honte (= pour une honteuse idole). Harper pense, comme Marti, 
que la gloire des pre'tres, ici, c'est leur position, ou Thonneur d'etre prGtres de Jahve*. 
Ge sens conviendrait tres bien; mais encore une fois le paralielisme avec Jer. n, 11, 
et Ps. cvi, 20 doit £tre pris en consideration. Harper dit que la correction : « ils ont 
echange ma gloire... » est exclue par le contexte, ou il est question de la degradation 
du pretre. Mais v. 7 a et v. 8 parlent de la cause de cette degradation, c'esta-dire du 
pech6, de la prevarication des pr&tres. La le^on ni^D ma gloire, serait parfaitement 
en harmonie avec le contexte et equivaudrait d'ailleurs au fond, comme il vient d'etre 
dit, a celle du TM. Nous trouverions me'me un sorieux avantage a la restitution de 
"»Tn3 ; c'est que le paralielisme du second membre avec le premier serait plus for- 
tement accentue : « ... ils ont peche contrc moil — ils ont echange ma gloire pour 
la honte ». C'est pourquoi nous adoptons la correction dans la traduction. Comp. 
Geiger, Urschrift u. Uebersetzungen, 1857, p. 316. 

V. S. II est bien sur qu'au premier membre Osee n'a pas precisement pour objet, 
que ce n'est pas toute sa pensee, d'objecter aux pnHres le profit qu'ils tirent des sa- 
crifices pour le pe'che'. Le second membre, qui reprend en d'autres termes l'idee ex- 
primee dans le premier, montre clairement que le prophete veut reprocher aux prStres 
d'entretenir, afin de l'exploiter a leur avantage, l'idolatrie, pour laquelle ils ont eux- 
m£mes echange « la gloire » de Jahvd (v. 7 b ). Cependant les termes dans lesquels le 
reproche est formule v. 8 a n'en sont pas moins dignes de remarque : « ils mangent 
le pe'che de mon peuple.., ». Le nom HNTSn sert aussi a designer le sacrifice ou la 
victime pour le peche. La maniere dont le prophete s'exprime, renferme une allusion 
a la loi qui attribuait aux prelres les viandes de la victime pour le peche dans les cas 
ou celle-ci ne devait pas 6tre entierement consumee (L6v. vi, 17 ss. \Vulg. 25 ss.]; 
Eztch. xliv, 29). Le prophete veut donner a entendre, en rappelant par son langage 
figure la prerogative sacerdotale relative a la consommation des viandes sacrees, com- 
bien est odieuse la prevarication qu'il denonce. Au lieu de « manger la riNian » au 
sens vise par les institutions rituelles, les praties a mangent la rtNian du peuple » 
en ce sens, qu'ils cherchent leurs moyens de subsistence dans la defection de la na- 
tion. Encore une fois, ce rapprochement implicite permet de rendre raison des termes 
dans lesquels v. 8 a est concu, et qui autrement seraient plus qu'etranges. Qu'a l'epoque 
d'Osee le sacrifice pour le pe'che fut inconnu (Wellh. et d'autres) , c'est une assertion 
gratuite et inexacte. Comp. notre ouvrage Le sacerdocc* Uvitique, p. 410 s. II serait 
absurjle en particulier de pretendre que le sacrifice pour le p6ch6 etait inconnu avant 
Ezechiel. II est trop manifeste qu'Ezechiel suppose connus les principes suivant les- 
quels tant6t les restes de la victime pour le peche devaient £tre brules entierement en 
un endroit separe (Ezcch. xliii, 21), tantdt les viandes devaient etre consommees par 
les pretres (xliv, 29) ; dans le premier cas il s'agit d'une victime dont le sang a servi 
a purifier l'autel ; comp. L6v. vi, 23 (Vulg. 30) en regard de la disposition qui precede. 
— Noter dans le second membre de notre v. 8 le suffixe singulier, dans WS3, au sens 
distributif, malgre que le sujet est au pluriel. 

V. 9. a Le pretre sera traite comme le peuple » ; litt. : tcl le peuple, tel le prStre, 
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ber ses ceuvres sur lui ; 10 ils mange ront et ne se rassasieront pas, ils forni- 
queront et ne se multiplieront pas, parce qu'ils ont abandonne Jahv£ avec 
obstination. 

savoir pour le chatiment qui leur sera inflige\ Dans la suite du verset le prdtre est 
de nouveau de'signe par le pronom suffixe singulier. C'est en effet toujours le pr<Hre 
qui est en vue. Les « voies » et les « ceuvres » qui seront punies sont celles qui 
viennent d'etre decrites vv. 'i-8. 

V. 10. iSsKI ne se rapporte pas a la consommation des ofTrandes, ni ^?n aux pra- 
tiques licencieuses en honneur dans certains cultes et dont il sera question vv. 13 s. 
Cette interpretation (Wellh., Now., Harper) est contraire au contexte d'apres lequel 
le v. 10 ne doit exposer que le chatiment a encourir par le pr£tre (v. 9) pour les abus 
stigmatises plus haut : ce n'est pas seulement dans la consommation des ofTrandes 
idolatriques que le prdtre ne pourra trouver a se rassasier, etc. ; c'eut 6i6 pour la peine 
annoncee une formule insignifiante; une pareille disposition dc la part de Jahve aura it 
eu plutol le caractere d'un moyen de correction. Notre formule est analogue a celles 
p. ex. ou il est dit aux Israelites qu'ils batiront des maisons et n'y demeureront point, 
qu'ils plan te ront des vignes et n'en boiront pas le vin (Am. v, 11 etc.). C'est en un sens 
general qu'il est question de manger et de forniquer. En punition de leur cou- 
pable avidite a vivre des pe*chds du peuple (v. 8) , les prGtres c mangeront et ne se ras- 
sasieront pas » ; en punition du culte adultere qu'ils ont rendu a « la honte » par la- 
quelle ils ont remplace* la gloire de Jahve* (v. 7 b corrige) , « ils forniqueront et ne 
se multiplieront pas ». C'est sans doute par mepris qu'Osee parle a ce propos de for- 
nication, et aussi pour marquer le rapport entre le chatiment et le culte abusif pour 
lequel les preHres doivent £tre punis. Pour yi2 = se multiplier, comp. Ex. i, 12. 
Aulieude WIS* 1 Wellh., Valeton, Now., Harper lisentianrn (= ils ne seront point 
satis fails). Mais il n'est nullement evident que LXX (ou ^ xaisoOovwoiv) supposent 13nrP 
plutot que lans 1 ; rien n'empGche qu'ils aient rattache* le sens de riussir a celui de 
percer qui convient en propre a V^S ; ou qu'ils aient exprime la notion de la multi- 
plication (Ejc. i, 12) par xaw8uvo> = prosptrer. Quant a I Sam. xxix, 4, rwnnn n'y si- 
gniCe pas trouver plaisir, mais se rendre agriable. II ne faut pas non plus changer 
ijnn en ia7i ; a la forme qal nat s'emploie plutdt de la femme, i'hiph. T\y\7\ est en 
usage pour Thomme (peut-Stre pourra-t-on reconnaitre Am. vir, 17 un hophal njJ?n 
se ratta chant a cette forme). II s'en faut d'ailleurs que l'imparfait soit ici mieux en 
place que le parf. ; d'apres notre texte on traduira strictement : ils auront mange* et ne 
seront pas rassasies; ils auront fornique* et ne se multiplieront pas ; la sentence au 
parfait £nonc/ant la cause, deja passee au moment ou reflet, enonce* a limp., devrait 
se produire. Ose*e met done dans la bouche de Jahve* une malediction contre les 
preHres, proclamant que les fonctions essentielles de la nature pour la conserva- 
tion des individus et de la race, seront frappees d'inefficacite\ — A la fin du verset, 
iotih donne lieu a de grandes perplexity chez les ex£getes. Quelques-uns (Maurer et 
encore Harper) traduisent, en donnant nin^TlK comme complement a "IQttfS : parce 
qu'ils ont cesse* d'observer Jahve*; cette interpretation attribue au v. Ity (= abandonner) 
une signification tres probtematique et preHe a la phrase une construction trop violente. 
D'autres, comme Bachmann (ap. Now.), prennent comme complement mat qui ouvrele 
verset suivant, ce qui donne un resultat invraisemblable (= pour garder ou observer 
la fornication?). Wellhausen a la suite de Oort lit iQtt nS {ils nont pas garde*), et 
considere cette incise comme une glose sur laTJT ; Now. se montre dispose* a accepter 
cette solution; mais la glose en question aurait consists en une tautologie ridicule. En 
*ealite si yow etait a comprendre au sens transitif, il n'y aurait qu'a dire que le texte 
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11 (La fornication et) le vin et le mout enlevent le jugement. 12 Mon 
peuple interroge son morceau de bois et son baton lui fait des revelations ; 
car l'esprit de fornication 'les' a 6gares et ils ont fornique en se sous- 
trayant a leur Dieu. 13 Sur les sommets des montagnes ils offrent des sacri- 

11. 1 rVCT addition probable. — 12 U7T\7\\ TM : nynn (sans suffixe). 



est tronque. Seulement IDttf , de mSme que 1T23 qui a une signification analogue, s'em- 
ploient aussi comme intransitifs au sens de s'obstiner; pour iim comp. Lev. xix, 18 ; 
Am. i, 11; Nah. i, 2; Ps. cm, 9; J6r. m, 5; quant a ICE? comp. J6r. hi, 5; Am. i, 11 
(et voyez la note sur ce passage). IQcS pourra done £tre considere comme une locution 
adverbiale signifiant : avec obstination. 

V. 11. L'abus des plaisirs sensuels conduit aux pires aberrations. Cette sentence 
forme une introduction k Tattaque que le prophete va dinger contre les pratiques 
superstitieuses et licencieuses dont la religion et le culte populaires sont infects. 
Marti rappelle que d'apres Baer-Delitzsch, les meilleurs t^moins du texte n'ont pas le 1 
devant jw ; ce qui suggere la conjecture assez plausible que niJT serait une addition 
au texte ; ttHTIVl W semble en effet constituer une formule complete, avec ses deux 
termes homogenes. Peut-5tre rviat fut-il ajout6 pour servir de complement a "iDEJb 
(mal compris) du v. 10. II n'y a pas de raison suffisante pour renvoyer, avec Marti, la 
sentence du v. 11 a la suite du 14. 

V. 12. Ce qui prouve combien Tabus des plaisirs sensuels est funeste* a la raison, 
e'est que « mon peuple consulte son morceau de bois... ». Osee denonce une super- 
stition consistent probablement en une forme de la rhabdomancie, comme l'incise sui- 
vante est de nature k le faire croire : « ... et son baton lui fait des revelations ». Comp. 
Ezdch. xxi, 26, ou il est question du sort par les (leches (bdlomancie) ; dans notre pas- 
sage il s'agit plutdt de Temploi de la baguette divinatoire ; comp. Lenormant, La divi- 
nation et la science des prisages chez les Chaldeens, 1875, p. 26 s. II n'est guere 
probable qu'il faille songer ici aux teraphim ou a YaschSra. Harper a tort de trans- 
poser v. 12 ab k la suite du v. 10 (« les preHres ont detourne [d'eux?] le peuple et n'au- 
ront plus eux-m6mes d'occupation ; car on consulte les teraphim de bois » ; moyennant 
cette interpretation Harper decouvre au v. 12 ab le comble de la punition qui sera 
infligee aux pr&tres!). « L'esprit de fornication les a egares... »; lire Dtfnn au lieu de 
njmn comme on a ix, 2 m pour D1 (LXX : tytiSoaTo a&toiSc). L'esprit de fornication est 
a entendre au sens mdtaphorique, = l'esprit d'apostasie, de commerce avec d'autres 
dieux, comme le montre le membre suivant : « ils ont fornique en se soustrayant a 
Tautorite de leur Dieu » (litt. : de sub Deo suo); comp. i, 2. L'explication donnee au 
v. 12 de la conduite insens^e du peuple qui consulte son morceau de bois, ne rend pas 
superflue celle qui etaft indiquee d'avance dans la sentence introductoine du v. 11 : 
e'est Tabus des plaisirs sensuels qui a amene le peuple aux pratiques les plus stu- 
pides, en favorisant chez lui Tesprit d'apostasie. 

V. 13. Condamnation du culte licencieux qui se pratique sur les hauteurs et sous les ar- 
bres ; pratiques patennes contre lesquelles les prophetes protestent au nom des principes 
et des institutions fondamen tales de la religion de Jahve. Le second des noms d'arbres 
rmS d^signe probablement le peuplier blanc (populus alba). L'incise nS«1 ... ViStf nnn 
ne fait que marquer une circonstance affectant la donnee relative aux sommets des 
montagnes et aux collines dont la mention precede. II n'est pas n^cessaire de sup- 
poser qu'une enonciation verbale a disparu du texte apres les mots en question. On 
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fices et sur les collines ils font briiler des offrandes, sous le ch£ne et le 
peuplier et le t£rebinthe, dont l'ombrage est si doux. (Test pourquoi, 
[quand] vos filles se livreront a la fornication et vos brus a l'adultere, 14 je 

voit par 1 attitude du livre des Rois combien l'usage de celebrer le culte sur les hauts- 
lieux s'etait repandu, aussi bien en Juda qu'en Israel. Chez d'autres peuples encore de 
lantiquite les montagnes et les collines etaient choisies de preference corame lieux de 
culte. Sur le caractere sacre attribue aux montagnes et collines, comp. Baudissin, Stu- 
dien zur Sent. Religionsgeschichte y II, 1878, p. 231 ss. En Israel la loi ancienne auto- 
risait, a c6te du sanctuaire ou Jahve avait son sejour (Ex. win, 14 ss.), les autels 
populaires ou devaient s'immoler les animaux destines a la consommation ordinaire 
[Ex. xx, 24 ss. ; coll. L6v. in, 16 s. ; vn, 22 ss. ; I Sam, xiv, 33 s. etc.) et ou pouvaient 
aussi occasionnellement s'oflrir de vrais sacrifices, extra- rituels, sans Intervention 
obligee du pr6tre (Jug. vi, 19 s. etc.). Les abus de l'idolatrie amenerent la suppression 
radicalede ces autels, en droit (Lev. xvn, 1 ss.; Deut. xu, 20 ss. etc.), et en fait (II R. 
xvm, 4 et surtout xxui); une re forme qui n'obtint cependant un succes pleinement 
assure qu'apres l'exii de Babylone, lorsque la loi d'Ex. xx, 24 ss. sur l'autel de pierre 
fut appliquee, moyennant une modification de sa teneur primitive, a l'autel des holo- 
caustes du temple iui-m^me. En droit, il n y avait jamais eu qu'un seul sanctuaire 
[la maison de Jahve) consacre a la celebration ofllcielle du culte par le ministere du 
prelre. A cet egard le royaume du Nord etait, par ses origines m£mes, constitute en 
etat de schisme. Osee r£prouve les origines schismatiques du royaume et deja par le 
fait me'me, au moins implicitement, de son culte officiel (u, 2; hi, 5; vm, 4; x, 3; 
xui, 10). On peut se demander si, dans des passages comme celui qui nous occupe, ainsi 
que vm, 11; x, 1, la multiplicity des lieux ordinaires du culte public est condamn&e 
comme abusive par elle-m£me. Dans tous les cas Osee devait s'attaquer surtout, 
comme c'est evidemment son principal objectif ici, aux exces criants de l'idol&trie. 
Celle-ci se rattachait d'ailleurs par un lien historique etroit a la multiplicity des sane- 
tuaires dessen'is par des prStres. — Dans les cultes anciens les arbres jouaient eux 
aussi un rdle important. Ce rdle leur venait, en particulier chez les Ganane*ens y tant6t 
de Tabri qu^ffraient, comme lieu propice a l'exercice d'un culte, leurs ombrages pleins 
de mystere ; tantdt, a ce qu'il semble, de leur caractere d'emblemes de Taction bien- 
faisante de la divinite* se manifestant dans la fgcondite de la nature. La signification 
religieuse accordee aux arbres pouvait, de soi, n'avoir rien d' incompatible avec les 
conceptions spiritualistes les plus pures; dans le livre d'Osee lui-mdme Jahve se 
compare a un cypres verdoyant (xiv, 9). Mais en fait, dans les cultes paiens, l'arbre 
prenait un caractere sacre et devenait un objet d'idolatrie; c'est a la superstition pour 
les arbres sacres que se rattachent en particulier les 'ascherim qu'on plantait a cAt6 des 
autels (Mich, v, 13). Comme lieux prefers pour la celebration de certains cultes les 
ombrages des arbres sont mentionne's, outre notre passage d'Osee, dans Is. i, 29; 
Deut. xu, 2; Jer. n, 20; in, 6-13; xvn, 2; Ezech. vi, 13; xx, 28; I Rois xiv, 23; II Rois 
xvi, 4; xvn, 10; Is. lvii, 5; II Chron. xxvn, 4. Inutile d'ajouter qu'il s'agit toujours de 
cultes idolatriques : offrir sous les arbres verdoyants est devenu synonyme de pratiquer 
ridolatrie. Sur les arbres sacres, comp. Baudissin, /. c, p. 184 ss. ; Rob. Smith, Rcl. 
of the Sent., p. 185 ss.; Lagrange, Etudes sur les religions sim.*, pp. 169 ss. — La der- 
niere phrase du v. 13 n'enonce pas une affirmation categorique, mais expose une even* 
tualite dans laquelle Jahve agira comme il dit au v. 14. Le passage 13 b -14 forme une 
seule pe>iode. Les nf?3 ici = les brus (non les fiancees) comme Gen. xxxvm, 11, 24; 
Lie. xvm, 15, etc. 

y. Ik. La phrase n'est pas introduite par une particule, parce qu'elle n'est que la 
continuation de v. 13 b . Dans le second membre il est question de debauches en usage 
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ne punirai point vos lilies pour avoir fornique, ni vos bras pour avoir com- 
mis l'adultere; — parce qu'eux-mtimes ils vont a l^cart avec les courtisanes 
et avec les hierodules ils celebrent des sacrifices! 

Un peuple imprudent succombera. 15 Si toi tu forniques, Israel, que Juda 

dans certains cultes cananeens. Le prophete ne dit pas que c'est dans le culte de Jahve 
lui-m&me que ces abominations avaient ete introduites. 11 nous a appris plus haut que le 
culte des Baals seVissait parmi ses compatriotes et c'etait sans doute en l'honneur de 
ces divinites, parfaitement distingudes de Jahve dans le discours du ch. ii et in, 1, que 
les abus vises se commettaient. Dans Am. n, 7 il ne paraft s'agir de rien de pareil. Une 
institution plus infame encore que celle fletrie par Osee, dtait celle des hierodules 
miles, que les £crivains bibliques signalent comme le comble des corruptions palennes 
auxquelles les Israelites se laisserent entrainer [Deut. xxm 1S-19; I R. xiv, 24 etc.). — 
TSlS^ Va*"riS QTi ; le v. TaiS a la forme niph. est encore employe Prov. x, 8, 10, au sens 
de succomber, se perdre (comp. ar. JaJ Jeter quelqu'un a terre). Tous les commentaires 
que nous avons pu consulter (sauf Harper qui la renvoie au v. 4, avant l'apostrophe au 
prStre; voir plus haut), mettent la sentence finale du v. 14 en rapport avec ce qui pre- 
cede. D'apres le plus grand nombre (S. Jdr., Knab., Maurer, etc.) le « peuple » visd se- 
raient les impies dont il vient d'etre question ; mais comment la conclusion supposge se 
lierait-elle aux accusations qu'Osee vient de formuler uniquement pour motwer la menace 
de vv. i3M4 b ? II est a noter en eflet que la mention de la debauche des impies n'avait 
pour fonction que de justifier la conduite que Javhe tiendra a regard de leurs filles. 
Wellh., No\v.(?), Marti sont d'avis que le JU?"nS DV serait la jeunesse, en particulier 
les jeunes femmes dont ii vient d'etre question vv. 13-14; mais on ne s'attend absolu- 
ment pas, au sujet de ces jeunes femmes, a une sentence comme celle qui termine le 
v. 14. ^interpretation qui y voit l'expression d'un voou implicite ou d'un avertissement 
pour que la jeunesse impre'voyante puisse ne pas aller a sa ruine (Ewald), ne tient 
aucun compte du contexte. Nous pensons, pour notre part, que dans le dernier membre 
du v. 14 se trouve la transition moyennant laquelle Osee va se tourner vers Juda. Ii 
enonce un principe gintral : « un peuple qui ne prend pas garde succombe... » ; la sen- 
tence fait pendant a celle qui ouvre le discours v. 11. Le prophete va appliquer ce principe 
a Juda, comme un avertissement, afin de le detourner d' Israel. Le 1 devant UV est une 
simple particule de continuation; comp. p. ex. vi, 4 ... DS^rpm ... 

V. 15. Marti regarde v. 15 comme interpole; Wellh. et Now. rejettent le premier 
membre pour la raison qu'il interromprait Fenchainement des idees : apres comme 
avant, c'est d'Israel qu'il s'agit et dans v. 15 b notamment, c'est a Israel, dit-on, que le 
discours s'adresse,' non a Juda. II a ete dit plus haut que v. 14° forme une transition 
approprtee a l'avertissement donn£ a Juda. Ensuite il est plus que douteux que v. 15 b 
s'adresse a Israel. Aux vv. 16 ss. il s'agit bien d'Israel, mais a la 3 e pers. ; et la raaniere 
dont v. 16 est introduit s'harmonise mieux avec la supposition que les apostrophes de 
v. 15 b visent Juda. Par l'avertissement : « que Juda ne se rende pas coupable », nous 
pensons qu'Osee veut detourner Juda de toute association compromettante avec Israel ; 
il conjure Juda de s'abstenir de toute d-marche au Gilgal, etc., parce qu Israel est 
condamne* a la ruine (v. 16). Ces exhortations a Juda sont d'ailleurs un tour purement 
oratoire ; nous apprenons plus loin que Juda est coupable comme Israel ; mais ici il 
s'agit uniquement d'insister sur le sort auquel le royaume du Nord est condamng : que 
ceux qui ne veulent pas succomber avec Israel prennent garde, et se tiennent a l'ecart! 
(comp. y. 17 b ). — Le Gilgal (= la montagne, ou la colline; voir Poels, Hist, du sane- 
tuaire de Varche, p. 349 ss.) est encore associ£ a Bethel, Am. v, 5. II est mentionne 
comme le siege principal du culte ofticiel du royaume du Nord Os. ix, 15; xn, 12. Nous 
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ne se rende pas coupable! Ne venez point au Gilgal et ne vous rendez 
point a Beth-aven ni ne jurez par la vie de Jahve! 16 Car comme une 
vache retive Israel est retif. Desorraais Jahve les paitra comme une brebis au 
large. 17 Ephraim est 1'assocU des idoles ; laisse-le ! 18 Leur vin [leur] est 

sommes convaincu que, comme lieu du culte, le Gilgal n'est pas r£ellement distinct de 
Bethel. C'etait sans aucun doute le nom d&ignant la colline, dans le voisinage de 
Bethel, sur iaquelle s'elevait le sanctuaire consacre' a la taurola* trie ; exactement comme 
dans rhistoire de Saul, au premier 1. de Samuel, « le Gilgal » n'est pas autre chose que 
la colline de Qiryath-Je'arim, sur Iaquelle s'elevait le sanctuaire de l'arche ; comp. Poels, 
/. c, p. 352 ss. Quant au nom de Beth-aven (maison de rien), ici et x, 5, c'est une 
designation ironique de la ville de Bethel (maison de Dieu) dont Amos, /. c, proclame 
qu'elle sera reduite « a rien » (]}nS) en punition de son culte idolatrique. — « ... et 
ne jurez point par la vie de Jahve' ! » Wellh., Now., Harper ajoutent ici : « a Beerscheba ! » 
Hitiig etait deja d'avis qu'Ose~e en veut au culte qui se pratiquait en cette locality. 
Marti de mdme. La raison serai t tout d'abord que le fait de jurer par Jahve' n'elait pas 
en lui-meme reprehensible (J dr. iv, 2), ma is seulement pour autant qui! e*tait pose' dans 
des conditions abusives, lesquelles, d'apres le contexte, ne peuvent avoir consists ici 
que dans i'association avec un culte idolatrique ; le parallelisme avec les deux incises 
precedentes reclamerait aussi un nom de ville dans la troisieme. Mais il semble que 
les conditions speciales dans lesquelles le prophete detourne du serment par la vie de 
Jahve, sont precise* ment marquees par le contexte lui-m£me ; rien ne defend de com- 
prendre : « ne montez pas au Gilgal, ne venez pas a Beth-aven pour jurer (la) par la 
vie de Jahve! » La particule 1 se pre'sente avec une valeur analogue, p. ex. Gen. xxx, 3; 
xxxvin, 24; Jos. iv, 16; IB. xxn, 7, 20 etc. Quant au parallelisme avec Am. v, 5; vm, 
14, au premier de ces deux endroita l'incise qui renferme la mention de Beerscheba 
est probablement interpose ; au second, Beerscheba est nommee pour une raison toute 
speciale, en correlation avec Dan; voir les annotations sur ces passages. L'exhortation 
de v. I5 b s'adressant a ceux de Juda, il est probable que le serment en vue comprend 
la notion de Falliance ou de la foi juree envers Israel. 

V. 16. Si les apostrophes de v. 15 b etaient adressees a, ceux d' Israel, comment 
la teneur des w. 16 ss. serait-elle censee motiver ces apostrophes (« car... Israel 
est retif... •)? Le prophete aurait-il voulu dire que les demarches aux sanctuaires 
>ises seraient inutiles? Mais il les considere manifestement comme coupables (comp. 
Am. v, 5). On comprend au contraire que, par un tour oratoire, Juda soit premuni 
contre tout engagement compromettant envers le royaume du Nord, parce que « comme 
une vache retive Israel est re'tif ». — .... mrp UT)i HW. Cette parole est comprise au 
sens interrogatif par Hitzjg, Steiner, Nowack, Harper... : « J alive pourra-t-il les 
paitre dans une vaste prairie ? » Cette tournure n'est point du tout indiquee par la 
construction. Marti y voit une glose. Nous preferons avec Maurer et d'autres recon- 
naitre ici une sentence penale. On objecte que cette interpretation est exclue par la 
Ggure m^me de JaJive-pasteur. Nous ne le croyons pas. Jahvo e*tait de droit et par 
situation historique le pasteur de ce peuple. II pouvait remplir son r61e de pasteur en 
veillant au bonheur du peuple, ou bien aussi en exercant sa justice (Zach. xi, 4 ss.), 
suivant que le peuple se montrait digne ou non de son amour. II annonce que desor- 
mais, lui, le pasteur, il ne menera plus Israel aux paturages surs, qu'il ne lui assurera 
plus la securite au bercail; mais qull le paitra comme une brebis qu'on laisserait 
errer a Taventure, au large, cherchant sa pature a son grd, expos^e aux perils que 
comporte cet abandon. La parole ainsi comprise ne manque pas dlronie. 

V. 17. « Ephraim (une autre designation dlsrael frequente chez Osee : v, 3, 5, 9, 
13 etc.) est uni aux idoles », litt. : ... le conjoint dldoles. Harper, qui renvoie a 
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Mai. ii, 14, voit ici la figure du mari et dc la femme; Wellh. y trouvc exprimee l'idee 
de l'alliance ctablie par le sacrifice entre Fadorateur et l'objct dc l'adoration. Peut- 
6trc au lieu de Tun fera-t-on bien dc lire avec Wellh. : H2T\ (Is. xliv, 11 ; Mai. 1. c. 
man fern.). iS-TOH; P. Moller (St. u. Kr„ 1904, p. 124) lit au parf. iS-Ttfl qu'il com- 
prend comme proposition relative subordonnce a D^ISV : (Ephr. est uni aux idoles) 
qu'il s'est e'rigees (comp. II R. xvn, 29) ; mais le sujet Ephra'im n'aurait pu en ce cas 
figurer entre D^3TC7 et la proposition qui en dependrait. D'apres la lecture mass. 
ib~nan, a l'imper., est unc injonction oratoire adressee a l'auditoire (Harper) : « laisse- 
le! » (comp. II Sam. xvi, 11; II B. xxm, 18) — qu'on le laisse, qu'on l'abandonne a 
son sort. C'est la m£me idee qui inspirait, d'apres Interpretation proposee plus haut, 
l'exhortation faite a Juda v. 15 b . II n'y a pas lieu de voir, avec Marti, une glose dans 
v. 17 b . — Les LXX rcndent nan lu au parf. par EOqxev et dedoublent la phrase en 
prenant D^23BJ a la fois comme genitif de llin et accus. de nan : Mlto/o? efo&Xwv 'E?- 
paYjj. lO^xev lauitu oxdtv&aXa. 

V. 18. D*QD ID est difficile a comprendre. Sur divers essais tentes par les com- 
mentateurs voir Knabenb. et Now. La question est compliquee par les LXX : fjphwev 
Xavavafcus, elegit Cananaeos. On rend suffisamment compte, croyons-nous, de la ver- 
sion gr. pour le verbe, en admettant que LXX ont lu "D (de TD) au lieu de ID; il 
n'est pas necessaire de supposer qu'ils aient eu dans lcur texte ira. Quant aux 
Xavavafous, il n'est pas impossible qu'ils represented le resultat d'une speculation 
exegetique, le mot D*CD ayant ete compris soit comme equivalent du nom des 
Sabeens y petits-fils dc Cham d'apres Gen. x, 6, 7; soit plutot comme designant les 
peuples environnants (de la rac. 21D). A supposer la le$on mass. Hitzig traduisait : 
« leur enivrement va passer » ; mais ce futur prophetique ne s'accorde pas avec la 
suite immediate. Ewald : « leurs beuveries ont degenere »; en avaient-elles eu besoin? 
On pourrait preferer : leur vin a degenere, s'est corrompu (= leur vertu s'est dissipee ; 
comp. Is. i, 22 : ... ton vin est me*le d'eau). Mais le verbe ID suppose toujours la 
notion d'un terme distinct du sujet, d'oii l'eloignement , l'ccart, la defection sont 
censes se produire (les D^TID de Jer. n, 21 ne designent pas les sarments comme 
d6gener6s, mais comme s'ecartant, en leur qualite mdme de sarments, du cep de 
vigne). Schegg preferc : leurs festins sont pa'iens (= faisant defection de la vraie 
religion) ; une explication qui se rapproche de la Vulgate et du commentaire de saint 
Jerome, mais qui n'a pas grande chance d'etre la vraie, la defection en question pou- 
vant bien s'affirmer des hommes, mais guere d'un fcstin. Quelques-uns, entendant 
ID au sens de passer, proposent : « (quand) leur ivresse est passcc, ils se livrent 
a la fornication... », tombant ainsi d'un exces dans un autre (Gheyne et d'au- 
tres) ; outre que pour marquer la succession les exemples seraient assez mal choisis, 
la construction de la phrase, ou trois parfaits se suivent sans particule de liaison, 
ne favorise pas Interpretation en question. La correction de Houtsma (T/ieoL 
Tijdschr., IX, 60) D^NSD ID = une soriM de buveurs! est adoptee par Marti et Harper. 
Elle est preferable aux explications precedentes; mais ne nous plait pas absolument, 
l'exclamation ne s'harmonisant pas d'une maniere assez naturelle avec les sentences 
environnantes; elle aurait du 6tre complete d'ail leurs par le pronom on; nous in- 
diquerons un autre inconvenient tout a l'heure. Rappelons que Is. i, 22 le nom N3D 

signifie vin; en ar. de m£me : *^» Notre ip ne serait-il pas un verbe d'une autre 
racine que celui qui est d'un usage frequent dans la Bible? Le verbe .L, (o) en arabe 
signifie monter et s'emploie en particulier du vin qui monte a la t€te, si bien qua 

la III forme le v. signifie enivrer (en parlant du vin) ; *. y~ = force du vin; fy~ 
= capiteux. L'incise 18* serait done a traduire : leur vin leur est monte a la tfte = 
ils sont ivres, etourdis (comp. v. 11). La sentence serait naturellement a comprendre 
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monte [a la tele]; ils se sont voues a la fornication; ils ont aim6 [ ] la 
honte plus que Thonneur de Jahv£ '. 19 [Quand] le vent Taura enserrSe 
dans ses ailes, ils n'auront que confusion de leurs 'autels'. 

18. Omettre "an. — (m)rp fbttO; TM : stojsd clypei ejus (?). 

19. Ormraa; TM : DntWnS a sacrificiis suit (?). 



au figure. II en serait de m&me par consequent de la suivante : ils se livrent a la 
fornication (sur Yhiph. njrn voir v. 10), comme v. 12». Or le contexte est favorable 
a une explication de ce genre; car avant (v. 17) comme apres (v. 19), c'est l'idol&trie 
qui est le grief en vue. La correction de Houtsma pour v. 18* paratt aussi de ce chef 
moins probable. — v. 18 c souleve de nouvelles perplexites. Tout d'abord on ne sait 
que faire de ian, qui n'est d'ailleurs pas represents dans LXX. La Vulgate, tradui- 
sant : dilexerunt afferre, y voit une forme du v. 3i"P ; mais c'est un expedient mal 
reussi. II est des auteurs qui joignent "OH au v. 2TIK qui precede, de maniere a 
obtenir une forme twann (pe'al'al de 2HM; entre autres Knabenbauer) ; on ne saurait 
afiirmer que c'est impossible. D'autres rejettent lan comme resultat d'une ditto- 
graphic, ce qui est plus vraisemblable ; Marti : 12TIH l1nK. Ensuite comment faut-il 
s'arranger avec rpiUO (clypei ejus)? La Vulg., et les anciens commentaires en gene- 
ral, y voient une metaphore pour les princes : protectores ejus. Mais cette metaphore, 
dans le sujet suppose de la phrase, et que rien dans le contexte n'explique ou ne pre- 
pare, est inadmissible (Ps. xlvii, 10, la portee metaphorique du terme est determined 
par le parallelisme avec le membre precedent). Les LXX (ix fpodtyjiaroc ofctifc, Al. autwv) 
auront lu njfcap, de mdme que J6r. xn, 5; Ezdch. vii, 24; Zac/i. xi, 3 ils rendent ^1*o 
par (ppuayfui. Le sens devrait &tre : ils ont aime* la honte plus que leur gloire (avec 
le suffixe de la 3* pers. plur. : DrflOQ) ; il s'agirait de la preference que les coupables 
accordent aux faux dieux (ou aux idoles) sur Jahve\ On ne peut objecter que le grief 
d'Osee contre les abus religieux se rapporte au caractere idolatrique du culte de 
Jahve lui-mSme, plutot qu'au culte des faux dieux; car tout d'abord au chap, h et 
ch. in, 1 il proteste aussi contre le culte des Baals et des dieux etrangers; ensuite 
rien n'empScherait qu'ici il eut vise en effet le « taureau de Samarie » (vm, 5). Seule- 
ment le « rwa d'Israel » se prend chez Osee en un mauvais sens : I' insolence d'lsra&l 
v, 5; vii, 10 (comp. Am. vi, 8). Nous preferons lire, ce qui revient au memo pour le 
sens : (m)rP rtxXQ ... : ils ont aime la honte plus que la majeste' de Jahvi (comp. 
v. 7 b corrigc). 

V. 19 ... rm "nat; le premier membre n'offre pas, croyons-nous, un enonce catego- 
rique, mais une proposition subordonnee exprimant au parfait la cause dont TefTet est 
exprime a l'imparfait dans le membre suivant (voir plus haut v. 10 ab ). Puis, au lieu de 
nni* dont le suffixe ne se rapporte a rien dans le contexte, nous proposons, non pas 
DniK comme on le veut generalement en rapportant le suffixe au peuple, mais ini» 

(TiniK) , le suffixe se rapportant au jibg a la honte (= les idoles, ou en particulier l'i- 
mage du taureau) du verset precedent. Peut-6tre y a-t-il un jeu de mots sur jlSp 
(honte) rapproche de Sp (tiger = aisement emporte par le vent) : « quand le vent I'aura 
enveloppee de ses ailes (pour l'emporter au loin)... » rm avec l'attribut au masc., 
comme I R. xix, 11. Wellh. suivi par Nowack, estime que niYlN est « incorrect », vu 
qu'Osee aurait employe le suffixe verbal pour exprimer l'accusatif ; on ne voit pas, 
dit Now., pourquoi Osee aurait ici, contrairement a son usage, employe la particule 
de l'accusatif; mais voyez n, 9 (Dna); ii, 15 (Vlk); x, 6 (iniiTDa). Pour les ailes du 
pent comp. une figure analogue et plus hardio Mal. m, 20 qui parle du soleil appor- 
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V. 1 Ecoutez ceci, pr^tres; faites attention, maison d' Israel; etmaison du 
roi, prfetez Toreille! car vous 6tes Tobjet du jugement, parce que vous 6tes 
devenus un piege pour la vigie et un filet tendu sur le Tabor ! 2 'Les perso- 
cuteurs* ont pouss6 a Textr6me 'la perversity*. Mais moi je suis une verge 

V, 2. D*opfrn nrwn; TM : o*eto nowi (?). 



tant dans ses ailes la guerison. L'invasion enncmie est papeillcmcnt comparec a un 
vent (mi) Hab. i, ll a . — ... ils seront confondus au sujet de leurs autels; lire avec 
LXX : Driha'TtpQ (le plur. fern. nrUT etant sans exemple). 

V, v. 1. L'apostrophe aux pr£trcs, a la maison d'Israel, a la maison du roi, indique 
une reprise du discours. La maniere dont Osee associe la maison du roi aux prfitres et 
a la maison d'lsragl, comme constituant avec eux la cause du dcsordre qui doit 6tre 
puni, semble bien montrer qu'il ne s'agit pas d'uno maison royale qui vient d'etre 
dlevee sur le tr6ne. Nous sommes selon toute probability encore sous la dynastic de 
Jehu, aux dernieres annees du regne de Jeroboam II ou sous le regne de Zacharie. — 
L'exegese courante interpr&te la suite du v. 1 comme une reprobation des cultes ido- 
latriques qui se celebraient sur divers points du territoire. HSJTO scrait a identifier avec 
une localite de ce nom en Gilead. Le mont Tabor d'un cdte du Jourdain, Mispa de 
l'autre, serviraient ainsi a marquer Tuniverselle diffusion du mal. II est assez surpre- 
nant, des l'abord, qu'au lieu du Tabor le prophete n'aurait pas mentionnc comme type 
des lieux de culte cis-jordaniens, p. ex. Beth-aven? Nulle part ailleurs le Tabor n'ap- 
paraft marque d'un caractere comme celui qui lui serait attribuc rci. Les Massoretcs, il 
est vrai, vocalisent nSJfoS. Mais le parallelisme n'exige pas necessairement une aussi 
stricte correlation matcrielle entre les deux membrcs de la proposition causale. 11 
s'agirait de determiner tout d'abord a quel titre le Tabor est mentionnc. Remarquons 
que la preposition qui introduit le nom HS3TO n'est pas la mdme que pour celui du 
Tabor. Pourquoi, s'il avait voulu parler de cultes il legitimes se pratiquant en deux 
endroits, le prophete n'aurait-il pas les deux fois, ou du moins devant le nom de 
Mispa, employ^ la preposition 2 : « vous 6tes devenus un filet a Mispa, un rets tendu 
sur le Tabor »? Deja de ce chef la lecture njDJfsb nous semble preferable. Le nom in- 
troduit par S designe l'objet dont la capture est visce; e'est pour la vigic qui signale 
les dangers imminents, que les prStres etc. sont devenus un filet. Le Tabor sera done 
nommc dans Tincise suivante au figure, comme Fobservatoire au sommet duquel la 
vigie est censee occuper son poste. Le Tabor est remarquable en cflct par son eleva- 
tion au-dessus des collines avoisinantes, de sorte que du plateau qui le couronne la 
vue s'etend sur un vaste horizon. Notons en outre qu'a moins d'admettre notre inter- 
pretation, on ne voit point a qui le filet serait cense tendu, puisque non seulement 
les prdtres et la maison royale, mais la maison d'Israel elle-m£me, e'est-a-dire le 
peuple, sont compares au filet. Une autre consideration a faire valoir est cello du pa- 
rallelisme de notre passage avec ix, 8 s. ; ce sont de part et d'autre la meme image et 
les m£mes expressions, comme nous aurons encore a le rappeler tout a 1'hcure au v. 2. 
Au ch. ix, v. 8 le prophete est egaiement appele le D^ISK nST3f « la vigic d'Ephralm », 
qui trouve le filet tendu sous ses pas. II est inutile d'aj outer que la vigic et le mont 
Tabor ne sont, dans la pensee d'Os^e, que des images destinees a repr^scnter la mis- 
sion du prophete vigilant, qui est charge d'avertir la nation des dangers qui la menacent. 
Comp. Mich, vn, 4 : 7P8SD etc. 

V. 2. Les LXX traduisent : & ©t dfcpYefovtec -rijv Sijpotv xat^fav. lis ont lu scion toute 
probability a la place des mots inintelligibles de notre texte : ipioyn DiQWn niTO\ 
Dans le premier mot ils ont considcre ttj comme le relatif (o); l'element rcstant, mis 



Digitized by 



Google 



osee, 5 3-4. 55 

pour eux tous. 3 Moi je connais Ephralm et Israel ne m'est point cache! 
Oui, voici que tu as fornique, Ephralm ! IsraOl s'est souille ! — 4 Us ne di- 

en rapport avec n>n (aram. Krnn) a donne lieu a tijv Oijpav. Lc v. ip^tBM, ici commo 
ix, 9 (LXX, 8«) est traduit par xarfai£av. Enfin ol apYtiovTtc appellc la lecon D^OTUH. La 
lecon supposee par LXX est, croyons-nous, la vraic. Elle est rccommandee autant par 
le sens qu'ellc rend, que par la comparaison avec ix, 8, 9 : « Les persecuteurs ont 
poussf la perversite a Vextrime ». Au chap, ix, 9 On?W IptOTH), la construction est 
dififerentc ; mais dans les deux cas le v. p^OJNl sert a exprimer la notion de I'exces dans 
la conduite signifiee par n?TO. Dans notre passage nous lisons nTO comrae inf. piel. 
Au ch. ix, 8 s. il est question de la persecution (nnofeD) dirigec contre lc prophete, 
la vigie d' Ephralm. — La lecon massoretique IpfQSm QVQPB n&TVQh a donne lieu a 
beaucoup d'essais d'exegese et de restitution £galement infructueux. Knabenb. prend 
rroiTO pour l'inf. employe comme adv. et DTOV commc apposition au sujet de 
"IpTOTn : quod immolare victimas attinet, quam profundissime dcclinarunt (T31TO = 
immoler des victimes; comp. Vulg. : victimas deciinastis...; mattf = errer, forfaire). 
Maurer preferait entendre D*TO au sens abs trait de dilit et le considerer comme 
complement de l'inf. manttf : Ms accumulent V immolation de delits (= de victimes 
illicites). D'autres, a la suite d'Ewald et de Hitzig, ont vu dans TOITO une variete 
orthographique pour nniTO; Ew. traduisait en prenant nn?TO pour l'inf. pi. : « und 
tief verderbt handelten AbtrOnnige »; Hitzig de m6mc. Cheyne parait dispose a se 
rallier a cette explication. Wellh., Valeton, Now., Marti, Harper, adoptent la lecture 
.... D'HTOH T\XX&\ et traduisent : c ils ont creus^ profonde la fosse de Schippim » ; la fosse 
ferait pendant au filet et au rets du v. 1 ; Scht'ttim serait le nom de la localite du pays de 
Moab ou s'accomplit la defection au culte de Baal-Peor (Nombr. xxv, 1; comp. Joel iv, 
18; Mich, vi, 5). Nous preferons la restitution exposee plus haut parce qu'elle a Tappui 
positif de la lecon suggeree par LXX et du parallel is mc avec ix, 9; et qu'en outre elle 
s'harmonise avec le sens que nous croyons devoir attribucr au v. 1 ; voir encore v. 3. 
P. MQller (St. u. Kr. t 1904, p. 124) pour mannh lit : iTTOtin : et en le'tendant (a savoir 
le filet de v. 1), 'ik ont profondement peche 1 . II pense a tort que le gr. ot ipTfiuovtc; 
repond a son participe rPTOttf. — « Mais moi », reprend Jahve, car e'est bien lui qui a 
ici la parole (comp. v. 3), « je suis une verge (?) pour eux tous » 1D1D = instrument 
de correction (?). Les LXX (jmiBiut^c) et la Vulg. (eruditor) au lieu de 1D1Q lisent 1D*C, 
ce qui semblerait plus commode : je suis un justicier pour eux tous (comp. vu, 12; 
mais d'autre part, en faveur de la lecture massoretique, comp. plus loin le passage 
parallele v. 12). Cheyne, suivi par Marti et Harper, lit 7W au lieu de "0*0 : et il ny a 
point de correction (efficace) pour eux tous. Le changement est arbitraire ct peu ap* 
proprie a D^sS pour eux tous. 

V. 3. Si le* prophete s'en 6tait pris formellement, dans les versets qui precedent, 
aux cultes il legitimes qui se celebrent publiquement en Israel, il n'y aurait pas lieu 
pour Jahve de motivcr son attitude de justicier a 1'egard d' Israel, par la consideration 
que celui-ci lui est connu, que les mauvaises dispositions du pcuple obstine no sont 
point pour lui un mysterc. On comprend au contraire parfaitement qu'apres la plainte 
des w. 1-2 touchant les persecutions dont le prophete est I'objct, Jahve, au v. 3, 
proclame qu'il prend parti pour lui. II approuve ses reproches et s'y associe. Les 
pretextes allegue* pour justifier l'opposition au censeur, ne trompent pas Jahve : oui, 
Israel s'est livre a la fornication, etc. Wellh., Now., Marti considerent v. 3 b comme une 
glose. U serait difficile de dire si nro est a remplacer par nn». 

V. 4. Malgre les objurgations des prophetes, lc peuplc rcstc opiniatre dans sa 
malice. Schmoller, Scholz, Knabenb., Cheyne, Guthe, Marti, Harper, suivent l'opinion 
que UTvHlFTD est sujet de urp : leurs oeuvres ne permettcnt pas qu'ils retournent a 
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rigent pas leurs oeuvres en vue de retourner a leur Dieu ; car un esprit de 
fornication regne en eux et ils ne connaissent point Jahve. 5 L'arrogance 
d' Israel eclate sur sa face; Israel et Ephraim trebucheront a leur iniquite, 
Juda aussi trebuchera avec eux. 6 Avec leurs troupeaux de brebis et de 
boeufs ils s'en iront chercher Jahv£, mais ne le trouveront point; il se sera 



leur Dieu. L'idee est assez etrange ; vu que c'est precisement a cause de leurs oeuvres 
qui les en eloignent, qu'ils ont besoin de revenir a leur Dieu. Et dans tous les cas, 
v. Orelli, Now. rcmarquent justement que Ton a u rait attendu avec le suffixe : 
... Dl^rP kS. D'autre part ... 121^ vh ne peut guerc se traduire : ils ne laisscnt pas 
leurs oeuvres, pour retourner... (Hitzig). Wellh., qui voudrait trouver ce sens dans le 
tcxte, pense que WP a pris la place d'un autre verbe. Evidemment le sens ne peut 
pas 6tre : ils ne laissent pas leurs oeuvres retourner a leur Dieu. Mais notre texte 
peut tres bien se traduire : ils riordonnent, ne dirigent pas leurs ceuvres en vue de 
retourner a leur Dieu (Schegg, Valeton, etc.). — « Car un esprit de fornication est 
au milieu d'eux », qui donne a leurs oeuvres une tout autre direction et fait qu'« ils 
ignorent Jahve » ; JTP, Id comme h, 10, de la connaissancc pratique. L'esprit de forni- 
cation, d'aprcs le contexte, est a prendre au sens metaphorique pour l'esprit d'apo- 
stasie, comme iv, 12 c etc. 

V. 5. V331 S*nfcn p*G rUTl; la mSme phrase vn, 10. Dans le present passage la 
Vulg. donne : Et respondebit arrogantia Israel in facie ejus. Plus loin : Et hurniliabitur 
superbia Israel in facie ejus. Les LXX deux fois TaireivwOiSraat. Mais precisement 
vn, 10 la traduction hurniliabitur ne convient pas au contexte; voir 1'an notation in L 
Generalement les commentaircs comprennent le verbe nan au sens de rendre temoi- 
gnage. Cheyne, a la suite de Hitzig, croit en outre que le bNlttP-pNa est ici un titre 
de Jahve' (et en appelle a Am. vm, 7) : (celui qui est) la gloire d' Israel rendra ttmoi- 
gnage dans sa face (= ouvertement contre lui). Mais vn, 10 n'est pas favorable a cette 
interpretation; le contexte, encore une fois, nous oblige en cet endroit a entendre 

r\Hl de lorgueil, de I arrogance dlsrafil (comp. Am. vi, 8). II semble de plus que 

la notion du temoignage rendu contre Israel aurait demande, comme suite immediate, 
la proclamation du chatiment inflige en vertu de ce temoignage, comme Is. hi, 9, ou 
l'idee est aussi exprimec autrement. Or cela ne se verifie pas vn, 10; ici il n'est 
question que de I'obstination d' Israel ; c'est cette obstination mdme qui doit Stre signifiee 
par notre formule. Remarquons qu'en aucun cas 1, dans V3S3, n'introduit la notion du 
sujet contre lequel ou a Vtgard duquel le temoignage serait porte. Os£e n'a pu vouloir 
dire que Tarrogance d'lsrafil porte temoignage contre sa face. On aurait attendu 
pi u tot que Varrogance de la face d' Israel temoigne contre lui (Is. 1. c). En traduisant : 
« Tarrogance d'lsrafil temoigne contre lui, en face », on rcpresente en realite Fexpres- 
sion V2B2 par en face, et on supplee purement et simplemcnt contre lui. « La face » 
d' Israel est sans doute nommee comme le siege de Farrogancc d'Isra&l, comme la 
place ou celle-ci delate (aux yeux des spectateurs) ; une notion qui peut tres bien avoir 
c*te signifiee par nay moyennant une acception figuree facile a saisir. — « Israel » et 
« Ephraim » forment une double designation du mdmc sujet; aussi propose-t-on de 
supprimer « Israel » (Wellh., Now., Marti, Harper); Cheyne remarque qu'« Ephratm » 
peut avoir la fonction d'un determinatif par rapport a « Israel » ; il rappellc la formule 
« Juda et Jerusalem ». La suite de la phrase suppose en cfTet un sujet pluriel. La 
notice finale relative a Juda, est considered comme une addition par Valeton et Marti; 
sans raison suffisante (Harper). 

r. 6. Les sacrifices ne serviront plus a rien quand la ruino sera survenue. L'idee 
principalo est que le pcuple rejete se tournera vers Jahve quand il sera trop tard. 
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retire deux. 7 lis ont trahi Jahve ; car ils ont engendre' des enfants etran- 
gers. Voici qu'un 'conquerant' les devorera, eux et leurs champs. 
8 Sonnez le clairon a Gib4a! la trompette & Rama! donnez l'alarme a 

7. C"»n; TM : ttntl mensis. 



Mais deja ici l'ironie avec laquelle il est question de leurs brebis ct de leurs boeufs, 
mootre que le prophete ne considere pas ccs moyens d'expiation comme efficaces a 
eux seuls (comp. v. 15 et vi, 6). « Car Jahve s'est » ou plut6t « se sera retire 1 deux » ; 
ySn intransitif comme .jd^. se sauper. Cette incise est supprimee par Marti, mais 
comp. v. 7 b s. 

V. 7. Le prophete fait un retour sur l'idee developpee dans les trois premiers 
chapitres. II vient de parler au v. precedent de l'abandon du peuple par Jahve. Si 
Jahve se retire, c'est parce que la nation a commence par le trahir ("U3 employe de 
la femme adultere Jer. m, 20). Les membres de cette nation nc sont pas ses enfants 
a lui. II faut prendre garde ici encore a la distinction qui se fait, au fond de la pensec 
d'Osee, entre les Israelites pris collcctivement comme nation, et les membres de cette 
nation pris distributivement; au premier point de vue ils sont envisages comme 
auteurs, au second point de vue comme fruits de l'adulterc. Dans les trois premiers 
chapitres la collectivite eHait presentee explicitement sous l'image de l'epouse infidele ; 
e'est pourquoi il en etait generalement parle a la 3° pers. du fern, sing.; ici l'image est 
plus effacee; mais c'est encore la collectivite qui est designee par le sujet du verbe 
a la 3 e pers. plur.; comp. d'ailleurs in, 1. — Au second membre, le TM parle d'un 
mois ou de la ne'omenie (tZTTh) qui les devorera... Les uns pensent qu'Os^e en veut 
aux abus qui accompagnaient la calibration des feles et que pour cette raison il 
presente, par synecdoque, la fdte de la neome'nie comme devant amener la catastrophe 
(Schmoller, Scholz). D'autres preferent admcttre que le mois ou la neomenie ne 
sert ici qua exprimer la notion d'un delai tres court dans lequel le chatiment doit 
arriver (Maurer, Schegg, Steiner, Harper, etc.), ou encore rimminence perpetuelle 
du desastre final pouvant survenir d*unc neomenie a Tautre (v. Orelli). Toutes ces 
explications paraissent egalement difficiles a admettre. Les LXX ont : % ipw(6ir). 
Ils auront lu probablement iznn = Din. Mais cette lecon n'est pas satisfaisante, car 
le developpement qui suit, v.' 8, decrit une invasion ennemic. Nous preferons vjhn 
un vainqueur ou conquerant; comp. Ex. xvn, 13; Is, xiv, 12. Pour Temploi du v. S^N 
dans Venonciation ainsi obtenue, comp. p. ex. Deut. vii, 16; Is. ix, 11; Jer. x, 25, etc. 
Dautres corrections ont ete proposees; par ex. Halevy : 21T] (fern.) : I'Sp^e les 
devorera...; Wellh. : avjrp (i7 [= Jahve] les devorera, il detruira leurs champs); Oort 
et Valeton : ... n^TOD (Saw) (un devastateur devorera leurs champs), etc. On ne peut 
s*arr£ter a la conjecture : tihna Dtfb^, il les emptchera de labourer leurs champs (!). 

V. 8. Le prophete voit les armees ennemies prates a fondre sur le pays. II assiste 
en imagination a Taccomplissement de ses visions de malheur, et, en sa qualite de 
vigie (v. 1), il commande l'alarme. Le schophar etait la trompe en come de boeuf ou 
de belier, employee surtout a des usages profanes et notamment pour donner les 
signaux, a la guerre, Jug. in, 27; II Sam. n, 28; xx, 1 etc. La hasosera £tait la trom- 
pette longue et droite mentionnee le plus souvent dans les descriptions de ceremonies 
religieuses; elle apparait encore comme instrument profane II R. xi, 14. Comp. Driver, 
Joel and Amos (sur Am. ii, 2, avec fig.). La deformation ironique du nom de Bethel en 
Bcth-aven (voir plus haut iv, 15 et plus loin x, 5) n'6tait pas de mise en cet endroit, 
vu que toute idee de critique d'un culte religieux quelconque est etrangere au pas- 



Digitized by 



Google 



58 osee, 5 9-11. 

Beth-aven! Benjamin 'est terrifie' ! 9 Ephraim sera r6duit en champ de de- 
vastation au jour du chatiment. — Sur les tribus d'IsraOl j'annonee une 
chose sftre : 10 les princes de Juda sont devenus pareils a des deplaceurs 
de bornes : sur eux je d£verserai comme les flots ma fureur! 11 Ephraim 

8. Tinn; TM : Tprm dcrriere toi. 



sage. Si Os£e a eu reellemcnt en vue la ville de Bethel, il Faura sans doutc nomm^e 
de son vrai nom, et la substitution de Bcth-avcn sera i\ mettrc au compte de Tun ou 
l'autre copiste. Cependant il y avait aussi une ville ou localitc du nom de Beth- 
aven, dans le voisinagc de Bethel, a Test (Jos. vn, 2; xvnr, 12; I Sam. xm, 5; xiv, 
23), dont le nom peut avoir suggtfre a Amos (v, 5) la formule de la sentence portee 
contre Bethel, moyennant un rapprochement ironique qui se retrouverait dans Os. 
iv, 15; x, 5. Sans doute est-ce cettc ville de Beth-aven, situee en Benjamin, qui est 
visee dans le present passage. II faut suppleer la preposition a, devant le nom en 
question. Les mots TOija "pin** peuvent se comprendre comme un appel a se mettre 
en garde : « on est derriere toi, Benjamin! » II faut avoucr toutefois que l'cxclamation 
est tres surprenante. Les LXX ont : ISfanj Beviotufv; on aura k lire : Tinn (ou TUT) 
au lieu de "piriN •' Benjamin est saisi de terreur! (comp. Am. hi, 6). Benjamin est situe 
k la frontiere meridionale du royaume d'lsrael ; la terreur dont Benjamin est saisi, les 
signaux d'alarmc qu'on y donnc, signifient que le royaume du Nord est dej& occupe ou 
envahi par l'ennemi (v. 9 a ). On voit en mdme temps que Tattention d'Osec se porto 
aussi sur le royaume de Juda. La Gibea nominee dans le present verset k cote de 
Rama, est sans aucun doute la localite de ce nom situee en Benjamin. 

V. 9. Le premier membre du v. 9 cldture la prediction de conquSte et de devas- 
tation prononcee contre Ephraim a partir de v. 7 b . Au second membre s'ouvre une 
proclamation nouvelle. Ici les « tribus d'lsraCl » comprennent Juda aussi bien qu'Is- 
raei. H2T2K3 = une chose digne de foi ; « sur les tribus d' Israel je fais entendre des 
predictions surcs ». 

V. 10. Cettc a chose sure » est annoncec d'abord au sujet de Juda; clle le sera en- 
suite implicitement, dans la proclamation m£me du grief, au sujet d' Ephraim (v. 11); 
puis Ephraim et Juda seront consideres ensemble (vv. 12-14). II est arbitraire de sub- 
stituer partout dans nos versets 10-14 le nom d'Israel i\ celui de Juda, comme le font 
Nowack, Marti, Harper (comp. v. 8). « Les princes de Juda sont devenus pareils a des 
deplaceurs de bornes » {Deut. xix, 14). II ne faut pas songer ici a des empietcments 
que Juda aurait faits sur le territoire d'Israel (Hitzig-St.). Peut-^tre est-cc la situation 
sociale interieure de Juda qui est caractcrisee. Mais il est plus probable qu'Osee veut 
stigmatiser par sa comparaison la fraudc dont «c les princes de Juda » se rendent cou- 
pables envers Jahvi : ils se conduisent k son egard comme des deplaceurs de bornes 
a l'egard de leurs voisins, comp. xii, 8. En Juda comme en Ephraim (v. 11) le mepris 
du droit divin sevit comme une cause de disorganisation; les obligations les plus 
sacrees y sont violees par ceux-la m^mes qui devraient en assurer Fobservation. Nous 
savons, notamment par les discours d'lsate, que des abus criants regnaient a cctte 
cpoque a Jerusalem aussi bien qu'a Samarie. C'est pourquoi la colere de Jahve va 
eclater contre Juda. 

V. 11. Suivant la lecture mass., il faudrait comprendre qu'Ephralm swWd'opprcssion. 
Les uns entendent cette oppression de la violation des droits des petits par les grands 
(Ewald), les autres de Tinvasion etrangere (Knab., Steiner, Cheyne); on signale la 
m£me association de termes ynn ... plOT Dcut. f xxvn, 33. Seulcment la premiere inter- 
pretation n'a aucun appui dans le textc; il est question d'Ephralm d'une manierc ab- 
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'maltraite' [son censeur], il 'opprime' le droit, parce qu'on s'efforce do suivre 
la regie. 12 Mais moi je suis comme la mite pour Ephralm ot comme le ver 

11. pOT; TM : ptttfr maltraitd; — apres onSH supplier tanc (Tin; ; — \nh; TM : 
...y^n opprime" (dans son droit). 



solue. La seconde, aussi bien que la premiere, est en opposition avee le contexic ; le 
v. 11 formule contre Ephralm un grief, dont la sanction est e'noncee aussi t<M : EphraTm 
sera puni (v. 12) pour ce qui lui est mis a charge au v. 11. Wellh., Now., Marti, 
Harper en concluenta bon droit (d'apres LXX) que les verbes pOT et VT\ doivent Stre 
lus a la forme active. Le fait que ces deux verbes se trouvent associes Tun a l'autre 
au passif Deut., 1. c, ne prouve rien. Mais le second membre souleve une nouvelle dif- 
ficulte. Le mot TO signifie precepte, rtgle. Comment comprendre qu'EphraYm est accuse 
d' avoir opprime le droit, parce qu'il seat mis a suivre la rlgle? On a pretendu que le 
TO en question doit s f entendre soit en general des preceptes humains en opposition 
avec la loi divine, soit en parti culier de institution taurolatrique en vigueur dans le 
royaume du Nord. Mais ces explications sont evidemment forcecs. La Vulg. (... post 
sordes) a lu on veut lire (M)i*, un terme qui serait cense designer les idoles; mais le mot 
n'est employe nulle part avec cette signification. Les LXX (... Wcu> tfcv j«rc*Gwv), Syr., 
Targ. traduisent comme si le texte portait (h)W et plusieurs se resignent avec plus ou 
moins d'hesitation a cette lecon pr&endue (Marti, Harper). Mais il est difficile a concevoir 
que TO eut pu £tre substitue a (h)W. Et d'ailleurs la connexion causale entrc la phrase 
des LXX (...parce qu'il se mit a suivre la vanite = les idoles) et le grief enonc6 dans 
le membre pree^dent, ne s'apercoit guere. Dans XExp. T. (X, May 1899, p. 375) Chcyne 
a propose de lire TWH ^irw; cette lecture n'est pas recommandee, mais condamnee par 
le contexte. Dans notre passage (vv. 10, 11) Osee expose la prevarication de Juda et 
d'Ephralm; au v. 12 il declare que cette prevarication aura pour efTet la dissolution des 
forces nationales procure par la vengeance divine; ce n'est qu'au v. 13 qu'il parle 
de demarches aupres de l'Egypte et de l'Assyrie, comme d'un inutile remede aux matt./- 
signatts v. 12. Hommel, dans la livraison precedente de la m£me revue (p. 329), avait 
propose de voir dans TO un nom divin, en appuyant sa suggestion sur des rapproche- 
ments avec des noms proprcs des inscriptions palmyreennes, etc. ; mais ce no pouvait 
6tre en aucun cas, d'apres Osee lui-mdme, dans le culte d'un dicu TO que consistait le 
grand crime d'Ephralm ! La solution nous parait devoir 6tre cherchee dans une meil- 
leure determination du sujet du verbe Swin. Ce n'est pas EphraTm qui est sujet de ce 
verbe, mais celui dont Ephralm opprime le droit ; e'est-a-dire ou bien d'une maniere 
indeterminee quiconque s attache a suivre la rkgle, auquel cas la conjonction >D de- 
vrait s'entendre au sens hypothetique (« quand ou si Von entreprend de suivre In 
regie »), ou bien d'une maniere determined un sujet dont la mention a disparu du 
texte. Cette seconde alternative n'est pas une pure supposition. Les LXX enonccnt dans 
le premier membre un terme qui manque dans TM : KaTeSwobrsuosv 'E^paty tbv dvt&ixov 
awrw. N'auront-ils pas lu : 1^"1p D^SN pOT Ephralm maltraite son censeur...? En ce 
cas la violation du droit se rapporterait egalement a ce dernier et Ton aurait a tra- 
duire : « Ephralm maltraite son censeur et opprime le droit, parce qu'il (= le ^JO) 
sefforce de suivre la regie ». Swin ne signifie pas seulement commencer, mais tdchcr, 
s'effbrcer, entreprendre de faire quelque chose. 

V t 12. De m&me que Jahv£ avait pris avec emphase le parti des prophetes persecutes, 
v. #»; de m^rae ici il rappelle, avec la mdme emphase, que les rcbelles trouveront en 
lui leur chatiment. « Mais moi\e suis comme la mite... » Pour les deux Etats ou 
son autorite est meconnue (w. 10, 11), Jahve remplira le r6le d'un agent de dissolution, 
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pour la maison de Juda. 13 Ephralm vit son infirmity et Juda sa plaie ; et 
Ephralm se rendit chez Assur et [Juda] envoya au 'grand roi'; mais lui ne 

13. Supplier .TTW; — l^sSp; TM : 31* "fro roi belliqucux (?). 



I'omme plus haut il s'etait appcle « une verge pour eux tous ». Ephraim, sous Taction 
vengcressc dc la justice divine, devient parcil a une defroquc rongee par les mites, 
Juda a un morceau de bois pourri. 

V. 13. Le v. comprend trois membres composes chacun de deux incises paralleles : 
a) Ephralm vit son infirmite — et Juda sa plaie; b) Ephraim eut recours a Assur — 
et envoya au roi...; c) mais lui no pourra point vous guorir, — ni eloigner de vous 
votrc plaie. Dans le premier et le troisiemc membres, la premiere incise se rapporte 
a EphraTm, la deuxieme a Juda (comme le montre l'emploi parallele du terme 1TTQ 
plaie). II semble que Ton soit fonde a en conclure que dans le deuxieme membre aussi, 
ou la premiere incise se rapporte a Ephr., la deuxieme doit se rapporter a Juda. Plu- 
sieurs commentateurs supposent en cflfet qu'apres nbttJil le nom de Juda a disparu du 
texte : « Et Juda envoya au roi ... ». La conjecture est confirmee par LXX; ceux- 
ci portent : xa\ dbnarctXsv Kp&rfsic. Ges icpea6ei* seront issus du nom HIW, lu et compris 
par suite d'une confusion comme Tarameen min (= NTH! canities). C'est en vain 
qu'Ephraim et Juda auraient recours aux puissances etrangeres; celles-ci seront 
impuissantcs a assurer leur salut. On se demande quel est, ici et x, 6, le sens de la 
formule yp "jSc? Le nom 2^ signifie adversaire (Jer. xvm, 19 etc.), ce qui ne con- 
vient guere ici. On pout voir dans 211 une 3° pers. de l'imp. du v. 2^1, exprimant la 
notion du qualificatif (suivant la construction qu'oflfrent p. ex. 'rav-flS DP iv, 14 e ; 
WXp^i Tfoa Soph, in, 17, etc.), et donner a I'epithetc le sens de lutteur, belliqueux. Les 
LXX ont deux fois : 'Iapsfp; leur texte portait-il niT (lu D^T)? Le sens du titre pour- 
rait £tre alors : le roi glorieux. On a propose de lire 21 ^So (ou Dl iSo) le grand roi 
(ou le roi glorieux) (Cheyne, Expositor, 1897, p. 364); ou bien, a la facon d'un nom pro- 
pre, (ou Dl) 21 ^St? = le grand roi (W. M. Mailer, ZAW., XVII, 334; Now. 8 , Marti); 
comp. Exp. T. f IX, May 1898, p. 364; June, p. 428. Le meme sens se trouve garde dans 
l'cxplication qui met 2T en rapport avec syr. ^^ = 6tre grand. Voir d'autres essais 
d' interpretation chez Harper. C'est la lecture 21 ^sSo qui a nos preferences. Dans tous 
les cas : 1° C'est le roi d'Assyrie qui est designe; comp. x, 6. II n'y a aucune raison de 
supposer a la suite de Winckler (Musri... y 1898, p. 32) que 2T ait pris la place de 
21JV = le nom d'un district situe sur la frontiere meridionale de Musri; ou d y sub- 
stituer avec Cheyne (EB., art. Jareb) iyyy ... (= le roi arabe), en lisant en outre deux 
fois Tflna au lieu de YTCPN. Geci est de la pure fantaisie. 2° Rien ne prouve qu'Osce ait 
voulu caracteriser par le nom en question un roi determine; il s'agit plutot dune 
epithete designant le roi d Assur en general. Dans l'hypo these que le sens de la 
formule fut : le roi belliqueux, on a remarque qu'elle aurait convenu tres bien a 
Tiglath-Pileser (745-727). Mais il a ete note plus haut, sur v. 1, qu'il ne parait point 
que le present discours date d'apres le renversement de la dynastie de Jehu. II est 
plus probable a nos yeux qu'au temps ou nous sommes places ici, e'etait Asur-nirar II 
(755-745) qui occupait le trone a Ninive. 3° II est inutile de rechercher a quel evene- 
ment precis Osce aurait fait allusion; car selon toute probability il n'a pas en vue une 
demarche speciale, reellement faite aupres du roi d'Assyrie; dans la forme de la 
narration historiquc, il ne fait qu'enoncer une hypothese, suggeree par les rapports 
dans lesquels FAsie occidentale se trouve etablie a I'egard de Ninive. Remarquons en 
eflfet que l'occasion dc la demarche ne consiste pas dans des difficult^ politiques 
actuclles, nettement definies, mais d'une maniere indeHerminde dans T£tat de d£sa- 
gregation sociale qui sera infligee aux royaumes coupables par Jahve. La suite de la 
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pourra point vous gue>ir, ni eloigner de vous votre plaie. 14 Car je suis, 
moi, comme un lion pour Ephralm, et comme un jeune lion pour la maison 
de Juda; e'est moi, moi qui saisirai la proie et m'en irai; je ravirai et nul 
n'arrachera! 

15 J'irai et retournerai en mon lieu, jusqu'a ce qu'ils aient expie leur faute 
et qu'ils cherchent ma face. Quand ils seront dans l'angoisse, ils se met- 
tront en qu£te de moi : VI. 1 « Venez! retournons a Jahve! Car e'est 

Dans la Vulg. : v, 15 b = vi, l a ; vi, 1 = vi, l b -2; 2 = 3«; 3 = 3 b . 



phrase confirme notre induction. Le sens est : Ephralm ct Juda auront beau recourir, 
— comme ils le font en d'autres occasions, — a leur suzerain de Ninive : il sera 
incapable, lui, de porter remede au mal qui les rongc! — Au lieu de HW, il vaut 
peut-etre mieux lire a la forme hiph. HJW; syr. i©^ = s eloigner (intrans.). 

K. i4. La ruine d'Ephralm et de Juda sera sans remede du c6te des hommes, parce 
quelle sera l'effet de la justice de Jahve, contre laquclle aucune intervention ne peut 
prevaloir. Noter l'emphase mise sur i2H : e'est moi, moi qui saisirai la proie!... Que 
pourrait des lors le roi d'Assur? 

V. 15-VI, v. 1 55. — Dans cette partie du discours les idees s'enchafnent de la maniere 
suivante : Jahve prevoit que le peuple, quand il aura purge sa peine (v. 15), se tournera 
vers son Dieu pour lui exprimer son repentir ; ce repentir futur du peuple est decrit 
vi, 1-3. A cette manifestation Jahve repond d'avance en se demandant s'il pourra la 
considerer comme sincere ? Ce qui le fait hesiter, e'est le caractere vicieux de la pie te 
et du culte habituels du peuple (w. 4-6) ; e'est aussi la vue de l'obstination du peuple 
dans l'inGd&ite (v. 7). La-dessus XI fait une sortie indignee contre la conduite crimi- 
nelle que Ton suit a son egard et prononce une malediction contre les prdtres cou- 
pables (w. 8-10). Enfin, revenant au point de vue de la demarche future du peuple 
repenti, il promet son pardon (v. 11 -+- vu, 1»). v, 15-vi, 1-3 est considere par Marti 
comme une interpolation. 

V. i5*. Jahve, se retirant d'Israel (v. 6), s'en retournera dans sa demeure, aux cieux, 
abandonnant le peuple jusqu'a ce qu'il ait expie ses fautes, etc.; OVJH ici comme Zach. 
xi, 5 et ailleurs : dtre puni, expier la faute commise. II ne semble pas qu'il y ait lieu 
de lire TOtoi J (Wellh., Now., Marti, Harper) : jusqu'a ce qu'ils soient stupe 1 faits... Les 
LXX ont : £»« o5 dbpavtdOoiai, d'ou Ton ne peut conclure qu'ils aient eu sous les yeux un 
texte different (comp. x, 2; EzSch. vi, 6). 

V. 15 h (Vulg. vi, l a ). DnS 1^3 quand ils seront dans la detresse, voir la mdme formule 
Is. xxv, 4; Deut. iv, 30; Ps. xvm, 7, etc. ... ils me chercheront; rien n'annonee ici une 
demarche purement routiniere (comme v. 6 : avec leurs brebis et leurs boeufs); le 
peuple va protester au contraire de son repentir. 

VI, v. 1 (Vulg. l b -2). II est inexact que les paroles prStees au peuple trahissent une 
conception tellement fausse de Jahve et une idee si inadequate du repentir, que Taction 
entiere prend les proportions d'une « farce » (qu'Osee devra stigmatiser aussitot 
comme telle) (Harper); ou que le prophete ait l'intention, en decrivant la scene qui 
suit, d'apprendre au peuple qu'il se trompe en supposant Jahve trop prompt a par- 
donner (Now.). Rien, dans notre passage, ne tend a caracteriser la demarche du 
peuple comme prematuree. D'autre part les coupables avouent implicitement qu'ils 
araient abandonni leur Dieu : « venez et retournons a Jahve...! ».; ils avouent qu'ils ont 
ete justement punis; au v. 3 ils proclament que desormais ils s'appliqueront a acquerir 
la connaissance de Jahve'. Ils ne font aucune mention de sacrifices qu'ils considere- 
raient comme un moyen suffisant de propitiation. Leur discours a l'accent d'une con- 
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lui qui a dechire et qui nous gu6rira ; il frappe et il nous mettra des ban- 
dages! 2 II nous rendra la vie aprfes deux jours; le troisieme jour il nous 
relevera et nous vivrons devant lui! 3 Nous connaitrons, nous nous ef- 
forcerons de connaitre Jahv£! Comme une aurore son apparition sera 
paree; il viendra a nous comme l'ondee, comme la pluie du priniemps 

version sincere. — « C'est Jahve qui a dechire (v, 14) et qui nous guerira... » lis 
reconnaissent qu'ils auraient tort de compter sur le secours des hommes (v, 13). Le 
verbe "p a lire roi et non r^\; comp. xiii, 7; xiv, 6 (?), 7. 

V. 2 (3 a ). Le dcuxieme membre repetc fidee exprimec dans le premier : « apres 
deux jours » = « le troisieme jour ». Le peuple parlera ainsi quand il sera entiere- 
ment abattu par le malheur. Ce n'est certes pas l'intention d'Osec d'insinuer que ce 
langagc sera temerairc ou injurieux pour Jahve. Que Jahve est assez puissant pour 
relever son peuple dans un delai tres court, et qu'il est dispose a agir ainsi en pre- 
sence d'un repent ir sincere, c'est la au contraire une doctrine proclamee par les 
prophetes (Is. i, 16 ss. etc.). 

V. 3 (3 b ). Que le prophetc n'a pas l'intention de prSter au peuple une attitude 
inconvenante a regard de Jahve, cela est manifeste par le premier membre de ce 
verse t. C'est le manque de connaissance de Jahve qui avait cause la ruine du peuple 
(iv, 6; v, •'*); ici Osee fait promettre au peuple que l'acquisition de cette connaissance 
fera l'objet de tous ses efforts. mn^TtN est complement en m£me temps de .17131 et 
de n3nb n£Tl- ; cette derniere formule insiste avec force sur la resolution deja signi- 
iiec par le cohortatif n3n:n. Avec de pareilles dispositions le peuple avait le droit 
de compter sur le pardon divin. Les mots i*tiriD 7133 1JWD sont exactement rendus 
par la Vulgate : quasi diluculum praeparatus est egressus ejus. Giesebrecht [Beitraege 
zur Jesajakritik, p. 208 s.), suivi par Now., Marti, Harper, prefere lire p 131TTO3 
irHOTOa « aussitdt que nous le chcrchcrons, nous le trouverons »; ce serait 1& enfin 
l'expression de la presomption folle que Ton cherche dans le discours prdte au peuple. 
Mais la correction proposee n'a aucune vraisemblance. Les LXX eux-mdmes donnent 
o* fyOpov ?toijiov = yoa inttfo ; et quant & leur version t&pijaojicv owt6v pour IWfQ, elle 
n'est des lors a considerer que com me un exemple, entre beaucoup d'autres, de la 
facilite avec laquelle le traducteur confondait les formes; son erreur a ete de vouloir 
rattacher luxe a la rac. NXD, gr&ce sans doute a un dedoublement du J final de VOX, 
comme preformante de cette expression. Les figures qui se suivent au second membre du 
v. 3, d'apres TM, loin de s'exclure, se competent : Jahve, comme source de vie, comme 
cause d'un renouvellement de vigueur chez son peuple (v. 2), pouvait parfaitement 
e^re compare a la fois a Y aurore et a la pluie ftcondante (comp. d'ailleurs pour le 
melange des figures v, 12-14; vn, 8-9, 16, etc.). Les deux figures de v. 4 b repondront, 
avec une certaine ironie, aux deux figures de v. 3 b . Tout le monde voit d'ailleurs 
combien peu la phrase introduite par la correction s'harmonise avec la parole qui 
precede. Osee venait de mettre dans la bouche du peuple une protestation, qu'il 
s'appliquerait de tout son effort a connaitre Jahve; puis aussitdt il lui aurait fait 
dire, comme si la chose ne demandait aucun effort, qw' aussitdt qu'il chercherait Jahve 9 
il le trouvcrait! 11 y a de plus une disparite tres choquante, entre la phrase con- 
stitute par les correcteurs, et la suivante qui y est rattach^e par la particule 1 : 
c ... nous le trouverons et il viendra comme la pluie ... »! Corriger les textes sans 
necessite, c'est les gater. — Quant au sens de ... ]^2 praeparatus est egressus ejus, 
on pourrait l'entendre soit de l'immincnce ou de la certitude de l'apparition de Jahve 
(comme une aurore son apparition s'appreHe), soit de sa splendeur : comme une aurore 
son apparition sera apprttec (litt. constitute, ordonne'e). La seconde interpretation 
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qui arrose la terre ! » — 4 Que ferai-je a ton 6gard, Ephraim ; que ferai-je 
a ton egard, Juda? Votre pteW est comme le nuage au lever du jour, et 
comme la rosee matinale passagere. 5 (Test pourquoi jc les ai tailles par 
les prophetes, je les ai mis a mort par les paroles de ma bouche; et 'mon' 

VI, 5. ...TW3 n39tthpi; TM : TiK 7)TO2troi et tes jugements lumiere (?). 



semble preferable; ce n'est plus autant de la proximite du pardon (vv. 1-2) que de 
son efficacite bienfaisante qu'il est question ici. Gette m£me idee donno aussitot lieu 
a la comparaison avec la pluie. Les LXX aussi bien que la Vulg. prennent ttripbo 
et ,TT^ comme noms apposes a DW1 et separent mv de ttftpbo : Ik &«©* hp™ *p<&Vi«k 
«u Jtytpo; y5, quasi imber nobis te'm'poraneus et serotinus terrae. Le tthpbo et le nTP 
se distinguent en efTet comme pluies du printemps et de 1'automne. Mais la con- 
struction de la phrase en hebreu ne permet pas d'appliquer ici ces notions. Le terme 
.TTP est une forme verbale, savoir imparf. hiph., ay ant pour complement yiN (comp. 
Joel ii, 23 rn*!Q) : comme la pluie du printemps (qui) arrose la terre. Peut-Gtre pour- 
rait-on lire nVi\ (du v. mi; Perles, Nowack, etc.); mais il n'est pas impossible non 
plus que nTi' soit une deformation usuelle de rrw. 

V. 4. Les protestations et les promesses du peuple repenti, appellcront le pardon. 
Mais avant de s'engager et de le promettre, Jahve he site. Les motifs de cette hesitation, 
qui vont cUre exposes w. 4 ss., fourniront une occasion d'insistcr sur la necessite 
d'un repentir durable et sincere. Jahve, se tenant au point de vue de la future con- 
version du peuple, commence done par repondre qu'il ne sait s'il lui sera possible 
d en tenir compte. Les acces de piete qu'il a pu observer chez Ephraim et chez Juda, 
ont toujours ete cphemercs. Le mot ion s'entend ici cvidemment de la pi6te en vers 
Dieu. Aux images employees v. 3 repondent ici deux images analogues : Taurore du 
v. 3 a pour pendant le nuage du matin, a la pluie qui arrose est oppose* e la rosee 
qui s'evanouit. Ce n'est pas directement aux sentiments exprim£s vv. 1-3 que s'ap- 
plique la critique de v. 4 b ; mais a la piete habituellc du peuple. 

V. 5. p"Sy e'est pourquoi..., = parce que les manifestations de piete* avec les- 
quelles on venait a lui manquaient de sincerite et de Constance. La connexion causale 
entre vv. 4 et 5 est a comprendre sans doute en un sens indirect : la piete du peuple, 
etant si passagere, n'a pas pu arrester les chdtiments divins. — DW133 irn3fn : les 
prophetes ne sont pas nommes comme l'objet (Ilitzig), mais comme l'instrument de 
l'action signifiee par >ni3tn, comme le montre le parallelisme avec *3-HOK3 dans 
Tincise suivante. Je (les) ai tallies par les prophetes; non pas pour les former, mais 
pour les met t re en pieces, comme Tindique encore une fois Tincise qui suit : je les ai 
mis a mort par les paroles de ma bouche... Le suffixe de DTO)nn se rapporte en m6me 
temps a irosm ; comp. xiv, 9. Jahve a taille son peuple et l'a mis a mort par les pro- 
phetes, par les paroles de sa bouche, en le menacant d'avance des catastrophes qui 
devaient fondre sur lui. II est clair qu'il s'agit ici du passe, et que par consequent 
le grief touchant l'insuffisance de la piete populaire, laquelle fut cause a sa facon do 
la conduite severe de Jahve (v. 4 b ), ne se rapportait pas a la d-marche decrite v, 15 b 
— vi, 3 qui est censec devoir se produire plus tard, apres Texpiation complete. — Le D 
qui figure comme suffixe dans "pMiro, doit dtre prefixe a TIN comme preposition 
(LXX : to xpffxa pou £* <p&;). La Vulg. supplee indument un second D devant TIN. Au 
lieu de *OP lire MS\ au parfait, comme les deux verbes qui precedent. — Les menaces 
des prophetes ctaient en mdmc temps des lecons ou des avertissements qui devaient 
eclairer le peuple. A moins qu'on ne prefere entendre l'incise, du jugement considere 
dans son execution; comp. Soph, m, 5. 
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jugement s'est lev£ 'comme' la lumiere. 6 Car c'est la piet6 que je desire 
et non le sacrifice, et la connaissance de Dieu plus que les holocaus- 
tes. 7 Mais eux, bassement, ont viole Talliance; la on a commis la tra- 
hison contre moi! 8 Gil£ad, ville de malfaiteurs c aux traces sanglantes', 

8. Ul DrPlpy; TM : DID H2py marquee de traces Sanglantes (?). 



V. 6. L'hebraisme bicn connu de la tournure du premier membre revolt son expli- 
cation dans le second. Les dispositions religieuses interieures se rapportent au culte 
exterieur, a la fois comme la condition indispensable de sa valeur absolue et comme 
la fin en vue de laquelle il n'est qu'un moyen necessaire. Cette idee revient souvent 
dans la predication prophetique; voir p. ex. Mich, vi, 6-8. La parole de notre v. 6 est 
parallele a celle de I Sam. xv, 22. Le peuple avait bien pratique un certain culte en- 
vers Jahvd, mais ce culte, d'ou la veritable piete etait absente (v, 6), n'avait aucune 
valeur. La relation causale avec v. 5 (car c'est la piete que je desire...), encore une fois, 
est a concevoir au sens indirect : le culte dont le peuple avait pretendu honorer Jahvc, 
etait au moins insuffisant pour meriter le pardon et conjurer les eflfets de la justice 
divine. Notons que dans la declaration du peuple repenti, vv. 1-3, il n'est pas question 
de sacrifices, mais qu'au contraire la connaissance de Jahve y est marquee comme 
but a ses efforts. Ge n'est done pas la manifestation decrite w. 1-3 qui est visee par 
le v. 6. Celui-ci insiste au contraire sur la necessite des sentiments exprimes au v. 3 
pour qu'on puisse esperer le pardon. Mais le peuple aura-t-il reellement des senti- 
ments conformes a cette profession de repentir? 

V. 7. Si Jahvc hesite touchant l'accueil qu'il aura a faire aux assurances de conver- 
sion que le peuple luidonnera (vv. 1-3), c'est que, jusqu'ici, au lieu d'entretenir la piete 
et la connaissance de Dieu qui sont plus que les sacrifices et les holocaustes, on n'a 
fait que transgresser l'alliance. La formule UMO se presente ici dans des conditions 
analogues a Job xxxi, 33. II ne semble pas que Je passage renferme une reference a 
1'exemple d'Adam. Job I. c.\ ne veut pas dire qu'il n'a jamais cache ses fautes « comme 
Adam » (Gen. m) ; car ce n'est pas envers Dieu mais envers les hommes que Job en- 
tend affirmer n'avoir jamais use de mystere. D'autre part il n'y a pas lieu de substituer 
avec Duhm (Das B. Hiob) la particule a, a 3, de maniere a faire dire a Job qu'il n'a 
jamais cache ses fautes « parmi les hommes » ; l'idee de la relation entre sa conduite et 
son cgard pour les hommes, n'est explicitement enoncee par Job qu'au verset suivant, 
et cela sous une forme beaucoup plus energique. L'expression D"ttO, dans Job 1. c. si- 
gnifie : en homme = d'une facon vulgaire. Ge m£me sens s'applique tres bien a DTKD 
en notre passage. L'adv. DUT, dans le membre suivant, n'autorise pas la conclusion que 
dans DTK (a lire avec la prep. 2) se cacherait un nom de lieu (Wellh., Now., Marti); 
DttT peut en effet se rapporter au peuple, comme au milieu ou la trahison s'est accom- 
plie, en donnant a vui un sujet indetermine : la on a commis la trahison envers moi! 
P. Mailer au lieu de D7M3 propose de lire D3N2 = « dans leur faussete*... » ; au lieu de 
am il lit le participe niQW : « ... ils violerent l'alliance itablie ... ». Ces corrections 
pourraient 6tre justes. Pour le nom determine sans l'article (n^12), comp. p. ex. 
UVYD ... Tf)C(vii, 3); onto (vn, 5); nOTOtoD (ix, 7); X122 (ix, 8), etc. 

V. 8. La reflexion du v. 7 touchant la violation de l'alliance et la trahison dont il a 
ete l'objet, entraine Jahve a une sortie indignee contre la corruption rlgnante (w. 8- 
10); le point de vue du passage w. 4 ss., ou Jahve avait pour objet d'exposer et de 
motiver I'hesitation qu'il devra eprouver a accueillir la demarche du peuple repenti, 
est abandonne dans ces versets qui forment une sorte de parcnthese. Le sens en est 
d'ailleurs difficile a determiner quant a certains details du texte. — A noter d'abord la 
mention de GiUad comme nom de ville. Quelques exemplaires des LXX, appartenant a 
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9toi dont les brigands sont la force; puissent-ils assassiner la bande de 
prdtres le long du chemin, vers Sichem, car leur conduite est criminelle ! 

la recension de Lucien ont TaXyaXa; mais peut-on admettre que Gitead aurait 6to 
substitue a Gilgal? Au reste Jug. x, 17 Gilead est connu comme nom de ville (quant a 
Jug. xii, 7, voir Lagrange in h. /.); comp. Gen. xxxi, 48 s. La ville en question semble 
bien stigmatises en notre passage comme un repaire de malfaiteurs, sans metaphore ; 
peut-elre etait-elle situee dans une region infested par des brigands; voir v. 9 et comp. 
Jug. xi, 3. Les mots DID IXlpy (Vulg. : supplantata sanguine) n'offrent pas un sens 
ciair. Les LXX tapdtoouaa ft«>p ont lu 0>O, mais rien ne prouve qu'ils n'eussent pas dans 
leur texte rap3T, compris au sens actif de fouler; comp. les expressions D2D1, nSl, em- 
ployees pareulement au sens de troubler (1'eau). La version que Ton donne gene>ale- 
raent de notre v. S b c ... marquee d'empreintes de sang », sans 6tre independable, n'est 
cependant pas satis faisante, tant pour la signification prdtee a H2p7, que pour la con- 
struction (DTD). Hitzig, citant Is. xl, 4 ou 2pV = montagneux, arrive a traduire : hU- 
gelig, gehdgelt von Blut, = aufgetharmt von Blut. C'est trop violent. Nous preferons fe 
solution suggeree par Bachmann (ap. Harp.) qui lit, en separant autrement les mots, 
Dl Drmp?, le suflixe se rapportant aux malfaiteurs « dont les traces sont de sang ». En 
ar. Lib signifie en effet trace. Le commentaire sur v. 9 montrera pourquoi nous ne 
voyons pas au v. 8 une enonciation complete, mais une apostrophe a Gilead, introdui- 
sant le v. 9. 

V. 9. On prend gtae'ralement, dans WD, le 3 initial pour la particule de comparaison 
et ^3H (pour nsn) comme inf. pi. de rOT\ : et comme des bandits se tiennent en embus- 
cade...; ou bien avec ttfan comme complement : et comme des bandits attendent un 
homrne... (?). Quelques-uns (Marti, Harper...) lisent ensuite lain (ou lioru) au lieu de 
12H : ... des prStres se tiennent cache's ...; les uns, comme Marti, rattachent TTT a ce 
qui suit : et tuent sur la route de Sichem... \ d'autres comme Harper rattachent ■yil a 
la phrase prec6dente : « des prdtres se tiennent caches le long de la route et tuent les 
gens qui se rendent (D^Sftn a suppleer) a Sichem... ». Au commencement du verset 
Marti lit ina VD2H KSHnS comme des bandits se tiennent cache's. Sans compter les 
changements assez problematiques que de pareilles hypotheses apportent au texte, le 
resultat que Ton obtient n'est pas satisfaisant. II n'est guere probable que les prfitres 
aient pratique I'assassinat comme des brigands de grands chemins, ou qu'Osee ait 
songe a leur imputer une pareille conduite. Quel sera d'ailleurs le rapport entre I'ac- 
cusation portee contre les malfaiteurs de GiUad (v. 8) et celle elevee contre les 
prgtres (v. 9)? Notons en outre que l'incise finale du v. 9, dans Interpretation qui 
vient d'etre exposee, n'a plus guere d'objet; on traduit : « oui, ils ont commis le 
crime! » Mais la particule ^ introduit cette incise comme enoncant le motif ou 
V explication de la sentence qui precede. Or on ne comprend pas que l'accusation de 
brigandage et d'assassinat eut et6 motivee ou expliquee par un reproche d'une teneur 
aussi indeterminee. — En partant de l'incise en question (car leur conduite est crimi- 
nelle), dont les prfitres sont le sujet, nous inferons que dans le membre precedent du 
v. 9 les prdtres sont presentes, non pas comme auteurs (ce qui d'ailleurs parait tout a 
fait invraisemblable), mais comme dignes vie times de pillage et d'assassinat de la part 
des brigands. Le sujet de irorP serait done anna WH du premier membre (un pluriel 
forme comme JTQK rna. families, comp. Kautzsch, g 124, 2, c), et le complement serait 
a chercher dans DW13 isn (voir plus loin). II suivra ulterieurement de la que le pre- 
mier membre n'a pas pour objet d'enoncer une comparaison entre les brigands et les 
pr&res; le 3 dans WD ne sera done pas la particule de comparaison. La Vulg. offte 
une phrase inintelligible (et quasi fauces latronum...; on compris comme plur. constr. 
de !jn). Les LXX ont lu : oni ta force ft layjk iw); comp. pour la forme du sufT. fern. 

PETITS PROPH&TES. 5 
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10 Ge que j'ai vu dans 'Bethel' est horrible. LA Ephraim commet l'adultere, 
Israel s'est souiile! — » 11 Cependant, Juda, *je' grefferai une branche sur 

10. Sk nm; TM : StOi*r» mil dans la maison d Israel. 
li. 1JTO; TM : TW on greffera (?). 



Jer. xi, 15 etc. La parole est censee adress^e a Gilead, la ville des malfaiteurs du v. 8. 
Or cette lecture repondrait aux observations generates qui precedent. Os^e, apres avoir 
apostrophe Gilead, fameuse par ses malfaiteurs, elle dont les brigands sont la force 
(camp, pour l'expression, Prov. xx, 29), aurait exprime ce voeu : « qu'ils assassinent une 
bande de pr&res sur la route, vers Sichem! car leur conduite est criminelle ». On 
comprend sans trop de peine la mention de la route de Sichem, cette ville, qui est 
comptee parmi les villes levitiques, ayant du Stre un rendez-vous de prGtres. Pour Tan 
la* LXX donnent ixpw|*v ; il ne faut pas s'empresser d'en conclure qu'ils ont eu dans 
leur texte INin ; ils pourraient simplement avoir lu T1TT et rattache cette forme, pour lui 
donner un sens quelconque, & nan ; cette m6me confusion entre 1 (ou 7) et 1 (ou i) 
s'abserve en d'autres passages, comma tout a I'heure au v. &X)VQ pour DID; x, 12 : 
Wl, LXX : TfW»«!u« (= T\T\) ; xn, 1 : W T), LXX : fyvw otfoov« (= D3TP), etc. A noter la sepa- 
ration irreguliere que nous trouvons etablie, dans nQ38T... "]YT, entre le nom construii 
et le nom regime ; peut-elre TH sera-t-il k ramener apres le verbe ITOTP (Marti) ; mais 
voyez viu, 13; xiv, 3. II n'est pas impossible d'ailleurs que la construction, dans notre 
passage, ait pour fonction d'exprimer la nuance : que les pr£tres puissent dtre mas- 
sacres le long du chemin, de maniere que Sichem ne soit mentionnee que comme com- 
plement accessoire. 

F* ID. A rimprecation contre les prelrcs criminels se rattache une plainte sur la 
situation generate du peuple. Au lieu de bltflfcp iytt3, lire avec Wellh. (Now., Marti, 
Harper, etc.) Sh n^a : a Bethel. 

V. IT — VII, p. i a . Le premier membre du v. 1 du ch. vu (a lire iKSia au lieu de 
*KST3, LXX : Jv zfy IfaaaQal ju...) doit 6tre joint au second membre do vi, 11, comme 
le montre le parallelisme etroit des deux incises. D' autre part il est impossible de 
consideYer, avec Ewald et Guthe, ces deux incises reunies comme introduction a 
vu, 1* ss.; il' est trop clair que (f apres Osee l'iniquite d'Ephraim n'a pas attendu de 
se manifester que Jahve eut « retabli Ia TTOXf de son peuple et qu'il guerit Israel ». 
Notons que le vellem de la Vulgate (vu, 1*), introduit aussi par % Schmoller et Harper, 
est ajoute au texte. D'ailleurs l'exigence du rythme de la phrase vu, 1-2, montre bien 
que Fmcree SmtnS iKSTO n'y appartient pas; voir plus loin la note sur vu, 2. Wellh. 
etNow. considerent vi, ll b comme une glose exegetique sur vu, 1* et cette derniere 
incise elle-mffme comme une protase isolee de son apodose; celle-ci aurait disparu 
du texte. Harper admet Ia m£me opinion comme probable (tout en se montrant dispose 
& retenir vr, ll b comme un element primitif de Ia protase en question). Mais est-il si 
stfr que vi, li* + vu, 1» forment une protase et ne soicnt pas a envisager plutot 
comme une phrase ddpendante de v. 11*? D'apres les commentaires en general vi, 11« 
renfermerait une menace, et en ce cas il est clair que vi, ll b -+- vu, 1* ne pourra se 
concevoir comme dependant de vi, 11*. Mais est-il sur que vi, 11« enonce une menace? 
Tout le monde accorde que le texte est obscur. Pour plus de facility on lit rw (part, 
pass.) au lieu de nw, et Ton traduit : « A toi aussi, Juda, il est reserve une mois- 
son... »; d'autres, comme Ewald : « sur toi aussi, Juda, on a greffe une branche »; 
et Ton afllrme qu'il s'agit d'une moisson de maux, ou d une branche impure. P. Mailer, 
trouvant avec raison que l'auteur de la phrase devralt s^tre exprime* plus clairement 
pour proclamer sa menace, propose de changer -|i»p en nxp, ce qui lui donne comme 
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toi, lorsque j'accomplirai la restauration de mon peuple, VII. 1* lorsque je 
guerirai Israel! 

resultat : « a toi aussi, Juda, on met fin! » (comp. Job xvm, 2). Wellh., Now., Harper 
rejettent I'incise comrae nne glose. Et ce jugement, dans les conditions indiqu6es, nous 
parait assez nature], la menace pre ten dome nt formulee a l'adresso de Juda ne se 
rattachant gu&re au contexte; dans le passage qui prec&de il n'a <He question ni 
de moisson de maux, ni de branche impure, ni de fin, ni de chatiments quelconques 
pour Israel. Valeton et Marti, chacun a sa mani&re, suppriment vi, 11* et vi, ll b + vu, 
1* comme des interpolations d'origine diverse. Cette solution radicale ne dous parait 
pas justifiee. Happelons la suite des id^es depuis v, 15. Ici Jahv6 avait dit : « je re- 
tournerai en mon lieu jusqu'a ce qu'ils... cherchent ma face ». Cette parole de Jahve ne 
pouvait avoir en vue qu'une c recherche de sa face », c'est-a-dire une conversion sincere 
de la part du peuple. Aussi avons-nous constate que v, 15 b + vi, 1-3 c'est un rcpentir 
d'expression irreprochable qui est attribue au peuple pour le temps a venir ou il 
sera accable par la d&resse. Tout le passage v, 15 — vi, 3, semblait done bien or- 
donne en vue d'une promesse de pardon. Seulement aux w. 4 ss. du ch. vi, Jahve, 
considerant la conduite passee du peuple, s'est demands s'il pouvait s'engager a une 
pareflle promesse? Ce retour sur le passe lui a fourni l'occasion d'insister sur les 
conditions du vrai repentir et de justifier l'attitude qu'il avait du prendre jusqu'ici t\ 
regard des coupables. Au v. 11, il revient au point de vue du temps a venir, ou le 
peuple, accable par la detresse, lui exprimera les sentiments exposes vi, 1-3. C'esl 
une promesse de saint qu'il prononce : ... D2 = Cependant (= malgr6 les infidelites 
qui viennent d'etre rappcl^es w. 4 ss.) tu trouveras grace, Juda, « quandjc rcstau- 
rerai la JVQttT de mon peuple, quand je guirirai Isratl ». Israel ici n'est pas en par- 
ticulier le royaume du Nord, mais le peuple de Jahv£ en general. C'est Juda qui est 
nomm£ comme sujet direct de la restauration future, le salut d' Israel devant consister 
dans la participation a la gloire de Juda (n, 2; in, 5; Am. ix, 11). Mais comment le 
sens attribue a v. 11» se verifie-t-il, vu les termes du texte : ?]S ITOp XW HTin^oa? 
L'idee d'une moisson riservee ne trouve guere d application ici (comp. toutefois v. 
Orelli); il en serait d'ailleurs de m£me dans l'hypoth&se que l'auteur eut entendu 
parler de chatiments. L'essentiel eut ete d'exprimer la nature de cette moisson, qui 
nest pas detgrminee par le contexte. Si Ton prend le nom TXp au sens de branche 
(Ps. lxxx, 12; Job xiv, 9, etc.), le sens naturel de la phrase (on greffera, ou bien on 
lisant rw : il sera greffe, ou mieux encore en lisant 0)2W, au parfait prophetique : 
je grefferai sur toi une branche...), sera bien celui d'un renouvellement a intervenir, 
d'un principe de vie nouvelle a itablir au sein de la nation; comp. Is. xi, 1 ss.; 
Jer. xxm, 5 etc.; Ezech. xvii, 22 ss., etc. Ceux que cette explication ne satisferait 
point, verront s'il n'y aurait pas lieu, moyennant une autre division des mots, de lire : 
... (on TO) TO pW... : cependant, Juda, le tourment (ou la detresse) sapaisera pour 
toi. ..j une phrase qui rgpondrait a v, 15 b (Vulg. vi, 1«) : DnS ypi quand ils seront 
dans la detresse... — Dans l'expression ...rvattJ 2TO, le v. 2W a la signification active : 
ramener ou faire tourner, retablir, comme encore Nah. ii, 3. Un grand nombre 
croient que Tttixi est a rattacher a la racine H1UT (conduire en captivite) et signifie 
proprement la captivite, ou les captifs; la formule equivaudrait done proprcment a 
dire : ramener les captifs, ou faire tourner, faire cesser la captivite. D'autres suppo- 
sent qua l'etat absolu le nom est a lire XVUttf et qu'il se rattache a la racine yno (comme 
nrrS a vb; nn? a Tl^; ti*S a VlS), de manifere a signifier rdtablissement, restauration. 
La formule .... IYQT& 2TO serait a comprendre strictement : restaurer la restauration 
(du peuple...), a la maniere dont on dirait en hebreu : crier un cri, river un rive etc... 
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Ill 

Chapitres VII, IV— XI 

i b [ ] L'iniquite d'Ephralm s'est d^voilee, et les vices de Samarie [se sont 
manifestos] ; car ils pratiquent ce qui est faux. Et le voleur p^netre [dans le 
pavilion du toit], le brigand se donne carriere au dehors, 2 sans qu'on [en] 

VII, l b . Omettre le 1 devant rhto; — supplier Ijni: apres |hotf ; — supplier n*Ssr 
apres (ou avant) Ki2\ 



Gette derniere explication nous parait Stre la vraie, 1° k cause de l'association m£me 
des deux elements 2W et JVQtt? dans la formule ste>3otypee en question ; 2° k cause 
des nombreux endroits ou seul le sens indique se trouve materiellement verifie\ k 
I'exclusion de toute notion d'une captivite quelconque (Jer. xxx, IS; xxxui, 7, 11; 
Ezdch. xvi, 53; JoSl iv, 1; Lam. u, 14; Job xlii, 10; et aussi Soph . in, 20 [« sous nos 
yeux »], etc.), sans compter d'autres passages ou ce sens est au moins le plus probable 
(comme Jer. xxxn, 44, coll. v. 42; Ezich. xxxix, 25; Ps. xiv, 7; liii, 7 ; lxxxv, 2); 3° parce 
que dans les endroits ou materiellement c'est du retour de la captivite qu'il s'agit, 
rien n'emp£che que le sens formel de I'expression soit enco re celui qui se trouve 
verifie dans les passages cites (comme Amos ix, 14; Jer. xxix, 4; xxx, 3; xxxi, 23 etc.). 
Gomp. Valeton, p. 202 ss. 

VII-XI. — Lesdiscours comprisdans cette troisieme section datent, croyons-nous, des 
premieres ann£es du regno de Menahem (745-735?); voir les notes sur vn, 3-7; x, 3, 7. 
Le prophete y stigmatise d'abord les desordres sociaux et politiques (vu, 1-7) et 
reproche au peuple son manque de sagcsse (vv. 8-12). Puis nous trouvons une serie 
d'accusations touchant I'infidelite du peuple; la folie, l'impiete, les consequences 
funestes de Tidol&trie et de l'abandon de Jahve, forment le theme continuel des paroles 
d'Osee vn, 13-xi. 

VII, p. 1. Le lecteur sait d^ja que les deux premiers mots, k lire avcc la preposition 1, 
doivent Stre joints au verset final du ch. vi. Le T de l'apodose devant nbaj est du k 
l'operation qui amena abusivement les deux mots SkW^S 'NS12 en t6te de notre phrase 
et doit Stre supprime. L'iniquite d'Ephralm et les vices de Samarie se manifestent 
dans les ceuvres de fraude qui se commettent. II est probable qu'un verbe dont 
...ITftn etait sujet, et repondant k nbaj au premier membre, a disparu du texte; on 
pourra supposer p. ex. UTTla. Noter l'association Ephralm et Samarie, comme ailleurs 
Juda et Jerusalem. — Voleurs et bandits operent en liberte. A l'incise MtH laai XI 
manque un complement; les LXX fournissent a cet 4gard une indication : xXfatw wpfe« 
autbv ttoeXeiSottat. Now. 3 , Marti, Harper croient qu'il faut retablir dans le grec nfa oTxov, 
qui aurait repondu a l'hebreu fit\Vl 9 en opposition avec yira dans l'incise suivante. 
II est tres peu probable que le traducteur grec ait ecrit nob; o?xov. II n'est pas non 
plus a presumer que le texte primitif ait porte que « le voleur entre dans la maisoh » ; 
des lors que voleurs il y avail, ils ne poiwaient faire moins. On s' attend plut6t a la 
mention d'une circonstance marquant l'audace des voleurs. Le gr. npb< a&tbv est de 
nature a suggerer n*hv (lu mby ou *nSv) : « le voleur s'introduit dans le pavilion du 
toit », c'est-a-dire il penetre' jiisque dans les reduits k la fois les plus recules et les 
plus ouvertement exposes. Dans l'incise suivante ce n'est pas sur yina, mais sur cttJS 
que porte l'emphase : t au dehors le bandit se deploie » = se>it en pleine liberte. 

V. 2. La premiere incise surprend au premier abord. On aurait attendu DllSl au 
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dise rien en soi-mdme. Je me souviens de toute leur malice ; voici que leurs 
ceuvres les entourent, elles sont devenues [patentes] devant moi. 

lieu de *SS (Gen. xvii, 17; Ps. x, 6, 11; xiv, 1, etc.). Ensuite, il semble que l'objet 
annoncc par *no*o Si fasse defaut; nous ne croyons pas que Ton puisse avec Knab., 
Guthe, Valeton, Cheyne, Marti, etc., considerer comme tcl la phrase suivante (« ils ne 
se disent pas en eux-memes que je me souviens de toute leur malice »); celle-ci se 
trouve en effet coordonnee comme proposition independante aux deux incises qui sui- 
vent. II serai t a rappeler plutot que Ps. iv, 5 DSllSl nQM est employe d'une maniere 
absolue. D'ailleurs rien n'emp6che dans notre passage d'cntendre comme complement 
implicite la ieneur des constatations qui viennent d'etre faites; on rendrait raison en 
me'me temps de la preposition S en traduisant : « ... et lis ne (le) disent point a leur 
cceur » ; c'est-a-dire ils ne prfitcnt aucune attention scrieuse a la gravitc d'une pareille 
situation. Les corrections que Ton propose, p. ex. : ... 1 TTOP Si ils ne sont point 
fermes dans leur cceur (Harper), ne presentent pas un reel avantage sur TM. Les LXX : 
fab* <juvdS*»<nv us <Kovx«{ (Al. ouvdoovtsc) tf[ xoLfZU o&twv, soulevent toute fois un doute. 
Vollers est d'avis que tew« ouvdfcwoiv est une surcharge ajoutee apres coup. II resterait 
m6me alors difGcile de dire au juste a quel texte la version gr. aurait rcpondu; le 
traducteur a-t-il lu au lieu de 1113*0 un groupe de lettres qu'il aurait rattache a la 
racine TOT? ou bien, soit a supposer la lecon du cod. Al. (£* ov^&mts), soit a prendre 
Cxbk «w48cdoiv comme lec^on primitive des LXX, a-t-il lu D^OmSd, en comprenant dkS 

au sens de consentir (comp. ar. s* * itre d' accord avec quelqu'un, JJ accord)? On ne 

voit en aucun cas ce qu'il y aurait lieu de pilferer au TM. — « Leurs ceuvres les 
enveloppent »; d' apres le contexte, l'id^e semble Stre que leurs ceuvres, loin d'etre 
enfermees dansie secret de leur cceur, s'etalent publiquement tout autour d'eux, de 
sorte que Jahvi les a en quelque sorte forciment sous les yeux. Les deux premiers 
versets se composent de trois sentences comprenant chacune trois membres : 1° a) l'ini- 
quite d'Ephralm se montre au grand jour; b) les vices de Samarie (sont manifestes); 
c) car leurs ceuvres sont fausses. 2° a) Le voleur penetre ouvertement partout; b) le 
brigand se donne libre carriere au dehors ; c) et Ton ne prete aucune attention a ces 
desordres. 3° a) Je me souviens de leur malice; b) voici que leurs ceuvres les entourent; 
c) elles sont devant mes yeux. 

VV. 3-7. Des desordres sociaux vis6s vv. 1-2, la pensee du prophete passe a la 
consideration des troubles politiques qui sont pour une grande part la cause des 
premiers. Les revolutions dc palais n'avaient jamais manque a Samarie. Mais les 
premiers mois qui suivirent la mort de Jeroboam II virent deux attentats se succeder 
coup sur coup. II est rapporte II R. xv, 10 que Schalloum conspira contre Zacharie et le 
frappa « devant le peuple » ; Zacharie n'avait regno que six mois. Le v. 15 insiste encore 
sur la conjuration a laquelle Schalloum dut son elevation. Ce fut sans doute la repro- 
bation publiquc que I'usurpateur s'etait attiree par sa trahison, qui permit a Menahem 
de lui cnlever la couronne et de le chatier lui-mdme par la mort, un mois plus tard. — 
L'interpretation et l'appreciation de I'etat du texte pour nos vv. 3-7, dependront en 
plus d'un cas de l'idee qu'on se fera dc l'objet m£me de ce passage obscur. Nous 
devons renoncer a discuter les conjectures qui ont etc emises sur les divers elements 
du texte. Nous ne pouvons pour notre part nous soustraire a I'impression, eprouvee 
d'ailleurs aussi par Wellhausen et d'autres pour certains details, qu'Osee y a en vue 
un fait particulier, un drame sanglant qui s'est derouie a Samarie. II distingue deux 
groupes dc personnages : d'un cdte les conspirateurs perfides compare's a un four 
brulantj d'autre part le roi et les princes compare's a la fournSe consume 1 e. En admet- 
tant que le discours date des premiers temps du regne de Menahem, on pourra 
rapporter la description au meurtre de Zacharie par Schalloum et ses complices. Ce fut 
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3 Dans leur malice ils rejouissaient le roi et dans leurs mensonges les 
princes; 4 tandis que tous ils 'respiraient la colere', pareils a un four 'qui 

v. 4. O^Sak; TM : D^SHap adulteres; — nsmaniJD; TM : HSkO myi succensus a 
coquente (? Vulg.). 

a la fin d'une fi&te celebree en l'honneur du roi, alors que celui-ci et les princes 
etaient plonges dans l'ivresse, que les traitres executercnt leur complot. 

V. 3. Le sujct de la phrase est grammaticalement le mdme qu'aux vv. 1-2 : les per- 
vers d'Ephrai'm ; mais logiquemcnt la societo isra&ite est considered ici dans ceux de 
ses represcntants qui tramerent le complot contre le roi et les princes. Wellh. (suivi 
par Valeton, Now., Marti, Harper) substitue le v. irWD^ (dans leur malice ils oignent un 
roi...) a intpiZM. Mais la correction ne convient pas au second complement; a c6te du 
roi, les princes ne peuvent e*trc que les membres de la famille royalc, ou d'autres di- 
gnitaires, dont rien ne permet de supposer qu'ils dussent e^re consacres par l'onction, 
D'ailleurs le contexte plaide en favour de la lecon traditionnelle ; il s'agit en effet dans 
la suite (v. 5) d'une fele celebree en Thoijneur du roi. Osec a deja en vue, au v. 3, 
1'orgie dont les trattres profiterent, d'apres notre interpretation du passage, pour ex£- 
euter leur dessein. Le sens n'est pas : « par leur malice ils repuissent la roi... », mais 
«c dans leur malice, ... dans leurs mensonges... »; il s'agit de l'affectation de dehors 
contraires aux vrais sentiments, comme l'explique aussitot le v. suivant. 

V. 4. Le texte porte 0^3*00 0^3 : tous sont dcs adulteres. Cette invective pourrait 
avoir pour objet de stigmatiser le caractere infamc des perfides qui sont appcles plus 
loin des DTOfS (v. 5). Mais la comparaison cnoncdc dans le mcmbre suivant ne 
s'accordc pas avcc l'epithetc en question; il n'y a nullc raison d'ailleurs de rejeter, 
avec Wellh., Now., etc., la suite du verset comme une glose sur v. 6. Oort et Valeton 
lisent D^nsaQ tous sont embrases (litt. sufllati) ; ce qui serait parfait pour le sens. Au 
point de vue de l'analogie materielle avec notre texte, nous prefeVons lire D^Safc dSd 
[tous t ils respiraient la colore), la dittographie du Q final de dSd rendant ais&nent 
compte de la lc$on actuclle. Le sens est, a notre avis, que malgrc les airs qu'ils se 
donnaient, les traitres qui faisaient fate au roi etaient animes contre lui de la fureur 
regicide. La suite ofTre un texte certainement corrompu : ... nsfep ni3T3 11311 103; le 
fem. H15D ne s'accorde pas avec le masc. nan ; et d'ailleurs l'enonciation : comme un four 
briilant dc par le boulanger(?) y n'est pas admissible. Oort, suivi par Val., Wellh., etc., 
lit : ...1?M rVUtt^ inSk OH IJa lian ilD3 (Us sont pareils, eux, a un four briilant, 
[que] son boulanger ccsse de chauffer depuis le moment du petrissage de la pdtejusqu'a 
sa fermentation), ou Ton voit quo liyo du texte est change en 1?2Q; un changement 
qui s'imposait du moment que HSH (augmente du suffixe) devenait sujet de miTZP. 
Nous ferons remarqucr tout d'abord qu'il y a un certain inconvenient a parler du bou- 
langer d'un four; ensuite il n'y avait pas lieu, evidemment, dans la phrase mdme ou 
eHait enonc^e la comparaison avec le four br&lant, de mentionner la circonstance de la 
suspension du chauffage. Nous croyons que le terme de comparaison Tian lQ3 est a 
joindre a la sentence qui precede et lisons, en ramenant le n de H15D en tdte du mot 
suivant ; HSMSn 173 Tian 1E33 (tous respiraient la fureur) pareils a un four qui con- 
sume la fourne'e! Le v. 7 dira en effet que les personnages en vue (a notre sens les 
conjures), surchauffes comme un four, ont devore leurs juges (=les princes). La com- 
paraison enoncee au premier membre du v. 4, forme le theme qui sera developp6 dans 
los versets suivants. Osde va exposer comment le four devora la fournee. La pate peHrie 
ou preparec, ce sont le roi et les princes au commencement du festin ; le four qui doit 
les d6vorer, ce sont les conjures ; le four ne sera surchauffe* qu'au moment ou la pate 
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consume la fournee \ Le chauffeur se reposait depuis le moment da petris- 
sage de la p&te jusqu'a sa fermentation. 5 Au jour de « notre roi » les princes 
'ont commence' a s'6chauffer par le vin; ils 'mdlaient [d P £ pices] le vm', en 
compagnie de sceterats, 6 qui tenaient toute proche, pareille au four, leur 

5. $H)a; Mass. : iSnn se sont rendu* malades; — |ii totTO; TM : fp -pro traxil 
manum suam (?). 



sera arrivee a la fermentation. En attendant, le chauffage du four est suspendu. C'est 
par cette derniere idee que debute le developpement de la comparaison, au second 
membre du v. 4. Nous comprenons JTintin au sens absolu, et TTO comme part. hiph. 
= le chauffeur (la Vulgate ne tient corapte que de 1'eleinent t^T civitas) : le chauffeur 
se repose depuis le moment du petrissage de la p&te jusqu'a la fermentation. Quant a 
I' absence de Particle devant TVD, comp. le mdme phenomene non seulement v. 3 pour les 
noms *jSa et D^tZT, mais dans notre verset mdme pour le nom ptl; v. 5 : DXW; ix, 7, 
8, etc. « Le chauffeur » n'est peut-e^rc qu'unc figure ideale ; il s'agit dexprimer 1-idee 
que le four (= la bande des conjures) attend le moment ou la pate sera en pleine fer- 
mentation (= ou le roi et les princes seront completement enivres par l'orgie), pour itre 
surchauffe et devorer sa fournSe (pour laisser 4clater la fureur regicide). II se pourrait 
toutefois que le T2Q renferme une allusion au chef de la conjuration qui doit donner 
h> signal de Faction. 

V. S.Aujour de notre roi; cette indication est formulee, non au point de vue du pro- 
phete lui-m£me, car le roi en vue a deja disparu (v. 7) ; mais a celui des princes, ou des 
courtisans, ou du peuple, qui celebraient une fdte en l'honneur du roi. Les mots iSnn 
}^0 TXCU D^yO d'apres la ponctuation mass. (An#j) devraient se traduire : « ... Jes 
princes se sont rendus malades par la chaleur du vin ». Mais la signification prdtee a 
Yhiph. de nSn parait tres sujette a caution. Nous preferons lire avec les anciennes ver- 
sions }Snn (de SSn); quant a TXOin on pent y voir l'mf. d'un v. DfP (ar. *^) : « ... les 

princes ont commence a sichauffer parle vin » (comp. LXX et Vulg.). Ainsi le levain 
est mele a la pate; c'est le point de depart de la fermentation. II est impossible de saisir 
le sens de la phrase ...+P "TOO (LXX : l?frttv*v t^v yjXp* owtou... Vulg. : extendit manum 
suam...). Lisons : ... w (pour *ODO) 3TPO : « ils melangeaient le vin (d'epices)... » 
jeomp. Is. \, 22) ; pour itf = D voir ix, 12 ;* « ... avec des scelerats » D W*? a rapprocher de 

Tar. ^d voleur, brigand. 

V. 6. Ce sont les D'OTS qui sont le sujet. Les « princes » du v. 5 sont compris au 
contraire parmi les « juges » du v. 7 qui furent « devores ». Le O qui introduit v. 6 a 
pour objet de justifier 1'appellation de CMOfS donnee aux convives en compagnie des- 
quels les princes s'enivraient; (c'est a bon droit qu'ils sont nommes ainsi :) « car ils 
dressaient toute proche, pareille au four, leur avidite (litt. leur coeur), dans leur 
embuche » ; e'est-a-dire : ils se tenaient tout pr6ts, dans l'embuche qu'ils avaient pre- 
parer, epiant avec avidite le moment favorable a l'execution de leur dessein de mas- 
sacrer le roi et les princes, comme le four surchauffe consume la fournee. L'emploi du 
v. *Q1p est suggere par l'image de l'embuche, qui permcttait aux traltres de tenir a 
convert la machination qu'ils avaient trainee et de Yapprochcr ainsi, inapercue, de ceux 
qui en e'taient l'objet. Pour imp LXX donnent avtxopSOryjav. On suppose que le traduc- 
teur grec aura lu dans son texte T15D, ou un autre verbe de signification analogue, et 
plusieurs preferent cette lecon supposed a celle du TM : « car leur coeur, comme un 
four, est brulant de leurs intrigues ». La phrase offre certes un sens plus facile a saisir. 
Mais il y a lieu de craindre que ce ne soit precisement le souci d'obtenir une enoncia- 
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avidity dans leur embftche. Toute la nuit 'leur colere ' a dormi. Au matin, 
elle s'est aliunde comme un feu ardent ; 7 tous se sont surchaufles comme 
le four et ils ont d6vor6 leurs juges. — Tous leurs rois ont succombe; nul 
d'entre eux ne fait appel a moi ! 

8 Ephrafm, lui, s'impregne [de Vhuile] des nations ; Ephralm est devenu 
un gAteau non retourn6. 9 Des strangers ont d6vor6 sa substance, et il 

6.D9« (ou DHIDN); TM : DHSN leur boulanger. 



tion plus claire qui aura influence la version grecque, suivie par Syr. ; il est k remar- 
quer que LXX ont lu le verbe au pluriel. Dans le membre suivant les Massoretes lisent 
DHSfc : toute la nuit leur boulanger a dormi (Vulg. coquens eos)... ; le sens vise serait 
que celui qui devait chauffer le four s'est repose* (comme v. 4 b ). Mais le boulanger 
aurait du 6tre mis en rapport par le pronom suffixe, avec ceux qui representaient la 
p&te, plutftt qu'avec ceux qui representaient le four. Le boulanger du v. 6 n'est visi- 
blement qu*une reproduction de celui du v. 4*, ou sa mention etait le r^sultat d'une 
erreur dans la separation des mots. Ici ce n'est que la ponctuation qui est en defaut. 
Avec Syr. et Targ. et un grand nombre d'auteurs, il faudra lire DH9H = DDK (pour 
la forme du suffixe, comp. p. ex. paSn, L4v. vm, 16, 25; oms," Am. ix, 14 etc.; 
Kautzsch, § 91, Anm. 1, a) : « ... toute la nuit leur colere a dormi * : pendant tout lc 
temps que durait l'orgie, les traitres se sont contenus, laissant la fermentation se faire 
(v. 4 b ). Au matin (quand la fermentation eut atteint son comble, c'est-&-dire quand le 
roi et les princes furent plong^s entierement dans l'ivresse) elle s'est allume'e comme 
un feu ardent... 

V. 7. Tous les conjures, en ce moment, se sont embrases comme le four et ils ont 
consume* leurs juges, c'est-a-dire le roi et les princes; comp. xu, 10 b . — La des- 
cription qui precede vise, comme il a 4t£ dit plus haut, un evenement d6termine\ Mais 
cet evdnement, pour Osee, n'est qu'un episode caracteristique d'une longue et lamen- 
table histoire. Aussi rappelle-t-il aussit6t que « tous leurs rois ont succombe ». Ceci est 
probablement une allusion awe changements violents de dynasties ou de regnes qui si 
souvent, au cours des deux siecles e*coules, avaient trouble le royaume de Samarie. 
Schalloum, le meurtrier de Zacharie, avait d'ailleurs k son tour &e* mis k mort par Me- 
nahem. II n'est pas ne*cessaire de supposer que le passage vise dej& la chute de Mena- 
hem lui-mdme et de tels de ses successeurs. A la fin du v. 7, le suffixe dans DH2 
(« nul parmi eux ne fait appel k moi ») se rapporte mipeuple, de m6me que le suffixe 
dans DTtoSq. Malgre que leurs rois succombent tous, ils ne veulent point, d'une ma- 
niere pratique, reconnaitre la souverainete de Jahv^ et avoir recours k lui. C'est la 
transition k de nouveaux reproches k l'adresse d'EphraYm. 

V. 8. Le v. SSl s'emploie |de Taction de tremper d'huile les g&teaux k cuire au four 
(Liv. ii, 4 etc.). Gr&cg aux relations ou il s'est engage avec les nations, au lieu de faire 
appel k Jahve" (v. 7), Ephralm s'est impre'gne' de l'huile de 1'esprit palen. L'image est 
suggeree sans doute par la comparaison avec le four dans le passage w. 3 ss. Mais 
Ephralm, impr^gne* de [1'esprit palen, est devenu pareil k * un gdteau non retournd * 
= cuit k demi et brule*. L'invasion des moeurs etrangeres l'a empScmS de prendre la 
consistance que la fid&ite* k son caractere national et a sa religion lui aurait procuree. 

V. 9. Ephralm, sans s'en apercevoir, est devenu la proie des Strangers, parce qu'il a 
abandon^ les traditions qui faisaient sa force en mdme temps que la vie de sa con- 
science nationale. La mdme idee est aussitAt presentee sous une nouvelle figure : « les 
cheveux blancs se montrent epars sur lui... » = la decrepitude s'annonce; « et il n'en 
Bait rien ». 
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ne sen doute pas; deja des. cheveux blancs sont 6pars sur lui, et il ne s'en 
doute pas. 10 L'arrogance d'Isra&l eclate sur sa face, et ils ne retournent 
point a Jahv6 leur Dieu, et ils ne le cherchent point malgr6 tout cela. 

11 Ephralm est devenu semblable k une colombe naive, sans jugement : 
ils invoquent l'Egypte, ils vont en Assyrie! 12 Sitdt qu'ils iront, je tendrai 

V: 10. La traduction : et humiliabitur superbia Israel..., ne s' harmonise pas, tout d'a- 
bord en ce qui concerne le temps du verbe, avec le membre suivant ; c'est encore 
toujours la situation habituelle du peuple qui est considered : et ils ne sont point re- 
venus a Jahve... D'ailleurs la phrase : l'arrogance d'Israil est ou fut (ou sera) humilUe 
sur sa face £noncerait en r£alite une idee contraire k celle qui est exprimee aussitdt; 
car en refusant de revenir k Jahve, Israel garde son arrogance sur sa face. Pour le 
sens de la formule... pc H23T voir plus haut, v, 5. Les sentences JWn, ... 1W hSi sont 
coordonnees entre elles, et avec 5TT1 mS M*im du v. 9 : malgre que les etrangers devo- 
rent sa force, malgre' que les cheveux blancs se montrent dej4 epars sur lui, Israel ne 
reconnaft point sa situation veritable, et son arrogance continue a iclater sur sa face, 
et il refuse de revenir a Jahve'!... Wellh. et Now. estiment que les deux derniers 
membres du v. 10 sont coordonnes au sujet du premier : et l'orgueil d' Israel portera 
temoignage contre lui en face, ainsi que son refus de rqyenir k Jahve\ etc. Cette con- 
struction extr&nement p£nible, ou najfl est considere comme parfait consecutif, est le 
terme ou conduit naturellement Interpretation donnee par ces auteurs a la formule : 
- .pna JW1. Marti considere v. 10 comme une glose. Ce jugement ne parait pas suflisam- 
ment motive^ par la teneur du v., qui est susceptible d'un sens bien approprie au con- 
texte. Qu'il soit question de Jahve k la troisieme personne dans un discours de Jahve 
lui-mSme, cela n'a rien de surprenant chez Osee (comp. i, 2, etc.). La repetition que le 
premier membre represente relativement k v, 5, ne justifie pas davantage Felimination 
du verset. On est tente toutefois de se demander si le troisieme membre : et ils ne Vont 
point cherche malgre' tout cela, ne serait pas une addition au texte primitif. Au point 
de vue du rythme de la phrase, il est a remarquer que dans tout le passage, a partir 
de v. 7 b , les sentences afTectent la forme de distiques, tandis que nous trouvons trois 
stiques au v. 10. Au point de vue de la teneur de Tcnonciation, notons que riMfSa, 
toutes ces choses (malgre lesquelles Israel n'a pas cherche Jahve), ne sauraient gtre 
d'apres le contexte que les signes de faiblesse nationale caracterises aux v. 8-9, k 
moins qu'on ne veuille donner au premier membre du v. 10 une portee incompatible 
avec le contexte. II semble done que l'objet vise* par rwrba se trouve a une bien 
grande distance. 

V. 11. Au lieu de faire appel a Jahve (v. 7 b ) et de revenir k lui (v. 10 b ), Ephralm, s'a- 
busant d'une facon singuliere sur son veritable intergt, met son espoir dans les grandes 
puissances. Une pareille conduite, dit Osee, est sotte, insensee. G'est en vain qu'E- 
phraim essaierait de trouver dans , la protection de ces Etats une sauvegarde efficace 
contre la juste colere de Jahve (v. 12 c ). Inutile de relever l'ironiede la comparaison avec 
la* colombe ; de la colombe, Ephralm n'a que Tincorrigible naivete*. Ici, pas plus que 
v, 13, il n'est necessaire de supposer qu'Osee a en vue des demarches historiques 
reellement faites a ce moment m6me en Assyrie et en Egypte; la menace du v. 12 le 
montre clairement. Le v. 11 n'exprime qu'une prevision d'eventualites, sugger^e soit 
par le souvenir de certains faits analogues arrives autrefois, soit simplement par les 
tendances qui se manifestaient au sein de divers partis politicoes, les uns favorables 
a l'alliance avec l'Assyrie, les autres prdnant le recours & l'Egypte. Ce sont surtout 
ces tendances, divergentes quant au choix des moyens, mais partant (Tun mdme 
esprit, que le prophete condamne ici comme illusoires. 

V. 12. La comparaison avec l'oiseleur n'est qu'un developpement de celle du v. 11« ; 
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sur eux mon filet; comme l'oiseau du ciel je les amenerai a terre! Je les 
punirai 'suivant Tarrfit port6 contre leur malice'! 

12. WHT} Sv D>iTD; TM : DITTOS 7QttT3 suivant le message (fait) a leur communaute (?). 



« le filet » est deja un element de cctte nouvelle comparaison ; c'est au moyen du filet, 
non par l'appat (Cheyne, Harper), que Jahve « les amenera a terre comme les oiseaux 
<lu ciel ». Le verbe D"PTiN nc permct pas de supposcr qu'il soit fait allusion a un 
proeede de capture comme celui du ns (comp. Am. hi, 5). L'image est empruntee au 
filet que l'oiseleur tendait au-dessus du sol, au moyen de perches, et qu'il faisait 
retomber a terre aussitot que les oiseaux, attires par quelque appat, s'etaient rassem- 
bles dessous (Hiehm, Handw., 1717 b ); les oiseaux qui tentaient de s'envoler etaient 
pris et ramenes par le filet descendant. De m6me, aussitdt que (ittftO) les gens 
d'fiphraTm voudront se metlrc en route pour l'Assyrie ou l'Egypte, Jahve iendra sur 
eux son filet, on fixant les perches de maniere qu'ils en soient couverts. Comme il 
s'agit ici d'oiseaux qui demeurent groupes sur la terre, il n'est pas besoin de les 
attirer sous le filet, celui-ci s'etend lui-me'me au-dessus d'eux. lis tenteront de 
s'echapper, mais le filet s'abattra sur eux pour les ramener sur le sol. Ainsi Jahvd 
les empechera d'executer leur dessein ; il no leur pcrmettra pas d'aller rechercher, 
pour conjurer le sort qu'il leur prepare, le secours inutile des hommes. Le 3 C membre 
du v. 12 est rcportc par Harper avant v. 11. Mais a la place qu'il occupe dans le texte, 
il marque tres bien le terme du develop pement de l'idee exposec aux vv. 11-12. (Test 
pour eviter les efTets do la justice divine qu'Ephralm essaierait en vain do recourir 
aux puissances humaincs (v. 11 ; comp. v, 13 s.) ; e'est pour assurer l'cxecution de ses 
desseins, que Jahve retiendra et ramenera EphraTm dans son filet (v. 12 ab ); apres quoi 
« il les chdtiera... »; au lieu de DTD^N il faut lire probablement D1EHN. Les mots 
suivants DITTOS VQtPD pourraient a la rigucur se traduire suivant le message fait it 
leur communaute. Mais, outre que le sens attribue ainsi a 3MDtP est tres incertain, 
1'idec des avert isscments donncs, p. ex. par les prophetes, serait cxprimee dans cette 
phrase d'une maniere trop embarrassee. Hitzig comprend : conformement au renom de 
leur communaute, ce qui n'est pas plus satisfaisant. On propose les corrections les 
plus variees (comp. Harper). Les LXX ont : Iv rf[ dxofj -rifc OXtyews <x&twv. II n'est pas neces- 
saire de supposer qu'au lieu de oniyS ils aicnt lu D2mS (P. Mailer), ce qui d'ailleurs ne 
permcttrait pas d'arriver a une restitution convenable <lu texte. On s'accorde en general 
a reconnaitre que le traducteur grec aura lu DnjnS. Notons, pour cxpliquer sa version, 
qu'il aura rattache 7XT\ a l'arameen T\ briser, ecraser, au lieu d'y voir le nom hebreu 
tres usite\ parce qu'ayant lu yotffa au lieu de snattfD, il avait compris la formule, non 
pas du motif ou de la mesure du chatiment, mais du chatiment lui-memc. En supposant 
la Iccon suggeree par LXX, on arriverait, semble-t-il, a un texte acceptable moyennant 
une autre division des mots, savoir DD71 hy D0)itf3 : suivant I'arrdt porte* contre leur 
malice (litt. : comme il est statue contre leur malice). Le contexte est favorable a cette 
restitution ; Jahve vient do parler des mesures qu'il prendra pour empecher EphraTm 
d'echapper a Taction de la justice divine : le de'eret de Jahve ne sera pas frustre d'ef- 
fct! L'emploi de D comme conjonction, bien que peu frequent, n'est pas sans exemple; 
comp. Gen. xxxviu, 29 : ... 3^Q3 comme il ramenait (la main)... ; xl, 10 : nrnS3 comme 
clle fleurissait...; et au sens comparatif Deut. xxxii, 11 : ... iap T3P 1ttf33 comme un 
aigle excite sa nichde...; Is. liii, 7; lxi, 11, etc.; voir en particulier plus loin Os. x, 14 
... \drtf *ffeJ3. Pour la portee attribute au part. pass. DMP, comp. II Sam. xm, 32. Notre 
proposition permet d'ailleurs de comprendre aisement la deformation de notre texte 
hebreu; les elements Sy DTW ayant ete confondus (S TQWl), DWI n'avait plus de sens. 
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13 Malheur a eux parce qu'ils se sont echapp£s loin de moi! Destruction 
sur eux, parce qu'ils ont prevariqu£ contre moi ! Tandis que moi je les sau- 
vais, eux ils ont pro fere contre moi des mensonges. 14 Us n'ont point crie vers 
moi dans leur coeur, mais ils hurlent sur leurs couchettes; pour le froment 
et le vin 'ils se lacerent'! Ils sont rebelles contre moi. 15 Tandis que moi 

14. VTTUTH; TM : HTtaV (?). 



V. 13. Jahve va reprochcr a Israel son ingratitude. II ne convient pas d'interprcter la 
seconde moitie du v. 13 comme une interrogation ou une exclamation indiquant que 
Jahve se refuse a sauver les indignes ( Wellh., Val., Now., Marti, Harper, etc. : et moi 
je les sauverais alors qu'ils proferent contre moi des mensonges?!). L' incise est en eflet 
manifestement parallele a v. 15* ou le souvenir des bienfaits de Jahve a pour fonction 
d'accentuer le reproche d'ingratitude. L'impf. DTOK marque la continuite et le carac- 
tere habituel de Taction redemptrice de Jahve 1 , en opposition avec la conduite coupablo 
de ceux qu'il s'appliquait a sauver : e'est moi qui les sauvais = qui etais leur sauveur... 

V. Ik. Les rvODttfO (cubilia) du deuxieme membre intriguent les commentateurs. 
Knabenb. croit qu'il s'agit des lits ou Ton se couche la nuit, cc qui est tres peu probable. 
Wellh. rappelle qu'autrefois il etait d'avis que le texte vise les lits de table (xXiofet), 
ou Ton se couchait pour prendre part aux repas sacres. Aujourd'hui il estime que 
by devant DITftottha doit avoir le meme sens que devant ... m, et qu'a la place des lits, 
le texte primitif portait un autre nom signifiant un objet auquel se rapportaient les 
supplications desordonnees que blame le prophete. Now. et Marti de meme. Harper 
lit : DTVinatp « a cote de leurs autels ». On propose d'autres changements encore. Mais 
pourquoi nos rri33ttTO ne seraicnt-elles pas simplement les couchettes sur lesquelles on 
se prosternait pour faire ses devotions devant les sanctuaires, et qu'on improvisait en 
< ; tendant par terre le manteau? Nous comprenons dans le me'mc sens Ps. iv, 5 ou ricn 
dans le contexte ne suggere Tidec du lit ou Ton est couche la nuit, mais ou au contraire 
les cubilia paraissent comme l'accompagnement naturel des exercices de pie"te (comp. 
v. 6). A l'encontre du conseil que donne le psalmiste, les gens qu'Osee a en vue ne 
criaient point a Jahve" dans leur coeur, mais hurlaient sur leurs couchettes. Dans le 
membre suivant TWtalV du TM est rattache par saint Jer. a la rac. TU (ruminabant) ; 
at ostenderet eos, dit-il dans son commentaire, jumentorum similes, non dixit come- 
debant, sed ruminabant. D'autrcs y voient une forme du v. Tia (ils s'assemblent...) ou • 
du v. rfU (ik s'excitent...). Hitzig et Steiner rappellent des verbes arabes de forme 
analogue signifiant rugir, etc. Les LXX xaTftlpvovTo ont lu TTTUn^ « pour le froment et 
le mout (= pour manifester leur deuil touchant la disette en ces matieres) ils se font des 
incisions » (il n'y a pas de raison pour s'ecarter avec Harper de la ponctuation masso- 
retique, en rattachant "pT"by a *fyfyn qui precede). II y aurait ici une allusion a la 
coutume sanglante, en usage surtout dans certains cultes patens, de se lacercr le corps 
au moyen d'instruments tranchants, en signc de deuil ou de devotion extraordinaire. 
Cette pratique est defendue LSv. xix, 28; xxi, 5; Deut. xiv, 1; comp. I R. xvm, 28; Jer. 
tvi, 6; xli, 5; xlvh, 5; xlviii, 37. Cheyne rappelle que saint Jerdme en atteste 
Texistence a sa propre epoque (in Jer. xvi, 6). Comp. Vigouroux, Les pre 4 tres de Baal et 
leurs successeurs, RB., V, 18%, p. 227 ss. Comme a un grand nombre d'auteurs, la 
lecon suivie par LXX nous parait plus sure que cello du TM. — Now. remarquo a bon 
droit qu'a la fin du v. il convient de lire 13 WID* (de Y1D) ils sont rebelles contre moi 
(comp. iv, 16), au lieu de 13 Ti^iD] (ils font defection contre moi?). 

V. IS. Les LXX n'ont pas traduit uriD* et il faut convenir que ce verbe est aussi 
embarrassant que superflu. Suivant la construction de la phrase il aurait pour comple- 
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[ ] j'ai fortifte leurs bras, contre moi ils forment des desseins mauvais. 
16 lis se retournent vers 'ce qui n'est d'aucun secours'. Ils sont devenus 

15. Omettre Wig*. 

16. S^ ^S;TMS3TkS(?). 



ment DnTHt : « et moi j'ai chdtie (exerce?), fortifie leurs bras ». Notons que les der- 
niers mots <lu v. precedent 13 WlD 1 * sont compris par les LXX : Iiwi8n50ijaav iv ljw( 
(eruditi sunt in me : ^3 VID^), le verbe etant rattache a la rac. 1D\ II est plus que pro- 
bable que notre vpr\W au v. 15 a son origine dans une glose se rapportant a n ITID^ 
de la fin du v. 14, compris au sens qu'y ont vu aussi les LXX (Marti). Le v. 15 oppose 
a la conduite bienveillantc de Jahvg T ingratitude d'lsrafil, comme v. 13 c . 

V. 16. Dans le premier membre saint Jerome, d'accord avec la Quinta d'Origene, et 
les versions d'Aq. et de Symm., a lu b? nS et traduit : ... ut essent absque jugo; un 
com ment aire qui ajoute au texte. Plusieurs interpr^tes entendent Sv au sens adverbial et 
traduisent : ils se retournent, non pas vers en haut (convertuntur, non sursum; Ewald, 
Hitzig, Cheyne, etc.). Mais quel aurait 6tc, dans Tidde du prophete, le terme a quo de 
ce mouvement de retour, affirme d'abord dune maniere absolue? D'ailleurs l'acception 
de by comme adverbe est arbitral re. II faut en dire autant de Implication qui y voit 
un substantif signifiant le Tres-Haut, Dieu, f^Sy (Gesenius, Ffirst, Maurer, etc.) ; Osee 
aurait voulu dire : ils se retournent vers le non- Dieu = vers les idoles. Nowack, suivi 
par Marti et Harper, croit que le texte primitif doit avoir porta SyaS : ils se retournent 
vers le Baal. (Test possible. Mais on se serait attendu plut6t a une expression carac- 
terisant ou appreciant Tinanite de ce terme vers lequel les ingrats se retournent, en 
opposition avec Taction bienfaisante attribute a Jahve, qui avait fortifie' leurs bras 
(v. 15). Oort et Valeton lisent ibw nS... et traduisent : ils se convertissent, mats ils 
n'y gagnent rien. Gette idee de la conversion inutile detonnerait dans le contexte. LXX 
(suivi par Syr.) voit dans by nS (?) le terme de Taction signifiee par Wltth et traduit : 
axeotprffrjaav tk o&Wv. L'idee s'harmonise parfaitement avec le contexte. Nous lisons : 
(SiSTP =) b& rib *\2Wi : ils se retournent vers ce qui nest d'aucun secours. Peut-6tre 
faudra-t-il suppleer la preposition b devant kS. Comp. J6r. ii, 8 ou Texpression designe 
les faux dieux. II serait possible qu'il en fut de m£me en notre passage. Mais il se 
pourralt egalement que ce soient les puissances humaincs (TAssyrie ou TEgypte, v. 11) 
qu'Osee aurait cues en vue. La sentence expliquerait comment les ingrats forment des 
pensies mauvaises contre Jahv6 qui avait fortifie leurs bras (v. 15), savoir par leurs 
projets dalliance avec des Etats patens. — « lis sont devenus pareils a un arc trom- 
peur », dont les (leches devient, ne vont pas au but; ce qui rcpond bien a notre hypo- 
these touchant la lecture et le sens du membre precedent : les ingrats visent au rel&- 
vement de la nation ; mais les moyens qu ils emploient ne peuvent qu'assurer sa ruine. 
n^pl nU^JD peut aussi signifier un arc reldche'; mais le contexte plaide pour le sens qui 
vieni d'etre indique; comp. d'ailleurs Ps. lxxviii, 57. Le troisieme membre explique 
Teffet obtenu par Tare trompeur : « scs princes periront par Tep6e a cause de la rage 
de leur langue » : utiwb OV*Q. Le mot D3ft signific proprement colere, fureur, et 
s'emploie generalement de la colore de Dieu; voir toutefois J6r. xv, 17 et pour le verbe 
D7J Nombr. xxih, 7, 8 (qal), Prov. xxv, 23 (niph.). Rien n*emp6che cependant que le mot 
ait <He en usage pour signifier Tin temperance de la langue. En ar. *&. signifie en par- 
ticulier parler avec cottre; Nombr. 1. c, le v. DJTC est employe en parallele avec yyn 
maudire, et aip id. A quoi est censee se rapporter I irritation ou la rage de la langue 
dont il est question ici? Cheyne et d'autres croient qu'il s'agit de « la rage de leur 
langue » a Tegard de Dieu. D'apres la portee que nous avons cru devoir attribuer aux 
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pareils a un arc trompeur. Leurs princes periront par l'epee a cause de la 
rage de leur langue! (c'est-a-dire leur bravade dans la terre d'£gypte). 
VIII. 1 Embouche la trompe! II y a comme un vautour [qui arrive] sur la 

16. La derniere incise semble 6tre une glose. 



deux membres de phrase precedents en rapport avec v. 15, nous pcnsons qu'Osee fait 
plutdt allusion a Tardeur avec laquello les partis politiques se combattaient entre eux, 
les uns poussant a Talliance avec TEgypte, les autres a Talliance avec TAssyrie. En 
recompense pour cette belle passion temoignee a Tegard des Etats patens, les princes 
qui en sont les fauteurs responsables periront* par Tepee. C'est la conquStc assyrienne 
qui est predite. A nous en tenir a la sentence de 16 c , il serait difficile de dire si, dans 
la pensee du prophete, le chatiment sera inflige aux princes a cause dc leur attitude 
hostile envers VAssyrie. II se pourrait fort bien, et il serait plus conforme a la compa- 
raison qui precede avec Tare trompeur, qu'Osee eut voulu signifier ironiquement que 
les princes p^riraient par Tepee de ceux dont ils avaient soutenu le parti. II s'agirait de 
savoir si, a Tepoque a laquelle le discours doit dtre rapporte, la cour de Samarie etaitdeja 
engagee dans la politique de Talliance avec TEgypte. Pour les environs de Tannee 740, 
cela est loin d'etre certain. Harper est d'avis que c'est a cause de la suprematie qua 
obtenue le parti Egyptien, que le desastre est annonce. Certes, on ne peut nier que 
cela soit possible. Mais peut-on en appeler en faveur de cette interpretation a la der- 
niere incise de notre verset : ... Qivh it? Harper lui-mdme admet que les deux premiers 
mots du quatrieme membre forment une glose sur 'S D3H; mais il conserve les deux 
mots suivants D^3fO Y"IN3- qu'il rattache au troisieme membre : leurs princes periront 
par Tepee, a cause de I' insolence de leur langue dans la terre d'Egypte (insolence 
manifestec en union avec TEgypte contre TAssyrie). II semble beaucoup plus probable 
que le quatrieme membre tout entier est une glose. Les seuls mots UXsh it n'auraient 
fourni qu'une explication oiseuse sur Daitpb DVT. On comprend mieux qu'apres la 
destruction de Samarie, qui avait ete abandonnee a son sort par TEgypte, un lecteur 
ait cru devoir expliquer la rage des langue s, indiquee par Osee comme cause 
de la catastrophe, des bravades dedaigneuses que Samarie, sous les successeurs de 
Menahem, s'etait permises a Tadresse des Assyriens en s'appuyant sur le secours de 
l'Egypte. De la la glose sur « la rage de la langue » : cest-a-dire leur bravade dans 
la terre d'Egypte. Des lors le quatrieme membre n'offre plus une donne'e assez sure 
pour determiner la pensee d'Osee lui-mfime. Quant aux protestations d'IsaYe contre le 
parti de TEgypte, elles ne prouvent pas qu'a Tepoque ou fut compose le present dis- 
cours d'Osee, la cour fut deja gagnee a ce parti (comp. Os. vm, 7 ss.). 

VIII, v. 1 ... "lSltf TOrrS^; les LXX donnent : ik x6X«ov o&twv &$yij... Le traducteur 
a-t-il lu : 12*JD Dgn Sk? Ou bien a-t-il suppled afa&v apr&s avoir confondu -|n avec 
pm? Resterait encore la le^on 1237 au lieu de IStiJ. La version grecque n'offre au- 
cun sens. Syr. (p;*/*f y****) omettant la prep. Sn, ne gagne rien a cette omission. 
Les corrections proposees par plusieurs auteurs, tant pour les mots en question que 
pour Tincise suivante, sont arbitraires et ne donnent pas un resultat preferable au 
TM; comp. Harper et Marti. D'aprfes notre texte, Jahve charge le prophete d'exercer 
son rdle de vigie (v, 8 s.) ; Osee doit annoncer le chatiment imminent : « A ta bouche 
la trompette!... » L'hebreu a mot a mot : a a ton gosier... » Mais il n'y a pas la une 
raison suffisante de suspecter Tetat du texte. Ici comme ailleurs (Prov. v, 3; vm, 7; 
Job xxxi, 30), le terme "in peut designer I'organe de la voix (a renforcer par la trom- 
pette). Le second membre doit renfermer la menace du chatiment, qui sera motivee 
aasuite par Tinfidelite du peuple. Au lieu de 1ttJ33, on lira mieux sans Tarticle : W33. 
Nous ne voyons pas grand avantage a lire, avec Wellh. et Harper, 13 au lieu de 3- 
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maison de Jahve, parce qu'ils out transgresse mon alliance et prevarique 
contre ma loi. 2 Vers moi ils crient : « Mon Dieu! » — nous te connaissons, 
Israel! 3 Israel a repudte le bien; l'ennemi le poursuivra. 4 Ils ont, eux, 

(car un vautour s'abat sur la maison de Jahve). L'expression 1W& n'enonce pas un 
terme de comparaison en rapport avec un sujei distinct de la phrase ; ellc est elle- 
m^me le sujet : « une sorte de vautour arrive sur la maison de Jahve » ; mot a mot : 
quelqu'un pareil a un vautour... (comp. Ezech. x, 1 : I^Bp PN?> etc.). L'c nemipareil 
au vautour, c'est la puissance assyricnne. La « maison de Jahve » n'est cvidemment 
pas le temple de Jerusalem ; ce n'est pas un sanctuaire quelconque, mais le pays, 
comme ix, 8, 15. C'est la rapacitc dc l'ennemi, ainsi que la soudaincte avec laquelle 
il surprcnd sa proie, qui sont marquees par l'imagc du vautour. Le itttt ne parait pas 
e"trc Faiglc proprement dit, mais le vautour griffon (comp. Job xxxix, 27; Prop, xxx, 
17 ; Mich, i, 16). Souvent dans la Bible lcs envahisseurs sont compares a cet oiseau 
de proie, Deut. xxvm, 49; Jfr. xlviii, 40; Hab. i, 8, etc. — La suite du v. expose le 
motif du traitement dont le peuple sera afllige; le conqucrant annonce ne sera en 
effet que 1'instrument de la justice de Jahve. La « violation du pacte de Jahve » et 
« Finfidelite 1 h sa tora » sont deux notions identiques; la tora (voir note sur iv, 6} 
comprend ici Fcnscmble des clauses dc Falliance qui doivent £trc respectees par Israel. 

V. 2. Gcneralement on considere Israel a la fin du v. comme apposition au sujet de 
TpajTP. Saint Jerome interprete la phrase en ce sens dans son commcntaire : ... nos 
qui nppellamur Israel, scimus te atque cognoscimus... Wellh. rcmarque a bon droit 
que la construction serait tres dure. A Fexemple des LXX (et Syr.) ccrlains common*- 
tateurs (entre autrcs Now. et Marti) omettent Israel; mais la suppression du nom 
dans les versions s'explique beaucoup plus aisement que son addition supposee au 
TM. Nous preTerons, avec Scholz et Wellh., borner l'in vocation pretee aux Israelites, 
au seul mot inbj* mon Dieu! et voir dans SinttP ^T[] 1c debut de la reponse de 
Jahve : « — Nous te connaissons, Israel!... » (comp. v, 3), c'est-aX-dii^e : nous savons 
que cet appel n'est pas sincere ! L'interpretation courante, d'apres laquelle la formule : 
«... nous te connaissons, (nous) Israel », serait encore a placer dans la bouche du 
peuple a Tadressc de Jahv^, outre la durete dcja signalce de la construction, offre 
encore Finconvenient que 1'aUitude hypocrite des inddeles ne ferait l'objet, dans le 
tcxte, d aucune appreciation directe. Wellh. propose de lire au sing, -pnjm :je te con- 
nais...; cette correction ne parait pas nccessaire; voir Gen. i, 26; xi, 7; Is. vi, 8 pttb). 
>(arti considere les vv. 1-2 comme des gloscs qui auraient passe en mauvais etat de 
la marge dans le texte. 

V. 3. L'idee impliquee dans la reponse ironique : nous te connaissons, IsraH! (v. 2), 
trouve ici son developpement : Israel a montre qu'il m£prise le bien, c'est-a-dfire le 
service de Jahve, par le schisme qui Fa separe de la royaute thjeocratique de la dy- 
nastic davidique et par son idokUrie, comme Findiquent les griefs exposes aussitdt. 
A cause de ccla il sera mis en fuite par Fennemi ; comp. Deut. xxxii, 30. — iSTI* pour 
IHST^ voir Kautzsch, § 60, Anm. 2. 

V. k. Ces rois qui ne venaient point de Jahve, ces princes qu'il ne connaissait pas, 
ce ne sont pas seulemcnt tels ou tels rois ou princes usurpateurs des derniers temps. 
La generalite absolue de la formule commande de Fappliquer a la royaute de Samarie 
sans restriction (comp. m, 5). « ... De leur argent et de leur or ils se sont fait des 
idoles... », a savoir les taureaux de Dan et de Bethel ; le v. 5 indique en efFet que c'est 
en particulier la taurol&trie qu'Osle, vise en cet endroit. L'association etablie dans 
notrc verset entre la constitution de la royaute schismatique et Ferection des idoles 
d'or et d'argent, implique une reference aux faits racontes I R. xh; d'apres la relation 
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etabli des rois; mais point de ma part; ils ont etabli des princes, mais que 
je ne connaissais point. De leur argent et de leur or ils se sont fait des 
idoles, pour 'leur * perte. 5 'Je' repudie ton veau, Samarie! Ma colere s'est 
enflammee contre eux (Jusqua quandf); ils sont incapables dc se purifier. 

VIII, 4. irra? ; TM : W& (pour) sa perte (savoir : de l'argent et de Tor). 
5. ruttjt; TM : rot projectus est (? Vulg.). — WTTO» une glose. 



du livre des Hois la consecration officielle de la taurolatrie dans lc royaume du Nord 
remonte a Jeroboam I, l'auteur du schisme politique. Tout en se revoltant contre 
Jahv6, les initiateurs et les partisans de ce culte idolatrique, ont suivi unc conduite 
insensee. D'aprfes le TM (rrD^ poS au sing.) le sens serait que, les idoles ctant des- 
tinies k une mine certaine, les idolatres, en y mettant leur or et leur argent, ont 
vou£ celui-ci a la destruction. Mais les anciennes versions ont lu au plur. im3* ... ce 
qui est beaucoup plus satisfaisant : ... ils ont fait des idoles pour leur propre perte 
(ut interirent, Vulg.). C'etait la le seul fruit qu'ils pouvaient esperer dc I'usage qu'ils 
ont fait de leur or! Nous ne savons pourquoi, une fois le verbc lu au plur., le sujet 
devrait en Hre Vor et I'argent, ou bien les idoles (Now., Marti, Harper), plutdl quo 
les idolatres qui sont sujet de IttflT. 

V. 5. Le v. rut a en arabe (^*j) le sens intrans. ; mais comme il vicnt d'etre employe 

v. 3 au sens actif, il faudra retablir ici la premiere personne de limp, ruttt ou du parf. 
TOru?, a moins qu'on ne prefere traduire k la troisieme personne : il a rtpudit ton 
veau ... (Schmoller). Le prophete dit « ... ton veau, Samarie, »; non pas que l'idolc en 
vue soit gtablie dans la ville m&me de Samarie ; la taurolatrie avait ses sanctuaires 
principaux k Dan et a Bethel. Mais cc eulte ayant un caractere officiel, Osee en impute 
la responsabilite au royaume qu'il designe par la capitale. « Le veau » de Samarie, au 
sing., est probablcment celui qui etait etabli a Bethel. Le rapport des deux membrcs 
suivants du v. 5 avec le contexte est diversement apprecie par les auteurs. II faut 
convenir qu'a prendre le texte tel quel, l'a-propos n'en est pas tres clair, surtout en ce 
qui concerne Finterrogation du troisieme membre : ma colere s'est enflamme'e contre 
eux! jusqua quand seront-ils incapables d 'innocence (ou impatients d'unpunite')? 
Winckler (Untersuch., p. 1S2), suivi par Valeton, rattache O ^3 du commencement du 
v. 6 (a lire comme le suiT. 03), a p^p3 de la fin du v. 5, de sorte qu'on obtienne : « ma 
colere s'est enflammee contre elles (= contre les idoles ou D^W du v. 4) ; jamais elles 
ne seront capables de (procurer) voire purification, 6 Israel ! » Mais c'eut ete peu dire, 
que de proclamer rimpuissance des idoles a purifier Israel ; elles etaient precisement 
sa grande souillure! Now. et Marti proposent de lire ia au lieu de D3, : « ma colere 
s'est enflamme'e contre lui » (= contre le veau de Samarie) ; Marti supprime le reste 
comme une glose. La correction est hasardee; le sufflxe pluriel dans Q3 s'explique tres 
bien comme se rapportant au peuple ; la reprobation du veau de Samarie va de pair 
avec l'explosion de la colere divine contre les idolatres. Harper estime que v. 5 b (ma 
colere s'est enflamme'e contre eux) est a transposer avant v. 5«, ce qui l'amene pareil- 
lement a reconnaftre une glose dans Finterrogation de v. 5 C . Nous croyons pour notre 
part que la glose se borne aux seuls mots : iJYCriy jusqua quand! (comp. Hab. u, 6>. 
Cette remarque d'un lecteur plus recent sur la declaration que fait Jahve de sa colere 
contre le peuple, s'explique par la conscience que Ton avait de la persistance du 
deplaisir divin. Les mots qui suivent forment une affirmation categorique : ils sont 
incapables de se purifier! C'est ce jugement qui est aussitot motive au v. suivant. 
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6 Car il est d'lsragl lui aussi; c'est un artisan qui Pa fabriqu4; et il n'est 
point dieu ; mais 'il sera emmene en captivite, au jour de Jahve* ', le reau 
de Samarie! 

7 lis sement le vent et ils recolteront la tempftte; [une moisson] sans au- 

6. mm plri (n)au^ *3; TM : mm onatf td (?). 

7. Supplier VYp avant nop- 



V. 6. a Car il est d'Israei lui aussi.... », & savoir le taureau de Samarie dont il vient 
d'etre question v. 5* et qui est la cause de la colere de Jahve. II est une crea- 
tion d'lsragl, il appartient en propre a Israel et en fait partie, aussi bien que les 
rois et les princes vises v. 4 a . La particule \ devant NVl, avec la valeur de oa (et ipse), 
est d'une construction peu ordinaire ; il ne parait pas toutefois qu'on ait le droit de le 
supprimer. Jahve" justific ainsi la sentence proclamee a la fin du v. 5, a savoir qu'Is- 
rafil n'est pas susceptible d'etre purifie : le « veau de Samarie », qu* Israel a produit 
de son propre fond et qui fait partie integrantc de la society condamnee, est pour 
celle-ci une tare sans remede. La suite du v. insiste sur le caractere meprisable de 
Tidole : « c'est un artisan qui l'a fabriquee... », ce qui montre bien qu'elle est un pur 
produit d'Israei. La derniere incise, mise en rapport avec la prdccdente par la par- 
ticule adversative ou causale ^3, oflre une difficult^ bien connue dans le terme DH2V. 
Ge mot ne se presente nulle part ailleurs dans la Bible. Dej& les anciennes versions 
trahissent l'embarras qu'il causait aux interpretes. Dans son commentaire saint Jer6me 
rapporte avoir appris d'un Juif la signification qu'il lui donne de fits d'araignte (ara- 
nearum fila per aerem volantia, quae dum videntur intereunt et in atomos atque in 
nihilum dissolvuntur). Pour appliquor ici cette notion il conviendrait de lire 3 au lieu 
de ^3, de maniere que les fils d'araignSe soient employes comme terme de compa- 
rison. II faut avouer que la comparaison serait plus qu'etrange. Generalement les 
commentateurs rapprochent le mot d'un v. arameen 22W briser, d'ou l'aram. H3ttT 
copeau, e*clat de bois. Le sens serait : il sera (mis en) pieces, (reduit en) fragments. 
Sans parlor de la signification pre 1 tee au mot lui-mdme, la construction parait peu 
adaptce k l'expression de l'idee en question. Oort, Now., Harper ne rendent pas 
Texplication plus vraisemblable en remplacant la conjonction 13 par la prep. 3 (« il 
sera pareil a des Eclats »!); il ne s'agirait pas ici d'une comparaison! La proposition 
qui manquerait, c'est b, marquant le terme de Taction destructrice : il sera (r£duit) en 
fragments... C'est sans doute par distraction que Schmoller traduit : la maison, au lieu 
de : le veau de Samarie. Pour mm D*MUJ '3, qui est pour nous inintelligible, nous pro- 
posons de lire : mm D^l |ttft "O « (il n'est point dieu) ; mais il sera emmeni en capti- 
vit€, au jour de Jahve* t le veau de Samarie ! » Quant k la forme aufr pour niup, voir 
plus haut vi, 1 ("p); la forme auft pourrait n'Stre qu'une vartete orthographique k lire 
ntfi ; d'ailleurs sur 1'emploi du jussif en un cas comme celui-ci voir Kautzsch, p. 323. 
Pour l'orthographe de Dta voir vi, 2 : Q?p"*. Bien que le jour de Jahve* ne soit pas 
mentionnc ailleurs chez Osee, on ne saurait Stre surpris de rencontrer cette formule 
chcz le successeur d'Amos (Am. v, 18-20). Pour l'idee que nous trouvons exprimee 
dans le passage, comp. plus loin x, 6. 

V. 7. La tempele qu'ils recolteront c'est l'invasion assyrienne. Israel lui-mdme 
prepare sa mine : « ils sement le vent... » ; Os£e pense en particulier, comme la suite 
le montre, aux rapports qu' Israel entretient avec l'Assyrie et qui aboutiront k l'absorp- 
tion complete du peuple inconsidere. La comparaison avec vn, 11 s. suggere la con- 
clusion que le present discours est posterieur en date a celui du ch. vu et fut compose 
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cun epi, du ble qui ne donne point de farine; ou, s'il en donne, les strangers 
la devoreront. 8 Israel est ddvore ; d^sormais ils sont devenus parmi les 
nations comme un objet sans valeur, 9 parce qu'eux-m&mes ils sont alles a 
Assur. L'&ne sauvage reste a l'ecart; Ephralm, c'est Tamour qui Ta livr£. 

a une epoque ou le parti assyrien Tavait emporte, en attendant que le parti de l'alliance 
avec l'Egypte prit sa revanche. Dans lc second membre l'accentuation des Massoretes 
nous parait devoir Stre maintenue, en depit de l'avantage apparent qui resulterait de la 
circonstance que nt33f, pris comme terme final du stique, trouvcrait une rime dans TOp 
terminant le stique suivant. TO3T est sujet de nto et ne pent £tre rattache a l'incise qui 
precede, quoi qu'en disent Wellh., Now., Marti, Harper. Dans iS VH TOp, le suffixc 
deiS ne pent se rapporter au nom fe"m. nop; au reste le mot nop signifiant 6pi (et non 
grain ou sentence), la phrase TO3T nb ^N nop n'aurait guere de sens. Le sujet auquel so 
rapporte le suffixe dans iS ne parait pas etrc Israel lui-meme ; mais la moisson dont la 
notion est deja impliquee dans le premier membre. A notre avis le membre de phrase 
iS VH HDp est motile ; le nom d'ou cette incise dependait doit avoir disparu du texte ; 
on poarrait supposer : iS yn nop TJfp : une moisson sans aucun e*pi; l'omission de 
l^fp s'expliquerait par la ressemblance avec liyp^ qui precedait. Dans le membre 
suivant la meme idee est repetee; n02T = ce qui croit sur les champs, ici en particulier 
le ble (les LXX semblent avoir confondu ce mot avec DX3T : ... fo^uv) : du bl6 qui ne 
donne point de farine. II n'est pas impossible qu'il y ait dans ces paroles du prophete 
one allusion aux lances et aux epees de l'ennemi qui couvriront les champs d' Israel. 
Dans sa poesie Arme moeder le poete llamand A. Snieders applique la mdme figure 
aux armes dont les rangs des armees sont herisses : koorn zonder voedzaam brood. 
iVinsi s'expliquerait-on que le prophete se reprend aussitot pour ajouter une correction 
ironique. Ce ble d'acier qui sera la moisson d' Israel, pourra donner de la farine, — 
mais pas pour Israel; e'est l'ennemi qui la mangera! Pour celui-ci, en effet, l'invasion 
rapportera du fruit. 

V. 8. Deja d'ailleurs Israel est virtuellement devenu la proie de l'ennemi; comp. vn, 
8, 9. II est devenu parmi les nations comme une chose 12, ysn yn = en laquelle il n'y 
a point d'attrait, en laquelle on ne trouve point plaisir ; ou bien : ou il n'y a point de 
valeurou de prix; comp. D^TSn = choses precieuses Prop, m, 15; vm, 11; et encore 
YSrr^lK = pierres precieuses. L'enonce du terme de comparaison est considere a 
tort comme une glose par Harper. 

V. 9. La raison pour laquelle ils sont parmi les nations comme un objet sans valeur, 
c est qu'eux-mdmes ils sont alles a Assur. Dans ce passage Osee a en vue et blame 
des demarches spontanees qu'Israfil a faites aupres des Assyriens. Le pronom non 
ipsi est employ6 avec emphase : ils n'ont pas attendu le conquerant, d'eux-m6mes 
ils sont alles au-devant de lui. Le N1S ou dne sauvage ne se trouve pas en apposition 
a TVER de Tincise precedente, quoi qu'en disent plusieurs commentaires dont l'avis 
est d'ailleurs appuye par la ponctuation mass, et par la Vulgate. Sans doute Thomme 
ent£te peut etre et est en effet, dans la Bible, compare a l'Ane sauvage. Mais dans lo 
cas present, Osee, reprochant a Israel ses empressements a l'egard de TAssyrie, 
n'aurait pas, en le comparant a ce propos a l'ane sauvage, releve chez celui-ci son 
amour de la solitude ! iS 7Ti3 ne signifie pas l'indiscipline, mais I'ttat d'isolement ou se 
tieut Fane sauvage. Cette interpretation obvie des termes hebreux n'est nullement 
iafirmee par l'observation que l'onagre ou ane sauvage ne se rencontre pas en realite 
a Vetat solitaire, mais en troupes parfois tres nombreuses ; il est bien entendu que dans 
le texte d'Osee aussi bien que dans le commentaire que nous en donnons, l'animal 
en question n'est pas considere individuellement et dans ses rapports avec ses pareils, 

PBTITS PROPHETE S. 6 
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10 Encore qu'ils soient livr^s aux nations, a present je les garde ensemble, 
afin qu'ils souffrent, pour un peu [de temps], de la charge du roi [et] des 
princes. 
10. R6tablir la partieulel entre -jSo et onto. 

mais comme espece ou au collectif, et dans scs rapports avec l'homme, l'ennemi de 
son independance. Si Ton ne peut point, en consequence, voir dans les mots Trin *OS 
iS une determination de l'incise precedentc, il n'y a pas la une raison de les transposer 
avec Marti a la suite de v. 8 a , en changeant *ns en D^ISN (Israel est aneanti, Ephratm 
est isoU). La parole touchant l'ane sauvage forme en realite le premier membre d'une 
antithese dont le second membre va enoncer au sujet d'Israel une conduite contraire. 
Noter le rapprochement entre le nom de l'onagre N1S et celui de D*1SN; dans les 
w. precedents Osee s'ctait servi du nom d'Israei (vv. 3, 6, 8) ; le nom d'Ephralm lui 
est suggere* a present par celui du *OS, une consideration qui soutient l'explication de 
notre passage dans le sens d'une antithese et protege en memie temps le nom D^ISK 
contre la substitution de D^iJfra proposed par Wellh. (Valeton, Marti); voir plus loin. 
— D'HHN 13nn est traduit par la Vulg. : ... Munera dederunt amatoribus, ouie texte 
est tout au moins traits tres librement. Parmi les commentaires les uns entendent 
D^IHN dans le sens de dons ou gages d'amour : « Ephraim distribue des presents 
d'amour » (ou, moyennant la correction indiquee : f en Egypte* ils donnent des pre- 
sents d'amour, Wellh.); ces auteurs se voient amenes, comme Wellh., Val., Now., 
Marti, a corriger lann en un\ D'autres prennent D'anN au sens mieux etabli d'amour; 
quant a lann ils y voient la forme hiph. d'un verbe nan (donner des presents? de la 
cmbaucher ou capter par des presents?) et ils comprennent notre forme hiph. ou bien 
au mSme sens que la forme qal (Gesen., Ewald, Hitzig, Schmoller), ou bien au sens 
causatif (« Ephraimitae verojubent nuntios suos donis ambire amores;\. e. amasios »; 
Maurer). II est tres douteux que DWIN puisse signifier des presents ou gages d'amour. 
D'autre part le v. JT3n dans le sens d'embaucher par des presents ou donner des pre- 
sents est une simple hypothese; et l'emploi de la forme hiph. reste difficile a justifier. 
L'interpretation de Scholz qui voit dans lann une forme pi. de ]nn (?) et traduit : 
sie bezahlen Buhlschaften, est purement arbitraire. Nous preferons lire QiariM lann ; 
la forme hoph. se presente plusieurs fois dans la Bible, entre autres au sens d'etre 
livri, II Sam. xxi, 6; le v. *Qn* au v. 10, repondant manifestement a notre "tfJVl, 
s'explique le mieux de la mdme maniere, comme nous le verrons tout a 1'heure. Le 
terme DUnN sera a consider comme accus. adv. (comp. p. ex. nxw xiv, 5; Deut. 
xxiii, 2'± et l'accus. indiquant la cause Is. vn, 25) : tandis que 1'ane sauvage se tient a 
l'ecart, et garde son independance grace a son isolement, Ephraim moins avis6 a 6t6 
livre* grace a un commerce amour eux; par sa recherche inconsiderde de la favour des 
grandes puissances, Ephraim se livre en leur pouvoir. Ce n'est pas l'intention du pro- 
phete de proposer l'ane sauvage comme modele en un sens absolu; l'antithese a sim- 
plement pour objet, a la fac.on des dictons populaires, de relever plus vivement la 
conduite insensee d'Ephralm. 

V. 10. Si Ton prend Ijry* au sens actif on tombe dans un inextricable embarras. La 
phrase : « malgre* qu'ils (les) donnent (a savoir les presents, pretendument mentionnes 
v. 9) parmi les nations, a prisent je les rassemblerai... », n'offre aucun sens. Knabenb. 
propose plusieurs manieres de completer l'enonciation : congregabo eos ad judicium 
subeundum (Theoph.), ad pugnam (Hier.), vel in obsidione et gladio (Rup. Alb.), ad 
excidium (Tir.), in captivitatem (Ps, Ruf.). Cette abondance de conjectures montre 
combien il aurait ete naturel qu'Osee se fut lui-mSme explique a cet egard, si Tune 
des idees en question avait etc la sienne. Wellhausen s'arrSte a Fidee de la cap- 
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tivite* par laquelle lcs Israelites allaient 6tre en quelque sorie mis en lieu sur : ils ont 
beau distribuer « des gages d'amour » parmi les nations, j'aurai soin de les rassembler 
(en lieu sur), alors ils cesseront un peu d'oindre des rois et des princes (?), c'est-a-dirc 
d'elever continue! lement de nouveaux rois sur le trdne. Nous verrons tout a l'heure 
que le sens donnc ici, moyennant une modification du texte, au second membre du v., 
n'est pas justifie. Notons d'abord 1° que la phrase D^Ul UrT» ^ D3 pour signifior ; 
malgr6 quite donnent (des presents) parmi les nations, serait extrdmement embarrassee ; 
2° le v. yip applique a la conduite de Dieu envers le peuple en rapport avec la notion 
de l'exil, signifie toujours la restauration apres l'exil (comp. p. ex. J6r. xxxi, 10; 
Mich, iv, 6; Soph, m, 19, etc.); Osee n'aurait pu employer ce verbe, d'une maniere 
absolue, pour signifier la deportation elle-mSme. Gesenius, Maurcr, v. Orelli croient 
que ce sont les nations dont il serait dit que Jahve va les rassembler, savoir contre 
Israel et ses rois, « pour delivrer ceux-ci du fardeau de la royaute » qu'ils sc montrent 
incapables de porter a eux seuls! Ces interpretations forcees seront evitees, du moment 
qu'on lit IJjn* : encore qu'ils soient Here's aux nations (D^lai comme D^fan "PI), a present 
je les tiens r assembles (voir plus loin)... La deportation ne viendra que plus tard, quand 
Israel « aura recueilli la tempdte » (v. 7) ; cependant deja maintenant Israel est devore 
(v. 8), il a ete livre* grace a un aveugle amour (v. 9); mais malgre' qu'il soit moralement 
constitue sous la domination des nations, Jahve les tiendra encore rassembles, dans leur 
pays, pour quelque temps... Le membre suivant a, lui aussi, donne lieu a bcaucoup de 
perplexites. Oort, Wellh., Valeton, Now., Marti, Harper, suivent la version des LXX : 
xal xoxdtawiv ptxpbv tott XP^ IV fa&la xa\ fy/ovra$. On suppose comme base a cette version 
lhebreu : ontol "f)D ntftao T2TO (ou iSfrn) iSirm (au lieu de : onto "f)D KttTOD . . . iSm) : 
ils cesseront un peu (ou : bientot) d'oindre des rois et des princes. Mais 1° bien que 
dans Am. vii, 5; Jug. xx, 28; Ruth i, 18 les LXX rendent par xo*a£u> le v. b"rn, il faut se 
garder de supposer trop promptement que leur xo*dbouai en notre passage temoigne 
d'une iecon TVT1V. II faut se rappeler que le v. brp, a la forme hiph., est rendu en grec 
par SuxXsfaww I Sam. x, 8; xin, 8. G'est tres probablement en rattachant notre iSm a cette 
meme rac. bm que la Vulg. elle aussi le traduit par quiescent... ab. Rien ne garantit 
qu en trouvant ici le verbe en question construit avec pD, les LXX n'aient pas cm 
devoir le rendre par xoxdooum; d'autant plus que xox4(*> n'est pas non plus chez eux le 
correspondant regulier de Sin qu'ils traduisent aussi a l'occasion par BtaXefoetv, ixktl- 
xetv, etc. 2° II se peut tres bien qu'ici comme en d'autres occasions les LXX aient e^e 
sujets a une hallucination, en confondant NTTO avec ITOO (voir plus haut v. 7 nQV 
confondu avec n&;Mich. iv, 8 SsV confondu avec Ssn, etc.). II n'est pas etonnant que 
Theodotion s'accorde avec LXX; quant a Symmaque, il aura trouve que dans le cas 
present les LXX offraient un meilleur sens qu'Aq., qui traduit : &i& dfpjxato? paaiXlw? za\ 
<ipx.«SvTtuv. 3° L'enonc6 que Ton obtient en suivant LXX n'est pas satisfaisant; suivant la 
remarque ddja faite sur vii, 3, on ne voit pas que la notion de l'onction puisse con- 
venablement s'appliquer aux « princes » distincts da roi. Puis on aurait attendu le 
plur. D^So; d'apres LXX on dirait que l'onction £tait une ce^monie a laquelle le roi 
et les princes 6 taient sounds tous les jours I Les auteurs qui suivent le TM proposent 
des explications diver ses. Ewald, Hitzig, Schmoller, Scholz, Knab., etc. comprennent 
QrvB tSo comme une designation du roi de Ninive : le roi des princes; le sens de la 
phrase serait : ... jc les rassemblerai dans la captivite pour qu'ils cessent un peu de 
payer le tribut au grand roi (! Ewald); ou bien : je les mettrai ensemble et ils pourront 
gouter le repos sous la charge que leur imposera le roi des rois (Knab.); ou bien 
encore : ... bient6t ils aur ont a souffrir du tribut a payer au roi des princes (Schmoller) ; 
etc. Si c'etait reellenfl^le roi de Ninive qui est vise a la fin du verset, il n'y aurait, 
nous semble-t-il, qu'un moyen de donner a la phrase un sens acceptable, ce serait d'y 
voir une glose enoncant une promesse de restauration : a (toutefois, quand ils seront 
Bvres aux nations), alors je les rassemblerai et ils seront delivr^s (? hoph. de SSr^ 
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11 Oui, Ephralm a multiplie* les autels; c'est k p6cher que les autels lui ont 
servi. 12 Si je fais 3crire pour lui 'les paroles' de ma loi, elles sont reputees 

12. W; TM (qerS) : ^31 les multitudes (de ma loi). 



bientdt (?) de la charge du roi des princes » . Mais on se demande tout d'abord pourquoi 
le glossateur n'aurait pas employe 1 la formule Dobp "|So [Ezech. xxvi, 7) au lieu de 
WHW ^So pour designer « le roi des rois » ; peut-eire pdurrait-on supposer la lecture 
DW *^So : ... du roi leur suzerain, le terme lip etant pris pour designer le suzerain, 
par analogie avec l'assyrien iarru. Cette hypothese aussi serait bien rechcrchee. En- 
suite la signification qu'il faudrait prater au v. iSrm est plus que problematique. II vaut 
mieux garder a la double sentence du v. 10 la portee d'une menace, en harmonie avec 
le contexte. La formule « le roi et les princes » designe souvent chez Osee les chefs 
de VEtat d'lsrail. La copule sera a retablir ici conformement au temoignage des ver- 
sions anciennes. II s'agit du fardeau ou du tribut du roi et des princes. Comme ce n'est 
pas le point de vue de l'exil qui est suppose, mais que la menace s'adrcsse au peuple 
considere comme etabli dans son territoire, nous maintenons au premier membre la 
traduction : « encore qu'ils soient livres aux nations, a present je les tiens rassem- 
bUs... » (non :je les rassemblerai). Et a quelle fin Jahve les tient-ils rassembles? C'est 
ce qu'cxplique le second membre. II Taut qu'avant la tourmente qui 1'enlevera a son 
territoire, Israel experimente un peu (= pendant quelque temps seulement; comp. i, 4), 
de la part de ses propres chefs et dans son pays m&me, les consequences de leur 
politique funeste. Au rapport de II R. xv, 19 Menahem paya a Pul (Tiglath-pileser HI) 
un tribut considerable pour s'assurer son appui. II est tres possible qu'il y ait une 
allusion a ce fait en notre passage. Au lieu de ibnvj nous lisons : iSrpi : « ... et Us 
pdtiront un peu du tribut du roi et des princes », ou en termes plus geiieraux : «... du 
fardeau du roi... » =du fardeau que constituent pour eux le roi et les princes, ou de la 
charge que ceux-ci font peser sur eux, a raison du tribut paye k Fetranger. 

V. 11. De meme que tout a l'heure, au v. 4, la pens£e du prophete passait sans 
transition du reproche concernant le schisme politique a celui concernant l'idolatrie, 
ici elle passe tout aussi brusquement de la consideration de la situation politique 
(w. 7-10) a celle de la situation religieuse. En derniere analyse, si Jahve* permet la 
ruine du peuple, e'est rinfidelite* de celui-ci envers son Dieu qui en est la cause. Le 
culte tel qu'on le pratique, loin d'etre un moyen de propitiation, est lui-nieme cri- 
minel. Le TM lit deux fois NtonS : « Ephralm a multiplie les autels pour picker; les 
autels lui servent pour picker ». Cette re'p&ition parait suspecte. V. Orelli propose 
de lire la l re fois : NtanS (Ephralm a multiplie* les autels pour offrir des sacrifices ex- 
piatoires...), le 2« membre enoncant par antithese le r&ultat contraire. Cette antithese 
aurait un caractere tres artificiel. Wellh., Now., Marti, Harper suppriment le premier 
HlsnS. Mais la comparaison avec LXX suggere une solution difle rente, le resultat 
restant d'ailleurs le meme quant au sens; dans la version gr. le second Kttnb est 
absent. II est vrai que nous trouvons a sa place ^Y«ci)|jiva ; mais on ne voit point que 
ce mot puisse representor quelque fausse lecture de KisnS; il est plus que probable 
qu'il a e^te* reproduit ici, apres coup, du v. 12 ou les LXX ont encore Ovotaor^ptot tfc 
4yo«i)(Uv« repondant a l'hebreu 'aron TOt (v. 13). II est done a supposer que le tra« 
ducteur grec n"a lu qu'une fois HianS, savoir la 1 M fois; et il a justement considere 
l'expression, non pas comme terminant le 1" membre, mais comme ouvrant le 2*. Dans 
le texte hebreu le 2« manb aura 6te ajoute a mrDTO sous l'influence du l tr qui avait 
ete rattache au m£me nom dans le l* membre. 

V. i2. Autant pour la lecture de certains Elements du texte, que pour la determina- 
tion precise de la portee de la sentence, le v. 12 offre matiere a discussion. Le kethibh 
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comme d'un etranger. 13 [ ] Qu'ils immolent leurs offrandes de viande et 
s'en repaissent! Jahve n'y prend point plaisir! Desormais il se souviendra 

13. Omettre iirrr. 



porte 31T13N; les Mass. vculent qu'on lise "3MK. Nous preferons reconnaitre ici la 
forme hiph. ^P3K : « que je fasse ecrire pour liii... ■ Les LXX comme le kethibh de 
l'hebreu ont un i entre 31 et Win; mais ils separent autrementet au lieu de ^niTT1 W» 
lisent : ... TlTTirft 31; ce qui serait a traduire, en retablissant le suflf. de la 1 M pers. 
evidemment reclame par le contexte : « (je fais Ecrire...) une multitude de c/tose$ 
(? xXijOoc); mais mcs toroth sont riputies comme d'un etranger ». Suivant cette lecture 
l'objet du message ecrit serait indique* d'une maniere trop vague. D'autre part le 
kethibh, lu 131 (les myriadesde mes t6r6th), n'est pas satisfaisant ; la forme aram£enne 
131 pour rvi31 etant de date plus r^cente. Le qeri massoretique ^niin *31 est sujet a 
de graves inconvenients; outre que le pluriel de 31 est difficile a admettre, la formule 
« les multitudes (= les lecons multiples) de ma Loi », serait dune tournure peu natu- 
relle. Wellh. propose Win 3*1 la multitude de mes tdrdth; ce qui irait tres bien pour 
le sens; mais d'ou notre 1 serait-il venu apres 31? La solution la plus probable a notre 
sens, bien qu'ellc s'ecarte en apparence un peu plus que les autres du texte tradi- 
tionnel, est celle qu'a proposed Graetz, Gesch., II, l,p. 469 (ap. Now.), en lisant ...n3"T 
au lieu de 131. La confusion du 1 et du 1 est fr£quente; le livre $Os4e offre aussi 
plusieurs exemples de la confusion du 1 (ou du ^) avec 1 ou 1 soit chez les LXX soit 
dans le TM (vi, 8, 9; x, 12; xir, 1, 2). Quant au i de la terminaison de i13"T, son omis- 
sion pourrait avoir ete une particularite orthographique (131 pour ^131), mais elle 
sexplique tout aussi bien comme un accident; comp. dans tous les cas x, 5 : 'w pttf 
pour ... 133TP. La phrase du premier membre est a comprendrc au sens hypothd- 
tique : « que je fasse ecrire pour lui 4 les paroles' de ma Loi... » Elle n'en prouve 
pas moins qu'en fait c'etait l'usage de mettre les enseignements de la Tora par ecrit 
(voir la note sur rv, 6). Ose*e reproche a ses concitoyens de n'en tenir aucun compte. 
Noter le parfait 13127113 qui marque le caractere categorique de l'enonciation. 

V. 13. II est dit avec dedain : « qu'ils immolent... et qu'ils mangent! » (comp. Jer. 
vii, 21). Dans l'incise suivante : D3T1 riS nin^, le suifixe de D3T1 ne se rapporte pas 
aux Israelites; car ce n'etait pas pn£cis£ment par la cons ommat ion des victimes que 
les Israelites etaient census rechercher la faveur de Jahve ; on ne comprendrait done 
point Fa-propos de l'exclamation ironique : « et qu'ils mangent ! » C'est l'attitude de 
Jahve a 1'egard de ces mdmes victimes qui est exprim^e par les mots UT\ vh ilW : 
Jahve n'y prend point plaisir! (comp. Is. i, 11 ss.). Le suffixe se rapporte done a un 
terme au plur. enonce anterieurement. On ne peut trouver ce terme que dans TOt 
*anan; mais il est impossible de trouver un sens a ces deux mots r&inis. Les LXX 
(foovxavfyvx t& ^yawpjtx£va rattache a la phrase precedente, du v. 12) ont vu dans WI3n 
un derive de la rac. 3HK ; leur version n'est qu'une conjecture dont on ne peut tirer 
aucun parti. II vaut mieux s'en tenir a l'opinion recue qui considere DWDfl comme 
un nom derive de 3TP donner. Quant a TO? on ne voit pas quel rdle ce mot remplit 
dans la phrase, et il se peut fort bien qu'il faille y voir une glose sur WISH. Ce terme- 
ci sera a considerer comme un nom construit separe de son regime 1JP3 (comp. vi, 9; 
xnr, 3). — Que le suffixe dans Djfa et Dntftsn se rapporte a un sujet (= les Israelites) 
different de celui que vise le suffixe de D2F1, c'est la un phenomene assez frequent 
dans le style d'Osfo. Comp. p. ex. iv, 7, 8; x, 10; xi, 2 a . Notons d'ailleurs que D3TJ 
dun cdte, 031? et ontfOT de l'autre, appartiennent a des distiques difftrents; voir la 
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de leur iniquite et il punira leurs pech^s. lis retourneront, eux, en Egypte 
[et en Assyrie ils mangeront un aliment impur]. 14 (Israel a oublii son au- 
teur et a bdti des palais et Juda a multiplU les villes fortes; fenverrai 
un feu dans ses villes, qui consumera ses Edifices). 

IX. 1 Ne te rejouis point, Israel, avec transport, comme les nations; car 
tu as fornique a l^cart de ton Dieu. Tu as aime le salaire [de la prostitu- 
tion] sur toutes les aires de bl6. 2 L'aire [ ] ne les 'connaitra' point, et 

13. Supplier l'incise iSaN* KQQ lltfNl'l. 

14. Addition probable au texte primitif. 

IX, 2. Omettre Igyi; — OTj\; TM : DVT ... (non) pascet cos (Vulg.). 



fin de la note. — « lis retourneront, eux, en Egypte » ; l'annonec du cMtiment est 
formulee ici en termes figures par allusion a l'csclavage que le peuple eut k subir en 
Egypte autrefois (Knabenb.). Les LXX ajoutent : xa\ Iv 'Aasupfoi? dlxdcOapta ^yovtck, 
comme ix, 3; xi, 5. Le rythme du discours dcpuis v. 11 parait en cflfet reclamer eette 
incise parallMe au dernier membre du v. 13 (: EphraTm a multiplie les autels; — 
c'est k pecher que ses autels lui servent. | Que je fasse £crire pour lui les paroles de 
ma Tora, — elles sont reputees comme d'un ctranger. | Qu'ils immolent des dons de 
viandes et qu'ils mangent; — Jahve n'y prend point plaisir! | Voici qu'il se souvient 
de leur iniquite — et qu'il tiendra compte de leurs peches. | Its retourneront eux en 
Egypte — et en Assyrie ils mangeront un aliment impur). La menace de la deportation 
en Assyrie aurait done ete ajoutee par Osee comme determination positive de la for- 
mule figured du membre precedent. 

V. Ik. Le rythme de la phrase cesse au v. 14, ce qui montre que dans tous les cas* 
ce passage se detache du discours qui precede (il est vrai que les versets suivants, 
ix, 1 ss., ne se composcnt pas non plus de distiques comme ceux que nous venons de 
constater w. 11-13). D'autre part on a relev6 avec raison la ressemblance frappante 
de notre v. 14 avec les formules d'Amos i-ii. II se pourrait a la rigueur, comme 
l'admet Ewald, qu'Osee ait recueilli lui-m&me et insure parmi ses discours un frag- 
ment d'Amos. 11 y a tout au moins une imitation d'Amos k signaler dans la sortie 
contre le luxe des palais et dans la menace du feu destructeur (comp. Am. 11. ce. el 
in, 11, 15). Aurait-on a mettre au compte d'Osee lui-m£me l'emprunt ou rimitation 
en question? Voir plus loin la note sur ix, 3-6. 

IX, p. i. Les LXX rendent bu"SN par prfik etypafvou (Vulg. : noli cxultare), en 
s'arr£tant, une fois de plus, k une impression suggeree pa£ une simple assonance. 
Pour la formule Su"S« TOto (= se rejouir jus qua lalle'gresse) comp. Job m, 22. Les 
manifestations de joie que le prophete reprouve sont celles qui accompagnent et 
caracte>isent certaines ftHes populaires infectees de superstition. Osee Texplique 
aussitdt lui-mdme : « tu as fornique loin de ton Dieu, tu as aime le salaire (de la 
prostitution)... »; ces reproches sont a entendre ici au sens metaphorique, comme 
ii, 7 ss. etc., d'un culte contraire a 1'esprit du Jahvisme. La joie d'Israel est malsaine, 
parcc que les manifestations auxquellcs elle donne lieu sont marquees d'une defection 
religieuse. — « ... sur toutes les aires de ble* »; il s'agit done de festivites et de 
pratiques superstitieuses par lesquelles on celebrait la cl6ture des travaux de la 
re'colte. Comp. Jaussen, Coutumes arabes, dans RB., avril 1903, p. 258. 

V. 2. En punition de ces abus, l'aire et le pressoir ne leur donneront pas les fruits 
attendus. Au lieu de D3TP (area et torcular non pascet eos) t les LXX ont lu : OJTP 
(o&x lyvw cc&to6{) ; l'id^e exprimee dans le membre suivant justifie la lecture des LXX. 
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le vin les reniera. 3 Us ne demeureront point dans la terre de Jahvd; 
Ephralm reiournera en Egypte, et en Assyrie ils mangeront un aliment 
impur. 4 Ils ne feront point a Jahv6 des libations de vin et ne lui 'prepa- 
reront' point leurs victimes; e'est comme un pain de gens en deuil qui 
sera le leur; tous ceux qui en mangeront seront containing; car leur pain 
sera pour eux-m£mes, il n'entrera pas dans la maison de Jahve. 5 Que ferez- 

4. 13W; TM : llljn (non) placebunt... (Vulg.). 



Le sing. 071% et surtout la proportion entre les deux incises paralleles, s'accommo- 
deraient bien de la suppression de ap'H, qui aura dte ajoute par une main plus recente. 
Dans le second membre au lieu de na lire D2, : « et le vin les reniera j. Os£e pr^sente 
les fruits de la terre comme refusant de repondre k Fattente, a l'appel des indigncs. 

Les w. 3-6 annoncent la deportation. L'Egypte est nominee k c6t6 de 1* Assyrie 
comme terre d'exil, mais plutot, suivant l'observation faite sur vm, 13, en un sens 
ideal, a raison des souvenirs historiques qui faisaient de FEgypte le pays classique 
ou typique de F oppression ; comp. Deut. xxyiii, 68. Les w. 3-6 forment un developpe- 
ment duxustique final de vm, 13; la cause de Tauthenticitc de vm, 14 n'en apparalt 
que plus compromise. 

r. 3. Au premier membre, les deux membres suivants du v. rcpondent ensemblo 
comme une enonciation adversative : « ils ne demeureront point dans la terre de 
Jahve, (mais)... ». Le pays est appele la terre de Jahv& (comme vin, 1 la maison de 
Jahve), parce que Jahv6 en est le supreme souverain (Le'v. xxv, 23). Les LXX ont lu 
et compris D^JDN Uttn (xax^xijotv 'Etypaty...); a la place du parfait conse'eutif 3^1, il 
faudra lire plutot asp (comp. vm, 13). La formule « et en Assyrie ils mangeront un 
aliment impur » signific simplement le futur exil, comme le montre le parall&isme 
avec Tincisc qui precede. (Test par le fait me* me de son sejour parmi les nations 
e'trangeres, qu' Ephralm sera reduit a manger un aliment impur. Harper a tort de 
transposer le v. 3 a la suite du v. '*. Dans leur disposition actuelle les deux versets 
s'enchainent parfaitcment. 

V. 4 explique en effet pourquoi, parmi les nations ctrangeres, la nourriture du 
peuple sera necessairement impure; les exiles ne pourront plus, par les oflfrandes 
faites a Jahve", donncr aux produits de la terre, d'ou ils tircnt leur subsistance, la con* 
secration qui les sanctific. Au lieu de 11*lP dans le deuxieme membre, le contexte 
demande wy* ; l'objet de la menace n'est pas que les exiles ou leurs sacrifices ne 
plairont plus a Jahv£, mais qu'il n'y aura plus de sacrifices. DnTOt est probablement 
h considerer, non comme sujet de la phrase qui suit, mais comme complement de 
W3H : « ils ne disposeront plus leurs sacrifices en son honneur » (comp. Lev. xxiv, 8 
•1TO employe des pains de proposition, et L4v. i, 8, 12 le meme verbe significant Taction 
de disposer les pieces de la victime sur l'autel). Dans Dnb D'tfiN Dnbs il est inutile 
de chercher a suppleer un sujet, ou de considerer DnS comme une corruption de 
DQnS ; le sujet est D\nN DnSa : « e'est comme un pain "de gens en deuil qui sera le 
leur ». II est aussitol ajoute : a) en quel sens e'est comme un pain de gens en deuil 
qu'ils auront, savoir en ce sens que tous ceux qui en mangeront seront souffle's. La 
maison ou quelqu'un venait k mourir etait frappee d'impurete" avec tout ca^juelle 
contenait, pendant sept jours [Nombr, xix, 14; Deut. xxvi, 14); e'est au pain siuille de 
la maison mortuaire qu'est compare le pain des exiles. D'autres croient que le terme 
de comparaison est emprunte aux repas funeraires et rappellent 1' usage mention ne 
Jcr. xvi, 7. — b) Pourquoi e'est comme un pain de gens en deuil, c'est-&-dire comme un 
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vous an jour de fete, et au jour de la solennite do Jahve? 6 Car voyez, 
[quand] ils auront quitte le pays devaste, l'Egypte les rasserablera, Mem- 
phis leur 'donnera rendez-vous*. Leurs precieux objets d'argent, Fortie en 
fera la conquete, la ronce envahira leurs demeures! 

6. DSIgn; TM : D'japPI sepeliet (Vulg.). 



pain souille, contaminant, qui sera lc leur; la raison est la meme que celle enoncee 
au commencement du v. 4 : a savoir parce qu'il n'entrera pas (=. parce quil n'en 
sera pas fait d'offrande) dans la maison de Jahve'. Ainsi done, d'apres le contexte, 
il n'est pas dit que le pain des exiles sera exclu de la maison de Jahve parce que e'est 
un pain souille (il ne pouvait en aucun cas, pendant 1'exil, etrc question d'offrir le 
pain a la maison de Jahve !) : mais inversement, e'est parce que le pain n'entrera pas 
dans la maison de Jahve, parce que les premices n'en seront pas oflertes, qu'il sera a 
eonsiderer comme un pain impur (voir notre Sacerdoce Uvitique, p. 407 s.). Cette 
tournure de la pensee est clairement indiqu^e aussi par la construction meme de la 
phrase ; la formule « tous ceux qui en mangeront seront souilles » sort $ explication a 
la sentence « e'est comme un pain de deuil qui sera le leur » ; tandis que la particule 
causale 13, aussitdt apres, introduit comme motif de cette appreciation la declaration 
touchant le caracterc purement profane de cc pain. La phrase DtiJsA DOnS"^3 est 
ordinairement interpr^tee en ce sens : « car leur pain ne sera bon qu a (cntretenir) 
leur vie » (« a assouvir leur faim »?). Mais comme le texte n'a pas la particule res- 
trictive, nous preferons comprendre nWSlb au sens du latin ipsis, de maniere que 
la restriction soit signifiee par cette incise elle-meme en regard de celle qui suit : 
« car leur pain sera pour eux-memes (= pour eux seuls) ; il n'entrera pas dans la 
maison de Jahve ». Notons que la « maison de Jahve » est concuc ici d'unc maniere 
abstraite, par maniere de reference formelle a la Loi (comp. p. ex. Ex. xxm, 19). 
Certes Osee, a son propre point de vue, n'entendait pas appliquer materiellement ce 
nom aux sanctuaires schismatiques du royaumc du Nord. Mais il n f y a pas la de 
raison pour soupconncr une glose, comme le fait Marti. 

V. 5. Autre perspective douloureuse : les jours de fete ct les panegyrics solennelles. 
seront supprim6s, pour la meme raison qui empechera les ofTrandes a faire a Jahve : 
dans Texil, toutes les manifestations du eulte seront abolics. TTTQ DV et an DV au sing, 
.signifiant la categorie, comme ii, 13 et ailleurs souvent. Marti considere v. 5 comme 
une glose. Mais les termes dans lesquels est concu le v. 6 supposent la sentence rela- 
tive a la suppression des jours do fete. 

V. 6. Wellh. suivi par Valeton, Now., Marti, Harper, au lieu de T^O lit y&H : ils 
s'en iront en Assyrie. Lc changement paratt d'autant moins justifie qu'il est loin de 
realiser un parallelisme par fait entre les elements de la phrase. Pour la mention de 
l'Egypte comme terme ideal de la deportation, voir la note sur vm, 13; ix, 3-6. Lc par- 
foit laSn caract6rise Taction exprimce dans la premiere proposition comme anterieure 
a cellos exprimees a l'imp. dans les propositions suivantes : = « apr&s qu'ils seront 
partis de la devastation, l'Egypte les reunira... ». La sentence est introduite comme 
motivant (... id) la prediction impliquee dans l'interrogation du v. 5; le motif est repete 
du v. 3. Ils ne pourront plus celebrer leurs fetes, car... etc. La preposition pa dans 
T^Q n'a pas la signification causale, mais rattachc 1XD a toSn comme terme a quo; l'etal 
de devastation du pays pose pour le pays devaste lui-mdme. La forme dans laquelle est 
annonceo la captivite en Egyptc est determinee par l'antithese avec les jours de fete 
supprimes (v. 5) : ce ne seront plus les sanctuaires nationaux qui serviront de lieux 
de rassemblement au peuple chatie ; l'Egypte (= la terre de la servitude) sera leur lieu 
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7 lis sont venus, les jours, du chatiment ! ils sont venus les jours de la 
retribution! Israel 'pousse des clameurs' : « Le prophkte est insens£! il 
est pris de delire, rhomme de l'Esprit! » A renormite de ton iniquite 

7. WT; TM : 13TP (ceux d' Israel le) sauront. 



de reunion ! Au lieu de D13pn *]& Memphis leur donnera la sepulture, — une idee 
qui n'a aucun rapport avec celle qui vient d'etre enonceo, — nous croyons qu'il faut 
lire : DnpH ... = Memphis les fera venir ensemble, sera leur lieu de rendez-vous. — 
Entre temps, dans le pays abandon ne\ le chardon et la ronce envahiront les demeures 
des idoles d'argent en lTionneur desquelles se celebraient les panegyries rcmplacees 
desormais par les reunions de deuil dans la terre de l'exil. Dans la formule TOTO 
DSOdS la preposition S indiquc la matiere, comme Esdr. i, 11. Le suffixe de DSD3 
aitecte en m£me temps le collectif "pano comme formant avec *|D3S un mdme terme 
compose (comp. Kautzsch, g 135, 5). Le terme compose DSD^S "TOrtD est mis en tSte de 
la phrase in casu absolute. C'est a ce sujet, plutAt qu'aux Israelites, que parait se rap- 
porter le suffixe, non seulement dans Dtth" , mais aussi dans DrrVlKa (comp. x, 8) : 
« Leurs choses precieuses en argent (= leurs dieux d' argent), le chardon en fera la 
conqu&e, la ronce (croitra) dans leurs demeures ». Les suffixes au plur. a raison de 
Fidee impliqueo dans le collectif "TOra. 

V. 7. Osee voit si bien l'in&uctable imminence de la catastrophe qui se prepare qu'il 
ne peut retenir son cri de detresse. — Mais le peuple n'ecoutc pas les avertissements 
su primes de ses sentinelles, les prophetes. Cette idee que Ton reconnaft assez aise- 
ment au v. 8, est deja, croyons-nous, exposed au v. 7. Le passage tout entier (7-8) est 
difficile. Wellh., Val., Now., Harper rattachent les mots Saw* 1JTP a ce qui precede : 
« Ils sont arrives les jours du chatiment!... Israel sen apercevra! » Au lieu de VT\\ 
les LXX ont lu 17V (xautci>8ijo*Tai) ; il faudralire, a notre avis, njrn : Israel ileve des cla- 
meurs. Ce sont en eflfet, semble-t-il, des cris poussds par la foule incredule et hostile 
qui sont introduits par ces mots, comme protestation contre la prediction de malheur 
enoncee dans le premier membre du v. 7. Confiant dans l'avenir, le peuple traite d'in- 
sense le prophete importun ; « Thommc de Tcsprit » = celui qui est excite et dirige 
par l'esprit divin. Hitzig, Maurer, Schmoller, Knabenbauer, Haghebaert et d'autres, 
pensent que les faux prophetes sont ici vis6s et qu'Osee lui-mdme leur lance Finvec- 
tive a eux. Mais il est invraisemblable qu'Os6c aurait appcle le faux prophete : 
Thomme de l'esprit; ensuite, ce qui ne s'accorde pas mieux avec l'hypothese en ques- 
tion, la suite immediate montre bien qu'Osee se plaint en efTet des persecutions dont il 
est l'objet. Pour la mdme raison on rejettera, comme depourvue d'appui dans le con- 
texte, Implication de Schegg, d'apres laquclle Osee aurait an nonce ici que les pro- 
phetes en general allaient (Hre frappes de folic par Jahve, en punition des crimes du 
peuple. D'apres Valeton et Marti, Osee proclamerait que le prophete (= Os6e lui-m^me) 
est hors de lui, transports de rage (a cause de la grandeur de Tiniquite d'lsraSl, etc.); 
mais il est peu probable qu'Osee se soit applique a lui-mdme ces qualificatifs S^N, 
3TatPp. Wellh., Now., Harper admettent que l'appreciation de l'attitude du prophete 
doit iHre censeo placee dans la bouche du peuple. Les mots ... 7\2^ 31 by sont genera- 
lement compris comme une incise causale (Vulg. : propter multitudinem iniquitatis 
tuae...). Hitzig, Maurer, Schegg rapportent l'enonciation causale a l'annonce du cha- 
timent (v. 7») : « ils arrivent les jours du chatiment... a cause de la grandeur de ta ma- 
lice... »; ce qui est compris entre les deux 6nonciations, serait une parenthesc. La 
c josc est tres peu probable. D'autres rattachent l'incise causale directement a la parole 
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s'ajoute l'^normitd de la persecution. 8 La vigie d'Ephralm [en union \ 
avec mon Dieu, le prophete, — [il trouve] le filet du tendeur sur tous ses 
chemins, [ainsi que] la persecution, dans la maison de son Dieu! 9 lis ont 



qui precede, touchant la folie du prophete; Wellh., Now., Harper en ce sens qu'Osee 
justifierait ainsi l'etat de surexeitation qui lui est reproche : « il est inscnse le pro- 
phete...! » oui, a cause de la grandeur de ta malice... Gette interpretation est accep- 
table. Nous pensons toutefois que le contcxte en recommandc unc autre. Osee pro- 
teste en ce passage contre l'attitudc hostile du peuplc a son egard. Cette attitude, il a 
commence par en rappeler la manifestation dans les injures que Ton prodigue a 
I'homme de l'Esprit. Or la plainte d'Osee, telle qu'elle se poursuit au v. 8, ne tend pas 
a rejetcr sur les perseeutcurs la responsabilite de l'etat de surexcitation qu'on lui 
reproche, mais a constater simplement le fait me*me de la persecution. II faudra done 
reconnaitre la m£me portee au present passage. On traduira mot a mot : praeter mul- 
tiplicationem (il = infiniti/) iniquitatis tuac, insupcr multiplicata est persecutio : A 
Tenormin de ta conduite coupable (en vers Dieu), s'ajoute encore Fenormite de la per- 
secution (contre ses prophetes). Nous conservons la lecon mass, qui lit au parf. : 
nntSttQ nail, ce que Wellh. est amene a corriger en nnoitfQn XVI. Now., Marti, Har- 
per, au lieu de nnt2itft3(n) lisent : ruNDnn (ou DriHTSn) : « a cause de la grandeur de ton 
iniquite, et de la grandeur de ton pe'c/ie' » ; mais ic parallclisme ainsi realise ne trouve 
pas duplication dans Interpretation que nous venons d'exposer, et qui rend beau- 
coup mieux compte de la repetition : nil ... T\. Inutile de noter que nQTSilfiD ne de- 
mande pas du tout l'article. 

V. 8. Le texte est difficile. Le suffixe dans VnSa ... WVT f aux deuxieme et troisieme 
membres, se rapporte au prophete. Dans le premier membre le nom JOU est en appo- 
sition a Q^SN HSIX enonce in casu absoluto au commencement de la phrase : « La 
vigie d'Ephralm..., le prophete, — le piege du tendeur (se trouve) sur tous ses che- 
mins... » = le prophete trouve partout des pieges qu'on lui tend. Le caractere propre 
du role de vigie tel qu'il est rempli par le prophete, est determine par les mots ^JTttTOT 
(a lire avec suffixe de la troisieme pers. lnStf = VhSm?), ou il n'est pas necessaife de 
remplacer DV par DJH3 (= la vigie d'Ephralm de la part de mon Dieu = etablie par 
mon Dieu). Le prophete n'est pas une vigie dans le sens ordinaire, appelec a veiller au 
danger par ses seules lumieres et a le signaler en son propre nom ; il doit gtre lui- 
meme averti par Jahve, e'est de son Dieu qu'il tient la vision des malheurs imminents, 
e'est au nom de son Dieu qu'il les annonce. Le sens de l'cnqnciation sera done : celui 
qui fait l'office de vigie d'Ephralm, en union avec mon (son?) Dieu, le prophete... Pour 
le nom.HSIX vigie, donne au prophete, comp. Jer. vi, 17, etc.; voir plus haut, note 
sur v, 1. La derniere incise •pttSmtWI TOTDitfO est coordonnee a la precedente : HS 
... ttftp\ II est probable que l'element V3lTnS"Sy de la premiere de ces deux incises 
paralleles, est a reprendrc implicitement dans la seconde, de sorte que les mots "TPXl 
1\"6n, dans la maison de son Dieu, marque nt de leur c6te une circonstance aflectant 
les deux incises a la fois : ... le filet du tendeur (est) sur tous ses chemins, la perse- 
cution (est sur tous ses chemins), dans la maison de son Dieu. « La maison de son 
Dieu », ici, e'est Tequivalent du domainc de son Dieu, du pays m£me d'lsrafil (comp. 
vni, 1 ; ix, 15). Les commentaires du v. 8 dans lesquels EP12N est pris comme sujet du 
part. HS1X ne conduisent pas a un resultat satisfaisant [Ephraim epie mon Dieu...; ou 
bien : Ephralm attend mon Dieu; le prophkte est un piege tendu sur tous ses chemins, 
etc.). D'autre part comme notre texte nous a paru susceptible d'une explication tres 
plausible, nous ne sommes point dispose a nous rallier aux corrections ou remanic- 
ments proposes par certains auteurs. Nowack p. ex. suppose que noi2ira de la fin 
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pouss6 la perversity k l'extrime corarae aux jours de Gibea. II se sou- 
viendra de leur iniquity il punira leurs p£ches. 

10 Comme des raisins dans le desert, je trouvai Israel; comme une 

du v. 7 (ou il a remplace ce nom par rocon; voir plus haut) doit Gtrc raincne on t6te 
de la phrase du v. 8; ici il omet les mots inS* D7 onSK; puis le nom nncira de la 
derniere incise; et reporto enfin les mots \Vrhn rvai a la suite de nsi?(n) au drbut du 
verset (... tffipi nS W22 VnSn mia nsi3rn rODtTD : la persecution contre le voyanl 
\sivii\ dans la maison de son Dieu; le prophete [trouve] le piegc de loiseleur sur tons 
ses chemins). Une restitution que Harper modifie de cette manierc : D*"!SN est main- 
tenu; de mdme qu'a la fin du v. les mots oviSk ITCH, qui sont joints, suivant la pro- 
position de Wellh., comme complement indirect a ... ipiQjrn du v. 9; de plus avant 
HJTiy la prep. S ou Sv est suppl4ee : la persecution (sMt) contre la vigie d'Ephratm; le 
prophete (trouve) le ptege de loiseleur sur tous ses chemins; dans la maison de son 
Dieu on creuse pour lui un puits pro fond. Cost ties bien ; mais est-cc Osec qui parle ? 

K. 9. Au lieu du parf. 1DTO Wellh., Now., Harper lisent le nom avec suff. in?TO : 
ils ont creuse* profonddment son puits = Us ont creuse un puits profond pour lui, savoir 
pour le prophete; les mSmes auteurs rejettent la suite du verset comme glose. La 
lecture mass, nous paralt preferable. Dans ch. v, v. 2, l'examen de la version des LXX 
nous a conduit a retablir comme texte primitif Ipiojm ... WW = (les persecuteurs) 
ont agi avec une perversite profonde. Dans notre passage, parall&Ie, le m6me verbe 
"IpTOJTn est encore employe" comme auxiliaire avec le v. T\TW au parf. (comp. Kautzsch, 
§ 120). En consequence la comparaison avec ce qui est arrive « aux jours de Gibea » 
doit 6tre maintenue. Le crime auquel il est fait allusion est sans doute celui qui est ra- 
cont6Jugcs xix (voir plus loin x, 9 ss.). I>a comparaison de la conduite des concitoyens 
du prophete avec l'attentat abominable des Benjamites, n'a pour objet que d'insister sur 
la gravite de la malice des persecuteurs. Dans Tun comme dans lautrc cas il s'agit 
d'une violation revoltante des droits humains. Peut-£tre l'exemplo do Gibea a-t-il etc 
sugge>e a Os6e par la mention qu'il venait de faire de la circonstance, que e'est dans la 
maison de son Dieu que la persecution s'acharne contre lui; la terre d'lsrafil, consi- 
dered comme la maison de Dieu, est censee constituer un asilc sacre* ou le prophete, 
couvert par l'hospitalite divine, aurait du Stre a l'abri de tout traitement injurieux. — 
Le deuxieme membre du verset est repute de vui, 13. Osee lui-m6me est-il Fauteur de la 
repetition et a-t-il voulu cl6turer par une menace r&terfe cette partie du discours? 
La repetition doit-elle £tre mise au compte d'un glossateur ou dun copiste? La pre- 
miere hypothese est aussi plausible que la seconde. 

V. 10. La plupart des commentateurs rattachent a bon droit l'expression ISITSS a 
D^237, et non a ^nwnp. Le sens de la phrase n'est pas que Jahve trouva les Israelites 
dans le desert, pareils a des raisins; mais qa'au moment de la premiere rencontre 
entre Jahve et Israel, celui-ci plut a Jahve\ comme des raisins dans le desert rejouis- 
sent celui qui les decouvre inopinement. Cette m&me idee du plaisir que Jahve eprouva 
a la vue des peres de la nation, est exprimeo par la seconde comparaison. Ici la 
formule nrWN13 semble a Marti et Harper avoir 6tc introduite apr&s coup. Elle 
allonge en efTet le membre de phrase au detriment du rythme. Harper rapporte le 
suflixe a #TVDa, en expliquant : quand elle (= la primeur) commence a milrir; mais 
ce n'est pas a ce m moment que la primeur a le plus d'attrait. Marti et Now. rapportent 
le suflixe a »"UKn ; le sens serait d'apres Now. : lors de la premiere poussie de sa 
seve; en ce cas la formule impliquerait une tautologie avec mi31. On pourrait com- 
prendre aussi : dans sa premiere vigueur = quand le figuier est encore jeune ; Marti 
demande si c'est alors que les figues sont les plus savoureuscs? H se pourrait que 
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primeur sur le figuier [ ], je vis vos peres. Eux, arrives a Baal-Peor, se 
consacrerent a l'infamie et devinrent abominables comme l'objet de leur 
amour. 11 La gloirc <f Ephralm comme un oiseau va s'envoler, si bien qu'il 
n'y ait plus ni enfantement, ni maternite, ni grossesse. 12 Que s'ils elevent 

10. Omoltiv nrUCNia. 



niWNia ait ete ajoute comme une glose, pour repondre a 11TO1 dans le stique 
precedent, par un lecteur qui voyait dans cette dernierc indication une donnee rela- 
tive a Vipoque ou Jahve trouva Israel. II n'est pas douteux d'ailleurs qu'Osee ait 
pense en efTet a la periode du sejour au desert (xm, 5), comme le prouve la suite du 
verse t. Israel repondit mal aux sentiments de Jahve* a son egard. Baal-Peor, sans 
la pr£p. Sk, se presente ici comme nom de lieu. La localite, situee sur le mont Peor 
dans le pays de Moab (Nornbr. xxm, 28), s'appelait proprement TISETTPa (Deut. m, 
29, etc.). Le nom du dieu local Baal-Peor, comme en d'autres cas, pouvait servir en 
mdme temps a designer Fendroit lui-memc. Le pronom non, employe* avec emphase 
pour accentuer l'opposition entre Fattitude du peuple et celle de Jahve, regit a la fois 
les trois verbes qui se font suite : iwi ... "ntt*! ... laa. Le sens est que le peuple, 
lui, aussitSt qu'il fut arrive a Baal-Peor, c'est-a-dire aussi t6t qu'il eut echappe aux 
epreuves de la vie du desert, ou il avait cependant joui de la protection speciale de 
Jahve, se consacra a l'infamie... II est possible, comme plusieurs commentaires en 
expriment le soupgon ou Favis, que le terme TW2 honte, infamie, ait ete substitue 
dans notre texte au nom de Baal. On sait qua une certaine epoque, notamment dans 
plus d'un nom propre compose avec Felement Baal, celui-ci fut en effet remplace 
dans les textes, en signe de mepris, par le nom Boscheth (Isch-Baal = Isch-boscheth ; 
Jerub-Baal = Jerubboscheth ; Me rib -Baal = Mcphiboscheth). Mais il est tout aussi 
possible que des passages comme celui-ci (comp. Jer. xi, 13), a supposer que le nom 
de honte y fut employe pour designer un Baal-idole, aient contribuc plus tard a sug- 
gerer la substitution dans les cas indiques. C'est le Baal de Peor, surement, qui est 
en vue dans notre texte et auquel Osee rappelle que les Israelites se consacrerent, 
en pratiquant son culte licencieux. Le nom yiptff abomination, chose detestable, est 
encore ailleurs applique aux faux dieux. Aussi bien que le faux dieu lui-m6me les 
Israelites qui l'honorerent devinrent des QWpttJ aux yeux de Jahve. Le fait vise est 
raconte Nombr. xxv. 

V. 11. L'actc d'apostasie qui vient d'etre rappele, ne Fa ete qu'a titre d'exemple et 
pour montrer que Finfidelitc d'Ephraim remonte a rorigine de son histoire. Osee a 
laisse entendre qu'alors les Israelites devinrent des « choses detcstables », pour le 
rester dans la suite. Aussi annonce-t-il a present le chatiment pour cette longue 
histoire d'infideliUS. Le nom d'Ephraim se trouve en tele de la phrase in casu absoluto 
(Ephralm, quasi avis avolabit gloria eorum) ; ie suflixe pluriel est motive par la notion 
de pluralite impiiquee dans le collectif. La preposition tq dans la suite du v. intro- 
duit les noms devant lesquels ellc se trouve placee, non pas comme simples points de 
depart de Faction de s'envoler, mais comme des Fins dont la frustration doit £tre le 
resultat naturel de la disparition de « la gloirc » : de sorte qu'il n'y ait plus d'enfan- 
tement... « La gloirc », ici, vaut autant que la vigueur, la fecondite, qui assure le 
prestige et la puissance de la race. 

V. 12. Ephralm est voue a Fextirpation. Cette idee deja exprimee au v. precedent 
est encore aecentuee par Fannonce que Jahve fera disparaitre les enfants qui deja 
grandissent. Dans D"JHp la pr6p. pa a la meme valeur qu'au v. 11 : adeo ut non sit 
homo... Les mots ... onb •HtfTDiT'O, d'apres le contexte, doivent signifier que les en- 
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leurs enfants je les en depouillerai, si bien qu'il ne reste personne; car 
malheur a ceux-la aussi lorsque d'eux je me detournerai. 13 [ ] De mdme 
que 'la biche a ses petits trails comme gibier\ ainsi Ephrafm doit pro- 

13. Omettre dvisk; — rpaa nb 1TW irah rh*H (WK3); TM : ijv*n CWie DnSK) 
ffiXl nSlIW lixS : Ephralm, comme j'ai *>«,... (?) planMe dans une prairie. 



fants aussi (D3), l'espoir de la nation, seront englobes dans la catastrophe generate; 
cc nc sera done pas au m6me sujet que se rapporte le sufllxe dans DH1 (= aux c/i- 
fants) et dans OTO (= deux, du peuple; ici le sufllxe vise regulierement le sujet de 
la phrase qui precede; comp. l'emploi des suffixes p. ex. dans vm, 13 b ). Cette derniere 
incise de notre verset est considered comme une glose par Marti ; elle est reportee par 
Harper a la suite du v. 15. Notons que les LXX, au lieu de vvfol ont lu «nfoD (aip? 
jmw). D'apres la lecture mass, que nous adoptons Tiitf= T1D. Ewald preTerait lire nittfl 
et traduisait : quandje detourne d'eux mes regards. 

V. 13. La mention de Tyr qu'ont vue dans mS Syr. et Vulg., et qu'y voient encore 
plnsieurs commentateurs modernes, tels que Maurer, Schegg, Knab., Schmoller, 
v. Orelli, Hagheb., etc., parait incompatible avec le contexte. II en est comme Vale- 
ton, Guthe, qui trouvent le texte, au premier membre, tellement obscur, qu'ils renon- 
cent a tout essai d'explication ou de correction. Scholz, prenant Tflf pour le nom 
appellatif = rocher, et lisant ornaab XW (au lieu de man HTIJW), traduit : « Ephralm 
wie Ich ersah zum Felsen (?), festgegrundet far seine Sonne », ce qui doit signifier : 
j'ai fait d' Ephraim un rocher inexpugnable (?). Ewald joint Yflfb (= miafS juxta for- 
mam) k WK1 "WIO et traduit : Ephralm, comme j'en jugc par l'image [nach dem 
Bilde), est une plantation dans la prairie. Suivant une observation dej& faite par 
Arnoldi (dans Blumen althebr. Dichtkunst de Justi, p. 536 ss.), Hitzig rappelle que 

l'ar. jj~o signifie palmier, en particulier plant de palmier, et rapproche notre TIE du 
terme arabe. Nowack, dans son commentaire D. Proph. Uosea, avait adopte lui aussi 
Interpretation suggeree par Arnoldi, mais Fa abandonnee depuis. En admettant le 
rapprochement, on devrait, a notre avis, detacher le S de Tix et l'augmenter du sufllxe 
(iS). Moyennant quoi on obtiendrait : « Ephralm, selon la vision que j'eus a son 
sujet, est un jeune palmier plants dans la prairie », e'est-a-dire en un endroit ou il 
n'est point protege (comp. Is. v, 5), ou il est expose 1 a itre dSpouilU de ses feuilles 
par les troupeaux. L'image serait expliquee dans le membre suivant : ainsi Ephralm 
doit subir le massacre de ses enfants. Mais le sens de palmier pour 1W est une con- 
jecture extrgmement risquee. Puis la signification de l'image, vu les termes dans les- 
quels ceile-ci aurait ete proposee, serait tres obscure. Les LXX donnent : 'E?p«ty, & v 
tpfaov c&ov, tU 6^pav 7capi<jT7)aav x3t rfceva a&r&v. Au lieu de THfb le traducteur a lu "PsS ou 
TllS. En s'appuyant sur la version grecque, plusieurs traduisent : « Ephraim ... — 
ses enfants sont destines k la capture!... » (Wellh., Now., Cheyne, Harper qui omet 
'JWl W*0). Mais tout d'abord rien ne prouve qu'& la suite de 1JW, les LXX n'aient 
pas eu dans leur texte : rvua nS... ; leur traduction, pour ces Elements, pourrait dtre 
le resultat d'une conjecture. Ensuite, comme Now. lui-mSme le remarque justement, 
« le va de la fin du verset n'est pas de nature a recommander V33 pour le premier 
membre ». Le prophete aurait dit deux fois la meme chose : « Ephraim... — k servir 
de proie sont destines ses enfants, — et Ephralm au massacre doit conduire (?) ses 
enfants ». Marti reconstruit le texte ainsi : 

Tua rib rmr Tarb win whs ansa 
vaa nnnS ran Swim nun 
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duire pour c le carnage' ses enfants. 14 Donne-leur, Jahve!... Que don- 
neras-tu? Donne-leur des entrailles sans enfants et dcs seins desseches! 
15 Toute leur malice [delate] au Gilgal; la, en effet, je les ai pris en haine. 

13. rin (ou firin); TM : rrin (pour) le boitrrcau. 



= « EphraYm, je 1c vois pareil a un homme qui s'est propose comme gibier ses en- 
fants; car Israel lui-m3me conduit au massacre ses enfants ». C'est tres peu probable. 
Le tcrme dc comparaison, 1' homme qui prend ses enfants comme gibier de chasse, 
serait par trop recherche. Dans le second membre d'ailleurs, d'apres la traduction que 
Marti donne de son texte restitue, la figure ne serait pas soutenue; Israel n'est plus 
coneu comme donnant la chasse a ses enfants. — Tel qu'il est, le texte nous autorise- 
rait parfaitement a lire au premier membre : rnaa nS 1TW "P?S..., une cnonciation qui 
devrait se rapporter a un sujet feminin prccedemment exprime. Dans cette hypothese 
le premier membre aurait du, dans sa forme primitive, proposer un terme de compa- 
raison, le deuxieme membre exprimant la parite de la situation faite a Ephralm. Cette 
hypothese sc trouve aussit6t confirmee par la presence au , premier membre de la 
conjonction comparative iWHD de mime que (?), qui aura pu servir a introduire le terme 
de comparaison; et par la maniere dont Ephralm est introduit dans le deuxieme 
membre : ... O^StO = ainsi EphraYm... Notons qu'avant tout examen l'emphase avec 
laquelle sc fait ici la mention d'Ephraim, rend suspecte la presence du memc nom 
comme sujet dans le premier membre. II n'y aurait rien que de tres plausible & supposer 
que le nom en question fut supplee en t£te du verset apres que le sujet primitif de la 
phrase avait cte oblitere par la corruption du texte. Ce sujet primitif, d'apres ce que 
nous venons d'exposer, serait a chercher dans WN1. Au lieu de 0)JVN1 1UMO, suppo- 
sons comme lecon primitive nS*N WlO; le "| final de "|WM, rcpris dans la lecture comme 
initiale du mot suivant, a pu donner naissance a la confusion avec nwi. II est possible 
aussi que Terreur ait cu pour origine une confusion du S avec 1, transpose* en tele du 
mot, d'autant plus que 1$ copiste peut s'6tre attendu a un verbe apres WN3. Le sens 
de notre texte serait mot a mot : « de mSme que la biche, on lui fait de ses petits du 
gibier, ainsi EphraYm... » (= de m£me que la biche a ses petits traites comme gibier...). 
Nous nous demandons si, au deuxieme membre, NWin est a entendre au sens de fax re 
sortir, conduire dehors ? De mSmc que MP sortir (du sein) s'emploie au sens de nattre 
(Gen. xvn, 6; xlvi, 26; Job i, 21), iclore en parlant des plantes et des fleurs, de m&me 
KW1 signifie produire, du moins en parlant de la terre relativement aux plantes. On 
congoit sans peine que le verbe ait ete applique, au mdme sens, a la nation donnant 
naissance a ses propres membres dont elle contient le germe et qui lui restent ad- 
h6rcnts. Voir v. 16 la comparaison d' EphraYm avec l'arbre fruitier. L'infin. avec S est 
en usage mdme pour exprimer la notion du passe (Is. xliv, 14 : iStiIsS). Au lieu de XYin 
(bourreau, Mass., Vulg.) lire probablement ain (ou FIX)*}) : *k &coxfo7)atv, LXX. 

V. Ik. Osee rdpete son imprecation du v. 11. La suspension apres : « Donne-leur, 
Jahve!... » est motived par l'horreur qu'inspire au prophete lui-m&me le vcau qu'il est 
reduit a exprimer et a en meme temps pour effet d'en faire ressortir l'objet avec plus 
de force. 

V. 15. La manifestation la plus revoltante de leur malice se trouve dans le ctlte sa- 
crilege qu'ils pratiquent dans leurs sanctuaires idolatriques, tels que le Gilgal (iv, 15; 
xu, 12). II nc semble pas qu'il y ait ici une allusion a quelque evenement determine. 
Le 13 qui suit n'introduit pas la mention de la cause dans l'ordre ontologique, mais 
celle de la preuve dans l'ordre logique. La « maison de Jahve » c'est la terre ou il a 
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A cause de la malice de leurs oeuvres, je les chasserai de ma maison ; je 
ne continuerai pas a les aimer; tous leurs princes sont rebelles. 16 Ephralm 
a6te frapp6; sa racine s'est dessech£e; ils ne porteront point de fruit. Alors 
mfone qu'ils enfanteraient , je mettrais a mort les tresors de leur sein. 
17 Mon Dieu les a repudi£s parce qu'ils ne Font point 6cout6 ; et ils seront 
errants parmi les nations. 

X. 1 Israel est une vigne luxuriante, il porte du fruit en juste mesure. 
A proportion de l'abondance de son fruit, il a fait abonder les autels ; a 



etabli Israel (vm, 1; ix, 8). II Py avait Introduit par amour (v. 10®); mais eux-mdmes 
ont provoque le changement de cet amour en hainc. Car tous leurs princes, eux qui 
avant tous autres represented la nation, sont rebelles a la loi divine. 

V. 16. Nowaek, Harper, a l'exemple de Wellh.,reportent ce versetentre w. 11 et 12. 
Par Pidee qui y est exprimee, il se rattache en efTet au passage 11-14. D'une part 
cependant entre vv. 11 et 12, le v. 16 est loin d'dtre indispensable; d'autre part le 
prophete a pu faire un retour sur la malediction qu'il venait de lancer avec tant d'insis- 
tance. Le deuxiemc membre du v. 16 n'est pas exactement parallele au v. 12. En ce 
dernier endroit, Osee, qui venait de predire le chatiment de la sterilite, prenait en 
consideration les enfants deja n^s, pour annoncer que Jahve les ravira aux parents. En 
notre passage, apres s'Stre eerie" qu'Ephratm ne porterait point do fruits, il envisage 
l'hypothese de la naissance e'ventuelle d'enfants : alors mdme que les maudits en- 
gendreraient des enfants, Jahve les mettrait a mort. Dans tous les cas le v. 16, a 
1'endroit ou il se presente dans notre texte, sera a conside>er comme une parenthese. 

V. 11. En efTet le v. 17 reprend et acheve ParrSt de condamnation prononce* au v. 15. 

X, v. 1. Bien que la comparaison avec la vigne marque un retour dans le developpe- 
ment de la pensec, c'est le discours du ch. ix qui continue. Tout a Pheure, ix, 10, Janvc* 
rappelait combien il a ete decu par le peuple qu'il avait adopts avec tant d'amour. II a 
ete amene ainsi ix, 11-16 a proferer une sentence d'extermination. Ici la consideration 
de Pingratitude d' Israel est reprise a nouveau. Jahve a dote son peuple d'un fertile 
pays; mais ses bienfaits, par Tabus qu'on en a fait, sont devenus une source de 
maux. Le bien-6tre materiel n'a servi qu'a multiplier les moyens de pechcr. — IsraSl 
est une vigne luxuriante Dpi, etendant ses branches au loin. La suite montre que c'est 
au point de vue de la richesse de son territoire qu' Israel est envisage. Le verbe rro* 
n'est pas sans dffOculte. La forme/?/, se presente encore en une dizaine d'endroits de 
la Bible, surtout dans les psaumes, mais appliquee a des notions tres diffe'rentes de 
celle de notre passage. On suppose, par analogie, qu'ici le verbe en question signifie- 
rait simplement qu* IsraSl, ou la vigne qui le figure, se met du fruit = produit du fruit. 
II a ete re marque a bon droit qu'a cdte de ppl et vu le contexte, Pexpression serait, en 
tout cas, trop faible. On s'attend a la mention de l'abondance ou de Vexcellence du 
fruit. Harper se rallie a la correction Mffli (il multiplie son fruit) ; Marti propose 7V\M 
(il porte de beaux fruits). Les LXX donnent : 6xap*b; afaifc siOrjvwv. La Vulgate : fructus 
adaequatus est ei. Elle considere comme sujet la formule flW] ^S (ou Pimparfait 
remplit le role du qualificatif, voir note sur v, 13), en lisant le verbe a la forme qal 
(fructus qui par sit est ei). Cette version est tres plausible. Peut-Stre pourrait-on aussi 
du muh de notre texte rapprocher Tar. ^wj = se multiplier, IV e forme = s enrich ir en 
pariant du sol qui produit ses premieres plantes, du palmier qui produit ses premiers 
fruits; mais alors il faudrait lire nttTP au lieu de n#, a moins de supposer une m£ta- 
these dul (comp. «^ et ses derives, a yittf riche et VW richesse...), Les LXX semblent 
avoir joint le ^ initial de nw*, sous la forme du T suffixe, a v\$ ($ xaprcb« ciottjs) et re- 
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proportion de la richesse de sa terre, ils out rendu les steles plus riches. 
2 Leur coeur est faux; maintenant ils [en] porteront la peine. Lui, il rompra 
le cou a leurs autels, il deraolira leurs steles. 3 Que s'iis disaient a pre- 
sent : « N'avons-nous point un roi ? » — si nous ne craignons pas Jahve, 



connu dans l'etement correspondant a iS .TO l'attribut qu'ils rendent par e&0j)v&v. Ce 
terme gr. represente assez souvent chez les LXX l'hebreu TNP, qui d'ailleurs ne convient 
guere ici. — II est ajoute aussit&t qu'a proportion de l'abondance de son fruit Israel a 
multiplie les autels. Le S devant ii"|S et devant nirDtQ, = quant a, le verbe ttin 
etant employ^ d'une maniere absolue; mot a mot : il a realise l'abondance en autels... 
Ici, en termes peut-Stre plus cat^goriques que vm, 11, le prophete formule son grief par 
la seule mention de la multiplicity des autels; il a evidcmment en vue les autels idol;\- 
triques, abusifs par la nature memc du culte qui s'y celebrait; il n'en restc pas moins 
digne de remarque qu'il ne juge pas absolument n^cessaire de relcver en termes formels 
ce c6te du mal. Au sujet des steles (ma§seb6th) Os£c prend ici la meme attitude que 
in, 4. Le verbe laion signifie une action dont 1'objectif 6tait la beaute des steles. 

V. 2. La traduction de la Vulgate [divisum est cor eorum) serait de nature a suggerer 
la lecture DlS pbn; le sens serait : leur cceur fut partage entre Jahve et les faux 
dieux; une idee qui certes n'est nullement e'trangerc au point de vue d'Osee (i-m). En 
lisant pbn on obtient la sentence non moins plausible a leur cceur est faux » (comp. 
Ez6ch. xii, 24, coll. xm, 7, d'ou resulte l'equivalence pSn = HW = 3?3). Les Mass. 
lisent pSn sans doute au sens intransitif. Les LXX au plur. et au sens trans. : Ipipwav 
xap8(a; aix&v (... ipbn). Au fond la portee de la phrase reste toujours la meme. L'expia- 
tion est imminente. IQttW au meme sens que v, 15; mais tandis qu'en ce dernier 
endroit l'expiation se concevait en vue de la correction, elle se concoit cette fois 
comme l'effet d'un ch&timent vindicatif. Marti considere v. 2* comme une glose, sans 
raison. — Le pronom Nin au deuxieme membre designe Jahve, soit que Ton doive 
suppleer la notion de ce sujet, comme habituellement presente a la pensee du prophete, 
soit que Ton prefere rapporter le pronom & ihSh du v. 17. *pjn proprement : il rompra 
le cou aux autels...; il est possible que la metaphore soit suggeree par l'idee des 
cornes dont les autels eHaient munis (comp. Am. m, 14). La Vulgate, dont les simu- 
lacra repondent k l'hebreu nilXQ (voir vers. 1), renverse ici l'ordre des complements 
dans la phrase du texte. 

V. 3. Osee tourne son regard du c6te de la situation politique. II introduit des 
interlocuteurs qui (lisent : ... lab -jSlO VX. Ceci n'est pas une plainte preVue pour 
l'epoque subsequente au ch&timent, comme on le veut en general. Cette hypothese ne 
permet pas de trouver une suite quelconque dans le discours ; c'est a tort d'ailleurs 
que Now. 4 et Harper partent de la pour conclure k une interpolation. C'est de la 
situation presente qu'il s'agit. D'autre part, les paroles qui suivent (... 13*0} «S ^D) ne 
font pas partie des propos prates aux gens d'Israel. On ne comprendrait pas qu'Osee 
leur eut prfite* 1'aveu qu'ils n'avaient pas craint Jahve et que le roi ne peut rien pour 
eux. D'ailleurs les mots « nous n'avons pas de roi, parce que nous n'avons pas craint 
Jahve!... » exprimeraient un regret; l'absence de roi serait censee alleguee par les 
interlocuteurs comme explication de la situation malheureuse ou se debat le pays. Or 
les mots suivants : « le roi que pourrait-il faire pour nous? » n'auraient aucun sens 
dans la bouche de gens qui se plaindraient preeisement d'dtre sans roi. II faudra done 
restreindre rexclamation qui leur est attribute k cette seule parole : 13b *]bp yx. 
La suite offre la rdponse du prophete, qui se confond ici avec ses concitoyens* : « Si 
nous n'avons pas la crainte de Jahve, le roi ne peut rien pour nous! » Notre interprd- 
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le roi que peut-il faire pour nous? 4 'On d£bitera' des discours, on jurera 
faussement, on contractera des alliances; et, comme un venin, le juge- 
ment poussera sur les sillons des champs ! 

4. nai; TM : nm Us ont debits... 



tation est recommandee en outre par la consideration que la particu le ^ au commen- 
cement du v., ne se rapportant pas a ce qui precede, appelle une apodose laquelle n€ 
peut se reconnaitre que dans les deux derniers membres du v., entendus comme 
reponse d'Osee. Dans cette reponse le parf. WV marque le temps rclativement k 
ilVyiTID; Tabsence de crainte &ant la cause, elle est enoncee comme passee relati- 
vement a l'impuissance du roi. Etant donne le rapport indiqu6 entre les elements du 
v. 3, la parole prelee au peuple : "uS ^bo yn 9 est susceptible, en soi, d'une double 
interpretation. On peut supposer qu'elle forme une exclamation de regret (= que 
n'avons-nous un roi!). Cette plainte et la reponse qu'y fait le prophete ne devraient 
pas necessairement s'expliquer par la supposition d'un interregne; mais viseraient 
plutot la faiblesse de la royaute, qui, depuis la chute de Zacharie, avait perdu le 
prestige d'un titre dynastique quelconque et n'etait plus que le jouet des factions. 
Mais il est plus probable que les mots en question ont une tout autre portee; qu'il 
faut leur supposer une tournure interrogative, de sorte qu'ils expriment une objection, 
d'ailleurs pure men t hypothetique, contre les predictions de malheur. Le sens de la 
riposte d'Osee reste le menie. 

V. 4. La replique du prophete continue. Le roi ne peut rien pour defendre le peuple 
contre la peine meritee qui se prepare. Au lieu de 1131, il convient de lire & 1'infin., 
comme pour les formules qui suivent, 121 ; LXX (XotXfcv) ont lu en effet iai. Pour la 
forme de Enumeration avec les verbes a Tinf., comp. iv, 2. L'enumeration ne de- 
pend pas directement de la question : « le roi que peut-il faire pour nous? » comme 
s'il s'agissait simplement de constater que le roi ne peut que produirc de vains 
discours, etc. (Wellh.). La deuxieme partie du verset, qui est introduite par l'enume- 
ration, prouve que nous sommes en presence d'une phrase absolue et independante. 
Mais indirectement, tout en proclamant Tinutilite de la politique de la cour, Osee 
indique en quoi ceite politique consiste a ses yeux. a On debite des discours » (iai 
D^lll avec mepris : on se repand en paroles vaines), « on jure faussement, on fait des 
conventions... ». II est suppose que c'cst la tout ce que le roi se montre capable de 
faire. Les « conventions » visees sont k entendre probablement des alliances avec les 
puissances etrangeres telles gue l'Egypte ou TAssyrie (comp. w. 5 d , 6) ; il est pos- 
sible que les vains discours et les faux serments se rapportent au meme ordre d'idees; 
les alliances avec telle ou telle puissance etrangere, qui ne sont dictees que par 
ttnterel du moment, et que Ton est prdt a renier pour se tourner vers quelque autre 
Etat rival, reposent sur des promesses et des engagements qui ne sont pas sinceres. 
Tandis qu'on se livre a ces manifestations futiles, .... TDSttrn tTNID HISV Ce deuxiemo 
membre du v. enonce sous une forme metaphorique l'approche du jugemefnt. On dit 
que le mot ttfKI designe une sorte de mauvaise herbe, amere et veneneuse, et tres 
rapide a se propager, comme le prouverait la comparaison a laquelle elle sert en cet 
endroit. En fait l&Kl signifie une substance amere ou un poison Deut. xxix, 17; 
ixxn, 32; Jer. vin,14; ix, 14; xxm, 15; Ps. lxix, 22; Lam. m, 5, 19;A/n. vi, 12; en plu- 
sienrs de ces passages, notamment ceux cites de Jer. et du Ps. lxix, il s'agit en parti- 
culier d'un breuvage. Assez souvent (Deut. xxix, 17; Jer. ix, 14; xxiu, 15; Am. vi, 12; 
Lam. in, 19) la substance en question est associee k 1'absinthe. En outre Deut. xxxn, 33; 
Jobxx, 16, tfMI sert a designer le venin du serpent. D'autre part, Deut. xxix, 17 on dirait 

PETITS PROPHATES. 7 



Digitized by 



Google 



98 osee, 10 5-6. 

5 Pour 'le' veau de Beth-aven les habitants de Samarie sont remplis 
de crainte; oui, a son sujet son peuple est dans le deuil; sa pr£traille a 
cause de lui c se lamented a cause de sa richesse qui a emigre loin de lui. 
6 Lui-m6me on le portera en Assyrie, comme offrande au 'grand roi'! 

5. SxA; TM : niS;vS au plur. — !|SiSj (? ou Aw?); TM : iSw trSpignent (? 
exultaverunt, Vulg.). —6. rrpsSc; TM : yn "}Sn (au) roi belliqueux (?). 

que le poison d^signe sous le mdme nom est concu comme extrait d'une plante. Ricn, 
dans les textes que nous venons de citer, n'autorisc la supposition que le nom tPNl 
signifie une mauvaise herbe quelconque. Dans notre passage, d'ailleurs, la construction 
ne favorise pas Interpretation qui rattache les mots ^"riz; *Dbn Sy direclcmcnt a ^Kl; 
(« le jugement pousse, comme le chiendent (?) sur les sillons des champs »); s'il avait 
youlu exprimer cette idee Osee aurait ecrit ... WH1D TDSttJD ms*. D'apres la forme de 
la phrase, c'est du jugement lui-mdme qu'il est dit qu7/ pousse sur les sillons des 
champs. L'idee est sans doute que, comme fruit des semailles de malice (comp. vv. 12, 
13 ; viii, 7), le jugement divin est en voie d'eclore au sein d' Israel comme une moisson de 
mort. DSttJD signifie jugement de condamnation, reprobation, ici comme v, 1 et ailleurs. 
Les « sillons des champs », comme « la novale » du v. 12, sont a entendre en un sens 
metaphoriquc de la vie morale de la nation. La comparaison avec tPJO ne porte pas 
sur la maniere dont la reprobation pousse ou va pousser « sur les sillons », mais 
afTecte exclusivement la reprobation elle-m6me, dont elle caracterise Taction fatale. 
On fera mieux de lire sans Particle tflhs : « ... comme un poison, la reprobation 
pousse... ». Wellh. et Now. jugent le passage inintclligible entre autres raisons parce 
que les vvq ^oSn leur paraissent signifier, d'apres xn, 12, non pas les sillons, mais 
les limites des champs. En reality le sens de sillons s'applique tres bien aussi xu, 12; 
d'autre part, ce meme sens est garanti par Job xxxi, 38; xxxix, 10; Ps. lxv, 11; ainsi 
que par Far. Jb>. La forme nfe pour rnw n'est en usage que dans la poesie. 

V. 5. Pas plus que le roi, les idoles ne peuvent porter aucun remede au mal dont 
souffre le pays. Au contraire leur propre sort n'est pas difficile a prevoir. Leur 
decheance, d^ja commencee, remplit leurs serviteurs de crainte. Au lieu de mba3f lire 
Say au sing. (LXX : tw jaoo^^), comme le demandent les suffixes qui s'y rapportent dans 
la suite du v., et 1JT1K au v. 6. Sur Beth-aven, voir iv, 15 (il n'y a pas lieu de remplacer 
Y1W par TPU^ lugent; Cheyne). Lire au plur. : ... i2ii£ (LXX : ol xatoixoSvcts). Au com- 
mencement du deuxieme membre, 13 introduit la mention du degre" jusqu'ou va la 
crainte, ou cellc des manifestations qui en temoignent. II faut sans doute retablir l'im- 
parf. SlN^ pour SlK (Wellh.). Au lieu de *hw (« ses ministrcs tripignent.,.1 »), un 
verbe qui n'est guere employe que pour signifier la joie (Vulg. : e.zultaverunt), on lira 
plutot p. ex. ib^ (= se lamentent, Wellh.), ou ibw (sont dans les transes, Harper); 
— «... pour sa gloire, parce quelle s'en est allie loin de lui » ; Wellh. rapproche cette 
incise de I Sam. iv, 22; il dit que les suffixes s'y rapportent au peuple, non au veau, 
et croit a une interpolation. Marti prend la defense du membre de phrase suspecte et 
fait observer que rien n'cmpSchc que les suffixes s'y rapportent au veau. A la suite de 
Hitzig il voit dans le TQ3 le tresor du sanctuaire mis a contribution pour l'Assyrie. Le 
trdsor de lidole aurait emigre au loin, p. ex. a l'occasion du tribut paye a Tiglath- 
pil^ser par Menahem (II R. xv, 19); voir la note sur vm, 10 fin. Cette explication est 
tres vraisemblable et recommandee par la gradation marquee au v. 6. II parait bien 
d'ailleurs que la mention du motif de la crainte et de la douleur decrites au v. 5, soit 
indispensable a la fin de cc vcrset. 
V. 6. La lecture ibw, avec imN-DH comme complement direct, est beaucoup plus 
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08kb, 10 7-8. 99 

Ephralm recueillera la honte et Israel ne tirera que confusion de son conseil. 
7 Samarie a p^ri! Son roi est comme une branchette a la surface des 
eaux. 8 Us seront d&ruits, les hauts-lieux d'impi6t£, le p4ch6 cT Israel! 
les epines et les mauvaises herbes monteront sur leurs autels. lis diront 
aux montagnes : Couvrez-vous ! et aux collines : Tombez sur nous ! 
9 Depuis les jours de Gib6a tu as p4ch£, Israel. La ils prirent position : 

commode que celle des Massoretes (Sill); LXX : ijnjvrpcav; comp. xu, 2. « Lui aussi, 
on bien : lui-mtme on le portera en Assyrie... » La particule 03 impliquc une reference 
aux tresors deja offerts comme tribut; voir la fin de la note pr^cedente. II ne suflira 
pas que Ton ait sacrifie les richesses dont le veau etait entoure* ; il faudra en venir a 
envoyer en Assyrie le veau lui-me'me (vm, 6). C'cst comme present, comme tribut au 
roi de Ninive que les Israelites flniront par emporter la-bas leur veau de Bethel. Cost 
a cette extremite honteuse pour eux que doit les amener la politique suivie a 1'egard 
du puissant Etat palen, v, 13; vu, 8 ss. ; vm, 7 ss., et encore tout a l'heure x, 4 (sur 
2V "fjD voir v, 13). Aussi le prophete ajoute-t-il qu'Ephralm recueillera (np^) la honte 
et qu' Israel n'aura que confusion comme fruit de son conseil = de son calcul poli- 
tique : i roy o (comp. xi, 6; Hab. ii, 10), au lieu de quoi Wellh. suivi par Valeton, 
Now. et Marti, croit devoir lire i23BftD ( : Isra€l sera confondu) par son idole, une cor- 
rection tout au moins peu ndcessaire. 

V. 7. Les Mass. rattachent rrabo a la premiere incise comme sujet de nou. II est 
plus simple de prendre THOtf comme sujet de ce participe (a lire au fern. ni212) et de 
garder ixzhQ comme sujet de l'incise qui suit : « Samarie est perdue ! son roi » devenu 
le jouet des factions populaires, impuissant a resistor aux evenements qui cntrainent 
le royaume a sa ruine, « est pareil a un *]Xp a la surface des (lots ». Ceci implique, 
sous une nouvelle forme, la rcponse a l'objection que Ton pourrait tircr, contre les pre- 
dictions d'Osee, de la presence d'un roi (plus haut, v. 3). La Vulgate, se ralliant a la 
version de Symm. (ImtfjAa; voir saint Jer. in h. /.), traduit «|2fp par spurn a, en rapport 
avec la notion de bouillir que Ton suppose au v. *pfp par analogic avec sa signification 
usuelle d'etre irritS. En ar. w<La> = casser; un derive du verbe dans la m£me acccp- 
tion, HSJTp, se trouve Joil i, 7; suivant la m£me notion LXX et Theodotion traduisent 
le terme en question ici, par wftyavov, parcelle dc bois sec, broutille. Les commentaires 
se rallient gene>alement a cette interpretation, contre laquelle il n'y a pas d'objection 
positive a faire valoir. — Les anciennes versions con side rent roSo comme complement 
direct et sont amenees a donner au verbe, en depit de la forme niph., un sens actif ; 
LXX : ixiftttyi Saprfpcta ftaaXfo afrnfc (ou TOTJ est lu comme une forme du v. HO"!) ; Vulg. : 
transire fecit Samaria regem suum...; e'est-a-dire : elie a fait disparaitre son roi (sicut 
igitur spuma, quae super aquam est, cito dissolvitur; sic regnum decern tribuum velo- 
citer finietur... — Saint Jer. in /#. /.); comp. la Vulg. plus loin v. 15 b (xi, l a ). 

V. 8. € Ils seront de traits, les hauts-lieux d'impiete, le peche d'Israei... » Wellh. 
(suivi par Now. et Marti) supprime les mots nwan 71K, qu'il appelle « abscheulich », 
et qui, a son sens, € gatent l'impression saisissante du magnifique passage ». II est a 
craindre que tout le monde n'en juge pas ainsi. Les sanctuaires idoldtriques sont 
appelds les hauts-lieux d'impidtd (sur les bamdth, voir iv, 13); ce sont ces hauts-lieux 
qui sont le pdchS d'Israei (comp. ix, 15); le passage est parallele a Mich, i, 5. Sur les 
autels renverse's des idolatres les mauvaises herbes croitront (ix, 6). Le jugement qui 
va s'accomplir sur le peuple reprouve, quand les armees assyriennes promeneront le 
carnage dans son territoire, sera si horrible, que les vaincus pour s'y soustraire 
souhaiteront d'etre ensevelis sous les montagnes ecroulees. 
V. 9. A l'appui de sa prediction Osee rapjtelle, du moins suivant Interpretation que 
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100 osbe, 10 9-10. 

la guerre ne les atteindrait pas a Gibea! Contre les pervers 10 je survins 
et lesch&tiai'; les populations contre eux se liguerent par un engagement 
commun au sujet de leur double crime. 

,io. didw inna; TM : didjo inwa (?). 



l'on trouvera ici des w. 9-10, la guerre ^extermination dont les Benjamites criminels 
furent l'objet de la part des autres tribus, d'apres Jug. xix s. (voir a la suite de la note 
sur v. 10). Le prophete commence par une accusation analogue a celle de ix, 10; il 
reproche a Israel que depuis Forigine il a pechc. L'cxemple de Gibea avait d'aillcurs 
ete cite lui-m6mc ix, 9. Mais cette fois la mention de Gibea fournit a Oseo l'occasion 
de donner en mSmc temps en exemplc le chdtiment qui fut inflige aux impies. L'incise 
... QJPterTNb ne nous parait pouvoir se comprendre que commc une proposition sub- 
jective, exposant la pensee des impies en vue : La (= a Gibea) ils (= les Benjamites) 
prirent position, comptant que le combat ne les atteindrait pas a Gibe*a! Cette con- 
fiance, que les Israelites contemporains d'Osee ont a leur tour aflfectee (v. 13 b ), devait 
6tre trompee. Les mots (rH\7==)*vhf ^a Sy sont rattaches a tort a la phrase quTpre- 
cede. C'est une phrase nouvelle qui commence et ou Jahve parle a la premiere pers. : 
Contre les enfants de perversity 

V. 10. Je survins et les chdtiai. Au lieu de WNa qui n'a pas de sens, lire le parf. 
in«a auquel fait naturellement suite Timparfait consecutif D1DW (au lieu de QIDN'l). 
Aussitdt il est ajoute comment Jahve survint et chatia les pervers : les peuples, e'est-a- 
dire les tribus (comp. Mich, i, 2; Zach. xi, 10), contre eux se liguhrent par leur engage- 
ment (D1DN3; lire ainsi au lieu de D1DN3) au sujet de leur double crime; — e'est-a- 
dire par Tengagement qu*e//es, les tribus liguees, prirent, au sujet du double crime des 
Benjamites; les suffixes dans DIDKa et Dniaiy se rapportant a des sujets difTe rents. 
Pour I'emploi de 1DN (ou 1DN) en parlant dun engagement moral, voir Nombr. xxx, 3 ss. 
L'histoire de la ligiie contracted par les tribus contre les Benjamites est racontee 
Jug. xix, 30; xx, 1 ss.; sur Tengagement auquel elles se lierent par serment voir 
ibid, xx, 8 (et xxi, 1, 7). Le double crime des habitants do Gibea fut leur manque 
d'hospitalite et leur debauche {ibid, xix, 15, 18, — 22 ss.). 

Ailleurs le lecteur trouvera d'autres explications de nos w. 9-10. Ainsi d'apres 
Wellh. et Now., « les jours de Gibea », desquels date le peche d'Israel, serait l'epoque 
des premieres origines de la royaute, qui fut etablie d'abord a Gibea ou Safll avait sa 
residence. Cette interpretation ne permet pas de trouver un sens quelconque au v. 10. 
Au v. 9 lui-mdme elle ne se soutient que moyennant un bouleversement complet du 
texte; Now. ramene immediatement apres le v. WQV les derniers mots du verset, en 
lisant ^Sy au lieu de "Sy (... *hy HOT DW) : la s'eleverent contre moi les fils de perver- 
site; puis il faudra comprendre au sens interrogatif : la guerre ne les atteindra-t-elle 
pas a Gibia? Et cela parce que la royaute fut, plusieurs siecles auparavant, pro- 
clamee a Gibea? C'est invraisemblable. — Contre l'explication qui voit dans les « jours 
de Gibea » une allusion au r^cit de Jug. xix ss., on objecte que le crime de Gibea ne 
fut pas le crime d' Israel. II faut mdme ajouter qu'a l'occasion de ce crime Israel se 
distingua au contraire par le zele qu'il mit a en tirer vengeance. C'est tres vrai. Mais 
il ne Test pas moins que deja ix, 9 le crime de Gib^a, qui ne peut elre autre en cet 
endroit que celui raconte Jug. 1. c, sert a marquer la date ancienne de la perversity 
d' Israel. En fait, les habitants de Gibea appartenaient a la nation d'Israel. Le pro- 
phete pouvait done, dans leur conduite impie, signaler une manifestation deja an- 
cienne de la perversity dont le peuple ne cessa de donner des preuves dans la suite ; 
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11 Ephraim est une genisse dressee, airaant a fouler [I' a ire). Mais moi, 
[quand] 'j'aurai dompte' par le joug la vigueur de son cou, j'attellerai 
Ephraim! 'Israel* tralnera la charrue; Jacob devra herser! 

11. imay (ou WTMH); TM : vn» transivi (Vulg.). — Suitor TM : mw. 



tout corame, a un autre point de vuc, s'il avait eu pour objet de faire l'eloge de Fele- 
ment fidele de la nation, il aurait pu rappeler comrae exemple la ligue que les autrcs 
tribus formerent contre les coupables. II ne faut pas oublier d'ailleurs qu'Oseo insiste 
surtout dans notre passage sur le chatiment qui fut inflige aux Benjamites : ceux-ci 
expierent leur crime par un sanglant desastre ; le m&me sort attend Israel. G'est a 
cette lecon, abstraction faite de toutes autres circonstances, que s'arrStc la pensee 
d'Osee. 

V. 11. Le prophete se retourne vers ses contemporains. Ephraim est compare a une 
genisse; Jahve annonce qu'il la soumettra a un dur labour. II commence par con- 
stater dans le premier membre le genre d'existence auquel la genisse en question a ete 
habituee, afin de donner plus de relief aux travaux beaucoup plus penibles auxquels il 
va desormais Fastreindre. II s'agit dans le premier membre d'un genre d'existence 
facile. L'e*pithete htoSq a une portee gene>ique. Plus haut iv, 16 Osee avait appele 
Israel une vache relive*. Ici, comme le chatiment va 6tre presents sous la figure d'un la- 
beur accablant, il commence par l'appeler une genisse dresse'e, e'est-a-dire employee aux 
travaux agricoles. Seulement cette genisse dressee aime les travaux faciles : elle aime 
a fouler Vairc (ironfe etat construit avec i compagints). On voit par cette analyse que 
le part. moSo n'est pas superflu a cdte de ttrnS TIIHK comme le croient Wellh., 
Now., Harper. Pour fouler Faire la genisse n'avait point a porter le joug, ni a trainer 
la charrue; on la laissait libre aussi de prendre sa nourriture sur Faire (Deut. xxv, 4). 
Desormais il n'en ira plus ainsi pour Ephraim! D'apres le TM, Jahv6 aurait encore 
rappele en cet endroit, a en croire certains exegetes, qu'iV passa, lui, outre a la beaute 
du cou de la genisse (?) = qu'il epargna le beau cou de la genisse (?) (Cheyne, Har- 
per) ; une interpretation qui obligerait a suppleer nrei avant Fincise suivante pour in- 
troduire Fexpose de la conduite difTerente que Jahve tiendra desormais (« mais mainte- 
nant j'attellerai Ephraim... j»). D'autres au conlraire reconnaisscnt deja dans i^nI 
... iJVW Fannonce du changement de conduite de Jahve; on traduit: « mais moije vais 
passer (ou survenir) sur son cou vigoureux » (Wellh., Now.); une menace enoncee en 
termes au moins tres obscurs. Marti corrige et complete : "Sy Sir TOiaOT ...ye «« (mot 
a mot ye fis passer) un joug sur son beau cou... (d'apres Marti le passage 11-13 serait 
a comprendre en ce sens : Ephraim etait une genisse dressee, qui aimait a fouler 
Faire; et je lui mis un joug sur le cou; j'attelle Ephraim, pour qu'il laboure...; mais 
eux ils ont laboure la malice etc.; — le v. 12 est omis; au v. 13 DJTOhn est remplace 
par le v. a la troisieme personne Win, devant lequel on supplee nom, etc. Peut-3tre 
y aurait-il moyen de trouver mieux). II n'est pas douteux a notre avis que ... ijjo 
n'introduise la menace d'un traitement nouveau pour la genisse qui aimait a fouler 
Faire; ^*n = mais moi; comp. v, 2, 12. Au lieu de 3TD b? WW ..., nous lisons : ... 
...1TO by (ou ^rni37n) ^13^ « mais moij'ai dompte par le joug la vigueur de son cou; 
j'attellerai Ephraim... ». La forme pi. de Tltf n'est pas employee ailleurs; mais la forme 
pu. se presente Deut. xxi, 3; Is. xiv, 3. Pour l'absence de preposition devant by 
comp. hi, 2, 4; vii, 6 (1p3); vni, 9 (D^ImM); xiii, 5 (rQTJ), etc. La mention du joug 
est d'ailleurs naturelle avant miSN 2^1N j'attellerai Ephraim... Le parf. ^may pour- 
rait avoir pour fonclion de marquer Faction anterieure a celle qui est exprimee dans la 
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12 Faites-vous des semailles suivant la justice, recoltez en proportion 
de la piete. D6frichez-vous une novale 'de connaissance'; il faut chercher 
Jahve, en attendant qu'il vienne et vous enseigne la justice. 13 Vous avez 

12. nrt ; TM : nSTt tcmpus autcm... (Vulg.). 



proposition principale, suivant une construction dont nous avons deja rencontre plus 
d'un exemple (iv, 19; ix, 6, etc.), de sorte que Ton aurait & traduire : « ... quand j'aurai 
dompte* par lc joug la vigueur de son cou, j'attellerai Ephralm... ». Le nom de Juda 
est absolument deplace dans cc contexte; il faudra ou bien le remplacer par celui 
d'lsraSl, ou supp rimer com me une glose l'incise ou il figure. 

V. i2. L'appel adresse au peuple n'a pas pour but de I'exhorter a detourner le chati- 
ment divin. Celui-ci est annonce commo certain, inevitable, autant dans le discours qui 
precede qu aux w. 13-15. Osee veut plutdt engager le peuple chatie a fairc tourner a 
son profit la peine a laquelle il est condamne. lei, commc en d'autres occasions, aux 
figures qui viennent d'Strc mises en oeuvrc (v. 11) en succedent de nouvelles qui toute- 
fois restent empruntees au m&me ordre d'idees. « Semez suivant la justice... »; le S 
dans HpTxS indique la norme; on le voit dans l'incise suivante a la formulc parallele : 
TDn ^sS ... , « recoltez en proportion de la piete » : la recolte sera de mSme nature que 
les semailles; si Ton seme suivant la justice, on fera des recoltes proportionnes a cette 
disposition, e'est-a-dire des recoltes heureuses. Harper lit : ion ^IsS : recoltez le 
fruit de Vamour (de la misericorde); comp. LXX. L'eflfort du peuple puni doit tendre 
h a se def richer une novale... ». Les LXX ont vu dans T3 ... TV3 des formes de la 
rac. Tia briller : ftotiaaTs ... 90*. Avec plus de raison lis ont lu r\7T (fV(&o«i>{) a joindre a 
1^3, au lieu de Wi; il a deja ete remarque que la confusion de 1 (ou ^) avec T (ou i) 
s'obsen e assez frequemment (voir note sur vm, 12) : defrichez-vous une novale de con- 
naissance religieuse, de connaissance de Jahv6 (iv, 6; vi, 3, 6). Le TM donnerait 
comme sens : et il est temps de rechercher Jahv6. % ., ce qui fcrait entendre qu'il est plus 
que temps, ou qu'il est temps encore de detourner la colere divine, contrairement au 
contexte (... 5-11, 13-15); d'ailleurs au lieu de 1 devant ntf, on aurait attendu ^3. Osee 
dit que les chaties auront a defricher un champ nouveau de connaissance, a savoir de 
connaissance de Dieu, ici comme iv, 6. Le parallelisme avec les deux incises qui 
precedent (... selon la justice, — ... en proportion de la piete) se trouve ainsi pleine- 
ment realise. L'inf. \2TI1"tS peut s'entendre soit au sens adverbial : en recherchant 
Jahve' ; soit comme construction independante, pour 1'imper. recherchez Jahve*... A ces 
conditions Jahve, plus tard, viendra a oux et leur enseigne r a la justice, dont l'oubli 
avait attire sur eux sa colere. Ce rcproche touchant l'oubli est implique dans les 
termes m^mes de la promesse. — Au lieu de rnivj Oort, Wellh., Valeton, Now., 
Harper lisent 11D et traduisent : afin qu arrive a vous le fruit de la justice. G'est tres 
bien pour le sens ; mais on n'a pas lc droit, pour soutenir la correction, d'en appeler 
aux LXX, dont la traduction fevvij^Tat pourrait aussi bien representor la lecture 
r]nS^, laquelle, pour la forme materielle, se rapprocherait davantagc de notre texte, 
sans toutefois meriter la preference. 

V. 13 a . C'est au reproche implique dans la parole finale du v. 12 que se rattachc 
Taccusation formulee de nouveau contre le peuple coupable : « vous avez cultive le 
mal... » etc. lis auront done desormais a faire tout autre chose (v. 12) que ce qu'ils 
ont fait jusqu'ici. 

V. 13 b . A partir du second mcrnbre du v. 13 Osee abandon ne la metaphore et renou- 
vellc en termes precis les menaces que nous avons deja entendues. Au lieu de "pTte 
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cultive le mal, vous avez reeoltd la perversity vous avez mange un fruit 
de mensonge. Parce que tu as eu confiance dans tes 'chars', dans la mul- 
titude de tes guerriers, 14 l'alarme s'61evera dans tes 'villes* et toutes tes 

13. T]3?ia; TM : rprvi dans ta vote. — 14. 7]*nya; TM : r\TQV2 parmi tes peuplcs. 



(Vulg. <n viis tuis) lire avec LXX [h flfpjiaoCv aou Al.; corrompu en £aapT7Jn*a( dans Vat.) 
712312 dans tes chars. Notons que saint Jer. donne com me traduction des LXX : 
quia sperasti in curribus tuis. La correction etablit d'ailleurs l'harmonie avec < la 
multitude des guerriers » mentionnee aussitot apres. Wellh., Now., Marti considerent 
v. 13* comme interpole. 

V. Ik. L'apodose repondant a v. 13 b est dnoncee dans le premier membre du v. 14. 
Noter la forme insolite et abusive DHp pour Dp (une meprise de copiste) : « ... une 
ciameur d'alarme s'elevera parmi tes peuples » (r = tes tribus? comp. plus haut v. 10; 
LXX : Iv ?$ Xx$ oou; npn au lieu de -piD»?); Wellh. : TjnW dans tes villes; ce qui 
vaut mieux; — « et toutes tes places fortes seront dimolies » ; lire VTttTP. — Le deuxieme 
membre du v. 14 nous parait former le de*but d'une phrase nouvelle dont l'apodose se 
trouve v. 15 : de mime que Schalman detruisit Beth-Arbel ... ainsi vous serez traites... 
(pour 3 employe comme conjonction, voir la fin de la note sur vn, 12). Dans ces deux 
membres de phrase c'est pareillement le massacre de la population qui est l'objet de 
l'exemple alldgue et de la menace. L'incise ntthin D^2 Stf OX est une proposition 
relative ou circonstancielle : matre super filios (cum flliis) elisa (Vulg.). Plusieurs 
critiques (Wellh., Now., etc.) voient dans v. 14 b une interpolation, soit parce que la 
phrase du v. 14* s'cn trouve trop allongcc, une raison qui tombe du moment que 
l'exemple de la destruction de Beth-Arbel par Schalman est consider^ comme debut 
d'une phrase nouvelle qui se poursuit v. 15 ; soit a cause de V identification qui s'im- 
poserait de Schalman avec Salmanasar IV (727-722). Mais d'autres hypotheses ont eHe* 
proposers touchant Identification de Schalman ; de mSmo qu'on se demande de quel 
Beth-Arbel il s'agit dans notre texte? Os^e lui-m6mc, scmble-t-il, n'a pu viser Arbelc 
en Assyrie (S.-E. de Mossoul). Car suivant la forme du discours dans sa tencur ac- 
tuelle, les Israelites sont supposes bien au courant des circonstances qui accompa- 
gnerent le sac de la locality en vue. II y avait une Arbelc a TO. du lac de G£n£sareth 
en Galilee. D'autres villes de ce nom sont mentionnees dans YOnomast. sacra de saint 
Jerome (Lagarde, 2 e ed., 1887, p. 123). L'une d'clles etait situee au dela du Jourdain : 
est et usque hodie vicus Arbel trans Jordanem in finibus Pellae, civitatis Palaesti- 
nae... C'est a tort que Now. attribue a Schrader l'identification de notre Beth-Arbel 
avec Arbele en Galilee; Schr. la rejette au contraire pour la raison que l'hypothese 
de la destruction de cette ville par « Schalman », nous obligerait a supposer une 
invasion assyrienne dont nous n'avons aucune connaissance. II propose d'identifier 
Beth-Arbel avec l'Arbele au dela du 3ourdain, pres de Pella, signalee par saint Jer. 
/. c. « Schalman » serait, ou bien Salmanasar III (783-773), ou bien, plus probablement, 
un roi de Moab de ce nom, mentionne dans la grande inscription triomphale de Ti- 
glath-pileser III (745-727). Les rapports connus entre Israel et Moab au cours du 
Mir 7 siecle, legitimeraient la supposition d'une incursion hostile recente des Moabites 
dans le territoire de Gilead, a 1'occasion de laquelle aurait eu lieu l'ev^nement auquel 
Osee fait allusion (Schrader- Whitehouse, CIOT., II, 139 s.). Cette derniere hypothese de 
Schrader parait la plus plausible. II est assez peu probable qu'Osee eut voulu faire 
allusion a un fait particulier du regne, depuis longtemps passe*, de Salmanasar III. 
D'autre part il n'est pas vraisemblable que Salmanasar IV soit vise. II n'a pu l'dtre 
par Osee lui-m6me dont le ministere ne se prolongea pas jusqu'apres I'avenemcnt de 
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places fortes seront det mites. De m£me que Schalman d&ruisit Beth- 
Arbel au jour du combat, oil la mere fut ecrasee avec les enfants, 15 ainsi 
"sera-t-ir fait a vous, maison d^Israfil', a cause de l^normite de votre ma- 
lice. A l'aurore, la mine du roi d'Israel se trouvera conarmimee. 

XI. 1 Quand Israel etait enfant je l'aimai, et depuis l'Egypte j'adressai 

15. ntoj; TM : nto fecit (Vulg.). — Sirwrntl; TM : b*rrra. Dans la Vulg. x, 15* 
= xi, l a . 



ce roi. On ne con$oit guere non plus qu'il l'ait ete par un intcrpolateur plus recent. 
Cei interpolates suppose n'eut pas manque de se rendre compte que ce fut precise- 
ment par Salmanasar IV que Samarie eUe-mime fut reduite a la derniere extremite 
avant sa conqu&e par Sargon (722) ; a quoi eut-il servi des lors d'appuyer la menace 
d'Ose'e v. 14*, par l'exemple du sort inflige par ce m£me Salmanasar IV a une ville 
£trangere? Notons que v. 14 b ne compare pas V expedition contre Arbele a I' invasion 
dont Israel est menace de la part de l'Assyrie. II ne eonsidere que le massacre des 
habitants de la ville, un fait qui pent avoir eu un grand retentissement, pour annoncer 
un sort semblable a Israel. Halevy admet Identification de Schalman avec le roi de 
Moab. 

V. 15. Au lieu de nto il faut lire sans doute l'imparf. ; soit, avec LXX : ntafttt (jawiow), 
soit peut-6tre mieux nto ; comp. x, 5 ban; xi, 3 onp etc., des formes pareillement mu- 
tilees. Au lieu de bNTPa, les LXX ont : o7xo« xoO 'Iopai{X, ce qui est preferable. Dans le 
deuxieme membre (Vulg. xi, 1«) intlb. est difficile a comprendre. Le prophete se repre- 
sente-t-il la destruction comme s'accomplissant en un seul jour et veut-il signifier cette 
rapidite de l'execution en disant : « a l'aurore la mine du roi d'Israel se trouvera 
consommee » ; e'est-a-dire : l'aurore qui suivra le jour du desastre trouvera l'ceuvre du 
chatiment entierement achev^e? (comp. Is. xvii, 14). II serait oiseux, en l'absence de 
toute donnee positive, de se livrer a des conjectures touchant la possibility de telle ou 
telle le$on differente comme texte primitif. La Vulg. a lu 1JW3 sicut mane = aussi 
rapidement que l'aurore il disparaitra (?). 

XI, v . 1 (Vulg. l b c). Pour determiner le sens de v. 1 il faut tenir compte a la fois de 
l'exigence du parallelisme entre les deux membres de l'enonciation, et de ce qui est dit 
au v. suivant. Au v. 2 le verbe Kip se trouve en efTet repris, gvidemment dans la 
mdme acception qu'au v. 1. Or au v. 2 il ne peut signifier que : adresser un appel, 
appeler pour amener a soi. II faudra done reconnaitre la m£me signification au v. Nip 
dans le deuxieme membre du v. 1. Des lors la particule pp dans D'HifOQ n'introduit 
pas l'Egypte comme le lieu d'ou Israel fut appele\ mais comme designation de Vipoque 
depuis laquelle les appels furent adress^s a Israel (comp. xn, 10; xm, 4). Le paralle- 
lisme entre les deux membres du v. 1 devient ainsi parfaitement clair : « quand Israel 
^tait enfant, je l'aimai; — et depuis l'Egypte j'adressai des appels a mon fils ». II n'y a 
done pas lieu de s'ecarter du TM, en traduisant : de l'Egypte j'appelai ses enfants 
(T^ab ...; Valeton, Now. 1 , Marti, suivant LXX : xk t6cv« o&tou); ou bien : de l'Egypte 
je Vappelai (ib ...; voir la note sur v. 2); ou : depuis l'Egypte je I'appelai mon fils 
(W iS ...; Winckler, Alttest. Unters., p. 182; Halevy). La qualite de fils est suppose* e 
chez Israel. Ce que la parole de Jahve met en relief, e'est que depuis Vorigine il donna 
a ce fils des te*moignages de son amour. La traduction de la Vulg. : ex JEgypto vocavi 
filium meum, n'est pas davantage conforme aux exigences du contexte; la phrase 
h^bralque, prise en ce sens, devrait d'ailleurs signifier que de l'Egypte, ou il se trou- 
vait lui-m£me, Jalwt appela son fils. Noter l'emploi qui est fait du passage Matth. ii, 15. 
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des appels a mon fils. 2 De qui les appelle, aussitAt ils se deHournent! 
Aux Baals ils offrirent des sacrifices, et des offrandes fumantes aux idoles. 
3 Et moi j'appris a marcher a Ephralm; je les pris sur 'mes' bras; mais 
ils ne reconnurent point que je me suis applique a les guerir. 4 Je les 
tenais par des attaches humaines, par des liens d'amour et fus pour 

XI, 3. irtrht ; TM : vre+H (par) ses bras. 



V. 2. Le TM, v. 2«, nc peut mieux se comprendre que comme 6noncant Implication 
faite a Israel d'un dicton populaire ; mot a mot : ils les appellent, aussitdt ils se de'tour- 
nent deux. Le suffixe dans on*3SD se rapporte au sujet de liOjD ; ce sujet ce ne sont 
pas les prophetes, mais d'une maniere indeterminee les appelants quelconques. La 
phrase equivaut a dire : de ceux qui les appellent, aussitdt ils se ddtournent! ou : on les 
appelle, aussit6t ils sc detournent de vous) ce qui, applique d'apres le contexte aux 
rapports entre Jahve et Israel, sign i fie que, Jahve' adressant ses appels a Israel, celui-ci 
aussitdt se detourna de Jahve. Le trait caracterise tres bien l'humeur obstinee, retire 
(iv, 6 etc.) du peuple ingrat. Les LXX ont : xaOo>c (UTtx&cra owiou?, o5tu>s dtaw^ovto ix 
xpoocfaou pow* «&to(... Dans OJTO5JD* ils ont detache DH comme sujet de la phrase qui suit, 
et compris le i comme suflixe de la premiere pers. (... DH : ^9D ...). On suppose qu'ils ont 
lu pour les premiers mots, ou l*Op est pris comme inf. avec suff. de la l ro pers. (?), 
un texte plus complet. Wellh. (suivi par Now. *, Harper) corrige le TM en lisant a la 
fin de v. 1, au lieu de 132S, les deux expressions itq iS, le *iS etant rattache a lniop 
qui precede, et H3 a i*np qui suit, comme repondant a la particule xa8a* des LXX (de 
VEgypteje lappelai; plusje les appelais...). Mais les LXX n'autorisent pas cette modi- 
fication du texte; leur rfcWxva afcrou suppose au v. 1 : lO)^. D'autres (Now. 4 , Marti...) 
pour harmoniser Thebreu avec LXX, preferent ajouter simplement la particule 3 a Wip 
{plusje les appelais, plus ils se detournaient de moi...). Le OH qui reste comme sujet de 
1TX2V n'a aucune raison d'etre, puisque l'incise ne fait que poursuivre l'idee qui venait 
d'etre exprimee dans 'OSD labn... Vu la liberty, ou la negligence, avec laquclle les 
LXX traitent bien souvent le texte, il sera plus sage de s'en tenir ici au TM qui rend 
un sens parfaitement acceptable, quoique un peu difficile a reconnaitre au premier 
abord. — Dans 2 b le reproche d'idolatrie semble viser des faits particulicrs du commen- 
cement de l'histoire nationale; car Israel est encore envisage comme un enfant, w. 3 s. 
L'allusion se rapporte sans doute a Baal-Peor (ix, 10). Cependant la generality des 
termes nous oblige a etendre en m£me temps le reproche a la conduite subsequente 
du peuple. Osee veut dire que deja alors, au temps de son enfance, Israel sacrifiait aux 
faux dieux et aux idoles. 

V. 3. A l'ingratitude d'Israel, Jahve repondit par les soins d'un amour perseverant mal- 
gre tout. TD5M1 n'est pas precisement en antithese avec les Baals du v. precedent; il aplu- 
tdt pour fonction de marquer le contraste entre la conduite de Jahve et celle du peuple. 
Jahve traita son fils comme une mere ferait de son enfant, guidant ses pas ... inbinri == /« 
lui appris ouje Vaidai a marcher; comp. syr. v^»*. Marti et d'autres preferent lire a la 
forme hiph. (denomin. de bai) ^Sayi. Au lieu de onp lire DnjDNl, ou du moins OnpN 
(LXX : <Jv&a6ov a&tbv). Pour VTOttt (par ses bras), LXX et Vulg. lisent ^n'Tnt : je les 
pris sur mes bras; ce qui est reclame autant par la prep. by, que surtout par le disac- 
cord qui regnerait entre le suffixe plur. de OHpN et le suffixe sing, de VWnt. Les 
revolts n'en tinrent aucun compte. II est suppose qu'ils s'etaient deja rendus coupables 
(v. 2). Les soins deVoues de Jahve avaient pour but de les corriger, de les gudrir; mais 
ils ne voulurent point le reconnaftre. 

V. k. Les Q"TN ^an, qui ont pour pendant, ou peut-etre comme glose exegetique, 
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eux comme qui eleverait un nourrisson tout contre les joues : je me pen- 
chai vers hii et 'lui' donnai k manger. 

5 II retournera en Egypte et Assur, lui, sera son roi; parce qu'ils ont re- 
fuse de se convertir ! 6 L'epee sevira dans ses villes et exterminera ses 'en- 

4. ib; TM : N %L > (v. 5) : non revertetur... (Vulg.). 



les TOZtot XYiruST = liens d'amour, sont sans doutc des « attaches appropriees a la fai- 
blesse humaine ». Ici I'expression DIN est employee en un bon sens, au contraire de 
vi, 7; mais dans les deux cas c'est la faiblesse humaine en regard de Jahve, qui parait 
signifiee. Peut-elre cependant ces attaches humaines, ces liens d'amour ne sont-ils ici 
autre chose que les bras dont Jahve dans sa tendresse enveloppait Israel. La phrase 
suivante est tres maltraitee par les commentateurs, qui rapportent tous le suffixe dans 
OH^nS aux Israelites et entendent le nom by, conformement a la lecture mass, (by), au 
sens dejoug. Nous nous abstenons de reproduire les resultats auxquels cette double 
supposition conduit, et qui sont plus etranges les uns que les autres. On peut en juger 
par la version de la Vulg. : et ero (h6br. et fui) eis quasi exaltans jugum super maxil- 
la* eorum;cc que Ton cherche a rendro plus intelligible en lisant byo au lieu de by (Je 
fits pour eux comme e levant lejoug de sur leurs mdchoires?). Nous lisons by (biy) = 
enfant, nourrisson, au lieu de by, et rapportons le suffixe de DH^nb aux WlO; mot a 
mot :je f us pour eux comme ceux qui elevent un petit enfant contre leurs Joues... Jahve 
depeint par cette image la tendresse qu'il ne cessa de temoigner aux ingrats (comp. 
Xombr. xi, 12). C'est la repetition, en termes plus expressifs, de la parole du v. 3 :je 
les pris sur mes bras. La suite eonfirme notre interpretation; lire t3>fl (impf. conscc. 
de mw) : je me penchai vers lui... a savoir vers le petit enfant ou, plus probable- 
ment, vers Ephraim; comp. le v. suivant. On a remarquc a bon droit, pour l'incise 
suivante, que le «b qui ouvre v. 5 doit Sire joint, sous la forme ib, a boiK : (je lui 
donnai a manger) je le nourris! LXX : Bovijoojiat o&tG (ou bo*1N est rattache a la rac. 
bji). bWK = S*3HK, comp. Touzard, §241, e). 

V. 5. Les paroles de Jahve w. 1-4 avaient pour but de marquer l'in gratitude, et partant 
la malice profondc qui caracterisent la defection d'Israel. Sans transition il annonce a 
present le chatiment qui attend Israel pour son obstination dans le mal. Pour Mb (= ib 
a rapporter a la phrase precedento), voir note sur v. 4 fin. Comme il a ete re marque 
viii, 13 etc., la terre de Tcxil est appelee Egypte grace a une metaphore basee sur le 
souvenir du sejour des peres dans cc pays. Ici comme ailleurs (/. c? et ix, 3) Osee 
ajoute aussitot, en termes propres, que c'est FAssyrie qui asservira Israel; les circon- 
stances du temps ne permettaient pas, d'ailleurs, de s'y tromper. Assur, lui, sera son 
roi! Assur est oppose^ a Jahve. Israei a rejct6 le regime paternel de Jahve (w. 1-4) ; 
il sera soumis au regime tyrannique d' Assur. La raison est aussitot rappelee en 
termes explicites : parce qu'ils ont refuse de se convertir malgre les efforts de Jahve 
pour les ramencr. 

V. 6. nbm = Tepee sivira dans ses villes (de la rac. bin, non bbn comme dans la 
Vulg. ccepit gladius...); comp. Jer. xxm, 19; xxx, 23, l'imp. bin' de l'ouragan qui se 

precipitc (comp. toutefois I'arabe ^ = frapper quefqu'un du glaive). Dans l'incise 
suivante 1H2 (= ses membres, ses rameaux, ses barrieres? Vulg. electos ejus [sivo 
brachia ejus ut intcrpretatus est Symmachus; S. Jirdme]) est difficile a comprendre. 
Les LXX : sv xolU X £ P a * v «&*°3 (VTQ). Nous ne discuterons pas les diverses interpreta- 
tions qui ont etc proposees, parce que leurs auteurs ne tiennent aucun compte de la 



Digitized by 



Google 



OSEE, 11 7. 107 

fairis* et 'ils' se repaitront [du fruit] de leurs conseils. 7 [Les hommes de] 
mon peuple seront suspendus pres de 'ses cites', et en face 'de ceux qui 
montent a ses villes' ; mil ne les 'enlevera' ! 

6. ra; TM : Via ses barrieres (?). 

7. vna«HtA; TM : ^naiVoS a la defection envers moi (?); — invij? ^rSlfl; 
TM : VttOpi ^T^tC] < ? > : — DQni; TM : DEfV. 

lumiere fournie par la derniere incise. II faut lire VJa : (1'epee...) massacrcra ses en fonts. 
Dans 1'incisc suivante au lieu nSaicl lire iS^Kl (LXX : xa\ fdf-yovrai) ; le sujet n'est pas 
I'epee; ce sont ceux dont il vient d'etre dit qu'ils seront massacres, a savoir les enfants 
d'lsrael. Le TM a consider^ I'Spee commo sujet, par suite do la fausse lecture Via 
pour vaa. Le sens est : et Us se repaitront (du fruit) de leurs conseils, une locution 
proverbiale equivalente a dire qu'ils recueilleront le fruit de leurs oeuvres. Comp. 
Pro9. i, 31, qui nc laisse pas de doute sur le sens de notre passage. II n'y a done 
aucune raison de lire Dn^lSaoa au lieu de orvrTOBTOD (et elle = l'lpee les ddvorera 
dans leurs forteresses; Wcllh., Now., Marti, Harper), ou de recourir a un autre 
changement quclconque du texte. 

V. 7. Ceux des commentatcurs qui ne se r6signent pas a declarer le verset irrcme- 
diablement (Wellh., Now., Valeton) ou profondement corrompu, s'accordent a 
entendre DWlSn au sens moral. La Vulg. traduit : et populus meus pendebit ad redi- 
tam meum; e'est-a-dire comme S. Jer. 1'explique : meum ad se reditum praestola- 
bitur. Schegg : populus meus haesitabit in rede undo ad me. Les exegetes moderncs 
considerent en general que naWO signifie defection, aversion et traduisent en conse- 
quence : mon peuple est enclin a la defection a mon 6gard (Maurer, Ewald, Hitzig : 
er klagt das Volk eines positiven Hanges zum G5tzendienste an ; de memo Schmollcr, 
Guthe, v. Orelli, etc.); ou bicn : populus meus suspensus est (fixus est) in aversione a 
me (Scholz, Knab.). Seulement il n'y a pas le moindre indicc que le part. KlSn (= vhrj) 
ait pu eHrc employ 6 au sens de enclin vers quelquc chose ; et quant a la phrase : mon 
peuple est suspendu dans Inversion contrc moi, elle est au moins tres etrange. On a 
essayed des corrections diverscs. Ainsi p. ex. Oettli et Harper lisent ntfba ou i3»Sn, au 
lieu de O^tflSn ; puis VrVaittHSD (LXX : ix [fifo xxTotxfoc aitou]) : « mon peuple m'a 
fatigue par ses apostasies »; Oettli lit ensuite : ... mS inn vnD*0 bv Stt; ce qui 
donnera le sens : a on le soumettra a un joug, qu'on n'enlevera plus dans la suite » ; 
Harper : icmS Vm Kin IHNnp^ by S« ... : « Jahve les consignera au joug; il a cesse 
de les aimer! i Marti construit la phrase que voici : a^SyarrSM D^X^tSk O^Sj ^QV 
TTP npi « mon peuple est attache aux idoles, et aupres dies Baals ils se rcjoignent 
tous!... » Le meme auteur declare qu'il ne sait que faire des mots OO+V riS. — II est 
plus que probable, a en jugcr par la teneur des w. 8-9, que lc'v. 7 continue la des- 
cription du carnage commencee v. 6 (Valeton). On sait que les Assyriens pratiquaient 
la coutume barbare de suspendre sur des pieux les corps des habitants des villes 
conquises; on lit p. ex. dans une inscription de Sennacherib (Prisme de Taylor, 
col. HI, 1. 1 et 2) : « J'arrivai a Accaron; les notables et les grands qui avaient pre- 
varique je les mis a mort, et a des pieux, tout autour de la ville, jc suspendis leurs 
corps ». En d'autres endroits (p. ex. Assurbanipal, Cylindrc de Rassam, col. II, 1 ss.) 
la chose est rapportee en general au sujet des citoyens des villes prises. N'y aurait-il 
paa en notre passage une allusion a cet horrible usage de guerre? Les LXX au lieu 
de TOWO ont lu inauiQ (... xifc xaroixfo; au-rou); le texte primitif aura porte sans 
lettres faibles vriatfoS ; le prophete assiste en esprit a la scene qu'il decrit : « (les 
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8 Dans quel etat te reduirais-je, Ephralm; te livrerais-je, Israel! Dans 
quel etat te reduirais-je, comme Adma; te mettrais-je, comme Sebolm! Ma 
passion s'est retourn^e enmoi; en une fois ma pitie a ete excitee. 9 Je ne 

hommes do) mon peuple scront suspendus pres de ses cites... » = pres des cites 
d'lsrael; lc suffixc sing, se rapportant au mdme sujet que dans v. 6 tb . Les mots 
IHMlpi Sy Sn, qui ne signifient rien, scront a lire ininp "hy Sn : «... a la face de ceux 
qui montent a ses villes » (le 1 de Shtt a rattacher comme stiff, au nom qui precede) ; 
notons encore une fois que les LXX ont Iu en effct : Vrrilp^ S^ Sk (6 U Oefcc lx\ ta x(|ita 
auiou). Enfin la derniere incise est elle aussi en parfaite harmonie avcc notre sup- 
position : « ... nul ne les enlevera! » lire OO^T; comp. pour le sens du vcrbe Is. lvii, 
14; Ezich. xxi, 31. — LXX OupuueiiatTat, ont lu "iw pour in\ 

V. 8. Apres cc sombre tableau, on s'explique le retour du sentiment de pitie pour 
son peuple chez Jahve (voir fin de la note sur v. 11). Dans les exclamations "13DK "^K 
^atDK ...., Taction signifiee par les verbes a pour terme 1'etat ou il s'agit de require 
Israel. Le verbe pi. UQ (que la Vulg. prend comme d^nominatif de UQ : protegam te), 
signifie livrer, ici livrer a la ruine, sacrifier. Jahve se demande si, apres le traitement 
decrit w. 5-7, il detruira completcment le peuple et le pays, comme il fit autrefois des 
villes d'Adma et de Scboim qui pertrent en me'me temps que Sodome et Gomorrhe 
(Gen. xix, 24 ss., coll. xiv, 2; Deut. xxix, 22). II repond que sa pitie ne lui permettra 
pas do le faire. DWiro signifie ailleurs consolation; ici pitie', misericorde, suivant la 
signification du v. a la forme niph. Peut-dtre fera-t-on micux de lire ^am. Mais Tidee 
du chatiment a infiiger n'est pas cxclue, comme on le voit dans la dcuxieme incise du 
v. 9. Cost d'ailleurs par le spectacle m6me du sort affreux qui attend Israel, que ,1a 
pitie divine sera excitee. — Les deux dcrnieres incises du v. 8, ensemble avec les 
deux premieres du v. 9, sont tenues comme interpolees par Nowack et d'autres ; voir 
note sur v. 11 fin. 

V. 9. Jahve ne poussera pas jusqu'au bout son oeuvre de colere. II ne causera pas 
une scconde fois, pas ulttrieurement (y\WH mS) la perte de son peuple. Ceci indique, 
comme il vient d'etre rcmarque (sur v. 8), que ce que la misericorde de Jahve l'em- 
pe'chera de faire, c'est de detruire completement Israel aprds Vipreuve qui lui sera 
infligee 5-7 (voir vv. 10-11). Car il est Dieu, lui; il est saint; et n'est par consequent 
pas pousse, comme le seraient les hommes, par un sentiment de vengeance improva- 
ble. A la fin du verset, le texte est corrompu; Tya KllK nVi je n'entrerai pas dans la 
ville (LXX, Vulg. de meme), n'offre pas un sens acceptable. Wellh., Marti supposent 
que T>W WIN est un devcloppement abusif, par dittographie, de WIN ; de sorte que 
le sens serait : et je ne ditruirai point (Marti comprend la phrase comme une objec- 
tion contre le mouvement de pitie" : car je suis Dieu... et je ne detruirais point?). Volz, 
suivi par Now. et Harp., lit D"TN au lieu de NT1K; quant a T3D il y voit une corrup- 
tion de W>, un impf. qui ouvrirait la phrase continuee au v. 10, ou il faudrait lire 
•HiO au lieu de rjrw (« car je suis Dieu et pas un hommc; saint au milieu de toi, et 
point humain! — Jahve rugira comme un lion... »; ce qui reclame un changement 
ulterieur au v. 10). D'autres proposent des explications diverses; voir encore celle 
preconisee par Valeton, plus loin note sur v. 10. A notre avis la modification du texte 
aura ete occasionnee par une forme sp^ciale de l'orthographc dans le texte primitif 
(comp. vi, 2); celui-ci aura porte TOK (n)lk )h\ et je n'aime pas a exterminer. II 
est possible aussi que le n de ."UK ait ete remplace par \ grace a une negligence 
de copiste, les deux lettres se ressemblant bien dans l'ecriturc samaritalne. Pour la 
construction, comp. Is. i, 19 onVQttft llNn ON si vous voulez icouter (voir Kautzsch, 
§ 120, 2). 
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mettrai pas a execution l'ardeur de ma colere; je n'accomplirai pas a nou- 
veau la perte d'Ephralm; car je suis Dieu, moi, et pas un homme; [je suis] 
saint au milieu de toi, et 'ne me plais point a detruire'. 

10 lis marcheront a la suite de Jahve; comme un lion il rugira. Quand il 
rugira, lui, [ses] enfants se precipiteront del'occident; 11 ils se precipite- 
ront comme un oiseau, de l'Egypte; et, comme une colombe, du pays 
d'Assur; et je les ferai habiter dans leurs domaines, parole de Jahve. 

9. l*nH ."UN itSl; TM : TJD K1SK kSi et non ingrediar civitatem (Vulg.). 



V. 10. La promesse de restauration apres le chatiment, deja impliquee dans les 
declarations des w. 8-9, est enoncee en termes explicites ... idS^ nw ^T]H : ils mar- 
cheront a la suite de Jahve' = ils lui seront fideles desormais. On a rappele, dans la 
note sur v. 9, unc restitution du texte, d'apres Volz, etc., ou les premiers mots de 
notre verset, lus mrp ^N3, etaient joints au dernier mot du v. precedent, lu lyj^ 
(Jahve' rugira comme un lion, etc.). Valeton unit pareillement, en une me 1 me phrase, 
la fin de v. 9 et le debut de v. 10 : ... -jbi nw 7\^T\U 1Mb NiSM rib : « ... je ne viens 
pas pour t'exterminer (comp. I R. xiv, 10 la formule : ... virw 1?3); Jahvd s'avance 
comme un lion... ». Ces changements apportes au texte ne paraisscnt pas justifies. — 
La comparaison de Jahve avec le fauve s'etait faite en un sens defavorable pour Israel 
v, 14 (xm, 7). Ici, c'est pour ses ennemis que Jahve devient un lion rugissant. Apres 
la prediction que les Israelites, purifies par Tepreuve, marcheront a la suite de Jahve, 
au lieu de se detourner de lui pour suivre d'autres dieux (i, 2 etc.), le prophete decrit 
le retablissement du peuple disperse dans son territoire. A la voix de Jahve, qui rem- 
plit leurs ennemis de terreur, ses enfants accourent de la mer= de loccident... ITim 
= ils arriveront empresses, comp. I Sam. xvi, 4; xxi, 2. 

V. 11. ... Ils accourent du fond de l'Egypte et de I'Assyrie. Les noms des deux 
pays sont associes ici comme en plusieurs passages d'Os^e. II ne semble pas qu'en 
cet endroit, comme vm, 13; ix, 3, 6; xi, 5, l'Egypte soit citee, en un sens indetermine 
et en quelque sorte metaphorique, comme le pays ty pique de la servitude. Les trois 
termes : Toccident (v. 10), l'Egypte, TAssyrie, servent ici a marquer les points divers 
de l'horizon d'ou reviendront les disperses. La comparaison avec I'oiseau, avec la 
colombe, est reprise de vii, 11, 12, a I'avantage d'lsraSl, comme celle avec le fauve 
vient de Fetre au v. 10. Les omru a la fin du v. 11 sont les domaines, les territoires, 
comme Tindique la particule by. — Nowack et d'autres considerent vv. 8 b -9 a , 10 b -ll 
comme interpoles et expliquent les exclamations de v. 8» comme Texpression d'une 
decision implacable touchant l'extermination d' Israel. Now. 2 etend ce jugement a 
tout le passage 8 b — 11 pris en bloc. Le v. 9 b , dit-on, pourrait avoir fait partie du texte 
primitif, comme ^noncant le motif de la fcrmete de Jahve dans son ceuvre de justice. 
Rappelons tout d'abord que deja au v. 7, d' apres Interpretation que nous en avons 
donn£e, on reconnalt l'accent de la pitie divine pour le peuple chatie. Ensuite les 
exclamations de v. 8 a n'ont pas la tournure d'une conclusion; si elles avaient eu la 
porte"e que leur present les critiques dont nous parlons, elles auraient eu leur place 
non apres, mais avant la description de w. 6 s. Enfin w. 8 b -9, dans leur teneur inte- 
grate, sont d'un sentiment si vrai et si profond, qu'il repugne d'y voir Toeuvrc d'un 
interpolateur. 
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IV 
Chapitres XH-X1V 

XII. 1 Ephralm m'a enveloppe de mensonge, et la raaison d'Israel de 
fraude. Et Juda est un temoin traitre envers Dieu, mais fidele envers c ceux 



XII-XIV. — La derniere section dn livre d'Osee est consacree com me les precedentes, 
en majeure partic, a un acte d'accusation contre lc peuplc impie et idolatre, et a Fan- 
nonce des ohatiments divins. Elle se tenninc par une exhortation au rcpentir suivie 
d'une promesse de pardon. 

XII, v. 1 {Vulg. xi, 12). Au ch. vn, v. 2, le prophete a dit qu' Israel etait enveloppe de 
ses oeuvres mauvaises, pour signifier que Jahve voyait celles-ci de toutes parts. lei Jahve 
se presente comme etabli au milieu de son peuple; et a ee point de vue e'est lui-m6me, 
cette fois, qui est enveloppe des oeuvres mauvaises d'Israel. Au deuxieme membre la 
phrase relative a Juda est tres obscure, et ne se prdte mSme, dans sa tcneur actuelle, 
a aucune explication plausible. La Vulg. : Judas autem testis descendit cum Deo, ne te- 
moigne pas d'une diversite de lecture ; saint Jerdme atteste qu'il lisait Tl dans son texte ; 
il a considere cette forme comme equivalente a T^ (rad enim et descensioncm et forti- 
tudinem significat). Au lieu de OV Tl, LXX ont lu Dm (vuv [= 17 In TO ?] fy* aiT0 ^ * 
0e6«...). Quelques auteurs (Now., Marti, Harper) admettent une modification du texte 
dans le sens indique par les LXX : btf~oy 3TT*» TV '<* : « Juda est encore intime (mot 
a mot connu) avec Dieu... »; dans Fincise suivantc le nom OWlp designcrait 
encore Dieu, parallelement a Sm : « et fidele au Saint ». L'enonciation favorable au sujet 
de Juda, serai t a considere r comme une interpolation. Mais abstraction faite de la desi- 
gnation de Jahve par le plur. sans Tart. DTOTTp (comp. Prov. ix, 10; xxx, 3?), la con- 
struction supposee serait tres dure. Les mots Sk DV 7T», suivant leur sens obvic, ne 
pourraient signifier que : connu aupres de Dieu = admis comme familier de la part 
de Dieu; tandis que dans : ]1QX2 OTOTTp OP, la proposition DP servirait a exprimer 
une relation de la part de Juda envers Dieu. Le parallelisme serait purement factice 
et, au fond, contraire aux lois du langage. Wellh. se range a favis de Cornill (ZATW., 
1887, p. 286 ss.) qui, dans la 2 do des deux incises, propose de lire : 1D3M D^thp 03H ... 
« Juda ... se joint aux hie'rodules ».-La sentence serait defavorable a Juda, en har- 
monic avec lc contexte. On objectera que le parallelisme avec fincisc precedentc ne 
s'apercoit pas; ensuite la mention des hicrodules (voir note sur iv, 14) serait ici en- 
tierement hors de propos. Dans le contexte (1-2), il est question exclusivement de 
l'engoucment du peuple pour des choses vaines et fausses, qui ne peuvent procurer 
aueun avantage reel et durable, comme notamment la recherche de Famitic de FAs- 
syrie et do FEgypte. Nous ne pouvons discuter ici plusieurs autres conjectures qui 
ont ct£ emiscs touchant la teneur primitive du texte ou son interpretation ; voir Harper. 
L'impression que nous avons eprouv^e d&s Fabord est que la principale difficulte git 
dans DTOVTp, et que e'est sur co terme que devrait porter Fessai de correction. Si a 
DittHp nous pouvions substituer un nom signifiant mensonges ou menteurs le sens 
deviendrait tres clair et parfaitement conforme au contexte. Dans la premiere incise 
nous lirons : IX 07 71 TV 'i : Juda est un temoin rcbelle envers Dieu...; les partisans 
de la cause de Jahve sont ses timoins, en opposition avec ceux qui favorisent un in- 
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qui trompent'. 2 Ephrafm pait le vent et poursuit l'ouragan. Tout le jour il 
multiplie la faussete et 'la frivolite'; ils font alliance avec TAssyrie et 'ils' 

XII, 1. Onptf; TM : OTO+Tp (cum) Sanctis (?). 

2. TO; TM : Ttf destruction.'— An1i; TM : 1 SlV; ■ 



terSt oontrairc a cette cause (Is. xlih, 9, 10; xliv, 8, 9); lc part. 11 (do "Pi) = traitre, 
rebelle; comp. Hr. ii, 31 : OT1. Dans la seconde incise ]Oio = fidele rcpondrait au 
TJ de l'incise prece^lente. En opposition avec la trahison de Juda envers Dieu, il aurait 
ete ajoute envers qui ou quoi Juda est un temoin fidele. II a ete remarquc deja que 
e'est de l'engouement du peuplc pour Ics choses vaincs et fausses qu'il est question 
dans le contexte. Ces choses y sont designees par plusieurs termes, au proprc com me 
au figure : OTD, HDID, im (vent), OHp (id.), :ro, TO (au lieu do TO, v. 2). Un terme 
tres usuel pour signifier lc mensonge, et qui ne figure pas dans cettc listc, est celui 
de iptf. Notre DTOlp ne serait-il pas une deformation (par metathese dc W) de D^ptf ? 
(Sur la frequence de fautes de cette sorte de la part des copistes, comp. Reinkc, Die 
Ver&nderungen des hebr. Urtextes d. A. T., Mflnster, 1866, p. 75 ss., ou nous relevons 
entre autres cet exemple, doublement analogue a notre cas : II Sam. win, 11 lit 
DTOTO, ou I Chr. xi, 13 porte D^iyto). Le parallelisme avec hi* de l'incise precedentc, 
ainsi que la teneur m£me de l'cnonciation, sont de nature a recommander la lecture 
D^pitf menteurs, plutdt que D^ptT mensonges. Les menteurs en question seraient l'E- 
gypte et l'Assyrie elles-m£mes, ou ceux qui vantent I'alliance avec elles. Nous nous en 
tenons a cette correction. 

V. 2. EphraTm se berce d'esperances illusoires dans la protection dc ses puissant s 
voisins. Cette idee est exprimec dans le premier membre sous la forme dune double 
sentence proverbiale : Eph. pait lc vent et poursuit Vouragan. Bicn que rni et DHp 
pourraient, de soi, se repondre comme strictement synonymes (Job xv, 2), la difference 
des nuances est prise ici en consideration, comme le montre la diversitc des actions dont 
l'objet est signifie respectivement par les deux termes. Le vent ou mi est la chose vaine f 
improductive ; en se faisant pasteur du vent Ephralm ne peut esperer aucun fruit dc sa 
conduite. Le OHp est proprement le vent d'est ; il est employe pour signifier un vent 
violent Jer. xvm, 17; Eze'ch. xxvn, 26 etc.; e'est aussi un vent malfaisant et destrue- 
teur. Ici cependant ce n'est pas son caractere nuisible, mais sa rapiditd qui est misc 
en vue; Osee veut marquer en effet l'inutilite des efforts qu'Ephralm se donnc pour 
atteindre ses fins. Apres avoir exprimc cette idee en disant qu'Ephrai'm pait le vent, il 
la repete sous une autre forme en ajoutant qu'il poursuit le DHp, e'est-a-dire le vent 
impe*tueux : Ephralm poursuit un objet qu'il ne s aurait atteinare ! Dans le membre 
suivant Dlvvfe signifiera ou bien : tout le jour (LXX : 8Xr,v tJjv ^pipav; Vulg. : tota 
die), ou bien : tous les jours, journellement ; le sens reste le m£me dans les deux cas : 
Ephralm passe tout son temps a multiplier la faussete et la vanit6; au lieu de TO 
(Vulg. vastitatem) lire TO (LXX : jiixata.) II s'agit de la fausset6 et de la vanite dans 
la conduite. (Test la recherche chimerique de la faveur des grands Etats qui est visee, 
comme il est clair par l'explication qui suit dans le texte m6me. Cette conduite d'E- 
phraim est appelee « faussete et vanite », parce qu'elle s'^carte de la regie de son veri- 
table interSt et implique une marque de defiance envers Jahve. « Ils font alliance avec 
lAssyrie... »; cette parole montre que, mSme dans la dernlere partie du livre d'Osee, 
nous n'en sommes pas encore au regne de Peqah fils de Remalja, sous lcquel Tiglath- 
piteser, appele par Achaz de Juda, chatia Samarie. « ...ils portent de Vhuile en Egypte*, 
savoir comme present, en vue de capter la faveur de cet Etat (comp. x, 6). Pour S^T 
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portent de Thuile en Egypte. 3 Jahve a une querelle avec 'Israel'; il traitera 

Jacob suivant sa conduite et lui infligera des represailles selon ses oeuvres. 

4 — « Dans le sein il supplanta son frere, et dans son Age mur il lutta 

3. bmfci ; TM : rrrtrp. 



lire ibuV; le 1 de la terminaison figure indument, sous forme de copule, en tStc du 
mot suivant (comp. x, 6). 

V. 3. Lire ^l au lieu de 2 "HI (voir note preeedente, fin). Jahve a une querelle avec 
Juda, dit le texte. II est tres probable qu'ici comme x, 11 le nom de Juda aura pris la 
place de celui d* Israel. Car dans la suite e'est cxclusivement d'Israel, du royaume du 
Nord, qu'il va 6trc question. Dans le deuxieme membre TIpsS, parallele a ZYDi du troi- 
sieme, est employe pour le verbum finitum (ix, 13 : KWnS; comp. Kautzsch, § 114, 2, 
Anm. 2). 

VV. k-1 forment un morceau compact qui se detache nettement du contexte ou il se 
trouve enchasse. On a pense que l'exemple du patriarche Jacob etait allegue par Osee 
comme preuve que des l'origine, dans la personne m6mc de son anc^tre, le peuple 
d'Israel s'etnit montre trompcur et violent; mais il est evident que le ton et la teneur 
de ces versets rcspirent la louange de Jacob. La mention de sa victoire remportee sur 
l'ange, de sa priere, do ses rapports avec Dieu a Bethel, ne laisse pas de doute a cet 
egard. Aussi d'autres ont-ils trouve plus commode d'interpreter le passage dans le sens 
d'un modele mis en regard de l'impiete du peuple : le patriarche Jacob sut obtenir et 
garder fidelement la benediction divine; combien ses descendants sont-ils indignes de 
lui! (vv. 8 ss.). Seulement cette opposition entre Jacob et sa posterite n'est pas for- 
mulae par Osee; elle resulte simplement de la juxtaposition des paroles e*logieuses en 
Thonneur de Jacob (4-7) et des reproches adresses au peuple (8 ss.). Notons en parti- 
culier qu'apres la sortie contre Jacob considere comme peuple (v. 3), Teloge du 
patriarche commence, v. 4, sans m£me que le sujet du verbe soit exprime. On peut 
faire la m£me observation en sens inverse au v. 8. Ce seul fait suftit a montrer que nos 
w. 4-7 ne forment pas un developpement continu de la pensce m^me d'Os^e. Quel 
serait d'ailleurs, dans cette hypothfese, Ta-propos de la doxologie en Thonneur de Jahve, 
le Dieu d'Israel, v. 6? Et a qui serait censee adressee la parole de v. 7? Knabenb. 
pense qu'ellc n'est qu'une exhortation adressee par Osee au peuple ; mais le contraste 
ontre cette pretendue exhortation et les invectives qui y font suite, serait par trop 
violent. En realite le v. 7 renferme une apostrophe au patriarche Jacob lui-mdme, dont 
il serait impossible d'apercevoir la raison dans l'hypothese que notre passage 
entrerait directement dans la trame du discours d f Osee. Ajoutons que le probleme 
revient w. 13-14, et que dans ces versets il est tout aussi difficile de reconnaitre la 
suite de la pensee meme du prophete. Au contraire, au v. 8 comme au v. 15, le prophete 
reprend son acte d'accusation interrompu apres les vv. 3 et 12. — D'autre part il est 
dur, a notre avis, de traiter les deux morceaux 4-7, 13-14, ^interpolations. Quel aurait 
pu §tre le but d'interpolations aussi etrangeres, par leur forme et leur esprit, au texte 
qui les encadrc? On verra d'ailleurs qu'aux vv. 8 et 15 la relation avec les passages en 
question ne fait pas defaut. Une solution qui nous paraftitait repondre aux difficultes 
signalees, serait de considerer les passages 4-7, 13-14, comme des elements empruntes 
par Osee lui-m^me a la literature populaire. Le prophete a annonce, v. 3, un dtbat 
(2^1) entre Jahv^ et le peuple. Ailleurs, chez Osee, une pareille annonce n'amene pas 
une scene nettement dramatisee. II n'y aurait cependant rien d'invraisemblable a ce que 
le cas se soit pr^sent^ ici (comp. Mich, vi s.). Osee fait parler le peuple, en citant des 
extraits de quelque poSsie populaire qui exaltait la gloire d'Israel. Puis, a la jactance 
qui se manifesto dans les passages cites, il oppose la replique de Jahve, ou la sienne 
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avec Dieu; 5 il lutta avec Tango et l'emporta. II pleura et Lui adressa sa 
priere; a Bethel il Le trouverait et la II parlerait avec nous 6 (Jahve, le Dieu 
des Armees, Jahve est son nom!). 7 Et toi, avec [I'aide de] ton Dieu tu re- 
viendras ; observe la piete et le droit, et mets en ton Dieu ton esp^rance 
toujours! » 

propre. On comprend tres bien dans ces conditions la parolo do v. 5 b en 1'honneur do 
Bethel, un sanctuaire dont Osec lui-mdme n'aurait pas rappele les titres a la vendra- 
tion du peuple d'lsraeJ. 

V. 4. Le l er membre vise le recit de Gen. xxv, 21 ss. Le v. apy no signific pas pre- 
cisement l'acte materiel de tenir le talon, mais I'aeto envisage au point de vue de sa 
valeur symbolique, qui est expliquee dans le recit m£me de la Genese 1. c., v. 23. La 
Vulg. traduit bien : in utero supplantavit fratrem suum. En regard de ce signe do 
superiorite qui marqua Jacob des le sein de sa mere, le deuxieme membre rappelle uno 
preuve de la grandeur du patriarche, datant de l'ago de sa force (ijiKl), de son ago 
miir (Gen. xxxn, 24 ss.). Le v. mitf employe ici pour signifier la lutte, est le mdme quo 
Gen. 1. c., 29 (Vulg. 28). En co dernier endroit la Vulg. lo traduit par fortis fuisti; en 
notre passage par directus est (v. 5 et invaluit). Suivant les explications de saint Jer. 
dans son commentaire in h. /., la traduction directus est n'est que le resultat d'une 
meprise par laquelie mitf a (He* rattachc a la rac. ittK — Now. et Harper rattachent 
v. 4 a au v. 3, comme enon^ant un blame, et ne font commencer l'eloge de Jacob, 
d'apres eux interpole, qu'a partir de v. 4 b . 

V. 5. "liffVi (une forme se rattachant a la rac. 1W?) ne fait manifestement que reprendre 
le parf. TVW du v. precedent. Lire sans doute TN au lieu de ~Sn. Le P. Lagrange 
explique que l'ange apparait ici comme supplement ajoute au recit de la Genese, en 
vertu d'une speculation theologique qui, en bien d'autres cas, fit penetrer le maVakh 
dans le corps des recits, ou, suivant la conception primitive, Jahve lui-m6me et seul 
etait mis en scene comme agent sensible (/?/?., XII, Avr. 1903, p. 219). La mention de la 
victoire de Jacob termino le couplet relatif a la lutte avec l'ange. Les pleurs et la priere 
dont parle le membre suivant, ne semblcnt pas se trouver en rapport avec l'histoire de la 
lutte, mais avec les faits auxquels il est fait allusion aussit6t apres. II s'agit sans doute 
de la priere que Jacob adressa a Dieu apres la theophanie de Bethel, racontee Gen. xxviu 
(ou la priere se lit w. 20 ss.). Le suflixe dans iS se rapporte a Dieu, et non a l'ange; 
ce qui n'a rien de choquant vu surtout la nature speciale de la composition. II en est 
de m&me du changement de sujet dans les deux verbes qui suivent. Comme fruit de 
sa supplication, Jacob s'assura la garantie qu't7 « trouverait Dieu a Bethel » (Gen. xxxv, 
1 ss.) et que la Dieu a parlerait avec nous » ; voir v. 7. C'est une glorification du sanc- 
tuaire de Bethel, consacre par la priere de Jacob lors de son depart pour le pays 
d'Aram, et par le culte que le mSme patriarche y inaugura lors de son retour. 

V. 6. Une doxologie en l'honneur de Jahve, honore a Bethel, accentue au passage 
Fexpression du sentiment de veneration pour l'antique sanctuaire. Sur Jahve', Dieu des 
Armies, comp. Am. m, 13. 

V. 1. La promesse quo Jacob obtint en retour de sa priere est repetee dans les 
termes ou Dieu lui-mSme est cense la lui avoir faite, et for mu lee au point de vue do 
Hntere't personnel du patriarche ; elle est accompagnee d'une exhortation a la fidelite 
et a la confiance. nr\K1 = quant a toi, en opposition avec la promesse pre"t6e Xmplicito- 
ment a Jahve a l'egard du peuple, v. 5 (« la il parlerait avec nous »). La prep. S dans 
-pnbfcO exprime la notion de la cause auxiliaire comme Os. i, 7; xu, 14; Is. xxvi, 13; Ps. 
xviii, 30 (II Sam. xxn, 30) ; Ps. cvm, 14 etc. (comp. Mesa, 1. 25 fin) : et tu per Deum tuum 
revcrteris = tu reviendras dans la terre de Canaan (Gen. xxvni, 15). Le v. 7» ne renferme 

PETITS PROPHfeTES. 8 
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— 8 Marchand dont la main tient une balance trompeuse et qui aime la 
fraude! 9 Ephraim a dit : « Pourtant je suis enrichi! je me suis acquis To- 
pulence! » — tous 'ses' gains ne sauraient suffire 'pour' l'iniquite dont il 
s'est rendu coupable ! 10 Moije suis Jahve, ton Dieu, depuis la terre d'E- 

9. WW; TM : WX* rnes gains; — "J^S; TM : jtyib (non invenient) mihi iniqui- 
tatem (Vulg.). 



pas un engagement a se convertir a Dieu adrcsse au peuple; corame le prouvent la 
parole qui suit ct qui est une exhortation a la perseverance, puis surtout le brusque 
retour aux reproches, w. 8 ss. Notons que les w. 13 s. forment la suite naturelle du 
morceau 4-7 : Jacob a re$u des assurances divines a Bethel avant son depart pour 
Aram (w. 5 b -7); le v. 13 poursuivra : « Et Jacob s'enfuit au champ d'Aram... » — 
D'apres le commentaire qu'on vient de lire, les trois phrases des vv. 4-7 se divisent 
chacune en trois membres, la seconde etant separee de la troisieme par la parenthese 
consacree a la doxologie. 

V. 8. Le prophete replique a la louange que le peuple vient de s'adresser a lui-meme 
dans la person ne du patriarche. Certes, c'est contre le peuple lui-m&me que cette re- 
plique est dirigee. Mais la forme de l'accusation, l'image sous laquelle les griefs sont 
enonces, sont suggerees a lour tour par l'histoire du patriarche Jacob et y font indirec- 
tement allusion. Dans cette histoire tout n'etait pas egalement digne d'admiration a tous 
les points de vue. La conduite de Jacob envers Esau, puis envers Laban, l'avait sans 
doute bien servi, mais elle etait exposee au reproche de tricherie et de fraude. C'est 
cette consideration qui fournit a Osee les termes de sa riposte. — II n'y a pas ici d'op- 
position signifiee entre le peuple trompeur de Canaan et Israel; car il est evident, par 
v. 9, que deja au v. 8 c'est Israel lui-m£me qui est vise. Ge serait d'autre part une 
explication tres recherch^e de supposer au nom de Canaan une portee symbolique, 
moyennant laquelle Israel aurait ete d^signe par mepris sous le nom du peuple qu'il 
detestait. Le contexte conseille de prendre le nom p;s (lire W33) au sens derive, qu'il 
a -en plus d'un endroit (comp. Soph, i, 11, etc.), de marchand, et qui lui etait venu de la 
circonstance que c'etaient les Cananeens (en particulier les Pheniciens) qui ^taient les 
principaux representants de l'activite commerciale ; c'est ainsi que le nom de Chaldeens 
en vint a 6tre employe au sens d'astrologue (Harper). Le point de vue auquel Osee 
etablit a son tour un rapprochement implicite entre le peuple et son patriarche, c'est 
que le peuple est un marchand qui pratique la fraude... pEW s'emploie de la violation 
du droit, par violence ou par fraude. Au fond c'est la fraude a legard de Jahve que le 
prophete entend mettre a charge d'Israel (9-12). Nous le repetons, la forme sous laquelle 
il enonce le grief, lui est suggeree par une allusion a l'histoire de Jacob. 

V. 9. Ephraim peut se vanter, comme son illustre ancStre, d'avoir materiellement tire 
profit de sa conduite (Vulg. : inveni idolum mihi, lit p« au lieu de pN); mais tous ses 
gains (lire WW, au lieu de VPN ; comp. LXX ol «4voi auiou) ne suffiront pas a l'iniquite 
(lire "jiyS pour "py iS), par laquelle il a peche (man); c'est-a-dire : ses gains sont insuf- 
fisants pour expier la faute qu'il a contractee. Noter le jeu de mots implique dans le 
rapprochement entre ^S ]iK ^N3TC) et ^S 1N2TQ? ^S ; c'est ce mSme rapprochement 
qui aura donne lieu a la lecture py ^S- 

V. 10. Jahve rappelle qu'il avait droit a la fidelity d'lsrafil : « Moi je suis Jahve... ». 
C'est au moment de l'Exode que fut contractee Talliance entre Jahve et Israel (41, 17 ; 
ix, 10; xi, 1; xiii, 4). II est probable qu'ici et dans le passage parall&le xm, 4, il y a une 
allusion a la revelation du nom divin lui-m£me, qui caracterise le Dieu de TalHancc (voir 
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gypte; je te ferai encore habiter dans les tentes, comme aux jours de la so- 
lennite! 11 J'ai parte aux prophetes, et j'ai, moi, multiplie la vision; eipar 

note sup i, 9). Avant l'epoque mosalque le Dieu des Hebreux pouvait avoir ete designe 
sous le nom de Ja ou Jahou, lequel aurait etc change en Jahve (romp. Deliizsch, Wo 
lag d. Paradies, 1881, p. 160 s. ; il est douteux que les vues plus reeentes du meme 
auteur soient mieux fondees que celle exposee ici). II y aurait lieu ainsi de traduire, non 
pas : « Et moi, Jahve, je suis ton Dieu depuis... »; mais : « Et moi je suis Jahve, ton 
Dieu, depuis la terre d'Egypte ». — Jahve annonce qu'il fera de nouveau habiter le 
peuple dans les tentes... Cette parole rappelle n, 16, ou le retour au desert etait toute- 
fois presente plut6t comme une mesure de correction, inspiree a Jahve par son amour. 
Le texte ajoute "HAD ICO... Valeton traduit : « ... comme aux jours de la rencontre... » 
= quand nous nous rencontrames, nous associames la premiere fois, savoir au desert. 
Mais la notion de la premiere rencontre ou association de Jahve et d'Israel serait 
exprimee dune maniere tout au moins insuffisante. On comprend generalement : 
« comme aux jours tie la solennite ». II peuts'agir soit des ftHes quelconques qui se ce- 
Iebraient au milieu dun grand concours de monde, si bien que la foule devait s'abriter 
sous des tentes ; soit en particulier, et plus probablement, de la fete des Tabernacles, a 
laquelle il etait precisement d'usage, quelle qu'ait ete l'origine de cette coutume, de se 
servir de tentes comme habitations. Mais que devient alors la portee de la parole 
d'Osee? S. Jer., dont Interpretation est suivie par Knab. et d'autres, pense qu'elle 
renferme une promesse : malgrd VindigniU du peuple, Jahvd, apres l'e*preuve de la 
captivite 9 le sauvera encore et le fera encore habiter dans les tentes comme aux jours 
de la solennite. Mais s'il est vrai que dans les w. precedents il a ele question de l'in- 
dignite du peuple, la captivite future dont la fin serait implicitement annoncee dans 
notre passage, n'a pas fait l'objct de la moindre allusion. Par contre il est certain que 
dans la suite (w. 12, 15) e'est sur le chatiment imminent que le prophete insiste. Aussi 
Marti, qui partage l'avis qu'il s'agit d'une promesse (et qui croit dailleurs devoir lire 
Dtp ^D^3 = comme aux jours d'autrefois), considere-t-il notre v. 10, en meme temps 
que v. 9 1 * et v. 11, comme inseres apres coup. La plupart des commentaires admettent 
que Jahve menace le peuple de le faire de nouveau habiter dans les tentes... Quant a 
la comparaison «... comme aux jours de la solennite », Wellh. et Now. la trouvent 
d^placee en un pareil contexte. Now. propose de lire : aSiy VDV : comme aux jours 
d'autrefois; Wellh. 8 (a la suite de Budde, New World, 1895, — ap. Marti) : Tl^lOT TD^ 
comme aux jours de ton enfance (comp. ii, 17). II n'est pas impossible que TVIQ soit le 
resultat d'une corruption du texte. Mais aucun indice positif ne peut etre allegue a 
lappui d'une correction determinee. DeplusEwald et Gheyne rendent tres bien compte 
de la portee de la comparaison avec les jours de f6to : Jahve condamnera de nouvetiu 
le peuple a la vie nomade qu'il mena autrefois au desert, a la vie sous la tente, qu'il ne 
connait maintenant que comme manifestation ou accompagnement de son allegresse 
aux joyeux jours de f£te ! Le contraste entre la vie forcee et habituelle sous la tente, 
et l'usage joyeux, purement occasionnel, que Ton en fait aux jours de fete, donne a la 
menace. une pointe d'ironie qui en augmente la durete. 

V. 11. On comprend d'ordinaire les membres de ce verset comme paralleles entre eux 
tous les trois ; le troisieme, conformement a la vocalisation mass., signifierait : « ... et par 
Torgane des prophetes je proposal des similitudes (= des paraboles) ». On ne voit pas 
bien, dans ces conditions, a quoi tend, dans le discours, la mention trois fois repetec 
du ministere des prophetes. De plus la signification pr£t£e a HOIK = j'ai propose 1 des 
similitudes, ou des paraboles, est pour le moins tres problematique. Un peu plus haut, 
x, 7, 15, Osee a employe la forme niph. du v. HOT au sens d'etre de'truit, pe'rir (comp. 
jv, 6). D'autre part vi, 5, parlant des prophetes dans leur r61e de justiciers, il faisait 
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Torgane des prophetes je f les' fais perir 12 'avec les idoles' de neant. lis 
sont devenus rien que chose vaine! Au Gilgal, 'en rebelles qu'ils sont\ ils 

11. Otr?K; TM: *U21XJe propose des similitudes (?). 

12. iWw'd*; TM : TSrSa OX Si Gittad (estn&int); — DnW; TM : DnW des tan- 



dire a Jahve que par l'organe des prophetes il avait abattu les impics, etc. Or si dans 
notre passage on lit la forme qal du verbe 7VDX au sens de detruire ou (aire perir, 
oonformement a l'usage qu'Osee en fait ailleurs et a l'idee exprimec vi, 15, la mention 
du ministere des prophetes so trouvera en harmonic parfaito avec le contexte. Notre 
v. 11 devient parallele au v. 10. De mSme qu'au v. 10 Jahve* avait commence* par rap- 
peler son titre a la fidelite du peuple pour formuler ensuite, avec plus de force, la 
menace de l'cxil ; ainsi au v. 11 il commence par rappeler qu'il a prodigue jusqu'ici au 
peuple les avertissements, par la predication des prophetes (ll ab ), pour proclamer dune 
maniere plus frappanle que ces mSmes prophetes n'ont plus desormais a annoncer que 
le chatiment imminent. Le changement de temps dans le troisieme membre, ou le verbe est 
u l'impf., tandis que dans les deux membres precedents il est au parf., plaide lui aussi 
en favour de Interpretation proposee : « j'aiparle aux prophetes (lire Sn au lieu de Sy), 
et j'ai, moi, multiplie la vision, ct par l'organe des prophetes je fais perir... ». Lire 
probablement avec le suflixe U127X je les fais perir; savoir les impies qui sont sujet 
de *nn au v. suivant. 

V.12. Les premiers mots sont inintelligibles. II n'est point douteux que dans DK 
TIN TVba le texte ne soit corrompu. On a propose (Oettli) de lire 7\12X = matrem tuam en 
donnant ce nom comme complement a 7M21X du v. precedent. Mais dans iv, 5 que Ton 
allegue a ce propos, la mention de ta mere ii'appartient pas au texte primitif ; et le con- 
texte s'en accommode, s'il est possible, encore moins ici qu'au ch. iv, en ce sens que le 
discours du ch. iv faisait du moins suite immediatement aux ch. i-m, ou la nation avait 
etc envisagec et condamnec comme une mere coupable. D'autrcs se contentent d'eli- 
miner la particule ON, comme debris meconnaissable d'un texte impossible a retablir, 
et maintiennent les mots suivants *pN lySa intacts, ou bien suppleent devant T^Sa la 
preposition "2. Ce proecde est assez arbitraire. Comment savoir quo la corruption du 
texte, une fois admise, n'a pas aflecte les mots *pK Tjbl, qui sont loin de former une 
enoneiation specialement digne d'egards? Rappelons que le dernier membre du v. 11, 
suivant Interpretation donnec plus haut, enoncait une sentence de destruction contre 
les impies. II est a presumer que les premiers mots du v. 12 font partie du comple- 
ment du verbe na"TN, vu que la particule "K qui suit, ouvre une nouvelle phrase, et 
qu'il n'y a pas dans "JIN xhl DN les elements d'une phrase independante. L'ed. Com- 
plut. au lieu de T^Sa lit TaXyaXa; la mention de Gilead en notre passage peut en eflet 
paraitrc difficile a justifier; dans vi, 8 elle s'explique, suivant le commentaire donne 
en cet endroit, par des raisons de contexte d'un caracterc tout a fait special. Au lieu 
de *pN TyS*; DN nous proposons de lire : pN iS*M DV = « (••• je les detruis) avec les 
idoles vaines » (DK substitue a DV par confusion dans l'oule, comme tout a l'heure au; 
v. 11 Sy a la place de Sk; comp. p. ex. iv, 15, DN lu ou entendu comme UV par les LXX 
peri K<&pv7i*...; etc. Voir Reinke, Die Verdnderungen des hebr. Urtextes d. A. 7\, 1866, 
p. 186 s.). Le texte ainsi retabli repond tres bien a la suite du v. 12, oil Turret de 
destruction est etendu aux autels idolatriques. — Ces impies dont Jahve annoncc- 
la perte par l'organe des prophetes, IVt OT"*!]N ne furent que ntant, ou plut6t : sont 
devenus pur neant; toute leur activite, et notamment leur culte rcligieux, n'a cu 
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ont celebre des sacrifices ; aussi leurs autels seront-ils comme des tas de 
pierres sur les sillons des champs. 

— 13 « Et Jacob s'enfuit aux champs d'Aram ; Israel servit pour une 
femme et pour une femme il se fit gardien. 14 Par un prophete Jahve fit 
sortir Israel de TEgypte, et par un prophete il fut garde ! » 



pour objet que des chimeres. Plusieurs proposent de lire ifey au lieu de VH : lis n'ont 
fait que des choses futiles. Cest possible. II est en tout cas inutile de remplacer 
-JH par *]N. « Sur le Gilgal (comp. iv, 15), poursuit lc TM, ils ont offert des taureaux : 
111217 O^TW ». La Vulg. a : bobus immolantes; mais S. Jer. laisse voir dans son 
commentaire qu'il lisait D^IW sans la preposition. Au reste les tau re aux-i doles sont 
appeles par Osee O^bay. II faut convenir cependant que la mention des taureaux 
comme victimes est insignifiante. Les LXX (dpxovTt?) ont lu o^litf; on pourrait main- 
tenir cette lecture en rattachant le terme comme participe a la rac. iw pour y\o 
(comme ix, 12), ou lire Dnife (= DniD) = les rebelles (sujet de 1fD7); comp. ix, 15 
(D*Vlb). Quant a l'absence de l'article, comp. vii, 3 ("]Sa, Dnto); ibid. 4 (1TTO, p*3); 
5 (onto); ix, 7, 8 etc.; il ne serait pas impossible non plus que dans le present pas- 
sage onirr ou omitf fut attribut (: sur le Gilgal, rebelles, ils ont immole). Hitzig, Wellh., 
Now., Marti, Harper lisent a^"H?S, la prep. S eteint supposee avoir ete omise grftce a 

la rencontre avec le b final de baba : « dans Gilgal ils ont immole aux demons » (comp. 
Deut. xxxh, 17; Ps. evi, 37); une correction tres seduisante; nous doutons toutefois 
que l'appellation de dSmons, qui se comprend tres bien par rapport aux dieux etran- 
gers, aurait convenu, dans la pensee d'Osee, a Fidole du Gilgal qui repr^sentait Jahve 
lui-m&me. En punition de ces aims leurs autels seront comme des tas de pierres 
(ou comme des ruines) sur les sillons des champs. L'he'breu O^ba renferme un jeu de 
mots sur Saba. II n'y a pas lieu de voir dans les vito ^bn « les limites des champs », 
malgre l'usage existant de deposer sur ces limites des tas de pierres. abn signifie sillon 
(x, 4) ; et Temploi de Hitf au sing, confirme cette acception pour le present passage, : 
les champs, ici, sont d'une maniere indeterminee la campagne cultivee. En disant que 
les autels seront comme des ruines sur les sillons des champs, le prophete nous repre- 
sente les champs • eux-m£mes comme prives de toute culture, le peuple etant parti en 
exil. La particule D3 n'affecte pas precisement le nom OJYITDTO (leurs autels aussi), 
mais toute Tincise (de mdme qu'ils ont offert des sacrifices..., il se fera aussi que...). 

VV. 13-14. II est impossible de considerer ces w. comme faisant directement suite 
au v. 12. Le passage est de m6me nature que vv. 4-7, et en formait sans doute la con- 
tinuation dans le morceau auquel les deux extraits ont ete empruntes. II a ete expose 
en effet, dans la note sur vv. 4-7, que ces paroles de louange en l'honneur du patriar- 
che sont probablement des extraits d'une poesic populaire, reproduits ici par Osee 
comme specimens de ce que pourrait £tre lc plaidoyer du peuple dans le debat avec 
Jahve (v. 3). Que nos versets 13-14, non plus que w. 4-7, ne sont pas une interpola- 
tion, on en trouve une preuve d'ordre litteraire dans le fait qu'au v. 15 Osee replique 
en parlant de Dieu a la troisieme personne, alors que w. 10 ss. e'est Jahve lui-mSme 
qui avait la parole. Quelle est Tidee exprimee dans le fragment 13-14? et a quelle fin 
le fragment aurait-il ete cite par Osee? Ose'e, croyons-nous, veut mettre en regard de 
<;e qu'il vient de dire lui-me'me au sujet des prophetes (savoir que par leur organe 
Jahve condamne le peuple a la ruine, v. 11), le langage presomptueux dans lequel le 
peuple temoigne sa maniere de voir a lui touchant le r61c a remplir par les prophetes a 
Tegard d'Israel. II y a un parallelisme evident entre les deux enonciations des w. 13 et 
14; JTONa, et 10232, malgre la diversite des notions representees de part et d'aulre par 



Digitized by 



Google 



118 osee, 12 15-13 1. 

— 15 Ephraim a provoque la colere [de Dieu] ; II lui imputera ses cruau- 
tes sanglantes ; son Seigneur fer^ retomber son outrage sur lui ! 
XIII. 1 A la fagon d'Ephralm fut 'Dathan'; celui-ci etait 'prince' en Israel; 
XIII, l. jm; TM : nrn (?); — khm; TM : nm. 



la prep. 2, se repondent, comme le montre la repetition de chacune des deux expres- 
sions, respectivement aux w. 13 et 14. II est manifeste aussi que les deux sentences 
IDtP ntPKll au v. 13, et yoVJ2 W2m au v. 14, se trouvent dans un rapport voulu Tune 
vis-a-vis de l'autre. Le rapprochement entre la femme pour laquelle Jacob se fit ser- 
viteur et gardien, et le propkkte par lequel Israel fut sauve et garde, peut £tre formule 
de cette maniere : la servitude du patriarche Jacob exit pour cause (finale) une femme; 
le salut d' Israel eut pour cause (instrumentalc ou auxiliaire) un prophete (= Moise, 
eonsidere comme type des prophetes). L'idcc insinuce par le rapprochement etait que 
la mission naturelle du nabi consistait a assurer le salut do la nation (comme le pa- 
triarche obeissait a son instinct naturel en subissant I'epreuvc de la servitude pour 
obtenir sa femme); ce que, bien entendu, le peuple comprenait en ce sens, que le nabi 
n'avait, malgre tout, que des assurances et des promesses a proclamer. Cette idee 
trouvait un echo en meme temps qu'un aliment dans la predication des nebi'im flat- 
teurs, si souvent et si durement pris a partie par les prophetes de vocation person - 
nelle (comp. plus haut iv, 5; Mich, hi, 5, etc.; voir note sur Am. vn, 14). Cette m6ma 
appreciation populaire de la mission du nabi impliquait un blame a l'adresse des pro- 
phetes censeurs qui prcdisaient a Israel les chatiments divins. 

V. 15. La reponso a l'insinuation renfermec dans Tepigramme pop ulaire des vv. 13- 
14 avait et6 donneo d'avance v. 11. Mais Osee, en ga qualite de prophete censeur, 
ajoute une rdplique. Le v. DTO s'emploie, dune maniere elliptique, de la provocation 
par Thomme de la colere divine (comp. I R. xxi, 22). Le pronom me est ajoute par la 
Vulgate; la suite montre qu'il est question de Dieu a la troisieme pers. Le nom O'TITDn 
est rattache par la ponctuation mass, a own ; il faudrait y voir dans ces conditions un 
accus. adverbial : EphraTm a provoque, dune maniere irritante, la colere divine. II 
semble plus facile de coordonner O^Tian a VQT comme complement de ttTha*; on 
s'explique ainsi la presence du } devant lim malgre le changement tacite du sujet du 
verbe. Le suffixe de VQ1 afTecterait en m£me temps le nom precedent, 0"»QTI D^TTOn 
formant une locution composee ou le second element sert de d&erminatif au premier 
(hendiadys, ou vav explicativum ; Kautzsch, p. 492, N. 1, b). Quant a XJVQi dont le sujet 
est Dieu, implique comme objet dans I'expression elliptique DWn, le sens litteral 
serait : « il laissera sur lui ... = il lui imputera ses apretes sanglantes » ou « cruelles » ; 
comp. I'expression UTQ7 V^M. On voit que les reproches ne se rapportent plus iei r 
comme v. 12, au culte des faux dieux ; ils s'appliquent tres bien au contraire a l'attitude 
du peuple a l'egard des prophetes censeurs (comp. v, 1 s., 11 ; ix, 7 ss.). Dans v. 15 c ,. 
1n9in son outrage = Toutrage inflige par le peuple, ne peut micux s'expliquer a son 
tour que comme une reference au langage injurieux pour les prophetes censeurs, dont 
w. 13-14 viennent de fournir un specimen, d'apres Interpretation qui en a ete donnoe- 
plus haut. 

XIII, p. i. Dans la premiere incise le mot nm n'oflfrc aucun sens acceptable en rapport 
avec le contexte. La discussion des conjectures qui ont etc emiscs a ce propos ne serait 
d'ailleurs pas de nature a eclaircir le probleme. L'examen du texte permet d'etablir 
deux donnees importantes, dont personne pourtant ne tient comp to, en vue d'un essai 
de solution. 1° Dans nm se cache un nom propre. La suite immediate le prouve. II 
faut lire ici, comme il est reconnu pas plusieurs exegetes, SfcOil^a Kin HW2 : celui-ci 
tUait prince en Israel. Le sujet vise par Kin n'est pas Ephraim, comme on le suppose ; 
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il se rendit coupable contre 'son' maitre et mourut. 2 Et maintenant ils pe- 
chent davantage, et ils se sont fait un ouvrage en fonte de leur argent, des 
statues quant a leur 'forme'. (Test un travail d'artisans, tout cela! En ap- 

1. iS»3; TM : S?32 par le Baal. 

2. DIUiarD; TM : D31 3n2 suivant leur conception. 



Ephraim chez Osee est identique a Israel, il est Israel lui-m&me. Le sujet ne peut 6tre 
qu'un personnage designe sous le nom qui precede immediatement. Ce qui confirme 
cette induction, c'est qu'il est ajoute aussitdt que celui dont il vient d'etre dit qu'il etait 
prince en Israel, se rendit coupable et mourut. II s'agit d'unc peine de mort qui fut 
infligee en punition d'un forfait. Le premier mot du verset sera done a lire, avec LXX : 
...(DnSK) TTT3 : A la facon d'Ephralm fut N... (xai3t tov X6<pv 'EfP*^); W3 = 
mTTD j uxta rationem (Ps. ex, 4 : ini2T"Sy); pour 1TT =z modus, comp. p. ex. Gen. 
xvm, 25, etc. Osee rappelle Texemple d'une defection, arrivee autrefois, et severement 
punie, en regard de laquelle il va aflirmer au v. 2 la defection plus grandc encore 
ou Israel s'est laisse entrainer. 2° Cette derniere observation ameno la seconde donnee 
a etablir. II ne semble pas que l'incise S3T21 DtfNVi soit a comprendrc : XI se rendit 
coupable par le Baal. En effet c'est precisement tidoldtrie qui, au v. 2, est presentee 
comme la defection plus grande relativement a celle rappclee au v. 1. Celle-ci n'a 
done pas consiste dans l'idolatrie ou le culte de Baal. II faudra lire probablement 
iS2D2 : « il se rendit coupable envers son seigneur... ». L'analogic entre le cas du prince 
en vue et celui d'Ephralm, c'est que le prince s'etait revolte contre son chef, de m£me 
qu'Ephrai'm, par une prevarication plus impie, s'est revolte directement contre son 
Seigneur & lui, qui est Jahve, en pratiquant l'idolatrie. II reste a identifier le nom pro- 
pre en question. Aucun personnage connu de l'antiquite hebralque ne porte un nom 
se rapprochant sensiblement de la forme nm. Les LXX ont comme terme correspon- 
dant a Jim : Bixauufxata. Vollers et d'autres supposent qu'ils auront lu nfn comme 
plur. de m. On pourrait objecter que le plur. de IVT en hebreu est Dim, qu'il serait 
par consequent hasarde de prater au traducteur grec la confusion en question. Les 
LXX n'auraient-ils pas eu plutot dans leur texte 7m, qu'ils auraient lu comme le pluriel 
arameen ]m (etat constr. im Esdr. vn, 25)? Cela nous donnerait d'emblee le nom 
propre (Dathan) que nous cherchons. Seulement il resterait a expliquer l'origine de 
la lecon de l'hebreu nm (oil le 1 est suppose avoir pris la place du 1). Or il semble, 
a 1'examen des conditions textuelles ou le mot se presente, que Ton peut rendre compte 
assez aisement de la maniere dont rinintelligible nm (= nm) aurait ete substitue a 
]JVT ; si bien que ceux-la memes qui voient dans le BtxaufyxotTa des LXX une traduction 
directement derivec de nm, lu nm, pourront se rallier a l'hypothese que la lecon 
primitive portait fftt. Notons en efTet que le mot suivant n(i)im commence par a. II est 
parfaitement plausible de supposer que dans ...MVUm—, le n ayant ete redouble par 
dittographic accidentelle, grace a l'obscurite du passage, Tun des deux 2 qui se sui- 
vaient immediatement ait du 6tre omis, en vue de rendre possible un partage quel- 
conque des mots. Nous pensons que le texte primitif portait le nom propre ]m. C'est 
dans Thistoire de Dathan, rebelle contre Molse (Nombr. xvi), qu'Osee signale un exemple 
analogue a Thistoire d'Ephralm, encore plus rebelle contre Jahve mdme. 

V. 2. La gradation est aussitdt marquee. Le sens n'est pas : et maintenant ils conti- 
nue nt a pecher..., comme on traduit en supposant qu'au v. 1 il a ete question d'un 
culte rendu a Baal. La phrase est a rendre : Et maintenant ils pechent davantage.., 
(comp. Gen. xxxvn, 5, 8; I Sam. xvm, 29, etc.); ainsi le veut l'emploi emphatique 
de la particule 7\7\T\* L'explication qui suit et ou le peche d'aujourd'hui est caracterise 
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comme consistent dans l'idolatrie, montre claircment d'ailleurs qu'au v. 1 il avait etc 
question d'autre chose, et que l'accusation du v. 2 rencherit sur le souvenir rappelc 
au v. 1. « lis se sont fait un ouvrage de fonte de Ieur argent... »; comp. vm, 4. Le 
mot suivant ... OJIHJll = suivant leur conception (?) est difficile a comprendre. On 
pourrait admettre a la rigueur que les statues sont caracterisees ironiquement comme 
d'invention purement humaine. Mais l'idee serait exprimee d'une maniere bien peu 
precise; elle Test d'ailleurs en termes formels aussit6t apres. La Vulg. : quasi simili- 
tudinem idolorum; LXX : xax' etx6va gfcc&Xtov, traduisent comme s'il y avait eu un nom 
a l'etat constr. regissant 0^23TCf. Conformement a cette hypothese Guthe, Oort, Marti, 
lisent moro, ou rPJlTD. Cette lecon serait tres commode; le sens serait : en forme 
de statues; une forniule qui aurait pour fonction de determiner la notion generique 
exprimee dans H3DQ un ouvrage de fonte, II faut avouer cependant que la determina- 
tion en question etait, comme telle, superflue. On comprendrait plus aisement aussi 
que le suffixe pluriel qu'ofTre l'hebreu cut etc neglige par les traducteurs, qu'on ne 
s'expliquerait son introduction dans le texte. Syr. donne egalement s ooiLaao^. Ewald, 
Now. 2 lisent orc^rQ; Wellh., Valeton, Now. 1 , Harper : OH-IETO (Harper rappelle 
qu'un cod. de Rossi porte organs avec le n). Etant donne Tune ou l'autre de ces 
deux corrections (nous preferons la seconde), vicnt la question du sens. Celui-ci ne 
peut Stre, semble-t-il, que les Israelites se sont fait des statues suivant leurs (propres) 
modeles. Ce qui devrait signifier que les statues en vue etaient de figure humaine. 
Osee a en vue les images de taureaux, comme le montre la suite du verset. On ob- 
tiendra au contraire un sens tres plausible en rapportant le suffixe pluriel aux statues. 
Osee decrit ironiquement les idoles au point de vue de leur matierc et a celui de leur 
forme; pour la matiere, ce sont des objets de fonte, en argent; « suivant leur forme, ce 
sont des statues ». 11 n'y a aucune raison de mettre en doute, avec Marti, l'authenticite 
de cette incise (dont le vrai sens lui a d'ailleurs echappe), ou celle de l'incise suivante : 
e'est de Vouvrage d'artisans, tout cela! — La suite du verset a partir de D'HON DH DnS 
est obscure. Marti se construit un texte plus simple : DTN (ou irD'P) ^nnf on 
Vl'p^ D^SiSf : Us sont des immolateurs d'hommes! Us baisent des veauxl Subsidiai- 
rement Marti semblerait dispose a conserver D^IQK, sauf en tout cas a lire : ... DH 
D1K Tll^ D^IDK its sont des Amorrheens, des immolateurs d'hommes!... II a certes 
raison de se defier lui-m^me de cette seconde proposition. Quant a la premiere, il 
est invraisemblable qu'Osee eut jcte l'accusation touchant les sacrifices humains au 
milieu d'un contexte tout a fait disparate, me'me a ne considerer que les elements 
retenus par Marti. L'association etroite des sacrifices humains et du baisement des 
veaux, dans le texte restitue par Marti, est plus qu'etrange. Ni Amos, ni Osee ne 
parlent jamais, ailleurs, de sacrifices humains; preuve que cet abus n'existait pas 
de leur temps, dans le royaume du Nord; Os. ix, 13, 15; vi, 10, cites par Marti, ne se 
rapportent en aucune maniere a Tabus en question. La version : ... des sacrificateurs 
d'hommes baisent des veaux a ete adoptee aussi par Kuenen (Godsdienst van Israel, I, 
p. 80 s.). Hitzig-Steiner (sacrificateurs d'hommes, Us baisent des veaux) l'applique au 
culte de Moloch. Mais le prophete a sans aucun doute en vue la taurolatrie officielle 
du royaume de Samaric, qui se pratiquait en l'honneur de Jahve. D'ailleurs Osee ne 
se fut pas contente d'une allusion indirecte a un abus aussi grave, en portant le poids 
de son reproche sur les baiscrs adresses a 1'idole. Pour reprendre 1'examen du pas- 
sage par le debut, notons que la signification constante de ION est dire, et non parler. 
Les mots D'HDN DH DnS ne peuvent done se traduire : A elles (= a ces images) Us par- 
lent! ou : ... Us adressent des prieres (Kuenen, /. c; Scholz, Schmoller, Wellh. 2 , 
Valeton, Knabcnb., Cheyne...). Aprcndrc le texte tel quel, le suffixe dans anS ne pou- 
vant se rapporter qu'aux idoles, et le pronom an ne pouvant designer que les idola- 
tres, il faudrait traduire : A elles Us disent : ... (ou bien peut-dtre, suivant l'usage qui 
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pelant € ces choses-14 dieu, ils offrent des sacrifices'; des hommes adressent 
des baisers a des veaux ! 3 C'est pourquoi ils seront comme le nuage au 
lever da jour, et comme la rosee matinale passagere ; comme la paille em- 
portee en tourbillon de Taire, et comme la fumee [s'ichappani] de la fenfetre. 

2. 1H3T OnOK DnS OVlStf; TM : tn3^ onpk OH DnS a ces choses cux disent : des 
sacrificateurs... 



est fait en d'autres cas de la formule b ION : d'elles ils disent...; comp. Gen. xx, 
13, etc.). Lesmots suivants seraient l'enonce de cc que disent les idol&trcs. Nous avons 
en eflfet t&che autrefois d'expliquer lo texte en ce sens, en lisant : whys DTN inat 
Tlpfch : (d'elles ils disent :) des veaux sont avides de sacrifices offerts par L'homme 
(Le vceu de Jephti, 1893, p. 13). Nous avouons que Implication nous parait aujour- 
d'hui peu satisfaisante. Abstraction faite de certaines autres diflicultes, il n'y a u rait 
pas eu lieu d'introduire avec tant d'emphase, comme paroles des idolatres eux-m6mes, 
la sentence stigmatisant l'absurde conception de veaux avides de sacrifices ofTerts par 
l'homme. Or du moment que les mots : ... DTN ^HIT ne renferment pas Tenonce de ce 
que disent les idolatres, il faudra chcrcher la teneur quelconque de i'objet de TON, 
dans les termes qui precedent D^QN, savoir dans DH DnS, qui seront done a consi- 
derer comme corrompus ou tronques. C'est ce que reconnaissent, a bon droit, Stade 
{ZATW., Ill, 12, Anm. 1), Now., Wellh. 3 , Harper, qui croient qu'avant Dflb, ou a sa 
place, il faut lire DVtStf (lisons : D^ION DnS D\"lbN) = elles (ces statues), ils les ap- 
pellent dieu!... (comp. plus loin). Pour ... gin ini? Stade, /. c; Wellh., Valeton, 
Now. etc., proposent la traduction : des sacrificateurs d'entre les hommes (= des 
hommes qui offrent des sacrifices) baisent des veaux! La formule DIN VErt pour signi- 
fier des hommes ojfrant des sacrifices, serait assez dure. Harper d'ailleurs remarque 
tres justement que les mots Vipxii D^baV DIN = des hommes adressent des baisers a 
des veaux, forme a elle seule une sentence complete; c'est evidemment l'opposition 
entre les hommes qui adressent leurs horn mages, et les veaux auxquels les hommages 
sont ofTerts, qui constitue toute Tironie de la sentence. Or cctte opposition se trouve 
depourvue de sa pointe quand on subordonne DTN comme regime a *»rw. Que faudra- 
t-il done faire de ^rn* qui semble demeurer en suspens? Harper y voit le debris d'un 
stique dont tous les autres elements auraient disparu. Mais est-il vraiment necessaire 
de recourir a une paretlle hypothese? Nous lisons 1H37 (ou in3P) en rattachant ce 
verbe a ce qui precede, avec comme sujet les idolatres dont D^TON DnS D\iSn sera 
1'attribut (LXX et Vulg. ont lu ini? & 1'imper.) : En appelant ces choses-la dieu, ils 
offrent des sacrifices! Pour l'hommagc religieux consistant dans le baiser adresse k 
la divinite, comp. I R. xix, 18; Job xxxi, 27 (: si vidi solem cum fulgeret... et osculatus 
sum manum me am ore meo). 

V. 3. Ce qui avait ete dit vi, 4 dela ptete du peuple, est ici predit, dans le premier mem- 
bre, du peuple lui-meme ; Now. considere cette partie de notre v. comme reproduite de 
\i, 4 par une seconde main. — L'aire sur laquelle on battait le ble etait etablie en plein 
air et bien exposee au vent qui etait charge d'emporter la paille. La naiN, que la Vulg. 
rend par fumarium, est proprement le treillis = la fen£tre. C'est par la fenStre que 
s'echappait la fumee. Les maisons chez les Hebreux n'avaient pas des installations de 
chaufTage pareilles aux n6tres. Le verbe 13TD^, qui est aussi sous-entendu apres ]t&3D1, 
est vocalise comme po'el; c'est une forme denominative de 1VD : e*tre emporte 1 en 
tourbillon. — ...IVD^ forme une proposition relative dependante de yb. 
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4 Moi je suis Jahve, ton Dieu, depuis la terre d'Egypte, et tu ne con- 
nattras point de Dieu en dehors de moi ; hormis moi il n'y a point de sau- 
veur! 5 Moi 'je fus ton pasteur' dans le desert, dans la terre brill ante. 
6 Profitant de leur p&turage ils se rassasierent; une fois rassastes leur 
coeur s'6leva. A cause de cela ils m'ont oubli6. 

7 Je serai pour eux comme un lion ; comme une panthere pres du chemin 

5. T^mn; TM : ^firrye *'«* connu. 



VV. 4-6. La sentence de condaranation est interrompuc par une reflexion sur les 
titres qu'avait Jahve a la reconnaissance et a la fidclite du pcuple ; par ou le ch&timent 
annonce apparalt plus merite. 

V. 4. Lui, le Seigneur, il est Jahve le Dieu d'Israel depuis Talliance conclue a 
Tcpoque de TExode (comp. xn, 10), le seul Dieu legitime d'Israel, le seul sauveur. Le 
peuple a viole ses engagements envers Jahve\ il a meconnu les obligations contractees a 
raison des bienfaits passes, et compromis son salut pour Tavenir, en s'adonnant au 
culte des Baals. 

V. 5. Comp. xi, 10. Cost au desert que fut seelle le pacte, dont la loi fondamentalc 
vient d'etre rappelee au v. 4. Au lieu de ^WP les LXX ont Ino({iaiv6v (W3T1), ce qui se 
trouve en harmonie avec le v. suivant; lc ^ initial de WW represente un dedouble- 
ment du *» final de ijn qui precede. Noter le contraste entre Taction de Jahve qui 
paissait le peuple, et les conditions ou le peuple se trouvait dans la terre brulante : 
e'est par 1'cfTct dune providence toute speeiale que Jahve pourvut aux besoins d'Israei. 
Now. maintient WP dans la premiere incise, et supplee irPVI dans la secondc avant 

V. 6. DnTTJDS mot a mot : selon leur pdturage = selon Tabondance de leur pature. 
Le 1 de 1jnizr»1 est celui de l'apodose (Kautzsch, § 111, //) : ainsi ils se rassasierent. 
Au lieu de DJVVIM Wellh., Now. 1 , Marti lisent 0111712; une correction qui n'est pas 
necessaire. II est inutile aussi de changer ^Tltr qui suit, en l'inf. abs. Tnitf (Oort, 
Harper); le parfait reprend la notion exprimee dans l'imparf. consecutif lyafcjvi, afin 
d'introduire la mention d'une consequence ulterieure, abusive, du traitement dont le 
peuple ingrat avait etc favorise. Trop bien nourris ils devinrent orgueilleux, et oublie- 
rent leur bienfaiteur. 

V. 7. L'annoncc du jugement, interrompue au v. 4, reprend. Les Mass. lisent 
VWl je fus, ou je devins pour eux comme un lion... Schegg, Schmoller, Scholz, 
Vaieton, Cheyne, etc. suivent la lecture Mass. Mais les LXX et la Vulg. traduisent a 
bon droit au futur, conformement aux imparfaits du v. 8 (et de v. 7 b ; voir la suite de 
la note). II faut lire (n)VUO comme TO% vi, 1 (xiv, 6?); TOttP, vm, 6; TON, xi, 9. Cc 
sont les mdmes comparaisons que v, 14. En cc dernier endroit il est question, dans lo 
contexte, de demarches en Egypte et en Assyrie. Le present verset oflre precisement 
le mot TTCM. LXX, Syr., Vulg. lisent yr&u (in via Assyriorum) et cettc lecture est 
adoptee par Hitzig, Wellh., Vaieton, Now. 4 , Harper. Le TM lit TWK, imparf. du v. 
Y!ttJ; il est suivi par Schmoller, Scholz, Cheyne, etc. qui traduisent : comme une 
panthkrc pres du chemin j'epierai, prel a fondre sur la proie pour la dechircr. En 
eflet la pensee des rapports avec Assur est absentc de cette partic du discours d'Osec ; 
il n'y a dans les reproches formules vv. 1 ss. aucune allusion a des demarches aupres 
des Etats etrangers. Now. 2 , Marti et d'autres reconnaissent le bien-fond6 de eette 
observation, mais, n'admettant pas le sens d'epier pour lc v. TUtf, proposent la 
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je ferai le guet; 8 je les attaquerai comme une ourse a qui ses petits sont 
ravis; je d^chirerai 'comme un lionceau' leur coeur, je les devorerai 14 comme 
un lion, [comme] un fauve je* les mettrai en pifeces. 9 C'est ta raine que 

8. Ttt?; TM : TUD la cldture (de leur coeur); — supplier 3 devant .Trtrn IW. — 
a?p2H; TM : D?p2n (3° pers. tem.). 

correction TpTPK comme Jer. v, 6. "TO signifio proprement regarder; une notion avec 
laquelle celle de guetter se trouverait en rapport etroit. De fait l'acception en question 
nous parait garantie pour le v. ywj par Jer. v, 26 (lire : DntfpT* ["jbl =] "Jim yiW\ : 
qui font le guet dans le taillis en dressant des pieges). Nous ne voyons pas de raison 
de nous ecarter de la lecture Mass. 

V. 8. Comme une ourse a qui Von a ravi ses petits, done rendue furieuse. Dans 
la seconde incise mS TUD = la cldture de leur coeur (?) devrait £tre, semble-t-il, une 
expression rencheVissant sur la simple mention -du coeur, et ne signifierait done pas ce 
qui entoure le coeur, la poitrinc, comme on traduit; mais ce qui y est enferm6 (Vulg. 
interiora jecoris). Pourquoi dechirer seulement ce qui entoure ou enferme le coeur, et 
pas le coeur lui-mGme? Nestle {ZATW., XXV, 1905, p. 204 s.) propose de lire Ti;p = 
comme un lionceau, une correction qui parait tres heureuse. Nestle suggeVait subsi- 
diairement comme possible la correction ulterieuro de Dab en «nS (sicut catulus 
leonis); mais il vaut mieux maintenir Dab comme regime de 3TlpN1. Le TU est concu 
comme un fauve deja redoutable Gen. xlix, 9; Deut. xxxni, 22; Jer.ii, 38. La troisiemo 
incise porte en hdbreu comme dans la Vulg. : et consumam eos (dSsn'O ibi quasi leo 
(JOaSs). Les LXX : xcrt faqfovrat (dS3N1) outou« ixcf oxupvot 8po|io3. D'apres la version 
grecque le sujet ne serait plus Jahv^ compare a un lion, mais les lions eux-mdmes. 
II en est egalemcnt ainsi d'ailleurs, mdmc suivant le TM, pour l'incise suivante : 
bestia agri scindet eos (Vulg.). Pour retablir le parallelisme entre les deux incises en 
question, quelques auteurs (Now., Marti, etc.) corrigent v. 8 C suivant LXX et lisent 
(ou 13P H*??) WHSIS .... Dbatfl. La brusque transition de Taction attribute* a Jahve 
w. 7, 8* b , a celle qui serait attribute directement aux fauves, nous parait choquante. 
II est vrai que Marti rattache v. 8 cd au v. 9 comme formant avec celui-ci une strophe 
nouvelle. L'inconvenient n'est qu'a demi supprime par ce partage des strophes; de 
plus, pour detacher v. 8 cd de ce qui precede, on doit y omettre la particule Dtt7 qui, 
d'apres notre texte, vise l'endroit ou Jahve aura attaque sa proie (v. 8 a ). II vaudrait 
peut-£tre mieux re*tablir le parallelisme en accordant v. 8 d avec 8 C , moyennant la 
restitution de la particule 3 devant ... rw, et de la premiere pers. oy]33N a la place de 
la troisieme DVMn. H se pourrait en effet que la forme actuelle de v. 8 d dans le TM, 
et de v. 8** dans les LXX, represente la double etape d'une modification inspired par 
le souci d'effacer ce que ces enonciations au sujet do Jahve avaient de trop cru au 
gout de certains lecteurs. Peut-^tre aussi le Bpujiou des LXX represente-t-il quelque 
element du texte primitif, mal lu (?), avec lequel aura disparu la particule comparative 
qui introduisait mwr\ rPH. 

V. 9. Le TM n'oflfrc pas un sens acceptable. C'est une tentative d'exegese desesperee 
de considerer comme sujet de -jnnttf l'incise "jTrya ^2 "O, une construction qui devrait 
permettre de traduire : « ce qui t'a perdu, Israel, c'est que (tu es) contre moi, contrc 
ton aide! » — une interpretation qui suppose l'ellipse d'un element essenticl de I'idec 
{tu es). D'ailleurs TpWl '2 ne peut guere signifier : « contre moi, contre ton aide ». Le 
cas est entierement different p. ex. xiv, 1, ou l'idee de la rebellion est explicitement mar- 
quee par le verbe, de maniere que la signification precise de la particule 2. se trouve 



Digitized by 



Google 



124 osee, 13 10-11. 

j'ai amenee, Israel; car 'qui' te porterait secours? 10 Ou est done ton roi, 
afin quil assure ton salut dans toutes tes villes; et tes juges, dont tu di- 
sais : Donne-moi un roi et des princes! 11 Je te donne un roi dans ma 

9. i)2 ; TM : 12 en moi. 



par la m6me determined. Lcs LXX au lieu de 12 ont lu ^O : Tfj 8ia?8opa aou, 'IapowjX, 
x(« $orflfyti ; cette interrogation introduit dc la maniere la plus naturelle le verset sui- 
vant. La substitution de ^O a nsuflit a mettre le texte hebreu en regie. On lira a la pre- 
miere pers. du parfait (e'est Jahve qui parle vv. 4-8, 10-11...) : Tiring : «ye cause ta 
mine, Israel ! car qui viendrait a ton secours ? » Le parf. TiniTO se justifie, non seule- 
ment com me perfectum propheticum, mais parcc que la ruine en vue est deja presente 
dans les conditions et les causes d'ou doit fatalement resulter la catastrophe finale : le 
traitement que je te fais subir est ta ruine (= doit amener ta ruine); car qui pourrait 
t'aider? 

V. 10. Pour MN il faut lire n*K : ou est ton roi?... Osee suppose qu'il devrait etre 
elair aux yeux de tout le monde que le roi ne peut rien pour conjurer la ruine qui se 
prepare. II ne s'ensuit pas qu'en fait tout le monde se rendait compte de 1'impuissance 
du roi, ou du caractere inevitable du d^sastre. Voir a ce sujet l'opposition entre Osee 
et le peuple qu'il reprend, x, 3, du moins suivant Interpretation de ce passage que 
nous avons trouvee la plus probable. Au lieu de ... TJTOSttfl TJilSrSsa, plusieurs auteurs 
(Wellh., Valeton, Now., Marti, Harper...) lisent, a la suite de Houtsma (Theol. 
Tijdschr., 1875, 73) : TJTOEJttJV] TpferSpi (ou est ton roi, afin qu'il te sauve) et tous tes 
princes, quils tejugentf... La correction est pour le moins inutile et perd de vue l'exi- 
gence du parallelisme entre les deux membres du verset. Ce n'est pas precis&nent le 
gouvernement dont Osee veut affirmer qu'il est devenu impossible, mais le salut. Quant 
a la formule : (... afin qu'il te sauve) dans toutes tes villes, elle est employee ici dans des 
conditions tout a fait analogues a celles p. ex. de Deut. xxvm, 52; Am. iv, 6. Au sens 
du peuple (voir le deuxieme membre du verset), le roi devait 6tre le sur garant du 
salut public dans toute l'etendue du territoire ; le peuple s'etait imagine qu'ayant un roi 
a sa t£te, il ne pourrait manquer de jouir d'une securite sans ombre et d'une prosperite 
sans melange. G'est pour confondre cette confiance presomptueuse que Jahve demande, 
en presence des symptdmes de plus en plus menagants de la catastrophe prochaine, oil 
est done maintenant ce roi qui devait assurer ce grand et plein salut, « dans toutes tes 
villes » ! Les D^ipsto sont les chefs de l'Etat, y compris le roi (vii, 7). Le relatif HWH se 
rapporte aux ^'TSSttf - « et tes juges, dont tu as dit : Donne-moi un roi et des princes 1 . » 
une reference non equivoque au recit de I Sam. vm, dont Osee fait une application a 
Tattitude aussi orgueilleuse que cruellement punie par les evenements, du peuple de 
Samarie. II est a remarquer que la relation de l'institution de la royaute visee par le 
prophete, est celle ou la conception theocratique de TEtat s'affirme le plus explicite- 
ment comme ideal. Comp. notre Sacerdoce Uvitique, p. 336. 

V. 11. En demandant un roi les Israelites avaient rejete Jahve, dapres le recit de 
I Sam. vm. La royaute fut une charge que Jahve, sollicite par le peuple ingrat, lui 
imposa dans sa colore (I. c, vv. 11 ss.?). Appliquee en particulier au royaume du Nord, 
cette parole pourrait avoir pour objet de signifier que le schisme des dix tribus fut pour 
Israel un chatiment inspire par la colere de Jahve. A present la royaute se montre im- 
puissante a assurer le salut du peuple. Elle a perdu tout prestige, etant devenue, 
depuis le meurtre de Zacharie, le jouet des factions (voir note sur vii, 3-7), et se trou- 
vant constitute dans un etat de vassalite humiliante a l'egard dc Ninivc (II R. xv, 19 ; 
Os. vm, 10; x, 5). Sa chute ne peut plus 6tre qu'une question de quelques annees et la 
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colere, et [le] reprends dans ma fureur! 12 L'iniquite d'Ephraim est en- 
gerbee; son peche est mis en lieu stir. 13 Les douleurs de l'enfantement 
lui surviendront ; mais ce sera un enfant manquant de sagesse; car au 
moment voulu il ne se pr^sentera pas a Pouverture du sein. 14 Les de- 
livrerais-je de la main des Enfers? les racheterais-je de la mort? Oil sont 
tes calamity 6 mort! oil est votre fleau, Enfers! Le repentir est cache 
a mes yeux. 15 II a beau croitre, lui, parmi les 'roseaux'; un vent d'est 

15. }n«; TM : OV1K (inter) fratres (Vulg.). 



nation tout entiere sera entrainee dans sa mine. Ainsi, en reprenant le roi, Jahve agira 
dans sa fureur. 

V. 12. Jahve insiste sur le caractere irrevocable de l'arrfit de condamnation. II vient 
de proclamer que nul ne pourra sauver Israel (vv. 9-11) ; il ajoute que nulle considera- 
tion ne l'arre'tera de son cdte (vv. 12-xiv, 1). Les termes employes au v. 12 ne paraissent 
point pouvoir s'entendre precisement de l'obstination d'Ephraim dans son pech6 (Now.). 
L'idee est plut6t que tout espoir de remission doit 6tre abandonne. Le peche d'Ephraim 
est en quelque sorte soustrait a l'expiation. II est mis de cdte, cmmagasine, comme un 
fatal d£p6t qui appelle d'une maniere sure la vengeance divine sur le peuple reprouve. 
II est vrai qu'au fond, dans ce jugement impitoyable, la notion de l'imp^nitence d'lsrae*! 
est supposed. Voir note sur xiv, 1 fin. 

V. 13. EphraTm, envisage comme la nation historique et reelle, est la mere (rnSii 
celle qui doit accoucher) ; envisage" d'une maniere ideale comme le peuple nouveau qui 
devrait sortir purifie des epreuves qui vont survenir, il est 1'enfant. La nation va 6tre 
saumise aux tourments de Tenfantement; mais ses douleurs seront steriles. Depourvu 
de sagesse, le peuple ne s'elevera pas a une vie nouvelle, 1'enfant ne viendra pas au 
jour. U*yi 13EJ02 1'IDW *0, mot a mot : non sistet se in fractura puerorum. Nous soup- 
$onnons que la phrase D3n kS ^3"K1H etait une locution populaire en usage pour ca- 
racte>iser un accouchement difficile ou fatal, et dont le prophete fait une application 
morale a la situation d'Israel. Le pronom jnn designe 1'enfant en tant que cause des 
transes de la mere : celui (qui doit naltre) est un enfant qui nest pas sage. Le lecteur se 
rappellera qu'une maniere analogue d'envisager la nation en mdme temps a deux points 
de vue differents s'observe notamment n, 4 ss., etc. 

V, Ik. Les exclamations a tournure interrogative appellent une reponse negative. 
Dans le deuxieme membre Jahve fait appel aux fldaux de la mort pour frapper le peuple 
coupable. V1N (ero Vulg.), ici comme v. 10, = rpiN; LXX : rcoo i\ 5(xij aou, edvats;... Dans 
le troisieme membre Jahve dit que le repentir, oni, est cach6 a ses yeux; il n'y a plus 
lieu desormais de tenir compte d'un changement eventuel quelconque dans les disposi- 
tions des reprouves ; leurs protestations d'amendement seraient en tout cas trop tardives. 
Si Ton pr6fe*rait reconnaitre a Dn5 le sens, moins probable, de pitie (comp. iQiru xi, S), 
il faudrait comprendre que, dans sa deliberation, Jahve ne consid&re plus le parti de la 
pitie. La signification consolatio (Vulg.) est exclue par le contexte. Les commentaires 
qui essaient d'expliquer le v. 14 au sens d'une promesse de salut sont contraires au 
contexte w. 12-13, 15-xiv, 1. Voir Harper. 

V. 15. Ephralm a beau Stre pareil a une plante qui croit, dans un terrain favorable, 
au bord des eaux; il est voue a la destruction. La particule ^3 a le sens concessif. 
Dint* in inter fratres n'a aucun sens. II faut lire IflK au lieu de DTIN. Mais il ne sem- 
ble pas necessaire de completer avec Wellh. ... 1HN D?D ^13 ... : qu'il croisse comme 
le roseau au milieu des eaux (Now., Harper). La comparaison est e*noncee, comme il 
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viendra, un souffle de Jahve se levant du desert, qui 'tarira* sa source et 
dessechera sa fontaine. Celui-la pillera le trSsor de toutes les choses pre- 
cieuses. XIV. 1 L'expiation arrive pour Samarie, parce qu'elle s'est r^voltee 
contre son Dieu. lis tomberont par P6pee ! leurs enfants seront ^erases, 
leurs femmes enceintes fendues! 

2 Retourne, Israel, a Jahve ton Dieu; cartu as trebuche a ton iniquite. 

15. ttPlVl; TM : UilV] il sera confondu (?). 



arrive souvent, sans Je moyen de la particule 3, en forme de metaphore. La situation 
au bord des eaux est supposee dans la figure m£me des roseaux. II est possible que le 
Q de D^na soit a joindre au mot suivant, a lire en consequence comme le part. K*nSD. 
L'orthographe de ce verbe (K1S pour ms) n'a pas besoin d'etre justifiee par le rappro- 
chement avec le nom D^ISN (Now.); on ne voit pas que le jeu de mots soit mieux servi 
par Tune forme que par l'autre (comp. D^KlSn xi, 7). Le vent d'est, suscitc par Jahve, 
qui dessechera la source d'ou Israel tirait sa vie, est l'invasion assyrienne. Au lieu de 
uriM il faut lire ttfay!; ou plut6t a la forme hiph. (comme LXX et Vulg.) tirn^ (le 1 du 
TM = ^) et linyi avec ilipp et i^tfO comme complements respectifs. La metaphore 
est aussitdt expliquee dans le texte m£me. Lui qui pillera, e'est Vcnnemi, qui venait 
d'etre designe" sous l'image du vent d'est. Au lieu de WN, LXX lit iariK sa terre = la 
terre d'Israei; mais merne en suppleant la particule copulative avant ... ^S3"Ss (... ttjv 
Y»jv auxou xa\ rcdvia xi axewi) ...), les elements du texte lu de cette maniere ne s'harmo- 
nisent pas bien entre eux. 

XIV, c. i. L'arr&t de condamnation se termine par l'annonce du massacre de la po- 
pulation d'Israei. Ce vcrset se rattache etroitement a la fin du v. precedent. II est dif- 
ficile de dire si les changements qui s'observent dans le nombre et le genre des 
suffixes, sont le fait d'Osee lui-m£me, ou s'il faut les mettre au compte des copistes. II 
ne manque pas d'exemples d'une pareille irregularis dans le reste du livre. — II est 
inutile de relever ce qu'il y a d'hypoth&ique, malgre Tinsistance oratoire du passage 
sur le caractere absolu du decret divin, dans des paroles comme celles de xm, 12 — 
xiv, 1. Jahve ne fait qu'exprimer son ressentiment d'une facon plus energique en pro- 
clamant qu'il n'y a plus place au pardon, en excluant tout espoir de rehabilitation. Ce 
langage d'une rigueur extreme a sa contre-partie en des endroits qui promettent la 
restauration apres le temps de l'epreuve (n, 16 — hi; vi, 11 — vn 1»; xi, 8-11). 

W. 2-9. C'est Jahve qui a parle jusqu'ici pour faire entendre a la nation la sentence 
de mort qu'elle a meritee par son apostasie. A present le prophete lui-m£me eleve la 
voix; il se tourne vers Israel, l'exhorte a la penitence, lui suggere une supplication a 
adresser a son Dieu afin de le flechir et expose indirectement les conditions auxquelles 
le peuple pourrait esperer le pardon (vv. 2-4). Ainsi so prepare la conclusion du livre 
qui consiste dans une promesse de restauration finale, par laquelle Jahve s'engage 
envers son peuple en prevision de son rcpentir (vv. 5-9). — II est des auteurs, tels que 
Marti et Harper, qui voient dans le morceau xiv, 2-9 une addition d'origine plus r6- 
cente, incompatible avec le point de vue d'Osee. II ne semble, toutefois, pas Evident 
qu'Osee, predisant a la nation sa ruine imminenle, n'a pas pu porter son regard plus 
loin et presager la restauration apres la ruine. Nous constatons que xiv, 2-9 est dans 
le style d'Osee ; que tout le passage respire le mdme sentiment de profonde et sincere 
sympathie pour Israel, qui remplit les discours ou le prophete se repand en menaces; 
que Ton y trouve meme dans le detail plus d'un point de contact, pour les idees comme 
pour les tournures et les termes employes, avec les parties qui sont certainement de 
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3 Munissez-vous de paroles et retournez a Jahve; dites-lui : « Pardonne 
toute iniquity et accueille ce qui est bon, que nous puissions payer le tri- 
but du 'produit de nos bercails'! 4 Assur ne nous sauvera point! Nous 

XIV, 3. wnswo ns; TM : irnsto ons (?). 



la main d'Osee ; en un mot, que l'application des regies ordinaires de la critique litte- 
raire est de nature a faire admettre I'unite de composition pour notre chap, xiv et le 
reste du livre. D'ou nous concluons que xiv, 2-9 etait compatible avec le point de vuo 
d'Osee. 

V. 2. II n'est pas necessaire de supposer qu'Osee se place, dans l'avenir, au point 
de vue de l'epoque ou le chatiment commine xm, 7 — xiv, 1 aura recu son accomplis- 
sement plein et entier. De m6me que Jahve* vient de dire xm, 9 qu'il a cause* la perte 
d'lsraSl, ainsi le prophete suppose que le jugement divin a recu deja un commence- 
ment d'execution, que moralement il est en voie de s'acomplir : « tu as tribuchi a ton 
iniquity! » (comp. pour l'expression iv, 5). Puisque c'est l'apostasie qui est cause du 
malheur du peuple, il failt que celui-ci revienne a son Dieu s'il veut 6trc favorise* de 
jours meilleurs. Ce n'est qu'a cette condition qu'il pourrait se relever jamais. 

V. 3. « Prenez avec vous des paroles » = pre*parez une protestation de repentir a 
presenter a Jahve. Les LXX ont : ... rcpb* xtyiov xbv 8efev OpuSv. Harper retablit DSVlStf 
dans le texte. Osee suggere aussitot une formule de priere et sous cette forme il 
adresse au peuple une exhortation et une lecon. La separation du nom construit 
d'avec son regime (7*137 KUrrbs) est une construction que nous avons rencontree ail- 
leurs dans le livre (vi, 9; vm, 13). « Accueille ce qui est bon » = ne rejette pas, a 
cause de nos peches, ce qui de soi serait de nature a t'£tre agreable ; a savoir, comme 
le texte l'expliquera aussitot, nos offrandes. D'autres toutefois (Well., Now. 4 ) com- 
prennent : p rends des dispositions favorablcs ; 21t3 serait le substantif signifiant bonte. 
Now. 8 & la suite d'Oettli, corrige : 2TQ npJ1= afin que nous rccevions ce qui est bon. 
Les mots l^nSTZJ D^IS que la Vulg. traduit vitulos labiorum nostrorum, ne se present 
pas a cette version, ne fut-ce qu'a raison de l'etat absolu D"HJD. Les LXX (xapjcbv ^siXfav 
f)|«5v) ont lu ... lis. Mais d'oii vient le D dans D^IS? Et le fruit de nos levres ne 
serait-ce pas 1'objet d'une bien maigre promesse de la part de ceux qui offrent pre- 
cisement ce fruit dans la priere mSme ou ils formulent la promesse en question? 
II suflit pour faire droit a ces observations, de joindre le a de ans a IJinSttf, de 
maniere a lire ISTISttJQ ^12 (I'exemplaire des LXX aura porte ^flJDttf ^1S equivalent 
pour le sens) : le produit de nos bercails. G'est des victimes a offrir en sacrifice qu'il 
s'agit. II est vrai qu'Osee, comme les autres prophetes, enseigne que Jahve pre7ere la 
justice aux ofFrandes (vi, 6) ; mais les offrandes que Jahve rejette sont celles que lui 
presente un peuple infidele (v, 5; vm, 13). Osee fait sentir a ce peuple, si confiant dans 
Tefficacite de ses sacrifices, que s'il veut les rendre agreables a Dieu, il doit com- 
mencer par obtenir, grace a une conversion sincere, qu'il soit purifie de toute ini- 
quite. tVchtDSri (le cohortatif) : que nous puissions payer... 

V. 4. Le repentir trouve son expression naturelle dans la resolution d'eviter a l'a- 
venir les fautes avouees. Les fautes que le prophete a reprochees au peuple sont sur- 
tout la recherche de la faveur des grands Etats pa'iens, notamment de l'Assyrie (v, 13 ; 
vii, 11; vm, 9; x, 5 s.; xii, 2); la confiance dans la force militaire, une presomption 
injurieuse pour Jahve qui est explicitement condamnee x, 13; enfin et principalement 
l'idolatrie. A tout cela Israel devrait renoncer. Pour la formule : « nous ne dirons plus : 
Notre Dieu, a Fceuvre de nos mains », comp. xm, 2c d (corrige); vm, 6. La phrase qui 
termine notre v. 4 releve comme motif de confiance la bonte qui distingue Jahve, et 
qui se manifeste dans le soin qu'il prend des petits. 
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ne monterons point surles chevaux! Et nous ne dirons plus : Notre Dieu/ 
k Tceuvre de nos mains, 6 toi en qui Torphelin trouve pitie ! » 

5 Je guerirai leur defection; je les aimerai de plein gre, car ma colere 
s'est eloignee d'eux. 6 Je serai comme la rosee pour Israel; il croitra 
comme un lys et il 'projettera' ses racines comme le 'peuplier'. 7 Ses ra- 

6. (n)lil?; TM : -p; — naS; TM : fi»S (comme le) Liban. 



V. 5. En retour et comme recompense de la conversion a laquelle Osee vient d'ex- 
horter Israel, Jahve ne manquera pas de rendre a celui-ci sa faveur. Les promesses 
divines enoncees w. 5-9 sont comme une ratification des lemons indirectement donnees 
au peuple w. 2 ss., notamment v. 4. Le retour d'lsrafil a Jahve aura pour corollaire 
immediat le retour de Jahve a Israel. Pour enoncer cettc sanction le prophete fait parler 
Jahve lui-meme. Je guerirai leur defection...; le verbe KE1 est employe au m&me sens 
moral vi, 1; vn, 1; xi, 3. Le tcrme nTTJl dans l'incise suivante, est un accusatif adver- 
bial, comme vi, 9 (yn); vm, 9 (nnfW); xm, 13 (ny), etc. Au lieu de UQQ ab eo, LXX 
et Vulg. ont <Jjs' owtwv, ab eis, ce qui pourrait n'6tre que la correction d'une irregularite 
tres frequente chez Osee dans l'emploi des nombres et des genres. 

V. 6. Les termes de comparaison empruntes a la nature sont dans le style d'Osee. 
Jahve est compare a une pluie bienfaisante vi, 3; Israel, a des points de vue divers, 
est compare a une plante ix, 16; x, 1; xm, 15... Dans v. 6 C le v. H3H (!p) est employe, 
en un sens difficile a admettre, de l'arbre qui pousse ses racines. La notion de nui- 
sance, bien que pas essentielle a la signification de ce verbe, y est cependant tres 
habituelle. Ce qui, dans tous les cas, est sans cxemple dans les tres nombreux endroits 
ou le v. nsn se presente, e'est que Taction de frapper ait pour terme formel la consti- 
tution de la chose frappee dans tel ou tel etat. Les LXX ont (JaXer. Ont-ils lu "PI (= 
jVPI?), une forme a rattacher a la rac. rpp? et pourrait-on mettre en rapport avec cettc 

racine Tar. ^^ jeunes pousses de palmier? D'autres proposent on (il etendra ses 

racines...). Dans tous les cas le sens ne peut £tre, d'apres le contexte, que celui indique 
dans la version ou un autre analogue. Quant a Torthographe, comp. y, vi, 1; MKI, 
xm, 7; VTH, infra v. 7, etc. La comparaison avec \eLiban est surprenante. On se serait 
attendu plutot a un nom d'arbre. Lisons, avec Oort et Valeton, naaS (comp. iv, 13) : « il 
projettera ses racines comme le peuplier » ; d'autant plus qu'au v. suivant la metaphore 
de Tarbrc est developpee. Voir note sur v. 7. Wellh. suivi par Now. supprime la diffi- 
culte qu'offre la fin du v. 6 en lisant TUlhttf 13^1 et en omettant (Marti de meme) IIJlSs. 
V. 7. Apres la consideration de la solidite de l'arbre et des conditions de sa vigueur, 
qui dependent de ses racines (v. 6 C ), arrive celle de la manifestation de sa vie dans les 
branches. II n'y a pas lieu de voir dans vriipJV >oSi une glose sur lenonciation pre- 
tendue 'W m uhv\ de lafin du v. precedent (Wellh., Now., Harp.). wi=mnvi. La « parure » 
de l'arbre (ilin), e'est sa couronne, sa frondaison : « la frondaison d'Israel sera comme 
celle de I'olivier et son parfum comme celui dnLiban ». Le parallelisme n'est-il pas de 
nature a rendre suspecte cette nouvelle mention du Liban, ici comme v. 6? Comme 
pendant a I'olivier, il etlt sembl^ plus naturel de trouver un terme de comparaison por- 
tant le nom d'un specimen du regne vegetal. Lisons cette fois rmS au lieu de TWaS : 
son parfum sera comme celui de I'encens. De fait le Targ. a lu ainsi. On trouve encore 
un temoignage indirect en faveur de cette lecture dans l'ancienne version latine suivant 
une citation rapport^e par Oesterley (The old latin texts of the Minor Prophets, Journal 
of theol. Studies, oct. 1903, p. 88) : et odor ejus sicut thuris (de mSme au v. 6 : et mittct 
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meaux s'^tendront et sa frondaison sera comme celle de Tolivier, et son par- 
fum comme celui de T'encens'. 8 De nouveau on habitera sous son om- 
brage, c se multipliant' comme le froment et poussant comme la vigne; sa 
renomm^e sera comme celle du vin du Liban. 

9 Ephraim qu'aurait-'il' encore de commun avec les idoles? C'est moi 

7. n:iiS; TM : ffaaS. 

8. irp; TM : 1*rP Us fcront vivre (le froment). — 9. ib; TM : ib (quid) mild, Vulg. 



radices suas sicut thus; njnb lu nj'sS?). Certes, nous savons que la vegetation du 
Liban pouvait Stre un titrc a la rcnommee du parfum de ccs montagnes (comp. Cant. 
iv, 11; ou toutefois Vulg. porto aussi : sicut odor thuris; — LXX : <S* dofx^ Ai6dfcvou); de 
m£me qu'au v. 6 les racines du Liban pourraient a la rigueur s'entendre soit de eel les 
des cedres qui couronnent le Liban, soit de celles, au figure, de la montagne elle- 
m6me. Mais la question est de savoir si, en notre passage, ces mentions du Liban 
r^pondent a l'exigence du parallclisme ? Nous pensons qu'elles sont le resultat dune 
double corruption, d'ailleurs aisee a comprendre, occasionnee par la fin du v. suivant. 

V. 8. Lire TWJ 1WJ de nouveau on habitera..., conformement a la construction dont 
Osee offre d'autres exemples i, 6; v, 11; ix, 9 et que nous avons reconnue egalement 
xi, 9 (113T2N HIM «S). L'arbre auquel Israel est compare abritera encore la population 
sous son ombrage; voir fin de la note. Pour jyj 1W on produira du froment (?), la 
Vulg. lit : pT VW vivent tritico, ce qui conviendrait mieux, autant pour l'enonciation 
en elle-m6me que pour le contexte. Mais la construction de W a l'accus. a c6te de 
VW serait dure. Les LXX donnent : ^aovxai xa\ fxeOuaOijooviat o(«j>. Now. l emet la con- 
jecture, qu'au lieu de VW ils auront lu VV)] represents par (uOuoO^oovrat, et que frjacmai 
est une seconde traduction ajoutee suivant la lecon vn\ Le sens serait : « on se rassa- 
siera de froment et on poussera comme la vigne » ; ce melange de langage propre et 
figure ne devrait pas dtonner de la part d'Osee, pas plus que le melange de figures 
disparates; comp. p. ex. x, 1, 4; xm, 15, etc. ; pour mi se rassasier, comp. Ps. xxxvi, 9, 
eta la forme pi. J4r. xxxi, 14. Now. 3 se rallie a la correction proposee par Oettii 
yp WH : Us seront comme un jardin (?). Nous preferons lire 'U'n (comme Gen. xlviii, 
16, dans la benediction $ Ephraim et de Manasse); en comprenant m comme l'accus. 
signifiant le type qui sert de terme de comparaison (Kautzsch, § 118, r), a moins qu'on 
ne prSfere retablir la prep. 3 devant ce nom. — Dans ce passage, comme chap, i-iii, le 
prophete etablit une distinction ideale entre Israel considere au coilectif, et les Israe- 
lites pris distributivement. Israel, au premier point de vue, est l'arbre (w. 6, 7), a 
1'ombre duquel les Israelites (8 ab ) demeureront encore et jouiront de l'abondance. Dans 
v. 8 C c'est de nouveau l'lsra&l coilectif qui est mis en vue; l'image sous laquelle il est 
concu est suggeree par la comparaison du membre precedent. Notons que le verbe 
auxiliaire iatl^ au commencement du verset, n'afTecte pas seulement 1'idee exprimee 
par le v. JQttP qui suit imm^diatement; mais la serie des trois verbes qui decrivent 
la s^curite et la prosperity qui deviendront de nouveau le partage d'Israel : de nouveau 
on habitera... et on se multipliera... et on poussera... II n'est done pas necessaire de 
supposer que le prophete se place au point de vue de l'exil futur pour annoncer ce 
retour heureux de la fortune; son langage se comprend tres bien au point de vue de la 
situation troublee du moment. 

V. 9. Le nom Ephraim figure en te'te de la phrase in casu absolute, comme p. ex. ix, 
11. Au lieu de ib [mild, Vulg.), les LXX lisent ib [xi In abx&) a bon droit. Apres sa 
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qui Tai afllige et qui le 'rendrai heureux*. Moi, je suis pareil a un cypres 
verdoyant; c'est de moi que ton fruit est a recueillir. 

10 Celui qui est sage, qu'il comprenne ces choses; celui qui est pru- 
dent, qu'il les connaisse! Car elles sont droites les voies de Jahve et les 
justes marcheront en elles, tandis que les mechants y tr^bucheront. 

9. ir^UNN*!; TM : ?2"WN1 etje veillerai sur lui (?). 



conversion le peuple devra apparlenir entierement a Jahve. La parole incisive de 
v. 9 a , qui exprime la eonfianee absolue dans le retour du peuple au sentiment de son 
devoir, est une exhortation indirecte, d'autant mieux reussie comme trait final du 
discours de Jahve et du livrc tout entier, qu'elle est formulce sur un ton qui ne soufTre 
pas de replique et n'appelle par consequent aucun developpement ulterieur. Les mots 
suivants nous semblent devoir 6tre lus : laiUKM'l W3tf ^N : e'esi moi qui lai a/flige 
et qui le rendrai heurcux (comp. vi, 1). L'omission d'un des deux K, par meprisc d'un 
copiste ou par suite d'une contraction (voir des cas analogues, Touzard, § 241, b, c, e; 
p. ex. i2T?m pour ^ITNIHI, II Sam. xxn, 40 et plus liaut xi, 4 : S^iN), a donne lieu 
d'une part a la le^on du TM iSTlttM (= je le surveillerai, = je veillerai sur lui? 
comp. Zac/i. ix, 8 C ); d'autre part a celle representee par LXX : lyi* kajwfvwoa owxbv, xai 
lyu xaTiayusto aux6v = laWN*! (peut-Strc "!:"PttJN ; comp. Ps. lxxxix, 34 "P£N), hiph. de TNT ; 
a rapprocher du syr. ^ a la forme pa. et aph. Le suflixe du deuxieme verbe se rapporte 
en me 1 me temps au premier, comme vi, 5. Le cypres toujours verdoyant symbolise la 
providence perpetuclle de .Jahve. G'est en Jahve seul que son peuple peut trouver le 
salut et le bonheur; et non chez les faux dieux dont les cultes se celebrent sous les 
arbres verdoyants iv, 13. 

V. 10. Un epiphoneme qui formule en termes tres justes la moralite du livre. ^ 
equivaut ici a quiconque (Touzard, § 138, 4°). D3n ^D enonce le sujet auquel se rap- 
porte le jussif p^ en forme d'apodose, comme xm, 6 a . La construction donne a la pro- 
position la forme hypothetique : si Ton est sage, que Ton comprenne ces choses... Dans 
la seconde incise parallele a la pr^cedente, "jTXj depend encore de ^D qui doit gtre 
tacitement supplee. La conclusion formulee v. 10 est entierement detachee du livre. 
Rien n'empSche, a la rigueur, qu'elle soit de la main meme d'Osee, s'adressant, dans 
son rdle d'ecrivain, au lecteur en general qui ne devait pas absolument s'identifier, 
dans la pensee du prophete, avec le public contemporain auquel il s'etait adrcsse dans 
ses discours. Mais la critique ne fournit aucune reponse a qui prdfererait voir au v. 10 
une reflexion dmanant d'un lecteur plus recent. Pour la premiere partie du v. comp. 
Jcr. ix, 11; Ps. evil (evi), 43. 
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INTRODUCTION 

§1 
I/objet et le caractftre littlraire du livre de JoCl. 

Voici le contenu du livre de Joel. 

Chapitre i. — Le prophete commence par inviter avec emphase les 
habitants du pays (= Juda) a ^couter la chose inoule qu'il va procla- 
mer : chose pareille se vit-elle jamais? des essaims successifs de saute- 
relles ont tout devor6 (vv. 2-4) ! Qu'on se lamente en presence d'un fleau 
aussi affreux, oix tout a p6ri, les moissons et les arbres fruitiers (5-12) ! 
Que les pr^tres et tous les habitants invoquent Dieu et fassent penitence 
(13-14), car le jour de Jahvd est proche (15). II ne reste plus m6me de 
quoi alimenter Tautel du temple (9, 13, 16). Les granges sont en ruines, 
les troupeaux succombent, un feu brtilant a tout dess6ch£, tout consume 
(17-20). 

Chap. ii. — Qu'on donne le signal d'alarme, car voici que lejour de Jahve 
arrive : pareille k un sombre nuage qui obscurcit le ciel, une armee formi- 
dable (de sauterelles) fait irruption, avec un vacarme terrifiant, ravageant 
tout sur son passage, penetrant partout (1-9). Le ciel en est toutbouleverse, 
le soleil et lalune se sont obscurcis, les 6toiles ont pali (10). C'est Jahve 
lui-m6me qui conduit l'arm^e destructrice ; car lejourjde Jahve est grand et 
redoutable, et qui pourrait le soutenir (11) ? Eh bien done, qu'on se conver- 
tisse k Jahv6 avec des sentiments de sincere penitence : peut-6tre Jahve 
6loignera-t-il le fleau et laissera-t-il subsister de quoi offrir sacrifices et li- 
bations (12-14). Que tous s'assemblent ; que les prStres adressent a Dieu 
leurs supplications afin qu'il ne permette pas que son peuple soit asservi 
aux nations (16-17). — Et Jahve exau$a son peuple! Illui rend le froment, 
le vin et l'huile et ne fera plus de lui un objet d'opprobre parmi les nations ; 
il refoulera « celui du Nord » et le dispersera (18-20). Qu'hommes et ani- 
maux soient sans crainte ; car les arbres ont de nouveau port6 ! Que tous 
se r6jouissent, car Dieu leur a rendu la pluie bienfaisante ! D£sormais re- 
gnera* Fabondance, « les ann^es d6vor6es par les sauterelles » seront corn- 
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pensees par un surcroit de benedictions. Le pcuple de Jahve ne sera point 
confondu a jamais (21-27) ! 

Chap, hi (Vulg. ii, 28-32). — Ensuite, une transformation merveilleusc 
va s'operer. L'esprit de Jahve sera repandu sur tous les membres de la na- 
tion. II y aura comme signes prScurseurs du jour de Jahvt, des prodiges 
dans le ciel et sur la terre : le soleil sera converti en tenebres, la lune en 
sang, et quiconque invoquera le nom de Jahve echappera ; car sur le mont 
Sion il y aura un reste sauve, comme Jahve Fa dit. 

Chap, iv (Vulg. in). — En ces jours-la, lors de l'exaltation de Juda et 
de Jerusalem, Jahve rassemblera toutes les nations dans la vallee de Josa- 
phat pour leur demander compte de la dispersion de son peuple (1-3). Tyr, 
Sidon et les Philistins seront punis de leurs rapines; et parce qu'ils ont 
vendu aux Grecs les enfants de Juda, leurs enfants a leur tour seront ven- 
dus aux Sabeens par les Judeens ramenes de Texil (4-8). Que tous les guer- 
riers se preparent ! Que les nations s'assemblent dans la valine de Josaphat : 
la Jahve les jugera (9-13). Le jour de Jahvi est proche! Le soleil et la 
lune se sont obscurcis, les etoiles ont pAli. Jahve fera le salut de son peuple 
et les Strangers ne passeront plus dans Jerusalem (14-17). En ce jour-la 
Juda sera un pays de delices dont la fertilite merveilleuse sera alimentee 
par des eaux sorties de la maison de Jahve (18). L'Egypte et Edom seront 
devastes a cause de leur conduite inique a Tegard des enfants de Juda; 
ceux-ci seront exaltes et venges et Jahv6 demeurera a Sion (19-21). 



Tout le monde reconnalt aussitdt que les chapitres iii-iv ont un caractere 
eschatologique ou apocalyptique nettement accused lis decrivent le salut 
final de Juda et son triomphe, Fhumiliation definitive des nations par le juge- 
ment divin an jour de Jahvi. lis renferment en un mot l'annonce du regne 
messianique, bien que la figure personnelle du Messie, vis6e, croyons- 
nous, ii, 23, n'y soit pas mise en scene. 

Sur Finterpretation des chapitres i-ii et leur rapport avec la suite, les 
ex^getes sont moins d'accord. 



La premiere question a resoudre au sujet des deux premiers chapitres, est 
celle de savoir si les sauterelles dont les ravages et Tinvasion y sont de- 
crits, sont k prendre en un sens alUgorique, comme repr6sentant, dans 
Tid£e du prophete, des arm6es ennemies? G'etait Topinion dominante parmi 
les anciens. Saint J£rdme rapporte dans son commentaire (sur i, 4) que, 
suivant Finterpretation des docteurs juifs, les quatre essaims de sauterelles 
mentionnes en cet endroit auraient prefigure respectivement les Assyro- 
Chald^ens, les M^do-Perses, les Grecs et les Romains. Cette explication a 
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ete adoptee par Hengstenberg (1) et L. Reinke (2). Saint Jerdme lui-m&me 
parait preferer restreindre Interpretation allegorique a Tinvasion chal- 
d^enne (sur i, 6, 7). Hilgenfeld (3) assignait a son tour a chacun des quatre 
essaims de sauterelles une signification speciale, non pas prophetique, mais 
purement historique ; ce seraient quatre invasions d'armees perses qui se- 
rvient visees, la premiere arrivee sous Cambyse (525), la seconde sous 
Xerxes (484), latroisieme et la quatrieme sous Artaxerxes I 6 ' (en 460 et 
458). C'est vers cette derniere date que Joel aurait ecrit son livre. 

Les arguments les plus serieux invoques a l'appui de cette theorie tendent 
seulement a etablir que les effets attribues au fleau, le caractere dont il pa- 
rait marque, ne conviendraient pas a une invasion de sauterelles r^ellement 
arrivee; ou que le prophete, en certains endroits, pense a d'autres maux en 
m£me temps qu'a celui des sauterelles ; mais pas pr^cisement que sous Fi- 
magede celles-ci il veut nous presenter des soldats ennemis. Nous aurons 
a revenir sur ces arguments. II ne faut pas confondre ces deux questions, 
de savoir si la description se rapporte proprement, dans Fidee du prophete, 
a des sauterelles, et si la description vise un fait actuel dont elle nous offri- 
rait une relation historique. 

La premiere de ces deux questions ne comporte qu'une r^ponse affirma- 
tive. On ne con^oit point que, voulant parler d'armees ennemies, le prophete 
aurait retract le tableau details de ravages commis par des insectes des- 
tructeurs, ravages qui n'ont pour une bonne part, de leur nature, rien de 
coraraun avec ceux causes par la guerre. Les soldats ne s'attardent pas, par 
exemple, a depouiller les arbres de leur 6corce, de sorte que les rameaux 
apparaissent tout blancs (i, 7). II n'y a non plus aucune relation naturelle 
entre une invasion militaire et la secheresse longuement decrite i, 10-12, 
15-20 (coll. ii, 3), allant jusqu'au point que les cours d'eau sont taris (i, 20) ; 
tandis que pour les sauterelles « sicco vere major proventus » (Pline, Hist. 
Nat., XI, 29) et « siccitate gaudent locustae » (Tertull., De anima^ 32). 
II est vrai que n, 2-11, Joel d^veloppe la comparaison des agents de devas- 
tation avec une arm6e; « ils courent comme des guerriers, comme des sol- 
dats ils escaladent le mur... » (ii, 7); mais on fait remarquer a bon droit 
que si le prophete avait eu precisement en vue des soldats et des guerriers, 
la comparaison n'aurait pas de sens. 

Sans doute, la chose se comprend ais6ment, vu le langage poetique de 
Jo£l, la description de la ruine causee par le fleau ou des ph^nomenes qui 
Taccompagnent, ne peut en aucun cas fitre prise au pied de la lettre. Encore 
faut-il se garder de faire trop grande la part de Texageration. Les recits 
de ceux qui furent t^moins de Teffroyable calamity que les sauterelles peu- 
vent repr^senter pour une region, offrent une frappante analogie avec les 

(1) Christologie, I, 343 ss. 

(2) Messianische Weissagungen, III, p. 142. 

(3) Zeitschr. f. Wissensch. Theol., IX, p. 412 ss. 



Digitized by 



Google 



134 JOEL — INTRODUCTION. 

deux premiers chapitres de Joel (1). A la lecture de ces relations, on ne peut 
s'empicher de conclure que le prophete doit avoir assists a un desastre de 
cette nature et que la description qu'il en retrace s'inspire de Tobservation 
des faits. Aussi n'y a-t-il rien d'impossible a ce que les mSmes Juifs, aux- 
quels saint Jer6me attribuait Interpretation allegorique mentionnee plus 
haut, soient vises un peu plus loin dans son commentaire sur i, 6-7 : « Ju- 
daei putant in diebus Joel tam innumerabilem locustarum super Judaeam ve- 
nisse multitudinem ut cuncta complerent : et non dicam fruges sed [ne] vi- 
nearum quidem et arborum cortices ramosque dimitterent, ita ut, omni virore 
consumpto, arentes arborum rami et sicca vinearum flagella remanerent ». 



B 

Une seconde question, plus, interessante, s'ofFre ici a l'examen. Joel 
parle-t-il d'un fleau actuel, dont les effets tout au moins subsistent sous 
les yeux, de sorte que ses appels a la penitence et a la priere auraient une 
portee pratique immediate pour le peuple qui Tentoure? Cette interpre- 
tation rialiste est celle de la grande majorite des ex^getes modernes. II 
est, dit-on, suppose a l^vidence que le peuple est de fait et actuellement 
frappe d'une grande calamite; que tout est detruit et desseche dans les 
vignobles et les vergers, les champs et les jardins. Comment comprendre 
autrement Interpellation de i, 2 ou Joel demande aux vieillards si jamais 
chose pareille est arrivee et convie ses contemporains a transmettre a la 
posterity la memoire de Tev^nement ? Comment comprendre les appels re- 
putes aux jeftnes et aux supplications a adresser a Dieu (i, 13 ss.; n, 
12 ss.), et notamment des paroles comme celles de i, 16 : « Les vivres 
ne sont-ils pas d^truits sous nos yeux?... » 

11 faut reconnaitre en effet que le langage de Joel aux endroits cites, 
donne, au premier abord, Timpression que le peuple et le pays seraient 
pr^sentement atteints par le desastre d^crit en termes d'une si frappante 
vivacity. Mais : 1° Dans quel rapport se trouve avec mi, 17 le passage 
ii, 18 ss.? « ... Et Jahv£ fut enflammJde zele pour sa terre et il ipargna 
son peuple; il ripondit et dit a son peuple : Voici que je vous envoie le 
ble... 22 Ne craignez pas, animaux de la campagne, car les prairies de 
la plaine se sont couvertes d'herbe, I'arbre a porti son fruit, le figuier 
et la vigne out donni Jeur richesse... », etc. Ces paroles se lisent imm6- 
diatement apres T6num6ration des moyens que le prophfete engage le peuple 
a mettre en ceuvre pour obtenir la cessation du fleau, n, 12-17. On dit 
que Tassemblee a laquelle Jo6l venait de convier les habitants (i, 14; n, 16) 
eut r^ellement lieu, qu'on fit penitence, qu'on adressa a Dieu des sup- 

(1) Lire k ce sujet les extraits recueillis par Driver dans la dissertation « On locusts *>, 
dont il fait suivre son commentaire sur Joel (Joel and Amos, p. 87 ss.). 
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plications ferventes; et que notre passage n, 18 ss. constate les heureux 
resultats de ces manifestations de piete. 

Fort bien. On suppose done, ou Ton aflirme ou insinue comme Ewald 
et d'autres (1), que les chapitres mi, 17 avaient ete ecrits par Joel, dans 
leur forme actuelle, avant la reunion de Fassemblee. Mais peut-on vrai- 
ment admettre que le prophete, apres Fassemblee, aurait repris la compo- 
sition de son discours sans mentionner par un seul mot la suite qui fut 
donnee a ses exhortations ? sans songer a noter le fait qui avait determine 
le revirement total de la situation, qu'il proclame en termes pompeux? 
disons, au point de vue de la seule syntaxe, sans prendre la peine d'ecrire 
le bout de phrase auquel devaient se rattacher les imparfaits consecutifs : 
« ... Et Jahve fut enflammi de zele... et il ipargna son peuple... »? Car 
il est bien clair, comme on le reconnalt d'ailleurs generalement, que le 
v. 17 ne renferme pas la relation d'un fait; que les verbes y sont au jussif 
et doivent etre coordonnSs au jussif qui precede. La verite, e'est que, lit— 
terairement, nos propositions a l'imparfait consecutif font suite au discours 
qui precede ; que les actes et les prieres sugger6s au peuple et aux prdtres 
w. 12-17 sont congus par Tauteur comme executes reellement; et e'est 
comme suite a ses propres formules qu'il constate que Jahve fut enflamme 
dezele, qu'il exau^a le peuple et repondit... Les chapitres mi, 17 ont done 
ete ecrits par Joel au moment ou les circonstances lui permettaient de tenir 
le langage dont il se sert n, 18 ss. Comment et en quel sens a-t-il pu, 
alors, formuler ses appels pressants aux lamentations, au jeAne et a la 
priere, constater la destruction des vivres et le deuil public, inviter ses 
contemporains a transmettre a la posterite la mdmoipe du desastre sous 
lequel ils gemissent? Et tout cela d'emblee (i, 2), sans aucun indice permet- 
tant de soup$onner que les plaintes se rapportent a des conditions ante- 
rieures a la benediction presente, parmi lesquelles son intervention se 
serai t produite. 

2° Dans quel rapport se trouvent entre elles les sauterelles du chapitre i 
et celles du chapitre n? Les partisans de Interpretation realiste s'expli- 
cjuent a ce sujet de fa$on diverse, mais en tout cas assez peu satisfaisante 
au point de vue de l'idee fondamentale mSme de leur systeme d'exegese. 

a) D'apres les uns, dont la maniere de voir se retrouve d'ailleurs chez 
certains auteurs qui rejettent Tinterpretation realiste, les fleaux decrits 
aux chapitres i et n seraient envisages par JoSl comme parfaitement dis- 
tincts. Les sauterelles du chapitre n seraient depeintes sous. des traits 
d'un caractere ideal, et representees comme chose plus terrible que celles 
du chapitre i. Ces dernieres formeraient en quelque sorte l'avant-garde 
de§ autres. Les ravages exerces par les insectes dont on souffre actuelle- 
ment, suggerent, dit-on, a l'imagination du proph&te la vision de cette 

(1) Hitzig-Steiner defend l'avis insoutenable que le v. 17 enoncerait une constatation 
historique touchant les supplications adress6es a Jahve par les prGtres. 
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armee de sauterelles plus formidable, qui est sur le point de survenir, 
ayant Jahv£ k sa t6te, comme avant-coureur immediat dujour de Jahvi (1). 
CertaiTns m6me n'hesitent pas a exprimer l'avis que les sauterelles du cha- 
pitre ii, a la difference de celles du chapitre i, representent les armees 
ennemies (2). Mais il est invraisemblable, comme il a ete remarque plus 
haut, qu'en ce cas Joel aurait expressement compare les sauterelles a des 
guerriers et des soldats (n, v. 7). Au reste il est plus que douteux que les 
descriptions des chapitres i et n se rapportent, dans Tidee de Tauteur, 
a des invasions distinctes. Car Joel n'insinue en aucune maniere, au com- 
mencement du chapitre n, qu'il veut parler d'une nouvelle armee d'insectes 
ou d'agents de destruction. II parle d' « un peuple nombreux et fort y> 
(v. 2) qui se prepare a envahir le pays, exactement comme i, 6. II n'y a 
pas lieu d'attribuer aux sauterelles du chapitre n un caractere plus ideal 
qu'a celles du chapitre i qui etaient armees de dents de lion (v. 6); car 
dans la description du chapitre n aussi bien que dans l'autre, les interpretes 
realistes eux-m&mes s'accordent a reconnaltre une analogie marquee avec 
les relations des temoins oculaires de calamity de ce genre. Etait-il pos- 
sible d'ailleurs que la soi-disant nouvelle armee de sauterelles fAt plus ter- 
rible que celle dont les exploits sont racontes au chapitre i? Les saute- 
relles du chapitre i sont les avant-coureurs dujour de Jahve (v. 15), aussi 
bien que celles du chapitre n. Celles du chapitre i ont absolument tout 
devore, si bien qu'il ne reste plus de quoi rien offrir dans le temple (v. 4 ss., 
13). Dans la situation decrite au chapitre i une nouvelle invasion n'etait 
guere a pr6voir ou a redouter comme imminente; et dans tous les cas le 
prophete aurait pu plaindre ces envahisseurs tardifs autant que la popu- 
lation elle-m6me. Que Joel envisage les sauterelles du chapitre ii, non pas 
comme succddant a celles du chapitre i, mais, d'une maniere absolue, comme 
la calamite qu'il a en vue, cela resulte d'autres traits encore de sa des- 
cription; p. ex. de la consideration que devant elles « la terre est un pays 
de dilices et derriere elles un desert » (n, 3), — une parole qui ne s'ap- 
pliquerait guere a de nouvelles venues dans les circonstances exposees au 
chapitre i, — et, d'une maniere generale, du parallelisme entre divers 
elements des deux tableaux. Le fleau est sans exemple dans Thistoire et 
on n'en verra plus de pareil (i, 2-3; ii, 2); il annonce Tapproche dujour 
de Jahvd~(i, 15; ii, 1, 11); les envahisseurs sont compares k un peuple 
ennemi (i, 6; n, 2); ils reduisent la terre florissante en un champ de de- 
vastation (i, 7; ii, 3); ils ont pour auxiliaires le feu et la flamme (i, 19; 
ii, 3) ; pour obtenir la cessation du fleau le peuple et les pr^tres sont invites 
a tenir une assemble g£n&rale, exhort£s a la penitence, au jeilne, k la 

(1) Driver, Joel and Amos, p. 26. 

(2) Knabenbauer (partisan de l'interpretation riallsie), Comm. in proph. min., I, 
p. 214. De m6me Merx (partisaa de l'interpretation apocalyptique ; voir plus loin, G), 
Die Prophetic des Joel und ihre Ausleger, p. 64 s. 
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priere (i, 13 s. ; 11, 12-17). Ge dernier point a une signification capitale. 
Car, remarquons-le, bien que Jo£l parle, n, 1, d un danger imminent, le 
fleau en arrive insensiblement a 6tre ressenti comme sevissant d&ja (vv. 2-11) ! 
G'est pour obtenir Tdoignement de ces sauterelles du chapitre n qu'aux 
w. 12 ss. les pr6tres et le peuple sont exhortes k s'assembler dans le jeAne 
etla priere; la comparaison des vv. 11 et 14, outre le lien etroit qui rat- 
tache les vv. 12 ss. a la description qui precede, ne permet pas d'en douter; 
au v. 11 Jahvi lui-mime marche a la t£te de Tarmee destructrice ; et c'est 
par une allusion manifeste k cette idee qu'au v. 14 le prophete exprime 
Tespoir que peut-6tre Jahvi « se ravisera, aura pitte et laissera apres lui 
une benediction, (de quoi faire) offrande et libation... ». En cet endroit les 
sauterelles du chapitre n ne sont plus considerees comme un danger futur; 
car en ce cas le prophete aurait fait des vceux, non pour les voir partir, 
mais pour ne les pas voir arriver! Notons enfin que dans sa reponse aux 
supplications du peuple, Jahv6 resume les maux decrits pr^cedemment 
par une formule qui nous renvoie au chapitre i (n, 25; coll. i, 4), sans 
eprouver le besoin d'accorder la moindre attention sp^ciale aux ennemis 
du chapitre n. 

b) II n'est done pas etonnant que d'autres partisans de Interpretation 
realiste admettent l'identite de l'invasion a laquelle se rapporteraient les 
deux tableaux distincts des chapitres i et ii (1). Mais n'est-il pas clair, 
demanderons-nous a present a notre tour, qu'au chapitre n, v. 1, l'invasion 
est annoncie comme imminente? « ... Que tous les habitants du pays 
tremblent! car il est arrive le jour de Jahv6, il est proche ! Comme Taurore 
il s'est r^pandu sur les montagnes un peuple nombreux et fort!... ». Ces 
paroles sont une menace, une prediction pour le public auquel elles s'a- 
dressent. Le prophete a-t-il pu parler ainsi a une population deja complete- 
ment ruinee par l'invasion de ce peuple nombreux et fort (i, 6 ss.)? Maurer 
trouvait tout naturel que le prophete eAt commence par se lamenter sur 
la ruine du pays, pour revenir ensuite sur les causes de la ruine (2). Mais, 
a consid6rer les termes dans lesquels ce retour serait formula, il faudrait 
dire que Joel aurait, d'une fa$on qui ne convenait gufere, qu'on a m6me la 
plus grande peine a s'imaginer, traits le deuil public comme un theme a 
variations po^tiques. II y a plus. Comme nous Tavons remarque tout a 
Theure, le fleau des sauterelles, d'imininent qu'il etait au v. 1, en vient a 
6tre envisage au chapitre n m6me comme present, vv. 11 ss. Mais la si- 
tuation decrite comme prisente au chapitre i differe notablement de la si- 
tuation decrite comme prisente au chapitre n. Au chapitre i on a l'im- 

(1) Kuenen, Hist. crit. ond., II, p. 349, 350 (7); Nowack, etc. 

(2) c Noli credere priore loco ponendam fuisse locustarum descriptionem, posteriore 
descriptionem terrae vastatae. Maxime enim convenit in vatem communi dolore tac- 
tum, ante omnia queri mala in flic ta a locustis, ac turn demum animo sedatiore consi- 
derare causam malorum atque poetarum more depingere. » 
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pression que les sauterolles elles-mSmes ont disparu, ne laissant apres elles 
qu'un pays devaste (i, 4 ss.), si bien qu'a partir du v. 10 et notamment 
aux vv. 15-20 les insectes ne sont plus mentionnes, la destruction des 
moissons et des plantations £tant desormais attribute a la s^cheresse et 
aux feux bnllants du soleil. Le prophete se plaint, i, 9, 13 qu'olTrande et 
libation ont disparu de la maison de Jahve, faute de matiere. Au cha- 
pitre ii, au contraire, vv. 11 ss., les sauterelles sont supposees a Tceuvre; 
c'est pour obtenir leur iloignement qu'on doit supplier Dieu (v. 14), dans 
Tespoir quV/ restera de quoi accomplir dans le temple offrandes et liba- 
tions. 

Comment conciliera-t-on ces deux phenomenes litteraires, qu'au cha- 
pitre i JoSl part de la constatation de la ruine et du deuil universels causes 
par les sauterelles et la secheresse, pour exhorterle peuple a des prieres 
publiques ; et qu'au chapitre n il part de la constatation du danger immi- 
nent de Tinvasion pour aboutir aux mfimes exhortations a des prieres pu- 
bliques? qu'au chapitre i il suppose les sauterelles disparues apres avoir tout 
d£vore, et qu'au chapitre n il en vient a les supposer engagees de fait dans 
leur oeuvre de pillage ? 

3° II a deja etd remarque que Ton n'aurait pas le droit de s'etonner de 
trouver dans les tableaux retraces par notre prophete certains traits em- 
preints d'exageration ; il a et6 reconnu que ses descriptions s'inspirent sans 
aucun doute de l'observation des faits. Mais ce que Ton aurait le droit d'at- 
tendre, si la plainte de Joel etait motivee par des faits actuels, si les appels 
a la penitence 6taient vraiment dictes par une detresse pr^sente, c'est qu'il 
ne s'y m61at point des elements purement artificiels, ou etrangers de leur 
nature aux maux qui font Fobjet propre du discours. Ainsi, ce n'est pas a 
proprement parler une exag£ration, dans une peinture des malheurs causes 
par la secheresse, de s'6crier : «... les magasins sont d&molis, les granges 
dStruites!... » ce qui est d'ailleurs expliqu£ aussitdt, suivant une lecture pro- 
bable du texte, par cette raison que, le grain etant perdu, « il n'y avait plus 
rien & y d^poser » (i, 17-18, cf. les LXX). N'est-ce pas \k une donnee Ac- 
tive? Et quand on se lamente sur des calamites reelles, insiste-t-on sur des 
ruines imaginaires ? La chose est plus sensible n, 17 ou le prophete, dans 
la priere qu'il recommande aux prfitres d'adresser a Dieu pour obtenir Fe- 
loignement des sauterelles, leur fait dire : « Pardonne, Jahv£, k ton peuple, 
et ne livre point ton heritage a Topprobre, pour que les nations y do mi- 
nent (1) ! Pourquoi dirait-on parmi lespeuples : Ou done est leur Dieu? » 
Ce passage est exploite par les partisans de Interpretation altegorique. II 
faut reconnaltre plutdt qu'en cet endroit Joel associe a la consideration des 
calamites d'ordre naturel, celle des calamites d'ordre politique ou national. 
Mais il n' aurait pu le faire si les exhortations des vv. 12-17 avaient 6t6 sug- 

(1) Voir Tannotation sur ce passage. 
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gerdes par un desastre actuel qui aurait concentre sur lui toutes les preoc- 
cupations. Dans la reponse de Jahv6 (n, 18 ss.), deja au v. 19, on peut 
observer le mSme melange de points de vue differents. A la promesse d'a- 
bondance en fait de biens mat^riels, Jahve joint Tassurance qu'il ne fera 
plus de son peuple « un objet d'opprobre parmi les nations » ; de m6me vv. 
26, 27 : « Mon peuple ne sera point confondu a jamais! » Ce n'est point 
par une disette passagere, un malheur auquel les pays voisins 6taient even- 
tuellement sujets aussi bien que lui-meme, mais par la nature de ses rap- 
ports politiques avec les Etats etrangers, que Juda pouvait avoir et6 reduit 
a la condition d'un objet opprobre « parmi les nations »; c'est a cet egard 
seulement que, comme peuple de Jahve , il y avait lieu de le rassurer en 
presence de la perspective d'un avenir de « confusion ». II y a ici une 
anticipation de l'idee d^veloppee au chapitre iv. (Test dans cette direc- 
tion aussi qu'il faut chercher la solution de la question qui se pose au sujet 
du nom ^nssn « celui du nord » au v. 20. Certes, encore une fois, il serait 
excessif de conclure, mfime d'un detail comme celui-ci, qu'aux chapitres i-ii 
les sauterelles ne sont qu'une representation allegorique des armies enne- 
mies. Mais d'autre part il est tres difficile d'admettre, quoi qu'on en ait 
dit, que le. nom msarn ait pu servir a designer proprement les sauterelles. 
Dans une phrase comme la n6tre : « J'eloignerai de vous celui du nord... », 
le terme en question est cens6 s'appliquer au sujet, non pas a raison d'une 
relation purement accidentelle avec le nord, comme on le suppose en ex- 
pliquant que les nuees d'insectes pouvaient, par exception, Stre arrivees du 
nord, bien que g&ieralement elles soient amenees en Palestine du midi 
ou du sud-est, mais a raison d'un rapport permanent avec le nord; car 
^nsxn ne se presente pas ici comme un simple qualificatif ; c'est un nom 
s'appliquant au sujet d'une mani&re absolue et cens6 en consequence lui con- 
venir de sa nature. « Celui du nord- », c'est le type traditionnel du peuple 
oppresseur de Juda. Si Ton faisait remarquer que la dispersion dont « celui 
du nord » est menace, est annonc^e en termes qui s'entendraient a mer- 
veille de Taction du vent, soulevant les masses de sauterelles et allant les 
deverser dans la mer, leur tombeau ordinaire ; nous r^pondrons qu'il n'y 
aurait aucun inconvenient a supposer qu'en cet endroit, k la faveur du me- 
lange d'id^es que nous venons de constater vv. 17, 19, le prophete se soit 
en effet represents le peuple ennemi sous Timage du fleau des sauterelles 
dont il avait longuement parle. Un pareil manque de consistance ne serait 
inexplicable que dans Thypothese rSaliste. Ajoutons qu'a la fin du v. 20 le 
motif du traitement inflige a « celui du nord »:«... parce qu'il a fail 
grand! » ne se comprend guere que de Torgueil ch&tie. 

4° Le jour de Jahvi, dont Tannonce fait, d'un bout a l'autre du livre, 
l'objet constant du discours de JoSl, y est marquS d'un caractere eschatolo- 
gique nettement determine. On voit bien aux chapitres in et iv que ce jour, 
aux yeux de Joel, doit 6tre le signal d'une transformation complete de 
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toutes choses, avant laquelle des evenements considerables doivent se pro- 
duire. Des lors il semble tres peu probable que ce m&me auteur ait, aux 
chapitres i-n, con$u Favenement du grand jour comme le corollaire imme- 
diat d'un fait actuel. II est tel critique qui a mis en avant Fhypothese radi- 
cale d'une difference d'origine pour les deux sections du livre (1); elle 
manque totalement de vraisemblance. II n'est pas exact d'ailleurs qu'au 
chapitre m commence une nouvelle section. Les promesses que ce chapitre 
contient, tout en preparant une transition, ont bien plutdt le caractere d'une 
conclusion relativement a celles de n, 18-27, que le caractere d'une intro- 
duction au discours du chapitre iv. On dit que sous Tinfluence des idees ou 
des preoccupations regnantes dans son entourage, Joel fut amene, en pre- 
sence de l'affreuse calamite dont il etait temoin, a evoquer la vision du jour 
de. Jahve, a consid^rer et a decrire la calamite a la lumiere de cette vision. 
Ces considerations seraient parfaitement plausibles comme explication d'une 
hyperbole ou d'une metaphore. Seulement ce n'est ni par hyperbole ni par 
metaphore, mais au sens propre et rigoureux que le prophete associe Tin- 
vasion des sauterelles au jour de Jahvi. Ce jour, aux chapitres i-n, est 
annonc6 en termes aussi positifs qu'aux chapitres in et iv. Nous le repe- 
tons : c'est pour detourner la menace du jour fatal que tous doivent faire 
penitence (i, 15 ss.; n, 12 ss.). Si c'est un evenement actuel auquella venue 
du jour est ici rattachee, comment concilier une pareille association avec lo 
caractere eschatologique particulier du mfime jour dans le reste du livre '} 
Notons que la difference essentielle entre la mani^re dont le jour de 
Jahvi est envisage aux chapitres i s. et au chapitre iv, ne reside pas dans 
le recul plus ou moins accentue de la perspective. Cette difference est 
de pure forme. Au chapitre iv la perspective apparait tour k tour pro- 
longee ou raccourcie, si bienqu'aux vv. 13-15 Timminence du jour dujuge- 
ment est proclamee en termes aussi precis, dans les m6mes formules, que 
i, 15; ii, 10, 11 : « Mettez la faux, car la moisson est mure!... II est prochc 
lejour de Jahvil... Le soleil et la lune se sont obscurcis et les itoiles ont 
dteint leur iclat... » La difference essentielle entre les deux tableaux qui 
se font pendant, consiste en ce qu'aux chapitres i-iii le jour de Jahve est 
considere principalement au point de vue de Jiida, comme une calamite 
detournee ou conjuree, comme une benediction assuree par la penitence et 
la priere ; tandis qu'au chapitre iv il est congu principalement au' point de 
vue des autres peupleSy comme le signal de leur humiliation ineluctable et 
definitive. — Le chapitre ni en particulier ne fait que completer les pro- 
messes enoncees n, 18-27. De mfime qu'au chapitre iv, 13-15 la perspec- 
tive, de plus lointaine qu'elle £tait, devient plus proche; ainsi au chapi- 
tre in, deplus proche qu'elle semblait auparavant elle devient plus lointaine; 
mais cette variation est purement accidentelle. II n'est pas douteux que les 

(1) Rothstein, dans sa version allemande de rinlroduetion de Driver (Einleitung in die 
Literatur des A. 7*.), p. 333 s. 
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magnifiques promesses de n, 18-27, qui se rattachent etroitement a la des- 
cription du fleau des sauterelles, n'aient une portee eschatologique nette- 
ment caracterisee. Le prophete ne se contente pas d'annoncer la cessation 
d'une epreuve. L'avenir dont la vision se revele a lui est celui d'une 
abondance sans mesure et sans fin, d'un bonheur sans melange, dont, nous 
Tavons vu, il ne peut s'empdcher d'enrichir deja Tesquisse, par anticipation 
sur le chapitre iv, de traits ou s'affirme le futur triomphe politique de Juda. 
La particule p-nna au commencement du chapitre m (Vulg. u, 28), qui 
a pour effet accessoire de reculer la perspective de la vision, remplit 
surtout la fonction de marquer le passage des promesses d'ordre materiel a 
celles d'ordre spirituel. 

La conception m£me du jour de Jahvi telle qu'elle apparait aux cha- 
pitres in et iv, aussi bien que la vraie portee de la reponse divine n, 18 ss., 
supposent le caractere eschatologique des chapitre s i s. comme condition 
de Funite et de rharmonie interieure du livre de Joel. 

5° Le discours divin, au chapitre n, v. 25, renferme une reference tres 
nette k i, 4, au sujet des ravages des sauterelles. Cette constatation ne 
diminue guere Fimpression qu'a partir de n, 18 ss., Joel perd de vue Fac- 
tualite apparente du tableau qu'il avait retract au chapitre i de la desola- 
tion du pays. Elle ne sert qu'a appuyer la conclusion formulee a Finstant 
touchant le caractere eschatologique des chapitres i s. Car vu la r^elle unite 
de sujet du discours n, 18-in et la portee eschatologique de chacune des 
deux parties qui le composent, le fait que les promesses de n, 18 ss. sont 
rattachees, par une mention isolee mais explicite, au fleau des sauterelles, 
prouve une fois de plus que ce fleau n'est pas a concevoir comme une 
ealamite actuelle. Au reste cette appreciation se trouve confirmee par une 
comparaison plus attentive de i, 4 et u, 25. Au premier endroit Jo6l avait 
mis en scene les quatre essaims de sauterelles comme se succedant im- 
mediatement au cours d'une m6me annee, si bien que ce que les unes 
avaient la is s 6 itait d&vori par les suwantes. Or au chapitre n, v. 25, 
la situation n'est plus congue de la m£me maniere. Ici les quatre essaims 
de sauterelles se succedent durant une suite de plusieurs ann^es : « je vous 
compenserai les annies devorSes par le 'arbi, le y&leq, et le hastl et le 
gazam ». II y a ici encore une de ces inconsequences qui trahissent la 
fiction. 

6° Du chapitre i en particulier il n'a ete qu'incidemment question dans 
les considerations qui precedent. C'est dans la forme categorique du lan- 
gage de Joel en ce chapitre que Interpretation realiste a son principal 
appui. On n'aurait pas le droit de soutenir que les chapitres suivants, et 
notamment le chapitre n, ne peuvent fournir aucun critere r^gulateur pour 
Interpretation du chapitre i ; rien n'exclut a priori la possibility, et un 
examen attentif etablit, croyons-nous , la legitimite d'une determination 
du point de vue du prophete a Faide des donn^es des chapitres n ss., et 
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il est evident que cette determination n'est point depourvue d'intdrSt pour 
Texegese d'une partie quelconque du livre. Mais, a consid6rer le chapitre 1 
en lui-m6me, est-il vrai qu'il n'offre aucun indice, m6me indirect, de nature 
a jeter le doute sur la r6alite actuelle du fleau qui y est decrit? Nous avons 
deja releve le caractere artificiel du trait concernant les granges demolies, 
i, 17 b (plus haut, 3°). Ce qui n'est pas moins choquant, dans l'hypothese 
rdaliste, ce sont les termes dans lesquels le prophete, i, 5, apostrophe le 
peuple : « Reveillez-vous, gens ivres, et pleurez!... » On est ^tonne d'ap- 
prendre que ce n'est pas dans le d^sespoir et le deuil que sont plonges 
les gens auxquels Joel s'adresse, mais dans le sommeil de Tivresse. Cela 
explique sans doute pourquoi le prophete ^prouve le besoin de les exhorter 
lui-mfeme a se lamenter (i, 5, 8, 11, 13), mais ne repond guere a Tattente 
du lecteur touchant les dispositions des sinistres. La surprise ne fait 
qu'augmenter quand on lit vv. 9, 13, qu'au milieu de ces gens ivres la 
matiere faisait defaut pour les libations a accomplir au temple. II y aurait 
peut-6tre lieu aussi de signaler les repetitions declamatoires dans Tenu- 
meration des d6g&ts subis par les arbres et les champs. L/allure de la 
description au chapitre n, ou le prophete avait commence par envisager 
le fleau comme imminent, nous fait Timpression d'etre moins embarrassee, 
et Ton pourrait se demander si la raison ne s'en trouve pas precisement 
dans la difficulty que Tauteur s'etait creee par la mise en scene du cha- 
pitre i. Nous n'insisterons pas sur cette observation. Un element depre- 
ciation plus sensible et plus decisif nous est offert par le d6but meme du 
discours de Jo6l. Au milieu d'un pays completement devaste, en presence 
d'une population reduite a la misere, il ne serait pas naturel qu'un prophete 
eut pris la parole en ces termes : « 2 Oyez ceci, vieillards ; icoutez, tous 
les habitants du pays, si ceci est arrive de vos jours ou aux jours de vos 
peres! 3 Faites-en le recit a vos fils et vos fils a leur fils... 4 Ce qu'a laissi 
Vinsecte hacheur, Vinsecte pullulant Va mangi; ce qu'a laissi Vinsecte 
pullulant, Vinsecte Ucheur Va mange; ce qu'a laissi Vinsecte licheur, 
Vinsecte consumeur Va mangi! » On traduit d'ordinaire : « Oyez ceci... : 
chose pareille est-elle arrivee de vos jours ou aux jours de vos peres? » 
Mais la chose que Joel signale solennellement a Tattention de ses conci- 
toyens ne peut 6tre en aucun cas la question oratoire qu'il pose et qui a 
simplement pour fonction de mettre encore mieux en relief le veritable 
objet de la proclamation. C'eut ete une maniere de parler par trop etrange 
de viser par le pranom d^monstratif (Oyez ceci,..) une. question se rap- 
portant a un sujet indiqu6 a son tour par le m6me pronom demonstratif 
(Ceci est-il arrive...?). Le n«T regime de ^mw se rapporte manifestement 
au m6me objet que le nw sujet de nrpn. Les anciennes versions ne s'y 
sont pas tromp^es et comprennent justement la question au sens indirect 
(LXX : ... el v^cve fctauTa...; Vulg. : ... si factum est istud...). La chose 
que les vieillards et tous les habitants doivent ecouter, qui est pour eux 
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inouie, dont lis sont appeles a transmettre le souvenir aux generations 
suivantes, c'est celle qui est enoncee au v. 4 en des termes sentencieux 
qui repondent precis&ment k Tinsistance des formules introductoires des 
w. 2-3. Nous le demandons, est-il admissible que Joel eAt commence ainsi 
son discours; qu'il eAt avec tant d'emphase fixe I'attention sur ce qu'il 
allait proclamer, s'il s'etait agi d'une calamite actuelle, dont tous n'auraient 
eu quetrop bien connaissance? Les vv. 2-4 renferment la proposition d'un 
theme, comme les caracterisait Schegg; non la constatation d'uit fait 
public. 



Pas plus que Interpretation allegorique, Interpretation realiste ne 
parait repondre aux donnees essentielles du probleme qui se pose au sujet 
du caractere litteraire des chapitres i-ii de Joel. Outre ces deux systemes 
duplication, il en est un troisieme, le lecteur le connait dej&, defendu 
par P. Schegg, plus recemment par A. Merx, parmi les anciens par Theo- 
doret, d'apres lequel les sauterelles des chapitres i-n seraient a consi- 
dered non comme une calamite actuelle, mais comme un element ou une 
representation typique des catastrophes futures qui annonceront la venue 
du jour de Jahvi. Les raisons qui militent en faveur de cette interpre- 
tation idialiste ou apocalyptique, ont ete suffisamment exposees au cours 
de la discussion qui precede. La solution pr§conisee par Schegg, Merx 
et d'autres, a ete traitee avec trop de dedain par des exegetes pour les- 
quels elle n'etait qu'un sujet d'etonnement. Gertes, on pourra differer des 
auteurs que nous venons de nommer sur la signification ou la portee pre- 
cise a attribuer a tel passage; mais d'une mani&re generale leur inter- 
pretation parait seule offrir une r^ponse satisfaisante aux questions va- 
riees que souleve Panalyse du livre. 

Merx a cru devoir reconnaitre aux chapitres i et n la description de 
deux presages distincts du jour de Jahvi (1). 11 n'y a pas lieu d'adopter 
cette maniere de voir (2). Le caractere apocalyptique m^me de la compo- 
sition explique suffisamment que Joel ait pu tour a tour considerer Tobjet 
de sa vision a des points de vue differents, et qu'il y ait mSle, notamment 
dans le second tableau, des elements disparates (3). 

Schegg concevait de la maniere que voici la pensee fondamentale de la 
prophetie de JoSl. Deux puissances ennemies, la nature avec ses cata- 
strophes d'une part, et de Tautre les nations etrangeres avec leur hostilite 
contre Israel, s'opposent a la poursuite et a Taccomplissement providentiel 
des desseins de Jahve sur son peuple; toutes les deux seront domptees. 

(1) L. c, p. 64 s. 

(2) Plus haut, B, 2©, a). 

(3) Plus haut, B, 3o. 
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Les sauterelles represented aux yeux du prophete l'opposition des forces 
de la nature. Leur destruction signifie la victoire du peuple de Dieu sur 
les elements, victoire qui coincide avec le jugement sur les nations. L'idee 
nous semble resumer par fakement le livre de Joel. Si Ton nous demande 
pourquoi Joel a choisi precisement les sauterelles comme symbole de la 
puissance ennemie de la nature, nous repondrons qu'une double raison peut 
avoir contribue a lui suggerer ce choix. D'abord la circonstance qu'il aura 
ete temoin, a en juger par la vivacite de sa description, d'une grande ca- 
lamite causee par une invasion de ces insectes; ensuite, raison d'ordre lit— 
teraire, une reminiscence du recit A' Ex, x, 1-20 et plus encore peut-6tre 
des visions d'Amos vn, 1-3, 4-6. De merae qu'ici les visions des saute- 
relles et du feu se tiennent, de m6me dans Joel le feu est associe comme 
element destructeur au fleau des sauterelles. D'autre part, l'insistance de 
notre prophete sur le caractere inoui' de la calamity (i, 2; n, 2) rappelle 
Ex. x, 6, 14. 

Cependant la formule de Schegg ne suffit point, et n'etait sans doute 
pas destin^e a marquer d'une maniere precise la difference des points de 
vue qui determine la division du livre. L'objet du discours, c'est l'annonce 
du jour de Jahve (1). Dans les trois premiers chapitres, qui n'en forment 
que deux dans nos editions des LXX et de la Vulgate, le troisieme y etant 
a bon droit joint au second, le prophete, comme nous l'avons remarque 
deja, envisage le jour de Jahve principalement du cdte de Juda, qui sera 
sauve. II est vrai que le salut dans cette premiere partie est decrit presque 
exclusivement en rapport avec les fleaux naturels; il n'y manque pas ce- 
pendant des allusions au triomphe sur les nations, d'apres Interpretation 
qui nous paralt convenir a n, 17, 19-20, 26-27 (2). Dans le dernier cha- 
pitre le jour de Jahve est envisage principalement du cote des nations, 
qui seront jugees et punies ; mais les benedictions dont Juda sera comble 
dans l'ordre de la nature, sont encore rappelees ici (v. 18) a cdte de son 
triomphe sur les peuples paiens. 

On n'a pas besoin de dire avec Merx (p. 83) que les exhortations au deuil 
et k la penitence, aux chapitres i-n, 17, s'adressent, dans l'avenir, a ceux 
qui seront temoins des epreuves predites. Cette conception trop m^ca- 
nique est contredite par le ton du discours. Les termes pressants dans 
lesquels sont con$ues les plaintes et les objurgations de Joel, ne peuvent 
se comprendre que comme l'expression d'une vision immediate d'ou toute * 
perspective est exclue. De m£me qu'au chapitre n, vv. 18-19, 21-23, les 
benedictions de Jahve sont presentees comme realisant deja leurs effits (3), 
de m£me aux chapitres i, n, 11-14, le fleau precurseur du jour de Jahve 
est con$u et decrit comme actuel, tantdt sous l'image d'une ruine accom- 

(1) Plus haut, B, 4°. 

(2) B, 3°. 

(3) B, lo. % 
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plie, tantdt sous celle de ravages que les sauterelles sont en voie d'exer- 
cer (1). Par cette mise en scene, moyennant laquelle Jo8l se transporte en 
esprit, lui-m6me et son auditoire, au milieu des signes avant-coureurs du 
grand jour, le salut promis a Juda (n, 18 ss.) se trouve place, en regard 
des calamites les plus affreuses, dans un contraste dramatique qui en ac- 
centue le relief. 

La parole de I, 16 : « les vivres ne sont-ils pas detruits sous nos yeux » 
s'expliquerait suffisamment par le procede litteraire que nous venons de 
caracteriser. Mais nous ne croyons pas qu'en ce passage Joel s'exprime 
en son propre nora. D'ordinaire on comprend ipsrr, au v. 14, au sens ab- 
solu : poussez des cris vers Jahv6! Sans doute cette interpretation est 
possible. II semble toutefois qu'il vaut mieux considerer les vv. 15-20 comme 
subordonnes a Ipn, et comme enongant ce que les pr£tres ou la com- 
munaute sont invites a crier vers Jahve (v. 14); voir la note sur i, 15-20. 
II n'est done pas sftr qu'au v. 16 Joel s'associe lui-m£me a la population 
eptouvee; bien que, nous le r^petons, le procede litteraire qu'il suit dans 
ses descriptions eschatologiques eftt pu lui permettre de le faire, sans qu'il 
en resultAt une difficulty speciale pour notre interpretation. 

On peut discuter le point de savoir jusqu'a quel degre TextrSme souci 
du detail, la mimique de Tattitude, dans une composition litteraire de 
ce genre, soi^ compatibles avec le bon go tit. II faudra tenir compte, dans 
cette appreciation, des usages litteraires de Tepoque et du milieu oti le 
livre fut compose. Mais, a notre avis, le jugement que Ton emettra a cet 
egard, quel qu'il soit, ne pourra entamer la conclusion qui se degage de 
Pensemble des donnees du probleme, touchant le caractere apocalyptique 
des deux premiers chapitres de Jott. 

§ " 

L'&ge da livre de Jo81. 

Sur la question de Tepoque a laquelle notre livre fut compose les avis 
des critiques different pour ainsi dire autant qu'il est possible de Fimaginer. 
On a ete jusqu'i faire de notre prophete un contemporain de Roboam 
(Karle, Pearson, ap. Kuenen, H. C. 0., II, p. 339). D'autres en assez grand 
nombre (Credner, Der Prophet Joel ubersetzt und erkldrt, 1831; Ewald, 
Hitzig, Steiner, v. Orelli, Schets, Kirkpatrick, etc.) le font vivre dans les 
premieres annees du regne de Joas fils d'Achazja a Jerusalem. Schmoller 
le place une quarantaine d'annees avant Amos, e'est-a-dire, d'apres une 
supputation chronologique d'ailleurs inexacte, vers Tan 850. Beck de 
m£me avant Amos, « pas apres Tan 800 »;JKnabenbauer consider e lui 

# (1) B, 2o, b). 

PBTTT8 PROPHETE S. 10 
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aussi Joel comme anterieur « probablement » k Amos. Baudissin (EinL, 
p. 493) penche pour le m6me avis. Schegg : au vm e sifecle, mais apres 
Amos. KOnig (EinL, p. 345) opine pour « le debut de la seconde pdriode 
de la literature de TAnc. Testament », ou, en termes plus precis, pour le 
regne de Josias. Driver ramene Joel apres la captivite et indique comme 
la date la plus sftre, bien que peut-Stre trop reculee, les environs de Tan 
500; Scholz 6galement apres la captivite, mais encore au cours du vi° siecle. 
Hilgenfeld (voir plus haut § I, A) le place dans la premiere moitiS du v e sie- 
cle; Merx et Kuenen apres la reforme de Neh&nie (445). Nowack descend 
jusque vers Tan 400. Wellhausen de m6me pr^conise une date tres recente. 
Marti se prononce pour les environs de 400 ou les annees qui suivirent. 

Le livre lui-mftme ne fournit aucune donn6e explicite. Le titre, en par- 
ticulier, ne nous apprend que le nom de Tauteur : Jott fils de PethueL 
Nous n'hesitons pas, pour notre part, a nous rallier a la these qui place 
Joel apres la captivite de Baby lone. 

1° Sans doute la circonstance que Joel, d'apres le canon hebreu, occupe 
la seconde place dans la collection des douze petits prophites, cree des 
1'abord une pr£somption en faveur d'une date plus ancienne. Car il est 
ind^niable que, d'une maniere g6n£rale, les livres y sont disposes suivant 
le principe d'ordre chronologique. Cette consideration a ete d'un grand 
poids pour recommander, comme date de la composition du livre de Joel, 
une ^poque anterieure a Pexil. Et comme d'insurmontables difficulty sem- 
blaient s'opposer a Phypothcpe que notre prophete eftt prononc£ ou 3crit 
son discours, soit durant les annees de la conquSte chaldeenne, soit pen- 
dant la p^riode assyrienne, soit pendant ou immediatement apres les 
guerres syriennes, vu que les peuples ennemis de Juda ne sont pour Joel, 
d'une maniere determinee, ni les Syriens, ni les Assyriens, ni les Chal- 
d£ens; plusieurs se virent amenes, notamment a la suite de Credner, a 
reculer Vkge de Jo6l au dela des guerres syriennes et a le fixer de pre- 
ference en la premiere moitte du regne de Joas , au temps de la mlnorite 
de ce dernier. lis se flattaient d'expliquer du coup, par cette circonstance, 
le silence du prophete au sujet du roi. C'etait le grand prfitre Jolada qui 
en ce moment pr£sidait aux destinees du pays. 

Seulement, si le rang que Jo6l occupe parmi les Douze est de nature, 
au premier abord, k suggerer une presomption en faveur de son ancien- 
net6, il n'y a pas Ik un argument eleve au-dessus du contrdle. L'appre- 
ciation des compilateurs n'etait certes pas infaillible. Rien ne garantit 
m6me que, dans un cas particulier, d'autres considerations que celle d'une 
tradition plus ou moins averse ou probable concernant PAge, n'aient pu 
exercer leur influence sur la fixation du rang. Et precisement pour ce 
qui regarde Joel, on ne peut se d£fendre d'etre frapp£ de Panomalie de 
sa situation entre Osie et Amos. Amos et Os6e se suivent immediate- 
ment a la m£me gpoque; de plus ils ont tous les deux, et eux seuls parmi 
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les prophetes canoniques, exerce leur ministere dans le royaume du Nord. 
A s'en tenir a la seule consideration de l'histoire, il est Evident que ces 
deux prophetes auraient dil £tre group^s ensemble. C'est sans doute le 
souci de les joindre qui a inspire le changement d'ordre que Ton observe 
dans la Bible grecque; ici on a dte Jo£l de la place qui lui avait ete at- 
tribute ind&ment entre les deux prophetes du royaume du Nord et on Pa 
ramen£ au quatrieme rang. Pourquoi JoSl avait-il 6te insure entre Osee et 
Amos? Gette disposition doit avoir He motiv^e par une raison positive, 
qui n'etait certainement pas basee sur l'exigence d'une tradition histo- 
rique. A y regarder de pres, on reconnattra que Implication du fait se 
trouve en r6alite dans un simple rapport d'ordre littiraire entre Jo£l et 
Amos. Le dernier chapitre de Joel annon$ait le jugement de Jahv6 sur 
les peuples; le livre d'Amos s'ouvre par la proclamation des arrets de la 
justice divine contre Damas, Gazza, Tyr, Edom, Ammon, Moab. JoSl 
avait dit, dans sa prediction du jugement divin : Jahve rugira de Sion 
et de Jerusalem il fera retentir sa voix (iv, 16) ; Amos, mettant en scene 
Jahv4 comme justicier des nations, s'exprimait de mdme : Jahve rugit de 
Sion et de Jerusalem il fait entendre sa voix (i, 2). Sans doute chez Amos 
(u, 4 ss.), Juda et Israel essuient, eux aussi, a la suite des nations, les 
menaces de Jahve. II est bien sAr en effet que le parallelisms entre JoH 
iv et Amos i-ii, 3 est purement exterieur et accidentel. II etait suffisant, 
malgr£ cela, pour que Ton pAt donner au quatrieme chapitre de Jofil le 
caractere d'une introduction au premier chapitre d'Amos. Si l'attitude des 
deux prophetes differait a regard du peuple de Jahve, elle etait la m&me 
quant aux peuples strangers, et c'Stait precisement ce cdW de leur id£e 
qui se montrait le plus vivement, a la fin chez Tun, au commencement 
chez Tautre. De part et d'autre Jahvd apparaissait dans le m£me rdle et ce 
rdle £tait signifie par des formules identiques. Par son objet le debut du 
livre d'Amos s'adaptait bien, du moins en apparence, au discours final du 
livre de Joel; au point de vue de la forme, les deux bouts prSsentaient un 
trait commun dont on pouvait aisement faire un trait d'union. II n'est pas 
impossible, pour 1'ajouter en passant, que ce fftt gr&ce k cette m£me ope- 
ration, qu'Osfo obtint la premiere place dans la collection des Douze. Gar 
dans l'ordre chronologique c'est Amos qui precede. Mais si, pour la raison 
qui vient d'etre expos£e, on voulait mettre Joel avant Amos; accorder u 
celui-ci la pr^seance sur Osee, c'etait amener Joel en tdte des Douze. A-t-on 
recule devant cette consequence? Et pourquoi? Aurait-on eu le. souvenir 
trop net de 1'origine recente du livre pour pouvoir lui octroyer, d'une 
maniere absolue, le premier rang dans la collection? 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, ce n'est pas, ce n'a pu Stre en 
vertu d'une tradition d'ordre historique que Joel s'est trouvd range entre 
Osie et Amos! II est plus que probable que le motif de cette disposition 
doit 6tre cherchS dans un rapport accidentel d'ordre litteraire. Des lors la 
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presomption qui resultait a premiere vue, en favour de Tanciennete de Joel, 
de la place qu'il occupe, s'Evanouit, mEme avant tout examen ulterieur. La 
prEtendue tradition n'Etant en realite pas attestee par le fait qu'on allegue, 
vu les conditions dans lesquelles le fait se prEsente, elle n'a pas besoin non 
plus, par elle-mEme, d'Etre contr61ee. 

11 ne reste d'autres ressources pour determiner V&ge de Joel que les cri- 
teres internes. 

2° On peut se demander d'abord quelle est la situation du peuple juif 
supposEe dans notre livre ? Cette situation peut Etre envisagee au point de 
vue des conditions intErieures, soit politiques, soit religieuses, de la vie 
nationale; et au point de vue des rapports exterieurs avec les autres na- 
tions. 

a) A considerer tout d'abord les conditions intErieures d'ordre politique, 
on remarquera Tabsence complete, dans le livre de Joel, de tout indice 
concernant F existence d'une hierarchie temporelle. A plus d'une reprise 
Joel se livre a des Enumerations ayant pour objet d'exprimer la notion de 
latotalite des elements constitutifs du peuple : i,13 et surtout n, 16; in, 1 s. 
Mais, s'il nomme les prEtres, il se tient pour le reste exclusivement au point 
de vue des differences d'&ge et de sexe, ou bien il y ajoute (in, 2) celui des 
differences de condition sociale proprement dite. II distingue les vieillards 
et les enfants ou les jeunes gens, l'epoux et l'Epouse, les fils et les filles, les 
serviteurs et les servant es. N'est-ce pas un signe que la constitution de la 
communaute ne se prEtait pas a une Enumeration de classes au point de vue 
d'une organisation temporelle hiErarchique ? Non seulement il n'est point 
question du roi ou des princes dans ces Enumerations, ou en rEalitE il n'y 
avait plus place pour eux, vu le principe suivant lequel elles sont faites ; 
maisdans les benedictions et les promesses proclamEes pour l'avenir (n, 18- 
27; hi; iv, 16-18), la maison de David est entierement oubliee; ce qui ne 
s'explique guere par la supposition de la minorite du roi regnant. • 

En ce qui concerne la vie religieuse, sans doute Joel suppose qu'il y a 
matiere a pEnitence et k conversion ; cette matiere ne fait jamais defaut, a 
un titre quelconque. Mais y a-t-il dans le livre un seul mot insinuant que 
les calamitEs dEcrites aux chapitres i-ii sont infligEes au peuple en punition 
de son idolAtrie ou duculte cElEbrE sur les bamdth? Voit-on aux chap. n t 
18 ss. ; in, iv, la moindre allusion k la suppression d'abus de ce genre r 
comme condition ou rEsultat des faveurs divines ? Pour accourir au temple,, 
pour se grouper autour des prEtres de JahvE, il n'est point supposE que le& 
Juifs ont besoin de se dEtourner des divinites Etrangeres, de renier quelque 
culte illegitime. La conversion qui est exigEe d'eux consiste tout entiere a 
s'assembler pour la priere, k pratiquer le je&ne, k pleurer et se lamenter. 
Leurs supplications suffisent, sans aucun engagement touchant 1'objet ou 
la forme du culte religieux, k leur assurer le pardon divin. Parmi les bien- 
faits spirituels que le jour de JahvE apportera k Juda, ne figure point celui 
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de runion de toute la nation dans le culte exclusif de son propre Dieu. G'e- 
taient la pourtant des points de vue que la situation, avant l'exil, impo- 
sait a Tattention des prophetes. A Tepoque de Joel, il est supposi que Juda 
ne connait point d'autre Dieu que Jahv6, pas d'autre culte que celui qui se 
pratique dans le temple. 

b) Quant a Tbrdre des rapports avec les nations etrangeres, on a voulu 
voir dans le passage relatif aux Pheniciens et aux Philistins (iv, 4-6) une 
allusion au r£cit de II Chron. xxi, 16 s., touchant 1'invasion du territoire 
judeen par les Philistins et les Arabes sous le regne de Joram fils de Josa- 
phat (849-844?); de m£me l'accusation portde contre Edom (iv, 19) viserait, 
dit-on, Thistoire du soulevement des Edomites contre la domination de Juda 
sous le m6me roi Joram (II Rois vin, 20-22 ; II Chron. xxi, 8 ss.) ; tandis que 
pour TEgypte assoctee a Edom par Jo£l (1. c), le grief se rapporterait a 
1'invasion de Scheschenq sous le regne de Roboam (I Rois xiv, 25 s.). A sup- 
poser que ces rapprochements soient exacts, ils ne prouveraient en aucune 
fa^on que le livre de Jo6l est originaire d'avant l'exil. II est possible encore, 
par exemple, qu'en pla^ant la scene du jugement des nations dans « la vallee 
de Josaphat » (iv, 2, 12), le prophete ait songe a la valine oil le roi Josaphat 
vainquit les armees liguees de Moab, Ammon et Edom (II Chron. xx, 20 ss.). 
Pour expliquer des allusions de ce genre, il suffirait de supposer que JoSl 
connaissait les faits en question pour en avoir entendu ou lu le r^cit. Seule- 
ment rien ne prouve que, quand il reproche a Edom et a TEgypte d'avoir 
verse dans leur terre le sang innocent des enfants de Juda (iv, 19), il veuille 
parler de la revolte d'Edom sous Joram, ou de l'invasion de Scheschenq sous 
Roboam. Ils'agit selon toute apparence de violences ou de massacres commis 
sur des Juifs inoffensifs etablis ou refugies dans les territoires egyptien et 
edomite, en dehors de l'^tat de guerre entre ces peuples et Juda; en des 
circonstances qu'il est inutile de chercher a determiner avec certitude, mais 
qui ont pu se presenter apres aussi bien qu'avant la captivity de Babylone. 
Le rapprochement entre JoH iv, 4 ss. et II Chron. xxi, 16 ss. est & son tour 
purement arbitraire. Des Arabes mentionnes dans le r^cit des Chroniques, 
Joel ne parle point; de Tyr et de Sidon que Jo6l associe aux Philistins, le 
recit des Chroniques ne dit rien. 

Ce qu'il importe de constater avant tout, au point de vue des rapports de 
Juda avec les autres nations, c'est que Joel ne connait pas les Babyloniens 
ni les Assyriens comme les ennemis actuels de son peuple ; Tavenir, de ce 
cdte, ne pr6sente aucun danger, ne donne lieu a aucune crainte. II faudra 
done chercher Tepoque du prophete, ou bien avant la pSriode assyrienne 
ou bien apres la captivity de Babylone. Or il est impossible de la placer 
avant la periode assyrienne. A l'epoque de Joel, en effet, le royaume d'Israel 
n'existe plus. Le nom d'Israel chez lui a une portee purement abstraite et 
signifie le peuple de Jahv£ comme tel ; ce peuple, materiellement, c'est Juda. 
La formule « Juda et Jerusalem » est ^quivalente a celle d' « Israel ». II 
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suffit de lire le livre pour s'en convaincre (m, 5; iv, 1, 6, 8, 19, 20; les fits 
d'lsrail i\, 16 = les filsde Juda iv, 19; cf. n, 27; iv, 2). C'est done apres 
la captivite de Babylone que le livre a ete ecrit. 

Au reste Juda n'est plus un peuple jouissant de Tautonomie politique; 
cela se reconnalt a plus d'un signe. Tout d'abord a la maniere dont sont 
consid£r£s les peuples strangers eux-m6mes. lis sont tous ensemble, ihdis- 
tinctement, consid£r6s comme ennemis, comme « les ennemis ». Des mentions 
speciales sont accordees a Tyr et Sidon et d'une maniere g^nerale a « tous 
les districts de Philistie » (iv, 4), ainsi qu'a l'Egypte et Edom (iv, 19); mais 
c'est manifestement en guise (Texemples que ces noms sont cites. Ce sont 
« toutes les nations » que Joel se repr^sente comme Vennemi proprement 
dit de Juda (iv, 2, 9, 11, 12, 14). Une telle attitude ne peut mieux se com- 
prendre que par la supposition que Juda, comme nation, n'avait plus rien a 
esperer ni a craindre de Tune d'elles en particulier. Le ressentiment pour 
les affronts subis dans le pass6, la confiance dans la revanche au « jour 
de Jahve », tel est le double sentiment dans lequel se resume la politique 
etrangere. L'ardeur belliqueuse du peuple et de ses chefs n'a plus besoin 
d'etre mod6r£e, comme avant 1'exil. Plus personne ne songe a une guerre 
nationale, bien que Tenvie n'en eilt pas manque si les circonstances s'y 
6taient prStees (iv, 8). II est entendu chez tous que le soin de venger Juda 
doit 6tre laiss6 a Jahve seul. — Parmi les benedictions du jour de Jahve 
compte au premier rang la promesse que Jahve ne livrera plus son peuple 
comme un objet d'opprobre parmi les nations (n, 19, coll. v. 17). Apres le 
triomphe final, a Tepoque messianique, les etrangers ne passeront plus 
dans Jerusalem (iv, 17). Au chap, iv, v. 2 s., Joel rappelle que le peuple de 
Jahvi a 6te disperse parmi les nations, que les itrangers se sont partage 
sa terre et ontjeti le sort sur son peuple. II n'y a dans 1'histoire de Juda 
que les 6venements qui marquerent Fepoque de la captivity de Babylone, 
auxquels ces paroles, dans leur ensemble, puissent convenablement s'appli- 
quer. 

3° Un autre moyen d'appr^ciation touchant Tage du livre de Joel est 
offert par l'examen du c6t6 litteraire de l'oeuvre. 

a) Rappelons l'emploi relativement frequent, par Joel, depressions ou de 
formules qui ne se rencontrent guere ailleurs, dans la literature biblique, 
ipie dans les ecrits d'origine r^cente. A les considerer isolement, aucune de 
ces donnees lexicographiques ne justifierait par elle-mfime une conclusion 
quelconque au sujet de Fepoque qu'il convient d'assigner a notre prophete ; 
d'autant plus que quelques-unes d'entre elles apparaissent aussi, quoique 
plus rarement, dans des compositions anterieures a l'exil. L'argument re- 
side dans Pensemble des donnees en question. Ainsi le v. nSs (i, 8) se la- 
menter, existe en ce sens en arameen, pas ailleurs enh^breu; — onS (deux 
fois i, 19; n, 3) frequent en syriaque, se rencontre en hebreu a la forme qal 
dans les Psaumes lvii, 5; civ, 4; a la forme piel dans les Psaumes lxxxiii, 
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15; xcvn, 3; cvi, 18 et en outre : Deut. xxxn, 22; Is. xlii, 25; Job xli, 
12; Mai. in, 19; — y\v aspirer a quelque chose (i, 20), se presente encore 
Ps. xlii (Vulg. xn), 1; ce psaume date apparemment de l'epoque de la 
premiere deportation (597-586); — nbtf armes (n, 8); ailleurs dans les dis- 
cours d'Elihou du livre de Job xxxm, 18; xxxvi, 12; puis II Chron. xxm, 
10; xxxn, 5; Nth. iv, 11, 17. — ts» (n, 7) connexe avec la racine aram. 
(voir la note in I.); — *]b (ii, 20) derriires, aram^en; ailleurs II Chron. 
xx, 16; Eccl. in, 11; vn, 2; xn, 13; — nai lance (iv, 10; substitu^ k iron 
d y Is. n, 4; Mich, iv, 3) revient six fois dans les livres des Chroniques, trois 
fois au chap, vn de Nihimie; ailleurs Jug. v, 8; I Rois xvni, 28 (morceaux 
originaires du royaume du Nord), et Nombr. xxv, 7; Jir. xlvi, 4; fizich. 
xxxix, 9. — nnan faire descendre (iv, 11) un verbe aramgen (voir la note in 
L). — Driver (p. 24) cite encore des formules comme Tin w (n, 2; rv, 20, 
en ce dernier endroit avec obiyS), etc. — Sur lian ceignez-vous (i, 13), No- 
wack remarque que "un au sens refl^chi, sans complement, est d'usage recent. 
— II y aurait peut-6tre lieu aussi de signaler des expressions comme "nifty 
iv, 11; ainsi que le verbe ittfay i, 17 et au m6me endroit les ms"UD immon- 
dices, balayureSy en rapport avec Tarabe et aram6en "pa (voir la note in 
L); 7\12 (i, 18) au ta6me sens qu'Est. m, 15 : etre iperdu. 

b) En une foule d'endroits, Joel prSte a des rapprochements interessants 
avec d'autres ecrits bibliques, et notamment avec les autres prophetes. La 
comparaison qui s'impose entre les passages en vue, prouve a Tevidence qu'il 
y a eu emprunt, ou reminiscence, ou imitation ; mais la question est de sa- 
voir de quel cdt£ ? Des Tabord, la diversite m6me des documents avec les- 
quels Joel entre en contact, cree une presomption contre lui. On congoit 
beaucoup plus facilement qu'un mime ecrivain montre, dans les trois ou 
quatre chapitres que nous avons de sa main, les traces des lectures faites 
dans les auteurs anciens et d'ftge divers, qu'on ne concevrait tous ceux-ci 
comme £tant ses tributaires. Mais examinons le probleme de plus pres, du 
moins quant a quelques elements parmi ceux qui semblent les plus mar- 
quants. 

Amos i, 2 : Jahvi rugit de Sion... se retrouve JoH iv, 16 (1). 11 est des 
ex^getes qui pretendent reconnaltre ici une preuve, au moins probable, de 
l'anteriorite de Jo6l sur Amos. Mais chez Amos, malgre ce qu'un tel debut a 
d'abrupt, la parole s'harmonise entierement avec le contexte; les oracles 
qui suivent, par leur teneur et par le ton dans lequel ils sont con$us, y 
repondent de la maniere la plus parfaite. Chez Joel, au contraire, on re- 
marque a Tendroit cite un arr6t dans le d^veloppement de la pens6e. Est-ce 
Jahve exergant d&ja le jugement sur les nations, qui rugit de Sion? En ce 
cas il y a rupture d'harmonie avec le v. 12 oil Jahve annonce qu'il siigera 
dans la vallee de Josaphat pour proc^der au jugement. Est-ce Jahve pr6- 



(1) Voir plus haut, sous le 1°. 
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ludant au jugement, qui rugit de Sion? En ce cas le jugement annonc6 
iv, 1, 2 ss., 12, 14 reste en suspens; son execution n'est pas mentionnee. 
Amos ix, 13 revient en partie litteralement JoH iv, 18. Mais en ce der- 
nier endroit, la parole en question interrompt le discours contre les nations. 
Les benedictions dans Tordre de la nature ont leur place JoH n, 21 ss. Au 
reste sur JoH iv, 18 nous aurons a revenir tout & l'heure. 

II a ete remarque plus haut (§ I, C), que les tableaux des ravages causes 
paries sauterelles et le feu, JoH i-ii, 11, pourraient bien avoir ete inspires 
par Amos vn, 1-6. 

Osie x, 12 serait a mettre en regard de Joel n, 23, pour Interpretation 
de nptsb mio (voir in h. I.). 

Michie iv, 3 (Isale n, 4) a manifestement servi de modele & Joel iv, 10. 
C'est une belle id£e de caracteriser le regne de la paix en disant que les 
engins de combat seront convertis en instruments de labour. Mais, pour 
l'exciter a la guerre, on ne songerait spontan^ment a conseiller la transfor- 
mation inverse des instruments d'agriculture en engins de combat, qu'a un 
peuple qui n'aurait pas d'armes. Ce n'est pas ce que Joel suppose chez les 
nations qu'il provoque; son apostrophe n'est pas naturelle; elle lui est 
suggeree par une reminiscence de Fimage employee par les anciens pro- 
phetes. Au reste la substitution du mot OTtoi aux nwjjn de Michee, plaide 
a elle seule pour le caractere secondaire de JoH iv, 10. Voir plus haut, a). 
Sophonie i, 14-15 est l'original de JoH n, 2, oil les horribles phenomenes 
qui caract^riseront le jour de Jahv£ sont mis en rapport artificiel avec les 
sauterelles (comp. JoH in, 4; iv, 15). 

£zichiel offre plus d'un point de comparaison avec JoH. Le fleuve sacr£ 
qui sort du temple Ezich. xlvii, et qu'on retrouve aussi Zach. xiv, 8, est 
rappele JoH iv, 18; on a besoin de la description d'Ez^chiel pour compren- 
dre la port^e de l'indication a laquelle Joel se borne. II a d'ailleurs ete re- 
marque deja que le v. 18 ne cadre pas avec l'objet propre du discours de 
Joel au chap, iv ; et que la premiere moitie du verset est parallele a Amos 
ix, 13. Serait-il vraisemblable que pr6cis6ment les deux elements dont se 
compose ce verset perdu au milieu d'un contexte heterogene, eussent 3t6 
repris Tun par un prophete du vin e siecle, Tautre par Ez^chiel au vi° siecle? 
£zichiel xxxvm, 6, 15; xxxix, 2 ss. predit Tinvasion des peuples du Nord 
qu'il d6crit d'ailleurs sous des traits apocalyptiques. On verra dans la note 
sur JoH n, 20 que l'ennemi « du Nord » dont il est question en cet endroit, 
est un derive des peuples du Nord tels qu'ils sont mis en scene par JerSmie 
et surtout par £z£chiel. 

£zdchiel xxx, 2 s. nous lisons la m£me exclamation que JoH i, 15* ; et il se 
fait pr6cis6ment encore une fois que la suite de ce verset 15 se retrouve 
chez un autre prophete, & savoir Is. xin, 6. Faudra-t-il dire que Tauteur d'/- 
sa'ie xin a emprunte a Jo^l une moitie de sa phrase, et 6z6chiel l'autre? 
Ou bien n'est-ce pas Joel qui a combine les deux elements ? Que Ton consi- 
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dere, pour faciliter la solution, que I'annonce de la devastation, a Fendroit 
cite de Jo6l, figure au milieu d'un contexte qui constate la devastation accom- 
plie. 

La courte prophetie d'Abdias parait explicitement citee par JoH n, 32 ; ici, 
en effet, notre prophete en appelle, pour Tassurance qu'il donne du salut de 
Juda, a une parole anterieure de Jahve. Or la promesse rappelee JoH n, 32, 
se lit en termes identiques Abd. v. 17. D'autre part 1' accusation port6e 
contre Edom, Joel iv, 19, s'expliquerait tres bien comme allusion aux faits 
vis^s Abd. v. 10; et la priorite de ce dernier passage se defendrait d'autant 
plus aisement que, chez Joel, Tassociation de FEgypte et d'Edom comme 
sujets a un seul et m6me grief, ne parait pas naturelle. Comparez encore 
Abd. v. 15 a Joel iv, 4 (et i, 15; n, 1, 11). 

Nous omettons les rapprochements auxquels donnent lieu certaines for- 
mules stereotypies, comme JoH n, 17 (Pourquoi dirait-on parmi les na- 
tions : Oil done est leur Dieu?), a mettre en regard de Ps. lxxix (Vulg. 
lxxyiii), 10; cxv {Vulg. cxm b ), 2, etc.; — JoH n, 27; hi, 17 (et vous 
saurez que...), coll. fize'eh. xxxvi, 11; xxxix, 28 etc. Nous aurions pu 
signaler aussi, comme 6l£ments de Targument g6n6ral, des cas comme 
Nahum ii, 11 (Vulg. 10) « tous les visages condensent leur gr4ce » = 
tous les visages sont difaits, une expression reprise par JoH ii, 6. 

Contentons-nous de relever, pour en finir, Tun ou l'autre point de ren- 
contre avec Jonas et Malachie. 

Jonas in, 9, le roi de Ninive, dans le decret promulgud en vue de con- 
jurer le desastre dont Jonas avait menace la ville, dit : « qui Bait si Dieu 
ne se ravisera point, et n'aura point pitie... ». La m6me phrase est em- 
ployee par Jo£l (ii, 14); mais dans des conditions qui, au point de vue 
litteraire, ne s'harmonisent guere avec la description du chap, i oil la ruine 
est presentee comme un fait accompli. II est, des lors, au moins probable 
aussi que la s^rie des ^pithetes donn^es a Jahve au verset pr£c6dent (JoH 
ii, 13), est pareillement un £cho de Jonas iv, 2 (fin) ; bien qu'on la rencontre 
encore en partie ailleurs. 

Malachie in, 23 (Vulg. iv, 5) : le jour de Jahve « grand et terrible », se 
retrouve chez JoH n, 11; in, 4 (Vulg. n, 31). De m6me la tournure de 
la phrase Mai. in, 2 rappelle distinctement celle de JoH n, 11. Sans doute 
ii serait impossible, a ne considerer que ces elements de comparaison, de 
decider auquel des deux appartient la priorite. Mais le caractere general de 
la composition de JoH, determine par les observations qui precedent, donne 
a pr6sumer qu'ici encore e'est de son cdte que se trouve la d£pendance. 

Cette dSpendance dans laquelle Joel se tient a Fegard de ses souvenirs 
litt£raires, et dont il ne serait pas difficile d'indiquer d'autres exemples, 
contribuera a expliquer le manque de suite ou de cohesion que Ton observe, 
a plus d'un point de vue, dans Tagencement des elements de la compo- 
sition (voir plus haut § I, B, 3°; et la note sur in, 3-4). 
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c) Le « jour de Jahve » tel que Joel le congoit et le decrit, est inconnn 
dans la doctrine des anciens prophetes. II n'y a pas a insister pour marquer 
la difference qui le s^pare, par exemple, du « jour de Jahve » dans Amos 
v, 18 s.; Os. viii, 6 (?); Is. ii, 12 ss.; et encore Sophon. i, 14 ss. Chez 
JirimU xxx, 7 ss., le jour de Jahve, entendu comrae le temps de la grande 
^preuve qui assurera le salut de Jacob et la ruine de ses ennemis, se rap- 
porte a la restauration apris la captiviti. II est vrai que Tidee du juge- 
ment de Jahv£ sur tous les peuples, commence a s'elaborer chez les pro- 
phetes de Tepoque chaldeenne [Sophon. i, 14 ss.; in, 8; Jir. xxv, 32 s.) (1). 
Mais entre Je>emie et Jo6l se placent des developpements comme ceux 
represented par le second Isaie, et notamment les tableaux (TlSzSchiel 
xxxvm-xxxix et Zach. xiv. L'interpretation qui a et6 donnee, au § I, des 
descriptions des sauterelles et de leurs ravages, dans les deux premiers 
chapitres de JoM, accuse un degre ulterieur dans revolution de Tid^e es- 
chatologique et des proced^s litteraires mis en oeuvre pour en accentuer 
les caracteres. C'est a bon droit, croyons-nous, que le livre de Joel a £te 
regarde comme le pr^curseur de la literature apocalyptiquc des derniers 
siecles de TAncien Testament. 

II serait tem^raire de fixer, dans la periode subsequente a la captivite 
de Babylone, une date precise a la composition de notre livre. Mais nous 
croyons que ceux qui la ramenent le plus bas, sont le plus pres de la 
verite. 

Supplement a la litterature ginerale. 

Beck, Erklarung der Propheten Micha und Joel (Gfitersloh 1898). 

Credner, Der Prophet Joel ubersetzt und erklart, 1831. 

Driver, The books of Joel and Amos, with introduction and notes (Gam- 
bridge 1901). 

MerXj Die Prophetie des Joel und ihre Ausleger von den ftltesten Zeiten 
bis zu den Reformatoren (Halle a. S. 1879,). 

Schmoller (voir plus haut la litterature speciale d'Osfe). 

Scholz, Commentar zum Buche des Proph. Joel (Wurzburg 1885). 

(1) Cf. Driver, p. 18. 
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I. 1 Parole de Jahve, qui arriva a Jo6l fils de Pethu6l. 

2 Oyez ceci, vieillards; et £coutez, tous les habitants du pays, si chose 

I, v . 1. Au lieu de Sains les LXX ont Ba0ouijx. — Kuenen {HCO, II, p. 353 s.) se de- 
mande si le nom de JoSl Sn'P ne serait pas une sorte de pseudonyme forme par l'in- 
terversion des elements du nom equivalent du prophete Elie IJTiSn? L'auteur, en met- 
tant son discours dans la bouche de JoH — Elie, aurait voulu donner a entendre que 
ses avertissements avaient le caractere d'un signal de l'approchc du « jour de Jahve » ; 
et cela moyennant une allusion a la parole de Malachie (in, 1, 23 s.) qui avait annonce 
I'apparition d'Elie comme signe precurseur du regne mossianique. Pour appuyer sa 
conjecture, Kuenen en appelait a u, 23, ou le njJTOb miD (= celui qui enseigne la jus- 
tice), presente dans le contexte comme l'avant-coureur des benedictions de Fere mes- 
sianique, serait a identifier avec l'auteur m£me du livre. Mais cette identification, 
proposee par v. Orelli, entre le np*T3rb mio de ii, 23 et l'auteur du livre, n'a aucun 
fondement. On a d'ailleurs observe a bon droit que le procede consistant a designer 
le prophete Elie par un nom de forme intervertie, aurait ete bien choisi, non pour 
exprimer, mais pour cacher 1'intention attribuee a notre auteur. Enfin l'indication ge- 
nealogiquc qui accompagnc le nom de Joel dans le titre, exclut peremptoirement la 
conjecture de Kuenen. 

V. 2. Les DT3p? apostrophes ne semblent pas 6tre les Anciens, comme le veut Merx, 
dont Marti adopte l'avis pour le cas ou le terme serait authentique, mais les vieillards, 
C'est a raison de leur age que leur temoignage est cens6 plus significatif quand le 
prophete va leur demander, a eux en particulier, si une calamitc comme celle qu'il est 
sur le point de decrire, s'est jamais vue. La circonstance que le prophete interpelle en 
meme temps les habitants du pays en general, ne diminue en rien la valeur de cette 
consideration ; et le rapprochement entre la formule de notre verset et celle rappelee 
par Merx (p. 29) : senatus populusque romanus, ne fait que mieux marquer 1'inconve- 
nient de Interpretation qui s'en prevaut. Co n'est pas a l'exercice d'un acte public que 
les DVJp? et les habitants du pays sont convies par Jo6l! D'ailleurs n, 16 les DiJpT 
sont encore nommes; et ils y sont bien les vieillards, en opposition avec les nourris- 
sons. II n'y a aucune raison d'eliminer les D^p? du texte au v. 2, comme le fait Marti. 
La chose que les vieillards et tous les habitants du pays sont solennellement invites k 
entendre, ce n'est pas, comme le veulent Nowack, Driver, Marti et d'autres, la ques- 
tion m£me qui suit, et qui a pour unique fonction d'insister sur le caractere terrible de 
la proclamation annoncee. Le nto regime de lypu; (ecoutez ceci) designe le mSme objet 
que le r\HT sujet de nrPH (si ceci est arrive...); il s'agit de part et d'autre des ravages 
commis par les sauterelles et dont le tableau va 6tre retrace v. 4. Voir Y Introduction, 
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pareille est arrivee de vos jours, ou aux jours de vos peres! — 3 faites^en 
le rccit a vos enfants, ct vos enfants a leurs enfants, et leurs enfants a la 
generation suivante : 4 Ce qu'a laisse Tinsecte hacheur, l'insecte pul- 

§ I, B, 6°; ou il a etc constate que 1'emphase avec laquelle le prophete annonce sa pro- 
clamation du desastrc montre bien qu'il ne s'agit pas d'un evencment actuel, dont ses 
auditcurs auraient ete temoins; comp. plus loin la note sur v. 4. 

V. 3. Avant d'exposer le message surprenant qu'il apporte, Joel insistc encore sur 
sa portee extraordinaire. II faut que la teneur (v. 4) en soit transmise a la memoire 
des generations futures. Le suffixe dans rpby (super hoc narrate...) se rapporte au 
double nNT du v. precedent. 

V. 4. Ce qui vient d'etre annonce avec tant d'insistance, e'est la proclamation, faite 
ici, que tout a ete devore par les sauterelles. Voila done ce que Joel avait engage le 
public a bien ecouter. Le fait est d'ailleurs expose en des termes sentencieux. II nous 
parait certain qu'il ne peut point s'agir d'une calamite actuelle, dont tout le monde 
aurait eu connaissance. La calamite est con^uc comme presente parce que le prophete 
s'est place en esprit au milieu des catastrophes qui precederont l'avenement du jour de 
Jahve (v. 15) (voir Introd., § I, G). Au v. 3 la pompeuse exhortation a transmettre la 
memoire du phenomene inoui' aux generations a venir, trahit son caractere fictif par 
l'exageration m6me des termes dans lesquels elle est concue ; e'est une formule pure- 
ment oratoire, cquivalente a une aflirmation de l'enormite du fleau. Le prophete dis- 
tingue quatre invasions se succedant de telle sorte que ce que Tune a epargne est 
devore par la suivante. II se represente done les ravages comme accomplis au cours 
d'une m6me annee (voir par contre ii, 25 et comp. Introd., § I, B, 5°). Les agents de 
destruction sont nommes DTi, ."Q1N, phi, S^on. Ce dernier nom b^on est traduit par les 
LXX 2pua(67) ; par saint Jer6me : rubigo;'de m6me I R. vm, 37 (le Ps. lxxvii [hebr. lxxviii], 
46 donne £pua($7j, aerugo); et dans son commentaire sur Os. v, 7 saint Jerdme affirme 
que £pua(67j, rubigo est en hebreu S^DTl. Mais notre passage auquel il en appelle, prouve 
au contraire que le nom S^DTl designe des insectes destructeurs, des sauterelles, aussi 
bien que les autres noms auxquels il s'y trouve associe. L'association de S^Dn avec 
naiN I if. vm, 37 ; le parallelisme des membres de phrase ou les deux noms se pre- 
sented Ps. lxxviii, 46, l'indiquent egalement. Les LXX et la Vulg. traduisent d'ailleurs 
eux-m£mes S^DH par Ppouxoc, bruchus II Chron. vi, 28 (parallele a I R. vm, 37) ; par dxpfe, 
bruchus Is. xxxm, 4 (votre butin sera amasse comme le S^DH amassc = ravit). Les 
quatre termes employes en notre verset designent les sauterelles, mais on ne saurait 
dire avec certitude quelle est leur signification ou leur portee precise. Beaucoup de 
commentateurs croient qu'il s'agit de quatre especes differentes, ou de categories de- 
terminees par quatre £tats successifs de la sauterelle. Dans tous les cas ces quatre 
etats successifs ne seraient pas signifies suivant leur ordre naturel^dans remuneration 
du v. 4, comme le supposait entre autres Maurer. Car ce n'est pas a l'etat de larves 
que les sauterelles font invasion dans une region ! Les premiers essaims sont composes 
de sauterelles adultes; et e'est des oeufs deposes par celles-ci que naissent les larves 
qui reprennent ensuite 1'ceuvre de devastation. II n'y avait done pas lieu de traduire D"U 
parxdtpror) (LXX), eruca (Vulg.). Le TO1N qui suit est le nom ordinaire de la sauterelle, 
et n'a pu servir a designer 1'insecte dans le premier stade de son developpement. Au 
reste ii, 25 1'ordre d'enumeration est different. D'autre part il est vrai que Lev. xi, 22, 
miN est le nom d'une espece determince ; mais les noms designant les autres especes 
enume>ees sont : DySp, Si")n, aan. Rien ne prouve que le nTM soit a considerer comme 
une espece distincte en regard du DTi, du pb^ et du S^Dn parmi lesquels il figure JoHl i, 
4. Suivant leur etymologic probable les noms en question signifieraicnt : Dta, 1'insecte 
coupeur ou hacheur; ruiN (de H31?), 1'insecte pullulant; pb* (de ppS?), 1'insecte U~ 
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lulant l'a mange ; et cc qu'a laisse l'insecte pullulant, l'insecte lecheur Ta 
mange ; et ce qu'a laisse l'insecte lecheur, l'insecte consumeur Fa mange ! 
5 Eveillez-vous, gens ivres, et pleurez; elevez vos plaintes, vous tous 
buveurs de vin, pour la cause de la liqueur, parce qu'elle est soustraite 
a vos levres! 6 Gar un peuple a envahi mon pays, plein de force et innom- 
brable. Ses dents sont des dents de lion; il a des michoires de lionne. 
7 II a ravage ma vigne et casse* mon figuier; il les a pel6s completement 
et abim^s; les rameaux en apparaissent tout blancs. 

cheur; S^Dn, l'insecte consumeur (de Son; comp. Dcut. xxvm, 38, ou ce verbe est em- 
ploye precisement de Faction des sautereiles). Toutes ces denominations peuvent, de 
soi, convenir aux sautereiles en general. Comp. la diversite des nbms sous lesquels le 
lion p. ex. est designe en hebreu (nna, NUS, "VS3, Sntf, EPS). II a etc dit que le nom 
nnlN est d'un usage frequent. Les passages de la Bible ou le S^Dn est nomme ont ete 
indiques plus haut. Quant aux deux noms qui restent, en dehors de Jo. i, 4; ii, 25, on 
les retrouve : DU Am. iv, 9; pSi Jer. li, 14, 27; Nah. m, 15, 16. De lepithete 1QD 
(ecaille?) que le pb* porte Jer. li, 27 et surtout de la parole de Nah. m, 16, Driver in- 
fere la conjecture plausible que le ye'leq aura et6 la sauterelle a l'etat de larve. On 
trouvera des renseignements tres interessants sur les sautereiles dans X Excursus on lo- 
custs, en appendice au commentaire de Driver (p. 82-91). 

V. 5. Le prophete n'a pas Fair de constater que ceux qu*il interpelle sont plonges 
dans le deuil; il les suppose plonges dans le sommeil de l'ivresse. Aussi, malgre la 
donnee contraire et mieux adaptee a la mise en scene de i, 12 (fin), eprouve-t-il le 
besoin de les exciter lui-meme a pleurer et a se lamenter; comp, w. 8, 11, etc. Cela 
repond bien a l'introduction i, 2-4 ou il avait commence par apprendre aux habitants 
le malheur qui desole le pays, mais nullement a la situation d'une population qui se 
serait reellement trouvee sous le coup d'un desastre comme celui dont la description 
va suivre (comp. Introd., § I, B, 6°). Notons que le vocatif D*T13Ttf gens ivres, ne s'a- 
dresse pas & une fraction special e du public, mais aux habitants en general ; sinon on 
aurait eu Particle. Le terme en question remplit la fonction d'attribut applique a un 
sujet deja mis en vue, savoir au v. 2 (: vous, habitants du pays, qui 6tes des) gens 
ivres. — D^DV = vin doux. 

V. 6. On dirait que les sautereiles sont considerees ici comme k peine survenues. 
Mais dans la suite (w. 7 ss.) il n'est question que des ravages qu'elles ont exerces, de la 
devastation dej& accomplie. Les sautereiles elles-memes seront censees avoir disparu; 
c'est aussi Timpression que faisait le v. 4. Le nom peuple (DP) est pareillement 
applique k des groupements d'insectes ou d'animaux Prov. xxx, 25 s.; mais Now. 
remarque justement que dans not re passage les sautereiles sont appelees un via par 
comparaison avec une armee ennemie. Leurs dents « sont des dents de lion... », a 
raison de leur puissance de destruction. *oib a c6t4 de HJ1K, comme Gen. xlix, 9; 
Nombr. xxiv, 9; sans doute pour signifier la lionne; Tar. n'a do ce nom que la forme fern. 
iZ) (Nil 1 )?). J. Morier (A second journey through Persia, 1818; apud Driver, p. 88) 
parle des dents, pareilles a des scies, dont les sautereiles sont armees; comp. la parole 
de S. Cyr. d'Alex. plus loin, dans la note sur ii, 5. Scholz a tort de conclure de cette 
mention des dents, que Joei a en vue d'autres ennemis que les sautereiles. 

V. 7. Mot a mot : il a reduit ma vigne en chose ravagee et mon figuier en chose 
cassee... HS3fp k rapprocher de *w?p, Os. x, 7. Les sautereiles ne depouillent pas sett- 
lement les arbres de leurs fruits et feuilles ; elles en attaquent aussi les branches et 
l'ecorce. Comp. T. Shaw, Travels in Barbary, 1738; ap. Driver, p. 88. Pline (Hisu 



Digitized by 



Google 



158 joel, i 8-10. 

8 Lamente-toi comme la vierge qui porte le cilice pour le fiance de sa 
jeunesse! 9 Offrande et libation sont supprimSes de la maison de Jahv£; 
ils sont dans le deuil, les prgtres, ministres de Jahve! 10 Les champs sont 



nat., 1. xi, cap. 12) dit dcs sauterelles : ... omnia ... morsu erodentcs et fores quoque 
tectorum. Ludolfus (Hist. JEth., p. 174) rapporte ce temoignage : cognovimus latitudi- 
nem spatii, quod occupaverant (locustae), nimirum ultra tres leucas, ubi ncque 
cortex nee frutex mansit... ; et plus loin, p. 178 : ambedunt enim ut Tacitus (Annal., xv, 5) 
loquitur, quicquid herbidum est et frondosum, ut nee culmus, nee gramen ullum rema- 
neat, et arbores frondibus et cortice tanquam vestibus nudatae, instar truncorum albo- 
rum conspiciantur (ap. Maurer). Dans la suite du verset il n'y a pas lieu de s'etonner 
que Tinf. *|ton precede le verbe defini (Now.), cette construction est tres ordinaire; ni 
m£me que le suffixe fasse defaut dans !pbnJrn ; l'ellipse est aisee a combler par le suff. du 
verbe precedent : comp. Ps. cxxxix, 1, etc. Mais au lieu du parfait TJiSttfrn on aurait attendu 
l'imp. consec. ^iStCJI. Peut-etre done fera-t-on bien d'adoptcr la correction de Wellh. 
Tj^Swm wn H5OT avec deux infinitifs abs. Les D^lto appartiennent proprement a 
la vigne; d'ou il suit que le suffixe sing, ajoute a ce nom ainsi qu'au v. «|in ne se rap- 
porte pas seulement au figuier, mais, au sens distributif, au figuier et a la vigne. "pbttfn 
= detruire, abattre, comp. Jer. ix, 18; Job xvm, 7. 

V. 8. *hx lamente-toi, au fern.; la communautc est concjuc sous l'image de « la fille 
de mon peuple » (Jdr. xiv, 17), ou de « la fille de Juda » (Lam. i, 15) et cette m£mc 
image donne lieu a la comparaison qui suit. Les LXX 0pi{v»jaov xfa (u semblent avoir 
lu deux fois, ou d6double iSk oSn "OK); voir un cas analogue de dedoublement do 
leur part Os. iv, 17. C'est le seul endroit ou hSk soit employe au sens de se lamenter 
(syr. pi). La nSina est la vierge au sens strict. II est difficile d'admettre avec Merx, Wellh., 
Now., etc. que ce terme est employe ici pour designer la jeune epousc, sous l'influencc 
de la conception de la nation comme SjOttf^ nbini la vierge d Israel (Je'r. xvm, 13 etc.). 
Ricn ne parait s'opposer a ce que le rPTOT Sya. soit le fiance; il pouvait 6tre appele 
le ba'al ou bien par prolepse, en sa qiialite d'epoux destine a la fiancee; ou bien du 
chef m&ne de ses droits de fiance (Deut. xxh, 23 ss.). La comparaison ne vise quo 
1'amertume extreme de la douleur, non pas une analogic des situations. 

V. 9. II n'est guere concevable que les sauterelles eussent fait leur proie, non seule- 
ment de tout ce que la campagne oflfrait a leur voracite, mais des provisions deposees 
dans les granges et surtout dans les caves. II faut reconnaitre ici un trait hyperbolique, 
formule d'ailleurs d'une maniere difterente ii, 14, et que le prophete pouvait se per- 
mettre d'autant plus hardiment que la situation decrite 6tait l'objet d'une vision idcalq. 
II n'y a pas de raison d'interpnHer TJDJ1 nrwp en particulier du sacrifice perpetuel. 
La minha est ici d'une maniere detormihee l'offrande de substances vege tales; sur son 
association avec la libation, voir Lev. n. I^e deuil des prGtres est la suite naturelle de 
la suppression des ofTrandes et libations. 

V. 10. La devastation de la campagne, le deuil des champs, trouvent respectivement 
leur manifestation et leur motif dans la mine infligce aux principaux produits de la 
terrc : le ble, le vin et l'huile. « ... le mout (ttjivn le vin nouveau) est dans la confu- 
sion... ». Le v. ttPliln, ici et v. 12, est employe du produit de la vigne et de la vigne 
elle-meme; au v. 17 du ble; au v. 11 des laboureurs; au v. 12 (fin) de la joic des horames. 
II se presente comme la forme hiph. d'une racine ttW. Quelques-uns, comme Qesenius, 
Maurer, von Orelli, lui donncnt, en rapport avec UD*, la signification d'etre desseche; 
mais cette signification ne s'appliquerait pas aux laboureurs du v. 11 ! D'ailleurs au v. 12 
c'est a la forme qal quo tzfcp est employe regulierement des arbres desseches, de meme 



Digitized by 



Google 



jobl, i 11-12. 159 

devastes; la campagne est dans le deuil, parce que le bl6 est d£vaste, 
le moAt plonge dans la confusion, l'huile frapp6e de langueur. 11 Soyez 
dans la confusion, laboureurs; elevez vos plaintes, vignerons, pour le fro- 
ment et Forge, parce que la moisson des champs a p£ri. 12 La vigne est 

qu au v. 20 de? cours d'eau laris. Notre train doit £tre considere comme forme* direc- 
tement de la rac. tzru, ou d'une racine W2i equivalente a urn (comp. yip et ypi; ate 
et Mi; TIT et TP; Sin et Sn% etc.). Au sens causatif Brain signifie se couvrir de honte, 
Os. ii, 7;de \k 4tre dans la confusion, comme dans nos passages de Joel, et Je'r. ii, 26; 
vi, 15; viii, 12, etc. ; Zach. ix, 5. Cette notion est appliquee aux produits de la terre ou a 
la vigne, aussi bien que celle de la langueur a l'huile et au figuier, pour marquer la 
condition miserable et decevante, en quelque sorte honteuse pour eux, ou les met leur 
penurie. — On remarquera aux 10-12 les repetitions declamatoires qui trahissent un 
effort penible en vue de TefTet a produire, et n'ont rien de commun avee l'expression 
spontanee des sentiments qu'aurait excites un deuil public. 

V. 11. La confusion des laboureurs doit 6tre 1'efTet de la deception qu'ils eprouvent. 
L'association des vignerons avec le froment et l'orge pent paraltre surprenante ; Nowack* 
remplace done, les OVQlb par des D^IXp moissonneurs ; k la suite de Schvvally, Now. 3 
prefere supprimer la mention du froment et de l'orge. Peut-6tre Jo6l aurait-il approuvc 
ces corrections, mais on n'a pas le droit de lui attribuer le texte corrige. La mention des 
vignerons est justifiee au v. 12, d'apres la remarque de Wellh. et Driver. Mais encore 
serait-il excessif d'affirmer que cette justification etait dans l'intention du prophete. 
Marti explique que la seconde partie du v. 11 : ... nT5n Sy expose le motif de la con- 
fusion des laboureurs, et le v. 12 le motif de la plainte des vignerons. En realite* au 
v. 12 la phrase est non seulemcnt d'une construction independante ; mais elle cnumere 
la vigne en t£te de toute une serie d'autres arbres fruitiers avec lesquels les vignerons 
n'ont rien a voir. II y a lieu de constater simplement le peie-mele des elements de la 
description. Les verbes wain et ib^Svi sont sans doute a comprendre, non au parfait 
(Vulg., Schegg, Scholz, Merx, Wellh., Now., Marti, etc.), mais a l'imperatif (LXX pour 
Tnbvi : Opijvtfw; Ewald, Hitzig, Knabenb., Driver, etc.); de meme qu'aux w. 5, 8, 13, 
Jo€l ne constate pas les lamentations, mais y engage; il est peu probable quo les 
laboureurs et les vignerons soient enumeres sur la m6mc ligne que le ble, le vin et 
l'huile du v. 10; la vigne, le figuier et les autres arbres fruitiers du v. 12. L'absence dc 
Particle devant D*H3K et DTOIS ne s'explique pas par la m6me raison qu'au v. 5 pour 
D^TbttJ. Mais on peut alleguer pour rendre compte de cette construction, aussi bien dans 
1* hypo these que les deux noms seraient au nominatif que pour celle ou ils sont compris 
au vocatif, que les laboureurs et les vignerons formant par etat des classes distinctes 
dans la societe, ces appellations sont traitees comme noms determines par nature. 

V. 12. Ce qui avait ete dit du ble, du vin et de l'huile au v. 10 est repete maintenant 
au sujet de la vigne et des arbres fruitiers. Les sauterelles, qui semblent deja perdues 
de vue aux w. 9-10, cedent entierement la place, dans le reste du premier chap., a la 
description de la secheresse. Les deux phenomenes sont d'ailleurs en realite connexes; 
e'est aux epoques de grande secheresse que le fleau des sauterelles sevit de la facon 
la plus terrible; comp. Introd. 9 g I, A. Le dernier membre du v. dit mot a mot : la joie 
est confondue {= s'est retiree ou evanouie par confusion) d'entre les hommes. Cette 
phrase est rattachee a la description de la calamite par la particule ^3, laquelle n'a evi- 
demment pas la signification causale dans Fordre ontologique (parce que). D'autre 
part 13 n'a pas non plus la signification contraire (a cause de cela). Le rapport entre la 
mine et l'ailliction pourrait 6tre concu comme signifie dans Fordre logique (comp. p. ex. 
Os. ix, 15) ; celle-ci, comme effet, est un signc grace auquel on peut reconnaitre et af- 
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dans la confusion, le figuier frappe de langueur; le grenadier, comme le 
palmier et le pommier, tous les arbres des champs sont desseches. Oui, 
lajoie s'est [retiree] confondue d'entreles hommes. 

13 Ceignez-vous et lamentez-vous , 6 prfttres ! poussez des plaintes, mi- 
nistres de Tautel! Venez, passez la nuit couverts du cilice, ministres de 
mon Dieu; car loin de la maison de votre Dieu sont retenues offrande et 
libation. 14 Ordonnez le jeAne, proclamez la panegyrie; reunissez les vieil- 

firmer l'etendue de celle-la. II se peut aussi que notre ^3 ait pour fonction d'introduire 
une simple proposition circonstancielle (tandis que...), ou d'exprimer une notion d'in- 
sistance {oui, la joie a disparu...). 

V. 13. Les prStres sont exhortes a se ceindre, savoir du cilice (comp. v. 8) en signe 
de deuil. Le v. 1SD s'emploie en particulier des lamentations solennelles Jer. iv, 8; 
Zach. viii, 5 (qui mentionne aussi en particulier le jeune; voir plus loin v. 14); xn, 
10 ss.; comme celies que Ton pratiquait pour les morts Gen. xxm, 2; I /}. xiv, 13; 
Jer. xxn, 18; Zach. xn, 10 etc. L'invitation a revStir l'habit de penitence est repetee 
ensuitc avec plus de force : ... ^yh passez la nuit dans les cilices... Au lieu de : mi- 
nistres de mon Dieu, les LXX portent simplement : XtitoupYouvrsc Beo. La raison du 
deuil recommande aux prStres est la m6me que celle indiquee v. 9 ; mot a mot : « car 
offrande et libation sont retenues de la maison de votre Dieu », ne peuvent y entrer 
parce qu'il ne reste plus de quoi alimenter I'autel. Les mots ... ijib l*ta paraissent se 
rapporter a un usage rituel a celebrer dans le temple. 

V. Ik. Le v. TZnp (sanctificate jejunium...) ici et h, 15 a pour objet le jeune; ii, 16 
lassemblee de la communaute (Snp); iv, 9 la guerre. II est certain que d'une maniere 
generate les derives de la racine ETTp, et en particulier la forme EHp, ont une significa- 
tion impliquant l'ideo de saintete ou de consecration dans l'ordre religieux. D'autre 
part il n'est pas moins certain qu'aux endroits cites de Joel, comme ailleurs dans les 
cas analogues (II R. x, 20 d'une assemblee a convoquer; Je'r. vi, 4; Mich, hi, 5 de la 
guerre), le sens du v. TZnp equivaut materiellement a convoquer, ^dieter, ou proclamer. 
Ce doit done Stre a raison de la saintete inherente a Fobjet en vue, ou a raison de cer* 
tains rites religieux par lesquelson Tinaugurait, que la proclamation ou institution en est 
signifiee par le v. IZHp. L'action signifi^e par le verbe ne consiste pas a confdrer ou a 
declarer ou reconnaltre le caractere de saintete. G'est a raison de la notion presupposee 
de la saintete de la chose, que Taction ordonnatrice se rapportant a celle-ci est 
exprimde par le verbe en question. Le v. iznp au sens technique d'instituer ou procla- 
mer une chose qui est sainte ou inauguree par des rites sacres, est en realite un deno- 
minatif qui n'a pas d'equivalent dans nos langues (pas plus par ex. que Ton ne peut 
rendre la valeur etymologique de lattf acheter, de naur froment, vivres). Pour le jeune, 
ou Tassemblee solennelle, on reconnait facilement le caractere de saintete justifiant 
dans les conditions indiquees l'emploi de notre verbe. Quant a la guerre, il resulte de 
certains temoignages que Fusage existait de Tinaugurer par des sacrifices auxquels 
prenaient part les hommes appeles a combattre Tennemi. Voir Jir. xxn, 7 ; li, 27 s. ; 
Is. xiii, 3; I Sam. vu, 8 s., et comp. Baudissin, Stud, zur semitischen Religionsge- 
sckiclue, 11,67 (Soph, i, 7 est d'une autre nature). Les soldats etaientainsi sanctifie's. On 
s'explique des lors que la proclamation ou la declaration de la guerre elle-mdme ait ete 
signifiee par le v. UHp, aussi bien que la convocation d'une assemblee religieuse, ou 
l'indiction du jeune. Seulement il importe de remarquer qu'une fois la forraule intro- 
duite et fixee dans le langage usuel, elle pouvait naturellement s'employer d'une ma- 
niere generale, independamment de la consideration des sacrifices inauguraux, et par 
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lards, tous les habitants du pays, a la maison de Jahve votre Dieu, et criez 
vers Jahve : 15 Ah! quel jour! car il est proche le jour de Jahve, il arrive 

consequent aussi dans des cas, comme Mich, m, 5, ou il ne pouvait Sire question de 
sacrifices de ce genre. — La seconde incise rnw IKIp (vocate coetum) repond a wto 
f "™* de n R - x » 20 ' ou I'execution est d'ailleurs aussitot mentionnee par la formule 
^ K lf?Tl- Les tcrmes dans lesquels est con$u ii, 16 ne laissent pas non plus de doute a 
regard de I'equivalencc parfaite des verbes Kip et tznp en cette matiere. — Au mem- 
bre suivant ... D^JpT 13DK, se pose la question de savoir si les appels s'adressent tou- 
jours aux pr&res (v. 13), ou si, en cet cndroit, c'est aux D^pT que le prophete s'a- 
dresse. II parait certain, a Tencontre de I'opinion de Merx, que ce sont encore les 
pretres qui sont apostrophes et que c'est bien a eux que se rapporte le suffixe dans 
D^hSn ... TV*1 in domum Dei vestri. Les D^pl ici comme i, 2; n, 16 ne sont done pas 
les Anciens, mais les vieillards. Ce n'est pas eux qui sont invites a convoquer le peu- 
ple, ils doivent Stre convoques avec le reste des habitants du pays. L'article fait de- 
faut comme ii, 16; 1'objet est concu d'une maniere indeterminee. L'absence de la par- 
ticule copulative entre « les vieillards » et « tous les habitants du pays » n'est pas une 
raison suffisante pour rayer les D^pT du texte, comme le font Wellh., Now., Marti- le 
second terme rencherit sur le premier en le comprenant dans son extension. En outre 
au lieu de ISDN [congregate) Wellh. prefere lire 1SDKH congregamini, en prenant 
« tous les habitants... » au vocatif. La raison qu'il allegue, a savoir que le sujet apo- 
strophe doit Stre le meme que dans ipjtt (clamate) et qu'ici ce sujet est absolument uni- 
versel, est loin d'etre convaincante. Pourquoi le sujet apostrophe dans IpTr ne peut-il 
Stre « les pretres », puisque ii, 17 ce sont precisement « les pretres » qui sont mis en 
scene comme invoquant la pitie divine? voir note suivante. 

VV. 15-20. — Les vv. 15-20 nous paraissent enoncerla teneur de ceque lesp rdtres sont 
invites a crier vers Jahve (v. 14). D'ordinaire on comprend ipjrr au v. 14, dans le sens 
absolu : poussez des cris vers Jahve! — et Ton attribue l^xelamation qui ouvre le 
v. 15 au prophete lui-meme. Mais il vaut mieux, avec Merx, Marti et d'autres, subor- 
donner w. 15-20 a ipyt. En effet : a) dans le passage parallele d'EzSc/i. xxx, 2 Fexcla- 
mation qui ouvre notre v. 15 (01>S arm; Eztch. : ... ny) se presente, bien que dans 
d'autres conditions, comme suggerec aux tiers, b) Aux w. 13, 14 Jofil vient, a deux 
reprises, en s'adressant aux pretres, cle parler de « la maison de votre Dieu ». Or a la 
suite de limitation a crier vers Jahve, les suffixes sont a la premiere personne :« les 
vivres ne sont-ils pas detruits sous nos yeux; la joie et l'allegresse de la maison de 
notre Dieu? » c) Au v. 19 le discours prend tres nettement la tournure de la priere. II 
est vrai que le verbe y est a la premiere personne du sing. ; mais le prophete aura 
concu comme sujet la communaute au collectif, comme il Fa fait au v. 8. d) La teneur 
du v. 16 repond tres bien a l'idee que le sujet cense tenir le discours, ce sont les 
pretres ou la communaute assemblee dansle temple pour crier vers Jahve; lo deuxieme 
membre s'y trouvc mis en apposition au premier et en determine l'objct; voir la note 
in /. 

V. 15. Le parallelisme du premier membre avec Ezech. xxx, 2 vient d'etre signale. 
Le « jour de Jahve » est proche; les calamites decrites jusqu'ici en sont les signes 
avant-coureurs. Sur le « jour de Jahve » dans Joel et les autres documents de la lite- 



rature biblique, voir YIntrod., % II, 3°, c). — Le peuple de Jahve lui-meme est menacd, 
mais il est entendu que par la penitence, le jeune et la priere il obtiendra que le juge- 
ment soit deHourne de lui. Sur les variations de la perspective dans laquelle le jour de 
Jahve apparalt a Jo6l, voir VIntrod., § I, B, 4°. Le grand jour viendra nuo 7feb comme 



une devastation de la part du Tout-Puissant; notcr la paronomasic en hebreu. Comp. 
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comme une temp£te de la part du Tout-Puissant. 16 Ne se fait-il pas que 
sous nos yeux sont supprimes les vivres, de la maison de notre Dieu la joie 
et l'allegresse? 17 Les 'pressoirs' se sont encrasses sous leurs immondices. 

17. ntns; TM : nins (?). 



Is. xih, 6. Sur le nom divin HUT, voir Baethgen, Bcitraege zur scm. Rcligionsgeschichte, 
p. 192 ss., et 291 ss., en parliculier 293, ou il en raltache l'etymologic a la racine TTO, 
a notre avis avec beaucoup de vraisemblance. Lire aussi la note dc Driver, p. 81. 

V. 16* Ce ne sont pas les vivres en general qui paraissent designes par le mot Ssi* ; 
mais d'une maniere plus speciale ceux qui sont destines a l'autel et qui doivent eire 
consommes conforme'ment au rituel (vv. 9, 13). Ccttc determination du sens resulte du 
membre parallele qui suit. Le second membrc, en eflet, vu Fabscnce de verbc, se pre- 
sente comme une apposition a Sdn; il ne constitue pas l'enonce dun malheur distinct, 
mais une insistance sur le malheur qui vient d'etre mentionne\ Comme il a ete dit sur 
w. 15-20, ce sont selon toute apparence les preHres qui sont censes avoir la parole en 
presence de la foule assembled dans le temple (w. 13-14). Les LXX et la Vulg. portent 
dans le premier membre : xotIvovti twv &p0aX|iu>v 6(i£>v, coram oculis vestris; les LXX ont 
en outre dans le deuxieme membrc : ... IE ofxou 8eou &fxS>v. Ces ecarts proviennent pro- 
bablement d'une meprise touchant Tidentite du sujet qui a la parole. Si Ton se repre- 
sente les w. 15 ss. comme la continuation du discours de Jo8l (... 13-14), il est nature! 
de lui faire poursuivre ses apostrophes au peuple ou aux preUres a la deuxieme per- 
sonne. Now. pense qu'il ne peut pas Stre question de jubilation se rattachant a la cele- 
bration des sacrifices, parce qu'a 1'epoque de notre prophete le culte s'etait depouille" 
de tout caractere joyeux. Mais cette opinion, appuyeo sur certaines theories touchant 
1'origine et la portce des dispositions du code sacerdotal, est trop evidemment contraire 
au temoignagc de l'histoire, pour qu'il y ait lieu de s'y arrdter. Pourquoi Joel aurait-il 
precisement localise dans le temple les manifestations de joie provoqu^es par le succes 
de la rfoolte? II n'est d'ailleurs pas possible de meconnaitre le parallel isme entre les 
donnees des w. 9, 13 fin, d'une part et 16 b de l'autre. — II a ete remarque* dans Yin- 
trod, (fin) que i, 16 ne fournit pas un argument special en faveur du systeme ^inter- 
pretation qui voit aux deux premiers chap, la description d'un flcau historique et actuel. 

V. 17. La raison pour laquclle, avec les offrandes et libations, toute joie a disparu du 
temple (v. 16), e'est que les depots de vivres sont epuises, que les magasins eux-mdmes 
sont en ruines. Telle est du moins l'idee exprimee v. 17 bc . Comp. la remarque qui a 
ete faite a ce sujet dans YIntrod., § I, B, 3°. — Le premier membre de notre v. 17 offre 
aux exegetes une difficult c qui ne parait pas avoir rencontre jusqu'ici une explication 
satisfaisante. Sur quatre mots il renferme trois Sko? Xty^jxeva. En voici la teneur : 
DrPHSIAQ nnri ni"P2 TO La Vulgate porte : computruerunt jumenta in stercore 
suo. Les LXX : ioxfpt^oav 8a|ju&Gts ln\ talc ydrrvaic afc&v. La le$on massorctiquc parait 
si rebclle a tout essai d'interpretation que A. Merx (p. 100 ss.) a cru devoir tenter 
de restituer le texte hebreu d'apres la version des LXX. II suppose qu'au lieu de W33T 
les LXX ont lu W9; puis xvhS au lieu de nmS; enfin orpn'riK au lieu de DmnaiaD. 
Le sens serait : le be'tail pietinc (le sol) devant les crbches. Mais on fait remarquer 
que nnn rcste sans explication satisfaisante; que le verbo ttTIS ne pourrait signifier 
que trepigner de joie ou de fierte; que la phrase obtenue comme resultat ne s'har- 
monise point avec le contexte, vu que le betail arrive en consideration w. 18 ss. ; que 
Timago m6me du betail trepignant devant les creches (vides?) y ne dit pas ce qu'elle 
est censee devoir dire; qu'enfin les pretendues modifications survenues au texte 
hebreu sont en partie tres problematiqucs. Marti transpose la phrase au commence* 
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ment du v. 18 et lit : DrPrVHN Sy (PniTIS) cms N&'iln les mulets se trouvent confus 
devani les creches (!). Les corrections proposees par Merx ne sont pas sensiblement 
ameliorees par cet amendement. Generalement le v. W3V, compare a l'arabe .►*%»£, 
est entendu du dessechement sous taction brulante de la chaleur. On met JYms en 
rapport avec le syriaque )>;* et Ton y voit en consequence les graines ou la sentence. 
Quant a mST-US, on rappelle que la racinc *pa, qui marque Faction d'enlever, d' em- 
porter, a aussi en arabe moderne le sens de « houer », « ratisser ». La plupart, sui- 
vant Interpretation proposee par Ibn-Ezra et Kimchi, voient dans nos JVlDiaa des 
mottes de terrc et rattachent cette signification soit a Tideo de « houer », soit au mot 
ar. ^Ja = le bord d'une berge ronge par Teau (d'ou la terre a etc « enlevee » 
par Teau; comp. Juges v, 21, ou le v. *pa signifie Taction du torrent qui emporte). 
Le sens serait : les graines sont dessSche'es sous leurs mottcs. — Driver remarque 
que le mot mibreu traduit ici par mottes est en arabe et en arameen un nom d'instru- 
ment, signifiant le « balai », ou la « houe », ou encore la « pelle ». II ajoute toutefois 
lui-meme que dans la traduction qu'il propose (« les graines se dessechent sous leurs 
pelles, ou leurs houes ») le dernier mot n'est pas satisfaisant. Driver a raison de se 
defier des mottes de terre que Ton introduit dans notre passage. II est difficile de voir 
ce que le bord range* d'un cours d'eau a de commun avec une motte de terre. Et pour 
l'explication qui rattache cette pretenduc signification de notre mot a Tidce de « houer » 
(ou ratisser), elle rappelle Tetymologie de lucus a non lucendo. II est probable que les 
ex^getes juifs ont ete amenes aux c mottes » surtout par deduction logique, la semence 
dessechee par la chaleur brulante du soleil ne pouvant guere avoir £te cherch£e que 
sous les mottes de terre. Mais le point de depart de cette induction etait-il lui-mgme 
assez surement etabli? Essayons a notre tour de resoudre le probleme. Le verbe tm 
en arabe et en syriaque signifie en particulier enlever au balai, ou a la pelle. Le nom 
mDliD pourrait de soi signifier les instruments en question. Mais il est egalement pos- 
sible qu'il soit a prendre au sens objectif (comme S3KQ de Sdk, etc.) : ce quis'enleve au 
balai ou a la pelle, balayures, immondices. G'est dans cette consideration qu'il faut 
chercher sans doute la raison de la traduction latine : ... in stercore suo. II est tres 
douteux que l'arabe ,»•**£, avec lequel on met notre verbe W2V en rapport, ait rien de 
commun avec la notion du dessechement par la chaleur. Le verbe arabe signifie pro- 
prement « se refrogner », « 6tre austere, severe > en parlant du visage. II s'emploie 
aussi dans le sens d'« £tre sec », et dans cette accept ion, chose a remarquer, il s'ap- 
plique notamment aux immondices ; mais e'est Tidee de vituste 1 , non pas celle de Taction 
de la chaleur qui est ici en cause (comp. Freytag, Lex. arab.-lat., sub v. etles de>iv£s). 
L'arameen et neo-h^breu W2V pourrir, moisir, pourrait done tres bien se trouver lui- 
ra^me en rapport avec .»•*£. Quoi qu'il en soit, notre verbe TO a 6te compris en ce 
sens, non pas seulement a partir d'Ibn-Ezra et de Kimchi, mais deja par saint Jerdme : 
computruerunt... On a d'ailleurs parfaitement raison de dire que la pourriture du 
« grain » ne se concoit point comme TefTet de la chaleur brulante du soleil. Mais rien 
ne garantit que dans le texte primitif il fut plus question de « grain » que de chaleur. 
II est remarquable que les LXX et la Vulgate ont pareillement comme element corres- 
pondant a HYPS : Baj*4Xti«, jumenta. Sans doute la mention du betail n'est guere en 
place ici. Mais a y regarder de pres, les graines dessech^es, a c6te des magasins et des 
granges en mines, font de leur cdte assez maigre figure. En tenant compte de Ten- 
semble de ces observations, nous arrivons a la conclusion suivante. II est probable 
qu'au lieu de nTTIS il faut lire lYhlS torcularia. C'est ce mot, £crit defective, qui aura 
et6 lu et compris par les LXX ntlS &«|irfX«t$ ; ecrit plene il a donne* lieu a la corruption 
JYmS dans notre texte massoretique. II etait d'ailleurs tres naturel qu'a c6te des maga- 
sins et greniers, il fut fait mention des pressoirs, de m6me que dans la description qui 
precede le vin eHait associe au froment, la vigne aux moissons, les libations aux offran- 
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Les magasins sont detruits, les granges en ruines; car le ble est dans 
la confusion, 18 qu'y 'pourrions-nous diposer'! Les troupeaux de boeufs 
sont Sperdus, parce qu'ils n'ont point de paturage ; m6me les troupeaux de 
brebis 'p^rissent*. 19 Vers toi, Jahve, j'eleve la voix! Car le feu a con- 

18. nna3; TM : nww (quid) ingemuit (animal) (Vulg.). — lOW; TM : ID^IO sont 
pun is. 



des, et que ii, 24, les cuves sont associecs aux aires; voir encore iv, 13. L'id^cque les pres- 
sors sont abandonn£s, est exprimee sous 1' image parfaitcment appropriee qu'ils moisis- 
sent, ou s'encrassent (com p. plus haut le sens du v. arabe) sous les dechets qui y restent 
amonceles, et qui sont chose a enlever a la pelle, de la balayure, des immondices. — II 
est a presumer que les LXX, ayant lu nilS £an&ci«, en ont etc reduits pour le reste a 
proc£der par divination ou conjecture. Dans le dernier mot ils semblent s'6tre attaches 
a l'element OSTTISI en negligeant les deux premieres lettres (Ilitzig; — comp. Hab. 

m, 17). Nous traduisons done Joel i, 17 : les pressoirs se sont encrasses sous leurs 

immondices... — Dans la suite du verset Marti propose de lire rYhao (Agg. n, 19) au 
lieu de jmaoo, qui devrait avoir dans tous les cas la m£me signification. — Pour t la 
confusion » du ble, voir la note sur v. 10. 

V. 18. Les mots HDHl nrwiOTlQ devraient se traduire : comme le betail soupire ! 
(quid ingemuit animal, Vulg.). Mais les LXX ont : t( afto6ifoo[uv lauxot;; ils auront lu : 
msni nn33 TO que pourrions-nous y deposer? savoir dans les granges dont il vient d'etre 
dit, v. 17, qu elles sont en ruines. Driver est d'avis que ce serait la une addition trop 
faible (a very weak addition) a ]J1 W'Qh "O du v. precedent. II semble au contraire 
que v. 18 a tel que les LXX Tont compris, complete de la maniere la plus naturelle 
Fexplication commencee v. 17 d . La mine des magasins et des granges a pour cause 
« la confusion », la penurie du ble; mais comment cette penurie a entraine la mine 
des granges, cela est indique par la consideration que, le ble manquant, les magasins 
devenus inutiles n'avaient eux-mSmes qu'a disparaitre, puisqu'on navait rien a y de- 
poser. La derniere incise du v. 17 et la premiere du v. 18 se tiennent etroitement; il 
est tres possible mdme que J^T WTlh ^ soit une proposition subordonnee a nnaa TO 
niSHl. En tout cas, au point de vue logique, il n'y a aucun avantage a inserer avant 
18°, l'incise 17 a , suivant la proposition de Marti, qui croyait que les crec/ics introduites 
dans le texte par Merx, formaient un sujet auquel s'appliquerait ainsi plus aiscment 
le demonstratif HQTQ (les mulcts se tiennent de^us devant les creches), t car que 
pourrait-on y mettre », savoir dans les creches. — 18 b : tola niph. de nil (comp. Est. 
in, 15) : les troupeaux de boeufs sont Sperdus... On rattache a la meme racinc le part. 
D^ia Ex. xiv, 3, ou le sens serait, par analogic avec JoSl i, 18 : les enfants d' Israel 
errent (LXX : rtXrfvcimat) dans la con tree. — Mdme les troupeaux de brebis, qui n'ont 
besoin que d'une pature plus maigre, TOttM, sont punis, atteints par la peine qui 
frappe tout le monde. Mais sans doute vaut-il mieux lire avec Merx, Wellh., Marti, 
IBtW (comme tant6t nrW3 pour fflUlO) : les troupeaux de brebis sont exterminis ou 
succombent (LXX : ^pavtfaOijoav; Vulg. dispcrierunt) ; comp. Lam. iv, 3. 

V. 19. La priere est censee adressee a Dieu par ceux qui ont ete convoques v. 14; 
voir la note sur w. 15-20. Le singul. s'explique comme plus haut v. 3, parce que le 
prophete se represente la communaute comme un seul tout collectif. Le feu a con- 
sume*...; il s'agit apparemment du feu du soleil, de la sccheresse; comp. la note sur 
v. 12, et plus loin u, 3. II est assez remarquable, maigre que le fleau des sauterelles 
et celui de la sccheresse soient connexes dans la realite, que les degats attribues 
exclusivement aux sauterelles au v. 7, le soient maintcnant exclusivement a la chaleur 
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suroe les prairies de la plaine et la flamme a brills tons les arbres des 
champs. 20 Les animaux sauvages aussi se tournent avidement vers toi; 
car les cours d'eau sont taris et le feu a consume les prairies de la plaine ! 
II. 1 Sonnez la trompe k Sion, donnez l'alarme sur ma montagne sainte! 
que tous les habitants du pays tremblent, car il arrive, le jour de Jahve ! 
car il est proche! 2 Jour de tenebres et d'obscurite, jour de nuage et de 
sombre nu£e ! Comme l'aurore, se repand sur les montagnes un peuple nom- 
breux et fort; pareil a lui il n'en fut point depuis l'origine, et apr£s lui il 
n'y en aura plus jusqu'aiix ann£es des generations les plus lointaines. 

brulante. Am. vm, 4 ss. le fleau du feu fait suite pareillement a celui des sauterelles 
w. 1-3. Les 13TO JYiH.3 sont les prairies du pdturage, de la plaine ou Ton conduit les 
troupeaux. La Vulg. speciosa deserti pease a l'adj. m*C; saint Jer6me dans son com- 
mentaire explique d'ailleurs par reference aux prairies. Sur l'emploi du v. manS voir 
YIntrod., % II, 3°, a). 

V. 20. Les 7X1XD rriona sont les animaux sauvages (comp. I Sam. xvii, 44; ailleurs 
rnirn HV1) en opposition au betail du v. 18. A noter ailSfln au sing.; il faut lire sans 
doute ...rona. Le v. aTO en arabe et ethiop. signifie monter; ici au sens moral : 
tendre vers Tobjct du desir. Les animaux aspirent, ou se tournent vers Dieu. Les 
mots : quasi area sitiens imbrem t sont ajoutes dans la Vulg. en vue de rendre l'idee 
exprimee par Aq. : « hoc enim uno verbo signiflcat Aquila dicens ijyaauh&ri » (saint 
Jer.). Le verbc en question ne se presente en hebreu qu'ici et Ps. xlh (xli), 1 (quemad- 
modum desiderat cervus...). 

II, i-17. — Le chap, ii, 1-17 reprend le theme developpe au chap, precedent. Mais au 
debut le point de vue est different : l'invasion des sauterelles est imminente, pas encore 
arrivec. Peu a peu cependant le fleau est concu comme sevissant actuellement , si 
bien que it, 14 (25) la devastation est supposee en voie de s'accomplir ou dej& accom- 
plie comme au ch. i. Voir YIntrod., § I, B, 2°. 

V. 1. On doit donner l'alarme pour le danger imminent : le jour de Jahve* arrive ! 
Comp. Os. v, 8;. vm, 1; Am. m, 6, etc., ou le son de la trompe sert aussi divertisse- 
ment en vue d'un danger public. On se demande toutefois k quoi pouvait servir l'an- 
nonce du « jour de Jahve » au son de la trompe, k Sion? II n*y a ici qu'une mise en 
scene purement ideal e. Au v. 15 la trompe doit convoquer 1'assemblee; mais que dans 
notre v. 1 il s'agisse bien du signal d'alarme, c'est ce que prouvent le merabre parallele 
suivant : ...IpliTI et le motif enonce aussit6t : Que tous les habitants tremblent... 
(contre Nowack). La trompe et l'alarme de n, 1 (de mdme que le v. 2) derivent directe- 
ment de Soph.' i, 16, ou elles servaient d' element dans la description de la guerre par 
laquelle allait s'exercer le jugement au jour de Jahve". — V1HH ici comme I, 15 est 
le pays, savoir Juda, dont Sion est la capitale. 

V. 2. Le jour de Jahve est d^crit comme un jour de tenebres. Les termes rappellent 
Am. v, 18, 20, et plus litteralement Soph, i, 15; comp. Ezech. xxx, 3 : py UV. L'image 
de ces tenebres ramene Jo6l aux nuees de sauterelles, dont Tarrivee s'annonce souvent 
en efTetpar Tobscurcissement du ciel; voir Driver in h. I. et p. 87 ss. Au temoignage 
de Pline : ... tanto volant pen nam m stridore ut aliae alites credantur solemque obum- 
brant, sollicitis suspectantibus populis ne suas operiant terras... (Hist. Nat., XI, 29). 
Les recits des voyageurs, dont Driver cite des extraits, p. 88, attestent le m£me 
phenomene. Dans Soph, i, 15 les tenebres sont independantes des sauterelles, de m^me 
qu\4m. 1. c. et chez Jo6l lui-m^me m, 4; iv, 15. Leur combinaison avec les sauterelles 
en notre v. 2 montre le caractere secondaire de celui-ci relativement a Soph. 1. c. Merx 
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3 Devant lui le feu consume et derriere lui la flamme embrase; comme un pa- 
radis d'Eden la terre e9t devant lui, et derriere lui un desert ravage, et rien 
non plus ne lui echappe. 4 C'est comme un aspect de chevaux, son aspect; 



rattache ii, l-2 a a la priere de i, 15-20; mais il est beaueoup plus naturel d'y voir l'in- 
troduction au tableau de l'invasion u, 2 b ss. — « Comme l'aurore... »; la comparaison 
peut viser la rapidite et l'etendue de l'invasion (comp. Thomson, The land and the 
book, ap. Driver, p. 89 : « tout le flanc de la montagne en etait noir », = des saute- 
relles qui le couvraient), ou bien le reflet des ailes des sauterelles aux rayons du soleil 
(Credner, Driver qui citent a ce propos des extraits de relations de voyages; Now., 
Marti et d'autres de m6me); il est inutile d'y voir avec Seholz une allusion a la rosee. 
VH5 n'est pas qualificatif de 1TO (Mass. ; Vulg.), mais predicat de DP (LXX); sur la 
comparaison avec xinpeuple (ennemi), comp. i, 6. — L'insistance sur le caractere unique 
de Tinvasion est parallele a i, 2 b -3, ou la me 1 me idee est exprimec en d'autres termes. 
V. 3. L'association de la ehalcur brulante avec le fleau des sauterelles resume la 
description de i,... 12,... 19 s. A mesure qu'elle avance I'armee devastatriec reduit en 
desert les terres couvertes d'arbres et de plantations. Encore les mdmes traits, quoique 
moins d^tailles, qu'au chap. i. II est possible que la mention du cortege de feu et de 
flamme dont parle v. 3, ait etc suggeree a JoCl par le spectacle qu'offre une contree 
apres le passage des sauterelles et qui fait l'impression d'une ruine causec par l'in- 
cendie; comp. Driver, et la parole de Pline : multa contactu adurentes, omnia vero 
morsu erodentes ... (H. N., 1. XI, c. 12); Ludolf. Hist. Mth., I, 13, 16 rend le m6me 
temoignage (ap. Maurer). TsnSn, le mdmc verbe que i, 19. La comparaison avec le 
p3T^a se retrouve Ezech. xxxvi, 35. Dans Is. li, 3 yw fait parallele a mnr-p (comp. 
Gen. xiii, 10); Gen. ii, 8 on lit : Jahve-Elohim planta rtn p • un jardin dans Eden. 
Eze'ch. xxxi, 9, 16, 18 il est question des arbres d'Eden (qui sont dans le jardin de 
Dieu, v. 9; coll. v. 8); le sens est : arbres magnifiques, ou delicieux. Dans nOTDttf 1?"!P 
(it. iv, 19; J4r. xii, 10), le nom regime pose pour l'adjectif (Kautzsch, 8 128, p; Touzard, 
§ 417, b). La ms^Ss dans la derniere incise est a entendre naturellement par rapport 
aux choses; il s'agit des produits du regne vegetal dont rien n'echappera a la vora- 
cite des envahisseurs ; mais le terme employe, qui sign i fie d'ordinaire, au collcctif, les 
hommes qui ont pu se sauvcr du carnage ou de la deportation, rappelle encore l'image 
d'une invasion d'armees ennemies. Les sauterelles, en efTet, ne laissent rien derriere 
eiles, ni un brin d'herbe ni une feuille, dans toute Tetendue de la region sur laquelle 
elles se sont abattues. 

V. k. Au premier membre la comparaison avec les chevaux vise, comme les termes 
Tenoncent expressement, laspect, c'est-a-dire la forme des sauterelles. C'est en parti- 
culier la forme de la t&te qui fait cette impression sur les observateurs. Thdodoret 
remarque sur notre passage : tt tic &tpt6io$ xaxKot *n)v xe<paXijv tifc dxp(Bo$, cnp63pa tJ tow 
Tjctcou lotxuiav eupiiast. Bochart, Hieroz. P. II, 1. IV, c. 4, rapporte une description de la 
sauterelle par un poete arabe, affirmant la m6me ressemblance. Comp. encore Apoc. 
ix, 7. « Wegen der Aehnlichkeit der Heuschrecken mit Pferden, pflegen auch wir 
von Heupfcrden zu reden... » (Now.); les Italiens aussi les appellent cavallefte. 
Tristram (Natural History of the Bible, p. 314, ap. Driver in h. 1.) dit que « jusqu'a ce 
jour la m£me mcStaphore est d'un usage courant dans tout camp arabe ». Au deuxieme 
membre du v. les D^tthS pourraient &tre des cavaliers (Vulg. equites; LXX : trowtis); 
comp. la remarque d'un des temoins cites par Driver, p. 90 : « leur aspect, a petite 
distance, est celle d'un cavalier bien arme ». Mais le parallelisme avec le membre 
pr^c^dent recommande le sens de chevaux monies, coursiers, que O^UIS a aussi 
ailleurs dans la Bible; noter le rapport entre l'arabe ( ye*3 sautcr (en particulier 
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et comrae des coursiers ils se precipitent. 5 [On entend] comme un bruit de 
chars qui boudiraient sur les sommets des montagnes ; comme le bruit de la 
damme ardente qui devore la paille. C'est comme un peuple fort, eu ordre de 
bataille. 6 Devant lui les populations sont dans les transes, tous les visages 

galoper en parlant du cheval), et { jo^3 sauterelles nouvellement icloses, syr. ipa* 
saute relle. Job xxxix, 20 c'est le cheval qui, inversement, est compare k la saute relle. 

V. 5. Les voyageurs qui furent temoins d'invasions de sauterelles, se montrent 
generalement frapp£s du bruit qui remplit Fair a I'approche des essaims destructeurs. 
Se rappeler la parole de Pline, cit^e plus haut (sur v. 2). Maurer rapporte encore cette 
parole expressive de Forskal (Descr, animal., p. 81) : transeuntes grylli super verti- 
ccm nostrum sono magnae catarrhactae fervebant. Lire d'autres t^moignages ap. 
Driver. Quelques-uns parlent aussi de la rumeur qui s'&eve des masses de sauterelles 
tandis qu'elles se livrent a leur oeuvre de pillage (Thomson, /. c, ap. Driver, p. 89; 
voir plus loin). Mais dans la premiere partie du v., la comparaison avec le fracas des 
chars paralt bien inspirec par le bruit du vol des insectes, qui se fait entendre de loin 
et d'en haut (comp. Apoc. ix, 9). L'image des chars est d'ailleurs amende par celle des 
chevaux et des coursiers du v. precedent; l'auteur est sous l'impression de l'analogie 
que pr£sentent les legions de sauterelles avec une arm^e. Les mots : WO by... 
]HpV D'lnn doivent Stre compris, avec Scholz et Beck, comme une proposition 
relative dependante de niasiO; ce ne sont pas les sauterelles qui bondissent sur les 
sommets des montagnes comme un bruit de chars (!); mais : on entend comme un 
bruit de chars qui bondiraient sur les sommets des montagnes. Ge rapprochement 
n'implique en aucune fa?on la supposition que les chars de guerre seraient, en fait, de 
quelque usage sur les montagnes, ou que les chevaux eussent l'habitude de galoper 
sur les sommets, comme l'objectent Merx, Nowack et d'autres ; pas plus que la com- 
paraison de i, 6 n'implique la supposition que les lions soient friands de foin ou de 
T^corce des arbres. Le prophete se borne a rendre l'impression causae par lc bruit 
qu'il decrit. Merx se croyait oblige de supprimer le mot Vlp dans notre incise de 
maniere k obtenir : « comme des chars, ils bondissent sur les sommets des montagnes » ; 
Now. fait observer que Merx retombe ainsi dans l'inconve'nient qu'il trouvait k Yin- 
terprctation que nous venons d'exposer. Mais le me 1 me reproche ne devrait-il pas ^tre 
fait a la version de Nowack : « avec un bruit pareil k celui de chars, ils bondissent 
sur les sommets des montagnes » ? La comparaison ainsi enoncee ne se rapporte-t-elle 
pas tout aussi bien k des chars concus en imagination comme bondissant sur les 
montagnes? Notons que le parallelismc avec les deux membres suivants reclame la 
construction que nous donnons a la phrase; en eflfet dans la suite du v., le proph&te se 
borne k deux reprises a cnoncer simplement le terme de comparaison, sans exprimer 
lapplication qu'il en fait. Dans le second membre la comparaison parait se rapporter 
plut6t k la rumeur que produisent la marche et la gloutonnerie des insectes. C'est 
aussi l'avis de Driver, qui l'appuie de citations topiques. G. V. Riley, p. ex., compare 
le bruit en question au crepitement d'un incendie de prairie [Riverside Nat. Hist., II, 
p. 197). Comp. Cyr. d'Alex. in //. I. : « ferunt enim non citra strepitum eas (= locustas) 
in agros decidere et sonitum quemdam acutum audiri, dum prostratas fruges dentibus 
commolunt, ceu flammis vento difTundento crepitantibus » (ap. Knabenb.). — A la fin 
du v. le prophete exprime en termes formels la comparaison qu'il avait deja dans 
l'idce, avec une armee en ordre de bataille; voir v. 7. II a ete dit dans YIntrod. (§ I, 
A; B, 2°, a) que cette comparaison, loin de soutenir l'interpretation allegorique, y est 
au contraire opposee. Si Joei avait eu en vuo de vrais soldats, il n'aurait pas songe a 
les comparer a des soldats. 

V. 6. La panique a'empare des populations. Le mot D^OT n'est pas n^cessairement 
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sont defaits. 7 lis courent comme des guerriers; comme des soldats ils es- 
caladent le mur; ils marchent, chacun dans ses sentiers; ils ne confondent 

a prendre ici au sens de peuplcs, comme s'il s'agissait do nations diverses; rien 
n'empSche que ce soit toujours en particulier a Juda que Jofcl pensc; DV s'emploic 
aussi, au plur., pour designer les elements epars du peuple, les populations qui occu- 
pent les, divers points du tcrritoiro. — THNS 1V2P D'OS-Ss tous les visages condensent, 
font se contracter (lour) grace, prennent l'expression contraire a « I'epanouissement » . 
La formule se presente encore Nah. n, 11; une figure analogue est employee Zach. 
xiv, 6, des pierres precieuses dont il est dit qu'« elles ne feront pas se figer leur eclat ». 
Generalement on comprend le v. yap dans notre formule au sens de retirer a soi. 
Driver remarque avec raison que le verbe en question n'a pas cettc signification qui 
convient plut6t a *]DN, employe p. ex. des etoiles qui « rentrent » leur eclat, leur 
rayonnement, comme plus loin v. 10; iv, 15. yap signifie proprement rassembler, 
reunir les elements epars. La nuance propre a chacun des deux verbes s'observe 
Mich, iv, 6. 

V. 7. La comparaison avec l'armee en ordre de bataille, proposee en termes gene- 
raux v. 5°, est reprise et developpee. Ici encore les descriptions d'observateurs plus 
recents, les images et les termes mSmes dont ils se servent pour depeindre l'invasion 
des sauterelles, se rencontrent avec Joel. « Elles semblaient marcher en bataillons re*- 
guliers, franchissant tous les obstacles qui se trouvaient sur leur passage, sur un m£me 
front aligne. Elles penetraient dans les endroits les plus recules des maisons et se 
trouvaient dans tous les coins... » (Morier, A second journey through Persia, 1. c). 
t Vers la fin de mai, nous apprimes que des milliers de jeunes sauterelles remon- 
taient la vallee vers notre village : nous nous portames a leur rencontre, esperant les 
arrSter, ou du moins detourner la direction de leur marche... Elles se portaient en 
avant comme une armee exercee. Nous eumes beau creuscr des tranchdes, allumer des 
feux, en tuer et bruler monceaux sur monceaux, nos e (Torts, furent absolument inu- 
tiles... » (Thomson, The land and the book, 1. c). «c Les chemins en etaient couverts, 
toutes marchant en lignes regulieres, comme des armees de soldats, avec leurs chefs 
en tele; et tous les efforts faits pour resister a leur marche en avant, etaient vains... » 
(comp. Driver, p. 88, 89, 90). oniaa est Tequivalent de TOnSa i^:h soldats. La der- 
niere incise DniniN ^??! ^1 doit exprimer sous la forme negative ce qui vient 
d'Stre dit en termes afiirmatifs ; savoir que les envahisseurs s'avancent en bon ordre, 
chacun tenant sa ligne de marche, sans confondre leurs voies ou sans se detourner de 
leurs voies. La question est de savoir comment le v. TD32T cxprimc l'idee en question, ou 
quelle est la signification precise de ce verbe? On trouve un verbe TD1V employe Deut. 
xv, 6, 8, a la forme qal au sens d'emprunter en donnant un gage, a la forme hiph. au 
sens de charger quelqu'un en pritant sur gage; Deut. xxiv, 10, a la forme qal au sens de 
prendre le gage (denominatif de 1S\1V gage)- Sous pretexte que la notion du gage im- 
plique celle d'un ichange, on a mis le verbe T235T employe" en notre passage de Joel, en 
rapport avec celui dont se sert le Deut., 11. cc. ; et Ton arrive ainsi a expliquer que les 
sauterelles tiennent leur ligne de marche, sans echanger leurs voies = sans les confon- 
dre, ou sans s'en detourner pour empieter les unes sur les voies des autres. Mais 
Wellh., Now., Driver, Marti etc. n'admettent pas le rapport etabli entre notre T223T et 
celui du Deut.; il est en effet, en depit de Tapparence, arbitraire et purement artificiel. 
Mich, vn, 3 on lit irU3P1 du v. TX2V = courber, tordre (une branche), a rapprocher de 
JTKT entrelace (en parlant des branches d'un arbre; touffu), TQ.V corde. Le syr. a ^o^ 
itre touffu, emmile (en parlant de la ramure d'un arbre) ; )fr -a* et 140a* emmile, aussi en 
parlant des cheveux, etc. II semblo que notre 71T23P s'cxplique le mieux par l'analogie 
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point leurs voies, 8 et aucun d'eux ne serre son voisin. lis marchent chacun 
dans son 'equipement' et au travers des armes ils se precipitent sans se 
rompre. 9 Ils donnent l'assaut a la ville, ils courent sur le mur, ils escala- 

8. IrODOl; TM : 1nSoQ2 = sur sa grande route. 



avec lc v. ni3T de Mich. 1. c. et lc v. syriaquc coiTespondant. La correction proposcc 
par Wellh. fOTJP ici et Mich. 1. c.) ne nous plait pas. Malgre leur innombrable multi- 
tude les sautereiles en marche ne forment pas une masse confuse et desordonnee : elles 
nentremelent ou ne confondent pas leurs voies. 

V. 8. ^explication donnee au dernier membro du versct precedent, se trouve confir- 
mee par la consequence enoncce au debut du v. 8 : marchant en bon ordre, nul ne 
serre son voisin, n'entrave ses mouvements. Les deux incises suivantes prescntent des 
difficultes. Le mot lia est a entendre comme equivalent dettPK chacun. A la difference 
de "pi et de mM au v. precedent, le mot hSdo ne se pr£te quo diflicilement au sens 
abstrait de chemin ou voie que Von se trace par la marche mdme. La nSpQ est propre- 
ment une route construite au moyen de remblais. L'idee que « chacun » marche dans 
ou sur sa nSoO ne paralt pas juste; on s'attendrait plutol a les voir ensemble, ou en 
bandes, marcher sur leur hSdo. Les LXX ont : cv tote SrXoi; avx&v. La phrase suivantc 
nous montre l'opposition armee faite aux envahisseurs, qui y resistent victorieusement. 
II serait tres naturel que les envahisseurs eussent ete, en un pareil contexte, envisages 
au point de vue de ce qui fait leur force de resistance. Au lieu de inSpca on pourrait 
lire p. e. iroppa (de la rac. ^3D couvrir) : chacun marche dans son cquipement ou sa cui- 
rasse; ce serait le revStement deTensif des sautereiles qui serait vise (Apoc. ix, 9). Les LXX 
paraissent avoir lu en effet IIDDO!; seulement ils auront rattache le mot, non a la 
rac. "pD couvrir, mais a "pD (= ipXD) percer, pique r; cf. D^3izr Nombr. xxxm, 55; ce qui 

rappelle* l'arabe >S&>, percer, aussi itre arme; d'ou s^Xio» armure. Pour l'imago 
mise en oeuvre, voir la citation rapportee dans la note sur v. 4. — Les mots T\T&7) TOTt 
ib&i peuvent s'entendre en un double sens : ... ils tombcnt par les armes (Ewald, Dri- 
ver); ou bien : ils se precipitent a travers les armes... (Maurer, Steiner, Wellh., Scholz, 
Now., Marti). Dans les deux hypotheses l'idee principale, qui est exprim^e dans l'incise 
suivante WT& rib = ils ne rompent point les rangs, reste la me 1 me. Si Ton traduit Y?S^ 
par ils tombent, il faudra comprendre que, malgre* le nombre de ceux qui tombent , la 
masse des survivants poursuit la marche sans rompre les rangs. G'est la seconde des 
deux versions proposees qui nous paralt preferable ; pour le sens attribue* au v. Ssa 
cf. Gen. xxiv, 64; xxxm, 4; I Sam. xxxi, 4. II en est qui proposent de traduire 172D^ VO 
par non vulnerantur (Gesen.) ; l'idee ne serait pas sans point d'attachc dans le contexte 
a supposer qu'on lise inSDtpa, comme il a ete expose tout a l'heure ; mais il n'y a pas de 
raison d'attribuer au verbe 5Hfl le sens en question. G'est la comparaison des saute- 
reiles avec une armee qui suggere a 1'auteur l'image des armes (nbttf collectif comme 
ar. <J$~*) au moyen desquelles on les combat. En fait c'est l'eau et lc feu que Ton oppose 

d'orcGnaire aux sautereiles; comp. toutefois les paroles de Thomson citeos plus haut 
(sur v. 7) : (we) beat and burnt to death heaps upon heaps. 

V. 9. Le premier membre n'est pas a traduire avec les commentaires en general : 
ils s'empressent dans la ville; la succession des actes de l'invasion marques dans la 
suite de la phrase, le defend. Dans Is. xxxm, 4, le v. ppttj est employe au sens d'atta- 
quer avec la preposition 2 devant l'objet de l'assaut. Cette id6e s'adapte ici parfaite- 
ment au contexte, vu que l'incise suivante nous montre les assaillants sur le mur, la 
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dent les maisons, ils entrent par les fenetres comme le voleur. 10 Devant 
lui la terre tremble, le ciel s'agite, le soleil et la lune sont obscurcis et les 
etoiles ont 6teint leur dclat. 11 Jahve a fait retentir sa voix devant son 
arm^e. Car son camp est immense ; car il est plein de force celui qui execute 
sa parole. II est grand, le jour de Jahve, et redoutable a Textr6m^, et qui 
pourrait le soutenir? 

12 Et pourtant maintenant, parole de Jahve, revenez a moi de tout votre 
coeur, dans le jeftne et les larmes et la lamentation; 13 et d6chirez vos 
coeurs et point vos vfitements et revenez a Jahve votre Dieu; car il est, lui, 
propice et misericordieux, plein de longanimite et tres clement et se repen- 

troisiemc dans l'intcricur de la ville... La m^nie acception va tres bien Prov. xxvm, 15 
a Tours qui attaque. La forme refl^chie CppttJpntth), Nah. n, 5 exprime l'idec : ils se 
ruent les uns sur les autrcs = pele-mele. — Comme il vient d'etre dit, les membres 
suivants decrivent en ordre parfait les phases successives de l'invasion. Apres l'assaut, 
les ennemis sont d'abord sur le mur ; puis a 1'interieur de la ville ils escaladent les mai- 
sons; enfin ils envahissent 1'interieur des maisons par les fenGtres. Voir dans la note 
sur v. 7 le temoignagc cmprunte a Morier et eomp. Riehm, Handw. des Bibl. Altertums, 
p.611 a (cf. Ex. x, 6). 

V. 10. Les signes, mentionnes ici, du jour de Jahve\ sont associes aux sauterelles 
d'un.e maniere purement artificielle. La formule (le soleil et la lune se sont obscurcis...) 
revient iv, 15 (cf. hi, 4), et se retrouve, quant au sens, Is. xm, 10; Eze'ch. xxxii, 7. L'u- 
sagc que Joel en fait dans lc present passage montre que chez lui elle est d'emprunt. 
La premiere partie du verset (la terre tremble, le ciel s'agite) se presente elle aussi, 
avec une interversion des termes, Is. xm, 13, ou le v. ?3n est employe* du ciel, et ttf3H 
de la terre. Les etoiles OHM ISDN litt. : ont fait rentrer leur eclat; voir note sur v. 6. 

V. 11. Les sauterelles sont Varmee de Jahve ; c'est la voix de Jahve qui retentit dans 
le bruit qu'elles font (v. 5), ou bien dans Forage qui est cense accompagner l'invasion 
(cf. I Sam. xii, 18, etc.). La multitude et la force des envahisseurs sont de nouveau 
relevees comme i, 6; u, 2. « Le jour de Jahve grand et terrible... » comme Mai. in, 23 
(iv, 5). Le caractere ideal du fleau, et par consequent de la description qui precede, est 
clairement marque* par la question : <c ... et qui pourra le soutenir? » k savoir le jour 
de Jahve dont les sauterelles seront la manifestation. 

V. 12. ... nro-D:fl Et pourtant maintenant... Ges particules de transition montrent, 
a n'en pas douter, que c'est le fleau decrit aux vv. 1-11 dont il va s'agir d'obtenir Te- 
loignement. Le passage 12-17 est parallele a i, 13-20. De mSme qu'au ch. i Joel invite 
les prStres et tous les habitants a faire penitence et a prier pour implorer un remede a 
la ruine causee par les insectes et par la secheresse, de mSmc ici il leur adresse ses 
exhortations pressantes a faire penitence et a prier pour conjurer la ruine dont ils sont 
menace's. II est Evident que la calamite est envisagee a des points de vue diffe>ents au 
ch. i et au ch. n, bien qu'ici m^me elle ait etc dcpcinte, aux w. 3-11, comme si elle 
sevissait deja (voir v. 14); et cette diversite ne s'expliquerait pas dans la supposition 
qu'il s'agisse de malheurs actuels. Lc ton pressant des exhortations w. 12 ss., aussi 
bien que i, 13 ss., est la consequence du procede litteraire adopte par Tauteur qui se 
place, par fiction, au milieu des signes procursetirs du jour de Jahve. — On doit fle- 
chir Jahve par une conversion sincere du coeur, accompagnee cependant de manifesta- 
tions exte>ieures de repentir. 

V. 13. Comme Joel vient d'engager ses auditeursa rcvenira Jahve dans la lamentation 
(v. 12 13DD3, cf. note sur i, 13), son intention ici n'est pas de blamer 1' usage de de- 
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tant du mal. 14 Peut-6tre se ravisera-t-il et se repentira-t-il, et laissera-t-il 
apres lui une benediction, [de quoifaire] offrande et libation a Jahve votre 
Dieu. 15 Sonnez la trompe a Sion, ordonnez le jeAne, proclamez la pane- 

chirer les vStements en signe de deuil ; mais uniquement d'insister sur la necessite des 
bonnes dispositions interieures : dechirez vos coeurs et pas seulement vos vStements. 
L'hebraYsme de la tournure est le mdme qui se retrouve dans la phrase : c'est la piete 
que je desire et non le sacrifice (Osdc vi, 6), et ailleurs. Au v. 12 c'^tait Jahvd qui avait 
la parole; a partir du v. 13 Joel la reprend lui-m£mc : convertissez-vous a Jahve votre 
Dieu ! — La serie des quatre premieres ^pithetes qui suivent se retrouve Ex. xxxiv, 6, 
avec une legerc difference dans Tordre d'6 numeration; de mSme. Ps. lxxxvi, 15; 
cm, a*, cxlv, 8; Ne/t. ix, 17. Les mots nyin Sy DniT completent pareillemcnt la serie des 
m£mes epithetes Jon. iv, 2. II n'y a pas de raison pour ne pas les considercr, dans notre 
passage aussi bien qu'en ce dernier endroit, comme enoncant a leur tour un attribut 
divin; on devra lire avec certaines Editions Drt31 (malgre Tabsence de Yathnach) au 
participe,et non DIW au parf. consec. comme le voulait Nowack 1 , dont la version ne se 
ressentait d'ailleurs pas de cctte opinion. Le sens est que Jahve se repent du mal qu'il 
inflige ou dont il menace, qu'il revient sur ses mesures vengeresscs (cf. Ex. xxxii, 14). 
II est vrai qu'au v. 14 ce retour est envisage comme une simple eventualite. Mais 
r attribut tel qu'il est exprime par la formule en question est a concevoir comme une 
disposition habituelle chez Jahve, laquelle se traduit en pardon effectif moyennant 
certaines conditions k poser par I'hommc. Notons que Jonas iv, 2, il en est absolumcnt 
de m£me. Jonas explique qu'il avait voulu se sauver k Tarsis, sachant que Jahve est 
plein de gr&ce et de misericorde... et se repentant du mal. Pourtant ici comme en notre 
passage, ce « repentir » de Jahve etait une eventualite subordonnee & la penitence des 
Ninivites. 

V. Ik. Peut-6tre (litt. : qui sait) Jahve se ravisera-t-il et aura-t-il pitie...; m£me for- 
mule que Jon. hi, 9; la comparaison avec ce passage-ci montre que le v. xitth ne se 
rapporte pas a l'idee de la retraite de Jahve et de son armee (v. 11), mais a celle du 
changement des dispositions divines. Comparez Os. xi, 8. Le voeu de voir Jahv6 et son 
armee se retirer est exprime^ dans la suite de la phrase : ... TNttJm (dependant encore 
de ... 3TH ^D) et laissera-t-il apres lui une bine" diction... L'armee des envahisseurs h 
la t£te de laquelle Jahve se trouve, est done censee occuper le pays. Remarquez qu'au 
v. 1 Tinvasion des sauterelles dtait annoncee comme un danger imminent; ici, et deja 
depuis v. 3 ss., elle est concue comme un mal present, dont Joel espere qu'il n'ira pas 
jusqu'a la derniere extre'mite'. La T\y\1 ou bene 1 diction , dont la notion est determinee 
par les mots « offrande et libation h Jahve... » mis en apposition, est a entendre au 
sens concret de la chose donnee ou laissee par faveur (cf. Gen. xxxm, 11; I Sam. 
xxv, 27; xxx, 26, etc.); qu'ici il s'agisse d'une chose ou d'un bien h laisser, le verbe em- 
ploy^ le dit assez clairement. Le prophete emet Tespoir que Jahve laissera apres lui... 
offrande et libation, c'est-&-dire de quoi celcbrer offrande et libation. La ruine accom- 
plie n'est pas concue comme etant dej& aussi complete que i, 9, 13, 16. 

V. 15. Au v. 1, on devait sonnerla trompe comme signal d'alarme; cette fois e'est 
pour donner le signal des manifestations de penitence ou pour convoquer l'assemblee ; 
cf. Ex. xix, 16; Lev. xxv, 9. Sur la difference, gen^ralement observite, entre le "lSittf 
et la niynm voir la note sur Os. v, 8. Pour IttHp voir la note i, 14. Inutile de rappeler 
encore le parallelisme des vv.'15 s. avec les appels formules au ch. i. Au-chap. i ces 
appels n'ont pas une portee plus pratique ni un objet plus reel qu'au chap. ii. Et ici ils 
visent manifestement Tinvasion decrite aux vv. 1 ss., dont Driver n'a pu s'empScher de 
reconnaitre le caractere ideal. 
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gyrie! 16 Reunissez le peuple, ordonnez l'assemblee, convoquez les vieil- 
lards, reunissez enfants et nourrissons a la mamelle ! Que Tepoux quitte sa 
chambre et Tepous^e son pavilion! 17 Qu'eutre le portique et l'autel les 
prStres, ministres de Jahve, pleurent et disent : Aie pitie, Jahve, de ton 
peuple et ne fais point de ton heritage un objet d'opprobre pour que les na- 

V. 16. II est difficile de se mcprcndre sur la signification du ton deelamatoire ou 
l'auteur retombe en ce verset, quand il nomme a c6te des vieillards (sur D^pT voir 
i, 2) les enfants et jusqu'aux nourrissons; des traits de ce genre sont autant d'indices 
qui accusent le caractere artificiel do la composition. Dans le dernier membre Tin 
(chambre) et nsn se font pendant. Sur ce dernier mot Fttrst ecrit dans sa Concordance : 
« umbraculum quo sponsus et sponsa, cum ritu solemni matrimonium contrahitur, 
teguntur; minime thalamus seu torus. Elia levita : baldachino... »; cf. Driver in h. I.; 
I Sam. xvi, 22. 

V. 11. Le oblN ou portique etait la partie anterieure de l'edifice du temple, du c&te de 
l'orient; les ,dcux autres parties etaient le hdkhal et le debhir ou saint des saints. Sur les 
descriptions que II Chron. hi s. et I R. vi ss. nous offrcnt de l'amenagement du temple 
de Salomon, voir notre Sacerdocc levitique, p. 82 ss. L'autel des holocaustes se trou- 
vait, dans le parvis interieur accessible aux seuls prGtres, devant le portique; voir 
les donnees de Josephe se rapportant au temple d'Herode, C. Ap., 1. II, 9 et ailleurs 
(Sacerdoce lev., p. 37). La disposition etait sans doute la me* me dans le temple de 
Zorobabel. — Ezechiel, vm, 16 voit, egalcment entre le temple et l'autel, vingt-cinq 
hommes en adoration, mais tournes vers l'orient, adressant lours hommages au so- 
leil, au lieu d'avoir la face tournce vers le temple pour honorer Jahve (Sacerdocc lev., 
p. 215 ss.). — Dans les supplications que Joei met dans la bouche des prStres, les 
sauterelles sont oubliees. Par anticipation sur l'idee developpee au ch. iv, e'est de la 
servitude a Tegard des nations etrangeres que les pr^tres demandent a Jahve de de- 
livrerson peuple. Voir Introduction, § I,B. 3°. Ewald, Maurer, Schmoller, Merx, Steiner r 
Scholz, Wellhausen, Now., Marti, etc. traduisent : « ne fais point de ton heritage un 
objet d'opprobre pour que les nations les tournent en derision ». Driver trouve cette 
version la plus probable. On en appelle comme passage parallele a Jer. xxiv, 9; mais 
ce passage ne prouve qu'une chose, e'est que le nom SttftD fable, derision, est bien a sa 
place a cdte de HSin opprobre, rw^W raillerie, nSSp malediction, pour qualifier la 
condition des Juifs disperses. Ce qui est plus interessant pour Interpretation de Jo. 
ii, 17, e'est que le verbe StTD construit avec la prep. 2 signifie regulierement en une 
multitude d'endroits : dominer sur... (Knabenb., p. 223). Nowack, a la suite de Merx r 
allegue Ezcch. xvih, 3, ou ... l StPO se presenterait dans le sens de prof&rer une ^pi- 
gramme sur...; la preuve s'en trouverait dans le parallelisme avec le v. 2, ou le mSme- 
verbe, au nie*me sens, est employe avec la pr<$p. Sy. Sans compter la difference de la 
construction entre Ezech. xvm, 3 et Jo. ii, 17 a un autre point de vue, comp. Gornill, 
Das Buck des Proph. Ezechiel, 1886, ou le texte, au v. 2, est retabli sous la forme- 
S*Oin 1122 au lieu de StOiP T\D1H bv; le sens au v. 2 (comme au v. 3) est done, non 
pas sur ou contre, mais en Israel. Le contexte exige d'ailleurs cette interpretation. II 
en est de mdme Ezech. xu, 23 (Cornill : biOt^ ITU) et 22; ici baiil^ nniN by est traduit 
a bon droit par Cornill : im Landc Israel. La vraic raison pour laquelle la plupart s'£- 
cartent dans notre passage du sens naturel de la phrase, e'est qu'ils sont etonnes dfr 
voir la domination etrangere prendre tout a coup la place de l'invasion des sauterelles^ 
La chose est en effet tres surprenantc dans l'hypothese realistc. Ello ne Test pas du 
tout pour qui considere tant d'autres raisons qui plaident en faveur de rinterpretatio» 
esc/tatologiquc des deux premiers chapitres do notre livre (Introd., § I, B, C). II n'est 
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iions y dominent! Pourquoi dirait-on parmi les peuples : Ou est leur 
Dieu? 
18 Or Jahve fut enflamme de zele pour son pays et il epargna son peuple. 

pas difficile de se rendrc compte que ce manque de consistancc, Xci comme en d autres 
endroits, s'explique par le fait que le prophete a en vue des calamitcs ou des epreuves 
dans l'ordre ideal. N'est-ii pas clair, apres tout, qu'cn notre v. 17, c'est cxclusivement 
au point de vue de ses rapports avec les autres nations qu'Israfil est consider^? Et 
aurait-il ete bien naturel, dans I'hypothese realiste, que la mine decritc aux chap, i-n 
eut paru un sujet de preoccupation uniquement a cause des railleries auxquelles elle 
exposait Juda? L'opprobre dc Juda parmi les nations, c'est preciscment la domination 
ctrangere. A cet egard le parallelisme reel cntre notre passage et Jer. xxiv, 9, est 
indeniable. 

F. i5-III. — En regard des calamitcs deerites jusqu'ici comme signes avant-cou- 
rcurs du jour de Jahve, Jofil proclame a present les faveurs dont le peuple sera comble 
iant dans l'ordre materiel (u, 18-27) que dans l'ordre spirituel (in, Vulg. : it, 28 ss.). 
Cette proclamation est faite tour a tour sous la forme de promesses et de felicitations 
par lesquelles Jahve lui-mfime repond aux supplications de son peuple. Au fond, ce 
n'est pas une nouvelle section du livre qui commence ici. Les tableaux et les exhor- 
tations des chapitres i-ii, 17 avaicnt pour fonction principale de mettre en relief, par 
contraste, l'excellence des faveurs divines qu'en definitive l'avenemcnt du jour de Jahve 
assurera a Juda. Le fait qu'a partir d'iei c'est Jahve qui parle n'a qu'une importance 
tout a fait secondaire; on le voit clairement aux endroits ou Jofil reprSnd la parole 
sans transition et met Jahve en cause & la troisieme personnc. 

V. 18. .-.H3p^; les imparfaits consecutifs qui se suivent vv. 18 s., sc rattachent im- 
mediatement a la formule de la priere suggerie aux prelres au v. 17, et que Jofil 
concoit comme ayant ete reellement adress^e a Jahve\ Merx, au lieu de l'imp. cons., 
lit, aux w. 18-19 a , le jussif avec 1 copulatif, comme continuation de la priere suggcree 
aux prelres v. 17 : t ... Et puisse Jahve s'enflammer de zele ...; puisse-t-il repondre et 
dire a son peuple : ... », de sorte que nous aurions dans la suite un expose des pro- 
messes divines que Jofil souhaite au peuple d'entendre. D'autres, comme Maurer, tout 
en maintenant les imparfaits consdeutifs, comprennent les verbes au futur : Et Jahve 
sera enflamme de zele... La construction m^me de la phrase condamne de pareils 
procedes d'exegese. II n'y a qu'une maniere de traduire : Et Jahve fut enflamme de 
zele... et il Spargna son peuple, etc. Pour expliquer ce changement subit et complet 
dans la tournure du discours, on suppose que l'assemblee dont il est question au v. 16 
eut reellement lieu et qu'au v. 18 le prophete en constate les heureux resultats. Hitzig 
va jusqu'a lire au v. 17 la relation historique, en forme de narration, des prieres que 
les prelres adressent a Jahve ! le v. 18 nous amenerait ensuite au moment, plus recent, 
ou Jahve promet sa benediction. II est impossible de conccvoir la maniere dont Jofil 
aurait &rit son livre dans de pareilles conditions. Les chapitres i-ii, 16 dateraient d'avant 
Tassemblee; le v. 17 aurait ^te ecrit au moment m^me ou l'assemblee avait lieu (?); 
les w. 18 ss. plus tard ! II ne suflit pas de dire, pour justifier une telle conception : 
das Orakel ist keineswegs auf einmal ira Geiste empfangen und in einem Zuge hin- 
tereinander niedergeschrieben (Hitzig-Steiner, EinL, p. 72.). Au reste il est certain qu'au 
v. 17 les verbes 13i , » et mp*ri ne sont pas a comprendre au present, comme le veut 
Hitzig, mais au jussif, au meme titre que le v. H3T» dans la phrase qui precede. C'est 
ce que tout le monde reconnalt. Mais il n'est pas admissible non plus qu'au v. 18 Jofil 
ait pu supposer, sans en avoir dit un mot, qu'a la suite de ses exhortations aux w. 12- 
17, l'assemblee eut eu reellement lieu. En fait, nous avons ici la preuve sensible que les 
descriptions des calamitcs, les exhortations au deuil, les appcls a la priere dans mi, 
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19 Jahv£ repondit et dit a son peuple : Voicique je vous envoie le ble, le 
mout et l'huile et vous en serez rassastes; et je ne ferai plus de vous un 
objet d'opprobre parmi les nations. 20 J'eloignerai de vous celui du Nord; 

17, relevent du domainc dc l'ideal. C'est a cette condition seulement que Ton com- 
prendra la facon dont Jo6l a pu, comme suite a ses propres formules de priere, pro- 
clamer le retour de la faveur divine. Voir Y Introduction, § I, B, 1°. 

V. 19. « Voici que je vous envoie... » Dans les benedictions qui suivent, et qui decri- 
vent en detail le salut final de Juda, les bienfaits divins sont envisages tantdt comme 
actuellement octroyes, au moment du pardon, a la suite des manifestations de repentir 
par lesquelles on est suppose s'y etro prepare; tant6t comme objets de promesses pour 
les temps qui suivront. II faut tcnir compte de ces variations tres cxplicables du point 
de vue, pour comprendre les changements correspondants dans la forme du discours. 
— Aux benedictions d'ordre materiel, Jahve joint ici la promesse que le peuple ne 
sera plus un objet d'opprobre parmi les nations. Cette promesse repond a la teneur 
de la priere des pr£tres qui devaient demander, v. 17, la delivranee dc la servitude 
etrangere. Voir la note sur v. 17, et VIntrod., § I, B, 3°. Remarquer Tidentite des for- 
mules aux w. 17, 19 : « Ne fais point de ton heritage un objet d'opprobre... » — «'je 
ne ferai plus de vous un objet d'opprobre... ». Les w. 19-20 enoncent le double theme 
qui sera dcveloppe dans la suite : a) au point de vue de Juda ii, 21 ss.; b) au point de 
vue des nations, iv. 

V. 20. « J'e'loignerai de vous ^ISXH ». Ce nom a donne lieu aux conjectures et expli- 
cations les plus varices. Le traitement qui sera, d'apres le contexte, inflige a I'ennemi 
en vue, s'entendrait bien de Taction du vent emportant la masse des sauterelles pour 
pousser le gros de larmee dans le desert, les devants dans la mer d'orient (= la mer 
Morte), les derrieres dans la mer d'occident (= la Mediterranee). Pour Tinfection dont 
parle la fin du verset, rappelons l'observation de saint Jerome (col. 1017 s.) : etiam 
nostris temporibus vidimus agmina locustarum terram texisse Judaeam, quae postea... 
vento surgente in mare primum et novissimum praecipitatae sunt... Cumque littora 
utriusque maris acervis mortuarum locustarum, quas aquae evomuerant implerentur, 
putredo earum et fetor in tantum noxius fuit, ut aerem quoque corrumperet et pesti- 
lentia tarn jumentorum quam hominum gigneretur. (Le mare primum de saint Jer., 
c'est la mer de devant, iJOlpn DM; le mare novissimum, la mer de derriere, DVI 
llinxn ; les points cardinaux tirant leurs noms de leur situation relativement a 1'homme 
qui a la face tournee vers l'orient). — Mais le nom i;yi2xn peut-il avoir servi a designer 
les sauterelles? Maurer a emis la conjecture que peut-Stre on pourrait le rattacher & 
Tarabe fj^ deposuit excrementum, ou \^~> decorticavit radendo, pour arriver a y 
voir une appellation des insectes destructeurs. Hitzig, rattachant le nom hebreu JSX 
(Ex. xiv, 2 : Baal-£e/>/io/i) a Typhon, interpretait notre mSJfn comme equivalant a 
(6) Ttxpcovtxfc (Act. xxvn, 14), le pernicieux ; et remarquait en outre que Typhon represente 
en particulier ce qui est aride, brtilant etc.; de sorto que le nom aurait bien convenu 
au fleau des sauterelles. Ewald rappelait Tarabe et arameen «]JT signifiant rang, ordre 
de bataille; et ramenant notre nom, lu ^issn, a cette racine, le traduisait comme col- 
lectif larmee. D'autres ont songe a la signification « cacher » du verbe ]S2T f pour 
justifier le choix que Joel aurait fait de ce nom, au sens « le te'nebreux », « l'inacces- 
sible » ; comme l'explique Schegg qui admire « la belle equivoque » obtenue de cette 
facon. Toutes ces conjectures, plus recherchees les unes que les autres, sont ^gale- 
ment inadmissibles et n'ont point trouve de credit. 11 faut s'en tenir a la signification 
« celui du nord ». Pour rendre compte d'uhe pareille appellation donnee aux saute- 
relles, quelqucs-uns font valoir que rien n'empdche de supposer que les nuees d'in- 
sectes etaient en effet venues du nord (Schegg, Maurer, Knabenbauer qui combinent 
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je l'expulserai dans la terre aride et devastee, [poussant] ses devants dans 
la mer d'orient, ses derrieres dans la mer d'occident et il s'elevera de lui 

d'autres considerations avec celle-la; von Orelli, Driver). Mais la circonstance pure- 
raent accidentelle que les sauterelles seraient par exception venues du nord, alors 
qu'habituellement elles sont amcnees en Palestine du midi ou du sud-est, n'aurait pas 
fourni un fondement sufllsant pour lour appliquer d'une maniere absolue l'appellation 
« celui du nord ». On ne peut d'ailleurs meconnaitre le parallelisme de notre passage 
avec les nombreux endroits de JSrSmie (i, 13-15; iv, 6; vi, 1, 22; x, 22, etc.) et d'Eze- 
chiel (xxvi, 7; xxxvin, 6, 15; xxxix, 2) qui annoncent 1'ennemi, le flcau qui doit venir 
du nord. C'est en conformite avec les derniers passages cites d'Ezechiel, que les Juifs, 
au rapport de saint Je>dme (sur les vv. 15 ss. fin), voyaient au v. 17 une allusion a 
Tinvasion future de Gog et Magog { Judaci istum locum ad Gog et Magog referunt, saevis- 
simas nationes, quas in ultimo tempore contra Israel dicunt esse venturas, de quibus 
plenius scribitur in Ezechiel). II nc manque pas de commentateurs qui sont d'avis, 
en consequence, que le nom « celui du nord » auralt ete applique par Joel aux sau- 
terelles, pour la raison que celles-ci remplissaient a ses yeux le rdle, attribue par 
Jeremie et Ezechiel aux peuples du Nord, de precurseurs du jour de Jahve (Kuenen, 
Hist. crit. Ond., II, p. 351, 9°; Wellhausen, Nowack, Marti). Aux termes de cette ex- 
plication il est implicitement reconnu que les benedictions, ii, 18 ss., ont un caractere 
eschatologique ; et que, au moment ou Joel donne l'assurance de la cessation des cala- 
mites decritcs mi, 17, il continue toujours a considerer les sauterelles comme signes 
avant-coureurs duj'our de Jahve'. Nous partageons cette maniere do voir, mais faisons 
observer en m£me temps que dans la partie de son discours ou il fait entendre au 
peuple les promesses divines, Joel presente evidemment le jour de Jahve comme futur 
(in, iv) ; les sauterelles elles-mSmcs seraient done concues comme un fl&m fiitur, une 
conclusion a laquelle les auteurs dont nous parlons refuscnt de se rendre. Ce que 
nous avons pour notre part de la peine a admettre, c'est que le nom '3iS3fn en soit 
venu, de la maniere qui vient d'dtre rapportee, a elre applicable aux sauterelles. II 
faudrait supposer, pour le comprendrc, que le concept de « 1'ennemi du nord » s'6tait 
vide de la teneur concrete avec laquelle il se presente chez Jeremie et Ezechiel ; qu'il 
etait devenu absolument indetermine et abstrait, de maniere a ne plus representer une 
puissance humaine quelconque. Or la tradition n T a garde aucune trace d'une pareille 
transformation. Au contraire, les passages do Jeremie et d'Ezechiel continuerent a 
^tre compris des peuples ennemis dont lapparition etait attendue a la fin des temps. 
Si le nom ^122fn, comme nous en sommes convaincu, se trouve en rapport avec les 
passages cites de Jeremie et d'Ezechiel, il faut en conclure, avec les Juifs dont parle 
saint Jer6me, que Joel a ici en vue des peuples ennemis, une puissance humaine. Cette 
consequence est d'ailleurs d'autant moins de nature a surprendre, que deja au v. 17 
et au v. 19 b , le prophete venait de considerer Juda precisement au point de vue de ses 
rapports avec les nations dominatrices, et que dans notre v. 20 m6me, le motif du 
traitement inflige a « celui du nord » (« parce qu'il a fait grand ») ne peut se com- 
prendre que d'actions inspirees par Torgueil. Quant au mode de la dispersion dont 
1'ennemi est menace, il se pourrait que les longues descriptions des chapitres i-ii, 1-11 
aient, en cet endroit, sugg^re* au prophete une comparaison implicite avec les saute- 
relles emportees par le vent. Au reste Taction du vent n'est pas mentionnee; on pour- 
rait mSme se demander s'il etait naturel de predire un enlevement par le vent en des 
directions opposees? Sans doute le vent peut tourner, comme le remarquent certains 
auteurs et comme le ph£nomene est suppose s'etre produit dans Toccasion dont saint 
Jerome fut temoin; mais il n'avait pas besoin de tourner pour enlever les sauterelles. 
Quant a Finfection qui s'elevera de « celui du nord », comp. Amos, iv, 10. — Les deux 

incises iruraf Sym itZMl nSjn ne font pas seulement double emploi Tune avec l'autre ; 
T ... .. :)TTr . 
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une infection (et sa puanteur s'ilevera) parce qu'il a fait grand ! 21 Ne crains 
point, 6 terre! exulte et rejouis-toi; car Jahve a fait de grandes choses. 
22 Ne craignez point, animaux sauvages ; car les prairies de la plaine se sont 
couvertes cTherbe; car Tarbre a port6 son fruit, le figuier et la vigne ont 
donne leur richesse. 23 Et [vous], fils de Sion, exultez et rejouissez-vous en 

20. in;ns bjnm giose. 



la difference des temps des vcrbes montre que 1'une est intcrpolee. Driver est dispose 
a supprimer la premiere ; Wellh. et Nowack condamnent la seconde, le jussif Ssmi ne 
s'adaptant que peniblement au contexte. C'est aussi l'avis que nous preferons. — La 
raison pour laqucllc « celui du nord » subira le chatiment divin, c'est « qu'il a fait de 
grandes choses », ce qui est a entendre ici au point de vue de l'arrogance qui a inspire sa 
conduite; comp. par ex. Is. x, 7 ss., 12 s. — Notons l'emploi au v. 20 du mot «]b (extre- 
mum ejus) qui ne se presente ailleurs que dans les productions les plus recentes de la 
litterature biblique (Heel, in, 11; vn, 2; xn, 13; II Chron. xx, 16). 

Les vv. 21-27 decrivent les benedictions de Jahve dans l'ordre de la nature. C'est le 
developpement de la premiere promesse formulee au v. 19. Le prophete s'adresse 
d'abord a la terre elle-meme (v. 21), puis aux animau.v (v. 22), enfin aux fils de Sion 
(v. 23 ss.). Inutile do rappeler que la prophetic n'est pas, quant aux bienfaits materiels 
pro mis, a entendre au sens littoral. 

V. 21. Les epreuves une fois finics, il n'y a plus place, pour toujours, qu a la joie. 
La terre n'a plus a craindre le retour des calamites qui Pont endeuillce. Gar « Jahve a 
accompli de grandes choses »; la meme formule qui etait employee v. 20 avec une 
port£e differente. Pour la forme du discours, voir la note sur v. 19. Comme dans la 
description du fleau des sauterelles, Joel assistc en esprit aux cvenements futurs dont 
il retrace le tableau. 

V. 22. Ici encore les verbes sont au parfait, les bienfaits etant concus comme reffet 
des benedictions accomplies. Les paroles rassurantes de ce verset repondent en parti- 
culier a i, 20, et en mdmc temps a la description du ch. i en ce qui regarde la destruc- 
tion des arbres fruitiers. II n'y avait pas de raison speciale de feliciter les animaux de 
la campagne au sujet du figuier, de la vigne et des arbres en general. La premiere 
benediction seule, touchant les prairies de la plaine, s'applique particulierement a eux. 
^w niana comme i, 20. 

V. 23. L'enumeration des bienfaits de Jahve se poursuit, le discours etant desormais 
adresse aux fils de Sion. « II vous a donne nj3"T3pS niiorrHH »... dedit vobis doctorem 
justitiae. La plupart des modernes comprennent HTIO, ici comme dans le membre sui- 
vant, de la premiere pluie, celle de la saison dautomne. La pluie d'automne est appel^e 
proprement HTP {Deut. xi, 14; Jer. v, 24); dans le membre suivant de notre verset miQ 
se presente comme qualificatif de DttH, de sorte que la parite n'existe en aucun 
cas; voir plus loin. On ne saurait dire pourtant avec certitude que HTIQ n'ait pu 
^tre un nom signifiant la pluie d'automne (Ps. lxxxiv, 7?). Mais comment fau- 
dra-t-il entendre npTxS? Les uns sont d'avis que cette expression signiGe en juste 
mesure, suivant qu'il convient (Maurer, Hitzig). Encore une fois on ne saurait aflirmer 
que ce soit impossible ; comp. le syr. ^, ; seulcment Phebrcu p"T3f, npT2f signifie re- 
guli^rement, dans les endroits tres nombreux ou le terme se presente, la justice comme 
qualite morale, ou dans l'ordre juridique. D'autres expliquent en consequence que Jahve 
a donne la pluie d'automne en vue de la justice, e'est-a-dire comme signe de la faveur 
de Jahve retrouvee, comme preuve pour le peuplc qu'il est redevenu juste devant son 
Dieu (Ewald, Wcllhausen, Nowack) ; ou bien, en rapportant la notion en question a la 
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Jahve votre Dieu! car il vous a donn6 le Maitre de la justice; etil a fait 
tomber pour vous Tondee qui arrose, la pluie printaniere au premier mois. 
24 Les aires seront rempHes de ble et les cuves deborderont de moM et 

justice divine : ... suivant la justice; Jahve a donne la pluie, comme sa justice l'engage 
a l'accorder (Driver). Les deux explications paraissent egalement forcees. D'ailleurs, 
loin que le contexte plaide en faveur de Interpretation de HTIO au sens de pluie, il 
y est oppose; vu que les pluies font manifestement l'objet d'une proraesse distincte 
au membre suivant. Les LXX, suivis par Syr. f ont x3t pptfyiaia sfc BtxatoouvTjv ; ils auront 
rattache le mot a la racine aram. la acheter; comp. syr. j^^o vivres; de sorte que leur 
version n'accuse pas une diversite de legon, comme le suppose entre autres Marti. 
L'interpretation ancienne nous semble devoir Stre maintcnue; np"T3fS niiorrriM c'est 
celui (ou ce) qui instruit en vue de la justice, qui enseigne la justice. Schegg pensait 
que Jo€l avait en vue comme sujet la pluie dont la mention suit, et qui serait concue, 
en tant que manifestation de la misericorde divine, comme une direction donn£e en vue 
de la justice. L'explication est tres recherch^e; la pluie est plut6t envisagee comme 
la recompense de la justice, ou de la penitence du peuple (comp. v. 24). Rappro- 
chons notre passage de Os. x, 12; Osee engage le peuple a faire des semailles sui- 
vant la justice, etc., en attendant que Jahve" vienne et lui enseigne la justice. C'est l'e- 
cheance de ce terme que Joel proclame. La phrase : « il nous a donne 1 le maitre de la 
justice » est une formule signifiant que le jour de Jahve" est venu ou est sur le point de 
paraitre. II n'y a rien d'etonnant a ce que Jo6l mele a sa description des bienfaits ma- 
teriels, la mention d'un signe caracteristique d'ordre different (comp. vv. 17, 19, 20). 
Cette proclamation ouvre d'ailleurs d'une maniere heureuse la partie du discours s'a- 
dressant aux fils de Sion, de mSme qu'au v. 22 les felicitations aux animaux avaient 
debute par la mention d'une benediction qui les regardait specialement. Comme il l'avait 
fait au v. 22, Joel continue ensuite sa description generate des bienfaits divins dans 
l'ordre de la nature. Le np73rb miQ est done bien le doctor justitiae (Knabenbauer). 
Nous partageons l'avis que c'est le Messie qui est vis6 (Scholz) ; on vient de voir com- 
ment sa mention s'harmonise avec le contexte, tandis que l'explication qui voit dans le 
doctor justitiae les prophetes en general (Knabenbauer) ou en particulier une designa- 
tion de Joel lui-m£me (von Orelli), ne s'y adapte guere. — « II vous a accorde l'ondee 
7\yyO et la pluie du printemps... » La pluie du printemps ttttpbo a pour pendant Dttfa 
JTYID qui sera done, dit-on, la pluie d'automne, la premiere pluie (Octov wpc&tfjwv, LXX; 
imbrem matutinum, Vulg.). Comme il a H6 remarqu£ plus haut, la pluie d'automne qui 
favorise les semailles, est appelee ailleurs rni\ Rappelons qu'OsSe vi, 3, le tthpbD est 
pareillement associe, non pas au HYP, mais en general au q^, a la pluie, dont il de- 
termine la notion. II est tres possible, et nous estimons plus probable, qu'ici de mSme 
le ttTJpbo, la pluie du printemps qui precede la moisson, sert simplement a determiner 
la notion de la pluie en general dont la mention precede. Dans Os6e vi, 3, yiK HTP 
qui arrose la terre, doit Stre rattache a tzhpbc ; rien n'empeche qu'ici de meme min 
soit un participe hiph. employe comme qualificatif, de sorte que rnin Dtttt signifie 
l'ondee qui arrose. Peut-Stre au lieu de nTto serait-il preferable, dans cette supposi- 
tion, de lire rrpD. Voir la note sur Osie vi, 3. — ]Wtm : (il vous a accorde la pluie 
printaniere) au premier (mois). On trouve que cette indication est pleonastique ; et 
c'est vrai. Mais y a-t-il la une raison suffisante de s'ecarter du texte? Les LXX : xa8u>c 
sjucpocOev, Vulg. : sicut in principio, traduisent comme s'il y avait rwntfNlS ; peut-4trc 
etait-ce aussi la lecon primitive. 

V. 24. A partir d'ici les bienfaits font l'objet de promesses a l'adresse de Juda sauve ; 
voir la note sur v. 19. Les aires sont associees aux cuves, comme les pressoirs Tetaient 
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d'huile ; 25 et je vous d^dommagerai des annees qu'ont d6vor6es l'insecte 
pullulant, l'insecte lecheur, l'insecte consumeur et l'insecte hacheur, ma 
grande armee que j'avais envoy^e parrai vous. 26 Vous mangerez abondam- 
ment et a satiete et vous louerez le nom de Jahve' votre Dieu qui accomplit 
pour vous des merveilles et raon peuple ne sera poiut confondu, a jamais. 
27 Vous saurez que je suis, moi, au milieu d'Isra£l; moi je suis Jahve votre 
Dieu, il n'y en a point d'autre; et mon peuple ne sera point confondu a ja- 
mais ! 

III. i Etil se fera apres cela que je repandrai mon esprit sur toute chair; 
vos fils et vos filles proph^tiseront ; vos vieillards auront des songes ; vos 

in, 1-5 = ii, 28-32 dans la Vulgate. 



aux granges i, 17; voir la note in h. I. Le lp^ est proprement le recipient dans lequel 
decoule le jus des baies ou des raisins foules. Le pressoir ou Ton foulait les raisins, 
etait appele mis ou ru Is. lxiii, 2, 3; Joel iv, 13 et /. c. 

V. 25. C'est la seule fois que les sauterelles des eh. i-n, 1-11, sont rappelees au sou- 
venir dans le discours enon^ant les benedictions divines. La reference a i, 4 est 6vi- 
dente par les noms donnes aux essaims de sauterelles, et qui sont d'ailleurs enumeres 
avec une legere difference dans l'ordre, le D7i occupant cette fois le dernier rang au 
lieu du premier. Une autre difference plus importante, c'est qu'ici les ravages des sau- 
terelles sont con$us comme s'etant etendus sur une suite de plusieurs annees, a la dif- 
ference de ce qui est suppose i, 4. Voir Y Introduction, g I, B, 5°. Les sauterelles ^taient 
la grande armee de Jahve; voir v. 11. 

V. 26. En opposition avec l'epreuve qu'auront infligee les sauterelles, le tableau de 
Tabondance dont on jouira apres, n'est que plus eclatant. Le bonheur du peuple ne sera 
plus, des lors, sujet A aucune alteration. L'assurance que le peuple ne sera plus con- 
fondu, a jamais, implique un retour sur la promesse relative a rafTranchissement poli- 
tique de la nation; w. 19 fin, 20; coll. 17. Gf. le v. suivant. 

V. 21. Jahve" demeurera au milieu de son peuple le protegeant efficacement contre 
toute entreprise hostile ; voir iv, 17 et 21 la finale du Jivre. C'est pourquoi Jo€l releve le 
caractere unique de Jahve, le Dieu d' Israel. La confusion qui sera desormais epargneo 
au peuple est done bien ceile de la domination etrangere; voir Introd., § I, B. 3°. 

Ill {Vulg. II, 28-32). — Les vv. 1-2 proclament les benedictions d'ordre spirituel dont 
Juda sera comble lors de Favenement du jour de Jahve. Les vv. 3-4 reyiennent sur les 
signes precurseurs du grand jour, et le v. 5 rappelle une fois de plus le salut qui sera 
assure a Juda. — Les w. 3-5 peuvent 6trc consideVes comme la transition au ch. iv. 

V. i. p"nn« post haec, e'est-a-dire, a prendre l'expression au pied de la'Iettre, apres 
que seront accomplies toutes les benedictions dont l'expose precede ii, 18-27. II est 
d'ailleurs clairement implique, dans la maniere dont JoSl prend cet accomplissement 
comme terme relatif en vue de predictions ulterieures, qu'il concoit ici les benedictions 
ii, 18-27 elles-m^mes comme ayant leur valeur pour l'avenir. C'est done dans l'a- 
venir que Jahve compensera aussi en particulier « les annees devorees » par les sau- 
terelles ii, 25. Au reste la particule J3-iirw a pour fonction principale de marquer le 
passage de la consideration des bienfaits d'ordre materiel, a celle des biens spirituels. 
Voirja note sur vv. 3-4. — Jahve repandra son esprit sur toute chair, sur tous les 
hommes, a savoir en Israel, comme le montre l'explication qui suit. Les hommes sont 
appeles lira chair, en opposition avec Yesprit de Jahve repandu sur eux. Ueffusion 
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jeunes gens verront des visions. 2 Sur les esclaves aussi et sur les ser- 
vantes, en ces jours-la, je r£pandrai mon esprit. 3 Je ferai 6clater des 

de l'esprit de Jahve sVntend ici notamment de la communication du don do prophe- 
lie : «... vos fits et vos filles prophetiseront, vos vieillards auront des songes, vos jeunes 
gens des visions ... ». II n'y avait pas lieu de prendre la promesse au sens propre et 
rigoureux. Dans l'histoire, l'esprit de Jahve s'etait manifesto sur tout, et de la facon 
la plus eclatante, par les prophetes et leur predication. Dire que tous allaient pro- 
phetiser et avoir des visions, c'etait, sous une forme appropriee aux donnees les 
mieux connues de l'histoire ou de la tradition populaire, proclamer que tous seraient 
favorises des plus riches manifestations de l'esprit divin. La pensee de Joel va plus 
loin qaEzech. xxxix, 29. Notre passage est cite Act. 11, 17; comp. Act. x, 44 s. — Dans 
Zach. xii, 10, Jahve promet qu'il repandra sur la maison de David et sur les habitants 
de Jerusalem un esprit de grdce et de pricre; un peu plus loin xm, 2 b ss., il predit 
qu'a l'epoque messianique, toutc idolatrie ayant disparu, le prophetisme sera lui aussi 
totalement supprime. 

V. 2. Toutes les classes de la soeiete, m^me les esclaves et les servantes, seront 
admises a la participation des dons de l'esprit de Jahve. Le v. 2 marque manifesto- 
ment une gradation sur l'enonce du v. 1. Les LXX et la Vulgate ajoutent le pronom 
possessif de la premiere personne a la mention des esclaves : ir\ tot* BouXou; jaou, super 
servos meos; ce qui est contraire a la gradation marquee par la particule ... 0X\. 

VV. 5-4. Les signes precurseurs du jour de Jahve enumeres ici, sont analogues 
a ceux mentionnes 11, 2«, 10, en rapport avec l'invasion des sauterelles; la formule de 
ii, 10 b revient d'ailleurs litte>alement iv (Vulg. m), 15. Si Ton voulait trouver dans le 
livre de Joel une suite quelconque au point de vue chronologique, il faudrait con- 
clure que Fauteur concoit les benedictions messianiques de 11, 18-27 ; hi, 1-2, comme 
anterieures au jour de Jahve annonce dans nos versets 3-4. Les sauterelles ainsi que 
les tenebres, l'obscurcissement du soleil, de la lune et des etoiles, auraient et6 une 
premiere fois presentes comme phenomenes precurseurs du jour de Jahve imminent 
(1, 15; 11, 1 ss., 10...). Juda, encore avant Tavenement du grand jour, ayant trouve 
grace, aurait eprouve les bienfaits de l'ere messianique. Puis une seconde fois (111, 3 s. ; 
Vulg. 11, 28 ss.), des prodiges celestes et l'obscurcissement du soleil et de la lune 
devraient se produire comme signes avant-coureurs du jour de Jahve. Une troisieme 
fois (?), apres l'exaltation de Juda proclamee in, 5, les memes perturbations de la 
nature annonceraient le jour de Jahve (iv, 15). Mais il n'est pas necessaire ni permis 
d'appliquer a notre livre un pareil procede d'cxegese. On ne doit pas y chercher 
d'autre ordre que celui qui preside au developpement de Vide'e : 1» le salut final de 
Juda au point de vue materiel et spirituel ; 2° l'humiliation des peuples ennemis de 
Juda. Quant a l'encadrement donne aux divers tableaux qui se succedent, la nature 
apocalyptique mdme de la composition dispensait Tauteur d'attacher aucune valeur 
speciale aux rapports d'anteriorite ou de posteriorite exprimes dans la description 
de ses visions. C'est pourquoi nous disions que la particule p"i"in** hi, 1, avait au 
fond pour role principal de marquer le passage au tableau nouveau des bienfaits 
d'ordre spirituel. Ce ne sont pas seulement les formules, 11, 2 a , 10 d'une part, 111, 3-4, 
iv, 15 d'autre part, qui sont paralleles ou equivalentes ; mais de part et d'autre c'est 
identiquement la mtme donne" e eschatologique qui est mise en o?uvre. Au ch. 11, vv. 18 ss. 
Joel expose les bienfaits messianiques qu'en definitive et malgre les epreuves pr&i- 
lables, le jour de Jahve amenera pour Juda ; et a ce propos il a parle de l'obscurcisse- 
ment du soleil, de la lune et des etoiles (provoque par les sauterelles), qui annoncera 
la venue du grand jour; — au ch. in il caracterise le jour de Jahve en particulier au 
point de vue des faveurs spirituelles qu'il assurera a Juda; a ce propos il rappelle 
Fobscurcissement du soleil et de la lune; — de m£me au ch. iv, decrivant le mSrne 
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prodiges dans le ciel et sur la terre : sang et feu et colonnes de fumee. 
4 Le soleil sera converti en tenebres et la lune en sang, avant Tavene- 
ment du jour de Jahve, grand et redoutable. 5 Et il se fera que quiconque 
invoquera le nom de Jahv6 se sauvera ; car sur le mont Sion et a Jerusalem 
il y aura un reste survivant, comme Jahve Fa dit; ainsi que parmi les 
£chapp£s appeles par Jahvg. 

FV. 1 Gar voici qu'en ces jours et en ce temps-la oil j'accomplirai la res- 

iv = 111 dans la Vulgate. 



jour de Jahve* comme la date fatale du jugement des peuples, il repete la mention 
de l'obscurcissement du soleil, de la lune et des e*toiles. II est inutile de chercher & 
etablir l'ordrc dans lequel les differents faits, annonces par les monies troubles 
celestes, allaient so produire, au jugement de Joel. Joe*l n'a pas entendu nous instruire 
de la maniere dont il se rcpresentait les choses a cet egard. 

V. 3. II y aura des prodiges dans le ciel et sur la terre; et parmi ces prodiges, il y 
aura le feu. II n'est pas impossible qu'il y ait ici un retour sur i, 19; n, 3. Les prodiges 
terrestres sont mentionnes v. 3 ; les celestes au 

v. 4. Le jour de Jahve grand et terrible, comme ii, 11. 

V. 5. L'idee que ceux-la seuls qui invoqueront le nom do Jahve seront sauves, que 
le salut sera assure au reste survivant sur le mont Sion et a Jerusalem, forme la 
transition a la prediction du jugement sur les peuples ennemis (ch. iv). Joel ne semble 
pas vouloir etablir une distinction entre divers elements du peuple de Jahve, et ap- 
porter ainsi une restriction aux termes generaux dans lesquels, aux w. 1 s., il avait 
donne* a Juda l'assurance d'une participation universelle de tous les membres de la 
nation aux bienfaits du jour de Jahve. Tous ceux qui invoqueront le nom de Jahve' 
sont sans doute precisement, dans son idee, les serviteurs de Jahve, le peuple de 
Jahve, en opposition avec les nations e"trangeres. Le membre suivant confirme cette 
interpretation. Le nom maiSs, au sens concret et comme collectif, d^signe ici la 
communaute des « echappes », des « survivants » a la catastrophe finale, dans laquelle 
peVlront les nations; ef.Abd. v. 17 ou les mots en question se retrouvent litteralement 
et ou il est manifeste que la maiSs comprend les Elements qui forment la maison de 
Jacob en opposition avec les nations (v. 16). Joel parait d'ailleurs citer formellement 
le passage en question d'Abdias ; car il ajoute : comme Va dit Jahve . — La derniere 
incise du verset est coordonnee a la proposition causale qui precede. Le sens ne nous 
semble pas 6tre : « et parmi les echappes seront ceux que Jahve appelle » ; car il ne 
saurait y avoir d'autres echappes que ceux appeles par Jahve. Mais de m£me qu*il y 
aura un reste survivant a Sion et a Jerusalem (a savoir les Juifs e*tablis dans la mere- 
patrie); ainsi il y aura un reste survivant compose des ichappes que Jahve appelle 
(a savoir les Juifs etablis parmi les palens). Jahve est cense* les appeler a Sion. Les 
LXX («5aYY^iWF Leva ) ont vu ( l ans Q1 T1^?? un nom ou une f° rme quelconque se ratta- 
chant a it?3. 

IV {Vulg. III). — Jusqu'ici le jour de Jahve n'a e*te consider^ directement qu'au point 
de vue de Juda. Au ch. iv Joel decrit le traitement qui attend les nations ennemies. 
Jahve leur demandera compte, apres les avoir assemblies dans la valine de Josa- 
phat, des injustices commises envers son peuple (1-3). 11 rappelle en particulier ses 
griefs contre Tyr et Sidon, et les districts de la Philistie (4-8). Que les nations s'as- 
semblent done pour soutenir la lutte! Jahve les jugera dans la vallee de Josaphatl 
Jerusalem, protegee par son Dieu, jouira desormais d'une ere ininterrompue de paix 
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tauration de Juda et de Jerusalem, 2 j'assemblerai toutes les nations et je 
les menerai dans la valine de Josaphat et je debattrai Ik avec elles la cause 
de mon peuple et de mon heritage Israel qu'elles ont disperse parmi les na- 
tions, partageant ma terre, 3 jetant le sort sur mon peuple, donnant le jeune 

(9-17). Tandis que l'Egypte et Edom seront rcduits en champ de devastation, Juda, 
venge, sera au comble de la prosperity (18*21). — Le ch. iv developpe la promesse for- 
mulae u, 19 fin et 20. 

V. 1. Joel venait de dire, a la fin du ehapitre precedent, que le salut serait reserve*aux 
survivants a Jerusalem, et aux echappes que Jahve appellerait. Cette parole signifiait 
implicitement l'exclusion des nations. C'est pourquoi la proclamation du sort qui at- 
tend celles-ci est introduite par la particule causal e : (Juda seul sera sauve), car... 
Pour l'expression mattf 3TO, voir la note sur Osee vi, 11. II ne s'agit pas ici d'une 
maniere determinee du re tour de la captivite, mais en general de l'accomplissement 
de la restauration de Juda, laquelle vient d'etre decrite n, 21 ss. 

V. 2. La vallee de Josaphat n'est pas mentionnee ailleurs dans la Bible qulci et plus 
loin v. 12. On se demande si la vallee en vue ne serait pas celle ou, d'apres le recit de 
II Chron. xx, 20 ss., Josaphat battit les armees liguees de Moab, Ammon et Edom? II 
est vrai que Tendroit se nommait « vallee de la Benediction », /. c, v. 26. Mais il etait 
natural qu'il fut aussi connu sous le nom du roi vainqueur; ou que du moins Joel lui 
eut applique ici ce nom, en visant l'histoire de la defaite qu'y avaient subie les peuples 
ennemis de Juda. Le rapprochement entre le souvenir de cette defaite et l'humiliation 
definitive que Jahve s'apprdte a infiiger aux nations palennes, hostiles a son peuple, 
pourrait avoir contribue a suggerer au prophete le choix de cette vallee commc theatre 
de la condamnation des gentils. Cependant la raison principale qui aura amene Joel, 
soit a prendre la « vallee de Josaphat » comme scene du jugement, soit a donner le 
nom de « Josaphat » a la vallee ou la scene devait se derouler, aura bien reside dans 
la signification meme du nom en question {Jahve juge). Au v. 14 l'endroit est nomine 
« vallee du jugement ». — Et disceptabo cum eis... ; irnaSttfa : J'engagerai la avec eux 
le proces; cfr. Je'r. n, 35; xxv, 31 ; EzSch. xxxvm, 22... Le verbe h^breu pr^te a un jeu de 
mots sur le nom de Josaphat. D'autres passages analogues ou le terme avi est employe 
pour exprimer la m^me id6e, sont Os. iv, 1 ; xu, 3; Mich, vi, 1 ss. ; en ces endroits la 
partie adverse est le peuple de Jahve lui-m£me. — Le grief de Jahve contre les nations 
■est expose aussit6t a la fin du v. 2 et v. 3. Israel est ici le nom du peuple de Jahve 
comme tel (cfr. ii, 27) ; la chose est evidente par le contexte, et d'ailleurs par tout 
l'ensemble du livre qui ne renferme pas la moindre allusion au royaume du Nord; 
« Juda et Jerusalem » (v. 1) forment le seul objet de la pensee de Joel. II est dif- 
ficile de ne pas reconnaltre ici une allusion manifeste a l'exil de Babylone, dont les 
effets desastreux ne furent jamais entierement re pares. Non seulement la dynastie de 
David ne se releva pas de sa decheance, mais meme apres la restauration la popula- 
tion resta en grande partie dispersee et Juda n'occupa plus son ancien territoire dans 
toute son integrite. Lors de la captivite de Babylone les populations d'alentour enva- 
hirent le pays depeuple de Juda, comme on en voit la preuve dans les recits des livres 
d'Esdras et de Nehemie. C'est a ces faits sans aucun doute que font allusion les mots ; 
ils ontpartage* ma terre. 

V. 3. Les vainqueurs et ceux qui se firent leurs allies traiterent Juda d'une maniere 
indigne, se partageant entre eux les captifs au sort, cf. Abdias v. 11. Pour bTU V\\ 
voir aussi Nah. m, 10. Les deux incises suivantes indiquent separement le sort fait 
aux jeunes garc.ons et aux jeunes filles par ceux a qui ils etaient echus en partage. 
Dans la seconde de ces deux enonciations, il est dit « qulls vendirent la jeune fille 
pour du vin et qu'ils burent » ; le sens est qu'ils disposerent de ces jeunes filles, comme 
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homme pour une prostituee et vendant la jeune fiile pour du vin qu'ils bu- 
vaient. 

4 Et vous aussi, qu'6tes-vous pour moi, Tyr et Sidon et tous les districts 

d'un vil prix, pour se procurer une satisfaction sensuellc passagere. La premiere enon- 
ciation, au sujet des jeunes gargons, est parallele a la seconde et doit avoir une portee 
analogue. Litteralement il faudrait traduire : « ils donnerent le jeune garcon pour une 
prostitute » ; ce qui est a comprendre, sans beaucoup de peine, en ce sens, qu'ils dis- 
poseYent des jeunes garcons comme d'un salaire a payer aux courtisanes. Oort et Merx 
preferent lire V\TQ1 : « lis livrerent le jeune garcon pour des denrees » ; ils estiment 
que ce changement introduit entre les deux raembres de phrase un parallelisme parfait. 
Knabenbauer remarque a ce propos : conjectura haec inutilis est. C'est le moins qu'on 
puisse dire. Les LXX semblent avoir compris le texte au sens que nous venons 
d'exposer : Sfcwxav xi TwtiBdGpia rc6pvai{. La Vulgate : posuerunt puerum in prostibulo (saint 
Jerdme dans son commentaire dit : in prostibulum), une conjecture qui s'ecarte du 
texte. Les sentences qui se suivent vv. 2° et 3 (... ipSn WINTINI) sont des proposi- 
tions circonstancielles developpant la proposition relative de v. 2 d . 

V. 4. DAI; le sens adversatif (verumlamen) ne convient pas au contexte, et il faut en 
dire autant du sens intensif (adeo) que quelques-uns attribuent ici a la particule. 
Wellhausen, Nowack, Marti, estiment que DA n'afTeetc pas DHN, mais no ou bien la 
proposition tout entiere (was habe ich auch fiir Riicksicht auf euch zu nehmen...). Gette 
interpretation suppose, comme Wellh. le constate, quo deja aux w. 2, 3, c'etaient les 
Tyriens, les Sidoniens, etc. que JoSl avait en vue. La supposition m6me parait peu 
probable; en lisant les w. 2, 3, c'est surtout aux Babyloniens qu'on pense. Ensuite 
le contexte, encore une fois, proteste contre ce commentaire. Gar dans la suite du 
verset Jahve introduit contre Tyr, Sidon et les Philistins la menace de sa vengeance, 
non seulement dans l'hypothese que ces peuples essayeraient de prendre une revan- 
che, mais en meme temps dans celle ou ils entreprendraient spontanement une attaque 
contre lui (voir plus loin). Ge n'etait done pas a leur charge qu'etaient enonces les 
griefs des w. 2, 3. La particule DA porte sur DnN. II est vrai que les Babyloniens ou 
leurs auxiliaires n'ont pas ete nomm^s vv. 2-3 ; mais ils e^aient assez clairement de- 
signes. Notons qu'ailleurs encore DA n'affecte pas le terme qui suit immediatement ; 
voir un exemple caracteristique Prov. xix, 2. II suffit dans notre phrase de mettre 
l'accent sur OT\H pour rendre sensible la portee de la particule ; LXX : Ka\ tC xa\ OjitT? 
I(ao(... Apres avoir aux vv. 2-3 formule l'accusation contre ceux qui ont disperse son 
peuple et partage sa terre, Jahve se retourne vers d'autres ennemis de Juda : « Et vous 
aussi, qu'e*tes-vous pour moi, Tyr, Sidon et tous les districts de Philistie ? » Les mS^A 
de Philistie (ou des Philistins) sont aussi mentionnees Jos. xm, 2 s. ; ce sont les cinq 
cercles, ou divisions du territoire d'apres les cinq villes principales (cfr. I Sam. vi, 4). 
Driver rappelle avec a propos I Mach. v, 15 raaa TaXiXa(a dXXcKpuXtov, ce dernier nom 
etant souvent celui des Philistins chez les LXX. Comme la suite le montre, le sens des 
mots ib DDK HO doit 6tre : vous aussi, que pourriez-vous fairc contre moi? — D'or- 
dinaire dans le second membre du verset, on joint ensemble (a Texemple des LXX) 
comme formant une interrogation disjonctive : ... D^oSttTO DHN SlOAH et D^SoA DNT 
... DHN : exerceriez-vous contre moi une revanche? ou poseriez-vous (spontanement) 
une action contre moi? Knabenbauer semble vouloir donner le m6me sens a la ver- 
sion de la Vulgate, en repetant le point d'interrogation apres le second membre 
de l'alternative : numquid ultionem vos reddetis mihi? et si ulciscimini vos contra 
me? ... Mais comme la Vulgate attribue (a tort), dans les deux propositions, la mdme 
signification aux verbes hebreux, elle entend sans aucun doute la seconde comme in- 
troduisant directement la sentence divine. C'est bien d'ailleurs, a notre avis, pour ce 
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de Philistie? Est-ce vous autres qui m'infligeriez la revanche pour une 
action? Mais si vous-m6mes commettez une action contre moi, aussitdt je 
ferai retomber votre action sur vos t6tes ! 5 Vous qui avez enleve mon argent 
et mon or et avez transports mes tresors precieux dans vos palais ; 6 qui 
avez vendu les fils de Juda et les fils de Jerusalem aux fils des Grecs, pour 
les faire emmener loin de leur territoire ! 7 Voici que je vais les susciter du 
lieu pour oii vous les avez vendus et je ferai retomber votre action sur vos 
t&tes. 8 Je vendrai vos fils et vos filles aux mains des fils de Juda, et ils 

qui regarde la construction de la phrase, ce que veut aussi le' texte h£breu. La dis- 
jonctive que les commentaires attribuent a Jahve, manque totalement d'objet ou de 
fondement appreciable; et la sentence divine y perd sa vigueur. Elle est explicitement 
rejetee par les exemplaires qui lisent la premiere fois *hy, la seconde fois iby. Le sens 
est le suivant : « Vous aussi, Tyr, Sidon et tous les districts de Philistie, que pourriez- 
vous contre moi? Est-ce vous (Dntf) qui m'infligeriez une revanche pour un acte pose 
par moi? (a savoir pour le jugement qui punira les peuples vises aux vv. 2-3). Mais si 
vous-m&mes (DDK ... S) posez un acte contre moi, aussitot je ferai retomber votre acte 
sur vos t6tes ! » C'est-a-dire : loin que vous puissiez intervenir pour venger contre moi 
les ennemis de mon peuple, que je jugerai, vous ne saurez pas vous defendre vous- 
m£mes; ce que vous-m6mes aurez fait contre moi, je vous le ferai expier. La forme 
conditionnelle de la proposition qui introduit la menace, ne sert qu'a exprimer l'idee 
du motif eventuel qui attirera sur les Pheniciens et Philistins eux-m6mes la punition 
de Jahv& Les versets suivants affirment aussitot que ce motif existe de fait et Fexpo- 
sent ; cfr. v. 7. De filjyo Sp rapprochez Sp niHD Is. v, 26 ; un double adverbe pour 
marquer le superlatif, cito velociter (Vulg.). 

V. 5. Les griefs a charge des Pheniciens et Philistins sont d'abord le pillage sacrilege 
des tresors de Jahve (v. 5), ensuite le trafic d'esclavcs de nationality juive (v. 6). Les 
reproches adress^s a Tyr, Sidon, etc., ne se confondent nullement avec ceux formules 
w. 2-3. « Mon argent et mon or et... mes precieux tresors... » s'entendraient tres natu- 
rellement des tresors du temple; mais ii est possible aussi qu'il s'agisse de biens 
dont la proprtete est attribute a Jahve a raison de son domaine souverain sur tout ce 
qui appartient a son peuple, notamment en regard des etrangers. Les D^Sd^H dans 
lesquels les ravisseurs ont port£ le produit de leurs rapines, peuvent Stre leurs temples, 
ou leurs palais. Comparer II Sam. vui, 7 ss. (I Chron. xvm, 7 ss.) le recit de l'hommage 
que David fait a Jahve des depouilles des vaincus. 

V. 6. La traite des esclaves est deja reproch^e a Tyr, Amos i, 9; Ezechiel y fait allu- 
sion xxvn, 13; camp. I Mach. hi, 41; II Mach. vm, 11. Jofil parle de Juifs vendus comme 
esclaves aux Grecs ; on sait en efTet, par le temoignage des auteurs anciens , que les 
esclaves syriens, parmi lesquels les Juifs devaient 6tre comptes, ^taient recherch^s en 
Gr^ce. Les derniers mots de notre verset n'offrent aucune raison de penser d'une ma- 
ni^re determinee aux colonies grecques d'occident; pour Stre e'loigne's de leur patrie, il 
n'etait pas n^cessaire que les Juifs captifs fussent deportes jusque dans l'extrfime ouest. 
— Nos versets 5-6 ne doivent point 6tre considered comme une allusion aux recits 
II Chron. xxvm, 18, ou xxi, 16 s. 

V. 7. Jahve expose comment il fera retomber le mefait commis contre lui, sur la t6to 
des Philistins et Pheniciens (v. 4 C ). II suscitera les Juifs deportes, du lieu pour ou (rott) 
ils ont ete vendus, et les ramenera dans leur patrie ; ainsi il preparera sa revanche qui 
consistera dans la peine du talion appliquee aux marchands d'esclaves. 

V. 8. Les Juifs a leur tour, en efTet, raviront les fils et les filles de leurs anciens op- 
presseurs et les vendront pareillement a une nation lointaine, savoir aux Sabeens. Les 
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les vendront aux Sabeens, a une nation lointaine, parce que Jahve a parle. 
9 Proclamez ceci parmi les nations : Declarez la guerre ! appelez les guer- 
riers sous les armes; que tous les soldats se pr£sentent et marchent! 
10 Forgez vos socs en epees et vos faucilles en lances ! Que Tinfirme dise : 
Je suis guerrier! 11 Precipitez-vous et venez, toutes les nations d'alentour, 

Pheniciens vcndaient les Juifs aux Grecs, a la faveur des relations maritimes qu'iis 
avaient avec ces derniers. Les Juifs vendront les Philistins et les Pheniciens a un 
peuple habitant le fond de l'Arabie, avec lequel le commerce se faisait par l'entremise 
de caravanes. II n'est pas necessaire de prater a Jo6l l'intention d'opposer les Sabeens 
aux Grecs, a raison precisement de l'opposition des situations geographiques [vous 
avez vendu les Juifs a une nation lointaine du nord-ouest; eux vendront vos fils a une 
nation lointaine du sud-est). Le nom des Sabeens est suggere a Jofil par la nature 
mdme des relations commerciales directes que les Juifs avaient avec l'^tranger. L'au- 
dela des mers, e'etait le domaine propre du commerce Phenicien. L'au-dela du desert 
serait le lieu d'exil pour leurs enfants. — Les Sabeens sont souvent nommes dans la 
Bible comme un peuple renomme par son commerce et sa richesse. lis ont, comme les 
Mineens, laisse des monuments d'une civilisation tres digne d'interSt, s'etendant sur 
une tongue suite de siecles. Comp. entre autres Mordtmann-Mfkller, Sabaische Denk- 
mdler, 1883. 

V. 9. Le pronom demonstratif riNT ne se rapporte pas a ce qui precede, mais a cc 
qui suit : Proclamez ceci; faites la proclamation que voici parmi les nations. Cette pro- 
clamation consiste dans un defi adresse aux peuples ennemis de Juda. L'invitation a 
faire la proclamation n'est pas adressee a un sujet determine ; la phrase ^quivaut a dire : 
« qu'on proclame ceci... ». Au v. 2 Jahve avait exprimc le dessein d'assembler et de 
conduire lui-m6me tous les peuples a la vallee de Josaphat. Cette fois ils sont provo- 
ques a y venir en armes. Ce changement de ton ou de conception est occasionne par 
l'invective contre les Pheniciens et les Philistins vv. 4-8, qui est venue donner un autre 
tour a lapens^e du prophete. — Pour nanSo IttPTg, cf. la note sur i, 14. C'est la guerre 
a Jahve qu'on doit proclamer. Les armees qui ont autrefois accable le peuple de Jahve, 
ne serviront cette fois, par leur nombre et leur force, qu'a faire mieux eclater son triom- 
phe. Aux w. 9-11, comme il rcsulte de ll b , c'est Jo6l, non pas Jahve, qui a la parole. 

V. 10. Mich, iv, 3 (Is. ii, 4), dans la description de la paix messianique, il est dit qu'on 
transformera les epees en socs, et les lances en faucilles. Dans son defi aux nations, . 
JoSl renverse l'idee : qu'on fasse des armes de tout! que les instruments m£mes de 
l'agriculture soient changes en instruments de combat! Voir dans YIntrod., § II, 3°, b, la 
conclusion qui se degage de la comparaison entre Michie d'une part et JoSlde l'autre, 
pour la question de priorite. Au point de vue des termes employes, il y a entre les pas- 
sages d'lsale et de Miche"e, et celui de Jo6l, une double difference. Les mn^n ou lances, 
qui r^pondentaux faucilles, deviennent des D*JTO1, pareillement lances. Ensuite au lieu 
de la forme inrp ; Joel emploie la forme qal du m£me verbe : ins. Au sujet du mot 
DVTQ1, Driver remarque qu'il se rencontre le plus souvent dans des ecrits d'origine 
relativement r^cente. — De m£me qu'on doit multiplier les instruments de combat sans 
avoir egard a aucun autre interdt, ainsi, d'apres le second membre du verset, il faut 
que tous les hommes, mgme ceux qui sont le moins aptes au metier des armes, soient 
soldats. Plus nombreux les ennemis seront, plus humiliante aussi et plus decisive sera 
leur defaite. 

V. 11. Le v. WW n'est pas employe ailleurs. Les LXX traduisent ouvaBpofiJeore, ras- 
semblez-vous, une signification a laquelle il est impossible de trouver une justification 
dans les langues congeneres; d'ailleurs Tidee du rassemblenxent est exprimee aussit6t 
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et assemblez-vous ! — La m£me, Jahve, fais descendre tes guerriers! — 
12 Que les nations surgissent et marchent vers la valine de Josaphat, car 
la je stegerai pour juger toutes les nations d'alentour. 13 Mettez la faux, 

apres, comme d'une action subsequente a eclle signifiec par WW. On a propose de lire 
Win hdtez-vous (Driver), ou VW = deboutf (Wellh., Now., Marti.; comp. rityn v. 9). 
Ces corrections pourraient 6tre justes. Mais il est egalement possible que nous nous 
trouvions ici devant un verbe de signification inconnue. Dans tous les cas le sens doit 
elrc analogue a celui qu'introduisent les correcteurs. D. H. Muller (Z. D. M. G., XL, 168) 
a mis notre forme 1UH7 en rapport avec Tar. ^,U porter secours. Now. 4 objecte que 
cette notion ne s'accorde pas bien avec le contexte. Mais Freytag rapporte sous la meme 
racine le nom v^o £ = vehementia cursus; un verbe UW se rattachant a cette notion- 
la conviendrait tres bien a notre passage. Rappelons aussi le nom ^U* chemin, 
issue (d'une racine ^J*)- ~~ L'interpellation : toutes les nations d'alentour! semble 
adressee aux peuples voisins de Juda. Quoique la premiere pensee de Joel ait ete, 
w. 2-3, pour l'ennemi qui avait disperse Juda et partage son territoire lors de la capti- 
vity de Baby lone, il n'est que naturel que ses menaces se retournent contre les peuples 
dont l'hostilite se fait sentir aujourd'hui meme. Les Philistins et les Phenicicns (w. 
4 ss.) sont d'ailleurs compris parmi ces nations d'alentour. II ne faut pas oublier non 
plus qu'en particulier les Edomites etaient consideres comme ay ant fait cause commune 
avec Babel contre Jerusalem en 586. Voir Abdias. — Le v. IJQp^l ne peut exprimer que 
1'imperatif. Peut-elre est-ce une forme irreguliere ; mais il est plus probable que nous 
sommes en presence d'une corruption accidentelle et qu'il faut lire ISlpm. Jo6l ne 
nom me pas ici le lieu du rassemblement; il est cependant present a sa pensee, comme 
le montre la phrase suivante. Du contexte il resultait suifisamment que c'etait dans la 
vallee de Josaphat que les ennemis devaient se reunir. — La, Jaime , fais descendre tes 
guerriers! Apres l'enonce de la proclamation qui doit etre faite parmi les nations, Joel 
s'adresse a Jahve. La Vulg. traduit au futur, en prenant Jahve comme sujet; mais le 
verbe ne peut se lire qu'au parf. ou a 1'imperatif; le suflixe singulier : tes guerriers, 
montre clairement que c'est a Jahve que le discours est adresse ici. Le verbe riftf est 
arameen (hebr. "ni); il est encore employe en hebreu II Sam. xxn, 35; Ps. xvu, 10; 
xvui, 35; lxv, 11; J6r. xxi, 13 (le nom n?T3 : Job xvu, 16; xxxvi, 16; Is. xxx, 30. D^nru : 
II R. vi, 9). Les heros ou les guerriers de Jahve, sont ceux qui composent son armee 
celeste, et qui sont appeles les « saints » Zach. xiv, 5; = les anges. 

V. 12. Jahve repond a Tappel du prophete ; il repete la declaration du v. 2, avec 
cette difference que l'idee exprimee n'est plus celle d'une discussion ou d'un litige, 
mais du Jugement a exercer sur tous les peuples d'alentour; voir v. 11. Pour le nom 
de la vallee de Josaphat, voir v. 2. 

V. 13. C'est encore Jahve qui parle. II s'adresse a ses gibbdrim, que le prophete 
vient de l'inviter (v. 11) a faire descendre. Les nations, par leur malice, sont mures 
pour la moisson du jugement : Mettez la faux...; comp. la parabole de Matt/i. xni, 
24 ss. Dans le membre suivant 1T1 descendez (?) semblerait repondre a nrun fais 
descendre tes guerriers (au v. 11); en ce cas la parole devrait s'entendre de Jahve 
donnant ordre aux anges de descendre avec lui du ciel, pour proceder a 1'cDUvre du 
jugement; Driver explique : descendez au pressoir... Mais il est plus probable que m 
«st imper. non de T)i mais do HT1 : foulez! LXX : ttaxeirs (Gesen., Ewald, Wellh., 
Nowack, Knabenbauer, Marti, etc.). Le pressoir est pie in, savoir de raisins murs; les 
cuves deb or dent; non, suivant la remarque ingenieuse de Driver, sous Taction des 
fouleurs (qui sont attendus), mais parce que le poids meme des grappes amoncelees 
en fait decouler le jus. Voir n, 24 la meme expression sans la portee figuree qu'elle 
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car la moisson est mftre; venez, foulez, car le pressoir est plein; les cuves 
debordent, car leur malice est au comble. 14 Des foules, des foules dans la 
valine du jugement; car il est proche le jour de Jahve, dans la valine du 
jugement ! 15 Le soleil et la lune se sont obscurcis et les etoiles ont Steint 
leur eclat. 16 Jahv£ rugira de Sion et de Jerusalem il fera entendre sa 
voix, le ciel et la terre s'agiteront, mais Jahve sera un refuge pour son 
peuple et un boulevard pour les enfants d'Israel. 17 Vous saurez que moi 
je suis Jahve votre Dieu, habitant a Sion ma montagne sainte ; Jerusalem 
sera sainte et les etrangers n'y passeront plus. 

18 Et il se fera qu'en ce jour-la les montagnes suinteront la liqueur et 
les collines ruisselleront de lait et tous les torrents de Juda ruisselleront 
d'eau. Une source sortira de la maison de Jahv6 et arrosera le ravin de 



a ici. Notre passage rappelle Is. lxiii, 1-6. Le dernier raembre du verset explique les 
metaphores qui precedent. 

V. Ik. JoGl entend la rumeur qui s'eleve des multitudes assemblies, attendant le 
jugement divin. Le theatre du jugement est appele ici yiinn pOT la valine de la deci- 
sion (*v xjj xoiXd&i TTj; 8(xt)s, LXX). II n'est pas impossible toutefois qu'ici comme ailleurs 
(Is. xxviii, 27; Am. i, 3; Job xli, 22) ypn signifie Y instrument pour le battage du bU 
(voir sur Amos I. c.) par continuation des figures employees au v. 13; le sens serait : 
la vallee ou Jahve fait le battage des peuples, compares aux gerbes sur Faire. Mais 
il n'y a pas de raison positive do s'ecarter de Interpretation adoptee par la plupart 
des commentaires. La Vulgate : in valle concisionis, s'en tient a la signification pri- 
mitive et mateYielle de la racine yin. — Car le jour de Jahvi est proche..., mfime 
formule que i, 15; n, 1; mais cette fois au point de vue des nations paiennes qui vont 
&tre jug^es. 

V. 15. M6me formule que n, 10 ; e'est le m&me phenomene aussi qui est vise n, 2 ; 
in, 4. Dans n, 2, 10 les tenebres etaient representees comme occasionnees par les 
nuees de sauterelles. Voir la note sur m, 3-4. 

V. 16. Au v. 12 Jahve avait dit qu'il sie*gerait dans la vallee m6mc de Josaphat pour 
proedder au jugement sur les peuples. Ici il fait entendre sa voix de Sion. II y a dans 
le contexte un d^faut d'harmonie qui s'explique par le fait que la phrase : Jahve rugira 
de Sion et de Jerusalem il fera retentir sa voix, est litteralement empruntee a Amos 
i, 2. Le contexte dans Amos nous apprend que e'est bien de FarrGt de condamnation 
qu'il s'agit (comp. YIntrod., § II, 3°, b). Le ciel et la terre seront boulcversis, comp. ii, 
10 a (ou le ciel et la terre etaient respectivement sujets de deux propositions distinctes) ; 
et Jahve sera un refuge pour son peuple, etc. : Tarrfit de condamnation ne frappera 
que les nations ennemies ; il sera par contre-coup le signal du salut de Juda. Jahve 
refuge et forteresse pour les siens, est une formule dont les elements se rencontrent 
frequemment dans les psaumes. Comp. encore Is. iv, 6, etc. 

V. 17. Jahve reprend ici la parole; mais le developpement de l'idee de v. 16 b n'en 
souffre aucune interruption. Les habitants de Jerusalem et de Juda sauront, appren- 
dront par I'experience, que Jahve* est leur Dieu, demeurant a Sion comme protecteur 
tout-puissant de son peuple (ii, 27 ; iv, 21). Jerusalem sera chose sainte, mise a Fabri 
de toute profanation, soustraite a la domination etrangere : I'Stranger n'y passera 
plus, ne la traversera plus en vainqueur; cfr. Zach. ix, 8 ou Fexpression est plus ener- 
gique et rappelle Is. li, 23. — Voir plus haut vv. 2-3. 

V. 18. Le discours revient aux benedictions dont Juda sera comble du cdte de la 
nature u, 21 ss. Les montagnes suinteront la liqueur... , cfr. Amos ix, 13; chez Amos lo 
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membre parallele enonce que toutes les collines seront detrempees, ou se fondront; 
Jo6l dit en termes plus explicites qu 1 elles ruisselleront de lait. Le pays nagera dans 
Fabondance. La promesse qui suit vise la description de la secheresse i, 10 ss., et 
notamment 20. Les D^p^SK sont ici les lits des torrents, les ouadis qu'alimentent les 
eaux des montagnes et qui, en ete, sont desseches (i, 20); cfr. Ezech. vi, 3 (Vulg. rupi- 
bus), xxxiv, 13; xxxv, 8, etc. En ce temps-la, on ne soufTrira plus de la secheresse. 
... Notons que les benedictions evidemment apocalyptiques de ce passage se rappor- 
lent aux calami tes decrites au ch. i, de la meme maniere que les benedictions enoncees 
ii, 18 ss. Cette merveilleuse irrigation du pays (cfr. Zach. xiv, 8) aura Jahve seul pour 
auteur et se fera dans des conditions toutes nouvelles. Une source sortira de la mai- 
son de Jahve' (Ezech. xlvii, 1; Zach. I. c.) et arrosera le ravin (Srw) des Schittim ou des 
Acacias. Les commentateurs ne sont pas d'accord touchant l'identification du ravin des 
Schittim ici vise\ On connalt la locality de ce nom, situ^e au dela et pres du Jourdain, 
en territoire moabite (Nombr. xxv, 1 ; Jos. n, 1 ; m, 1 ; Mich, vi, 5) ; c'est la meme sans 
doute qui est appelee Nombr. xxxm, 49 : D^OTn"S3N, la plaine des Schittim ou des 
Acacias. Seulement, dit-on, il est inconcevable que Joel ait eu en vue cet endroit, 
puisque pour l'atteindre le fleuve sorti de la maison de Jahvd aurait du traverser le 
Jourdain. S'appuyant sur le temoignage de saint Jer6me, que les acacias ne poussent 
que dans un sol aride et au desert, Knabenbauer dit : unde maxime obvia significatio 
esse videtur : ipsam solitudinem et eremum fonte illo irrigatum iri et fertilem reddi- 
tum. II renvoie a Schegg, lequel est d'avis que tout le desert arabique, y compris 
le Ghor (region de YAraba au sud de la mer Morte), est compris sous la designation : 
« le nahal des Acacias ». Mais cela est invraisemblable ; la signification du mot Sru 
ne permet pas de supposer qu'une telle appellation aurait ete appliquee soit au desert 
en general, soit en particulier au desert arabique. Schegg qui signalait « das sicht- 
barlich Ungeheuerliche » de la traversee du Jourdain par le fleuve sorti de la maison 
de Jahve, aurait du songer a tout ce que ce mdme fleuve aurait eu a traverser pour 
arriver ou il veut le conduire. D'autres auteurs, tels que Hitzig, voient dans notre ravin 
des Schittim le torrent du Cedron, sans qu'ils puissent etablir que ce torrent ait jamais 
porte le nom en question, ou sans qu'on voie pourquoi Joei n'aurait pas appele* le 
Cedron de son nom propre, s'il l'avait eu en vue; il n'etait pas necessaire, par exemplc, 
de rappeler l'aridite de ses bords par la circonlocution : « ravin, ou torrent des Aca- 
cias » ; et d'ailleurs les acacias que Ton trouve sur la cdte occidentale de la mer Morte 
n'auraient pu justifier la designation du Cedron par ces mSmes acacias qui en sont 
absents. Wellhausen et Nowack proposent l'identification avec YOuadi al-Sant, a 
l'ouest de Jerusalem, par lequel passe la route de Jerusalem a Ascalon. Le nom, par 
lui-mdme, se prSte en effet a l'identification proposee. Driver semble hesiter entre le 
Cedron et YOuadi al-Sant? Ce qui nous defend de nous rallier a l'hypothese de Well- 
hausen, ce n'est pas seulement que chez Ezechiel le fleuve sorti du temple se dirige 
vers l'orient, mais tout d'abord que la prediction de Jo6l devient absolument insigni- 
fiante. Chez Ezechiel le fleuve sacre purifie et vivifie en quelque sorte la mer Morte 
et s'entoure d'une vegetation paradisiaque (xlvii, 8 ss.); chez Zacharie il arrose tout le 
pays a Test et a l'ouest, en ete comme en hiver (/. c. ) ; mais quelle proportion y a-t-il 
entre l'origine miraculeuse de la source dans le sanctuaire, et son ecoulement dans 
YOuadi al-Sant? Ensuite ii y a, a notre avis, un malcntendu au fond de la difficulte 
que Ton eprouve a identifier notre ravin des « Schittim » avec la localite connue sous 
ce nom dans la Bible. On ne concoit pas, dit-on, que le fleuve mysterieux ait eu a 
traverser le Jourdain. Mais n'etait-ce pas precisement i'intention de Joel d'insinuer 
que le fleuve sorti du temple remplacerait le Jourdain? Zach. xiv, 10 annonce en 
termes explicites le changement de la configuration du pays. Ezechiel laisse suflisam- 
ment entendre que son fleuve sacre, qui se jette dans la mer Morte, rendrait le Jour- 
dain superflu en repondant mieux que celui-ci a l'ide'al d'une eau fecondante. En disant 
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Schittim. 19 L'Egypte sera une terre d^vastee et Edom sera un desert de 
devastation, a cause du traitement barbare [qu'ils infligerent] aux enfants 
de Juda, en repandant le sang innocent dans leur terre. 20 Juda sera ha- 
bite a jamais, et Jerusalem de generation en) generation. 21 Je 'vengerai' 
leur sang ! Je n'accorderai point Fimpunite ; et Jahv£ demeurera a Sion ! 

21. *»na]32V, TM : iJVpn je proclamerai innocent (?). 



que la source jaillie du temple irait arroser le ravin des Schittim, Joel aura voulu 
marquer que les conditions actuelles de l'irrigation du pays seraient supprimees et 
remplacees par d'autres tout a fait merveilleuses, repondant a la transformation radi- 
cale qu'il decrit. — La raison pour laquelle Jo6l aurait nomme en particulier le ravin 
des Schittim comme lieu a arroser, au dela du fleuve actuel, par la source nouvelle 
sortie du temple, pourrait se trouver dans le fait que, en depit de la parole de saint 
Jerdme touchant la predilection de Tacacia pour le sol aride du desert, l'endroit en 
question etait relativement riche en eaux (Schegg, p. 211; Dillmann, surNombr. xxu, 1), 
comme l'indique d'ailleurs le nom D^UDrnblN (Nombr. xxxm, 49). Cette circonstance 
s'harmonise tres bien avec la supposition que Joel ne vise pas autant dans le dernier 
membre du v. 18 a repeter la promesse que les terrains arides seraient abreuves, qu'a 
exprimer l'idee de la transformation des sources ou elements naturels d'irrigation. 

V. 19. La pensee du prophete revient a l'objet principal du discours du chap, iv, a 
savoir l'humiliation des ennemis de Juda. Cette fois il prend comme types FEgypte et 
Edom. En regard de la fcrtilite extraordinaire dont le torritoire de Juda sera favorise, 
il met l'etat de devastation auquel ces deux pays seront reduits ; et cela en chatiment 
de leur conduite barbare a regard des enfants de Juda. lis ont verse! le sang innocent 
dans leur terre : D3TIK3 ; le suffixe se rapporte selon toute apparence au sujet de IDSttT, 
non pas aux enfants de Juda; la circonstance que le sang fut repandu dans leur terre 
est alleguee comme particulierement odieuse. II s'agit, non de victimes faites a la 
guerre, mais de meurtres commis sur des Juifs inofTensifs et paisibles, etablis ou 
refugies en Egypte et Edom. (Test une allusion a des faits qu'il est impossible de 
determiner avec certitude. Rien ne prouve que Joel nous renvoie a Fepoque du 
soulevement des Edomites contre la domination de Juda (II R. vm, 20). Peut-6tre 
pense-t-il a la conduite hostile par laquelle Edom surtout s'attira le ressentiment des 
Juifs, lors des eVenements de 586; voir plus haut w. 2, 3, coll. Abd. v. 14. 

V. 20. Juda et Jerusalem triompheront de Thostilite sanguinaire des peuples ennemis. 

V. 21. Le premier membre se rapporte, semble-t-il, au grief qui vient d'etre mis a 
charge de FEgypte et d'Edom au v. 19; mais il n'est pas facile d'en saisir le sens 
precis : in^pJ kS DDT ">lT»p^. La Vulgate traduit : et mundabo sanguinem eorum 
quern non mundaveram. Dans son commentaire saint Jerdme hesite : Et mundabit 
Dominus sanguinem omnium peccatorum quern prius non mundaverat, ut mundet in 
Evangelio quos in Lege peccantes immundos reliquerat... Puis il ajoute : sive : ulci- 
scetur servorum suorum sanguinem, quern in martyrio pro nominis ejus confessione 
fuderunt. II est difficile d'admettre que Joel ait en vue des crimes dont Juda lui-mGme 
aurait besoin d'etre purifie, tout d'abord parce que cette interpretation meconnait le 
lien qui rattache notre passage au contexte, ensuite parce que nsj, loin d'exprimer 
Tidee du chatiment, de la correction, signifie au contraire laisser impuni, proclamer 
ou tenir pour innocent. Ainsi le sens de venger ne convient pas lui non plus au v. np3. 
Steiner se demande si la premiere partie de l'enonciation ne pourrait se comprendre 
au sens interrogatif, la seconde comme la reponse : « Et laisserais-je leur sang impuni? 
Je ne (le) laisserai pas impuni ! » Cost peu vraisemblable. Le commentaire de Driver 
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est plus seduisant : je tiendrai ou proclamerai innocent leur sang que je n'avais 
pas proclamS innocent; c'est-a-dire : par le chatiment que j'infligerai a ceux qui ont 
repandu lo sang des enfants de Juda, je montrerai qu'a mes yeux ce sang etait inno- 
cent, alors qu'en retardant la punition je m etais abstenu de proclamer cette innocence. 
S'il fallait s'en tenir absolument au texte massoretique, ce serait la, sans doute, la 
seule explication possible. II faut convenir cependant que l'idee n'ajoute rien a l'an- 
nonce du chatiment formulee au v. 19; que le dessein de declarer innocent le sang 
repandu, etait exprime d'une manierc beaucoup plus energique par la menace m6me 
de la vengeance proferee contre ceux qui l'avaient verse. Nous partageons l'avis qu'au 
lieu de DOT Wpai il faut lire ... inppai; la seconde proposition ne sera pas a conce- 
voir corarae une relative subordonnee a DQf ; il faudra traduire : je vengerai leur 
sang! ye naccorderai point limpunite! On comprend que irnpJ ait pris la place de 
^IVOp3 sous Tinfluence du verbc qui suivait. Les LXX auront lu le texte dans la forme 
proposee; ils traduisent : xa\ ixft^ow xh aTjxa aOxtov xa\ o& jdj ataxfoto. II est inutile de 
corriger aussi, avec Wellh. et Marti, le second Wpa en *nQp2 (je vengerai leur sang, 
que je n'avais point venge). — Le livre se termine sur la promesse deja faite a plus 
d'une reprise, que Jahve demeurera a Sion; cfr. n, 27; iv, 16, 17. 
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AMOS 

INTRODUCTION 

SI 
La personne du prophete, son temps et le milieu ou il exerca son ministere. 

Le prophete Amos (1), (Tapres Inscription du livre qui porte son nom, 
6tait originaire de Teqoa, dans le pays de Juda. Teqoa etait situ£ & une 
douzaine de milles au sud de Jerusalem. Cette donn^e touchant la patrie de 
notre prophete, se trouve confirmee indirectement par la parole d'Amasia, 
le pr^tre de Bethel, vn, 12. S'6levant contre la predication d'Amos, le 
pr^tre lui conseille de se sauver dans le pays de Juda et d'exercer la-bas 
son ministere, au lieu de troubler l'ordre a Bethel. Les invectives d'Amasia 
insinuent tres clairement qu'Amos est un etranger dans le royaume du 
Nord et qu'il a tort, a ce titre, de s'immiscer, par ses lemons et ses reproches, 
dans les affaires de ce pays : qu'il aille remplir ce rdle chez lui, dans le 
pays de Juda! La reponse d'Amos a Amasia, au mSme endroit vv. 14 ss., 
nous apprend aussi, d'une maniere plus precise que Inscription du livre, 
quelle etait la profession du prophete anterieurement a sa vocation. Amos 
n'appartenait pas, comme ce fut d'ailleurs le cas de bien d'autres envoyes 
de Jahve, a Tordre etabli des nebl'lm ou prophetes (voir la note sur 
vn, 14). De son 6tat il etait gardien de troupeaux et exer$ait une industrie 
relative aux fruits du sycomore (voir ibid.). Ce fut pour rSpondre a un ap- 
pel special de Jahve qu'il vint annoncer la parole divine aux habitants du 
royaume de Samarie. 

Amos, comme plus tard Osee, prftcha done dans le royaume du Nord et 
e'est aux situations et a la destinee de ce pays surtout que se rapportent ses 
discours. Mais son origine jud6enne a elle seule suffirait a expliquer qu'il 
ait parfois tourne le regard du cdte de Juda (n, 4, 5 ; vi, 1 s. ; ix, 11), comme 
son successeur Osee, pourtant d'origine israelite, ne manqua pas de le faire. 
Une notable partie, peut-6tre la plus grande, de la predication d'Osee est a 
rapporter au regne de Menahem (745-735?), a une 6poque oil Timmixtion de 
l'Assyrie dans les Etats de la region palestinienne annon^ait un avenir 
gros d'orages. Le ministere d'Amos, d'apres Inscription du livre, serait 

(1) Dioy ; noter la difference d'orthographc avee le nom da pere d'IsaTe Via**. 
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a placer tout entier sous les regnes d'Ouzzia, roi de Juda (791-740?), et de 
Jeroboam II, roi d'Israel (787-746?), et prec^derait par consequent celui 
d'Os^e. Les donn^es que fournissent a cet 6gard les discours de notre pro- 
phete et le r6cit du chap, vii, v. 10, confirment pleinement, encore une fois, 
Vindication du titre. Amasia denonce Amos a Jeroboam (vn, 10). Bien que 
le prophete predise, avec la plus formelle assurance, la destruction du 
royaume et la deportation de ses habitants , on n'eprouve cependant nulle 
part Timpression que les Assyriens seraient deja sur la scene en Palestine. 
Aussi les auteurs qui croient reconnattre dans le passage vi, 2 des allu- 
sions a des faits de conqu£te assyrienne recente, en inferent-ils que ce 
verset ne saurait 6tre de la main d'Amos ; il faudrait y voir une interpola- 
tion. La conclusion serait d'autant plus legitime qu'il s'agirait, suivant In- 
terpretation en question, d'ev£nements arrives, tout au moins en ce qui 
concerne Hamath et Geth, sous le regne de Sargon. Mais voyez la note sur 
le passage. S'il est vrai qu'Amos ne connait pas encore, comme un fait ac- 
tuel, les entreprises de Tiglath-Piteser III contre les Etats palestiniens^ il 
ne s'ensuit pas qu'il n'ait pu avoir ou qu'il n'ait eu aucun egard au puissant 
empire oriental. L'histoire du ix a siecle, notamment celle des actes de Sal- 
manasar II (860-825), a qui Jehu avait pay 6 le tribut (en 842), ne pouvait 
6tre ddja oubliee ; et du reste Ninive etait par son existence m6me une me- 
nace perpetuelle pour ses voisins. Amos n'avait done aucun besoin de nom- 
mer explicitement Assur pour se faire comprendre quand il annongait le 
chatiment de l'exil aux habitants du royaume d'Israel (v, 27; vi, 7, 14...). 
Alors m£me que dans hi, 9 on remplacerait, suivant les LXX, le nom d'As- 
dod par celui d'Assur, on ne serait certes pas autorise a en conclure pour 
ce passage a une origine plus recente que le corps du livre, comme semble 
le faire Winckler (Alttest. Untersuchungen, 1892, p. 182). II y aurait plut6t 
lieu de s'etonner qu* Assur ne soit pas nomme plus souvent par Amos. 

Le titre du livre renferme une indication tres precise touchant le commen- 
cement du ministere d'Amos; il le place « deux annees avant le trembleraent 
de terre ». Mais la date de ce tremblement de terTe lui-mfime nous est mal- 
heureusement inconnue; Zack. xiv, 5 ne nous apprend rien de plus a cet 
6gard que la donnee m6me de notre titre. La teneur des discours d'Amos 
permet, en termes g^neraux, de supposer comme date a la predication du 
prophfete, la premiere moitie du vm d siecle. II serait inutile de vouloir pre- 
ciser davantage. 

La situation politique du royaume du Nord a l'epoque indiquee, a ete som- 
mairement caract6ris6e dans Y Introduction a Osde> § I. Le regne de Jero- 
boam II en Israel, comme celui d'Ouzzia en Juda, fut marqu^ par un deve- 
loppement considerable de la puissance publique et du prestige au dehors. 
Le passage d'Amos (vi, 14), oti Jahve predit qu'il soulevera contre le peuple 
infidele une nation qui l'opprimera depuis « la rigion de Hamath jusqu'au 
torrent de ... », confirme la donnee de II R. xiv, 25, avec laquelle il se con- 
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fond, du moins pour le premier des deux termes indiques (voir la note in 
loc. cit.). Le v. 13 au m6me endroit a probablement rapport aussi aux con- 
quStes faites par Israel pendant les dernieres guerres syriennes. — Amos 
constate, tout en s'en montrant l'adversaire, le luxe que deployaient les 
riches, notamment dans leurs habitations (in, 15, etc.) et dans leurs festins 
(vi, 4 ss.). Le pays jouissait d'une situation materielle prospere et Ton y 
menaitla vie dans la plus parfaite securite (iv, 1 ss.; vi, 1 ss.), en atten- 
dant avec confiance le triomphe eclatant du grand jour de Jahve (v, 18). 
Pourtant on n'y etait pas a l'abri de catamites dans lesquelles le prophete 
pouvait signaler autant de lemons et divertissements severes que Jahve 
avait menages a son peuple coupable (iv, 6 ss.). 

Amos signale et combat des abus sociaux criants qui regnent a Samarie. 
C'est par la qu'il commence ses critiques a Tadresse d 1 Israel (n, 6 ss.) : les 
pauvres sont meprises et maltraites, vendus a prix d'argent pour les causes 
les plus futiles (cfr. vin, 6) ; ils sont exploites par des marcharids avides et 
malhonnStes (vm, 4 ss.). Les femmes de Taristocratie de Samarie en parti- 
culier essuient les reproches sanglants du prophete pour leur durete a re- 
gard des malheureux (iv, 1). Les grands remplissent leurs palais du produit 
de leurs injustices et de leurs violences (hi, 10; v, 11). D'apres beaucoup de 
commentateurs, ce serait, n, 6, la venalite des juges prevaricateurs qui 
serait stigmatisee. Quoi qu'il en soit pour ce passage, la violation du droit 
des faibles devant les tribunaux eux-m6mes est explicitement denoncee 
v, 10, 12; et sans doute aussi v, 7 (comp. 15); vi, 12. En ce dernier endroit 
Amos constate que tout ordre est renverse au sein de la societe. 

Au point de vue religieux proprement dit Amos n'inflige pas des blAmes 
moins energiques aux habitants du royaume du Nord. Le culte qui se cele- 
bre a Bethel et au Gilgal constitue essentiellement une rebellion impie 
contre Jahve (iv, 4). La frequentation m&me de ces sanctuaires ^quivaut a 
une defection (v, 4-6) ; le retour a Jahvi (iv, 6, 8, 9, 10, 11) se conceit en op- 
position avec la celebration de ce culte sacrilege (iv, 4). Outre Bethel et le 
Gilgal, Amos cite encore Dan et Beerscheba comme lieux de culte renom- 
mes (vin, 14; quant a la mention de Beerscheba, v, 5, voir la note in A. /.). 
II est a noter qu'Amos ne parle pas explicitement de la taurol&trie ; mais il est 
evident que la condamnation en est impliquee dans les passages cites. II 
est probable que c'est Tobjet de ce culte officiel du royaume du Nord qui 
est design^ (vin, 14) par la formule le crime de Samarie. La pol6mique de 
notre prophete s'attaque surtout, en matiere religieuse, aux abus sanction- 
nes par l'autorite publique et marques a ce titre d'une sorte de caractere 
national (vn, 13). Mais il a aussi egard, incidemment, a d'autres pratiques 
populaires; ainsi v, 26 nous apprend qu'a Fepoque d'Amos le culte de cer- 
taines divinit6s assyriennes s'etait introduit en Israel. II ne paratt point 
que ii, 7-8 ait aucun rapport avec la pratique inf&me de la prostitution 
sacr6e. 
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S n 

La predication d'Amos. 

Les anathemes contre Damas, les Philistins, Tyr, Edom, Ammon, Moab, 
qui precedent, aux chapitres i-ii, la condamnation de Juda et d'Israel, met- 
tent clairement en relief, des le debut du livre, cette idee que Jahve exerce 
son empire sur tous les peuples, que tous relevent de sa justice souveraine. 
II est a noter que ce n'est pas seulement comme protecteur de son propre 
peuple, mais a un titre absolu que Jahve revendique et met en oeuvre ce 
pouvoir sur les nations paiennes. II est clair, par exemple, que le grief 
enonce a charge de Moab (n, 1-3) n'a aucun rapport avec les droits ou les 
interAts d'Israel; ce n'est qu'a la faveur d'un procede d'exegise purement 
arbitraire que certains commentateurs ont pretendu reconnaitre dans le 
« roi d'Edom » (n, 1), un gouverneur etabli par le suzerain israelite. L'accusa- 
tion portee contre Gazza (i, 6) est d'ailleurs egalement concue au point de vue 
de l'immoralite de la conduite qui lui est reprochee, ind£pendamment de 
Vinjure que celle-ci aurait impliquee a Fegard du peuple de Jahve ; car si 
Amos avait envisage cette conduite precis^ment comme un attentat contre 
Israel, il n'edt pu s'abstenir de mentionner le terme qui aurait constitue 
un element essentiel de l'idee. Le caractere transcendantal de Jahve est af- 
finn6tr6s nettement encore ix, 7 : les enfants d'Israel sont devantlui comme 
les Couschites; et de m6me qu'il a fait sortir les Israelites d'Egypte, c'est 
lui aussi qui a amene les Philistins de Caphtor et les Arameens de Qlr. 

Avec cette representation du domaine absolu et universel de Jahve' s'har- 
monisent entierement les passages iv, 13 ; v, 8-9 ; ix, 5-6 qui celebrent la 
puissance et Tomniscience du Dieu cr^ateur de toutes choses, ay ant pour 
demeure le palais de Tunivers. 

Mais s'il est vrai que Jahve gouverne tous les peuples et les tient tous 
sounds aux lois de sa justice, il n'est pas moins entendu qu'il a fait d'Israel 
son peuple de predilection (in, 1-2) ; c'est au moment de TExode que s'est 
etabli ce lien particulier (ibid. ; n, 10). Aussi les crimes d' Israel rev£tent-ils 
un caractere d'ingratitude et de rebellion qui les rend doublement graves 
(in, 2), et qui permet au prophete d'en appeler contre Tinfidele Samarie au te- 
moignage des nations paiennes (in, 9 s., 12 b -13; voir la note in h. L). II n'est 
•done pas etonnant que la prevarication pour laquelle Juda sera puni soit de- 
nonc^e comme une transgression de la Tdra et des preceptes divins (n, 4-5). 

La nature des abus auxquels Amos s'attaque avec le plus de force (voir 
? I), determine la nature des exigences de Jahve. Les considerations d'ordre 
social y prennent une tres large place. Jahve est Tennemi du faste; ses amis 
privilegies sont les pauvres et les malheureux ; il est irrite par le spectacle 
de l'oppression dont les faibles sans defense sont victimes de la part des 
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riches. La fraude qui se pratique dans les transactions est particuliere- 
ment odieuse quand les pauvres en sont Fobjet (vm, 4 s.). (Test en vain 
qu'on essaierait de flechir la colere de Jahve, provoquee par la vue des in- 
justices revoltantes qui se commettent a Samarie, en se livrant en son hon- 
neur a des manifestations religieuses ; comme les autres prophetes , Amos 
proclame que de la part du peuple prevaricateur la celebration des fetes, 
Toffrande des sacrifices, les accents des cantiques sacres n'ont aucune va- 
leur et sont, au contraire, chose detestable (v, 21 ss.). Que cette appreciation 
est dictee au prophete, non par un sentiment de m^pris pour le culte, mais 
par la juste consideration des dispositions morales qui doivent l'accompa- 
gner, on le reconnait par exemple a ce trait que parmi les reproches qu'il 
eleve contre les n^gociants malhonn£tes, figure celui de Timpatience que 
leur cause le chdmage force des jours de fete (vm, 5). 

Au reste comme il a 6te remarque tout a l'heure, au § I, le culte qui se ce- 
lebre a Bethel (sur le Gilgal), a Dan, a Beerscheba, est, de sa nature meme, 
condamnable aux yeux d'Amos, et pas uniquement a cause des dispositions 
perverses de ceux qui le pratiquent. La raison de cette attitude du prophete 
se sera sans doute trouvee d'abord dans le caractere idol&trique du culte en 
question (vm, 14). II est remarquable ensuite que les arrets de la justice di- 
vine, chez Amos, partent de Sion, de Jerusalem (i, 2). C'est done ici que 
Jahve a son siege. Lorsque, au regard m6me du royaume du Nord, le pro- 
phete envisage Jerusalem comme la demeure propre du Dieu de la nation, le 
caractere illegitime des sanctuaires offieiels de ce royaume parait bien im- 
plique dans la supposition du privilege reconnu a la capitale de Juda. Cette 
observation permet de mieux comprendre toute la portee de paroles comme 
celles de v, 4-5, ou la recherche de Jahvi est mise en opposition avec la re- 
cherche de Bithel : quoi qu'on fasse et de quelque maniere qu'on s'y prenne, 
a Bethel, au Gilgal on ne peut trouver Jahve ; ce n'est pas la qu'il a son se- 
jour. Les sanctuaires de cette espece ne sont pas a purifier, i\s sont vou^s a 
une destruction definitive (in, 14; iv, 5; ix, 1). Le pr6tre de Bethel se rend 
compte que c'est le droit de son temple lui-m6me qu'il doit defendre contre 
les attaques d'Amos (vn, 13). 

Le fait qu'Israel est devenu le peuple de Jahv6 grice a la libre disposition 
de ce dernier, explique pourquoi Jahv£ se reserve de le punir, aussi bien que 
les nations etrangeres. Ce n'est point en vertu d'un lien primordial et natu- 
rel que Jahve est rattach6 a Israel. II a combl6 ce peuple de bienfaits et 
n'est oblige envers lui que pour autant qu'il remplit lui-m6me ses obliga- 
tions envers son Dieu. Ce caractfere propre des relations entre Jahv6 et le 
peuple privitegie est d'ailleurs suppose admis, en principe. II est entendu 
que, de soi, les enfants d'Israel n'avaient pas plus de titres a la prerogative 
de Tadoption que les Couschites, ou les Philistins et les Arameens (ix, 7). 
Amos n'h^site done pas, malgre les apparences brillantes de la situation 
materielle, qui semblaient bien de nature k justifier la confiance dans l'ave- 
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nir, a faire entendre les predictions les plus sinistres. Les armies d'Israel, 
si fieres de leurs victoires (vi, 12), essuieront des defaites desastreuses (v, 13; 
vi, 14); les forteresses et les palais seront renvers^s (in, 11 s., etc.); la 
nation sera emmenee en exil (iv, 2; v, 27; vi, 7, etc.),; dans tout le pays il 
n'y aura que plaintes et deuil (v, 16 s.; viu 10 ...); et des a present le 
prophete donne le signal des lamentations : « Elle est tomb£e et ne se 
levera plus, la vierge d'Israel!... » (v, 1 s.). La maison royale elle-m£me, 
a laquelle le regne de Jeroboam II donnait un si grand lustre, perira par 
T^pee (vn, 9); en punition des p^ch^s qui ont excite la colere divine, lejour 
de Jahvi sera un jour de tenfebres et d'in^vitables calamity (v, 18 s.). 

Dans la description de la ruine qu'il annonce Amos ne manque pas , la 
chose £tait tres naturelle, de recourir a l'hyperbole. II est inutile d'en citer 
des exemples. Le passage ix, 1-4 en particulier ne se laisse pas comprendre 
autrement. Aussi n'y a-t-il rien d'etonnant a ce que, dans la suite, le pro- 
phete revient sur les termes trop absolus dont il venait de se servir, comme 
il avait 616 amene a le faire aussi vi, 10. Au chap, ix, vv. 1-4 il avait pro- 
clam e que nul n'6chapperait a la vengeance de Jahve, si bien que ceux-la 
m£mes qui seraient d^portes en exil y periraient par le glaive. Un peu plus 
loin, vv. 8 b ss., il se reprend pour distinguer la cause des justes de celle 
des impies. Au crible de l'epreuve Jahve s^parera les bons des m^chants et 
les p^cheurs seuls seront voues a Tex termination. D6jk au chap, v, v. 15 
« le reste de Joseph » avait 616 envisage comme objet 6ventuel de la mis^ri- 
corde divine. Le salut final de ce reste, compost du noyau des bons epar- 
gn£s, est annonc£ d'une fagon plus categorique ix, 8 b -15. La restauration 
sera caract^risee par le r^tablissement de la « hutte de David ». Dans ses 
discours anterieurs, le prophete avait laiss^ entendre a plus d'une reprise 
que Juda ^prouverait, aussi bien qu'Israel, les effets de la colere de Jahv6 
(ii, 4-5; vi, 1-2). Mais la maison de David, apres qu'elle aura 6te reduite a la 
condition d'une hutte d^labree, se relevera de ses ruines et recouvrera son 
ancienne splendeur. Ce n'est point par un sentiment de vaine gloire patrio- 
tique qu'Amos se plait a pr6sager pour son pays de Juda un avenir aussi 
glorieux; Os6e a son tour concevra la restauration d'Israel sous la forme du 
triomphe final de la.dynastie davidique (n, 2?; in, 5). Amos, pas plus qu'O- 
see, ne pouvait perdre de vue les origines schismatiques de la royaute de 
Samarie. G'est cette consideration sans doute qui lui avait inspire (vn, 9) 
sa sortie contre la maison de Jeroboam; c'est elle encore qui lui fait entre- 
voir le rfegne futur d'une abondance et d'une paix sans fin, sous les aus- 
pices de la « hutte de David » restaur^, « rebfttie comme aux jours d'autre- 
fois ». Le livre se termine par ce tableau de l'ere messianique, contre l'au- 
thenticite duquel on ne saurait objecter le manque d'harmonie avec Pen- 
semble de la predication d'Amos. 
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§ HI 

Le livre d'Amos : sa caract6ristique litttraire, sa composition, 
son 6tat actuel et sa division. 



Amos n'a pas le sentiment profond cTOsee, et sa parole n'est pas aussi 
6mouvante, aussi pathetique que celle de son successeur, dont le livre 
a ete range en t6te de la collection des Douze. Par contre, il a le discours 
plus coulant, Ies periodes plus arrondies et mieux enchainees. A cet egard 
le jugement de S. Jerdme, d'apres lequel Amos aurait ete « imperitus ser- 
mone, sed non scientia » [Prologue au commentaire), n'est pas tres heu- 
reux. Peut-6tre cette appreciation fut-elle en partie dictee par le prejuge 
que pouvait creer contre le prophete sa qualite de « pasteur » et de « cul- 
tivateur de sycomores » (vn, 14). Peut-6tre aussi s'apguyait-elle sur l'ob- 
servation qu'Amos, dans ses differents discours, repete souvent les m&mes 
formules, ce qui pouvait passer pour un indice de la pauvrete de ses res- 
sources litteraires. 

Mais il est facile de se rendre compte, a un examen plus attentif, que 
ces repetitions sont voulues, et constituent un veritable artifice du style. 
II en est manifestement ainsi dans les oracles qui se suivent, contre divers 
Etats, aux chap, i, 3-n, 6, et qui sont composes sur le meme module. 
Au chap, iv, w. 6 ss., la description des epreuves par lesquelles Jahve 
a vainement tente de ramener son peuple, se fait en des periodes — ou 
des strophes — cldturees regulierement par le refrain : et vous n'etes 
point revenus a moi, parole de Jahve. Qu'on Use encore Texpose des vi- 
sions vn, i-3; 4-6; 7 s.; vin, 1 ss. Au chap, iv, 1 ss. aussi on remarquera 
cette tendance du prophete a accentuer Texpression de sa pens6e par Fem- 
ploi repete de formules semblables. D'autres fois, c'est dans les paroles 
introductoires des diverses parties de ses discours que s'observe le pheno- 
mene signale. Les oracles de ch. i-n, 6, et les visions de ch. vn, 1 ss., 
en offrent deja des exemples. Voyez en outre in, 1, 9; iv, 1; v, 1 ; vin, 4 : 
£coutez ceci... ; — v, 18; vi, 1 : Malheur a ceux qui...; — n, 9, 10, 13 : 
Et moi... 9 void que moi...; — in, 11, 12 : ainsi parte le Seigneur Jahvi 
(comp. v, 4, 16...). 

£a et la le prophete emaille ses discours de tableaux d'une extreme 
vivacite de peinture et qui tSmoignent de la vigueur de son imagination. 
La menace contre les femmes hautaines de Samarie (iv, i-3), Tavertisse- 
ment touchant la deception que se preparent les presomptueux qui aspirent 
au jour de Jahve (v, 18-20) , les reproches adresses aux jouisseurs sen- 
suels (vi, 3-7), surtout la description dramatisee de la ruine qui attend 
la ville coupable et ses habitants (vi, 8-11) offriront, entre bien d'autres 
exemples, la preuve de Toriginalit^ de son talent poetique. Le style d'Amos 
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abonde d'ailleurs en images pittoresques. On remarquera qu'il aime a les 
emprunter a la nature ou aux travaux des champs. C'est ainsi que des 
termes de comparaison lui sont fournis par les traineaux servant a battre 
le ble (i, 3), le char surcharge de gerbes (n, 13), le crible (ix, 9), les cedres 
et les chines (11, 9), le berger disputant au lion les restes de sa proie 
(in, 12), les vaches de Basan (iv, 1), le torrent aux eaux perpetuelles (v, 24), 
le mouvement des eaux du Nil (vin, 8; ix, 5), etc. A cet egard des pas- 
sages comme iv, 13; v, 8, 9; ix, 6, 13 ss. se trouvent en parfaite harmonie 
avec le caractere general des compositions d'Amos. De m£me qu'Osee 
compare Jahve, dans la manifestation de sa colere contre son peuple ou 
contre ses ennemis, a un fauve redoutable (v, 14; xni, 7; xi, 10), ainsi 
Amos avait fait avant lui (i, 1 ; in, 4, 8 oil Ton remarquera que la com- 
paraison est plus discrete que chez Osee). 

Amos aime k attribuer directement a Jahve, comme cause premiere, les 
actions qui emanenWes causes secondes, m6me libres : i, 4, etc.; iv, 10; 
v, 27; vm, 10; ix, 1; etc. 

Signalons Tun ou F autre cas de paronomasie : v, 5 (nSi^ nSa SaSan); vm, 1 

(rp ' Vp) ' 

Amos applique aux objets des epithetes ou des predicats qui ne leur 

conviendront que consequemment au fait prevu qu'il enonce a leur sujet : 

« nous fausserons les balances trompeuses » (vin, 5) ; « nul fugitif ne 

fuira... » (ix, 1). v 

Comme tournures plus ou moins fr^quemment employees par Amos, il faut 

noter celle du participe avec la porteedu temps defini (n, 7; in, 10; iv, 12; 

vi, 4 ss.; 13, etc.); celle de Interrogation oratoire (in, 3 ss.; v, 20, 25; 

vi, 12; vm, 8; ix, 7). Noter des formules comme : void, que des jours arri- 

vent... (iv, 2; vm, 11; ix, 13); — le Seigneur a jur 4... (iv, 2; vi, 8; vin, 8); 

— ... mn** = les derniers, les survivants (iv, 2; ix, 1), a comparer avec 
rowm = les premiers, les plus anciens (vi, 1) ; — void que je (ou Jahv£) 
commande (vi, 11 ; ix, 9) ; — le Seigneur se tenant pres de (Sy aw : vn, 7; 
ix, 1); — « le Seigneur... » est son nom (iatz; ... v, 27; iv, 13; v, 8; ix, 6); 

— Jahve d6sign£ par le titre : le Seigneur Jahve, Jahvi Dieu des Armies, 
souvent (voir la note sur in, 13); — changer ou convertir une chose en 
unterme oppose (vin, 10; v, 8 [iv, 13]; iv, 7; vi, 12), etc. 

Plus d'une observation est a faire touchant les rapports d'ordre litte- 
raire dans lesquels le livre d'Amos se trouve avec d'autres documents bibli- 
ques. La parole n, 4 b sur les commandements de Jahve m^connus, a et6 mise 
en regard de formules analogues frequentes dans le Deuteronome; mais 
pour la conclusion que Ton a voulu tirer dc la relativement a Tauthenticite 
du passage, voir la note in I. L'expression : je passerai au milieu de toi, 
rappelle Ex. xn, 12. Au ch. v, v. 21 ... a nnK n ; S est a rapprocher d'Ex. 
xxx, 38; L6v. xxvi, 31 (voir la note in L). Noter au m6me endroit la mention 
des rvnyjr, et surtout au v. 22 Tordre dans lequel sont 6numerees les trois 
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categories de sacrifices mbw, mnaa, Dbtf, exactement comme dans le dis- 
positif de L6v. i-iii. Un souvenir historique qu'Amos rappelle avec emphase 
est celui de la sortie d'Egypte et des quarante annees de sejour au desert 
(n, 10; in, 1; v, 25). Peut-(Hre y a-t-il une allusion aux plaies d'Egypte 
iv, 10. La tradition touchant la destruction de Sodome et Gomorrhe est 
supposee connue iv, 11 (comp. Os. xi, 8). La comparaison ft* Am. iv, 13; 
v, 8; ix, 5 s. avec des passages comme Is. xl, 21 ss.; xlv, 12, 18; 
xlviii, 12 s.; ou Job xxxvm, 4, 25 ss., 31 ss., 34-38, ne prouve pas le 
caractere secondaire des paroles en question dans notre livre. Job xxxvm, 31 
pourrait <Hre au contraire un developpement d\Am. v, 8\ 

Dans la litterature plus recente, notamment chez Jirimie et Ezichiel, 
on peut decouvrir certaines traces, plus ou moins marquees, de l'influence 
d'Amos (voir Harper, p. cxxxvi s.). Des rapprochements mieux caracterises 
sont a etablir entre Am. i, 6-8 et Soph, n, 4 ss. (omission de Geth); Am. 
i, 3 ss. et Zach. ix, 1-7 (nouvelle omission de Geth parmi les villes philis- 
tines); Am. iv, 11 et Zach. in, 2 (fin) ; Am. vn, 14 et Zach. xin, 5; Am. iv, 9 
et Aggee n, 17. 

B 

On ne peut manquer d'etre frappe du rythme regulier que le style d'Amos 
offre en de nombreux endroits de son livre. Le lecteur se rappellera aussi 
Tobservation, d£j& faite plus haut, touchant les passages dans lesquels on 
remarque la repetition systematique des mSmes formules (1). Aussi les 
compositions d'Amos sont-elles loin de produire, des le premier abord, une 
impression defavorable a la theorie qui reconnait dans les ecrits des pro- 
phetes des groupements de lignes ou stiques, et de periodes, formant des 
strophes. II s'en faut pourtant de beaucoup, des que Ton en vient aux 
details, que les lois qui rSgissent cette construction strophique soient con- 
nues avec exactitude; et m6me pour Amos les resultats auxquels les re- 
cherches a cet egard ont abouti jusqu'a ce jour, sont loin d'etre concor- 
dant s. 

D'apres D. H. Muller (2), les strophes seraient reliees entre elles par une 
sorte de correlation, qu'il appelle « Responsion » , analogue au parall6lisme 
existant entre les membres d'une m6me periode. Dans un cas de « Respon- 
sion » rigoureusement observee, chaque stique de Tune des deux strophes 
sym6triques se trouve dans un rapport nettement marqu£ de parall^lisme 
ou d'antithese, au point de vue de Texpression mfeme ou a celui de Tidee, 
avec le stique correspondant de Fautre strophe. Mais une loi aussi gfinante 

(1) Notons toutcfois que mdme Am. i-ii, 6, ce phenomene n'est pas plus sensible 
que par exemple dans le discours en prose Der Advocat und Rechtsgelehrte du fameux 
predicateur viennois du xvn 6 siecle Abraham a santa Clara (dans son ouvrago Etwas 
fur Alle). 

(2) Die Proph. in ihrer urspr. Form, Wien 18% (2 vol.). 
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pour la spontaneity de la composition poetique, ne pouvait manquer d'etre 
assouplie et modiG6e de diverses fa$ons (L c, I, p. 191 s.). 

Le systeme expose par le P. Zenner (1), et dont le P. Condamin a fait 
une application a plusieurs prophetes, notamment a des extraits assez con- 
siderables d y Amos (2), presente avec celui de D. H: Muller une reelle affinite, 
non seulement en ce qui concerne la liaison qui grouperait les strophes 
entre elles, mais aussi quant aux caracteres externes ou formels de la deli- 
mitation des strophes. Voici en quels termes le P. Condamin decrit som- 
mairement la composition d'un poeme prophetique (L c.) : « Au debut deux 
strophes symetriques (3). Au milieu, une strophe dont le ton plus eleve, le 
lyrisme plus accentue, exprime souvent des menaces ou des consolations 
et des promesses messianiques ; elle est appelee strophe alternante, parce 
que sa distribution, par le sens et par le rythme, en groupes de vers syme- 
triques indique assez clairement une alternance dans le chant. Puis encore 
deux strophes symetriques. Si le poeme se continue, nouvelle strophe alter- 
nante, et ainsi de suite. De cette facon les deux choeurs ont chacun une part 
egale dans l'ex^cution du chant ». Dans la terminologie du P. Condamin les 
strophes sont composees de groupes de vers, le vers comprenant plusieurs 
stiques qui ne sont d'ailleurs pas toujours en nombre egal pour chaque 
vers. 

Sievers (4) a insiste surtout sur les considerations relatives au metre (de- 
termine* par Taccent), au stique (dont la mesure est determinee par le nom- 
bre de syllabes accentuees), et a la piriode (comprenant plusieurs stiques 
paralleles = le vers de Condamin). 

Harper, Lohr (5), Baumann (6), Marti, etc., dans leurs recherches touchant 
la strophique, ont principalement 6gard a la constitution interieure de la 
strophe et attachent une grande importance a la m^trique. Une strophe ne 
se composera pas exclusivement de piriodes, mais pourra comprendre a 
cdte de celles-ci des stiques isoles. Les combinaisons de piriodes et de 
stiques varient. 

II ne sera pas sans inte>6t de mettre sous les yeux du lecteur un tableau 
comparatif de quelques-unes des conclusions preconis^es par les critiques 
regents qui se sont specialement occupes de ces etudes, touchant diverses 
parties du livre d'Amos. 

1° Amos i, 3 — n, 5. 

a) Les oracles contre Tyr (i, 9-10), Edom (i, 11-12) et Juda (n, 4-5), con- 
serves par Muller et Condamin (qui joint les oracles relatifs k Tyr et Edom, 

(1) Die Chorgesdnge im Buche der Psalmen, 1896. 

(2) Les chants lyriques des Proph&tes; strophes et choeurs (dans/?/?., X, 1901, pp. 352 ss.). 

(3) Strophe et antistrophe. 

(4) Studien zar hebr. Mctrik, z\v. Theil, 1901 (pour Amos, pp. 472-479). 

(5) Untersuchungen zum B. Amos, 1901 (Beihefte zur ZATW., IV). 

(6) Der Aufbau der Amosreden, 1903 (Beihefte zur ZATW., VII). 
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comme formant ensemble la strophe alternante), sont eliminSs par Harper, Lohr, 
Baumann, Marti, etc., entre autres raisons pour manque de symetrie strophique 
avec les oracles contre Damas, etc. 

b) Les groupes formes par les oracles contre Damas et Gazza, et par ceux 
contre Ammon et Moab, sont reconnus generalement comme des specimens 
remarquables de combinaison symetrique. Marti brise le cadre en eliminant 
l'oracle contre Gazza. 

c) Tandis que Muller, Condamin, Baumann, etc., traitent les oracles contre 
Damas, Gazza, Ammon et Moab, comme formant respectivement des strophes 
integrates, L5hr et Harper distinguent plusieurs strophes dans chaque oracle ; 
— ce qui peut d'ailleurs e"tre considere, du moins en ce qui concerne Baumann, 
L6hr, Harper..., comme une question de terminologie accessoire. 

d) II a 6te question (sub litt. b) de la symetrie qui regne dans les combi- 
naisons Damas-Gazza et Ammon-Moab. Cependant pour que cette symetrie soit 
parfaitement realis^e, on doit avoir recours a des operations diverses. Notons 
d'abord que les uns, comme Muller, Harper, Condamin..., comptent comme 
faisant partie des strophes les formules d'introduction et de cldture (Ainsi parle 
Jahve : ... — ... dit [le Seigneur] Jahve)\ tandis que les autres, comme Bau- 
mann et Lohr, les considerent comme etrangeres a la strophe. Ainsi pour chacun 
des oracles contre Damas et Gazza, Harper compte 12 stiques, Lohr 10; ce qui, 
en cette occasion, n'a aucune importance. Voici a present un aper$u des pro- 
cede^ par lesquels on r£tablit la symetrie entre deux strophes d'un meme 
groupe. 

a — Pour le groupe Damas-Gazza. 

Ici, d'apres notre texte, les deux oracles pr&entent une double irregularity. 

Tout d'abord dans l'oracle contre Damas, la premiere strophe (ou la pre- 
miere partie de la strophe) se termine par un stique uni-metre, c'est-a-dire ne 
contenant qu'une seule syllabe accentuee : TySarrriN ( ... a cause de trois crimes 
de Damas | et a cause de quatre je n'en revoquerai rien; | parce qu'ils ont 
broye avec des tratneaux de fer | Gilead) ; — tandis que dans la strophe contre 
Gazza le stique correspondant porte OVTnS IUDhS pour les livrer a Adorn. La 
brieve^ du stique en question dans la premiere strophe, autant par elle-m6me 
qu'en comparaison avec le stique correspondant dans l'oracle contre Gazza, 
pose un problfcme. 

D. H. Mi1ller laisse les choses en l'£tat, et croit qu'Amos a voulu mettre 
« Gilead » en relief. — Harper constate que le stique TySarrriN est d'une brtevetd 
extraordinaire et croit qu'il est possible de le prendre comme element du stique 
precedent (?). — L6hr et Baumann r£tablissent la symetrie entre les deux stiques 
correspondants en supprimant, d'apres une observation de H. Winckler, TaonS 
dans l'oracle contre Gazza. — Condamin, a la suite de Zenner, allonge le stique 
Tybarrna en lisant : an ^r\ nx (les montagnes de Gilead). — Marti change 
"TySarnnN de place de mantere a obtenir : parce qu'ils ont broyi Giliad \ avec 
des tralneaux de fer. 

Une seconde irr^gularite qu'offre le parall&isme des deux oracles, se trouve 
dans la circonstance que dans le premier, apres le refrain : j'enverrai le feu 
dans la maison d'Hazael \ et il devorera les edifices de Benhadad; on lit les 
menaces subs£quentes dans cet ordre-ci : 
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je briserai la barre de Daroas 

et j'extirperai l'habitant de la Vallee d'iniquite 

ainsi que celui qui tient le sceptre de Beth-Eden;... 

tandis que dans Pautre, les menaces analogues, apr&s le refrain, sont disposers 
ainsi : 

j'extirperai l'habitant d'Asdod 

et celui qui tient le sceptre d'Ascalon 

et je tournerai ma main contre Accaron... 

MQller ne change rien; Condamin non plus. Lohr, a Tavis duquel se range 
Baumann, propose de reporter le stique : je briserai la barre de Damas, apr&s 
les deux stiques qui suivent, afin d'obtenir la sym^trie avec les trois stiques 
correspondants dans Fautre oracle. Harper au contraire reporte, dans le se- 
cond oracle, le stique : et je tournerai ma main contre Accaron, avant les deux 
stiques qui precedent, egalement pour r£aliser la sym6trie entre les deux oracles. 
Harper pretend que dans les deux oracles le refrain zj'enverrai le feu dans... \ 
etildevorera les edifices... , doit 6tre augment^ d'un cdte du stique : je briserai 
la barre de Damas, et, d'autre part, du stique : je tournerai ma main contre 
Accaron; de sorte que d'apres lui les morceaux sont composes de groupes 
de 5 + 3 + ^ stiques (y compris les formules d'introduction et de cl6ture); 
tandis que d'apr&s Lohr les groupes sont de 4 + 2 + 4 stiques (npn compris 
les formules d'introduction et de cldture). 

p — Pour le groupe Ammon- Moab. 

Ici, encore une fois, dans r oracle contre Moab, on trouve comme stique final 
de la premiere partie, Tuni-m^tre T»teS (jusqu'a la chaux) rgpondant, dans 
Foracle contre Ammon, au stique beaucoup plus long obwnN ^mn \vdi (tri- 
metre). 

Muller, Lohr, Baumann (?) ne proposent aucun changement, bien que L5hr 
trouve le trimetre de Toracle contre Ammon « auffallend » , et que Baumann 
fasse des reserves. Condamin propose de lire : 

■£nbS 7\vars ISlto by parce qu'ils ont brAU des corps a Moloch, 
TurS DTK des hommes a un demon. 

Zbnnbr avaitlu : parce qu'ils ont bruli des ossements de roi, \ des hommes 
jusqu'a la chaux. Marti r£sout de nouveau la difficult 6 en intervertissant l'ordre 
des termes : 

"PuS ISlto by parce qu'il a brule jusqu'a la chaux 
D*m ^Sa moxy les ossements du roi d'Edom. 
La solution de Harper est plus complique'e. Dans l'oracle contre Moab, il 
transpose le stique awn pNttn noi (en changeant le T devant no en n), im- 
m&liatement avant le refrain j'enverrai le feu dans Moab, et lit en tele du 
stique transpose Trteb (correction de T>tt?b), ce qui donne : a ]iNttb rian TTtrrS 
= in order to desecrate the dead because of violence done to (or suffered by) 
Moab (?). Comme dans les oracles contre Damas et Gazza, Harper veut qu'on 
oigne au refrain le stique qui suit immediatement dans son texte reHabli : 

j'enverrai le feu dans Moab 

et il devorera les edifices de Qeriydth, 

parmi les clameurs, parmi les sons de la trompe. 
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Loracle comprendra des groupes de 5 + 3 + 3 stiques (y compris les for- 
mules d'introduction et de cloture). Or Harper arrive au m£me resultat pour 
Toracle contre Ammon. Ici egalement il joint au refrain le stique OV2 nsmna 

ncnSa : 

j'allumerai le feu dans l'enceinte de Rabba 

et il d6vorera ses Edifices 

parmi les clameurs au jour du combat. 

Le stique suivant : nsiD QW2 ^"JCl doit Stre omis; il restera done aussi trois 
stiques pour la derniere partie de l'oracle et celui-ci sera compose de groupes 
de 5 + 3 + 3 stiques. 

2° Amos, v (a Texception des vv. 8-9) — vi, 1 ss.' 

Le P. Condamin trouve dans Am. v-vi, 8* la construction strophique sui- 
vante : 

Une l rc strophe (v, 1-6) composee de deux groupes de vers, dont le premier 
renferme 5 vers (3 + 2), e * l e second 6 (3 + 3); chaque vers comprenant au 
moins deux stiques. En tout 25 stiques. — Une l re antisirophe (w. 7, 10-15) 
composee de deux groupes de vers, dont le premier renferme 5 vers (2 + 3) 
et le second 6 (3 + 3). En tout 23 stiques. — Une strophe alternante (w. 16-17) 
de deux groupes de vers, chaque vers de deux stiques; en tout 8 stiques. — 
Une 2* strophe (vv. 18-27) comprenant trois groupes de vers, dont les deux 
premiers en renferment respectivement 4, le troisieme 3 (4 + 4 + 3) ; en tout 
24 stiques. — Une 2 e antistrophe de m£me construction que la strophe pre*- 
cSdente (4 + 4 + 3 vers; 24 stiques). 

L6hr relie ensemble v, 1-6*, 7, 10-12, 16 ba , 20-27; vi, 1, 3-8, 11-14 (il supprime 
done v, 6 bc , 8-9, 13-15; 18**, 19; vi, 2, 9-10). Moyennant quoi il obtient trois series 
de strophes : lapremfere comprenant cinq strophes de 4 + 4 + 10 + 10 + 4 sti- 
ques ; la seconde trois strophes de 4 + 10 + 4 stiques ; la troisihme cinq strophes 
de 4 + 10 + 10 + 4 + 4 stiques. Ce resultat donne une premiere serie de 
deux fois 4, deux fois 10, de nouveau deux fois 4 stiques; puis, au milieu, 
une strophe de 10 stiques; enfin une seconde serie de deux fois 4, deux fois 10 
et deux fois 4 stiques. - 

Baumann forme une construction strophique de v, 2-3 (avec suppression de 
la formule : car ainsi parte le Seigneur...) + 16 (avec suppression de la formule 
introd.) + 17 b . II constate que ce gfoupe offre un metre dune parfaite clarte* 
et simplicity. 

Harper trouve dans Am. v, 1 ss. les divisions que voici : 1° v, 1-6, un poeme 
qui comprenait a Torigine six strophes, dont la 2 e et la 3° avaient le metre 
e^giaque; 2° v, 7, 10-17, un po6 me de trois strophes doubles, chacune d'elles 
comprenant une strophe de 4 et une de 6 stiques; 3° v, 18-vi, 14, un poeme 
comprenant trois strophes triples (chaque strophe simple de 6 stiques). 

3° Amos, iv. 

D. H. Muller signale dans ce cbapitre un morceau d'une construction stro- 
phique decroissante. Ici la a Responsion » prend une forme tout a fait particu- 
liere. Tout le groupe des strophes decroissantes est encadr^ dans deux strophes 
de 8 stiques chacune. On a done d'abord la strophe introductoire 9 iv, 1-3 (8 sti- 
ques). Suivent : 1° une strophe de 5 stiques, accompagnee du refrain : « et vous 
n'ites pas revenus a moi » (vv. 4-6) ; 2° v. 7 une strophe de 4 stiques avec le 
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refrain; 3° au v. 10 (transpose avant v. 9) une strophe de 3 stiques avec le 
refrain; 4° au v. 9 une strophe de 2 stiques avec le refrain; 5° au v. 11 une 
strophe de 1 stique avec le refrain. Enfin la strophe finale de 8 stiques, aux 
vv. 11-13. II faut remarquer que la sommedes stiques des deux strophes ex- 
tremes (8 + 8 = 16) est 6gale a la somme des stiques des strophes interme- 
diaires (5 + 4 + 3 + 2 + 1 + refrain = 16). Ajoutons que ce r^sultat, ddja 
tres curieux par lui-m6me, est obtenu k la faveur d'une liberte excessive dans 
lamesure attribute aux stiques, que Ton ne peut s'empficher de trouver trop 
elastiques. 

D'apr&s L6hr, du discours contre Bethel et le Gilgal il ne reste que des frag- 
ments; savoir : ... iv, 4-12*...; m, 14 b ; ix,l% 7 (?). iv, 7-8 est elimin£. 

Baumann constitue un discours au moyen des 616ments suivants : 1° iv, 4-5 
(une strophe de trois distiques + un stique); 2° iv, 6, 9, 11 (quatre strophes 
composees chacune de deux distiques, cldturees respectivement par le refrain : 
« vous n'Stes point revenus a moi »; iv, 7-8 est elimin6); 3° (iv, 12 ft ), v, 21-27, 
(iv, 12 b ) (deux strophes, la premiere de quatre distiques; la seconde de deux dis- 
tiques -|- deux stiques); 4° v, (4), 5-6 (une strophe de trois distiques + un 
stique). — v, 14-15 serait de composition secondaire. 

Harper trouve dans iv, 4-13 un poeme qui comprenait h l'origine neuf strophes, 
chacune de quatre stiques trimetriques : 1° iv, 4-5 : une strophe; 2° iv, 6-8 : 
deux strophes sur la famine et la s^cheresse (surchargees de gloses ; dans v. 7 il 
faut supprimer : « quand il y avait encore trois mois avant la moisson » — « et 
Tune region fut arros^e... » jusqu'k v. 8 b refrain; Marti ne conserve que v. 7* et 
tout le v. 8); 3°iv, 9-11 : trois strophes; 4° iv, 12-13 : strophes restantes tr&s 
deform£es et surcharges. 

4° Amos, vn ss. 

Marti estime que la derniere section du livre, avec les visions, dont la des- 
cription renferme pourtant des parall&ismes d'une symetrie frappante, est dcrite 
principalement en prose. 

D'autres, au contraire, sont d'avis que m6me Tepisode de la dispute eiitre Amos 
et le pr£tre Amasia de Bdthel est une composition strophique. 

Dans cet episode (Am. vn, 10-17) : 

Elhorst (1) trouve trois strophes : 1° w. 10-15 (de 18 stiques); 2° w. 16-17 a 
(de 6 stiques) ; 3° v. 17 b (de trois stiques). 

L6hr distingue cinq strophes de 4 stiques chacune. 

Harper distingue deux .parties. La premiere, vv. 10-13, comprend : 1° une 
strophe de 6 stiques (v. 10); 2° une strophe de 3 stiques (v. 11); 3° une strophe 
de 6 stiques (vv. 12-13). La seconde, w. 14-17, comprend pareillement : 1° une 
strophe de 6 stiques (vv. 14-15) ; 2° une strophe de 3 stiques (v. 16) ; 3° une 
strophe de 6 stiques (v. 17). 

Les divergences dont nous venons de donner quelques exemples ne prou- 
vent en aucune fa^on que la th^orie de la composition strophique des dis- 
cours des prophetes, soit arbitraire et ne repose sur aucune donn6e r^elle. 
On y trouvera au contraire un stimulant pour poursuivre cette 6tude avec 

(1) De profetie van Amos, 1900. 
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plus de circonspection et cTardeur. Mais, en attendant que les lois qui regis- 
sent ce genre de composition litteraire chez les Hebreux soient mieux con- 
nues, il serait hasardeux de trop s'empresser de prendre les exigences de la 
distribution strophique comme critere de l'authenticite ou de Tordre des 
textes, m6me pour Amos. 



Nous ne croyons pas qu'il soit possible de retracer avec une certitude suf- 
fisante Thistoire de la formation du livre d'Amos. Certains auteurs se livrent 
a ce sujet a des suppositions, tres risquees. Ainsi Elhorst a emis l'avis que 
primitivement les strophes avaient 6t6 disposees sur deux colonnes; de telle 
maniere que deux strophes qui se suivaient imm^diatement etaient 6crites 
Tune en regard de 1' autre. Un copiste ayant transcrit le livre en amenantles 
unes a la suite des autres les strophes occupant la m£me colonne, il en serait 
results un d^sordre considerable, qu'Elhorst s'efforce de reparer en boule- 
versant completement le texte. Le resultat n'est pas heureux. Marti arrive a 
la conclusion que le livre d'Amos, abstraction faite des nombreux elements 
de composition secondaire qu'il faudrait en eliminer, renfermait d'abord : 
1° Tannonce du jugement sur Damas, Ammon, Moab et sur Israel m£me 
(i-ii, 16) ; 2° une serie de discours d'Amos dont il ne reste que des fragments 
epars dans chap, iii-vi; 3° les visions suivies de l'episode de la dispute 
entre Amos et Amasia (vn, 1-9; vni, 1-3; ix, 1-4, 7; vn, 10-17). 

Certains passages en effet font bien l'impression de n'6tre que des frag- 
ments, surtout dans la disposition actuelle du texte. Mais Marti, qui exa- 
gere la part des interpolations, nous parait exagerer aussi le sectionnement 
des discours divers auxquels se rattacheraient les fragments en question. 

M6me a ne considerer que Texigence du contexte, on devra reconnaltre 
que y, 8-9 se trouve tout au moins en dehors de sa place. Des inversions de 
textes plus considerables sont a noter quant a vm, 4-14, a lire peut-6tre a 
la suite iv, 1-3, qui est s6par6 de iv, 4 ss. par une lacune tres sensible; et 
tres probablement aussi quant au r^cit de la dispute entre Amos et le pr6tre 
Amasia. Ce morceau s£pare d'une fagon assez inopportune les visions d6- 
crites vn, 1-8, de celle de vm, 1-3. II n'est pas impossible qu'il ait fait 
suite primitivement au chap. vi. — Sur divers passages dont on a con- 
tests TauthenticitS, notamment i, 9-12; n, 4-5; — iv, 13; v, 8-9; ix, 5-6; 
— vi, 2; — ix, 5 s., 8-15, le lecteur trouvera des Sclaircissements dans les 
annotations. 

Le texte d'Amos, quoiqu'en general mieux conserve que celui ftOsie, 
pr^sente cependant gk et la des obscurit^s qui ne peuvent guere s'expli- 
quer que moyennant la supposition de corruptions plus ou moins graves, 
plus ou moins difficiles a corriger. 

Notre livre d'Amos peut se diviser en trois parties : 



Digitized by 



Google 



AMOS. — INTRODUCTION. 205 

La premiire comprendra les chap, i-ii : les arrets de la justice divine 
fulmines contre les peuples pafens d'alentour, puis contre Juda et surtout 
contre Israel. 

La seconde, in, iv, 1-3 (-+- vm, 4-14?), — v-vi (-+- vn, 9-17?) renferme 
une serie de discours de bl&me et de menace, principalement a Tadresse 
d'Israel, marques par la formule introductoire : Ecoutez cette parole... 
in, 1; iv, 1; v, 1(viii, 4). 

La troisieme, vn ss. (soustraction faite des deux passages vn, 9-17; vm, 
4-14), comprend la description des visions symboliques, suivie encore au 
chap, ix d'un discours comminatoire. Le livre se t ermine, ix, 11-15, par la 
promesse d'une restauration definitive apres Tepreuve. 

Supplement a la literature ginirale. 

E. Baumann, Der Aufbau der Amosreden, Giessen 1903. 

Cheyne, Art. Amos, dan&Enc. Bibl., I (1899), 147-158. 

Condamin, Les chants lyriques des Prophetes, strophes et choeurs, I, 
Amos (RB., X, 1901, 352 ss.). 

Driver, The books of Joel and Amos, Cambridge 1901. 

Elhorst, De Profetie van Amos, Leiden 1900. 

Halivy, Le livre d'Amos {Revue Simitique, XI, 1903, pp. 1-31, 97-121, 
193-209, 289-300; — XII, 1904, pp. 1-18). 

Harper, A crit. and exeg. Comm. on Amos and Hosea, 1905. 

Id., Structure of the Text of the book of Amos, 1904. 

Hartung, D. Prophet Amos nach dem Grundtexte erkl&rt, Freib. i. B. 
1898. 

G. Hoffmann, Versuche zu Amos (ZATW., 1883, 87-126). 

M. Lohr, Untersuchungen zum B. Amos, Giessen 1901. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

I 
Chapitres I-II 

I. 1 Paroles d'Amos — qui fat 'un pasteur' originaire de Teqoa, — 
dont il eut la vision sur Israel, aux jours d'Ouzzia roi de Juda et aux jours 



I, 1. Iptl; TM : ... DHpaa. parmi les pasteurs (originaires de Teqoa). 

I-II. — Apres le titre (eh. i, v. 1), un exorde ou Jahve, irrite par les crimes qu'il va 
punir, est mis brusquement en scene (v. 2), ouvre un discours qui n'est qu'une suite 
d'oracles contre les nations paiennes d'alentour (Aram, les Philistins, Tyr, Edom, 
Aramon, Moab) ; ainsi que contre Juda et Israel. II est a remarquer qu'ici comme ix, 7 
Amos suppose, comme un principe reconnu par ses auditeurs ou ses lecteurs, que le 
gouvernement de Jahve s'exerce avec le mfime droit sur tous les pcuples. Ge qui ne 
veut pas dire evidemment que Juda et Israel n'eussent pas a regard de Jahve des 
obligations spdciales, qu'ils ne fussent justiciables de Jahve qu'au mSme titre que les 
autres peuples. Amos ne manque pas de relever energiquement la difference (in, 2, etc.). 

I, v, 1. Le titre indique le nom, la qualite et l'origine du prophete, le milieu et 
l'epoque de son ministere. Dans notre tcxte la phrase est tres embarrassed. II y serait 
dit d'Amos qu'il fut « parmi les ndqedim originaires de Teqoa ». Mais ce qui interes- 
sait le lecteur, ce n'etait pas l'origine de ces ndqedim en general; c'etait l'origine 
d'Amos. Sans doute on comprendrait que celle-ci eut ete indiquee implicitement par 
la mention de l'endroit ou etaient Stablis les ndqedim auxquels le prophete avai t 
appartenu ; mais pour enoncer ce renseignemeht, il aurait ete plus naturel d'employer 
une formule ou le nom de la localite fat construit avec la preposition i (cfr. J6r. i, 1). 
On peut so demander encore si la qualite de ndqed avait bien ete celle d'Amos? Le 

nom est denominatif de naqad (ar. wXJb, une espece de moutons, chetifs, mais renomm6s 
pour la laine); suivant Tapplication qui en est faite II R. hi, 4, a Mesa, roi de Moab, 
il servait a designer un possesseur, un eleveur de troupeaux. Mais la parole d'Amos 
vn, 15 indique pour notre prophete, avant sa vocation, la qualite plus modeste de 
gardien. Remarquons enfin que la version des LXX atteste une fluctuation dans l'etat 
du texte; au lieu de ...DHp:n mn WK, ils ont : (ot lylvovro) h 'Axxap£\(jL... II n'y 
aurait rien d'etonnant a ce que les lecons divergentes des Massoretes et des LXX 
fussent toutes deux le resultat d'une corruption, laquelle aurait eu son origine dans la 
dittographie du a initial de STlpnD. Au lieu de npna (D^)Tp:n n%1 TOK, nous lisons : 
...npnD IpH nvi TON : (Paroles d'Amos) qui fut un pasteur originaire de Teqoa... 
(cfr. vn, 15). Cost la condition d'Amos avant sa vocation prophetique qui est exposeo 
par ces mots, comme l'insinue la tournure m6me de la formule ... nv? TON. Teqoa 
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de Jeroboam fils de Joas, roi d' Israel, deux ans avant le tremblement [de 
terre]. 2 Et il dit : 

etait situe sur un sommet des hauteurs meridionales de Juda, a une douzaine de 
milles au sud de Jerusalem, suivant la relation de saint Jerdme (sur Jcr. vi, 1). Dans 
le Prologue de son commentaire sur Amos, le m6me Pere eerit : « ... sex millibus 
ad meridianam plagam abest a saneta Bethleem...; et ultra nullus est viculus, ne 
agrestes quidem casae et furnorum similes quas Afri appellant mapalia... Et quia 
humi arido atque arenoso nihil omnino frugum gignitur, cuncta sunt plena pastoribus 
ut sterilitatem terrae suae compensent pecorum multitudine » (comp. Is. vn, 15 s., 
21 s.). Le midbar de Teqoa est mentionne II Chron. xx, 22; de m£me I Mack, ix, 13 : 
^ !pT](ioc 6ex<i>{. La mention do la patrie d'Amos est une donnee originale, propre au 
titre du livre; de mSme qu'aussit6t apres, l'indication precise de la date. — La pro- 
position relative qui suit : ... ran TO, se rapporte a ... nn, aux paroles dont la 
teneur fut l'objet de la vision d'Amos. C'est Isra&l, le royaumo du Nord, que cette 
vision concerne; c'est a l'adressc d'lsraGl, qu'Amos, le Judeen, fut charge d'un 
message divin (efr. vn, 12 ss.). — La notice qui place le ministere d'Amos sous les 
regnes d'Ouzzia roi de Judaet Jeroboam II roi d'lsrael, repond aux donnees que Ton 
releve dans le corps des discours et notamment dans le reeit vn, 10; voir Y Introduction, 
;; I. La date est marquee d'une facon plus precise par les mots : deux ans avant 
le tremblement de terre; une observation dans laquelle on reconnait a bon droit la 
preuve que le titre a etc mis en t£te du recueil, a une epoque ou le souvenir du cata- 
clysme et celui de la predication du prophete etaient demeures vivants. II n'est pas 
dit que les discours renfermes dans le livre furent tous prononces deux ans avant l'e- 
venement en question; c'est sans doute le debut de la mission d'Amos qui est deter- 
mine par cette indication. Dans Zach. xiv, 5 il est fait mention du tremblement de terre 
arrive sous le regne d'Ouzzia, et de la frayeur que la population en ressentit. Mais rien 
ne prouve qu'il faille voir dans ce passage autre chose que la mise en oeuvre litteraire 
de la donnee mSme du titre d'Amos. Les references de ce genre sont tres frequentes 
dans le livre de Zacharie. La litterature biblique n'ofTre aucun autre renseignement 
sur la calamite qui a servi a dater le ministere de notre prophete. 

V. 2. IQK^ forme la transition du titre au discours. — La premiere phrase du v. 2, 
comprenant deux membres paralleles, se retrouve dans Joel iv (Vulg. in), 16. C'est 
Jofil qui a emprunte l'image a Amos et pas inversement ; voir la note sur le passage 
en question de Joel et V Introduction au mSme prophete, § II, 3°, b, et 1°; comp. la fin 
de la presente note. Le rugissement de Jahve, la voix qu'il fait retentir de Sion, 
s'entend des oracles qui suivent w. 3 ss. II est remarquablc qu'Amos, parlant pour le 
royaume du Nord et s'adressant au public de ce royaume (ii, 10 ss. ; in, 1 ss., 9; vn, 10 
ss.), fait partir de Jerusalem les arrdts de la justice divine. Sans doute, Amos etait 
Judeen. Mais son attitude prouve que, meme en face d'Israel, il se sentait le droit 
d'affirmer la prerogative qui faisait de la capitale de sa patrie le siege du Dieu com- 
mun de toutes les tribus. Les raisons que Ton aliegue contre l'authenticite du v. 2 
(Marti, Harper) sont tres recherchees et purement artificielles. — Les deux incises 
paralleles du second membre decrivent, en termes figures, le caractere terrible de la 
voix de Jahve; Jahve est le maitre souverain de la nature; les eclats de sa colere 
remplissent celle-ci d'etfroi et arr£tent sa vie. Pour les O'tyhn niNJ les prairies des 
pasteurs, la Vulg. donne speciosa pastorum, comme Jo. i, 19, 20; n, 22 : speciosa 
deserti. Rien ne prouve que les prairies ou paturages vises soient ceux de Teqoa. 
II est plus naturel de songer aux prairies qui s'etendent sur les pentes inferieures du 
Carmel, auxquelles repond « le sommet » boise dans le membre suivant. Que deja 
dans le premier discours du livre Amos a en vue le royaume du Nord, cela se recon- 
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Jahve rugira de Sion et de Jerusalem il fera entendre sa voix : les prai- 
ries des pasteurs seront dans le deuil et le sommetdu Carmel se desse- 
chera ! 

3 Ainsi parle Jahve : A cause de trois crimes de Damas, et a cause de 

nait a la mention speciale de cc « sommet du Carmel ». Le mont ou promontoire du 
Carmel (=z verger) doit son nom a la richesse do la vegetation qui le distingue encore 
aujourd'hui et qui lui vaut d'etre cite dans la Bible comme un ideal de magnificence 
ou de fertilite (Cant, vii, 5 ; Is. \xxv, 2; Jer. iv, 26; l, 19; JSah. i, 4). Les effets terrifiants 
de la voix de Jahve* sont enonce*s autrement/o. iv, 16; ici, ce sont le del et la terre 
qui sont bouleverses; on comprend aisement que Joel ait approprie l'expression a hi 
mise en scene de son tableau eschatologique et qu'il ait rencheri sur les termes d'Amos. 
II serait moins vraisemblable qu'Amos cut amoindri la portee des termes qu'il aurait 
trouves chez Joel. 

V. 3 ss. — Le prophete n'annoncepas aussit6t le jugement qui va eclater sur Israel, le 
peuple infidele de Jahve. II commence par une revue des peuples environnants dont il 
stigmatise les crimes et predit le chatiment. L'ordre d'enumeration va du N.-E. au S.-O. 
(Damas-Gazza), puis du N.-O. au S.-E. (Tyr — Edom...). Amos arrivera ainsi par un 
double detour a Juda et, en dernier lieu, a Israel qui est son principal objectif et dont la 
destinee demeurera presque exclusivement le sujet des discours suivants. Le procede 
semble impliquer l'intention de faire entendre que, devant la justice vengeresse de 
Jahve, Juda et Israel, malgre le lien special qui les unit a leur Dieu, ne seront pas plus 
epargnes que les peuples patens; qu'a cause de leurs peches, ils seront traites avec la 
mdme rigueur que les nations etrangeres ; voir plus haut l'observation generale sur les 
chap, i- ii. Quant au groupement des oracles au point de vue litteraire, voir note sur 
w. 9 ss. fin. 

VV. 3-5. — La Syrie ou Aram, et notamment Damas, vient en premiere ligne; sans 
doute parce qu'a cette epoque c'eHait le plus puissant parmi les Etats voisins, et que 
les guerres syriennes qui avaient rempli tout le ix e siecle pour se terminer par la 
victoire d'lsrafil sous les regnes de Joas et de Jeroboam II, lui avaient assure une im- 
portance capitale dans les preoccupations politiques de l'auditoire d'Amos. Peut-6tre 
aussi parce qu'a raison de sa situation, c'etait Damas qui etait expose a recevoir les 
premiers coups du cdte de FAssyrie (Nowack). 

V. 3. « A cause de trois crimes de Damas, et de quatre... » ; la m&me formule stereo- 
typic reviont pour Gazza (v. 6), Tyr (v. 9), etc., jusqu'a la fin de la serie (ii, 6). Cette 
circonstance montre que les chifTres ne sont pas a prendre comme une determination 
proprement dite du nombre de crimes commis, mais comme une indication generale. Au 
reste les termes mSmes dans lesquels la formule est congue le disent assez clairement. 
Le sens est que chacun des peuples enumeres a a sa charge des delits amplement suf- 
fisants pour m^riter le chatiment divin. La tournure qui consiste a exprimer un nombre 
ind6termin6 par deux chiffres dont le second marque sur le premier une gradation d'une 
unite, est assez frequente en he'breu. Driver (comp. aussi Maurer, in /*. /.) en allegue 
les exemples suivants, selon l'ordre des nombres employes : Ps. lxii, 12; Job xxxm, 
14 (?); xl, 5 (une fols, deux fois); xxxni, 19 (deux fois, trois fois); Os. vi, 2 (?); Eccle's* 
xxiii, 16 (Vulg. 21); xxvi, 28 (Vulg. 25); l, 25 (2?) (deux et trois); Prov. xxx, 15, 18, 21, 
29; Eccles. xxvi, 5 (trois et quatre); Prov. vi, 16; Job v, 19 (six et sept); Mich, v, 5; EccL 
xi, 2 (sept et huit); Eccles, xxv, 7 (9) (neuf et dix). — - 132^** kS, Utt. ije ne le retirera: 
point; l'objet signifie par le suffixe et que Jahve ne retirera point, c'est sa parole, savoir 
1'arrdt de condamnation, ou la proclamation de la peine : je ne retirerai point la chose; 
le contexte donne a l'idee sa determination precise. — Le motif principal pour lequel 
Damas sera puni, c'est la conduite barbare qu'il a tenue cnvers Gilead, la region du 
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royaume d'lsrafil situee au dela du Jourdain, laquelle avait eu le plus a souflrir des 
invasions syriennes, notamment lors des campagncs d'Hazagl contre Jehu (II R. x, 32- 
33). Les traitements infligos a Gilead par les conquerants syriens sont represents sous 
Timage du battage du ble sur Taire ; voir la m£me comparison dans uno inscription 
de Tiglath-piteser III, KB., II, p. 4. L'instrumcnt designe par le nom ynn (propre- 
ment : aigu, aiguisc) est sans doute celui qui aflectait la forme d'un traineau. L'engin 
en question est compose de deux planches fixees Tune a cdtc de Tautre par deux pieces 
transversales, et armecs sur la surface d'en bas de pointes en pierre dure, qu'Amos vise 
peut-Stre ici sous la denomination de fer, a moins qu'il n'ait voulu rencherir sur l'ins- 
trument communement employe, en remplacant les pointes en pierre par des dents de 
for. Is. xli, 15 dit, en termes plus complets, yrm JTIO; de fait l'instrument dont la 
description precede s'appelle encore a Jerusalem nauraj, ou, parmi le vulgaire, mauraj. 
Le traineau, attele de boeufs, faisait le tour de Taire, le conductcur se tenant dessus, et 
tout en separant le grain hachait la paille : Damas a ecrase Gilead, comme on ecraserait 
les gerbes avec des traineaux garnis de pointes de fer. Saint Jerdme qui traduit : in 
plaustris ferrets, a en vue un instrument d'une forme ditferente : Est autem genus 
plaustri, dit-il in h. /., quod rotis subter ferreis atque dentatis volvitur, ut excussis 
frumentis, stipulam in areis conterat, et in cibos jumentorum propter foeni sterilitatem 
paleas comminuat (comp. le commentaire du m£me sur Is. xxv, 20 et xxvin, 27). Mais 
ce char a rouleaux armes de dents de fer, est distingue du ynn I s - xxvm, 27. Comp. 
Driver (1. c. Additional note on chap, i, 3, p. 227), Riehm (Handw. des bibl. Altert., 
p. 22 s.). II a cte dit que le grief enonce a charge de Damas est a entendre au sens 
metaphorique ; s'il s'etait agi d'un supplice decrit en termes propres, le prophete n'au- 
rait pas presente Gilead (= le pays), mais les hommes de Gilead comme victimes. Les 
sv y«ct?\ i/o<K3a<; des LXX derivent en droite ligne du v. 13; cette surcharge de la version 
grecque n'oflre guere d'appui a la conjecture du P. Condamin qui, pour l'avantage du 
rythme, voudrait suppleer nn avant le nom Gilead (ils ont broye avec des herses de 
fer les monts de Gilead). Marti obtient le stique supplemental requis, en transposant 
TySan n« a la suite de UWVrhy. Voir YIntr., § III, B, 1©, d, a. — Le traitement inflige par 
David aux habitants de Rabbath-Ammon et des autres villes ammonites, d'apres II Sam. 
xii, 31, n'oflrirait pas un exemple certain d'un supplice analogue a celui que suppose- 
rait Tinterpretation litterale de notre passage. Tout d'abord les bvnn ^3Hn de II Sam. 
xii, 31 ne doivent pas £tre confondus avec nos bvun niipn; il ne s'agit pas la de trai- 
neaux, ni de chars dentes de fer (ferrata carpenta, Vulg.j, mais, suivant le contexte, 
d'instruments manies a la main ; entre la scie et les baches, les S713H "»3nn se compren- 
draient mieux, par ex., comme les pics en fer. Ensuite il est tout au moins douteux 
cpi'il soit question proprement de supplices auxquels David aurait soumis les habitants 
des villes ammonites. II est vrai que I Chron. xx, 3 on lit ...ittTH au lieu de UW*\ pour 
signifier le traitement inflige aux vaincus ; mais cette le?on represente une corruption 
du terme employe au deuxieme livre de Samuel; dans la phrase : « ... et (David) les scia 
par la scie et les ... ^in et les haches... », le premier des instruments nommes repond 
seul a Taction exprimee par le verbe; les deux autres n'y repondent pas. En outre, 
dans le texte mdme de II Sam., il convient de lire Tuym au lieu deTUJfiTi; car le pSc 
[qere*) auquel se rapporte Taction, ne peut 6tre, vu Tacception du nom en arabe et en 
syriaque, comme ailleurs en hebreu,le four a briques, mais le moule a briques;\e sens 
sera done que David fit travailler les Ammonites au moule a briques (une notice qui 
fait defaut dans la relation des Chroniques). Des lors dans la phrase precedente, DtZPT 
-.. JTU03, il doit s'agir pareillement de corv^es impos^es aux vaincus : David les plaqa, 
c^est-a-dire les occupa a la scie et aux pics de fer (?) et aux haches de fer... Les 
divers instruments representent divers genres de travaux se rapportant a la pierre, aux 
carrieres, au bois. Cette interpretation s'adapte d'ailleurs tres bien au debut du v. 31 : 

P£T1TS PROPHETE?, 14 
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quatre, je iTen revoquerai rien, parce qu'ils ont broye avec des traineaux 
[garnis] de fer Gilead : 4 j'enverrai le feu dans la maison d'Hazael etil d£- 
vorera les edifices de Benhadad; 5 je briserai la barre de Damas et j'extir- 

... *03fln ru "1UN D2rn*T\K1; pour maltraiter les habitants de Rabbath- Amnion, David 
n'aurait pas eu besoin de les (aire sortir de la ville; cette parole ne peut s'cntendre que 
de la deportation (of. G. Hoffmann, Zeitschr. f. d. AUtcst. Wisscnsch., 1882, p. 66 ss.; 
Driver, Notes on the hebr. text of the books of Sam. in h. 1.). 

V. 4. J'enverrai un feu, ou le feu...; la me'me formula pour designer le chatiment 
divin, reviendra litteralement ou avec une legere variante vv. 7, 8, 12, 14, etc.; il s'agit 
du feu de l'ineendie, de la devastation qui accompagne la conque*te par les armees 
ennemies; comp. v. 14. « La maison d'Hazael », e'est la dynastie du roi de ce nom, 
comme le montre le parallclisme avec « Benhadad » dans le membre suivant; « la 
maison d'Hazael » et « Benhadad » posent ici, par metonymie, pour leur royaume 
m§me, ou plus specialement pour leur capitate, Damas; a les palais de Benhadad » 
sont en effet les palais de Damas. Hazael usurpa le tr6ne a Damas pendant le regne 
de Joram (850-843?), Ills et second successeur d'Achab en Israel. Les circonstances 
<le l'avenement du roi syrien sont racontees dans l'histoire d'Elisee, II R. vni, 7-15. 
Joram d'Israel fut blesse, dans une bataille qu'il livra a Hazael, pres de Ramoth- 
Gilead (117?. vm, 28; ix, 14). Hazael poursuivit avec sueces sa guerre de conqudte 
contre Israel sous les regnes de Jehu (843-820?) (II R. x, 32-33) et de Joachaz (820- 
804?) (II R. xiii, 3, 22). Sous le regne de Joas de Juda (837-800?) il avait soumis Geth 
et menace Jerusalem elle-m£me (11 R. xn, 18 s.). II cut pour successeur son ills Benha- 
dad qui continua la lutte contre Israel (II R. xm, 3 ss., 24). Joas d'Israel (804-787?), 
fils de Joachaz, reprit sur Benhadad le tcrritoire qu'Hazael avait conquis (II R. xm, 25); 
son fils et successeur Jeroboam II (787-746?) acheva la revanche d'Israel (II R. xiv, 25, 
28). Outre le Benhadad fils et successeur d'Hazael, l'histoire en connait deux autres, 
predecesseurs de ce dernier. Le premier regna a Damas au temps d'Asa de Juda (914- 
870?) et de Baescha d'Israel (910-887 ?), dans les difTerends desquels il intervint activement 
(I R. xv, 18-20); d'apres I R. xx, 34, il doit avoir plus tard enleve* a Omri d'Israel (885- 
873?) une partie de son tcrritoire. Le second Benhadad, fils et successeur du prece- 
dent, fut en guerre avec Achab (873-852?) (I R. xx, xxn) et Joram (II R. vi, 8 ss.). Cost 
ce m£me Benhadad qui fut assassine par Hazael dans les circonstances marquees par le 
recit II R. vm, 7-15. — Nowack est d'avis que dans notre passage d'Amos, Hazael et 
Benhadad sont a des noms typiques de rois de Damas ». Mais le nom d'Hazael designe 
un roi determine ; et des lors il faudra attribuer aussi une portee determinee au nom de 
Benhadad. C'est sans doute le Benhadad fils et successeur d'Hazael qui est vise*, ou 
eventuellement le roi de Damas regnant au moment ou Amos composa son discours 
(Driver). 

V. 5. Je briserai la barre de Damas...; ma la barre qui tient la porte solidement 
fermee et assujetlie. — Les localites dont les noms suivent, la Biq'a (= la plaine y ou 
la vallee) d'Aven et Bcth-'Eden, ne peuvent 6tre identifiees avec certitude. Commeilest 
question, pour le second des deux endroits, du q^ "IQin, de eclui qui y tient le 
sceptre, il s'ensuit que Beth-Eden, et par analogie problablement aussi « la valine 
d'Aven », sont considerees comme Etats distincts de Damas. Plusieurs commenta- 
teurs ont cru que sous le nom de pN Amos a en vue la ville qui s'appela plus tard 
Heliopolis, la Baalbeq des Arabes, ou Ton admire encore les restes grandioses de deux 
temples de l'epoque romaine, dont les substructions remontent toutefois a une e*poque 
bien plus rcculee (comp. E. M. de Vogue, Syrie, Palestine, Mont-Athos, 1878, p. 56 ss., 
62). II est certain que la « Biq'a » s'entendrait tres bien de la plaine qui s'etend entrc 
le Liban et 1'Anti-Liban, la Cc7c ; syrie, YEl-Biqa'a actuelle des Arabes, dans laquelle 
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perai de la Vallee d'iniquite quiconque y demeure, ainsi que celui qui tient 
le sceptre de Beth-Eden; et le peuple d'Aram emigrera a Qir! dit Jahv6. 

l'ancienne Ileliopolis est situee, adossee au versant occidental de l'Anti-Liban. On 
considere en outre que le nom "pH a pu Gtre donne a la ville dediee au culte du soleil, 
par analogie avec le nom egyptien Aunu, hebr. 'On (Gen. xli, 45, 50; xlvi, 20), de la 
ville solaire d'Egypte; soit que le culte du soleil eut ete introduit de l'Egypte en Cele- 
syrie, comme le rapportent Macrobe (Sat. I, 23) et Lucien (De dea Syra, § 5), auquel 
cas il y aurait lieu de retablir comme prononciation et lecture propres du nom de la 
plains visee par Amos liNTWpa, (le nom de la ville egyptienne y On est lu egalement 
r\H neant, ou iniquite chez Ezech. xxx, 17); soit qu'Amos lui-me'me eut voulu eHablir 
un rappochement entrc la ville syrienne et la celebre cite de l'Egypte, en designant la 
premiere par un sobriquet qui rcnfermait une allusion ironique au nom de la seconde. 
Ces conjectures ne trouvent en aucun cas un appui sufllsant dans la version des LXX : 
lx K*8fou *Qv; car les LXX rendent aussi *pN~Iv:i d'Os. iv, 15; v, 8; x, 5, par o&cos "*Qv; 
et Os. x, 8 yiNTlQa, par ftafioi *Qv. Sans aflirmer qu'elles soient purement arbitraires, 
on ne peut s'empe'cher de reconnaitre qu'elles sont tres problematiques. Les vues expri- 
mees par Macrobe et Lucien en particulier, semblent bien ne pas reposer sur une tra- 
dition historique, mais sur une simple deduction de l'analogie entre les cultes qui se 
celebraient a « Ileliopolis » d'Egypte et « Ileliopolis » de Syrie (cf. Driver in h. /.). 
Au reste, s'il est vrai que la Wp2 en vue n'est autre que la plaine qui s'etend entre le 
Liban et l'Anti-Liban, il devient, a ce qu'il semble, inutile de chercher un nom propre de 
lieu dans Telement V\x\ la plaine en question, comme la vallee xax' 2?o^ijv, peut avoir 
et6 assez clairement designee par le nom m£me de nypi; d'autant plus qu'en regard 
de Beth-Eden, elle devrait representer la region occidentale d'Aram, comme nous le 
dirons aussit6t. La ]1N"WpS serait done simplement la « Plaine ...» ou « la Vallee 
d'iniquite », ainsi qualifiee a cause de la perversite de ses habitants qui vont Stre punis. 
Pourquoi, par ex., I'idee de cette iniquite ne pourrait-elle avoir ete suggeree par le 
culte idolatrique en honneur a Baal-Gad, qui se trouvait a l'entree de la C&esyrie, au 
pied du Hermon, et que Ton a d'ailleurs a tort voulu identifier avec Ileliopolis, situee 
plus au nord? « ... Baal-Gad, dit le livre de Josaew, 17, situee dans la plaine du Liban 
OTaSn nyp22), au pied du mont Hermon ». Quanta Beth-' Eden, voir chez Driver/, c, 
p. 228 ss., un expose des divers essais d'identification qui ont ete tentes. L'opinion la 
plus commune y reconnait le Bit-Adini des inscriptions assyriennes, frequemment men- 
tionne dans les annales d'Asurnasirpal et de Salmanasar II, et que Ton met aussi en 
rapport avec l'Eden de II R. xix, 12 (Is. xxxvu, 12) et Ez6ch. xxvii, 23. D'apres les don- 
nees des inscriptions il faudrait chercher Bit-Adini sur le cours moyen de l'Euphrate, 
le long des deux rives du fleuve (Schrader, KAT., p. 327; comp. Riehm, Handw. d. 
bibl. Alt., p. 176). On a objecte que Bit-Adini etait situe bien loin de Damas, pour £tre 
le Beth-Eden de notre passage. Mais il semble au contraire que sa situation vers l'ex- 
tremite' orientale de TAramee repondrait tres bien a la mention de la Biq f ath-Aven, 
identifiee avec la Celesyrie, comme limite a I'occident, pour signifier letendue entiere des 
regions arame'ennes (= depuis le Liban jusqu a l'Euphrate). Rappelons que, d'apres le 
contexte, la Biq'ath-Aven et Beth-' Eden ne sont pas envisages comme dependances de 
Damas. Aussi a la fin du verset, l'oracle est-il proclame, en resume, au sujet d'Aram 
tout entier. — « Le peuple d'Aram va emigrer a Qir ». Au ch. ix, 7, Amos rappellera 
que e'est de Qir que Jahve avait amene les Arameens ; la portee de la parole de notre 
v. 5 consiste done a annoncer que les Arameens retourneront dans la contree d'ou ils 
etaient venus. II R. xvi, 9 constate que Tiglath-piteser deporta en effet les habitants de 
Damas a Qir. On ne saurait dire cependant au juste si cette donnee qui manque chez 
les LXX, ne serait pas un simple echo de la menace d'Amos. Quoi qu'il en soit, comme 



Digitized by 



Google 



212 amos, 1 6-8. 

6 Ainsi parle Jahv6 : A cause de trois crimes de Gazza, et a cause de 
quatre, je n'en revoquerai rien, parce qu'ils ont deporte des convois entiers 
de captifs pour les livrer a Edom : 7 j'enverrai le feu dans Tenceinte de 
Gazza et il devorera ses edifices; 8 j'extirperai d'Asdod quiconque y de- 
meure et celui qui tient le sceptre d'Ascalon; je tournerai ma main contre 
Accaron etles derniers des Philistins periront! dit le Seigneur Jahve. 

le prophete pense sans doute a la eonqu&te assyrienne, il est probable que la deporta- 
tion, dans son idee, allait se faire du edte de l'orient, et que par consequent e'est dans 
cette direction qu'il faut chercher la situation de Qir. Conformement a cette induction 
Qir est nomine a c6te d'Elam Is. xxn, 6. Dillmann in h. /., a la suite de Furrer dans le 
Bibel- Lexicon de Schenkel, propose 1'idenliQcation avec la « Cyrrhestique », entre 
I'Oronte et l'Euphrate. En ce cas il faudrait dire que les Arameens n'etaient pas etablis 
bien loin de leur patrie d'origine et de leur futur lieu d'exil ! II vaut mieux reconnaitre 
que la situation precise de Qir ne peut pas (Hre determinee. II n'y a pas lieu d'y voir 
la province soi-disant redevable de son nom au fleuve Kur (le Gyrus) qui se jette 
dans la mer Gaspienne au sud du Caucace (Sebmoller et d'autrcs); ni de supposer 
qu'Amos aurait donne le nom de Qir a l'Assyrie en general (Hartung). Inutile d'ajouter 
que la Cyrene de la Vulg. n'est motivee que par une simple assonance (e'est Gyrene 
en Afrique que la Vulg. a en vue; comp. le commentaire de saint Jer6me sur ix, 7; 
Migne, XXV, col. 1144 s.). Ne faudrait-il pas lire *np au lieu de lip ? Voir la note sur ix, 7. 

VV. 6-8.— Les Philistins. Une des cinq cites philistines (voir la note sur Joel iv, 4), a 
savoir Geth, n'est pas nommee. On ne voit pas que cette omission puisse s'expliquer 
par la conqu^te qu'Hazael avait faite autrefois de la ville en question, suivant II R. xii, 
18 (Nowack). Peut-£tre Geth avait-elle ete incorporee au territoire de Juda ou detruite 
au cours des guerres d'Ouzzia contre les Philistins (II Chron. xxvi, 6). Marti croit que la 
raison de l'omission n'est autre que la destruction de Geth par Sargon en 711 ; il en 
conclut que la strophe relative aux Philistins est de composition secondaire. 

V. 6. « Pour trois crimes de Gazza... »; voir v. 3. Le grief enonce en particulier k 
charge de Gazza, se rapportc a la traite des captifs vondus comme esclaves. La for- 
mule 7\ichw niSa n'a pas absolument la m6me portee que a^StT nban ... Jer. xiii, 19. 
En ce dernier endroit la notion de totality affecte un terme concret, a savoir Juda : la 
population de Juda tout entiere a ete deportee. Dans notre v. 6 le contexte ne renferme 
aucune mention d'un terme concret de ce genre; la notion de totalite aflecte en 
quelque sorte l'idee m£me des convois de captifs; la TxdlW TVlba, e'est une multitude de 
d£port£s rSpondant adequatement a l'idee dune deportation en regie : toute une multi- 
tude, des convois entiers de captifs. G'est ainsi que robttf ]2H [Deut. xxv, 15) signifie 
un poids repondant adequatement a son type ideal. II n'y a pas lieu de modifier le texte 
de Jiremie 1. c. suivant la formule d'Amos (Wellh., Now.); ni de sous-entendrc dans 
notre passage la donne'e implicite du terme concret auquel puisse se rapporter la no- 
tion de totalite', comme on le fait generalement (des populations entieres). — T>aDnS 
DTttb : pour les soumettre ou les livrer a Edom. Le v. 13D signifie proprement fermer; 
a la forme piel et hiph. aussi au moral en fermer, confiner au pouvoir de quelquun 
(Vulg. ut concluderent..., LXX : xou ouYxXefaaO. Edom est sans doute nomine* ici et v. 9 
comme interme'diaire dans le commerce des esclaves avec les peuples du sud, par ex. 
les Sabeens. Joel iv, 6, ce rdle est attribue aux Pheniciens fournisseurs des Grecs; 
et d'apres le v. 8 ibid., Juda le remplira en rcvendant aux Sabeens les enfants de ses 
anciens oppresseurs. 

V. 7. ... naira a l'interieur du mur = dans Tenceinte; cf. Is. lvi, 5. 

V. 8. Les autres villes philistines, a Texception de Geth (voir note sur w. 6-8), sont 
associees a Gazza, mise en avant comme la principale, de m^me que v. 5 la ValUe 
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9 Ainsi parle Jahve : A cause de trois crimes de Tyr, et a cause de 
quatre, je n'en r&voquerai rien, parce qu'ils ont livre des convois entiers de 
captifs a Edom et qu'ils ne se sont point souvenus de l'alliance avec des 

d'iniquite et Beth-'Eden etaient associecs a Damas. D'apres Harper v. 8 C : vp irrtlTOm 
THptf Sy serait a rattacher a v. 7, en vue (Tunc disposition strophique plus reguliere. 
Voir 17/i/r., § III, B, 1°, d, «. A la fin du verset la's rPIWZJ ne represente pas « les autres 
Philistins », outre les villes qui viennent d'etre nominees; mais « ce qui restora des 
Philistins » apres le traitement dont la description precede. II n'est done pas exact 
que cctte parole s'applique en particulier a Geth. 

VV. 9 s. Tyr est I'objet de la m£me accusation, renforeee par un reproche de pcr- 
fidie, que Gazza au v. 6. L' alliance avec les freres est comprise diversement par les 
commentateurs. Saint Jcr6me l'entend de l'alliance conclue autrefois entrc David et 
Salomon d'unc part, Hiram de l'autre; cet avis est partage par Maurer, Ilitzig, Haghe- 
baert (?), Knabenbauer, Hartung... Mais, outre que le caractere naturel de l'alliance 
en question semble indique par le de'terminatif : (l'alliance) avec des freres, il est 
invraisemblable qu'Amos ait songe a faire aux Tyriens un grief de l'oubli d'evencments 
passes depuis deux siecles et au dela. D'autres, comme Ewald, croient que le reproche 
vise le proccde odieux par lequel les Tyriens auraient vendu aux Edomites des captifs 
h^breux, au mepris du lien de parente qui unissait Edom a Israel. En faveur de cette 
explication on pourrait faire valoir la forme dans laquelle le reproche est concu. 
Amos n'aecuse pas Tyr d'avoir transgressc ou viole une aJliance, mais de ne pas s'en 
e"tre souvenu, de Favoir perdue de vue. Wellhausen, Driver, Nowack considerent 
que rien n'oblige a supposer que les captifs vendus a Edom par Tyr aient ete des 
Israilitcs; il se pourrait que le prophete ait fait allusion a la conduite des Tyriens a 
l'egard d'autres populations pheniciennes. L'observation est juste. Le discours d'Amos 
n'a pas le caractere d'un plaidoyer pour Juda et Israel (cf. ii, 4 s., 6 ss.); la condam- 
nation de Moab (ii, 1) n'est pas non plus motived par des mauvais traitcments infliges 
a Israel. II est a remarquer que la circonstanco de Toubli de « Tallianco avec des 
freres », parait alleguee comme aggravante pour le cas des Tyriens; or s'il s'agissait, 
suivant l'explication d'Ewald, d'un manque d'egard, du cdte de Tyr, aux liens qui 
unissaient Edom a Israel, on ne voit plus en quoi cette circonstance rendrait la faute 
de Tyr plus grandc que celle de Gazza, censee clle aussi avoir vendu des esclaves Is- 
raelites a Edom. — Wellhausen exprime des doutes touchant l'authenticite du passage 
relatif a Tyr, d'abord pour la raison que le grief est le m6me que pour Gazza; — avec 
cette difference cependant, suivant Wellh. lui-m&me, que les Tyriens seraient accuses 
d'avoir vendu comme esclaves leurs propres freres; comp. d'ailleurs les passages rela- 
tifs a Damas et Amnion. Wellh. remarque ensuite qu'il n'est pas fait mention d'autres 
villes phdniciennes ; — peut-^tre, encore une fois, parce qu'Amos venait precis^ment 
de distinguer la cause de Tyr de celle des autres populations pheniciennes trahies et 
exploiters par la meHropole. Comp. i, l'i oil Rabba seule est nommee pour Ammon, et 
en outre Zach. rx, 3-7, ou Tyr a elle seule represente la Phenicie, tandis que la Phi- 
listie figure avec les quatre villes d'Am. i, 6-8. Now. croit que la mention de Tyr aurait 
du preceder celle des Philistins, parce que le jugement est cense en marche du nord 
au sud; mais suivant un ordre geographique ainsi concu, e'est Ammon plutot que 
Gazza qui aurait du venir immediatement apres Damas ; comp d'ailleurs la note sur 
vv. 3 ss. Plusieurs critiques remarquent enfin que l'oracle contre Tyr, et ceux contre 
Edom et Juda, ne se terminent pas par la conclusion habituelle. Cette remarque se 
rattachc a la question de la construction strophique (fntrod., § III, B, 1°). Rappelons a 
ce propos : 1° que l'oracle contre Israel n, 6 ss., qui se poursuit dans une forme en- 
tierement difTerente des precedents, commence cependant par la mSme formule; 
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freres : 10 j'enverrai le feu dans Tenceinte do Tyr et il devorera ses edi- 
fices ! 

11 Ainsi parle Jahve : A cause de trois crimes d'Edom, et a cause de 
quatre, je n'en revoquerai rien, parce qu'avec le glaive il a poursuivi son 
frere et qu'il a etoufife sa pitie; que sa colere 'a persiste* toujours et sa rage 

11. ...lia^; TM : synsvj : ' parce que sa colere) a cxcrc6 le pillage (toujours...). 



2° qu'a s'en tenir a notre tcxte, la correspondance parfaite au point de vue du nom- 
bre des stiques, entre les strophes sur Damas, Gazza, Aramon et Moab, ne s'ob- 
tient qu'en considerant comme stiques distincts, dans la premiere : TybanTIN (i, 3) , 
dans la quatrieme : Y>t?S (n, 1), qui auraient comme stique correspondant dans la troi- 
sieme : DbTiaTlN aTlin yrch (i, 13); 3° que le parallelisme au point de vue {Jes idees, 
entre les stiques correspondants des diverses strophes, ne s'obtient que moyennant 
des modifications ou interversions plus ou moins graves ; 4° que Lohr lui-m6me ne peut 
s'empe'cher de reconnaitre l'harmonie que presentcnt les strophes condamn^es avec 
les autres, au point de vue de ralternance, dans chaque paire de strophes, entre 
IVUQ1N avec suffixe (i, 10), et avec nom regime (i, 12; n, 5). Si l'interpolateur s'est, 
pour le reste, ecarte du type des strophes qu'il avait devant lui, ce fut sans doute, dit 
Lohr, « en vcrtu d'une intention qu'il nous est impossible de reconnaitre » (p. 4, note). 
Mais l'ecart ne pourrait-il avoir ete occasionne chez l'auteur primitif lui-mdme, par 
une intention « qu'il nous est impossible de reconnaitre » ? Ou bien la raison de cet 
ecart ne se trouverait-elle pas, p. ex., dans la disposition signalee par D. H. Mailer : 
trois groupes, composes chacun de deux strophes pareilles, et une strophe finale? 
l er groupe : Damas et Gazza; 2° groupe : Tyr et Edom (de m6me forme et aussi de 
teneur analogue, vu qu'a Edom comme a Tyr le prophete reproche la felonie envers 
des freres); 3 C groupe : Ammon et Moab; strophe finale : Juda. — Pour les considera- 
tions par lesquelles Baumann croit devoir justifier l'elimination des strophes en ques- 
tion, voir la note sur n, 1. 

V. 11. Edom est blame et menace du jugement pour l'hostilitc sanglante dont 
il n'a cesse* de poursuivre « son frere » Israel. Ce rapport de fraternite naturelle est 
rappele pareillement Deut. n, 4; xxm 7; Abd. 10, 12. Gomp. le recit de la naissance 
de Jacob et d'Esaa Gen. xxv, 21 ss. II n'est guere douteux qu'aulieu de nua'JI il ne faille 
lire yt3^; cf. Jer. m, 5. La Vulg. (et tenuerit. .) parait suivre la logon proposee. II est 
possible que le £ dans =pTDi doive son origine au fait que le nom 12DN fut ecrit une 
premiere fois par un copiste avant IvS. Quant a la construction de la phrase, ceux qui 
admettent cette correction considerent *13DK comme complement de 1^1 : (parce qu')i7 
a garde* sa colere,.. Dans le membre suivant inlay est pareillement regarde comme 
complement de mottf. C'est ce qu'ont entendu signifier les Massoretes en ponctuant 
tVTQXp, une forme que Ton explique comme parfait masc., avec n paragogique (?) 
(Gesen.), ou bien avec le suffixe feminin pleonastique (Kautzsch, § 58, g). Wellh., Now., 
a la suite de Olshausen (in Ps. cm, 9), lisent lotf au lieu de niQttf. Mais les verbes 
yQ2 (L6v. xix, 18; Nah. i, 2; Ps. cm, 9; J6r. m, 5) et IQVJ (Jer. in, 5; Os. iv, 10) sont 
employes, sans complement, au sens de s'obstiner, garder rancune. On dit que le 
nom signifiant « colere » est sous-entondu. C'est la une explication peu serieuse. Les 
verbes en question, employes d'une maniere absolue, ont une signification intransitive 
(tenir boh). II faut les entendre ici avec la me*me portee, considerer *19N et Tfny 
comme sujets, et lire mDttf : (parce que) sa colere a persiste toujours et que sa fureur 
s'est perp6tuellement obstinee. — L'authcntieite de l'oracle contre Edom est mise en 
doute ou niee pour diverses raisons. L'argument emprunte a, la disposition strophique 
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s'est obstinee jusqu'au bout : 12 j'enverrai le feu dans Teman et il d^vorera 
les edifices de Bosra ! 

13 Ainsi parle Jahv3 : A cause de trois crimes des enfants d'Ammon, et k 

a ete expose dans la note precedente. La nature mSme du grief mis a charge d'Edom, 
ainsi que la mention de T£man et de Bosra (v. 12) a l'exclusion de S£la, fournissent 
k Wellh., Cheyne, Now., Marti, Harper, etc., d'autres motifs d'affirmer 1'origine plus 
recente du passage. Gomp. l'avis de G. A. Smith ap. Driver. L'attitude prGtee k Edom 
k Fegard de son frere ne se comprend pas, ou guere, dit-on, k Tepoque d'Amos, puis- 
que alors les Edomites etaient soumis a Juda et cherchaient tout au plus a secouer 
le joug, ce qui ne pouvait leur 6tre reproche. Aussi ne trouve-t-on nulle part, dans la 
literature biblique anterieure a I'cxil, formulees contre Edom des accusations comme 
celles de notre v. 11; tandis que dans la literature plus recente on cntend souvent 
Techo du ressentiment qu'avait provoque chez les Juifs la conduite des Edomites lors 
de la conquSte chaldeenne [comp. Is. xxxiv, 5 ss.; Ezech. xxv, 12-14; Abd.; Ps. 
cxxxvii (cxxxvi), 7, etc.]. A quoi Ton peut repondre que sans doute les paroles d'Amos 
i, 11 s'expliqueraient a merveille apres les evenements qui marquerent la chute du 
royaumc de Juda; mais, suivant la remarque judicieusc de Driver, nous ne connaissons 
pas assez bien Fhistoire des rapports entre Juda et Edom pour avoir le droit de nier 
qu'elles aient pu e*tre justifiees au temps de notre prophete. Sous le regne de Joram a 
Jerusalem (849-844?), au rapport de II B. vm, 20 ss., Edom se souleva et recouvra son 
independance. II n'est guere probable que le grief exprime^ en notre verset se rap- 
porte a ces circonstances. Mais un demi-sieele plus tard Amasia (800-791 ?), pere et 
predecesseur d^Ouzzia, eut de nouveau a guerroyer contre les Edomites et les battit 
(II B. xiv, 7). Sait-on exactement quelles circonstances avaient occasionne cette cam- 
pagne, ou quelles reprdsailles elle entraina? La soumission forcee a Juda ne devait 
pas emp£cher les sentiments de haine qui animaient le peuple vassal, de se manifester 
a Toccasion, deja anterieurement a la conqu^te chaldeenne. N'oublions pas que c'est 
aux Edomites que Gazza livrait ses captifs (v. 6) ; les Edomites marchands d'esclaves 
ne peuvent-ils avoir pratique des razzias pour leur propre compte? Quant a la circons- 
tance que Tancicnne capitale d'Edom n'est pas mentionnee, Fhumiliation et le chan- 
gement de nom qu'Amasia infligea a Sela (1. c.) peuvent avoir motive Tomission de 
cette ville dans Toracle d*Amos. Au reste, si en dehors de notre passage Teman et 
Bosra ne sont mentionn^es que dans la litterature exilienne et posterieure a Texil (?), 
Sela ne Test guere, elle non plus, dans la litterature plus ancienne (Is. xvi, 1). 

V. 12. Tdman et Bosra, au v. 12, sont des noms de localites assez souvent signages 
en territoire edomite. Les passages de la Bible ou Tdman (= region du midi) est 
nomme, ne permettraient pas de dire s'il y eut une ville de ce nom. Le district appete 
T^man devait Stre situe dans la partie du pays opposee a D^dan, qui <§tait au sud-est 
{Ezech. xxv, 13). Dans YOnomast. d'Eusebe et de saint Jerome (ed. Lagarde, p. 260, 
coll. 156 de la l r0 dd.), Teman est aussi renseigne comme nom d'un bourg : .. usque 
hodie est villa Theman nomine, distans ab urbe Petra quinque (Eus ie) millibus, ubi 
et Romanorum praesidium militum sedet. Les sages de Teman jouissaient d'une 
grande reputation (Jer. xlix, 7; Abd. 9); un sage de Teman, Eliphaz, est mis en scene 
dans le livre de Job. Sur les rapports cthnographiques entre Edom (Esau) et Teman, 
cf Gen. xxxvi, 11, 15. — Bosra en Edom (qu'il ne faut pas confondre avec Bosra en 
Moab, Jer. xlviii, 24; cf. Riehm, Handw.), etait une place importante, comme il resulte 
de la mention qui en est faite Gen. xxxvi, 33 (I Chron. i, 44); Is. xxxiv, 6; lxiii, 1; 
Jer. xlix, 13, 22. On l'identifie avec le village actuel El-Buseireh, dans le district G6- 
bal, au S.-E. de la mer Morte, a quelquc distance au S. de Tufileh. 

V. 13. Ammon est condamne pour les cruautes commises en Gilead, comme plus 



Digitized by 



Google 



216 amos, 1 14,15 — 2 1. 

cause de quatre, je n'en r6voquerai rien, parce qu'ils ont fendu les femmes 
enceintes de Gil^ad pour l'extension de leur territoire : 14 j'allumerai le feu 
dans Penceinte de Rabba et il devorera ses edifices au milieu des clameurs 
au jour du combat, au milieu de la temp£te au jour de Fouragan, 15 et leur 
roi ira en captivite, lui et ses princes tout ensemble! dit Jahv£. 

II. 1 Ainsi parle Jahv6 : a cause de trois crimes de Moab, et a cause de 

haut Damas (v. 3). Aprcs Edom, on aurait attendu d'abord Moab. Mais suivant la re- 
marque faite dans la note sur vv. 3 ss., a propos du passage immeMiat de Damas a 
Gazza (w. 3, 6), Amos ne suit pas regulierement l'ordre gcographique. Ges brusques 
bonds par dela des distances plus grandes, donncnt l'impression de la rapidite et de 
la soudainete* foudroyante des arrets de la justice divine. La conduite barbare d'Am- 
mon etait d'autant plus coupable que les guerrcs qui l'avaient occasionnee etaient 
des guerrcs de conqu£te, entreprises spontanement, dans un but ambitieux, « pour 
etendre leur territoire *. Sans doute les Ammonites avaient fait cause commune avec 
les Syriens au cours du sieele passe. 

V. i'i. Rabba, ou plus completement Rabbath-Ammon, est la seulc villc d'Ammon 
mentionnee, d'ailleurs assez frequemment, dans la Bible; aujourd'hui Amman, a 
25 milles au N.-E. de la mer Morte. Notre v. 14 montre que le feu dont il est ques- 
tion dans le refrain stereotype des oracles contre les nations, est bien celui de l'in- 
cendie allume par la guerre. 

V. 15. Les LXX avant *l"Httf*l ont lu V:nD (?) ot Uptf$ (autoiv) ; et notrc passage reparalt 
avec ce mSmc termo Jer. xlix, 3. II est done probable, dit-on, que le texte primitif 
d'Amos l'avait, et des lors il faudra lire, au lieu de DsSa (Massor., LXX : ot (feaiXer<g 
afrrifc), D^Sd (Vulg., Aq., Symm.) le nom du dieu national des Ammonites. Mais on 
peut supposer que Jer. xlix, 3 renferme une reminiscence ou une adaptation de notre 
passage, non une reproduction proprement dite ; « le roi » dont il etait question Amos 
i, 15 pouvait d'ailleurs aisement devenir Milcom, qui etait en eflet le roi supreme du 
peuple qui Thonorait. D'autre part le texte de Jeremie a pu influcr sur la version 
grecque du passage d'Amos. La lecon et la lecture massoretiques semblent devoir 
<Hre prefer^es, d'abord a cause du parallelisme avec i, 5, 8 (celui qui tient le sceptre) 
et ii, 3 (le juge) ; ensuite parce que « les princes » ont leur place marquee a c6te du 
roi, comme Os. hi, 4; vn, 3, etc., et dans le discours m6me d' Amos n, 3. 

II, v. 1. Moab sera puni pour le traitement inflige aux restes du roi d'Edom. 
Au rapport de Saint Je*r6me, in h. I. : tradunt Hebraei, ossa regis Idumaei jam sepulti, 
qui cum Joram rege Israel et Josaphat rege Juda ascenderat adversum Moab (cf. II R. 
hi, 6, 7, 9 ss., 26), in ultionem doloris a Moabitis postea convulsa atque succensa. 
II n'y avait sans doute, a l'origine do cette tradition, qu'une conjecture exe'g^tique sur 
notre passage. Voir un exemple analogue de violation de la sepulture II Rois xxm, 16. 
Eb. Baumann (£>. Aufbau d. Amosreden t 1903, p. 11, note) croit que la conduite de Moab 
envers Edom est envisaged par Amos comme une injure faite a Israel, Edom ^tant 
compte' comme province isra^lite; il adopte en consequence l'opinion de Kohler, que 
le roi d'Edom dont les ossements furent brules, e'tait un gouverneur etabli par Josaphat 
(I R. xxn, 48). Cette ex^gese vient a Tappui de la these affirmant 1'authenticite* exclu- 
sive des oracles contre Damas, Ammon, Moab et les Philistins. En eftet, dit l'auteur, 
ces Etats seuls sont l'objet du chatiment divin, qui ont appartenu a la sphdre de 
Fempire davidique et dont les entreprises militaires Etaient considdr^es, surtout au 
temps de Jeroboam II, comme une insurrection contre la souverainete et le prestige 
d'Isragl. Dans le discours d'Amos, Jahve* apparait done comme le vengeur de son 
peuple maltraite. Mais 1° cette caracteristique du discours d'Amos est en opposition 
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qua t re, je n'en revoquerai rien, parce qu'il a brul£ les ossements du roi 
d'Edom jusqu'a la calcination : 2 j'enverrai le feu dans Moab et il d6vorera 



avec le fait que la sene des oracles contre les peuples Grangers ne fait qu'introduire 
la condamnation d'Israel lui-m£me, que le prophete a visiblement l'intention de mettre, 
devant la justice divine, sur la m£me ligne que les peuples pafens (u, 6 ss.; voir 
plus haut la note sur vv. 3 ss.); 2° par la me* me qu'Edom avait appartenu plus e'troite- 
roent que les autres Etats enume>ds a la sphfcre de l'empire de Juda, ses entreprises 
militaires e*ventuelles devaient plus specialement apparaitre comme des attentats a la 
souverainete d'Israei. Des lors, a supposer m^me le point de vue auquel B. pretend se 
placer pour apprdcier l'authenticiie de nos oracles, toute la question sera de savoir si 
la conduite d'Edom n'avait donne lieu k cet £gard a aucun sujet de plainte ou d'irri- 
tation; voir plus haut sur w. 11 s. Ajoutons que dans tous les cas Edom est associe 
aux ennemis d'Israei i, 6. — 3° Si Amos avait voulu rappeler, au sujet de Moab, des 
actes d'hostilite* contre Israel, il n 'aurait pas eu besoin de signaler une manifestation indi- 
recte des dispositions malveillantes de ce peuple, dans le fait de la profanation des 
ossements d'un roi vassal de Juda; l'histoire de la revolte de Mesa, par ex., lui aurait 
fourni des chefs d'accusation mieux appropries & son dessein. — II n'y a rien dans les 
considerations auxquelles se livre Baumann, qui plaide contre I'authenticite* des oracles 
touchant Edom et Tyr. Son interpretation du reproche fait a Moab est purement gra- 
tuite ; et il faut s'en tenir, pour la caracteristique du discours d'Amos et en particulier 
pour celle de notre passage, a l'observation deja faite par Saint Jerome : ... ut ostendat 
se Deus omnium Dominum, et cunctas animas ad suum, qui earum conditor est, 
imperium pertinere, regis quoque Idumaeorum injuriam vindicat, imo scelus quod in 
eum a Moabitis perpetratum est... — Le forfait qui motive la malediction de Moab 
sera it tout a fait different, s'il fallait adopter le changement du texte propose par le 
P. Condamin. Au lieu de Vwb Di*TN"^Sa ..., il voudrait lire : iwb din "jSpS ... et 
traduire en consequence : parce qu'ils ont brdle des corps a Moloch, des hommes a un 
d4mon. Mais la circonstance que le fait auquel se rapporterait la parole d'Amos, 
d'apres le TM, est inconnu, n'est certes pas une raison suffisante pour nous ^carter de 
ce texte; il suffit que de sa nature le fait ne soit nullement incroyable (voir plus haut). 
II est vrai que le crime aurait £te* com mis contre une nation que le prophete vient de 
maudire lui-mdme ; mais ne pouvait-il rester, malgre cela, un crime abominable aux 
yeux du prophete? Quant a l'avantage que pre*sente, au point de vue de la conformite 
de la strophe avec celle qui precede, la reunion de D7N et de Y>ttfb en un stique distinct, 
il est a remarquer que deja au v. 3 on a eu besoin, pour une raison analogue, de sup- 
plier le nom *nn avant Giiead (Condamin : parce qu'ils ont broy^ sous des herses de 
fer les monts de Galaad). Au reste, quoi qu'il faille penser de la valeur de ces conside- 
rations, il est peu probable qu'Amos eut formule l'accusation touchant les sacrifices 
humains en parlant d'ossements (nTQXV) brutes en i'honneur de Moloch ; et alors rnSme 
qu'on pre'fe'rerait ici traduire le nom en question par corps, le parall^lisme avec les 
hommes du membre suivant aurait sans doute sugg^re* I'emploi d'un autre terme. Le 
P. Zenner (Die Chorges&nge im Buche der Psalmen, 1896) lit DTK, en ponctuant : 
parce qu'ils briilerent des ossements de roi, des hommes jusqu a la chaux. Marti se con- 
tente de transposer T>toS immediatement apres ^Dlitf et obtient ainsi le stique requis 
sans modifier le sensdu TM. Gomp. YIntrod., § III,' B, 1°, d y p. 

V. 2. Qeriyoth, une ville importante de Moab, encore nommee J4r. xlvih, 24, 41. 
Dans son inscription (1. 12 s.) Me*sa rapporte qu'il traina devant Camos & Qeriydth 
(rVHp) le 'ar'el (= l'autel?) du ddd de la ville d'Ataroth (du dieu local de la cite*?). 
Qeriydth e"tait done un centre considerable du culte de Camos. La destruction de Moab 
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les edifices de Qeriydth, et Moab trouvera la mort au milieu du vacarme, 
parmi les clameurs, parmi les sons de la trompe; 3 d'en son milieu j'extir- 
perai son juge et je mettrai a mort tous ses princes avec lui! dit Jahv6. 

4 Ainsi parle Jahve : A cause de trois crimes de Juda, et a cause de 
quatre, je n'en revoquerai rien, parce qu'ils ont rejete la Loi de Jahve et 
qu'ils n'ont point observe ses commandements, et que leurs mensonges les 



est decrite en termes analogues a ceux employes pour Ammon i, 14; lo vacarme, les 
cris, les sons du clairon, sont le bruit des combats ou succombera Moab. La nation 
condamne*e est personnifi£e et sa ruine est appelee sa mort : o Moab mourra... » Pour 
la signification precise du nom 12*n2J qui est traduit ici par clairon, cf. Os. v, 8. 

V. 3. he juge de Moab, c'est son roi; de m6me que les chefs de l'Etat sont ap- 
pel^s ses juges Os. vii, 7; xm, 10. Pour Moab comrae pour Ammon la perte du roi et 
des princes est annoncee a la fin de l'oracle; tandis que dans les passages concer- 
nant Damas et Gazza, la ruine du peuple, mentionnee apres celle du prince qui tient le 
sceptre, est proclam^e en dernier lieu. Amos ne parait pas avoir le souci d'un paralle- 
lisme absolu entre les eU^ments des diverses strophes ou periodes dont son discours 
se compose. — La version porte : « je mettrai a mort tous ses princes », a savoir tous 
les princes de Moab; « avec lui » = avec le juge. 

V. 4. Le jugement sur Juda, vv. 4 s., est considere par plusieurs comme inter- 
pol6. Mais les raisons qu'ils all&guent a l'appui de leur maniere de voir, ne sont 
pas convaincantes. Pour la forme de la strophe, compare a celles qui se rapportent a 
Damas, Gazza, Ammon et Moab, voir la note sur i, 9 s. Que les charges contre Juda 
soient £noncees en termes generaux, on le conceit moyennant cette double considera- 
tion, qu'a la difference des peuples paiens Juda devait Stre envisage au point de vue 
du lien special que la Loi (ttablissait entre lui et Jahv£; et que d'autre part c'6tait a 
Israel surtout qu'Amos se proposait de reprocher ses infidelity ; voir la note sur i, w. 
3 ss. C'est ce qui explique en m£me temps la bri&vete du passage relatif a Juda, 
malgre Pidentite de la situation de ce dernier avec celle d'Israel, a regard de Jahvd. 
Les paroles prononc^es sur Juda affaiblissent, dit-on, l'impression que devait produire 
le brusque retour du verdict de la justice divine contre Israel, apres la revue des 
peuples strangers. C'est possible. Mais tjui garantit qu'Amos ait eu en vue d'assurer a 
cette impression toute sa force, ou qu'il ait mis en ceuvre le meillcur moyen pour 
obtenir son effet? Qu'il n'ait pas cru devoir c&icr, au contraire, a la tentation, certes 
trfcs naturelle, d'accorder a Juda une place dans la s£rie des Etats dont il denonyait 
les forfaitures? L'omission complete de Juda aurait £tc beaucoup plus strange que la 
pr&endue irregularite des conditions dans lesquelles il est mentionne ; vu surtout que 
nous voyons Amos s'interesser encore au sort de Juda vi, 1 s. Comp. d'ailleurs Os. 
viii, 14 b . — Les habitants de Juda ont rejete la Tora de Jahv6 (comp. Is. v, 24; Os. 
iv, 6) ; Us n'ont point observe^ ses commandements. Cette derniere phrase est bien dans 
le style deut^ronomique. II est a noter toutefois que la formule D^nSwfT^pn se pr£- 
sente aussi Ex. xvm, 16 pour signifier Tensemble des preceptes divins a appliquer par 
les juges ; des lors on n'est point autorisc a attribuer la phrase TVDW nS l^pm a une 
influence deuteronomique. — Leurs mensonges, ce sont leurs faux dicux dont le culte 
abusif est signifie par la formule : qu'avaient suwis leurs peres. Quelquefois, pour 
marquer le caractere iltegitime de l'idolatrie, les auteurs sacres font valoir que les 
faux dieux dont ils condamnent le culte elaient inconnus aux p6res (Je'r. xix, 4 ; xliv, 
3; Deut. xxxii, 17); d'autres fois, comme ici, la defection leur ap parait comme d'autant 
plus digne de chatiment qu'elle est plus ancienne. 
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ont egar^s qu'avaient suivis leurs peres : 5 j'enverrai le feu dans Juda et il 
d&vorera les edifices de Jerusalem! 

6 Ainsi parle Jahv6 : A cause de trois crimes d'lsrael, et a cause de 
quatre, je n'en r^voquerai rien, parce qu'ils ont vendu pour de Targent le 
juste, et le pauvre a cause d'une paire de chaussures. 



V, 5. La menace contre Juda est con^uc en termes paralleles a ceux du v. 2, 
contre Moab. La parole du v. 5 a l'adresse de Juda est reproduitc ou imitee Os. vm, 
14 b d'authenticite au moins douteuse. 

. V. 6. A partir d'ici, et sauf le debut, le discours d'Amos change de forme. Les 
strophes comminatoires contre les Etats environnants avaient en realite le caractere 
d'une introduction generate aux accusations et aux menaces dont Israel va etre Tobjet. 
Le prophete aborde a present le sujet qu'il avait principalement en vue. Le reproche 
qu'il adresse tout d'abord a Israel se rapporte a Toppression des faibles par les puis- 
sants (w. 6 fc -8). Generalement, au second membre du v. 6, on entend la premiere 
incise de la venalite des juges prevaricateurs qui vendent ou livrent le juste = celui 
dont la cause est juste, pour de largent par lequel ils se laissent corrompre. En ce 
cas la seconde incise devra pareillement se rapporter a la venalite des juges; car le 
sujet et le verbe (D13Q~b3T = parce qu'ils ont vendu) ne sont qu'une fois exprimes ; 
Tagent et Taction sont les mdmes dans les deux cas. (Test done a tort, semble-t-il, 
que Driver croit pouvoir appliquer la premiere partie de la proposition composee 
aux mauvais juges, la seconde aux cr^anciers impitoyables. D'autre part, dans la se- 
conde partie de la proposition, les mots D^Syj TO?! ne signifient pas : au prix d'une 
paire de chaussures (Gesen., Ewald, Wellh., Nowack, Marti, etc., avec la Vulg.), 
mais : a cause d'une paire de chaussures = pour cause d'une dette futile. Si Ton 
voulait entendre ...Tnya, comme exprimant Tidee du prix, ce ne pourrait etre tout au 
plus que d'une maniere indirecte : pour V amour dune paire de chaussures. G'est 
ainsi que Eccles. vii, 18 le grec emploie ?vexsv comme equivalent de 2v, Thebreu ayant 
deux fois n. Mais on ne conceit point qu'Amos eut pu attribuer explicitement un pa- 
reil mobile a ceux qu'il accuse; voir d'ailleurs vm, 6. II etait au contraire tres a 
propos de dire que le pauvre, dont la dette, proportionnde a sa condition, est d'or- 
dinaire insignifiante, etait vendu « pour la cause d'une paire de chaussures ». Faut-il 
a present consid6rer «]D32 dans la premiere incise comme une expression parallele 
& DiSw 1T13D, au sens qui vient d'etre expose? Hitzig l'admet; on devrait traduire : 
< parce qu'ils vendent le juste pour cause d'argent... ». Mais Texpression nosa apres 
le verbe signifiant Taction de vend re, ne peut guere s'entendre que du prix. La diffe- 
rence des particules employees dans les deux cas accuse la diversite des Xde*es. Les 
LXX marquentla difference en question : ... dbicBovTo ipyupfou Bfxaiov, xat id^xa £vexev&7co- 
8t)h<£twv. II n'y a pas entre les deux elements de la phrase un parall61isme parfait de 
construction. Le prophete stigmatise Todieuse conduite des criminels en vue, en la 
mettant en regard, d'abord de la justice, ensuite de la pauvrete' de leurs victimes. 
En regard de la justice des victimes, le caractere cupide et vil des oppresseurs est 
signifie* par la simple mention du prix : Targent pour eux est un mobile plus puis- 
sant que Te*gard du au juste. En regard de la pauvrete* des victimes, ce me'me carac- 
tere de vile cupidite est signifie* par la mention des causes futiles qui la mettent en 
action : la misere ne trouve pas grace aux yeux de ces mediants; pour un rien ils 
sacrifient les malheureux. II reste enfin a determiner la qualite des coupables vises 
par Amos : sont-ce les juges prevaricateurs, ou les creanciers inexorables? II ne 
semble pas qu'il y ait, m£me dans la premiere partie de la phrase, des indices 
plaidant positivement pour Interpretation courante qui y trouve mis en sc£ne les 
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7 lis 'ecrasent' sur la poussiere du sol, 'au carrefour du chemin, les fai- 
bles' ; ils refoulent les pauvres ; le fils et le pere vont aupres de la servante 

II, 7. whl IJIlttTKia ...D^SWH.'TM : ...-pTI mbl WXT2 ...D^SKOTI : #* son/ awWes (de 
la poussiere dc Ja terre) sur la tdtc des faiblcs et (ils pervertissent) la vote (des pauvres) (?). 



mauvais juges. Hien n'oblige a entendre le terme pi^X de V innocent au sens juri- 
dique, ou a trouver dans l'expression nD33 la mention de presents accepted par les 
juges; il a (He dit quelle est, dans la pensee d'Amos, la portee de la juxtaposition de 
ces termes. Quant a l'accusation que le pauvre est sacrifie pour la cause d'une paire 
de chaussures, elle pourrait a la rigueur &tre cens^e adressee aux juges (Ilitzig, 
Knabenbauer...); mais, malgre le rapprochement avec I Sam. xn, 3 (comp. les LXX), 
le sens naturel semble bien etre qu'il s'agit des creanciers; cf. Driver qui rappelle 
II R. iv, 1; Matth. xvm, 25. Notons d'ailleurs 1° que la vente, au sens propre, s'entend 
le mieux comme pratique^ par les creanciers vendant comme esclaves des debiteurs 
insolvables; 2° qu'au v. 7 a c'est grammaticalement le m£me sujet que v. 6 b , auquel 
s'adressent les reproches du prophete ; or au v. 7 a , il ne s'agit pas en particulier des 
juges, mais en general des puissants oppresseurs; 3° que lo passage parallele viii, 6 
ne vise pas l'administration de la justice, mais Tabus qui consiste a acheter « pour 
de l'argent » les faibles, et les pauvres « pour la cause d'une paire de chaussures ». 
Les acheteurs de vm, 6 et les vendeurs de vi, 6 b appartiennent a la m£me cat^gorie 
d'eHres vils, qui abusent de leur richesse pour exploiter l'infortune. 

V. 7 a ne fait que poursuivre l'accusation formulee au v. 6 b . Pour l'emploi du 
participe (D^SWn) comme Equivalent au temps fini, comp. in, 10 b ; v, 7, 12 b , etc. 
Le texte massoreHique, a le prendre tel qu'il est, devrait se traduire : « ils sont avides 
(litt. : eux qui sont avides) de la poussiere de la terre sur la te'te des faibles ». Ce que 
quelques-uns comprennent en ce sens que les avares incrimines pousseraient leur 
cupidite jusqu'a vouloir depouiller les pauvres, m£me de la poussiere qu'ils repandent 
sur leur t<He en signe de detresse (Ilitzig, Valeton, etc.), une idee qu'il vaut sans 
doute mieux ne pas prater a Amos. Les autres preferent, comme explication, que les 
avares aspireraient a voir la poussiere, comme signe de deuil, sur la t£te des mal- 
heureux (Gesen., Evvald, Maurer, Schmoller, etc.). Mais l'id^e serait tres imparfaite- 
ment exprim^e; voir d'autres explications ap. Harper. La Vulg. rend D^MWH par 
qui contcrunt; et c'est bien sans doute, ici comme vm, 4, l'idee qu'Amos a voulu ex- 
primer. On devra lire en consequence D^W.l (de *]W). Seulement il devient difficile 
de rattacher a notre participe ainsi compris la suite de la phrase. Wellhausen r 
Nowack, Marti, font remarquer que primitivement la version grecque doit avoir porte 
simplement : xort IxovouXi^ov ei; xc?aX&c jrcto^fiW, un ctaonce* dans lequel le verbe Ixov- 
$6Xi£ov r^pondrait a D^3(N)t&n (Us out frapp6 a coups de poing sur la te'te des pauvres)\ 
les mots x& rcaiouvT* iizi tbv x.ouv *nfc y%, ne se rattachant en aucune facon a la phrase, 
seraient a considerer comme une surcharge ajout^e apres coup, sans doute, dit-on, 
apres que VIN-ISyby avait et6 introduit dans le texte hebreu. Le v. Dl5(N)tfn se 
trouverait ainsi deux fois traduit en grec, et le texte hebreu primitif aurait e^e" : D^Ufn 
... D*hl ufooa. L'observation parait juste en tant qu'elle se rapporte a l'dtat corrompu 
de la version grecque. Mais il est hasarde de conclure que la corruption ou la sur- 
charge du texte grec aura et£ occasionnee par une modification pre*alable apport^e 
au texte hebreu. Driver demande a bon droit comment les mots yiN" - 1S3H5V auraient 
p^netre dans le texte s'ils n'y avaient pas appartenu primitivement? Au reste la 
difficulty ne vient pas autant de ces mots-la, que de la particule a, devant vhc\; le 
v. *1TO ecraser se construit en effet avec l'accusatif; voir en particulier Am. vm, 4. 
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pour profaner mon saint nom; 8 au-dessus des vetements pris comme gage 
ils tendent [les pavilions] pres de tout autel, et ils boivent le vin des ran- 
£onnes dans la maison de leur Dieu. 



La Vulgate traduit : qui eon tenant super pulverem terrae capita pauperum. On ne 
peut toutefois inferer de cette version que S. Jerdme n'a pas lu le u. Dans tous les 
cas les LXX, tout en lisant DiSlfrn, ont deja la particule (s?? xs^aXfr*). La suite de la 
phrase offre une autre particularity peut-£tre connexe avec la pre*c6dente; c'est celle 
qui reside dans l'enonce : lisi D^V "PT1; au ch. v, v. 12 Amos dit simplement 
"mi ... DWUK (comp t Mai. in, 6) ce qui signifie : (ils) ont repousse' les pauvres; 
d'une maniere plus complete Job xxiv, 4 : -piQ D^IN Tis^ : ils repoussent les pau- 
vres hors du chemin. La phrase de notre texte pourrait sans doute a la rigueur se 
comprendre, par analogie avec Texpression ostfo man. Mais, vu que le nom ■yn n'est 
pas requis comme complement de Tfii, la difficult^ resultant de WW\1 ne serait-elle 
pas a r&soudre par la supposition que les mots D^Sl et ""pi sont en ordre interverti? 
Lisons : W D^TSTI D^Sl -pi ltflha Yl^SJT*'? D^Stf n ' ce <\ u ' 1 donne le sens : ils 
ecrasent sur la poussiere du sol, au carrefour du chemin (= en pleine voie pu- 
blique), les faibles; ils refoulent les pauvres. Dans la suite ce sont encore des 
accusations concretes qu'Amos eleve contre les puissants. 

V. 7*°. Plusieur6 commentateurs interpreted v. 7 b s., en termes plus ou moins cate*- 
goriques, comme visant les pratiques licencieuses en usage dans certains cultes 
(comp. Os. lv, 14). Wellhausen dit que les mots : pour profaner mon saint nom, ne 
laissent pas de doute qu'il ne s'agisse d'abus se commettant au sanctuaire de Jahve* ; 
Nowack estime qu'il requite avec certitude de cette formule que la H15T3 est une hie"- 
rodule et il suppose pareillement qu'il s'agit d'un culte pratique en l'honneur de 
Jahve ; d'autres y voient l'expression d'un blame £nergique d'un culte rendu aux faux 
dieux. En realite* les mots en question ne signifient pas que les pratiques en vue aient 
le moindre rapport avec un culte religieux quelconque, de Jahve", de Baal ou d'Astoreth. 
Comp. par ex. Jer. xxxiv, 16. Toute conduite criminelle de ceux dont il est le Dieu, 
est une profanation du saint nom de Jahve (Harper). Le prophete a evidemment l'in- 
tention d'insister sur la circonstance marquee par l'association du fils et du pere; c'est 
le caractere incestueux de leur libertinage qu'il stigmatise. Chose a noter, il ne dit 
pas explicitement que c'est chez la m4me mw qu'ils se rendent; cela doit pourtant 
e"tre signifie* dans le reproche qu'il formule. Le terme mV2, determine* par l'article, ne 
dgsigne pas, en eflet, une jeune flile en general ; c'est la niV3 ; en sa quality de m3TJ, 
elle se trouve vis-a-vis du fils et du pere dans un rapport particulier justifiant l'emploi 
de l'article; ce n'est pas « la fille », mais « la femme esclavc », attached a la maison, 
et dont ses maftres abusent par un commerce incestueux. On voit comment l'accusation 
se rattache au theme de tout le contexte, qui est l'oppression des faibles par les puis- 
sants. Harper (a la suite de HofTmann, ZATIV., Ill) lisant niyin traduit : a man and 
his judge deal according to agreement (?). 

V. 8. Le caractere odieux de cette oppression est aggrave* par le fait que les cou- 
pables en font servir le fruit a la calibration de leurs orgies religieuses. Le vehement 
pris comme gage devait e* tre rendu au pauvre avant la nuit, parce qu'il devait lui servir 
de couverture (Ex. xxn, 25, 26; Deut. xxiv, 12 s.). Au lieu d'accomplir ce precepte les 
mauvais riches employaient ces vdtements a leur propre usage, et cela « aupres de 
tout autel ». Gengralement le v. Hsi dans le premier membre de notre verse t est entendu 
au sens intransitif : « ...ils s'e* ten dent... »; Vulg. : accubuerunt. Ainsi encore Marti. 
Mais le v. en question ne se pr£sente pas ailleurs dans cette acception. Ewald traduit 
comme si le texte portait Tr* 1 : Us jettent (le sort) sur les vetements pris comme gage... ; 
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9 Et c'est moi qui ai extermind devant eux l'Amorrheen dont la stature 
etait corarae celle des cedres et qui etait fort comme les ch6nes ; j'ai extermine 

inais la substitution d'un verbe a I'autre, ou l'dquivalenee etablie entre les deux, est 
arbitraire, et ie sens ne va pas au contexte. Oort supprime la particule Sy de sorte 
que ... D*H52 devient complement direct : Us etendent les vttcments... Now. et d'autres 
se rallient a cette proposition, tres expeditive; les LXX, aui oflrent une paraphrase 
ou un commentaire du passage plut6t qu'une version, ne lui fournissent pas un appui 
solide. Peut-6tre faudra-t-il considerer *\& comme une locution elliptique : Us 
tendent ou dressent, a savoir les tentes; Ie sens serai t que les vetements pris comme 
gage servent de tapis, couvrant le sol sur lequel les tentes sont dressecs. La des- 
tination des vetements resterait en realite la me*me que quand on traduit avec la 
Vulg. : super vestimentis accubuerunt. Un certain nombre croient que c'est 1'accusa- 
tion de la fin du v. 7 qui se poursuit ou qui est prdcisee davantage; mais il a e*te dit 
que la mya du v. 7 n'a aucun rapport avec l'autel ou avec son voisinage. Ind£pendam- 
ment de la connexion avec le v. 7 b , il est possible qu'Amos ait songe* a des couchettes 
que se preparent les pratiquants de la prostitution sacree. C'est ainsi que saint J£rdme 
explique la version grecque : Secundum Septuaginta autem tantus erat contemptus in 
Deum, ut vestimenta sua in quibus dormiunt, vel in quibus fornicantur, juxta altare 
funibus extenderent, et facerent TcaparceidtafxaTa, id est velamina, qua fornicantes in 
templo nullus aspicere posset... Mais de soi il est egalement possible, et le contexte 
rend plus probable, qu'il s'agit de tapis ou de couchettes que Ton se prepare pour les 
festins Celebris a I'occasion des sacrifices. Car Amos pre'sente Tabus qu'il condamne 
comme se rapportant a des actes qui sont l'accompagnement naturel de la calibration 
des sacrifices (« ... auprcs de tout autel... »); et l'interprdtation que nous proposons 
realise en outre un parallelisme parfait avec le second membre de notre verset. — 
QltfJW V^ vinum damnatorum, le vin de ceux qui sont frapp4s d'amendes. Les pre*- 
varicateurs usent a leur propre avantage du produit des amendes qu'ils indigent au 
nom de la justice. Et ils se livrent a cet abus scandaleux « dans la maison de leur 
Dieu ». II n'y a pas lieu de traduire au pluriel : dans la maison de leurs dieux; c'est 
I'association sacrilege des actes incrimines avec la celebration du culte, et non pas 
pr£cis£ment l'idolatrie, qui est presentee comme circonstance aggravante. De m6me, 
ce n'est pas pour insinuer qu'il ne veut rien avoir de commun avec le Dieu honore* de 
cette facon, que Jahve' dit : de leur Dieu (Now.) ; c'est pour marquer mieux le caractere 
re" voltant de la conduite de ces impies qui mdconnaissent a ce point la nature de leurs 
obligations envers Jahve\ — Harper intervertit l'ordre des vv. 7 et 8. 

V. 9. Les transgressions reprochees a Israel sont d'autant plus impardonnables 
qu'elles impliquentune ingratitude notoire envers Jahve\ 'OJNl est dit avec emphase : 
c'est moi qui... La destruction des Amorrhe'ens est rappele*e dans les mdmes termes 
Jos. xxiv, 8 (DD^SQ DTMSttfttt). Dans ce dernier passage le nom d' Amorrhe'ens est 
applique* en particulier, comme ailleurs encore (m£me dans le pr^ambule deutdrono- 
mique Dcut. i, 4; in, 2, 8), aux peuples etablis au dela du Jourdain sous le gouvernement 
du roi Og et plus specialement de Sihon. D'autres fois le mSme nom d^signe d'une ma- 
niere plus g6ne>ale les habitants du pays de Canaan (Gen. xlviii, 22; Dcut. i, 7, 19, 20, 27, 
44 ; hi, 9 ; Jug. i, 34, 36 ; vi, 10 ; II Sam. xxi, 2). C'est avec la mdme ported generate que le 
nom est employe* ici. Amos se fait I'echo de la tradition touchant la haute stature et la 
force des anciens habitants du pays (Nombr. xiii, 33; Dcut. i, 28) en insinuant que sans- 
Taide de Jahvd Israel aurait eHe" impuissant contre eux. La comparaison avec les cedres 
et les chines, pour la taille et la force, lui suggere la mdtaphore destined a marquer le 
caractere radical de la destruction inflig^e aux Amorrheens; cf. Job xviu, 16; Is. xxxvii,. 
31. Driver rappelle a ce propos une phrase de la tombe d'Eschmounazar de Sidon„ 
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son fruit en haut et ses racines en bas ! 10 C'est moi qui vous ai fait sortir de 
la terre d'Egypte et vous ai men£s dans le desert, pendant quarante ans, pour 
occuper le pays de TAmorrheen. 11 Or j'en (Hablis d'entre vos fils comme 
prophetes, et d'entre vos jeunes gens comme nazireens; n'en est-ilpas ainsi, 
enfants d'Israel? parole de Jahv£; 12 et vous avez fait boire aux nazireens 
du vin, et aux prophetes vous avez donne ordre, disant : Vous ne prophdti- 
serez point ! 13 Voici que moi je ferai que vos pieds s'embarrassent, comme 

1. 11 s. : (celui qui viole la tombe) « puisse-t-il n'avuir ni racine en bas, ni fruit en 
"haut... ». 

V. 10. Deja- avant l'occupation du pays, Jahv^ s'^tait montre* le sauveur et le guide 
de son peuple, ce qui prouve bien que c'est a lui qu'Israfcl doit la conquGte de son 
territoire. Les quarante ans de sejour au desert seront encore rappetesv, 25. 

V. 11. La phrase n'est plus introduite par le pronom emphatique ^22H*\. Aussi Amos 
n'allegue-t-il pas pr£cis£ment comme un bienfait, quoiqu'il eut pu le faire, le pri- 
vilege de la vocation proph^tique ou nazir^enne accorde" a certains d'entre le peuple. 
Les souvenirs rappetes w. 9-10, comme antithese a la conduite du peuple d^crite 
w. 6-8, deviennent l'occasion dune antithese nouvelle. C'est le reproche formula au 
v. 12 qui est deja introduit au v. 11. Jahve\ a qui Israel £tait redevable de tout (w. 9-10), 
avait le droit d'envoyer des prophetes, de recevoir l'hommage de la consecration des 
nazireens. II suscita done des prophetes et des nazireens. C'est pour insister sur la 
realite de la donne*e qui forme la base d'une nouvelle accusation, qu'il demande a la 
fin du verset : a n'en est-il done pas ainsi, enfants d' Israel? » Sur les obligations 
contractees par les nazireens, qui s'engageaient en particulier a ne pas boire de bois- 
sons enivrantes, voir Nombr. vi, 1 ss. et i'histoire de Samson Jug. xm ss. ; comp. 
encore I Sam. i, 11, 28. 

V. 12. Et les Israelites ont emp6che l'hommage que constituait la consecration du 
nazireen, en forcant celui-ci a violer son voeu ; ils ont refuse* de recevoir de Jahve* les 
messages qu'il envoyait par ses prophetes, en imposant a ceux-ci le silence. Ils ont 
rompu avec Dieu. 

V. 13. Apres Taccusation vient l'annonce du chatiment (w. 13-16). ... piya "OJN rwn; 
lesens estdouteux; mais le debut ... run, et surtout la maniere dont le discours se pour- 
suit au v. 14, montrent que c'est d£ja la menace que Jahve fait entendre; il ne semble 
done pas que Ton puisse traduire : voici que je suis oppress^ par vous (litt. sous vous), 
comme est oppresse* le char rempli de gerbes (Schegg, Knabenbauer) ; voir plus loin. 
La Vulg. traduit : ecce ego stridebo subter vos..., ce que S. Je>. explique ainsi dans 
son commentaice : Idcirco sicut plaustrum stipulae vel foeni onere praagravatum, 
stridore et sonitu longe exululat : sic ego peccata vestra ultra non sustinens , et quasi 
stipulam tradens incendio, clamabo et dicam : Peribit fuga a veloce... Mais cette 
construction subordonnee de la phrase du v. 14 ne se concilie pas avec la parti cule 1 
qui l'ouvre; sans parler d'autres inconvenients, celui p. ex. de la signification pre'tee 
au verbe p*CT. II est cependant des auteurs, comme Marti, Harper, qui retiennent pour 
piyune signification analogue, en rapprochant Far. ^iLp (II vociferari) : ich mache es 
krachen unter euch... — 1 will make you groan in your places... Plusieurs commen- 
tateurs entendent pltfO au sens : je comprimerai, accablerai...; ce qui vaudrait toujours 
mieux que le sens passif dont il a 6te question tout a l'heure. Ils expliquent DDTinn ou 
bien comme exprimant l'id^e : de haut en bas sur vous, de sorte que l'gnonc6 serai t a 
rendre : je vous deprimerai (Gesen., Maurer, Ewald, Keil, Schmoller...); ou bien 
comme exprimant l'idee : a votre place, sur la place me*me que vous occupez, de sorte 
que nous aurions a traduire : je (vous) accablerai sur place (Driver) ; ou encore comme 
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s'embarrasse le char surcharge de gerbes. 14 Et Tagile sera impuissant a 
fuir, et le fort ne trempera point sa vigueur, et le guerrier ne sauvera point 
sa vie; 15 celui qui tient Tare ne rdsistera pas, et rhomme aux pieds agiles 
ne s'echappera pas, et le cavalier ne sauvera point sa vie. 16 Et le plus cou- 
rageux parmi les guerriers fuira nu, en ce jour-la, parole de Jahve ! 

nom a l'accusatif complement direct : je comprimerai (je rendrai etroite) voire place 
(Furst). Quant a la comparaison avec lc char, les m£mes auteurs l'entendent gene>ale- 
ment de la pression exercee par le char rempli de gerbes; Furst, de la pression 
exerc^e par le char (sur laire) remplie de gerbes; Schmoller, de la pression exercee 
par le char charge, sur les gerbes. II n'est pas etonnant que ces explications ne soient 
pas admises par tout le monde. Le sens m£me attribue au verbe pVJ est, encore une 
fois, tres incertain. Les LXX donnent pour p^WQ : xuXta (vofoam), sans doute aussi par 
pure conjecture. llitzig a propose de lire p^ED au lieu de p>ya, avec un changement 
correspondant pour piyn dans l'enonee' du terme de comparaison. La modification est 
adoptee par Wellhausen, Smend, Vaieton, Nowack, et Driver la trouve plausible. Le 
sens seraii : je feral que sous vos pieds (le sol) chancclle, commc chancellerait un char 
rempli de gerbes; ce qui est tres satisfaisant pour le sens. Mais il peut paraitre hardi de 
supposer dans une m£me phrase un double changement de y en 3. Cette supposition 
est-elle necessaire? En arabe ,*U et la I V° forme tJjW signifient arrester, retarder, 
empecher qqu'un; le nom J^s = obstacle, cmbarras; un sens analogue se retrouve 
dans les de>iv£s. Rien n'empSche de comprendre notre piyc comme exprimant la mdme 
id^e, en lisant au besoin la seconde fois pOTl (au lieu de pWl) au sens intransitif ; il 
faudra traduire : void que je crcerai sous vous (sous vos pieds) des embarras, comme 
s'embarrasserait un char charge de gerbes; ce qui convient parfaitement a la suite 
immediate du discours. On pourra aussi retenir la seconde fois ptyn, en prenant n^San 
comme sujet : ... comme la surcharge de gerbes ferait s'embarrasser le char. Nous 
avions deja expose cette interpretation dans la RB., 1905, p. 167, quand nous avons 
appris par le commentaire de Harper que Wetzstein avait compris ply au mSme sens 
ZATW., Ill, 278. 

VV. lk-16. — II semble bien, comme le croyait Hitzig, qu'Amos ait eu en vue au v. 13, 
des obstacles cr£ds par un tremblement de terre (comp. outre le titre 1, 1 : iv, 11 ; vi, 11 ; 
viii, 8, etc.). Le developpement des w. 14-16 a pour objet pr^cisement d'inculquer que 
la catastrophe n'aura pas le caractere d'un malheur auquel on 6chappe a force d'agilite* 
ou de courage, comme p. ex. une defaite a la guerre. Toifls, les hommes de guerre 
aussi bien que les autres, periront. 

V. IL ... "UNI litt. : la fuite faillira pour l'agile; — le fortne trempera point sa vi- 
gueur = il ne servira de rien a rhomme fort de deployer toute sa vigueur. L'agilite et 
la force ne sauraient 6tre d'aucun secours contre une catastrophe comme le tremble- 
ment de terre, qui ne pourra 6tre £vit£e ni surmontee. 

V. 15. L'archer ne tiendra pas bon = contre le malheur annonce les armes ne 
seront d'aucun secours au guerrier ; il ne sera pas question de resistance (voir les deux 
notes pr£c£dentes). Les deux membres suivants du v. 15 ne font que redire ce qui a £te* 
enonc£ au v. 14, mais il n'y a pas 14 une raison suflisante pour les rayer. 

V. 16. A la rigueur et a prendre les expressions au pied de la lettre, on pourrait 
trouver une certaine inconsequence entre les enonciations des w. 14-15 et l'image de 
l'homme courageux fuyant nu = sans manteau (?). II n'y a pas lieu cependant, commc 
on pourrait e"tre tente* de le faire, de recourir a la supposition que DTIV serait sujet de 
la phrase au v. 16, en opposition avec les guerriers mentionn£s preeddemment (mais, 
affermissant son courage parmi les guerriers, l'homme nu, = le d£guenill£, le pauvre 
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II 
Chapitres III-VI 

HI. 1 Ecoutez cette parole que Jahve proaonce sur vous, enfants d'lsrael, 
— sur toute la nation que j'ai fait sortir de la terre d'Egypte, — disant : 
2 C'est vous seuls que j'ai connus d'entre toutes les nations de la terre; 
c'est pourquoi je ferai justice contre vous de toutes vos iniquites! 

3 Ira-t-on a deux ensemble sans qu'on se soit mis d'accord ? 4 Le lion ru- 

qui avait 6te si m^prise* et maltraite d'apres vv. 6 b -8, fuira [echappera] en ce jour-la...; 
comp. LXX : 6 -ppVos 3ui&Tat...). Le manque de suite entre vv. 14-15 et v. 16 est plus 
apparent que reel; aux w. 14-15 le prophete avait en vue le caractere terrible de la ca- 
tastrophe en presence de laquelle tous les moyens de salut seront inefficaces; au v. 16 
il considere I' impression que la catastrophe causera : les plus courageux eux-mdmes, 
dans leur e'pouvante, ne songeront qu'a fuir sans prendre le temps de se velir. Le 
rapport entre w. 14-15 et v. 16 pourrait encore se formuler de cette maniere : nul ne 
reussira a se sauver (w. 14-15); et ceux qui fuiraient (= qui essayeraient de fuir) ne 
songeront pas mdme a emporter leurs vStements. Comp. p. ex. Mich, vi, 14. 

Ill, v. 1. Ecoutez cette parole... La me'me formule iv, 1; v, 1. Elle introduit chaque 
fois un oracle e"nonc6 en termes incisifs, qui sert de point de depart a une serie de 
reproches et de menaces. Ici la parole annoncee est celle du v. 2. Le changement de 
personne, si dur soit-il, n'autorise pas la conclusion que v. l b est une glose (Marti). 
Harper supprime SnTO'' ^3. 

V. 2. Dans une antithese saisissante le prophete rapproche le privilege unique dont 
Jahve' a favorise son peuple, du chatiment qu'il va lui infliger. Loin de lui assurer 
l'impunite, le choix qui a fait d'Israel le peuple de predilection de Jahve, rendant sa 
prevarication plus coupable, sera le motif d'un jugement plus rigoureux. 

VV. 3-8. — Si Amos annonce ce jugement, c'est que Jahve' est sur le point de sdvir, En 
effet ce ne peut 6tre en vain que Jahve est irrite contre son peuple (w. 3-5) et que la 
voix menacante du prophete retentit (v. 6). La parole du prophete est l'echo autorise* 
et oblige* de lacolere divine (vv. 7-8). Comp. la fin de la note sur v. 8. — G£ne>alement 
les commentateurs en sont arrives a expliquer les exemples proposes aux vv. 3-5 
comme tendant simplement a prouver la connexion causale entre la parole qu'Amos 
fait entendre et la mission divine dont il est charge : rien ne se fait sans une cause 
proportionnee ; ainsi les menaces que le prophete proclame ont, elles aussi, leur 
cause, qui est une mission imposed par Dieu. D6ja au temps de S. Jer6me cette expli- 
cation avait ete* produite par Tun ou l'autre. Verum, dit Knabenbauer, haec expositio 
certe est jejuna, neque censeri potest, prophetam tot exemplis non velle confirmare 
nisi axioma, luce clarius, a nullo unquam in dubium vocatum, scil. non exsistere 
quidquam sine causa praevia. C'est juste. Ajoutons que si Amos avait eu Tidee qu'on 
lui prGte, il aurait du ^noncer ses exemples sous une tout autre forme. II aurait 
demand e, non pas : « le lion rugit-il s'il n'a point de proie? » mais : « le lion ne 
rugit-il pas, quand il a une proie?... » etc. La question telle qu'elle est formulee n'a 
pas pour objet d'insinuer que, quand un effet, lei que la prddication prophdtique, se 
produit, c'est qu'il avait une cause proportionnee. Si Amos avait eu k rendre raison 
de son silence, pour absence de motif de parler, c'est alors qu'il aurait pu justifier sa 
conduite en demandant : le lion rugit-il, quand il n'a point de proie?... Ce n'est done 
pas pour justifier son attitude, ou pour en rendre compte, qu'il propose ces exemples *, 

PETITS PROPHiTES. 15 
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gira-t-il clans la foriH quand il n'a point de proie ? le jeune lion fera-t-il en- 
tendre sa voix du fond de sa taniere sans qu'il ait fait du butin? 5 L'oiseau 

c'est pour accentuer la menace dont il est i'echo : de mdme que, quand le lion rugit, 
on peut en conclure qu'il a saisi ou qu'il va saisir une proie, de m£me quand Jahve se 
montre irrite, on peut etre sur que ce ne sera pas en vain. Tout le passage est a 
interpreter conforme*ment k cette id£e. 

V. 3. II faudra done tout d'abord appliquer aux rapports entre Jahve et le peuple 
la constatation de la necessite d'un accord pour qu'on puisse aller k deux ensemble. 
Israel va etre puni k cause de ses iniquitds (v. 2) : Jaliv6 en e/fet ne peut plus mar- 
c/ter avec son peuple parce qu entre eux I accord fait d&faut; le peuple a rompu avec 
son Dieu et son Dieu rompt avec lui. Entendue comme exemple de la necessite 
d'une cause proportionnee k tout efTet, la parole de notre verset devient un propos 
plus qu'insignifiant. II est des commentateurs (Keil, v. Orelli) qui croient vise l'accord 
entre Jahve et le prophete ; mais le contexte est oppose k cette interpretation ; il s'agit 
de la certitude ineluctable du chAtiment divin. V. Orelli objecte que si le prophete 
avait voulu parler de l'alliance entre Jahve et Israel il aurait du dire : quand on s'est 
mis d'accord k deux, n'ira-t-on pas ensemble? Cette objection tombe a faux. Amos ne 
veut pas donner a entendre que l'alliance entre le peuple et son Dieu devrait les 
faire marcher de concert, mais que la rupture de l'alliance, le manque d'accord, les 
empeche de marcher de concert. (Test le sens reconnu aussi par Harper. 

V. 4. Au v. 3 e'etait la certitude du chAtiment, en raison de la rupture de l'accord 
entre Jahve et Israel, — au v. 4 et au v. 5 c'est, d'une maniere plus directe, l'immi- 
nence et l'eflicacite de Taction de la justice divine qui est considered. Quand le lion 
rugit, e'est qu'il va s'eiancer sur une proie ; quand le jeune lion gronde au fond de sa 
taniere, e'est qu'il a fait du butin; de m£me Jahve, du moment qu'il rugit, annonce 
qu'il est sur le point de saisir la proie, qu'il la tient dejA. Au second membre Amos 
parle du grognement que pousse le fauve apres qu'il a fait son butin; pour inculquer 
plus fortement l'idee de l'imminence du chAtiment, il 1'envisage dans le moment 
de son execution. II est d'autant plus naturel de voir dans le lion rugissant, pr£t It 
s'eiancer sur la proie, une image de Jahve se preparant & punir son peuple, qu'au 
chap, i, 2 les arrets de la justice divine avaient ete introduits comme un rugissement 
pousse par Jahve, et que tout k l'heure, au v. 8, le lion qui rugit sera mis nettement 
en parallele avec Jahve qui parle (comp. Osde v, 14). 

V. 5. Les LXX au lieu de : ... ns 1$-.. donnent simplement ln\ xifc *pjc : l'oiseau 
tombera-t-il a terre (?); quelques-uns suppriment en consequence le mot ns du texte. 
Mais cette suppression est en tout cas loin de s'imposer. Le tfpfo n'est pas ici le 
filet lui-meme (encore moins l'oiseleur, Vulg.), mais le moyen de capture qui attire 
au piege, Vdpp&t (Driver : bait). C'est ce qui semble indique" assez clairement par la 
construction; nS ]1N EJpTQI ... = ... sans qu'ily ait un VJpTQ pour lui (pour l'oiseau). 
La phrase est a rendre, non pas : < l'oiseau tombera-t-il ... • ; mais : « l'oiseau se pr6- 
cipitera-t-il sur le piege, a terre, s'il n'y a point d'appdt pour lui?... » une question 
qui appelle aussitot la suivante ou est exprimee l'idee principale : « le piege se levera- 
t-il du sol sans rien saisir? » Le 1"IS dont parle Amos est un appareil compose de 
deux cadres, rectangulaires ou semicirculaires, sur chacun desquels est tendu un filet, 
et qui se meuvent sur un axe commun; le piege est posd sur le sol, les cadres 
rabattus, de facon qu'& la moindre pression sur le mecanisme auquel est fix6 l'appat, 
ils se referment de bas en haut. Voir la figure chez Driver. Suivant la moralite domi- 
nante.de tout le passage 3-6, a savoir que Jahve ne saurait etre en vain irrite contre 
son peuple, c'est, comme il vient d'etre dit, sur la seconde des deux questions de 
notre v. 5 que porte surtout.l'interet : de mgme que le piege ne fonctionne que pour 
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se precipitera-t-il sur la trappe, k terre, s'il n'y a point pour lui d'appftt? — 
la trappe se levera-t-elle du sol sans rien saisir? 6 Est-ce qu'on sonnera 
de la trompe dans la ville sans que la population s'alarme ? Arrivera-t-il 
dans la ville une catamite dont Jahv6 n'aura pas 6te l'auteur ? 7 Car le Sei- 
gneur Jahv6 ne fait rien sans avoir r6vel£ son dessein a ses serviteurs les 
propbetes. 8 Le lion a rugi, qui ne serait saisi de crainte ! Le Seigneur Jahve 
a parie, qui laisserait de prophetiser ! 

saisir l'oi.seau qui s'est laisse seduire, ainsi la justice divine ne manquera pas d'enve- 
lopper Israel. La premiere question ne sert qu'& introduire la seconde ; le prophete y 
rappelle que c'est la seduction d'un appat trompeur qui attire le peuple k sa ruine. 
Dans la terminologie biblique la seduction du peche, notamment de 1'idolAtrie, est 
souvent appeiee un TtfpTO pour Israel (Ex. xxm, 33; xxxiv, 12; Deut. vii, 16; Jos. xxm, 
13...). II ne faut point presser la comparaison k tous les points de vue. Amos se borne k 
. constater qu'Israel se precipitant sur le piege, attire qu'il est par un appAt trompeur, 
par 1'appAt du peche, le piege infailliblement se refermera sur lui. 

V. 6. Quand on sonne le clairon dans la ville, il y a lieu pour la population de 
s'alarmer, elle est menaced d'un danger : = du moment que la voix du prophete 
s'eieve, c'est qu'il est temps d'avertir le peuple que l'heure de Pepreuve est proche. — 
La calamitd que le prophkte annonce aura Jahve' seul pour auteur; tel est le sens de 
la seconde question formulae au v. 6. Ce n'est pas un principe general qui y est 
enonce, k savoir que tout malheur dont la cit^ est victime viendrait de Jahve. Une 
pareille interpretation ne va pas au contcxte (v. 7). Amos veut insister sur la terreur 
que doit inspirer sa parole prophetique dont le clairon du membre precedent etait 
i'image. Ce n'est pas un ennemi quelconque agissant par lui-mdme, ni un danger 
qu'une puissance humaine pourrait parvenir a ^carter, dont il signale l'approche. 
C'est un desastre que Jahve* infligera k la cite* en punition de ses crimes, un mal ine- 
vitable et irresistible ; l'cnnemi qui accablera Israel sera un instrument de Dieu. Les 
termes indefinis dans lesquels Amos enonce la question v. 6 b , donnent k la menace 
une tournure enigmatique qui ne l'aflfecte que quant a la forme; voir v. 8 b et comp. la 
fin de la note sur v. 8. 

V. 7. Aussi s'empresse-t-il d'ajouter a quel titre il est autorise k parler d'un malheur 
dont Jahve seul sera l'auteur : c'est que Jahve ne fait rien sans avoir manifeste son 
dessein a ses serviteurs lesprophetes. C'est en vertu d'une revelation divine qu'Amos, 
elevant la voix comme un clairon d'alarme, peut proclamer Pimminence d'un mal que 
Jahv6 lui-m&me enverra. II n'est guere douteux que la particule *0 n'introduise le v. 7 
comme motivant l'enonce de v. 6 b . Les explications dans lesquelles certains commen- 
tateurs entrent k ce propos, et qui se rattachent k leur fagon d'interpreter le passage 
3-6 comme une serie d'exemples d'efFets rapproches de leurs causes (voir plus haut, 
sur w. 3-8), sont tres recherchees et difTiciles k comprendre. Voici par ex. la para- 
phrase proposee par Driver : « I give, aurait voulu dire Amos, all these examples of 
events and occurrences in nature being due regularly to their proper cause, for Jeho- 
vah does nothing without communicating His purpose to His prophets, and when He 
does so the call to declare it is an irresistible one (v. 8) » ; hence, poursuit l'auteur, 
when the prophet speaks, and especially when he comes forward with a message such 
as that contained in v. 2, it may be inferred that it is because he has heard Jehovah's 
voice commanding him to do so. — II est extremement difficile a admettre qu'Amos, 
aux w. 3-8, ait tenu un pareil raisonnement. 

V. 8. D'ailleurs le prophete n'est pas seulement autorise, il se sent pousse k an- 
noncer la parole de Jahve, il en est en quelque sorte l'echo naturel, tout au moins 
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9 Faites entendre une proclamation sur les palais dans Asdod et sur les 
palais dans le pays d'Egypte, et dites : Assemblez-vous sur 'la' montagne 
de Samarie et voyez les desordres dnormes en son sein et les oppressions 

III, 9. in; TM : ...m les monlagnes. 



l'echo oblige. Se rappeler l'exemple de Bileam (Nombr. xxm) et le r£cit de I R. xiii, 
20-22 ss. Le livre de Jonas tout en insistant sur l'obligation morale de l'envoye de Dieu 
et tout en le montrant dans l'usage de sa liberte, met cependant en relief Tempire que 
Dieu exerce sur lui en l'amenant en quelque sorte malgre' lui a l'execution de son man- 
dat. J6r. i, 6, c'est l'obligation morale qui est inculqu^e. D'apres Lz6ch. m, 16-21, le 
prophete est laisse libre d'obtempe'rer a l'ordre recu ou de le violer. L'assimilation 
qui parait etablie par le parallelisme des deux membres de notre verset, entre l'effica- 
cite du rugissement du lion pour inspirer la terreur et l'eflicacite de la parole divine 
pour provoquer la predication du prophete, pourrait etre conside*re*e comme hyperbo- 
lique, vu le ton de tout le passage 3-8. II n'est m£me pas certain que la comparaison 
vise le mode d'eflicacite, plutot que la nature m£me de Feflfet; le sens pourrait etre que, 
du moment que Jahve parle, la crainte que sa majeste inspire ne permet pas au pro- 
phete de se derober a la mission recue. Dans le second membre, de m£me qu'au v. 6 b , 
sous des termes gen^raux Amos designe un cas particulier, a savoir le sien propre. — 
Wellhausen estime qu'au lieu de NXfl le texte primitif aura porte Tini ou une autre 
expression analogue (le lion a rugi, qui ne serait saisi de crainte ; Jahve a parle", qui 
ne serait point effraye?); l'exigence de la morality visee par le raisonnement du 
prophete le voudrait ainsi ; et d'ailleurs l'enonce de notre texte renfermerait une tau- 
tologie, puisque c'est precise" ment par les prophetes que Jahve parle. Nowack 1 partage 
l'avis de Welih. Mais les paroles des w. 3 ss. ne constituent pas pr£cis£ment un rai- 
sonnement en vue d'etablir la conclusion qu' « il y a quelque chose en Fair, que Jahv6 
veut accomplir quelque chose » ; et encore ne voit-on pas pourquoi cette conclusion ne 
pourrait etre exprimee dans les termes de notre texte. Quant a la pretendue tautolo- 
gie, rien n'empSche d'entendre la parole de Jahve" dont il e§t question ici, non de celle 
qui se proclame par Vorgane des prophetes; mais, conformement a la donne"e du v. 7, 
de celle qui est adressee aux prophetes. La correction proposed par Welih. pourrait 
plut6t s'autoriser du parallelisme plus parfait qu'elle realise entre les deux questions ; 
mais aucun changement n'est ne"cessaire (Harper). — II re*sulte du commentaire qui 
precede sur w. 3 ss., que c'est au v. 6 que se trouve le point culminant du passage. 
On pourrait marquer de la maniere qui suit le d^veloppement de l'id6e dans la s£rie 
des questions : l'irritation de Jahve" s'explique (v. 3); du moment que Jahve' est irrite, 
le chAtiment doit Stre imminent et ineluctable (w. 4-5) ; or la voix du prophkte nest 
que Vecho de la colere divine (v. 6) ; car ce que Jahve veut accomplir, il commence 
par le manifester a ses prophetes, qui a leur tour ne peuvent laisser de le pro- 
clamer (w. 7-8). 

V. 9. Pour accentuer ses reproches, le prophete ^met le voeu que les paiens eux- 
m^mes viennent rendre t£moignage contre Samarie. Les he>auts qui sont invite's a 
lancer la proclamation parmi les nations etrangeres, sont census appartenir a ces 
nations elles-mdmes : qu'o/i proclame et qu'on dise : ... n*UQ!N"Sv = ou bien : sur les 
palais, du haut des palais ; ou bien au-dessus, par-dessus les palais. Ce sens-ci parait 
pr£f£rable : faites entendre une proclamation qui retentisse au-dessus des palais... ;il 
semble en effet que ce soient les habitants mgmes de ces palais auxquels l'appel est 
cens6 adresse\ du haut des tours, par ex. Au lieu de YTTO7N les LXX ont lu 1WN (h 
'Aaoupfoi?) ; il semble difficile de choisir; mais voyez la note sur v. 12 b et ajoutons 
que la substitution d'Assur a Asdod se comprend mieux que l'hypothese inverse. Pour 
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an milieu (Telle! 10 lis ne savent point agir droit, parole de Jahv£; ils amas- 
sent des tr^sors d'injustice et de violence dans leurs palais. 11 C'est pour- 
quoi, ainsi parle le Seigneur Jahv6 : 1'ennemi 'parcourra* le pays et te d£- 
pouillera de ta force et tes palais seront mis au pillage! 12 Ainsi parle 
Jahve : comme le berger sauve de la gueule du lion une paire de pieds ou un 
bout d'oreille, dans cette mesure seront sauves les enfants d'Israel! Vous 
qui 6tes assis, & 'Ascalon', dans Tangle du divan et, a Damas, sur la 

11. 33C»; TM :MW (?). 

12. pSpttrna; TM : fbotfa a Samarie. 



'■flT"*Vl (super monies Samarise), les LXX ont : ln\ tb flpo$... : sur la montagne de Sa- 
marie; ce qui vaut mieux (cf. iv, 1; vi, 1). Gar c'est la ville m^me de Samarie qui 
est en cause et dont les crimes sont signals k l'attention des t6moins convoque's. Que 
ceux-ci voient les ... ni31 "MOTTO : les troubles ou dSsordres gnormes qui regnent 
au sein de la cite* ddsorganisee ; et les OipW? : les oppressions qui s'exercent en son 
milieu (cf. Job xxxv, 9). 

V. 10. Leur malice est si grande qu'ils en sont arrives a ne plus savoir agir droit, 
ayant perdu toute notion de la regie. Dans leurs palais ils amassent des tresors qui 
sont le fruit de l'injustice et de la violence ; "TO proprement : devastation. La phrase 
d'Amos est tres concise : ils thesaurisent l'injustice et la violence... Le sens ne peut 
dtre que celui qui vient d'etre exposed 

V. 11. Les premiers mots tels qu'ils se pre*sentent dans notre texte n'offrent aucun 
sens. La Vulg. traduit : Tribulabitur et circuietur terra ; mais dans son commentaire 
saint Je>6me te*moigne qu'il avait sous les yeux la le<?on garde'e par les Massoretes 
^IDT 13f. Au restc il sullit de lire 22D] pour obtenir un e'nonce' tres convenable. Le 
nom I2f, qui est egalement sujet dc "PYlri, ne sera pas k comprendre, comme plusieurs 
l'entendent, au sens abstrait d'angoisse ou de'tresse (Hitzig), mais au sens d'ennemi. 
Quant au verbe 32D, il ne signifle pas ne*cessairement l'id6e d'cntourer; il s'emploie 
aussi, tant k la forme qal qu'& la f po#l, au sens de parcourir (avec l'accus. 
Is. xxiii 16; I Sam. vn, 16; Ps. lix, 7, 15). Les deux acceptions conviendraient e*gale- 
ment k notre passage. II a e*te* dit que 13? est k considerer comme sujet de Tnvi ; non 
que cette construction soit la seule possible ; on peut supposer la lecture Tfflll (et ta 
force sera abattue...; Wellh., Now., Marti); ou prendre THVfi comme re*gi par le 
pronom indeTini (on abattra...; Hitzig); mais, du moins a s'en tenir & la lecture masso- 
reHique "PTlM (LXX xaidH;si), il est plus simple et plus naturel de comprendre : Pen- 
nemi ... abattra ta force (Harper) Par cette « force » Amos entend sans doute les murs 
et les tours qui dependent la ville, qui selevent tout autour (... detrahet de te fortitu- 
dinem tuam). Une fois les forteresses renverse*es ou rompues, 1'ennemi p^neHrera dans 
la ville, et « tes palais » ou e*taient accumule*s des tre*sors d'injustice et de violence 
(v. 10), « seront mis au pillage ». 

V. 12. Le ch&timent atteindra les coupables non seulement dans leurs bicns, mais 
dans leur personne. C'est k peine si un faible reste £chappera a l'extermination ; ce 
reste est compare* k la paire de pieds et au bout d'oreille que le berger parviendrait a 
arracher au lion de\orant sa proie. Le second membre du v. 12 oflfre beaucoup de 
difficulty. G6ne>alement, a la suite des anciennes versions et des Massoretes, on ratta- 
che Di2W\1, comme attribut, a SnI^ ^33; Vulg. : ... filii Israel qui habitant in Sama- 
ria in plaga lectuli et in Damasci grabato. Ce que S. J£r6me explique en ces termes 
dans son commentaire : Filii ... Samariae habitant in regione et plaga lectuli, requie- 
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scentes in Syrorum auxilio et in Damasci grabato sibi victoriam pollicentes : ut quo- 
modo qui fessus est refocillatur in lectulo, sic i Hi fractas vires vicinae gentis auxilio 
roborarent. Mais, pour ne rien dire de la recherche extreme d'une pareille interpre- 
tation, la construction me 1 me des derniers mots de la phrase ne permet pas de tra- 
duire in Damasci grabato; soit qu'on entende avec S. Jerdme le grabatum (au figure*) 
qui se trouve a Damas, qui est represented par Damas ; soit qu'on songe, comme Kna- 
benbauer, a un grabatum (au sens propre) selon la mode de Damas ; au lieu de p^QTS 
EH? le texte aurait du porter : pWGl V?W2. Ge n'est pas in Damasci grabato, mais 
in Damasco grabati qu'il faudrait dire suivant l'hebreu. Aussi un grand nombre 
d'auteurs voient-ils dans le pttfQT du texte, non pas le nom de la ville de Damas, 
mais celui d'un tissu precieux appele encore damas dans nos langues; l'incise 
il7iy p^QTSI serait parallele a rnaa nNSl : les fils d'Israel qui sont assis dans langle 
du divan et sur le damas des couches. Les Massoretes semblent avoir suivi la m6me 
maniere de voir en ponctuant pttflDl (avec schin), au lieu de pitfDI (Damas, avec 
sin). Seulement on fait remarquer (Wellh., Now., Driver) qu'il est extr^mement dou- 
teux qu'au temps d'Amos l'etoffe precieuse dont on parle fut deja connue parmi les 
Hebreux sous le nom de damas (pttttDT). « Le m^me verset (12) nous apprend, dit de 
Saulcy, que les riches etoffes de Damas ont joui d'une grande faveur dfes les temps 
les plus recules » (Hist, de lart juda'ique, 1858, p. 336). Mais le nom de l'etoffe en 
question, tant en arabe que dans la forme adoptee en notre endroit par les Masso- 
retes, ne permet pas d'aflirmer que c'est a la ville de Damas qu'elle serait redevable 
de son origine. D'apres Frankel (Aram. Fremdw6rter im Arabischen, p. 40), le nom 
du celebre tissu serait derive par metathese de midaks, du syriaque mitaks, repr£- 
sentant le grec pixaia. Aussi les anciennes versions n'ont-elles pas hesite a recon- 
naitre dans notre verset le nom de la ville de Damas. Wellh. soup$onne, mais sans 
donner suite a cette hypothese dans sa version, que ... pttJQTl pourrait £tre la 
forme corrompue de l'eiement qui faisait pendant dans le texte primitif a ...nNS3; 
Nowack 1 dit que la chose est plus que probable et propose, a la suite de Graetz, de 
lire ... n^Dira (comp. Jug. iv, 18) : les enfants d'Israel assis a Samarie dans Tangle 
du divan, et sur la coiwerture de la couche. Marti croit devoir lire n^SX (coussin) au 
lieu de riNS et adopter pour pttNDf la correction de Duhm : T\vi21. — A-t-on sufli- 
samment envisage la supposition que la phrase du v. 12* serait complete apr£s "02 
bNlitf\ et que ... D^tthn serait a comprendre au vocatif comme une apostrophe a 
ceux que le prophete invite, v. 13, a ecouter et a rendre temoignage contre la mai- 
son de Jacob? Hoffmann (ap. Wellh., Now., Harper) a deja emis cette conjecture; 
on lui repond que l'idee n'est pas acceptable, puisque Amos ne peut avoir invite 
« ceux de Samarie » a rendre temoignage contre la maison de Jacob. Ce qui prouve 
en effet que Hoffmann n'aura pas pousse assez loin son examen du texte. Remar- 
quons que si Ton garde le nom de yviQVi il faut admettre, selon toute apparence, 
une corruption pour ptfQT; car il n'est pas possible non plus qu'Amos ait songe 
aux fils d'Israel e tab lis a Damas! La question est de savoir lequel des deux noms 
a ete altere. On se demande s'il est naturel qu'Amos, au v. 12*, eut designe sous le 
nom general, en quelque sorte ethnologique, de fils d'Israel, les jouisseurs ou les 
grands qu'il aurait seuls eus en vue? Au reste, d'apres sa teneur, le v. 12* semble bien 
s'appliquer a la nation prise dans l'ensemble. D'autre part il est sur qu'au v. 13 le 
prophete interpelle des etrangers ; est-il probable qu'il ait lance cette interpellation a 
ceux qui avaient ete nommes au v. 9, sans indiquer qu'il se retournait vers eux 
aprfcs l'interruption des w. 11-12? Au v. 9 il en avait appele a ceux qui habitent les 
palais dans Asdod (Mass.) et en Egypte, comme juges de leurs pareils a Samarie; 
au v. 12 b il en appelle a ceux qui siegent ou sont assis dans tangle du divan a ... et 
sur la couche a Damas, encore pour temoigner contre la maison de Jacob. Un nom 
qui pourrait aisement avoir donne lieu a une confusion avec YTVGW serait celui de 
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couche, 13 ecoutez et rendez temoignage con t re la maison de Jacob, parole 

pSpWN. Peut-6tre la meprise serait-elle a rapporter a une ^poque ou l'^criture carr^e 
chez les Juifs se rapprochait de certains alphabets aranteens ; en Venture palmyr^enne 
notamment le O et le p sont a peu pr&s pareils, de mdme que le b et le 1 ; l'omission 
du K, qui d'elle-mdme s'expliquerait aussi bien par ex. que celle du *> dans 1k*>3 (viii, 
8), ou du K dans DnpM (Os. xi, 3), pourrait avoir favoris^ la confusion; a moins qu'elle 
n'en ait ete la consequence, comme *|70i i, 11 parait 6lre r^sulte de (1)s]H W. A 
la ville philistine d'Asdod au v. 9 rlpondrait celle d'Ascalon v. 12 b . Quant a l'irre- 
gularite ou l'incons£quence de la construction que Ton signale dans le fait que la 
proposition a, employee devant ntao T)M2, ferait defaut devant fcnjT, on oublie que 
e'est la une particularity du style h^bralque qui s'observe encore ailieurs, p. ex. Is P 
xxvui, 7 (fin) : HiSiSs Tp3 H*Oa *1W... (ils chancellent dans la vision, ils flechissent 
[dans] l'exercice de la justice); Is. xliii, 14 : D'nfrs tTW Saaa TJTSn ntZW» (faciet 
voluntatem suam in Babylone et brachium suum [in] Chaldaeis); Hab. m, 8 b , 15; 
Job xu, 12, ou la preposition a doit &tre suppl6£e dans le second membre devant -pK 
DW ; de m6me xv, 3 devant D^Sq ; pour ne rien dire des cas analogues ou d'autres 
propositions ou particules sont en cause. — Certains commentateurs croient qu'Amos 
veut simplement imputer a ceux qui s'installent « dans I angle du divan » une re- 
cherche sensuelle de leurs aises; mais de Saulcy (/. suprac.) fait remarquer que « la 
place d'honneur est encore aujourd'hui, en Orient, Tangle du divan ». Comp. le 
temoignage de Van Lennep (Bible customs in Bible Lands, p. 460) rapporte par Dri- 
ver, in It. I. II n'y a pas lieu toutefois de chercher dans notre passage une allusion 
a quelque diversity de coutume dans les endroits vises par le prophete; corhp. \i, 4. 

V. 13. Comme dans le contexte environnant JahvO ne fait que proclamer les chati- 
ments qu'il infligera a Israel, que e'est par consequent ce dOcret mSme de la justice 
divine que les interpeltes sont invites a Ocouter, il faudra, semble-t-il, rapporter au 
mdme objet le temoignage qu'ils sont appelOs a rendre. Ce temoignage peut s'entendre 
au sens d'une approbation k donner au verdict, ou bien comme une garantie devant 
servir a prouver apr&s TOvenement que celui-ci avait 6te predit par JahvO et 6tait 
du a sa justice (comp. Is. xlviii, 3 ss.). Pour accentuer la solennite de l'appel, Amos 
donne a JahvO, dans sa forme complete, le titre qui convient a sa majeste : le Seigneur 
Jahve, Dieu des Armies; comp. vi, 14; ix, 5. Ce titre fut-il primitivement une simple 
expression de l'idee qui representait JahvO comme le chef supreme des armies d'ls- 
rafcl? II est fait mention d'un livre des guerres de Jahve* (Nombr. xxi, 4; cf. I Sam. xvm, 
17); JahvO lui-mdme combat pour Israel (Ex. xiv, 14); il est comme un guerrier (Ex. 
xv, 3), etc. ; I Sam. xvn, 45 a la formule : Ja/tvS des Armies, le Dieu des bataillons 
d'lsratl. D'autre part chez les prophfctes, et ailieurs encore (comme I Sam. i, 3, 11 ; 
II Sam. vii, 8, etc.), le titre se prOsente en des contextes ou il ne peut se justifier par 
l'id£e d'une relation entre Jahv6 et les arntees d'Israel. Comme les Hebreux donnaient 
aussi le nom d'armee aux milices celestes, des anges (comme I R. xxu, 19), ou des 
astres (Deut. iv, 19; Jer. vm, 2, etc.), il faudra done entendre l'expression, la ou elle 
caracterise Jahve comme le Tout-Puissant, exerQant du haut du ciel son empire sur 
toutes choses, en ce sens que Jahvg est le Dieu des milices celestes. D'apres Smend 
(Alttest. Religionsgeschichte, p. 185 ss.) et d'autres, ce serait m£me la l'idee exprim^e 
par le titre des Porigine. Comp. Jug. v, 20. On ne voit rien en efFet qui s'oppose a 
cette induction. Wellh. in h. I. croit que rvixatf ne se rapporte ni aux £toiles ni aux 
Israelites, mais signifie le monde avec tout ce qu'il renferme; « peut-6tre, ajoute-t-il, 
a proprement parler les armies des demons » (un 6cho, alors, de l'animisme des 
anciens H6breux?). II n'y a aucune raison de soutenir ou de penser qu'Amos lui-m&me 
aura le premier form£ ce nom. Mais il est remarquable que celui-ci se presente plu- 
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du Seigneur Jahve, le Dieu des Armies; 14 car au jour ou je ferai jus- 
tice des prevarications d'Israel contre lui (Je ferai justice des autels de 
Bithel; les comes de Vautel seront abattues et tomberont a lerre), 15 je 

sieurs fois chez notre prophete, dans sa forme complete iv, 13; v, 14, 15, (16, 27); vi, 
8, 14, (ix, 5). Comp. l'6tude de Max Ldhr, /. c, p. 37 ss. (Jahvc Zebaoth). • 

V. Ik. Une double destruction sera accomplie : celle des autels et celle des habi- 
tations (v. 15). II est a noter qu'Amos dans le discours qui precede n'avait rien dit du 
culte qui se pratiquait a Be'thel, qu'il s'etait borne a stigmatiser les desordres sociaux 
regnants dans la ville de Samarie (v. 9 s.). C'^tait comme temoins des abus auxquels 
se livraient leurs pareils a Samarie, que les grands d'Asdod et d'Egypte devaient 6tre 
convoque's (v. 9); c'est done encore, a ce que Ton aurait attendu, comme temoins du 
ehatiment re* serve* a leurs pareils, que sont interpelles les grands d'Ascalon (?) et de 
Damas (v. 12). II faut convenir que la sortie contre les autels de Bethel, au v. 14, 
arrive d'une facon impr^vue et ne s'harmonise guere d'ailleurs avec la teneur du v. 15 : 
les autels et les habitations des riches sont deux termes assez disparates. Wellhausen 
et Nowack considerent le passage concernant les autels de Bethel comme interpole* ; 
peut-6tre cependant y a-t-il simplement eu transposition ; voir plus loin sur iv, 4 ss. 
et 12*. Comp. d'autre part les raisons alleguees en faveur du maintien du v. 14 a la 
suite du v. 13, par Harper, qui propose en revanche de rattacher le v. 15 immediate- 
mentau v. 11. — La destruction des autels est signified par la destruction de leurs 
comes, qui tomberont a terre. Ces cornes sont done considerees comme une partie 
essentielle. Sur les quatre cornes aux angles de l'autel des holocaustes du Code sacer- 
dotal, voir' Ex. xxvii, 2; pour Tautei des parfums xxx, 2. Les cornes de Fun et de 
Tautre autel devaient £tre teintes, du moins en certain es circonstances ou dans 
certains genres de sacrifices, du sang des victimes (Ex. xxix, 12; L6v. iv, 7, 18, 25, etc.) ; 
comp. Ezich. xliii, 15, 20. L'autel du sanctuaire avant Salomon etait muni de cornes; 
Adonias ef Joab cherchant un refuge aupres de Tautei, en saisissent la corne (I R. 
i, 50; ii, 28). D'autre part les Hebreux connaissaient Tusage d'autels qui n'etaient pas 
munis de cornes, devant 6tre £lev£s en terre ou en pierres brutes (Ex. xx, 24 s.; coll. 
Deut.. xxvii, 5; Jos. vm, 30 s.; I Sam. xiv, 33 s.; I R. xvm, 31 s.); voir la note sur 
Os. iv, 13. Les cornes qui ornaient les autels des sanctuaires permanents, etablis a 
demeure comme lieux ordinaires de la celebration d'un culte public, n'etaient pas un 
de*cor purement accidentel, comme le prouvent la regularity de leur presence et Tim- 
portance qui leur est attribute en divers endroits et notamment en notre passage 
mdme. L'exemple d' Adonias et de Joab prouve qu'elles repr^sentaient d'une maniere 
spe*ciale une id^e de vertu propitiatoire. Sur quoi ce symbolisme etait-il fonde? On a 
rapproche les cornes des autels semitiques, des t^tes de belier ou de boeuf repre- 
sentees sur les autels grecs et romains. L'analogie est en etTet frappante et suggere 
une explication tres simple de la signification des cornes et de leur importance au 
point de vue rituel. Les cornes rappelaient les victimes destinees a Tautei comme 
moyen d'expiation et de propitiation ; a ce titre elles symbolisaient la vertu propitia- 
toire de l'autel lui-mime comme lieu de sacrifices. On comprend ainsi toute la portee 
de la parole de Jerdmie xvn, 1 proclamant que le pe'che* de Juda resterait grave 1 « sur 
les cornes de leurs autels ». On comprend £galement pourquoi Amos, ou Tauteur 
quelconque de notre passage, d^crit la ruine des autels de Bethel en disant que leurs 
cornes seront abattues et tomberont a terre. Suivant cette explication, les cornes de 
Tautei des parfums n'auraieot etc* qu'une imitation de celles de Tautei des holocaustes. 
Comp. H. Vincent, Canaan d'apres lexploration rScente, 1907, pp. 182, 186. 

V. 15. II a e*te* dit dans la note sur le v. pre*c6dent que la menace contre les demeures 
des puissants parait seule s'adapter au contexte. D'apres v. 11 les palais allaient 6tre 
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renverserai la maison d'hiver sur la maison d'ete , les maisons d'ivoire se- 
ront detruites et nombre de maisons periront! parole de Jahv£. 

IV. 1 Ecoutez cette parole, vaches de Basan qui demeurez sur la mon- 
tagne de Samarie ; vous qui opprimez les faibles et maltraitez les pauvres ; 
qui dites a vos seigneurs : Apporte et buvons ! 2 Le Seigneur Jahve en jure 



piltes; ici Amos va plus loin : ils seront frappes et renverses ; plus loin vi, 11 il pr&iira 
le m^rne sort a toutes les maisons quelconques, qui sont aussi visees en general dans la 
derniere incise de notre v. 15. Sur les maisons d'hiver et les maisons d'eti, S. Jerflme 
fait cette remarque : quod simpliciter juxta litteram accipere possumus : tantarum eos 
fuisse opum, ut duplices haberent domos, hyemales et aestivas, quarum ali® versae 
essent ad Aquilonem, alia? ad Austrum, ut pro varietate temporum, frigoris et caloris, 
ccelique temperie, providerent. A propos des maisons d'ivoire il rappelle justement la 
parole de Ps. xlv (xliv), 8, et l'exemple d'Achab (I R. xxii, 39). Ces « palais d'ivoire » 
ne sont pas a concevoir comme construits en ivoire ; ils « ne pouvaient £tre £videm- 
ment ainsi nomm^s, que parce que leurs lambris etaient ou plaques ou marquetes d'i- 
voire » (de Saulcy, Hist, de Vart judaXque, p. 336). — Notons que JMmie xxxvi, 22 
parle de la maison d'hiver du roi JoTaqfm. Comp. l'inscription de Barrekub, Zendjirli, 11. 
18, 19, ou il est fait pareillement mention de « maison d'6t4 et maison d'hiver ». Harper 
partage l'avis que les maisons d'hiver et les maisons d'ite sont a concevoir comme 
difTerentes parties d'une me'me construction (comp. Van Lennep, Bible Lands, 115; 
Riehm, Handw. d. Bibl. Alt., 574-580, etc.). 

IV, v. 1. Ecoutez cette parole...; voir m, 1. La parole est adress^e aux femmes hau- 
taines et opulentes de Samarie. Ces femmes sont apostrophes et qualifies au v. 1 ; 
c la parole » qu'elles ont a ^c outer suit au v. 2. Le prophete les appelle « vaches de 
Basan... ». Basan e*tait l'ancien royaume d'Og, formant la partie septentrionale du 
territoire transjordanien d' Israel, et qui au moment de la conqudte israglite avait ete 
adjuge* a « la demi-tribu de Manasse* » (Nombr. xxi, 33; xxxn, 33; Deal, hi, 10-13). Le 
mont Hermon est compte en Basan Jos. xii, 5 (4); I Chron. v, 23; il en formait la limite 
au nord Deut. in, 8; Jos. xii, 1; c'est sans doute le Hermon qui est appele « la mon- 
tagne de Basan » Ps. lxviii (lxvii), 16. Basan 6tait renomme pour ses chines (Is. n, 13 ; 
Ezich. xxvii, 6; Zach. xi, 2), et aussi pour ses gras paturages et ses troupeaux (Deut. 
xxxh, 14; Ezech. xxxix, 18); c'est cette derniere circonstance qui vaut aux femmes de 
Taristocratie de Samarie d'etre appeldes par Amos « vaches de Basan » ; ici, comme en 
d'autres endroits, le nom propre Basan est repr^sente dans la Vulg. par le qualificatif 
pingues. Le prophete met en contraste la durete de ces femmes arrogantes pour les 
malheureux et les pauvres, et la sensuality a laquelle elles se laissent aller pour elles- 
mdmes. « Qui disent a leurs seigneurs... », c'est-a-dire a leurs 6poux; en grec (ijcfcoxe) 
et dans la Vulgate (alTerte), l'imperatif est au pluriel; en he"breu au sing. (« apporte et 
buvons! »), au sens distributif. Le suffixe est a la 3° pers. (a leurs seigneurs; toi? xopfoi? 
o&twv). Mais la lecture n'est pas certaine (Vulg. dominis vcstris), les suffixes et les 
verbes aux w. 2 s. £tant a la 2« personne. La forme masc. du suffixe, ici et les deux 
premieres fois au v. 2, n'est, plus probablement encore, que le fait d'un copiste. 

V. 2. Pour le suffixe dans O^by et D331N voir la fin de la note precexiente. « On vous 
enlevera... » Ntea'l peut-£tre k lire plut6t k la forme qal OlNiWI). L'action signified 
consiste dans une extraction de bas en haul, comme on le voit aux instruments et 
notamment aux « harpons de pSche » au moyen desquels, d'apres le dernier membre, 
l'enlevemcnt se fera. II est peu probable que la mention de cet instrument soit motivee 
par une comparaison implicite des femmes de Samarie avec des poissons arrachis a 
leur iliment naturel (Driver), ou subitement enlev£s a l'hamecon (Nowack) ; Amos se 
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par sa saintete : voici que des jours arrivent sur vous ou Ton vous enlfevera 
avec des crocs et les dernieres d'entre vous avec des harpons de p£che ; 3 et 
vous sortirez par les breches, chacune devant soi, ct vous 'serez chassis 
vers le mont Hermon ' ! parole de Jahv£. 

IV, 3. pain ,-nn jrobwri; TM : nrimnn nanatorn? 



reprSsente les palais habitus par les grandes dames comme rcnversts (in, 15) , et elles- 
mimes comme ensevelies sous les ruines. De la on les retirera avec des crocs et des 
harpons de p£che. — pn^iriM = ce qui reste de vous, les dernieres d'entre vous (comp. 
ix, 1); et non pas : votre posterite. Marti se rallie au commentaire de Duhm qui lit 
DD9N au lieu de D3nN, et traduit : da hebt man eure Nase empor mit Haken, und euer 
Hintertheil mit Harpunen. La chose est a peine concevable. Etaient-ce les m&mes qui 
devaient Gtre prises a la fois des deux cdtcs? 

V. 3. Elles devront sortir, par les breches, des murs detruits de la ville (in, 11) ou de 
leurs maisons renversees (in, 15|; iv, 2), « chacune devant soi », c'est-a-dire sans pouvoir 
tourner a droite ni a gauche... Les mots suivants, tels qu'ils sont lus par les Massoretes, 
n'oflrent pas un sens acceptable. Mais il suflit d'un leger changement, appuye en partie 
par les LXX, pour obtenir un enonce convenant parfaitemcnt au contexte. Au lieu de 
nrtffinn njMWrn nous lisons : "ftoin nVl jroSttfrn (comp. LXX: e?$Tb«po*Tfe 'Pejijjufv, 
sans n final represents dans 'PfijijAav) : et vous serez chasse'es vers le mont Hermon. La 
raison pour laquelle Amos nomme le mont Hermon, c'est que, d'une part, la route de 
l'exil en Assyrie allait dans la direction du nord, ct que, d'autrc part, le Hermon etait 
la montagne de Basan (voir note sur v. 1). Les o vaches de Basan » (v. 1) vont 6tre 
chassees vers le nord, dans les montagnes de Basan. — Gette restitution du texte parait 
tres simple. Elle est dans tous les cas preferable aux essais ^'interpretation ou de 
correction que Ton trouve dans bien des commentaires. II n'y a evidemment pas moyen 
de comprendre : vous serez jetees dans la citadelle ennemie (!), en pre nan t naTOin 
comme Equivalent a nJIQIH (Gesenius); ni avec Ewald : ... vous jetterez loin de vous, 
sur la montagne, la Rimmona (= la deesse Rimmona, pretendue forme feminine de 
Rimmon); ni avec Maurer : vous serez expulsees dans les regions montagneuses. On ne 
peut citer qu'a titre de curiosite des explications comme celle de Hartung : vous serez 
rejetees parmi la foule (en voyant dans nJWin une forme dialectale equivalente a 
rwiDH); ou celle de Hitzig, reprise par Smend, qui lit pOTTTn d'apres Zach. xn, 11 (?) : 
vous serez entrain^es a Hadad-Rimmon (pour Stre employees la au culte d' Adonis) ; ou 
cette autre proposition de Hitzig : vous vous jetterez dans la montagne, comme lieu de 
refuge (en lisant en deux mots : naTTO = naTD inn). La correction proposee par Marti 
ntaiy (nues) n'aaucune probabilite (il en est de m6me des autres changements apport£s 
au texte par cet auteur, qui ramfcne naTT du v. 2 en t6te de la phrase du v. 3, sous la 
forme ]tTT, et remplace 013021 par tthlfl : als Dunger und Mist werdet ihr hinausge* 
schleppi). Les anciens pensaient a YArmdnie et Schegg trouve que c'est encore 14 ce 
qu'il y aurait de mieux approprie* au contexte. Driver et Harper constatent que le 
texte devrait se traduire : vous serez jete*es a Harmon; mais que Harmon comme nom 
de lieu ou nom appellatif est inconnu. Knabenbauer, Wellhausen, Nowack, Vale- 
ton, etc., se contentent d'avouer qu'aucune explication ne leur parait satisfaisante. 
A-t-on perdu de vue le rapport dans lequel le Hermon se trouve avec Basan du v. 1 ? 
Pour le n change" en n ou omis apres n, comp. plus loin, v. 9, ntTin pour irain ou 

Winn. 



Digitized by 



Google 



amos, 4 4. 235 

4 Venez k Bethel et prevariquez, sur le Gilgal multipliez vos prdvarica- 

V. 4 ss. — Ce passage ne fait pas suite a la parole contre les femmes de Samarie. Lohr 
propose, p. 7 ss., d'amener imme'diatement a la suite des vv. 1-3, le morceau viii, 4-14 
-+• ix, l b (a partir de DlYHTWl) — 4*. L'analogie du theme, autant que le parallelisme 
des formules (dont Tune ou l'autre toutefois se pre*sente aussi dans d'autres parties du 
livre), recommandent en effet cette proposition, du moins pour le passage vm, 4-14 qui 
ne se rattache pas nettement aux versets qui le precedent et se lirait tres bien apres 
iv, 1-3. Quant a 1'argument que Lohr empruntc a l'exigence de la strophique et qui le 
decide a joindre ix, l b -4 a a vm, 14, comp. p. ex. la disposition des strophes chez Con- 
damin, RB., 1901, p. 360 s. — Notre passage vv. 4 ss. serait, d 'apres Lohr (p. 21), un 
fragment d'un discours contre les autels de Bethel et du Gilgal, auquel se rapporteraient 
egalement m, 14 b , ix, 1* (jusqu'a D^JDn) et peuMtre ix, 7. Notons que le ch. v se 
compose lui aussi, en grande par tie, de paroles dirige*es contre le culte de Bethel. 
D'autre part il n'y a pas lieu de detacher ix, l a et 7 de leur contexte. Au point de vue 
du theme, rien n'empdcherait certes de joindre iv, 4-12 a a \- t 1-6 (comp. encore v, 21 ss.). 
L'on pourra, avec autant de droit, considerer nos vv. 4-12 a + m, 14 b comme un tout 
coraplet, ou les vv. 4-5 gnoncent l' accusation, les w. 6-11 rappellent les chatiraents et 
les lecons du passe, les vv. 12* + m, 14 b predisent le cMtiment final. 

V. 4. Invitation ironique a venir a Be*thel pour y celebrer un culte sacrilege. La 
condamnation ne porte pas sur la forme irr^guliere dans laquelle s'accompliraient 
les actes inerimine's ; mais, ici comme v, 5, sur le caractere illegitime afTectant l'es- 
sence mdme du culte pratique a Be'thel, sur le Gilgal. Ce culte est Fobjet d'une 6gale 
reprobation chez Os6e iv, 15; ix, 5. Le Gilgal en question n'^tait autre, croyons-nous, 
que la colline sur laquelle s'e'levait le sanctuaire de Be'thel mdme; voir note sur 
Os. iv, 15. Lire SaSas? Wellh., et Now. et Marti a sa suite, comprennent les mots 
... IpiS ! l*Oin , l comme se rapportant a une succession de ce're'monies aux diffeYents 
jours d'une soiennite determined : « offrez le matin (le lendemain de votre arrived) 
vos sacrifices, le troisieme jour vos dimes... ». Mais 1° si le prophete avait eu en vue, 
d'une maniere precise, la notion du lendemain de l'arriv^e, XI aurait dit JYiroS ; il est 
vrai que ipaS ne signifie pas formeilement : tous les matins; mais de soi, quand aucune 
determination ne resulte du contexte, la signification est : au matin, sans restric- 
tion. II s'agit sans doute des sacrifices qui sont census s'offrir tous les jours. 2° Au 
v. 5 Amos revient en termes gendraux sur les sacrifices a ofTrir; il n'avait done pas 
Tintention, au v. 4, de fixer l'offrande des victimes au matin du second jour, en 
opposition avec les jours suivants. 3° Apres l'expression indeTinie Ip^S, la formule 
D1Q1 IwbttjS au sens de : le troisibme jour, ne se rapporterait a rien dans le contexte. 
Le sens naturel de la phrase est bien celui de la mention d'un terme p^riodique; 
comp. la version de Wellh., Prolegomena (1886), p. 59 et 159. D'autre part la traduc- 
tion : (offrez) tous les trois jours vos dimes, n'est pas admissible. Amos, dit-on, 
s'exprime ainsi par une hyperbole ironique ; il aurait voulu renche"rir sur les termes 
de la Loi prescrivant l'offrande de la dime tous les trois ans (Deut. xiv, 28-29; xxvi, 12- 
13); de m^me que, d'apres Harper, e'est au sujet des sacrifices annuels qu'Amos 
aurait lance l'invitation ironique a les offrir tous les matins. Mais si telle avait 6te 
son intention, le prophete aurait dit d'une maniere plus explicite : tous les matins. 
D'ailleurs l'ironie supposed n'aurait eu aucun sens. Le pluriel DtQi est a entendre 
ici, comme en d'autres cas assez frequents (comp. Gesen., Thes., p. 586), au sens 
d'anne'e. D'apres l'usage ancien, atteste* par le Deut. 11. cc, la dime proprement dite 
s'offrait en effet r^gulierement apres des pe>iodes de trois ans. Comp. notre Sacerdoce 
Uvitique, sur Amos iv, 4, p. 388 ss. ; sur les dispositions du Deut., p. 391 ss. La pa- 
role du prophete, dont le blame ne vise pas la forme des actes, se rapporte a la 
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tions ! Offrez le matin vos sacrifices, tous les trois ans vos dimes ! 5 'Pro- 
clamez au dehors' le sacrifice de louange, proclamez les sacrifices volontai- 
res, annoncez-les, puisque c'est ainsi que vous aimez les choses, enfants 
d'Israel ! parole du Seigneur Jahve. 

5. yira IJOpT; TM : ypnt? TCpl et sacrificate de fermento (Vulg.). 



coutume d'offrir tous les matins des sacrifices, et d'apporter la dime tous les trois 
aus (ou la troisieme et la sixieme annee de chaque periode de sept ans). Le temoi- 
gnage d'Amos prouve qu'a son epoque, dans le royaume du Nord, la dime etait ap- 
portee aux grands sanctuaires, et n'etait pas affectee a sa destination dans les localites 
m^mes de ceux qui avaient a la livrer. 

V. 5. Le texte devrait se traduire : « Consumez, de pain ferments, le sacrifice de 
louange! Proclamez les offrandes volontaires! Annoncez!... j» Pourquoi Amos aurait-il 
mentionne la circonstance du pain fermente 1 ? D'apres la Loi (Lev. vn, 12) le sacrifice 
de louange avait pour matiere du pain sans levain. II est bien vrai que Lev. vu, 13 
il est question aussi a ce propos de pains fermentes, mais ceux-ci ne faisaient qu'ac- 
compagner l'offrande et n'etaient pas destines a l'autel. Or, d'apres le texte de notre 
verset, c'est de la matiere mdme du sacrifice qu'il s'agit : Consumez (TOp infin. abs.?) 
de pain fermente... Ce serait une explication peu serieuse de pretendre que dans 
cette phrase la particule TD n'aurait pas le sens partitif, mais local ; la matiere de 
I'offrande etant supposed placee sur des pains fermentes (by Lev. vn, 13), d'au-dessus 
(yo) desquels on l'aurait offerte ! Le verbe liDp ne se pr£te pas a une pareille subtilite*. 
11 faudra done dire ou bien que la coutume ii l'epoque d'Amos differait de celle que 
nous trouvons sanctionnee par la Loi, d'origine plus rexente; ou bien que les Israe- 
lites sont blame's dans notre passage pour leur transgression de la Loi. Mais dans 
la premiere hypothese, outre que pour plus d'une raison elle est assez invraisemblable, 
il n'aurait pas valu la peine de mentionner la circonstance en question; comment le 
prophete aurait-il songe* a con stater que l'offrande se faisait de pain fermente, e'est-a- 
dire de pain ordinaire, s'il n'y avait eu la qu'une pratique universellement admise? 
D'autre part, rien n'indique, dans le con texte, qu'Amos lui-m&me ait voulu stigma- 
User des irregularis de forme ou de procedes dans la celebration des sacrifices. 
C'est le culte de Bethel par lui-mdme, malgri les manifestations religieuses qui en 
rehaussent Peclat, que le prophete condamne comme une defection radicale de Jahve. 
Le commentaire de Harper esquivc ces diflicultes, en supposant que l'usage de pain 
fermente etait une nouveaute" en voie de s'introduire, et que c'est encore par ironic 
qu'Amos invite ses auditeurs a ma ni fester leur zele d'une maniere extraordinaire en 
brulant ce qui d habitude ne se brulait pas. Des explications aussi recherchees nous 
autorisent a dire que le pain fermente para it bien suspect dans noire texte ; et de fait 
les LXX, au lieu de vara ont lu yins, Kw. Cette lecon entraine naturcllement la 
condamnation de lisp"). Le traducteur grec qui a iu par meprise min au lieu de nTm 
comprend le passage de la lecture de la Loi ; pour TOpI il donne xa\ ivfyvaxjav ; ce 
qui suppose au lieu de iTDpT le verbe iNlpl (comp. Ne'h. vm, 8). Or en lisant 'UOpT 
a l'imperatif, on obtient un enonce paralleie a l'exhortation qui suit au sujet des 
sacrifices volontaires : « proclamez le sacrifice de louange! proclamez les offrandes 
volontaires!... » A la suite de cette double invitation, rinsi stance emphatique marquee 
par TO'O&n se comprend beaucoup mieux; c'est en quelque sorte en guise de reca- 
pitulation sommaire, qu'Amos r^pete son exhortation ironique par cet imp6ratif cons- 
truit d'une maniere absolue, sans complement. II est possible que l'hebreu lispi 
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6 Moi pourtant je vous ai r^duits a garder les dents pures dans toutes 
vos villes, et a la disette de pain dans toutes vos localites, et vous n'gtes 
point revenus a moi! parole de Jahve. 7 Moi pourtant je vous ai refuse 

... yOTO soit le r^sultat d'une deformation accidentelle du texte. Mais on peut sup- 
poser aussi qu'a la faveur d'une difficulty de lecture, la confusion aura 6t6 favoris^e 
par le souci dun blame a enoncer touchant la maniere dont on oflrait le sacrifice de 
louange dans le sanctuaire de Bethel. Le copiste qui a introduit cette lecon dans le 
texte h^breu, aura pense* que l'irr£gularite mise a charge des Israelites du Nord 
justifiait d'une facon £vidente l'indignation que respire le discours d'Amos. — On 
proclamait les sacrifices de « louange » et les « volontaires » (cf. L6v. vn, 16 ; Deut. 
xii, 6, etc.) au dehors, c'est-a-dire hors de Bethel, dans les regions environnantes, 
pour attirer la foule & ces solennit^s. — « Car c'est ainsi que vous aimez (les 
c hoses)... »; par ces paroles Jahve* exprime indirectement l'indilference ou le laissent 
lui-meme les sacriflces et solennites qui accompagnent un culte radicalement vicie* 
par la tauroUUrie. Gomp. v, 21 ss. 

V. 6. Dans le passage qui commence ici, Jahve* veut rappeler qu'il a vainement in- 
flige* au peuple toutes sortes de lemons ; cela est clairement signifie par la formule r£- 
p£t£e plusieurs fois comme un refrain : et vous n'e*tes point revenus a moi. C'est done 
lobstination du peuple qui est stigmatisee. La particule Ul\ ici et v. 7, se traduira 
done convenablement par pourtant. — « Je vous ai donne, ou inflige, purete de 
dents... »; c'est-&-dire privation de nourriture, comme la chose est expliquee aussitGt 
dans le membre parallele qui suit. II y a eu famine dans toute letendue du pays. 
« ... Et vous n'dtes point revenus a moi! » Lc prophete suppose que le culte de Bethel 
avec toutes ses manifestations religieuses (vv. 4-5), constitue une defection de Jahve\ 
Gomp. v, 4-5 ou Jahve* met encore en opposition le culte qu'on lui doit et celui qui se 
pratique a Bethel, etc. 

V. 7. Le prophete rappelle le fle*au de la sichcresse dont le peuple a eHe" eprouve\ 
On n'est pas d'accord sur le point de savoir si la cessation de la pluie dont il est ques- 
tion au premier membre, se rapporte k la pluie d'hiver, qui commence d'ordinaire a la 
fin d'octobre pour se prolonger jusque fin fevrier; ou a la pluie du printemps qui 
tombe en mars et pendant les premiers jours d'avril ; les pluies de Tune et de l'autre 
saison doivent venir en juste mesure pour assurer le succes de la moisson. Marti et 
Harper considerent les mots T3?pb ... TBH comme une glose, qui comprendrait en 
outre d'apres Marti la suite du v. 7, d'apres Harper l'incise finale du v. 7 (... npSn) et 
v. 8 a (jusqu'au refrain). II est des auteurs qui traduisent : « je vous ai refuse la pluie 
(d'hiver) jusque trois mois avant la moisson » (alors qu'elle aurait du commencer six 
mois avant l'epoque de la moisson) (Wellh., Valeton, Now. qui, & la suite de Lohr, 
considere vv. 7-8 comme etant de composition secondaire) ; mais l'expression T15T3 ne 
se laisse guere comprendre comme determination d'un terme ad quern. Driver entend 
la parole d'Amos d'une cessation premature* e des pluies d'hiver : « j'ai fait cesser la 
pluie d'hiver quand il y avait encore trois mois avant la moisson » ; au point de vue de 
la signification des termes cette traduction est absolument exacte et elle rend un sens 
plausible. On se demande toutefois pourquoi Amos, parlant de la secheresse avant 
la moisson, aurait consider^ exclusivement une cessation pr^matur^e de la pluie d'hi- 
ver, un malheur qui pouvait 6tre r^pare en grande partie par les dernieres pluies. II 
n'est pas n^cessaire de comprendre DtW d'une maniere d6termine"e de la pluie d'hiver; 
ce terme d^signe aussi la pluie en g6n6ral. Rien n'empeche d'admettre que c'est une 
absence d^sastreuse des pluies du printemps dont le prophete veut parler : « je vous 
ai refuse (avec persistance) la pluie, quand il y avait encore... » etc.; e'est-i-dire je 
vous ai refuse* la pluie des trois mois avant la moisson, alors qu'elle aurait du tomber 
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la pluie des trois mois avant la moisson ; j'ai fait pleuvoir sur une ville et sur 
F autre ville je n'ai point fait pleuvoir; Tune region ^tait arros^e par la pluie 
et la region sur laquelle il ne pleuvait point souffrait la secheresse ; 8 et 
deux, trois villes se tralnaient a une m6me ville pour boire de l'eau, sans 
pouvoir se d^salterer; et vous n'6tes point revenus a moi ! parole de Jahv6. 
9 Je vous ai frappes de rouille et de nielle; j'ai devaste* vos jardins et vos 
vignobles ; l'insecte hacheur a devore vos figuiers et vos oliviers ; et vous 
n'fites point revenus a moi! parole de Jahve. 10 Je vous ai infligg un fleau a 

9. mmnn ; TM : ninn. 



plus longtemps (voir Riehm, Handw., 1763 b ). Le commencement de la moisson qui est 
ici en vue, peut £tre fixe* en moyenne vers le milieu ou la seconde moitie* d'avril. Voir 
note suiv. — THDQn dans le dernier membre du v. 7 est la 3° personne du fe*m., au sens 
du neutre (Harper). LXX et Vulg. auront lu *T>T3QN, comme d'ailleurs aussi certains 
exemplaires hebreux. 

V. 8. La secheresse ne fut pas seulement fatalc aux moissons ; « probibuit autem 
imbrem, dit saint Je>6me, ut non solum indigentiam panum sed et sitis ardorem et 
bibendi penuriam sustinerent. In his enim locis in quibus nunc degimus, praeter 
parvos fontes, omnes cisternarum aquas sunt, et si imbres divina ira suspenderit, ma- 
jus sitis quam famis periculum est ». 1V2T et Von se trainait; le verbe 3TU d^signe une 
marche incertaine, comme celle p. ex. des gens ivres ; ici il caracteVise Failure languis- 
sante des malheureux epuis^s par la faim et la soif. LitteValement le texte porte : 
« deux trois villes se trainaient a une mGme ville... ». Les citernes de la ville favorisee 
ne pouvaient suflire a desalte>er tous ceux qui venaient s'y abreuver. C'est sans doute 
pour arriver a marquer cette deception, qui rendait Tepreuve plus aflfreuse encore, 
qu'Amos a insiste* au v. 7, sur la circonstance que la pluie avait £16 partielle, ne 
tombant que dans certaines regions. De cette maniere Jahve avait aussi montre* sa 
puissance : il aurait pu faire tomber la pluie partout aussi bien que sur quelques villes 
seulement. 

V. 9. Un troisieme fle*au a consists dans la destruction des moissons et plantations. 
« Je vous ai frappds de rouille... »; ViSlW signifie Taction brulante du vent d'est sur 
les ble"s et ce>ealesj cf. Gen. xli, 23, 27: D^Tp niSW; « ... et de nielle... » ]lpV', Tar. 
.Uo signifie la jaunisse chez Thomme (comp. Je'r. xxx, 6), et pareiliement la nielle 
pour le ble\ Le mot qui suit dans le texte (rVhin, Vulg. : multitudinem hortorum ve- 
strorum) doit avoir e*te* de*figure* ; il faudra lire irilin (d^nominatif de Tin) ou iniinn 
(Wellh.) : « j'ai rendu arides vos jardins... »; comp. Deut. xxvih, 22 ou les termes 
Sin, pSTO et *j*!p*T» se suivent aussi pour signifier une se>ie de fteaux analogues. D'a- 
pres le contexte le Sin est cense" s'appliquer, non au sol des jardins, mais aux plan- 
tations; e'est pourquoi il vaudra mieux traduire : j'ai divasU vos jardins. A la rigueur 
on pourrait joindre « les vignobles » aussi bien aux figuiers et aux oliviers dont la 
mention suit, qu'aux jardins; mais Tassociation avec les jardins realise un paralle'- 
lisme plus parfait entre les membres de Enumeration qui comprendront chacun deux 
termes : la rouille et la nielle, les jardins et les vignobles, les figuiers et les oliviers. 
— Le DTA no de*signe pas la chenille (LXX xfywcT); Vulg. eruca), mais la sauterelle 
comme insecte hacheur; comp. Jo. i, 4. 

V. 10. Aux maladies et ravages qui ont atteint les ce>£ales et les plantations, r£- 
pondent comme quatrieme fleau les dpidemies et la guerre dont les hommes furent 
directement victimes. D^ma "p"n ne signifie pas in via JEgypti, mais : selon le mode 
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la fa^on d'Egypte; j'ai massacre vos jeunes gens par l'ep^e tandis que vos 
chevaux gtaient captures, et j'ai consume par le feu vos camps 'dans ma 
colere'; et vous n'dtes point revenus a moi! parole de Jahv^. 11 J'ai cause 
parmi vous des effondrements, comme Dieu fit s'effondrer Sodome et Go- 
morrhe ; vous ffttes comme un tison sauve de l'incendie ; et vous n'6tes 
point revenus & moi ! parole de Jahve\ 

12 C'est pourquoi voici ce que je vais te faire, Israel... (Parce que je 

10. ^9X3; TM : D39M31 (avec la ponctuation WHZ au lieu dc WK3) : (j'ai fait mooter 
I' infection de votre camp) et dans votre nez. 



ou la facon d'Egypte (cf. Is. x, 24, 26), par allusion aux plaies d'Egypte ou aux 
4pid6mies qui y regnaient habituellement (Deut. xxvm, 27, 60; ibid, vn, 15). — 
«... tandis que vos chevaux £taient captures », litt. : « avec la capture de vos che- 
vaux » ; la particule D7 se rapporte probablemcnt ici a la notion du temps ; les che- 
vaux etant captures, la fuite etait impossible, et les cavaliers etaient massacres. Lc 
terme *>3tf implique cependant en mdme temps l'idee de l'enlevement des chevaux 
comme butin de guerre. D'autres comprennent : ensemble avec vos chevaux capture's (qui 
fa rent £galement massacres). — Les cadavres etaient si nombreux que, d'apres le sens 
du TM, Fair en etait empeste. Au lieu de D3SN3 (je vous ai fait monter ... au nez) 
les LXX (iv t$ ^py?! H 100 ) ant lu *>5H2 : dans ma colere. On se demande d'ou vient, dans 
le texte massoreHique, le 1 devant DDSK3? Ne devrait-il pas son origine au fait que 
cette expression, avec le sufllxe de la 2« personne plur., a £te d'abord une glose pro- 
posed comme substitution ou addition a ^sna? Les LXX lisent le texte de maniere qu'il 
signifle : « J'ai consume (litt. j'ai fait monter en fumee; comp. Jug., xx, 40, etc.) par 
le feu (VM3) vos camps dans ma colere ». En lisant tfN3 le sens 6tait tout autre : 
« J'ai fait monter I'infection de vos camps ... » ; si le texte primitif avait *>SK3 «... dans 
ma colere », un lecteur pouvait £tre tente d'ajouter a ce propos, en maniere de jeu dc 
mots, la glose DD9K33 « et dans votre nez » ; ou bien de proposer une substitution : 
DD5N3 iN = « ou dans votre nez ». La glose avec sa particule ou un debris de sa 
particule, aurait dans la suite elimine la lee. on primitive. La lee. on suivie par les LXX 
nous parait en tout cas preferable, comme signifiant mieux un chatiment. 

V. 11. Jahve eprouva enfin le peuple par des catastrophes, telles qu'un tremblemenl 
de terre (cf. i, 1), qui causerent des ruines pareilles a celle de Sodome et de 
Gomorrhe. La comparaison se retrouve en termes identiques Deut. xxix, 22 (23); 
Is. xni, 19; Jdr. xux, 18; l, 40. Ce n'est toutefois qu'en ce dernier endroit et Is. 1. c. 
que le nom D^nSx est ajoute apres naSTO. Dans Ose'e xi, 8, le mSme exemple est rap- 
peld par les noms des villes d'Adma et de Sebolm. — « Vous fates comme un tison ... » ; 
e'est-a-dire vous n'avez echappe* qu'a grand'peine et tres endommage*s, a ce de*sastre. 

V. 12. Apres cette enumeration des epreuves passees qui demeurerent sans eflfet, 
Jahve va annoncer le chatiment supreme qu'il reserve au peuple coupable : « C'est 
pourquoi (= parce que tu restas rebelle a toutes les e'preuves), ainsi je te traiterai, 
Israel!... » Ces mots semblent devoir introduire la mention du traitement en vue; mais 
cette mention n'arrive pas. Harper comprend, a tort croyons-nous, le ro du texte 
comme celui qui se rencontre dans les formules du serment (I R. n, 23). On a l'impres- 
sion, partage'e par Harper lui-mgme, que Ton se trouve en presence d'une lacune. Et 
la tournure mdme de la phrase qui suit, n'est pas faite pour corriger l'impression : 
« et puisque je te traiterai ainsi, tiens-toi pre*t au-devant de ton Dieu, Israel!... » La 
premiere moitie* de cette phrase a l'air d'une liaison artificielle due a une seconde 
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vais te faire cela) tiens-toi pr6t a paraitre devant ton Dieu, Israel. 13 C'est 
lui qui fa^onne les montagnes et cree le vent et met a nu devant Thomme 
l'objet de sa pensee ; il convertit l'aube en tenebres et marche sur les hau- 

12. ... 3p7 addition de seconde main? 



main. Condamin (/. c, p. 356) traduit : « Voila done ce que je vais te faire, Israel, et 
parce que je vais te faire ces maux... » Mais la particule n3 : ainsi, ne vise pas les 
6preuves enume>ees vv. 6-11, lesquelles appartiennent au passe"; d'ailleurs la con- 
jonction pb, qui n'est pas a comprendre comme une simple particule de transition 
(voila done...), ne laisse pas, elle non plus, de doute sur l'orientation de ro : il s'agit 
d'une menace qui doit 6tre formulee. Rappelons-nous que le discours est dirige contre 
le culte de Bethel (vv. 4-5). Plus haut m, 14 b nous avons rencontre l'annonce d'un ju- 
gement sur les autels de Bethel, situ6e apparemment hors de sa place naturelle, et 
qui, dans tous les cas, ne manquerait pas d'a-propos en cet endroit : « C'est pourquoi, 
voici ce que je ferai contre toi, Israel : je feral justice contre les autels de Bethel, les 
comes de lautel seront abattues et tomberont a terref — Tiens-toi pr£t a paraitre 
devant ton Dieu, Israel!... » La correspondance du rythme entre iv, 12-13 et v, 8-9 
que Condamin joint ensemble comme formant une « strophe alternante », ne se trou- 
verait pas tres affected par ce changement, puisque iv, 12-13 comprendrait encore 
trois vers, de trois stiques chacun (en considerant la phrase : presente-toi devant ton 
Dieu, Israel, comme le premier stique du second vers). D'apres la proposition qui vient 
d'etre faite, l'annonce du jugement sur les autels de Bethel aurait 6te emprunt^e k 
iv, 12, comme glose sur in, 14; puis, ayant p^neHre ici dans le texte, elle aurait ete* 
omise iv, 12 comme faisant desormais double emploi avec m, 14 b . — Le dernier mem- 
bre du v. 12 : tiens-toi pr&t a paraitre devant ton Dieu, Israel, fait suite, sans aucune 
violence, a la menace du v. 12; c'est pour subir le jugement qu'Israel est somme de se 
presenter devant Jahve\ D'autre part cette sommation introduit le 

F". 13. Ici la puissance, la science et la majeste de Dieu sont rappele*es comme au- 
tant de titres sur lesquels s'appuie l'autorite du souverain juge. II n'y a done pas lieu de 
sacrifier le verset 13 comme interpole*. Ce sont des assertions sans fondement de dire 
que Nil ne se rencontre pas avant Jere*mie et que initf appartient a un developpement 
plus recent de la langue (Now. et d'autres). Que les doxologies deviennent tres fr6- 
quentes a une epoque posterieure, ce n'est pas une raison suflisante pour les rayer 
des textes anciens. Ce qui pi aide en particulier pour 1'authenticite du verset, c'est 
qu'apres l'^loge de la puissance divine se manifestant dans l'activite creatrice, Tau- 
torite* de Dieu comme juge est affirmee en conformite* parfaite et non recherche*e avec 
l'ide*e dominante du contexte : « il rtvele a Vhomme quelle est sa pensde ». Ce n'est 
pas de sa propre pensee a lui, mais de la pensee de Thomme qu'il s'agit; comme l'in- 
dique assez clairement, suivant la remarque de Driver, Knabcnbauer, etc., le mot 
h^breu rT'iz?. Le Dieu d' Israel est le juge competent par excellence, puisqu'il suscite 
contre l'homme le te*moignage de sa propre conscience; ou plutdt : puisqu'il con- 
vainc l'homme que l'objet des pensees les plus secretes n'est point pour lui un mys- 
tere. II n'est pas ne*cessaire d'intervertir, avec Harper, les elements du texte, de 
maniere a lire : v. 12° prepare- toi a paraitre devant ton Dieu, Israel, 13 d Jahve Dieu 
des armies est son nom; 13 c car voici qu'il forme les montagnes, etc. — « // convertit 
I'auroreen tinebres », ou bien parce que c'est lui qui est l'auteur des mouvements des 
astres d'ou depend la succession du jour et de la nuit (v, 8), ou bien parce qu'a son 
ordre les nuages viennent obscurcir le ciel. Cette derniere explication s'adapterait 
bien a l'incise qui suit : « il marche sur les hauteurs de la terre », savoir quand les 
nuages orageux sur lesquels il siege planent autour des sommets ; cf. Mich. i. 3, etc. ; 
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teurs de la terre : Jahve, Dieu des Armees, est son nom! [V, 8 II est Tau- 
teur des Pleiades et d'Orion; il change Tombre en aurore et fait du jour la 
nuit obscure ; il appelle les eaux de la mer et les repand sur la surface de 
la terre; Jahve est son nom! 9 II fait briller 'le salut sur le malheureux', 
et sur la forteresse il amene la destruction] . 

V, 8 s. a transposcr en cet endroit? 

V, 9. ilTh? PUP; TM : TSrSv TO la destruction sur le puissant. 



et pour l'explication Is. xix, 1 ; Ps. civ (cm), 3, etc. Cependant l'exprcssion en est ar- 
rivee de bonne heure a signifier en general une situation glorieuse, et s'emploie 
m6me en ce sens pour Israel Deut. xxxu, 13; Is. lviii, 14. — Pour le titre « Jahve Dieu 
des Armees », voir note sur m, 13; — « est son nom », comp. v, 27. — Dans la suite 
du livre se rencontrent encore deux passages analogues a notre verset : ce sont v, 8-9; 
ix, 5-6. Le premier n'a manifostement aucun rapport avec le contextc ou il se trouve 
ench&sse et il n'est pas impossible qu'il faille le ramener a la suite dc notre v. 13 comme 
un developpement du mdme theme. Voir Condamin 1. c. Notre version reproduit les 
textes dans cet ordre. 

V, v. 8. « Lui qui fait les Pleiades ct Orion » ... HQ'O et S^DS, les noms de deux 
constellations mentionnees aussi Job ix, 9; xxxvm, 31. « ... qui change en lumiere 
matinale les tinebres... » en opposition avec Taction inverse : « ... et obscurcit le jour 
en nuit » (cf. iv, 13; TjSni, comp. v, 7; vi, 12; vm, 10). « Qui appelle les eau.r... » = 
qui peut, quand il le veut, dererser les eaux de la mer sur le continent. 

V, v . 9. AiSaon ; Tar. Aj briller, luire t se dit de l'aurore. La notion est applique*e 

ici, dit-on, a Taction de la justice divine contre les orgueilleux et leurs omvres, a rai- 
son de la soudainet6 de ses effets. Ce n'est pas impossible. II est a conside>er toutefois 
que, tant en he*breu qu'en arabe, e'est l'id£e de lajoie que aba, sert a exprimer. En 
lisant "fltf au lieu de "ritf , et en vocalisant W et 13QD (au lieu de TO et 13T1Q), Hoffmann 
(ap. Wellhausen) croit pouvoir garder a ^Sin sa signification de (aire briller au sens 
propre et voit dans les noms en question des noms d'astres : « qui fait briller le Tau- 
reau apres la Chevre et fait disparaftre le Taureau apres la Vendangeuse... » ; mais on 
remarque a bon droit que l'insistance sur cet ordre de succession ne s'harmonise pas 
avec la solennite* ni avec l'objet de tout le passage. Nowack est d'avis que le premier 
membre du v. 9 est corrompu. II estime, comme Ewald, que les LXX au lieu de TO 
ont lu 1TO (awptpqilv), ce qui est loin d'etre sur; les LXX peuvent avoir juge* convenable 
de rendre les deux TO qui se suivaient d'une maniere peu elegante dans les deux 
membres, par deux mots grecs diflerents (comp. Swete, Introduction to the Old Test, 
in Greek, p. 328); Is. lix, 7; lx, 18 donnent en grec o^vTpiji|xa xa\ taXairccopfo (ou auvTpi|*{xa 
repond a TO [comp. Is. xxn, 4], TaXouirwpfa a llttj). Notons que si 1TO avait e*te associe 
a TO dans notre passage, nous aurions probablement trouve* les deux termes dans 
l'ordre inverse a celui auquel Now. conclut (HEft ... TO, cf. Jer. xlviii, 3; Is. li, 19; 
lxi, 7; lx, 18). II n'en est pas moins vrai que les deux TO font Tun en regard de l'autre 
mauvaise figure ; et comme il n'y a nulle raison de suspecter le second, on a le droit 
de se demander ce qu'il faut penser du premier? Les LXX n'oflrent pas une raison 
absolument suflisante pour le corriger en 1TO. D'autre part le v. XhlT2 (qui fait luire 
ou briller la ruine sur...) ne va pas bien, ni avec TO ni avec lltf comme complement. 
N^tait-ce pas un parallelisme par contraste qu'offraient primitivement les deux 
membres du verset? Le V et le 1 pouvant presenter, dans certaines conditions de 
calligraphic ou de conservation d'un manuscrit, une ressemblance assez marquee, tant 

PETIT9 PROPIIKTES. 1G 
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V, 1 Ecoutez cette parole, la complainte que j'entonne sur vous, maison 
cTIsrael : 

2 Elle est tombee pour ne plus se relever, 

la vierge d'Israel; 
elle git rejetee sur sa terre, 
nul ne la relevera ! 
3 Car ainsi parle le Seigneur Jahve : la ville qui se met en campagne 
avec mille guerriers en gardera cent, et celle qui entre en campagne avec 

en Venture ancienne que suivant certains alphabets aram^ens, il est possible que 
notre "Ttf ait pris la place de 3fltf>, ce qui suggererait en outre la substitution de *>3? 
a W : « ... qui fait luire le salut sur le malheureux, et amene la ruine sur la forteresse ». 
Mais cela ne depasse point les limites de la conjecture ; comp. cependant A bd. v. 16 
le gr. xaxaSifaoviai repondant a Vjh\ qui semble avoir ete lu Tn^ ; le cas serait analogue 
a "ntf pour ytlK Au lieu de N^ lire N^ (LXX, Vulg.). La finale, dans tous les cas, 
s'adapte bien comme conclusion au discours comminatoire de iv, 4 ss. 

Les chap. V-VI reprennent ou poursuivent les accusations et les menaces des chap. 
iii-iv. Le P. Condamin (1. c, p. 357 ss.) trouve aux chap, v-vi, 8 a (al'exclusion de v, 8-9) 
un cycle complet de cinq strophes: d'abord une premiere strophe (v, 1-6) et une 
premiere antistrophe (v, 7 + 10-15); puis une strophe alternante (v, 16-17); enfin une 
seconde strophe (v, 18-27) et une seconde antistrophe (vi, 1-8*). Voir plus haut, pp. 199, 
202. Les vv. 8-9 du eh. v sont en elTet strangers au contexte. Mais on remarquera, 
malgre ce que la disposition des strophes a de seduisant, que les vv. 8 b ss. du chap, vi 
semblent se souder tres eHroitement au v. 8 a . Voir la note in //. /. 

V, v. 1. La parole que le prophete va prononcer (cf. in, 1), est une qina, une com- 
plainte ou lamentation. La qina, que les pleureurs ou surtout les pleureuses de pro- 
fession chantaient sur les morts en signe de deuil (cf. v. 16; J6r. ix, 17 ss., etc.), etait 
composed d'apres un rythme special, le vers comprenant deux stiques dont le second, 
plus court que le premier, marquait une cadence qui repondait d'une maniere expres- 
sive a l'accablement de la douleur. La longueur de la complainte n'etait pas determine. 
La qina cm* Amos va entonner se trouve au v. 2. Les LXX aussi bien que la Vulgate 
prennent i*Oitfl rTQ, a la fin du v. 1, comme sujet de nbsJ au commencement du v. 2 
(OTxo; 'IopodjX frreoev, Domus Israel cecidit). En r£alite « maison d'Israel » est au vocatif ; 
le sujet de nbSJ est la baiir 1 * nbiro (Cecidit et non adjiciet ut resurgat virgo Israel!). 

V. 2. Elle est tombee et ne se Ikvera plus, — la vierge d'Israel! \ Elle git dclaissee sur 
sa terre, — nul ne la relevera! Ces lugubres paroles repre'sentent la nation, person - 
nifiee sous l'image de la « vierge d'Israel », comme gisant, inanime*e, sur sa terre, 
sans espoir de salut. On voit par les signes de separation que nous avons marque's, com- 
ment se partagent les stiques des deux vers. 

V. 3. Rien ne prouve que ces paroles-ci fassent encore partie de la complainte 
annoncee au v. 1 ; et il n'y a pas lieu, par consequent, de rapporter b*Oitfi n*»lS de la 
fin de la phrase, immediate men t apres J1ND, afin de re*tablir le rythme propre a la qina 
(comme le faitNowack). Bien au contraire l'identite des formules au commencement de 
v. 3 et v. 4, montre que deja ici nous sommes en presence d'un developpement subse- 
quent a la qina, d'une justification dela complainte. Celle-ci en effet avait besoin d'etre 
justifiee ou expliqute; elle avait un caractere prophetique; a l'epoque ou Amos fait 
entendre ces sinistres predictions, rien ne faisait pr£voir les calamites qu'il annonce. 
(La formule introductoire du v. 3 est supprimee par Marti et transposee par Harper 
avant v. 2). — Que la maison d'Israel ne se confie point en sa force militaire, car ses 
armies seront vaincues, si bien que de mille soldats il n'en restera que cent, de cent 
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cent en gardera dix dans la maison d 1 Israel. 4 Car ainsi parle Jahv6 a la 
raaison d'Israel : Cherchez-moi et vivez! 5 Ne cherchez point Bethel et ne 
venez point au Gilgal ! (et ne passez point a Beerschibd), car le Gilgal sera 

V, 5. : ...yw—flm addition de seconde main. 



il n'en restera que dix. (Pour l'expression S TNOT au sens rctenir comme survivant 
pour... cf. Nombr. xxi, 35 ; Deut, in, 3). L'armee se constituait au moyen de contingents 
fournis par les diverses localites. 

V. 4. La raison pour laquelle d'aussi sanglantes defaites seront infligees a la 
maison d' Israel, c'est 1'inGdeiite du peuple qui abandonne Jahve pour se livrer dans 
les sanctuaires r^prouves a un culte sacrilege. « Cherchez-moi et vivez! » L'idee indi- 
rectement suggeree, est celle de la ne'cessite' de chercher Jahve', c'est- a-dire de s'at- 
tacher a lui, pour vivre. Comme le v. 5 va le prouver, Amos suppose au fond que les 
Israelites ne cherchent point Jahve. Ici et au v. 6 l'exhortation renferme une insinua- 
tion implicite du motif de la menace des w. 2-3. — Dans les w. 4-17, Marti distingue 
deux morceaux, savoir 1°) vv. 4-6 + 14-15; 2°) 7, 10-12, 16-17; le second ne serait qu'un 
fragment d'un discours plus etendu; les w. 8-9 et 13 sont elimines. 

V. 5. Le premier membre rappelle Os. iv, 15 b , qui a 1'air d'etre imite de notre 
passage. II a ete dit, sur Os. iv, 15, que d'apres certains commentateurs il y aurait en 
cet endroit une allusion au culte pratique a Beerscheba, ou m£me une lacune causae 
par l'omission du nom de Beerscheba qui y aurait ete primitivement mentionne. C'est 
surtout a la comparaison avec notre v. 5 qu'on en appelle pour soutenir ces conjectures. 
Mais il semble bien plut6t que dans notre verset l'incise Viayn kS V2W 1N21 (et in Ber- 
sabee non transibitis) a ete intercalee. En effet Amos parle ici en particulier pour les 
habitants du royaume du Nord; or Beerscheba etait situe dans le midi de Juda, a une 
grande distance mgme au sud-ouest de Jerusalem (ce qui motive d'ailleurs l'emploi du 
v. TllVn : ne passez pas [la frontiere] pour Beerscheba); il ne semble done pas qu'il 
puisse y avoir eu entre les Israelites du Nord et Beerscheba des rapports justifiant 
l'association de cette derniere locality a Bethel et au Gilgal (pour l'identification du 
Gilgal en question, voir note sur Os. iv, 15). 11 est a remarquer ensuite qu'au second 
membre de notre verset, Amos s'abstient de toute remarque sur le sort futur de Beer- 
scheba, a cote des predictions qu'il fait touchant Bethel et le Gilgal ; il n'y a pas de 
paralielisme, a cet egard, entre les deux parties du verset. Notons encore que iv, 4 Amos 
ne parle que de Bethel et du Gilgal. Quant a vm, 14, qui pent avoir fourni la matiere 
et sugge>e* l'idee de 1' interpolation, ce passage est d'une tout autre nature (Beerscheba 
geographiquement en correlation avec Dan). — Le culte pratique" a Bethel et au Gilgal 
equivaut a une apostasie L'antithese que forment v. 4 et v. 5 a , montre qu'au v. 4 il faut 
mettre Faccent sur le premier element de la parole divine : c'est moi qu'il faut chercher 
pour vivre; ce n'est poiht B6thel qu'il faut chercher; ce n'est point au Gilgal qu'il 
faut aller; — il est suppose que le crime pour lequel le peuple va etre puni (vv. 2-3) 
n'est autre que la frequentation de ces sanctuaires. Le prophete repete d'ailleurs 
Tannonce du chatiment au v. 5 b (et v. 6). « Le Gilgal ira en captivite... ». La captivite 
ou Immigration forcee est enoncee au sujet du Gilgal lui-meme, a cause du jeu de mots 
auquel prete le nom (rhft nS: SaSan ^J, mais c'est evidemment la nation infidele, 
representee ici par son sanctuaire favori, qui est en vue. La presence du jeu de mots 
pent etre indiquee en traduisant : le Gilgal sera rel6gu6 en exil. « ... et Bethel sera 
reduit a rien » TInS ; une allusion probablement au nom de la ville de Beth-Aven situee 
dans le voisinage de Bethel. C'est sans doute notre passage d'Amos qui aura suggerd 
a Osee l'emploi ironique qu'il fait du nom de Beth-Aven (maison de neant, ou d'iniquitd) 
pour designer la ville de Bethel, indigne du nom qu'elle portait. 
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244 amos, 5 6-7. 

relegue en exil et Bethel sera reduit a rien. 6 Chercliez Jahve et vivez! de 
peur qu'il ne fasse Vembraser' la maison de Joseph 'par' un feu qui devo- 
rerait sans que Bethel ait personne pour Teteindre. 

7 lis changent le jugement en absinthe et jettent la justice par terre 

6. CN2 VUP (?); TM : tf*o nSr. 



V. 6. ... nSyi 13 ... La phrase est difTicile a comprendre, bien que le sens general se 
devine. Driver et d'autres admettent ici pour nSjT le mfime sens que Jug. xiv, 6, 19; 
I Sam. x, 6, etc., ou le verbe est employe pour marquer Taction de Tcsprit divin fon- 
dant sur quelqu'un ; mais dans cette acception nbx demande a 6tre construit avec la 
prepos. hy ou Sn, non pas avec Taccus. comme ici (*|DY» IVQ). Maurer dit, pour rendre 
compte de l'accusatif : nStf primario pervadendi, perrumpcndi significatu hie gaudet; 
sans doute par reference a II Sam. xix, 18, ou notre verbe signifie Taction de traverser 
(le Jourdain); une notion qui n'est pas applicable ici. Now. estime que le texte primitif 
portait peut-6tre tfKl rV»3ft 73 (qu'il ne consume par le feu...); la correction est pure- 
ment conjecturale; on remarquera d'ailleurs qu'Amos i, 1'* dit ... 2 VJ& rP3fn (allumer 
un feu dans...). La mSme observation s'applique a la conjecture de Graetz (ap. Wellh.) : 
VJN2 nbttfi 73 (qu'il ne jette au feu...; cf. i, 4, 7 etc.); on aurait a lire plutot nSttJi 73 
...rVQ3 UN (Wellh., Harper etc.). Halevy propose %hy\ ce qui est tres plausible. Les 
LXX donnent : 8nw? fjwj £vsX£p|»i) a* riip 6 o?xo« 'I*>aq<p. . . N'auraient-ils pas lu "ir»T> au 
lieu de nSv? La rac. 1H3? re*pondant a Tar. y^b exprime la notion de clarte ou de 

lumiere (comp. y$b midi) ; mais d'autre part Tar. y^ signifie avant tout Taction de 
la chaleur : = ardore laesit sol (Freytag, Lex. ar.-lat.) t fondrc, lique°fier quelque 

chose, etc.; v^o = chaud, brulant... On pourrait done, a supposer cette le^on recom- 
mandee par les LXX, comprendre, avec Jahve comme sujet : «c de peur qu'«7 ne fasse, 
par le feu, s'embraser la maison de Joseph » (= Ephrafm, Israel). Marti, a la suite de 
Duhm, propose : ... ttfN inS nSv 73 = de peur qu'il ne jaillisse une flamme, un feu 
(dans) la maison de Joseph... ; ce qui pour le sens serait tres se*duisant. — Au lieu de 
tttoO (ut ignis), il vaudra mieux lire ttNQ (igne), puisque XJK est sujet de flSsN qui suit, et 
semble done n 'avoir pas servi uniquement de terme de comparaison (Wellh.). — II n'y 
a aucune raison d'eliminer nS^Kl. — « ... Et que Bethel n 'ait personne pour Veteindre ». 
La prep. S devant Bethel marque le dat. commodi. Les LXX ont t5> o!xw 'IapaijX pour 
Snt^iS ; mais il n'y a pas de raison positive pour preTe>er Tune de ces deux lecons. 
a Tautre. 

V. 7. Le texte massoretique diflfere ici totalement de la version des LXX. D'apr&s le- 
premier, Amos reprend contre les desordres moraux qui regnent dans la societe Israe- 
lite, un discours analogue a celui de n, 6 b ss., et dont la suite se trouve au v. 10. — 
D'OSnn au part, comme u, 7; « Us tournent le droit en absinthe », en poison; cf. vi, 12; 
e'est-a-dire au lieu cTaccorder a chacun son droit, au lieu de faire regner le droit qui; 
engendre une paix salutaire et douce a gouter, ils causent par leurs jugements iniques. 
Tamertume (cf. v. 15); « et ils jettent a terre la justice », }TVon VInS comme Is. xxvm, 
2. — D'apres les LXX au contraire le v. 7 formerait le d£but de Teloge de la majeste- 
divine, continue aux w. 8-9 : KiSpios 6 0eb? (ajoute au texte pour plus de clarte) 6 kouuv- 
t?s u<|k>« xp((xa, xou 8ixatoa6vijv tU yt|v Wijxfiv ; ce que Valeton, a la suite de Oort, fait deriver* 
de Thebreu : n>an ... Mttno nSvaS ^3H. II est tres possible que les LXX aient en effet 
lu ceia. Mais notre texte massoretique est preferable ; car 1° le parallelisme ou nSycS- 
se trouve, dans le texte pr£tendument retabli, en regard de yi«S, n'a aucun sens. 
(« ... qui fait prendre le dessus au droit et etablit la justice sur la terre », Valeton); 
2° vu la nuance qui s'attache a Tid^e exprimee par nsn la formule nbjrob "13H pour* 
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amos, 5 8-12, 245 

[ ] ; 10 aux Portes [de la ville] ils detestent le censeur et ont en horreur 
celui qui tient des discours parfaits. 11 Aussi, parce que vous foulez aux 
pieds le faible et prenez de lui la taxe du froment : les maisons en pierres 
taill^es que vous aurez b&ties, vous n'y demeurerez point! et les vignes d£li- 
cieuses que vous aurez plantees, vous n'en boirez pas le vin! 12 Car je sais 

8-9 transposes a la fin du eh. iv. 



dire : (aire dominer, est beaucoup plus difficile a admettre que ne le serait maoS lEn 
pour dire le contraire ; comp. p. ex. Jug. vn, 13 ou hSvdS "]SH signifie : renverser de fond 
en comble; 3° les prophetes, et Amos en particulier, enseignent sans doute que Jahve 
punit l'injustice, qu'il aimc et recompense la justice; mais enseignent-ils que Jahve 
fait effectivement « habiter la justice sur la terre » ? Gontre le texte massoretique il 
n'y a aucune objection a faire, ni au point de vue de la teneur de l'enonce, ni a celui 
des termes employes. 

VV. 8-9. Les vv. 8-9 brisent manifestement le lien qui rattache le v. 7 aux vv. 10 ss. 
11 ne s'ensuit pas toutcfois que le passage soit de composition secondaire. On peut 
parfaitcment admettre qu'il soit venu se placer ici par transposition accidentelle, de 
l'endroit ou il figurait d'abord, peut-6tre a la suite de iv, 13. Nous en avons donne la 
traduction annote*e en cet endroit. Harper, qui transpose la formule fottf nW de la 
fin du v. 8 au debut, lequel serait d'ailleurs mutile, croit que w. 8-9 ont ete* inserts 
par une main plus r^cente comme suite au v. 6 : la doxologie aurait eu pour objet, dans 
l'idee de l'interpolateur, de decrire avec emphase la majeste* de Celui que les Israe- 
lites, au v. 6, 6taient con vie* s a rechercher pour avoir la vie. C'est par accident que le 
v. 7 aurait ete separe de son contexte naturel, w. 10 ss. Ce point-ci de l'hypothese 
parait bien fonde. Mais la liaison artificielle que Harper croit de*couvrir entre w. 6 et 
8-9 est plus que douteuse. 

V. 10. Les reproches commences au v. 7 et interrompus par w. 8-9 continuent. Ge 
sont les Anciens, ou les juges, qui siegent aux portes de la ville pour leurs delibera- 
tions et notamment pour administrer la justice, qui sont vises. Pendant qu'ils tiennent 
conseil, ils ne supportent pas celui qui critique leur conduite ou leurs desseins per- 
vers : quiconque fait entendre le Iangage de la raison et de la justice pour de*fendre le 
droit des faibles (v. 11), leur est abominable. D^an est accus. adverbial. 

V. 11. Aussi seront-ils punis. Au lieu de D3DOT1 lire D3D12; la forme qu'offre le 
texte est re*sultee de l'addition de la correction D au W qu'elle etait destinee a rem- 
placer (comp. ^DW12V Neh. xi, 13; D^D^SJ Neh. vu, 52). — « Parce que ... vous prenez 
de lui la taxe du froment » ; il peut e"trc question ici, ou bien des presents reclames 
par les juges comme prix de la sentence a rendre (w. 10, 12), ou bien en general des 
exactions auxquelles les puissants soumettent les pauvres sans defense. Les biens 
ainsi acquis ne profiteront pas aux exploiteurs : les maisons en pierres tailless qu'iis 
auront baties, ils n'y demeureront point..., etc.; la construction des maisons en 
pierres tailless est mentionnee aussi comme un luxe dont on tire vanite Is. ix, 9. La 
menace cachee sous les paroles d'Amos se rapporte a l'exil. 

V. 12. Apres l'annonce du chatiment, le discours revient au grief des w. 10-11*. Les 
termes indetermines Din et D^DXy precedent respectivement les sujets auxquels ils 
se rapportent, peut-^tre en raison de leur rdle, non de simples qualificatifs, mais de 
predicats; on remarquera en outre que le masc. D^DJfV demande D^MDn au lieu de 
OjpnkEn. On explique la formule 12D npS du juge qui vend la justice a prix d'argent. 
Mais 133 signifie rancon. Le grief mis a charge des magistrats ne consiste pas en ce 
qu'ils acceptent des presents pour rendre une sentence favorable, mais plutdt en ce 
qu'ils indigent des condamnations dans le but de faire payer la rancon (comp. n, 8 b ). 
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246 amos, 5 13-15. 

qu'elles sont nombreuses, vos prevarications; et que vos peches sont mons- 
trueux, oppresseurs du juste, qui extorquez des rangons, et repoussez les 
pauvres aux Portes. 13 C'est pourquoi l'homme prudent se tait en ce 
temps-ci; car ceci est un temps mauvais. 14 Cherchez le bien et non le mal, 
afin que vous viviez; de cette maniere Jahv£ le Dieu des Armees sera avec 
vous, comme vous le pretendez. 15 Haissez le mal, aimez le bien et etablissez 
le droit aux Portes ; peut-6tre Jahve, le Dieu des Armees, prendra-t-il en pitte 
le reste de Joseph. 

I Sam. xu, 3 se prete a la m£me explication. Le dernier membre de phrase ...DW1N*1 
"nan est coordonne aux deux apostrophes qui precedent; la proposition implique le 
pronom relatif et est a la 3° person ne comme 6noncant en termes absolus le vice qui 
sert a designer les coupables interpelles; comp. le sufT. dans Dn\nN iv, 1, et le chan- 
gement de pers. vi, 2 ss. Pour le sens ou la portce de *nan voir note sur n, 7. Dans notre 
passage il s'agit manifestement, au sens moral, de de*nis de justice indigos aux pauvres; 
cf. Is. xxix, 21. L'expression T32ttfa man Ex. xxm, 6; Deut. xvi, 19; xxiv, 17, ne parait, 
malgre cela, pas £tre tout a fait de mSrne nature. 

V. 13. Le temps dont il est question est sans aucun doute le temps present; et le 
S"Oitfn, l'homme prudent dont Amos dit qu'il se tait, n'est pas, au sens de notre pas- 
sage, celui qui agit absolument comme il convient, mais celui qui a egard a son inte- 
rest et qui s'entend a iviter de se compronxcttre. Ge n'est pas un eloge que le prophete 
prononce, encore moins un conseil qu'il donne; c'est un fait qu'il constate et qui se 
trouve en rapport avec le fait constate' au v. 10, a savoir que quiconque 61eve la voix 
pour protester contre les abus re*gnants s'attire la haine et la persecution des person- 
nages influents. II n'y a pas lieu de recourir a la literature biblique plus r^cente pour 
rendre compte de cette pens^e, ni de consid^rer notre v. 13 comme interpoU. 

VV. 44 s. L'interruption que Ton constate ici dans le r£quisitoire d'Amos sera peut- 
6tre a expliquer par le fait que le discours, au point de vue de la disposition des 
strophes, arrive en cet endroit a un arret ; d'apres l'expose* du P. Gondamin les w. 
14 s. formeraient la fin d'une premiere antistrophe (voir plus haut, note sur chap. 
v-vi). Le passage n'est en aucun cas teliement etranger au contexte qu'on puisse de 
ce chef le rejeter comme interpole. Se rappeler ce qui a 6t6 dit sur w. 4-6 touchant 
insinuation qu'implique l'exhortation a l'amendement. L 'arriere-pensee d'Amos se 
trahit quand il dit a la fin du v. 14 : ainsi Jahve sera (reellement) avec vous, « comme 
vous le prttendez » ; il manque aux presomptueux le fondement indispensable de leur 
eonfiance, a savoir la pratique du bien. Au v. 15 le prophete suppose que les decrets 
comminatoires qu'il vient encore de faire entendre aux w. 2 s., 5, 11, auront dans tous 
les cas leur effet; tout ce que Ton pourrait esperer c'est que la nation ne p^risse pas 
tout entiere dans la tourmente que la justice divine s'appr&te a susciter; qu'il demeure 
a Joseph (cf. v. 6) un reste pardonne ; mais il faudrait pour cela qu'on change de con- 
duite. Le « reste de Joseph », ce n'est pas la nation dans son etat actuel, concue par 
ex. comme survivant a la catastrophe de la conqu^te syrienne II R. x, 32 s. (Hitzig); 
carles pertes essuyees avaient etc* reparees depuis lors, et Amos suppose qu'Israel jouit 
actuellement d'une condition prospere. Le reste en question est celui auquel Amos 
prevoit que la nation sera r^duite avant longtemps (Knabenbauer, Driver, etc.). La 
conception du reste sauvd deviendra, chez IsaTe notamment, l'objet d'une doctrine cate- 
gorique. Amos sans doute posseMait lui aussi cette foi dans l'avenir de son peuple; 
mais ici il ne parle du reste sauvi qu'en termes purement hypothetiques, pour accabler 
davantage ceux qui ne remplissent pas les conditions n6cessaires pour meriter le pardon 
divin. — TaSttfD ... W2?n, mot a mot : mettez le droit debout en rendant des jugements 
justes, maintcnez-le fermement, au lieu de le jeter a terre (v. 7). 
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16 C'est pourquoi ainsi parle Jahve, Dieu des Armees, le Seigneur : Sur 
toutes les places il y aura lamentation et dans toutes les rues on criera : 
H£las ! H6las ! et on convoquera le laboureur au deuil et a la lamentation, 
dans les rangs des pleureurs ; 17 et dans tous les vignobles il y aura la- 
mentation, car je passerai au milieu de toi, dit Jahve. 



V. 16. Reprise des predictions de malheur. D'apres Condamin, les w. 16-17 forme- 
raient la < strophe altemante » dans le morceau v-vi, 8 a (voir plus haut, note sur 
chap. v-vi). Le ch&timent divin causera un deuil universel. La particule pS propterea 
vise les reproches fownules w. 7, 10-13, et encore impliquds vv. 14-15. Sur toutes les 
places publiques il y aura lamentation, etc. ; cf. Joel i, 13 ...13N 1*OpT Vulg. : Et vocabunt 
agricolam ad luctum et ad planctum eos qui sciunt plangere. Comp. pour les \"U tyTl, 
Mr. ix, 7, ou les nWlpTD (les chanteuses de la qina; voir plus haut v. 1) sont en pa- 
rallele avec les rTO3n, les femmes instruites dans Tart de la lamentation. La version 
de la Vulgate ne repond pas a la construction de la phrase dans le texte ; on aurait du 
avoir Vu W 7SDE b*0 au lieu de Ma W Sk 1SDD1. Wellhausen, Marti, etc. cor- 
rigent en effet le texte en ce sens. Harper prend 13N comme sujet : le laboureur ap- 
pellera au deuil... (le membre suivant, corrige comme chez Wellh., etant considere 
comme une addition plus reccnte). Lohr, Now. 2 suppriment TSDQT SlK Sn et prennent 
eux aussi 13N comme sujet : les laboureurs feront appel aux pleureurs. D'autres 
croient pouvoir maintenir la lecon massoretique. Valeton comprend la seconde partie 
de la phrase comme une enonciation absolue : on appellera le laboureur au deuil et il 
y aura lamentation chez les pleureurs, ce qui est peu satisfaisant. Avec des nuances 
diverses dans la traduction, Ewald, Maurer, Driver supposent que iNlpT s'applique 
respectivement aux deux membres en un sens different ; Driver comprend : on appellera 
le laboureur au deuil et (on proclamera) la lamentation pour les pleureurs. Cette expli- 
cation est tres difficile a admcttre. Comme les mots Idn et SlN se ressemblent bien, 
ne Yaudrait-il pas mieux recourir a l'hypothese d'une interversion accidentelle entre ces 
deux termes? On aurait alors : on proclamera le deuil pour le laboureur et la lamen- 
tation pour les pleureurs; ce qui serait plus correct. Mais ces essais d'intcrpretation 
paraissent contraires a l'exigenee du contexte. Car 1° le parallelisme entre le laboureur 
et les pleureurs de profession sonne faux; en disant que les laboureurs seraient con- 
voques au deuil, le prophete vcut manifestement insister sur l'idee de runiversalite* 
du deuil ; et cette idee, loin d'etre accentuee, est affaiblie par Intervention des pleu- 
reurs, laquelle, de soi, n'avait rien d'extraordinaire. 2° Au v. 17 on constate que la 
pense*e d'Amos s'attache aux habitants des campagnes ; entre le laboureur du v. 16 et 
les vignobles du v. 17, il semble que les pleureurs de profession n'aient que faire, 
comme terme distinct dans remuneration. Les champs et les vignes, comme theatre du 
deuil national, sont opposes ensemble aux villes ou a la capitale dont la mention est 
impliquee dans celle des « places publiques », au membre precedent du v. 16. Pour ces 
raisons, nous croyons que la ponctuation suivie par les LXX est preferable a celle 
des Massoretes et sufllt a supprimer la difficulte : xkrflfaxoii Ygwpyos e?« jrfvOo$ x«\ xotwt6v, 
xa\£?{ t86vra$ OpTJvov. II n'est pas me'me necessaire de suppleer le 1 avant ln;j VTY»~Sn, ces 
mots pouvant avoir un simple caractere determinatif relativement a 1'objet de la con- 
vocation : on convoquera le laboureur au deuil et a la lamentation, dans les rangs 
des pleureurs (et vocabunt agricolam ad luctum et planctum, — ad eos qui sciunt 
plangere). Si Ton voulait considerer 1SDQ comme une glose cxegetique sur SlN, nous 
n'y verrions rien a objecter. 

V. 11. Dans tous les vignobles — ou regno d'ordinaire la joie — il n'y aura quo 
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248 amos, 5 18-21. 

18 Malheur a ceux qui aspirent au jour de Jahve! Qu'adviendra-t-il de 
vous? Le jour de Jahve, ce sont les tenebres et non la lumiere! 19 Comme 
qui fuirait un lion et qu'un ours se presente devant lui ; et qu'entrant a Ta- 
bri, il appuie sa main a la paroi et qu'un serpent le morde ! 20 N'est-il point 
tenebres, le jour de Jahve, et non pas lumiere; n'est-il point plein d'ombre et 
non pas de elarte ? 

21 J'ai vos panegyries en haine et en horreur et je ne prends point plaisir 

lamentations. C'est l'idee du laboureur convoque au deuil (v. 16), qui est repet£e sous 
une nouvelle forme. « ... Car je jpasserai, en justieier, au milieu de toi »; cf. Ex. xn, 
12 : je passerai dans la tcrre d'Egypte... 

V. 18. Avec cctte description du deuil que causera le jugcment de Jahve sur son 
peuple, Amos met en contrastc la confiance des pr£somptueux qui sera decue. Le 
passage montre que la conception du « jour de Jahve », comme jour du triomphe futur 
d'Israei, etait repandue a cette epoquc; une consideration qui ne peut servir a prouver 
1'anteriorite du livre de Joel, puisque cette m&mc attente du jour de Jahve, comme 
jour du grand triomphe national, regnait aussi a des epoques plus recentes et que, 
d'autre part, l'attitude des prophetes anciens a cet egard differe totalement de celle de 
Joel ; voir YIntrod. a Joel, $ II, 3°, c. — DdS rtt~ncS = qu'adviendra-t-il de vous? comp. 
Gen. xxv, 22 : ^2H ftt naS; avec la Vulg. nous rattachons les mots nW DT> a la phrase 
qui suit. La realite ne repondra pas a l'attente : ce jour de Jahve sera un jour de 
tenebres et non de lumiere. L'image des Unkbres comme caracteristique du jour de 
Jahve, est mise en oeuvre par les prophetes subsequents, Soph, i, 15; Ezich. xxx, 3; 
Joel ii, 2; iv, 15, etc. Chez Amos et Sophonie, c'est pour Israel en particulier que le jour 
de Jahve est un jour de tenebres. Chez Eze'ch. 1. c, c'est notamment pour les ennemis 
d'Israei, pour TEgypte. Joel conceit Tepreuve comme tournant a la gloire de Juda et a 
la confusion des gentils. 

V. 19. Le peuple concoit le jour de Jahve comme devant lui apporter la victoire sur 
ses ennemis, la securite contre tout danger. En realite il se trouvera en face d'une ca- 
lamite nouvelle, comme celui qui fuirait un lion, etc.; ou, peut-e'tre mieux : le jour de 
Jahve amenera pour le peuple une complication de maux ineluctables, de maniere qu'il 
se trouvera dans la situation de celui qui voulant eViter un lion rencontre un ours, et, 
se refugiant a Tinterieur, dans un abri, y trouve un serpent qui le mord. Comp. des 
passages comme Ez4ch. v, 1 ss., 12, etc. rOan ne signifie pas necessairement in domum; 
dans l'idee du prophete il s'agit probablement d'un intirieur (d'une caverne?), ou celui 
qui voulait se sauver de Tours entre en appuyant sa main a la paroi, c'est-a-dire en 
tatonnant. 

V. 20. De la peinture qui precede Amos conclut, sous forme d'interrogation oratoire, 
que ce jour de Jahve* sera done bien le jour de tenebres qu'il venait d'annoncer v. 18. 
V. 21. Ce ne sont pas, comme lesindignes ont tort de se l'imaginer, les manifestations 
du culte qui pourraient arrester le bras vengeur de Jahve. De mdme que les autres 
prophetes {Is. i, 10 ss.; Os. v, 6; vi, 6; vm, 13, etc.), Amos fait prendre a Jahve' une 
attitude hostile a ces te^moignages purement ext^rieurs d'une piete qui n'est pas sincere ; 
ce qui ne veut pas dire que ces m£mes prophetes tiennent, d'une maniere absolue, le 
culte exterieur pour inutile ou condamnable. L'association des D'un, qui sont les fdtes 
solennelles des Azymes, des Semaines et des Tabernacles, avec les nTW, rappelle 
pour ces dernieres les dispositions legislatives qui connaissent la IVOT comme la 
solennite speciale du 7 e jour des Azymes {Deut. xvi, 8), ou comme la solennite* supple- 
mentaire ajout^e aux sept jours de la tetedes Tabernacles {Lev. xxm, 36 ; Nombr. xxix, 35 ; 
coll. II Chron. vn, 9 ; Neh. vm, 18). — ...1 JYHN vh proprement : je ne me plairai point au 
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a vos solennites ! 22 Quand vous m'offrirez vos holocaustes et vos oblations 
je ne les agreerai point et au sacrifice pacifique de vos grasses victiraes je 
n'aurai point £gard. 23 Eloigne de moi le bruit de tes cantiques ! je n'ecou- 
terai point le son de tes karpes! 24 Gomrae les flots le jugement se preci- 



parfum de... (pour 2 n*HH comp. Ex. xxx, 38; L6v. xxvi, 31), probablement par allusion 
aux sacrifices qui s'ofTraient en ces occasions (L6v . i, 9, 13, 17, etc. les sacrifices s'offrent 
en odeur agriable a Jahv£) et dont la mention suit aussitot. 

V. 22. La celebration des fe*tes et panegyrics (v. 21) se fait tout d'abord par TofTrande 
de sacrifices : Jahve n'agree point ces sacrifices. Ceux-ci sont designes sous les deno- 
minations generiques de rrfviy, proprement les sacrifices ou la victime etait consumed 
tout entiere (cf. Lev. i), de rfiTOD ou ofTrandes de farine et autres substances vege" tales 
(Le"v. n), et de ... Dbttf, ce que nous traduisons par « sacrifices pacifiques », dans lesquels 
les parties grasses de la victime e*taient seules consumces sur l'autel (sans doute la 
raison pour laquelle Amos parie des grasses victimes), tandis que les pr£tres et les 
ofTrants avaient a consommer de leur cdte les parts qui leur revenaient (L6v. hi; vii, 
11 ss., 18; Nombr. x\m y l$; Deut. xvm, 1-3). II est assez remarquable que les especes de 
sacrifices ou offrandes sont nominees suivant l'ordre ou elles arrivent dans le dispositif 
du L&vitique i-ih. Noter l'expression MTltaE 1 ! niSiV avcc un suffixe affectant les deux 
elements. 

V. 23. L'eclat des ceremonies religieuses etait rehausse par les chants accompagnes 
du son des instruments. Ces chants et cette musique Jahve* n'en veut plus, ils sont 
pour lui un bruit (pan) insupportable. Le Su etait un instrument a cordes, probable- 
ment la harpe; il s'agit bien entendu d'une harpe portative I Sam. x, 5; II Sam. vi, 5. 
Cf. Driver, p. 234. Dans ce verset le discours est a la seconde personne du singulier, 
comme s'adressant a Israel concu collectivement. A la celebration des f&tes et des 
sacrifices (vv. 21, 22) tous prennent part, quoique a des titres differents; a cet egard 
le prophete pouvait done s'adresser a tous, au pluriel. L'execution des chants et de la 
musique devait 6tre r^servee a un personnel special; e'est pourquoi le prophete, ou 
plut6t Jahve, s'adresse, pour exprimer son deplaisir touchant cet Element des ceremonies 
sacrees, a la communaute comme telle, au collectif. 

V. 2b. La parole de ce verset peut s'entendre en deux sens tres differents. Notons 
d'abord que jtf} est l'imp. niph. de bSa (LXX : xal xuXioO?Ja£Tai...),et non pas une forme 
du verbe nba (Vulg. : et revelabitur), comme le contexte (quasi aqua) le montre suffisam- 
ment. On traduit le plus commun£ment : « Que le droit comme les eaux ruisselle (oujail- 
lisse) et la justice comme un intarissable torrent ». En ce cas Jahve aurait voulu mettro 
en opposition avec les vaines demonstrations d'un culte purement exte>ieur dont il ne 
veut point (w. 21-23), la pratique du droit et de la justice qui seule peut marker sa faveur 
(comp. par ex. Is. i, 16 s.). Hitzig a objecte contre cette interpretation que si Jahve 
peut promettre de procurer lui-m6me le regne d'une justice qui couvre la terre. comme 
les eaux (Is. xi, 9), il s'abstiendra cependant d'exiger la justice abondante comme les 
eaux d'un fleuve ; son exigence se borne a demander la pratique de la justice pure- 
ment et simplement. Cette observation est juste; d'autant plus que, en un passage 
comme celui-ci, une formule £noncant une plus grande exigence affaiblit indirectement 
le grief a charge des inculp^s. Remarquons en outre 1° qu'aux w. 21-23 le discours 
n'est pas concu dans la forme d'une exhortation a corriger la celebration d'un culte 
purement exterieur; mais, sauf au v. 23 a qui peut cependant et qui doit £tre entendu 
conformement au sens general du passage, dans la forme d'une reprobation du peuple 
absolue et positive, et cela notamment encore au v. 23 b . Dans ces conditions l'enga- 
gement a la pratique de la justice aurait. du Stre mis plus nettement en opposition avec 
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pitera et la justice comme un torrent aux eaux perpetuelles ! — 25 M'en 
avez-vous offert, des sacrifices et des oblations, dans le desert, pendant 

le discours des vv. 21-23. 2° Suivant l'etymologie rr^H SnJ3 est simplement un torrent 
qui coulc en etc comme en hiver (^yj couler toujours). Mais cette notion exprime'e par 
]r^N est-elle dc fait appliquee au Sru en un bon sens, comme de soi elle aurait pu 
l'etre? Le nom 7n^K s'emploie pour signifier letat normal, permanent, comme Ex. xiv, 
27; d'autres fois il equivaut a puissant en parlant des hommes; indefectible en parlant 
d'une demeure, de fondements. Mais il so prend aussi en un sens positivement mau- 
vais, en opposition avec *jn, Prov. xm, 5 : la conduite des mechants est violente ou 
malfaisante ; d'autres traduisent sterile (Bertheau-Now. , Spruche Salome's). Ne serait- 
ce point le |n\S du ]n">N Sriw qui trouve ici son application? D'apres Z)ew*. xxi, 4 on doit 
conduire la jeune vache destinee a etre immolee a un 7n\s SnJ qui nest ni cultive, ni 
ensemence; c'est la nature mSme du nahal en question qui est indiquee par cette 
absence de culture. Un ouadi qui avait de l'eau me'me en ete, pouvait devenir, dans la 
saison des pluies, un torrent d^vastateur (comp. von Maltzan, Reise nach Sudarabien, 
I, 1873, p. 253); c'est pourquoi sans doute il est suppose, a l'endroit cite* du Deut., 
que le lit de la vallee n'etait point cultivd sur une eertaine etendue. Ps. lxxiv, 15, le 
Jourdain est de'signe' sous 1'appellation gdnerique jniN rfiinj dans un contexte ou il 
est envisage* comme un obstacle vaincu par la toute-puissance bienfaisante de Jahve. 
Un rtfH Sna est un torrent perpctuel, par la m§me expos^ a devenir impdtueux et 
devastateur; et cette notion paratt dominer dans la representation que Ton s'en faisait. 
Des lors ce ne sera point la justice au sens de vertu morale, qu'Amos aura voulu com- 
parer a un nahal dthdn. — Notre verset 24 peut encore se traduire : « ... le jugement 
roulera comme les flots et la justice comme un torrent aux eaux perpetuelles! » II 
s'agirait du jugement de Jahve et de la justice vindicative divine s'exercant contre la 
nation coupable; comp. Os. v, 10 b . Contre cette interpretation les uns font valoir que 
d'apres v, 7, 15; vi, 12, TSDUJO et npl¥ se conc,oivent chez Amos au sens ethique; les 
autres, que le contexte s'en accommode moins bien. Quant a la premiere objection, il 
est a remarquer que v, 15 TDDtiJQ est le droit au sens strict, juridique, tel qu'il doit 
etre proclame ou etabli par les juges; des lors au v. 7 (= vi, 12), auquel le v. 15 se 
rapporte, TDSttJQ et npl3f seront pareillement a entendre au sens juridique, du droit a 
proclamer, de la justice a rendre par les juges. II sera done a prdsumer que dans le 
present passage encore nos deux termes accoupl^s expriment la notion du droit et 
de la justice au point de vuo juridique; et comme le contexte ne permet pas de les 
entendre ici, au sens indique, du juge humain, il n'en devient que plus probable qu'il 
s'agit du droit et de la justice exereds par Dieu, dans la direction speciale indiquee 
par le contexte. II est inutile dc rappeler que TSSttttD et np"T3T s'emploient en elTet sou- 
vent du jugement et de la justice vindicative de Jahve*. Le contexte s'oppose-t-il a l'in- 
lerprdtation proposed? II semble au contraire qu'il la recommande. Aux w. 21-23 
Jahve proclame qu'il ne se laissera pas fiechir par les manifestations d'un culte pure- 
ment exterieur, qu'il deteste les fetes, qu'il n'accueille pas les sacrifices, qu'il n'ecoute 
pas les cantiques... Quoi de plus naturel que de donner a la phrase qui continue ce 
discours (...Sj[V*i) le sens, qui de soi lui convient parfaitement, d'une conclusion en 
forme de menace? La suite, aux vv. 25 ss., n'est pas davantage contraire a cette expli- 
cation. Sans vouloir emettre un avis categorique, nous estimons plus probable le 
second des. deux commentaires qui viennent d'etre exposes. Comp. Is. xxvm, 17. 

V. 25. Ici encore les exegetes ne sont pas d'accord. II est a noter avant tout que le 
H qui ouvre le verset est la particule interrogative, et non l'article comme le voulait 
Maurer; car en ce cas l'article aurait du aussi figurer devant le nom suivant nrwo, et 
d'ailleurs l'article n'a pas de raison d'etre. II n'est pas certain que par le daguesch les 
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Massoretes aient voulu marquer pour n le caraetere dc l'article (Kautzsch, § 100, 4, /) ; 
les anciennes versions y reconnaissent a bon droit la part, interrogative. On se de- 
mande quelle est la portee de 1'interrogation touchant les sacrifices offerts dans le 
desert, et quelle reponse elle est censee impliquer? Generalement, suivant le sens 
naturel de la phrase interrogative prise en elle-meme, on la considere comme appelant 
une reponse negative. Quelques-uns (Schegg, Knabehbauer) font remarquer que la 
negation implicite des sacrifices pendant les quarante ans du sejour au desert, consti- 
tue une exageration oratoire ; mais cette restriction n'a en soi aucune importance ; et si 
on y cherche un moyen dc concilier avec la parole d'Amos la these de l'origine ante- 
rieure du code sacerdotal, elle n'est d'aucune utilite ; car il est evident que d'apres le 
code sacerdotal il y avait des le sejour au desert un culte organise en vue me 1 me des 
conditions du peuple a cette epoque et que ce culte se pratiquait. A supposer que 1'in- 
terrogation du v. 25 soit a entendre au sens d'une negation, quelle sera, d'apres le 
contexte, la portee ou la fonction de cette negation? Certains auteurs (Schegg, Kna- 
benbauer, etc.), qui rattachent a 1'interrogation du v. 25 le v. 26 comme se rapportant 
au passe*, croient qu'Amos veut faire de l'omission des sacrifices au desert un grief au 
peuple; il aurait voulu formuler 1'accusation, que deja des l'origine le peuple fut 
oublieux de ses devoirs envers son Dieu. Telle est sans doute la signification que les 
versions anciennes*ont attribuee au passage en traduisant au v. 21 DnaiWl au passe : 
et portastis tabernaculum , xxi iveXd&sTe...; cf. Act. vn, 42 s. Mais cette interpretation 
semble inadmissible; car aux w. 21 ss. Jahvc vient precisement de proclamer son 
aversion pour les sacrifices (dans les conditions oil on les lui oflfre); il est a peine 
concevable que dans le mdme contexte il aurait fait au peuple un reproche de ne pas 
lui en avoir offert dans le desert. Pour ne point parler des nuances plus ou moins 
arbitraires avec lesquelles cette maniere de concevoir la pensee d'Amos a ete proposee, 
disons aussit6t que de nombreux commcntateurs modernes expliquent la negation en 
un sens absolument different. Amos, en insinuant qu'au desert il n'y avait pas eu de 
sacrifices, ni sanglants (aTD?) ni autres (nn^Q), aurait voulu prouver par le souvenir 
de cette periode l'inutilite' des sacrifices qu'il vient d'aflirmer (vv. 21 ss.) ; il aurait 
suppose" admis, ici comme n, 10, et d'accord avec les prophetes en general, que la pe- 
riode du sejour au desert fut « l'age d'or de la theocratie » , et c'est en regard des bien- 
faits dont le peuple fut alors comble, qu'il aurait demande : m'avcz-vous ofiert des 
sacrifices et offrandes au desert.... maison d'lsraSl? (== de meme aujourd'hui ce n'est 
point par des sacrifices que vous devez vous assurer ma faveur). A cette interpretation 
s'oppose une double difficulty : 1° On pr6te a Amos la supposition que le peuple savait 
parfaitement qu'au desert il n'avait point ete ofTert de sacrifices ni d'offrandes a Jahve\ 
Or une pareiile persuasion parmi le peuple, mSme a l'epoque d'Amos, est souveraine- 
ment invraisemblable ; car abstraction faite de tout 6gard au code sacerdotal ou a la 
tradition qui s'y trouve consignee, les plus anciens documents contredisent la conception 
de l'histoire que Ton affirmerait avoir ete generalement repandue parmi les contempo- 
rainsde notre prophete. Ce n'est point le G. S. qui fait remonter la pratique des sacrifices 
a Torigine de l'humanite et 1'attribue aux patriarches. Ce n'est point non plus d'apres le 
C. S. que Motse sollicitait du Pharaon l'autorisation pour le peuple do quitter 1'Egypte 
precisement pour aller offrir des sacrifices dans le desert (Ex. v, 1, 3, etc.); le recit du 
sacrifice solennel d'Ex. xxiv, 5 ss. n'appartient pas au C. S., etc. Si 1'on ramene a une 
epoque plus recente l'organisation sacerdotale du culte, ce ne sera qu'a la condition 
ou 4 l'effet de reconnaitre pour les temps anterieurs une pratique plus populaire et par 
consequent plus repandue des sacrifices. Ainsi done comment pourra-t-on admettre 
qu'Amos, connaissant le sejour de quarante ans au desert, ait pr£te a son auditoire la 
persuasion que pendant cette periode il ne s'ofTrit de sacrifices d'aucune sorle? 2° L'e- 
poque de l'Exode est saluee par les prophetes comme « l'age d'or dc la theocratie », en 
ce sens qu'elle marqua la date de l'alliance de Jahve avec son peuple, qu'elle fut signalee 
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quarante ans, maison d'lsrael! — 26 Et vous emporterez Sakkut votre roi 
et Tastre de votre dieu K6van, vos images' que vous vous Gtes fabriquees, 

26. D3v?S? ys? D5^nSj5 23iD nvn ...; tm : navna ssir o^aSs p? nM 



par des bienfaits extraordinaires, tcls que la delivrance m^inc de l'esclavage de 
l'Egypte, et aussi, il ne faut pas l'oublier, l'etablissement dans le pays de Canaan. Lcs 
prophetes, et notamment Amos (ii, 9-10), savent tres bien que le sejour au desert fut 
essentiellement un acheminement vers l'occupation de Canaan (cf. Os. ii, 17). Des lors 
les quarante ans de sejour au desert ne peuvent leur avoir apparu comme un bienfait 
special de l'age dor de la theocratic Cos quarante ans, a raison de leur duree, furent 
au contraire une epreuve (comme il est suppose Os. 1. c. et xn, 10) durant laquello 
Israel eut un besoin tout special de la protection de son Dieu (Amos ii, 10). En rappe- 
lant, en notre passage, cette circonstance des quarante annecs de sejour au desert, ce 
n'est pas le souvenir d'un bienfait que le prophete fait valoir, c'est le souvenir d'une 
epreuve. Mais peut-on concevoir qu'il l'eut fait, s'il avait eu preeisement pour objet 
d'inculquer, par l'exemple des ev^nements du desert, que la favour divine s'obtient 
sans sacrifices? Dans cette hypothese, il se scrait contente de dire : « M'avez-vous 
ofTert des sacrifices et des oblations dans le desert, maison d'Israel ? » Nous concluons 
de cet examen que Interrogation du v. 25 ne s'explique pas, du moment qu'on la 
comprend comme appelant une reponse negative. ( L'explication suivie par Harper, et 
d'apres laquelle l'idee insinuee serait que les Israelites au desert n'ont pas ofTert seule- 
ment des sacrifices, mais en mdme temps un culte spirituel, est trop subtile). — La 
derniere observation que nous venons de faire suggere une autre explication, parfaite- 
ment conforme au contexte. Notons que la particule n, bien que de sa nature elle serve 
a introduire une interrogation a reponse negative, se presente aussi avec une valeur 
contraire (I Sam. ii, 27 et ailleurs); tout peut dependre en effet du ton sur lequel la 
question est cens^e posee. On peut demander : « m'en avez-vous ofTert, des sacrifices 
et des oblations, dans le desert, pendant quarante ans, maison d'Israel? » de maniere 
a donner a entendre que la maison d'Israel a en eflet ofTert des sacrifices a cette epoque. 
Or, en comprenant la question en ce sens, on donne pleine satisfaction a l'exigenee 
du contexte. Amos vient d'insister sur Paversion que Jahve* eprouve pour les sacrifices 
qu'on lui ofTre ; ces ceremonies hypocrites n'emp£cheront pas le jugement (v. 21-24) ; 
aux vv. 26-27 il va proclamer que malgre ses sacrifices, le peuple sera deporte" en exil, 
loin de son territoire. Mais auparavant, par une interrogation incidente, il rappelle 
qu'une telle conduite de Jahve* envers son peuple n'est point sans precedent analogue 
dans l'histoire. C'est sur les quarante ans que porte le poids de Tinterrogation iro- 
nique d'Amos. Le sens est : Vous m'en avez ofTert assez, des sacrifices et des obla- 
tions, au desert, pendant quarante ans! — de mGme qu'au desert, malgre* vos sacri- 
fices, vous 4tes reste's exclus de la terre promise pendant quarante ans; ainsi, malgre 
vos sacrifices, vous en serez expulses ! — Ce serait la, a notre avis, le seul sens pos- 
sible de notre v. 25, s'il appartenait reellement au texte primitif. Voir note sur vi, 8 a . 
V. 26. ... DflNtMl au parfait consecutif, de mSme que InSam au v. 27 : et vous empor- 
terez... Les LXX et la Vulgate, ainsi qu'un grand nombre de commentateurs, traduisent 
au passe* : vous avez porti..., et comprennent la parole comme un reproche touchant 
des abus qui, d'apres la tradition, auraient ete commis lors du sejour au desert, et 
qui auraient consiste notamment a porter solennellement lcs objets idolatriques men- 
tionnes aussitot. Mais cette interpretation suppose qu'au v. 25 aussi c'elait l'intention 
d'Amos de faire a la maison d'Israel un grief de n' avoir pas ofTert des sacrifices a 
Jahve lors du sejour au desert; ce qui, comme il a etc dit, est contraire au contexte 
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(vv. 21 ss.). Harper eliminc du texte 2D*D comme unc glosc exegetique sur rfo, ori- 
ginate d'une epoque ou ce dernier nom etait lu 7YO et compris comme noni propre 
d'une divinite, conformement a l'explication qui en sera donnee plus loin; D^oS* 
serait pareillement une glosc sur D3\"iSn. II lit en outre rCD au lieu de rVDD, et 
obtient "ainsi un texte qu'il traduit : « et vous elevcz (= vous por'tez solennellement en 
procession) le tabernacle de votre roi, et Vintage (?) do votrc Dieu que vous vous £tes 
fabriquee pour vous-mSmes ». La phrase enoncerait un blame a 1'adresse des Israelites 
idolatres, contemporains du prophete, en regard du souvenir de la fidelite du peuple 
au desert, qui aurait ete rappele au verset precedent (voir plus haut). Cette interpre- 
tation est elle aussi tres difficile a concilier avec le contexte. Le parallelisme avec le 
parfait consecutif du v. 27, oblige a reconnaitre egalement dans DnNizm un parfait 
conse'cuiif. Des lors ceux qui preferent pour v. 24 le commontairc suivant lequel une 
exhortation y serait formulae a pratiquer le droit et la justice, devront entendre notre 
parfait consecutif comme developpant ou poursuivant une menace implicitement contenue 
dans V interrogation du v. 25 et auront a reconnaitre dans cette nccessite de rattacher 
le v. 26 immediatement au v. 25 une confirmation de Interpretation qui a 616 donnee 
plus hautdece verset. En efTet si Amos a pu poursuivre, dans l'hypothese indiquee, son 
discours comminatoire au parfait consecutif, ce ne sera qu'a la condition de comprendre 
lev. 25 en ce sens : Vous m'avez en vain offert des sacrifices au desert; ainsi, malgre 
vos sacrifices, vous emportcrez... A supposer pour le v. 24 le commentaire qui y voit 
l'annonce du jugement et des effets de la justice vindicative divine, le parfait conse- 
cutif Druwai pourra £tre rattache a l'imparfait hX}*} du v. 24, par dela Interrogation 
incidente du v. 25, qui peut en efTet se comprendre comme une parenthese. — Pour le 
texte de notre verset, les LXX presentent une disposition des termes qui est prefe- 
rable a celle qu'olTrent les Massoretes : ... t»jv oxyjv^v toO MoXty x«t xfe dkrpov tou OeotS 
0{jl5jv Tat^dv, tou$ tvrou* o0$ Inoiijaaxs..., ce qui permet de corriger l'hebreu moyennant la 
transposition de DS'ioStf JYO apres DDViSn, le D^nSa 33*D se trouvant ainsi determine 
par le nom appose fTo et D^obar par D3S an^OT m Au lieu de JTO il faut lire 
JYO, un nom propre, compris ainsi par LXX (Tafyav deforme de Kafcpav?) et syr. (Kai- 
vdnd)\ c'estle nom, comme en arabe (kaivdn) et en assyrien (ka-ai-va-nu), de la pla- 

. nete Saturne. Ka-ai-va-nu designe d'ailleurs en assyrien le dieu Adar auquel s'ap- 
plique aussi le nom Sak-kut; c'est, nous n'en doutons guere, ce dernier nom qu'il 
faut reconnaitre egalement dans notre texte en lisant rflSD au lieu de rPDD (taberna- 
culum, Vulg.); cf. Schrader, KAT., p. 442 s. Les deux noms divins Sakkut et Kaiavanu 
figurentl'un a c6te de l'autre dans une incantation assyrienne publiee par Zimmern et 
reproduite par Condamin, I. c, p. 358. Les Israelites emporteront Sakkut, leur roi £lc 
dieu auquel iis adressent leurs hommages), et Vastre de leur dieu, ou plutdt leur 
dieu sidiral Kivan (Adar symbolise par Saturne), leurs idoles quils se sont fabri- 
quees... — Contre l'authenticite de notre verset, Wellh., Now., Marti font valoir 
1° qu'Amos n'accuse pas ailleurs les Israelites do pratiquer le culte de divinites etran- 
gercs, notamment assyro-babyloniennes, mais uniquement d'abus dans le culte m£mc 
de Jahve. Seulement nous savons par Osee (chap, i-ih) qu'au vm e siecle le culte de 
divinites etrangeres sevissait en Israel. Si Amos se borne ailleurs a s'eiever contre \ez 
abus regnants dans le culte de Jahve, sans mentionner explicitement Tabus consis- 

tant dans le culte de dieux etrangers, la raison peut s'en etre trouvee par ex. dans le 
fait qu'il avait surtout en vue de combattre le culte officiel, sanctionne par Tautorite 
publique. Nous ne pouvons malheureusement pas l'interroger lui-m^me sur les motifs 
de son attitude, qui peuvent avoir ete multiples. Amos d'ailleurs s'attaque surtout aux 
desordres sociaux. II n'accorde meme aucune mention explicite a la taurolatrie. 2° Les 
dieux des peuples vaincus, dit-on, etaient emportes par les vainqueurs et non par les 

captifs. Mais cette observation devrait tendre a prouvcr que notre verset est a corn- 
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27 et je vous deporterai au dela de Damas, dit Jahve, dont le nom est Dieu 
des Armees. 

VI. 1 Malheur aux sans-souci de Sion et aux gens confiants de la mon- 
tagne de Samarie ! 'Notez' les plus anciens des peuples et rendez-vous chez 

VI, l. npa; TM : npa? 



prendre autrement que dans le sens qui vienl d'etre expose et qui est admis par Wellh. 
etc. ; ear elle implique une objection contre l'interpolateur suppose aussi bien que 
contre Amos. Notons plutdt qu'Amos n'a pas ici pour objet de decrire les usages de la 
conquele; qu'il n'a pas m6me a prendre ces usages pour regie de son discours; qu'il 
veut simplement, en termes pittoresques, exprimer cette idee d'ordre moral, que les 
idoles seront impuissantes a rien faire pour leurs adorateurs en retour de Fattachement 
aussi sterile qu'obstin6 dont ceux-ci les honorent et pourront continuer a les honorer 
dans l'exil. 11 n'est pas necessaire du tout de prdter a Amos la pens^e que ce seraient 
les Israelites vaincus, plutdt que les Assyrians vainqueurs, qui se chargeraient effec- 
tivement de « Sakkut » et de <c Kevan ». Le prophete n'avait evidemment pas a s'arr£ter 
a unc consideration de ce genre. 

V. 27. « ... Et je vous deporterai au dela de Damas », savoir en Assyrie. — Quelques- 
uns considerent iDttt comme une addition de seconde main. 

Au chap. VI Amos reprend sa predication contre la confiance aveugle que Ton affecte 
au sujet de l'avenir (v. 1, comp. v, 18), laquelle recevra des cvenements un terrible 
dementi. 

VI, v. 1. Le discours vise les gens riches (voir v. 4), a la fois de Sion et de Samarie. 
Les LXX : tgi$ 11-ouOevouotv Siwv, n'olTrent pas un motif sufiisant pour corriger le texte 

(ply D^wton au lieu de : plJD D^aJWH) ; le parallelisme des deux premiers stiques du 
verset garantit la lecon des Massoretes. II n'y a d'ailleurs nulle raison de suspecter la 
mention de Sion a c6te de celle de Samarie; la formule du v. 2, ou il est question de 
« ces royaumes », savoir ceuxde Samarie et de Juda, plaide au contraire positivement, 
pour autant qu'il puisse en Stre besoin, en faveur de l'association de Sion a Samarie. ' 
— Les mots ... rWKI *apJ sont compris par les anciennes versions et par les commen- 
tateurs, conformement du reste a la lecture massoretique, comme une qualification des 
presomptueux en vue; la D^wn nMZNO serait en consequence une designation, ironique 
suivant quelques-uns, d'lsragl lui-me'me; le prophete aurait appele* ceux auxquels il 
s'adresse : « les principaux du premier des peuples... ». Harper corrige : D^M2il et 
traduit : eux qui sont designes, ou qui se ddsignent eux-m€mes comme le premier des 
peuples. L'avantage de cette lecture sur le TM est douteux. Que fait-on alors de Tincise 
qui suit : Saito* 1 1^3, DnS *INX1 ? La version de la Vulg. : ingredientes pompatice domum 
Israel, semble representer une interpretation mettant l'emphase sur onb ; S. Je>flme 
en effet explique ainsi le sibi (lauxot;) qu'il lit dans les LXX : pulchre dixit sibi : non 
enim ingressi sunt Deo, sed sibi ingressi sunt. Mais ce commentaire ne repond sure- 
ment pas au sens de l'h£breu. Generalement on comprend l'incise comme une relative 
subordonnee, avec bNlitfi Tfil comme sujet : « les principaux..., auprks des quels se 
rend la maison d' Israel ». L'idee serait que ces grands sont les arbitres de qui la 
maison d'lsrafil attend conseil et direction. Cette interpretation n'est qu'un moyen de 
sortir d'embarras; sans parler de la construction (laa, au parfait), il serait tres etrange 
que le prophete se fut abstenu d'exprimer l'element essentiel de l'id£e et cut employe 
une formule extr£mement vague pour dire une chose qu'il elait tres facile d'enoncer 
clairement. Aussi Wellh., Now. et d'autres sont-ils d'avis que DnS 1*01 repr^sente 
probablement ou manifestement une corruption du texte. Mais n'avons-nous pas au 



Digitized by 



Google 



amos, 6 2. 255 

eux, maison d'Israel; 2 passez a Calne et voyez; allez de la a Hamath la 
grande ; descendez a Geth des Philistins : sont-ils meilleurs que ces royau- 

second membre du v. 1 ie debut do l'invitation adress^e a la maison d'Israel et qui se 
poursuit au v. 2? Lisons (comme Halevy) topa au lieu de *>njD3, et la construction de- 
vient claire; on comprendra : « Marquez (comp. Gen. xxx, 28; Is. lxii, 2) ce quil y a 
de plus ancien parmi les nations et rendezvous chez elles, maison d'lsragl!... » c'est- 
a-dire : allez considerer le sort ou la situation de peuples plus anciens que vous. De 
nMtflO au sens indique, rapprocher rVHilN iv, 2; ix, 1, au sens oppose de : les derniers 
survivants. — Les LXX (<i*£TpuY7)<jav) ont lu !JSpj (comp. ^pi Is. xvn, 6; xxiv, 13). Tor- 
rey (ap. Harper) lit : *2p3, en s'appuyant sur le temoignage des LXX, ettraduit : faitcs 
le tour des principales nations...; une proposition tres inge*nieuse. On trouvera seule- 
ment que l'invitation serai t rep6t£e dans la phrase suivanle. 

V. 2. « ... Passez a Calni... »; le prophete enumere trois villes auxquelles il convie 
son auditoire a se rendre en esprit. On se serait attendu a lie voir nommer que des 
villes capitales relativement voisines d'Israel, ce qui est en efTet le cas pour Hamath et 
Geth. Quant a Calne, s'il faut 1'identiGer avec la ville du « pays de Schin'arj* ou Baby- 
lonie, mentionnee Gen. x, 10, c'est sans doute a la faveur de la tradition touchant sa 
fabuleuse antiquite qu'elle est nommee ici. Mais cette identification n'est pas certaine. 
Winckler (Altorient. Untersuch., p. 131) et d'autres proposent de reconnaitre dans notre 
Caln6 et dans le Kalno d'/s. x, 9, le Kallani (ou Gullan!) dont Tiglath-pileser III fit la 
conqu^te et situe apparemment dans la Syrie septentrionale. On ne peut faire a cet 
6gard que de pures conjectures. Les LXX (rcdcvu*) auront lu ob^; mais le stique suivant 
prouve (DtiftD) qu'il faut dans tous les cas maintenir un nom propre ; du dSs des LXX 
on pourrait rapprocher le "Tabs d'Eztch. xxvn, 23. En somme le v. my plaide pour 
Calne au dela de VEuphrate en Babylonie. La question qu'Amos formule au sujet des 
trois villes qu'il vient de nommer est diversement comprise par les exegetes. Plusieurs 
sont d'avis qu'elle ne peut avoir pour objet que de constater la decheance survenue 
a des Etats plus puissants qu'Israfil et concluent a une modification a apporter au 
texte ; il faudrait supplier DHK apres D'allDH et intervertir l'ordre des suffixes dans les 
deux derniers termes, en lisant : dSim DsSllS : « Etes-fows meilleurs que ces royaumes 
et votre territoire est-il plus eHendu que le leur? » La moralite insinue*e serait qu'Isra6l 
nesauraitse flatter d'etre a Tabri d'une decheance pareille (Geiger, Urschrift...^. 96 s.; 
Wellh., Valeton, Now., Condamin, Marti, Harper, etc.). On propose cette interpretation 
et cette correction avec beaucoup trop d'assurance. Tout d'abord, en fait, Israel 
aurait pu repo ndre que son territoire n'e'tait pas si manifestement moindre que celui de 
Geth. Ensuite le texte tel qu'il est oiTre un sens parfaitement plausible et conforme au 
contexte. Amos cite l'exemple d'Etats plus anciens qu'Israel (voir v. 1) et pourtant 
reduits a une condition beaucoup moindre. S'il 6tait vrai que le pass6 garantit I'avenir, 
comme les presomptueux de Sion et de Samarie se montrent pratiquement disposes a 
le croire, Calne", Hamath la grande et Geth devraient se trouver a Vheure presente a un 
plus haut degri de puissance qu Israel. En est-il ainsi? La prosperite m£me dont 
Israel jouit doit done le mettre en garde; car de mSme qu'il s'est 6leve au-dessus 
d'autres peuples, ainsi d'autres pourront s'elever au-dessus de lui. — On a era voir 
dans notre verset une allusion a des eve*nements militaires du regne de Tiglath-pile- 
ser III ou m£me de Sargon qui prit Calne^ en Babylonie vers 710, Hamath vers 720, 
Geth (?) vers 711 ; et on conclut que notre passage ne peut £tre de la main d'Amos 
(Schrader-Whitehouse, CIOT., II p. 143 s.; Bickell, cite ibid., p. 144 ; Winckler, /. c, 
p. 185; Wellhausen, Valeton, Nowack, Marti, Harper, etc.). Mais pour Geth f rappe- 
lons-nous que i, vv. 6 ss., elle n'est d^ja pas mentionnee parmi les villes philistines; 
comp. la note sur i, 6-8 et Winckler, /. c, p. 133, not. 3. II est certes tres possible que 
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mes, ou leur territoire est-il plus grand que votre territoire? 3 Vous tenez a 
distance le jour de malheur, vous attachant dans le present a un repos per- 
nicieux. 4 Les voila qui s'etendent sur leurs divans d'ivoire, et se repan- 
dent en exces sur leurs couches. lis mangent des agneaux pris dans le trou- 
peau, et des veaux enleves a Fetable. 5 lis s'agitent au son de la harpe; 

le prophete, en notre passage, ait en vue I'impuissance a laquelle Geth se trouvait 
r^duite depuis les guerres d'Hazaei (II R. xn, 17). La raison pour laquelle il mentionne 
Hamath la grande peut s'elre trouv^e dans le fait que Jeroboam II lui-m£me en fit la 
conquSte (II R. xiv, 25, 28); eonform^ment a l'id£e fondamentale du passage indiqu^e 
plus haut, l'allusion a l'humiliation infligee a la ville syrienne impliquerait l'avis qu'il 
y avait la pour Israel vainqueur un motif dinquietude au sujet de son propre avenir, 
plutdt qu'un sujet de vaine presomption. Quant a Calne", comme il a ete dit, ce ne 
peut guere £tre qu'a raison de son antiquite bien connue qu'elle se trouve signalee a 
Tattention ; depuis longtemps elle avait perdu son aneien prestige. En somme, a sup- 
poser la teneur de notre texte, dont il n'y a pas de raison de s'ecarter, rien n'autorise a 
chercher ici un £eho des invasions assyriennes des dernieres annees du vm c siecle. 
Amos, nous le repelons, se borne a constater que des Etats notoirement plus anciens 
qu'Israel, se trouvent aujourd'hui dans une condition manifestement infe>ieure ; d'ou se 
dtSgage la logon que la prospe>ite actuelle des deux royaumes d'Israel et de Juda, sous 
Jeroboam II et Ouzzia, n'offre aucune garantie pour l'avenir. — A 1'argument tire par 
Bickell, 1. c, de la disposition des strophes, contre Tauthenticit^ de notre verset, on 
pourrait r^pondre par un renvoi aux strophes reconnues par Condamin, /. c, p. 359. 

V. 3. Litte'ralement : « vous fixez distance au jour de malheur et rendez present... »; 
D1T3OT, le participe pour le parf. comme n, 7 etc. Les LXX, d'apres lc cod. Al. (fiu/ojuvoi), 
semblent avoir lu D1YT3OT ; mais l'antithese avec 7TO^n*l recommande la legon masso- 
r^tique. Le S devant 3H OY> ne doit pas 6tre consicUSre* comme introduisant l'accusatif ; 
le verbe r\12 peut 6tre compris au sens absolu ou intransitif : remotum locum statuitis 
diei malo... (Maurer). G'est dans leur appreciation ou leur desir que les pervers tiennent 
le jour de malheur a distance. Et au contraire ils rendent present DOT J"Qtf ; on donne 
a ces mots le sens de siege de I' injustice ou de la violence. Nous ne voyons pas pourquoi 
rattf ne serait pas a prendre comme inf. de 2ti?\ au sens de tranquillite, repos (cf. 
Is. xxx, 7), ce qui conviendrait mieux au contexte. DOT determine la nature pernicieuse 
ou criminelle de ce repos : vous rendez present un repos fatal ; c'est-a-dire : tandis 
que vous estimez bien loin le jour de malheur, vous vous accordcz au present un repos 
pernicieux (ou criminel). Voir Prov. vm, 36 une application semblable de la notion 
exprimee par DOT. 

V. k. Ce repos plein d'insouciance est aussitdt decrit. lis celebrent des festins, aux- 
quels ils assistent couches sur des divans d'ivoirc... Comp. « les divans d'ivoire », « les 
magnifiques sieges d'ivoire » enumeres par Sennacherib parmi les presents qu'Ez£- 
chias lui paya comme tribut (cylindre de Taylor, col. Ill, 1. 36, ap. Schrader, K.A. T. p 
p. 293, cit£ par Driver); DIW1JT"Sy D^niDl : ct lascivitis in stratis vcstris (Vulg.), une 
version qui repond en effet exactement au sens de DWlD au v. 7. A leur table ils 
font servir en abondance des viandes choisies et varices. 

V. 5. Les festins sont animes par les chants et la musiquc. DM212n, Vulg. : qui cani- 
tis (?) ; LXX : ot lmxpoiouvT£$, ils battent des mains ou des pieds...; comp. Tar. i>J IV 
sempresser : « ils se dembnent au son de la harpe... ». Le membrc de phrase suivant 
enonce une action connue comme anterieure a la celebration du banquet; on le voit au 
changement du temps du verbe; tandis que dans le contexte les verbes sont au parti- 
cipe, ici nous avons lc parfait liun ; c'est une parenthese ironique ou Amos attribue 
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— a l'instar de David ils ont invente des instruments de musique ! — 6 lis 
degustent du vin *fin', et avec Thuile la plus pure ils s'oignent. Et ils ne 
ressentent nulle peine touchant la ruine de Joseph ! 7 C'est pourquoi main- 

6. pp7D2; TM : ...*p"ttC3, (ils boivcnt) aux amp/tores (de vin). 



aux noceurs la pretention ridicule de rivaliser avec David : « comme David ils ont 
invente des instruments de musique ! » Ceci n'est pas un fait que le prophete constate 
en son propre nom ; il ne veut pas dire que ces fervents de la musique aient reellement 
invente quoi que ce soit; il est evident que la comparaison avec David est une rail- 
lerie; mais dans leur sotte vanite\ les artistes-gourmets qu'Amos met en scene aflectent 
une attitude et des airs qui pourraient donner a penser qu'ils se croient les emules du 
grand roi ! Gomp. I R. x, 12 la notice rapportant que Salomon fit faire des kinndrdth et 
des nebulim de bois pr^cieux « pour les chantres ». II n'y a pas lieu de considerer la 
mention des Turn ^3 comme suspecte, ou de chercher a l'expression une autre signifi- 
cation que celle d' « instruments de musique », proprement d'instruments pour aceom- 
pagner le chant. Encore une fois le parfait Turn montre que le prophete ne veut pas 
marquer par ce verbe une action posee au cours du festin. On n'est pas autorise* non 
plus a trouver en notre v. 5 l'echo d'une tradition d'apres laquelle David aurait ete 
connu comme auteur de chants profanes plut6t que de chants religieux. 

V. 6. D'apres TM : ils boivent aux amphores de vin; le p"ttO n'est pas la coupe (D*1D) 
dont on se sert pour boire, mais un vase plus grand; « est crater, vas majus, in quo 
vinum misccbant veteres » (Maurer). Le prophete aurait voulu marquer les exces aux- 
quels se livrent les jouisseurs, en les montrant buvant a longs traits le vin dans les 
amphores m&mes. Quoi qu'on puisse penser de la vraisemblance d'un pareil grief, 
celui-ci ne s'harmonise pas bien avec l'ensemble des accusations. Tant au v. 4 que 
dans le membre suivant de notre v. 6, e'est le raffinement dans le luxe deploye par 
les grands, qu'Amos denonce. Les LXX (xbv BiuXicrpivov oTvov) auront lu "pi pp7D2; 
comp. Is. xxv, 6. Le sens serait : ils prennent pour boisson du vin clarifie. Pour niTO 
avec la pr£p. 2 comp. Prov. ix, 5 [boire de tel vin ; d^guster un vin ; prendre un vin 
comme boisson). Cette explication nous a e"te" sugger^e par un de nos Sieves, le P. Au- 
gustin Hogg. Harper fait la m6me observation sur la lecon representee par les LXX, 
mais sans s'y rallier. La version des LXX et le texte qu'elle suppose, rSpondent beau- 
coup mieux, au point de vue du parallelisme, au reproche qui suit. Le changement du 
p en 1 aura ete occasionne par la similitude de ces deux lettres dans l'ancienne ecri- 
ture. — 0*0 QW nlttfiO = le plus pur, ou le plus precieux des onguents. — Enfin Amos 
revient a l'id^e, qui avait amene la peinture des w. 4 ss., de la coupable insou- 
ciance des indiffe'rents (w. 1*, 3 b ). . . . iSn J nS*1 (pendant qu'ils se livraient a leurs plai- 
sirs) ils n'ont iprouve aucune douleur, aucune inquietude, au sujel de la ruine de 
Joseph, e'est-a-dire d'Israei, comme v, 6, 15. 

V. 7. La peine de leur conduite sera l'exil, comme v, 26 s. nny = « maintenant » que 
ces orgies vont prendre fin, « ils iront en exil, en t^te des exile's », en t£te des autres 
peuples que les conquerants entraineront dans la captivite ; le chdtiment d'lsrael sera 
exemplaire. D^n^D nfID 1D*l et auferetur (removebitur) factio lascivientium. Le sens 
de factio donne* par saint Jerdme a ntlQ r^pond a £xaip£(a donne par Symm. et se 
trouve confirm^ par l'emploi qui est fait du termo notamment dans le Tarif de Mar- 
seille, 1. 16; comp. Lagrange, Etudes sur les Religions sdmitiques 2 , p. 476 (citant Cler- 
mont-Ganneau). 

PETITS PROPHiTES. 17 
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tenant ils iront en exil, en t£te des exiles, et la societe des dissolus dispa- 
raltra! 8 a ? parole de Jahve, le Dieu des Armees. 

8 a « Le Seigneur Jahv£ en jure par sa vie : 8 b J'ai en abomination, mpi, 
Torgueil de Jacob; je deteste ses palais et je livrerai la ville avec tout ce 
qu'elle renferme, 9 si bien que, s'il reste dix hommes dans une seule maison, 
ils mourront! 10 'II restera un petit nombre de d'echappes'pour emporter de 

8*? transpose a la suite du v. 7. 

10. 1SDO Hi: llJWaV, TM : iSippi iliT itftac* toilet eum patruus suus et com* 

bustor suus. 



V. 8. II a 6te* remarqu6 plus haut (note introductoire sur les chap, v-vi) que le P. Con- 
damin considere v. 8 a comme la conclusion de la 2 do antistrophe dans le morceau com- 
mencant au ch. v, v. 1. On objectera a cette maniere de voir que la formule nW ^"TN 
nW2 semble bien plut6t introduire le discours qui suit; eomp. iv, 2; vm, 7. Seulement 
est-il sur que le 3 e groupe de la 2 de antistrophe devrait comprendre trots vers (a partir 
de DTWH au v. 6)? La symetrie avec la 2 e strophe (v, 18-27) dont les trois groupes sont 
de 4 + 4 + 3 vers, semble bien s'aecommoder de cette supposition. Mais ici mSme le 
dernier groupe pourrait avoir etd surcharge par la parenth esc : « M'en avez-vous oflfert, 
des sacrifices et des offrandes, dans le desert — pendant quarante ans, maison d'Israel? » 
Si Foa supprimait ce vers de deux stiques, on aurait pour la 2 de strophe trois groupes 
de 4 + 4 + 2 vers; ce qui r^pondrait exactement pour la 2 d0 antistrophe a trois groupes 
de 4 + 4 + 2 vers, jusqu'a la fin du v. 7 (le premier vers du dernier groupe comprenant 
trois stiques, v. 6; comme ce serait egalement le cas pour le premier vers du dernier 
groupe de la 2 de strophe, v, 26). — Au reste il est probable que les deux elements de8 tt 
sont a intervertir; le premier introduisant le morceau qui suit, et le second (nWOiO 
JYINIX mSk) terminant celui qui precede (Harper). — Dans tous les cas, a partir de 
v. 8»* + 8 b , nous avons un nouveau discours ou Amos revient sur le faste des cons- 
tructions (comp. in, 9 ss., 15; v, 11) et rappelle la menace de destruction ported contre 
elles et contre la nation entiere. — « J'ai en abomination I'orgueil de Jacob », ITN-mK 
Spy en un mauvais sens comme Os. v, 5; vn, 10. « ... je deteste ses palais », a 
cause de leur magnificence, in, 15; « etye livrerai la ville et ce qui la remplit » TVttDm, 
cf. i, 6, 9. 

V. 9. Wellhausen et Nowack a sa suite font observer que dix personnes survivantes 
dans une m&me maison, e'est beaucoup, surtout si Ton considere, ajoute le dernier, que 
gene>alement chaque famille occupait une maison a part. Mais Amos ne dit pas que les 
dix survivants en vue sont des habitants d'une mfime maison. II exprime dune maniere 
energique et concise l'idee de la destruction totale de la ville avec tout ce qu'elle ren- 
ferme, en posant l'hypothese que de toutes les maisons il n'en resterait qu'une, et de 
tous les habitants de la ville seulement dix; s'il met ces dix survivants dans la seule 
maison restee debout, e'est par un procede de style tres naturel. On se repr^sentera les 
derniers survivants qui n'avaient pu quitter la ville, comme refugies dans la derniere 
maison. Voir note suivante. II n'estdonc pas necessaire non plus de supposer qu'Amos 
a en vue sp^cialement les palais servant habituellement de demeure a des centaines de 
personnes (?). L'explieation suivie par Marti, d'apres laquelle dix serait pose comme 
un chifTre tres e\e\6 (= quand me*me il resterait dix personnes dans une me*me maison), 
introduit une idee fausse. 

V. 10. II est Evident que la prediction, aux vv. 8-9, de 1'extermination totale de tous 
les habitants de la ville jusqu'au dernier, etait une hyperbole. II n'a d'aillcurs pas ete 
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la maison les ossements ; et Tun dira a celui qui est au fond de la maison : Y 
en a-t-il encore aupres de toi ? II r^pondra : Plus personne ! Et l'autre re- 
prendra : Paix ! car il ne faut pas prononcer le nom de Jahv6 ! 



dit que tous les habitants seraient mis a mort. Aussi le propheto ajoute-t-il aussit6t 
lui-m^me une restriction, en mettant des survivants en scene. Le passage est tres 
obscur. II faut mdme dire que, tel qu'il est lu par les Massoretes, il n'ofFre aucun sens 
plausible. Les premiers mots ...K'OTlb imitfa 5 ! tfh iKX2^3^ devraient se traduire : et toilet 
cum patruus suus et combustor suus, ad efferendum... On remarque avec raison que les 
pronoms suffixes ne se rapportent a aucun sujet mention ne precedemment. « II est tres 
curieux, dit de Saulcy, Hist, de lartjud., p. 337, de voir un mesraf, qui est et ne peut 
Stre qu'un bruleur..., emporter le corps mort dont la presence souille et rend impure 
une maison. Quelles etaient les fonctions de ce personnage? Brdlait-il le corps lui- 
mdme, ou seulement des aromates et des parfums autour du corps ? J'avoue que je n'en 
sais absolument rien... Je laisse a de plus habiles le soin de decider si, a une epoque 
quelconque, les Juifs ont eu I'habitude de bruler leurs morts ». Mais l'expression islitfO 
ne pourrait que tres diflicilement signifier celui qui br&le des aromates autour du corps. 
D'autre part les Hebreux n'avaient pas I'habitude de bruler, mais celle d'enterrer leurs 
morts (comp. H. Vincent, Canaan..., pp. 212, 262). Sans compter que dans notre 
passage l'office de bruleur semble reserve, pour un mort determine^ a un personnage 
determine. Ces difficulty sont de nature a faire tout au moins soupconner une cor- 
ruption du texte primitif. Mais on n'est pas autorise a en inferer que le passage est 
interpole ou situo hors de sa place. On ne peut afilrmer non plus qu'il ne s'accorde 
pas avec le contexte, sous pre*texte que ni dans ce qui precede ni dans la suite il 
n'est question d'tpiddmie ou de peste (Wellh., Now.). Gar aux vv. 9-10 non plus il 
n'est question de peste, ni d'epid^mie; il a e"te* remarque au v. 9 que la maison (nil 
THN) en vue e*tait supposee elle-mSme restee seule debout de toute la ville ; il s'agit 
done d'une destruction comme celle qu'insinuait le v. 8 b et qu'annonce formellement le 
v. 11. Zeijdner, dont l'avis est adopte" par Valeton, I. c, propose de lire : ...IN^T 
NWlS "PDO ce qui signifiera : il restera un echapjpi pour emporter.,. Mais 1° on ne 
voit point comment l'el^ment YTYT se serait introduit dans notre texte; 2° la conver- 
sation rapportee aussit6t suppose qu'il y avait au moins deux survivants; notons que 
le premier interlocuteur sait qu'il y en a un autre « dans le fond de la maison ». Cepen- 
dant les LXX : xa\ &7coXgi<p8>JaovT*t ol xaxdcXouuot (a la fin du v. 9) suggerent bien la le$on 
(*1)1NW31 au lieu de INiWI ; les mots qui suivent dans la version grecque (v. 10) %n\ 
Xij^vrat ol olxefot... re*presentent une seconde traduction, d'apres un texte pareil au 
ndtre, et dont l'insertion a rendu le reste meconnaissable. Pour arriver a de*terminer, 
du moins par quelque conjecture probable, la teneur du texte primitif, notons avant 
tout qu'il ne faut pas s'attendre a ce que le verbe (1)lNt2W1 (**\ &jwXet<p8i5aovrai) ait pour 
sujet Tun ou l'autre des dix hommes dont il vient d'etre dit formellement qu'« ils mour- 
ront ». Car bien que le v. 10 6nonce une restriction a la prediction contenue aux vv. 
8-9, cette restriction ne peut pas 6tre censee s'appliquer a la formule tres precise qui 
precede immediatement. Les interlocuteurs mis en scene sont evidemment strangers 
aux « dix hommes », morts dans la maison, laquelle est sans doute supposee detruite 
a son tour par le feu, ou plut6t par un tremblement de terre; cf. v. 11. Ce sont des 
personnages qui surviennent pour enlever les restes des sinistr6s hors de la maison 
ecroule'e. II n'y a pas moyen de comprendre autrement la situation de « celui qui S6 
trouve a l'arriere de la maison ». Le premier interlocuteur est cense ne pas savoir 
combien il y avait de morts; comment peut-on admettre que le prophete lui aurait 
pr£te en m&me temps la connaissance que, des personnes atteintes par le desastre, 



Digitized by 



Google 



260 AMOs, 6 11-12. 

11 Car voici que Jahv6 donnera ordre et il frappera la grande maison 
de breches et la petite maison de tezardes ! 12 Les chevaux galoperont-ils 



il en resiait encore une, en vie, dans le fond de la maison? Ce serait d'une incohe- 
rence invraisemblable. Ainsi done les gehappes qui seront le sujet de (IjINttH, sont 
considers par rapport aux habitants de la ville en ge'n&ral. Cela etant donne, voici 
ce qu'on pourrait regarder comme texte primitif : ... "iSDD *»TTj TlNtW*!; mate*riel- 
lement cette lecon se rapprocherait sensiblement des mots vides de sens de notre 
texte. Le sens sera : « il restera un petit nombre de fugitifs (= de gens sauves par la 
fuite) pour emporter de la maison lesossements... » Le prophete mentionnc les echapp6s, 
uniquement parce qu'il veut mettre en scene deux personnages dont la conversation, 
dans les mines de la derniere maison frappe*e, donnera l'impression d'une devastation 
consomm£e, d'une absolue solitude. ...WnS IDNI et Von dira a celui qui est au fond 
de la maison : Y en a-t-il encore aupres de toi? A la reponse de ce dernier, qu'il n'y 
a plus a l'endroit oil il se trouve aucun mort, le premier interlocuteur replique, sui- 
vant le texte : « Paix!... » On a trouve* etrange que celui qui avait provoque l'autre 
a parler lui impose a present silence. II ne parait pas que cela soit si surprenant. Main- 
tenant que tout est fini, qu'il ne reste plus aucun mort a emporter, Finterpellateur dit, 
aussibien pour lui-me'me que pour son compagnon : « Silence! nVll Ottf 3 TOTnb nS 13 ». 
II semble que ces derniers mots fassent encore partie de la replique finale : « Tace, et 
non recorderis nominis Domini » (Vulg.); ou en termes plus absolus : « ... il ne faut 
pas prononcer le nom de Jahve ! » non pas, a ce qu'il semble, de peur qu'un nouveau 
jugement n'eclate sur les survivants terrifies (Driver), mais parce que la capitale est 
censee si absolument re'prouve'e par Jahve* que son nom ne doit plus y Stre prononce*. 
Le nom de Jahve* se presentait sans doute dans les plaintes sur les morts. — A la 
place de la le^on du texte pour la replique de Finterpellateur, Valeton propose de lire, 
a la suite de Zeijdner : mrO DtiD "VOtn hSn iS^DH : « Ceux-ci ont agi follement. 
Invoque le nom de Jahve ! » Mais la lecon du texte est preferable. 

V. 11. II e*tait suppose* aux w. 9-10 que la derniere maison qui abritait les derniers 
survivants reste* s dans la ville, a e*te* frappe*e a son tour. « Car, poursuit le v. 11, 
Jahve*... infligera a la grande maison des breches... » etc.; toutes les maison s, les 
petites comme les grandes, seront implique*es dans le desastre. L'idee exprimee a la 
fin du v. 8 est reprise ; mais la difference des personnes du verbe montre que Ton aurait 
tort de rattacher v. ll b (... T\in*l) au v. 8. 

V. 12. La raison de la mine imminente que Jahve* prepare, e'est qu'au sein de la cite* 
tout ordre a e*t6 renverse*. Dans ces conditions il est impossible qu'Israel poursuive 
sa destine*e : « Les chevaux peuvent-ils galoper sur le roc? Labourera-t-on la mer 
avec les boeufs? » Le prophete donne deux exemples de choses impraticables, pour 
insinuer que l'e*tat de choses analogue qui regne a Samarie est contraire a toute rai- 
son et ne peut pas durer plus longtemps. Pour la seconde question, au lieu de la 
lecture des Massoretes : D^lpM t^'hrO ON : (le) labourera-t-on (savoir le roc) avec les 
boeufs? nous pre*ferons : Ql IpM Win 1 ' DN la mer peut-elle itre laboure'e avec des 
boeufs? Le pluriel D*>1p*a n'est en effet guere admissible (Michaelis, Hitzig, Wellhau- 
sen). — Amos fait aussit6t une application explicite des exemples proposes a la situa- 
tion de la societe israelite, ou les principes d'ordre les plus essentiels sont meconnus. 
« (Ces exemples conviennent a votre conduite), car vous changez le jugement en ve- 
nin... » = les jugements que vous rendez, au lieu d'etre un moyen d'assurer la secu- 
rite, sont une cause de dissolution ; pour tiJNI = renin, comp. Os. x, 4 ou il parait ser- 
vir de terme de comparaison a la reprobation divine; « ... et le fruit de la justice en 
absinthe » ; comp. v, 7. La formule montre que le prophete a bien en vue la justice 
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sur le roc? labourera-t-on 'la mer' avec les boeufs? Vous changez en 
effet le jugement en venin et le fruit de la justice en absinthe. 13 Vous 
vous rejouissez au sujet de Lo-debar; vous dites : Ne nous sommes-nous 
point par notre force conquis Qarnalm? 14 Mais voici que je suscite contre 
vous, maison d'Israel, — parole de Jahv6, Dieu des Armies, — un peuple 
qui ' vous accablera depuis les abords de Haraath jusqu'au torrent 'des 
saules'... 



12. qj 1JJM; TM : Dngaa 

14. OWOT; TM : myn (le torrent) de la 'Araba. 

• t»: r t t-:t x * 



telle qu'elle est exercee par les juges ; le fruit ou l'effet de la justice devrait 6tre la 
securite publique et le bonheur; mais en fait il se trouve perverti en amertume. 

VV. 13 s. A cause des desordres signaled au v. 12, les succes dont on se rejouit 
(v. 13) seront bientAt remplaces par des revers autrement considerables qui atteindront 
le pays tout entier (v. 14). Le v. 13 ne poursuit pas la m6me id£e que le v. 12, mais 
introduit le v. 14. On traduit d'ordinaire le v. 13 : « Vous vous rejouissez d'un rien, 
vous dites : N'avons-nous point, par notre force, gagne des comes (= une grande puis- 
sance)? » Mais Wellhausen, a la suite de Graetz, remarque a bon droit que l'expression 
131 nS, pour signifier une chose sans valeur, est choquante ; et qu'U y a une tau- 
tologie criante k dire : n'avons-nous point par notre force gagne* de la force? Les 
au tears cites proposent de voir dans les deux termes en question les noms propres 
de deux localites skuees en Gilead. Lode bar est connu par Jos. xm, 26; II Sam. ix, 4, 
5; xvii, 27; Qarnalm par I Mac. v, 42 (cf. Gen. xiv, 5; LXX). (Test au cours des der- 
nieres guerres avec la Syrie qu'Israfil aurait occupy les villes en question. Driver 
et Harper objectent contre Interpretation proposee que Lodebar et Qarnalm doivent 
avoir £te* des locality sans importance; mais la pointe de la parole d'Amos, w. 13-14, 
reside precisement dans l'antithese £tablie entre les succes insignifiants dont on se feli- 
cite et le desastre qui va suivre. — npS est employe de la prise des villes Nombr. xxi, 
25 etc. 

V. Ik. Ges conquGtes dont on tire vanite trouveront leur contre-partie dans une d&aite 
infligee par un peuple qui accablera Israel dans toute l'etendue de son territoire, du 
nord au sud. Le peuple conquerant en vue, ce sont les Assyriens. II R. xiv, 25 les li- 
mites du royaume de Jeroboam II sont indiquees par une formule a peu pres identique 
TOTNs\ D>"15T nan NTlSo. Au lieu de la mer de la *Araba, qui est la mer Morte, nous 
trouvons dans notre texte d'Amos le nahal ou le torrent de la 'Araba. Dans Is. xv, 7 
est mention ne le D^TWrSru ; Delitzsch in h. I. l'identifie, a la suite de Wetzstein, avec le 
Wadi el- Ahsa, au sud de la mer Morte ; comp . Dillmann in I. On ne peut evidemment 
identifier le miyn D*» avec le D'Qljn Sru ; les deux elements different. Or les LXX tra- 
duisent en notre passage : ...&>; tou xsifxrfpfou t&v Buapifcv; ils auront lu D'Q'WI Sna ... : 
jusqu'au torrent des saules. Si ce torrent est a identifier, d'apres Is. xv, 7, avec le Wadi 
el-Ahsa, il faudra dire qu'Amos avait en vue, en indiquant ces limites, les deux royaumes 
r^unis d'Israel et de Juda (cf. v. 1). Dans la relation du livre des Rois 1. c. le nahal 
ha'arabim a ete remplace* par le yam ha'ardbd, parce qu'il s'agissait d'indiquer les 
limites du royaume de Jeroboam II. Peu4-6tre est-ce sous l'influence de II R. xiv, 25 que 
ha'arabd a pris dans notre texte d'Am. vi, 14 la place de ha'ardbtm. — On peut se de- 
mander s'il ne conviendrait pas de lire a la suite du v. 14 le passage vn, 9-17, qui in- 
terrompt, a l'endroit ou il figure, la s^rie des visions symboliques d'Amos? 
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Ill 

Chapitres VII-IX 

VII. 1 Le Seigneur me fit voir ce qui suit : voici qu'il formait un essaim 
de sauterelles au debut de la croissance de Fherbe printaniere, alors que 

Les chap. VII-IX, qui forment la troisieme partie du livre, comprennent une se>ie 
de visions symboliques, suivie d'un epilogue ix, 11-15. Les deux premieres (vu, 1-3, 
4-6) ont pour objet de rappeler que Jahve ne manqua pas d'user de longanimite* envers 
son peuple. Les autres (vn, 7-8; vm, 1-3; ix, 1), qui sont respectivement suivies, dans 
notre texte, la premiere du recit d'un Episode de la predication d'Amos a Bethel, les 
deux dernieres de d^veloppements oratoires sur la destined d'Israei, annoncent le cha- 
timent. Des visions analogues, relatives pareillement au sort futur de la nation, se ren- 
contrent aussi chez d'autres prophetes, p. ex. Je'r. i, 11 s., 13 ss. ; xxiv, 1 ss., etc. Sur 
la construction strophique des trois premieres visions, comp. Harper. 

VII, v. 1. Le prophete est t^moin de la formation d'un essaim de sauterelles qui 
se preparent a devorer la v6g£tation ; sur Intercession du prophete, Jahve fait grace 
et arrSte le fleau. — ... W* nam; le participe se rapporte a Jahv6 : a voici qu'il for- 
mait... »; aux w. 4 et 7 de m£me c'est Jahve* qui est mis en scene; il est vrai qu'en 
ces endroits il est explicitement nomme comme sujet; mais comme le nom est ais&ncnt 
suppled par la formule introductoire (« voici ce que me fit voir le Seigneur Jahv6 »), 
cette difference purement accidentelle ne detruit pas le parallelisme entre les formules 
W» nan, ...Nip nan et 33W ... nan des vv. 1, 4, 7; il n'y a pas lieu de s'ecarter de la 
le^on massoretique, malgre* les LXX qui ont lu : ^a 1J?1 nan : voici (qu'avait lieu) une 
formation de sauterelles. Pour exprimer cette id£e absolue Amos se serait servi d'un 
autre terme ; tandis que Temploi du v. 13?1 se comprend tres bien pour signifier Taction 
productrice divine. II est parfaitement possible d'ailleurs que le nom mm soit a r^ta- 
blir avant Wi (Harper), iiSl « des sauterelles »; l'^tymologie du nom est incertaine: 
quelques-uns croient que le terme aia designe la sauterelle a l'3tat de larve ; surtout 
ceux qui, suivant les LXX, trouvent les iia mis en regard, dans notre passage, du pbi, 
un nom que les LXX paraissent avoir lu a la place du second UpS et qui d^signerait la 
sauterelle a l'6tat adulte. Mais cette lecture des LXX n'est pas a prefe>er au texte mas- 
soretique et on aurait tort de s'en prevaloir, avec Harper, pour traiter de glose la der- 
niere incise du v. 1. Jahve* formait les sauterelles « au debut de la croissance du CpS; 
et voici que le ttJpS venait apres les coupes du roi ». Ces circonstances sont marquees 
pour insister sur la gravity du dommage que les sauterelles allaient causer. On ne sait 
pas exactement ce que represente le terme ttJpS ; mais il n'est pas douteux qu'il ne se 
trouve en rapport avec le nom de la pluie printaniere *tthpb*Q. II faudrait done com- 
prendre le ttfpS de l'herbe ou de la vtfg^tation printaniere et c'est a cela probablement 
que se borne la signification du nom ; attaquant la vegetation a ses debuts, les saute- 
relles allaient plus surement et plus completement pouvoir la devorer tout entiere. 
Mais que comporte l'indication : « et voici que le Idqesch venait apres les coupes du 
roi » ? Les « coupes du roi » ne peuvent s'entendre que de re*coltes faites au profit du roi ; 
comp. Wellh. qui constate l'usage en arabe du terme correspondant a l'h^breu fa, au 
sens indique\ On croit ge*ne*ralement qu'il s'agit dans notre passage de coupes annuelles 
faites au profit du roi; et la circonstance que les coupes du roi avaient pr3c6d6, aurait 
ete* not£e par Amos pour signifier que le EJpS menace par les sauterelles e*tait pour le 
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Fherbe printaniere venait apres les coupes royales. 2 Or 'elles allaient 
achever' de devorer la vegetation de la terre. Et je dis : Seigneur Jahve, 

VII, 2. rfpD KH 1.T1; TM : ...nSs> OK njiT! <?' erat : si consume rent... (?). 



peuple la derniere ressource de la saison. Mais 1° leqesch signifle simplement, selon 
toute apparence, non pas le regain, mais la vegetation printaniere. 2° Si le leqesch 
avait ete le regain, apres la premiere coupe r6serv£e regulierement au roi, comment 
s'expliquer la mani&re de parler d'Amos, qui semble bien decrire une circonstance par- 
ticuliere en disant : « et void que le Uqesch venait aprfes les coupes du roi » ? D'autre 
part 3° si le Uqesch est simplement la vegetation printaniere, comment admettre des 
coupes au profit du roi avant « le commencement » de cette vegetation? II nous semble 
que le passage d'Amos fait allusion, non pas aun droit annuel du roi, mais a un droit 
s'exercant a des intervalles plus longs. Le prophete veut dire que Vannee precedente, 
des coupes ayant ete faites pour le roi, le peuple avait deja ete mal partage, et qu'il 
avait des lors a compter plus strictement sur les recoltes qui se preparaient. Ainsi on 
comprend la tournure de son langage : et voici que le Uqesch venait (cette fois!) a 
la suite des coupes royales. — Comp. ce qui a ete dit plus haut sur l'usage de la 
dime triennale, iv, 4. Dans I Sam. vni, 15 il est question de dime* a prelever par le roi. 
V. 2. Le debut de ce verset ...nb^'DK H\"n se trouve traduit d'ordinaire : « quand 
elles eurent cntierement divore la vegetation des champs... » ; de m£me la Vulgate : et 
factum est, cum consummasset comedere herbam terrae. Mais tout d'abord, la for- 
mule ... DK jT»iTI ne se prSte pas a cette version. Ensuite et surtout celle-ci est con- 
traire au contexte. Car le VINH WP comprend toute vegetation ou verdure en matiere 
d'herbc et de cereales. S'il etait suppose que les sauterelles avaient deja devore compie- 
tement le yiNH afcy, on ne saurait comprendre que la relation de l'intercession du pro- 
phete et de la clemence divine eut ete rattachee a cette devastation comme element de la 
scene decrite. Or c'est bien, semble-t-il, comme element de l'objet m£me de la vision 
que serait introduite la mention de la priere du prophete, par la formule : « Et quand 
elles eurent completement devore la vegetation de la terre, je dis... ». Aussi Wellhau- 
sen preferait-il autrefois, a la suite du Targum, le commentaire suivant : « Avant done 
qu elles eussent consomme* la vegetation... » ; au lieu de n\Tl il faudrait lire Wl, et au 
lieu de DKretablir D1TD (cf. Gen. xxiv, 15 DTO avec le parf. hSd). Pour le sens, cette ver- 
sion est en efTet preferable. II est possible aussi que le texte primitif ait repondu a 
cette idee. Mais il y aurait moyen d'emettre a cet egard d'autres suppositions peut-£tre 
moins arbitraires. Wellh. 3 , Driver, Harper a la suite de Torrey, JBL., XIII, 1894, p. 63, 
lisent en separant autrement les mots : nS?p **n VlV| = et il (= l'essaim de sauterelles) 
achevait de devore r la vegetation... (NH = Nlri). Le texte tel qu'il est, comme le con- 
naissaient deja les LXX, ne se pr&te-t-il a aucune explication plausible? ni.Yipeut s'en- 
tendre au sens derimparfait : et erat; ... nSs DX estlitteralement a traduire, en supposant 
comme sujet logique 1'essaim des sauterelles : si consumer ent... La formule n'aurait- 
elle pas servi d'expression a Fidee : « La question ttait : si elles auraient dtvore 4 la ve- 
getation de la terre? » L'emploi du parf. nSs ne fait pas obstacle a cette interpretation. 
Nous preferons toutefois la correction proposee par Torrey. — La-dessus le prophete 
intervient en faisant valoir la faiblesse de Jacob comme titre a la pitie divine. Aulieu de 
Dip'' 1Q les LXX et la Vulg. lisent Dip 1 " ID xfe avaarrjerfit... quis suscitabit... Mais cette 
interpretation ne va pas bien au motif enonce; la petitesse de Jacob n'explique guere 
que personne ne pourrait le relever. EHe se comprend au contraire tres bien comme 
raison de craindre qu'il ne pourra pas se soutenir. II ne paralt pas necessaire de lire 
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aie pitie, je t'en prie! Comment Jacob se soutiendra-t-il, lui qui est petit? 
3 Et Jahve en eut du regret : Cela ne sera point! dit Jahve. 

4 Le Seigneur Jahv6 me lit voir ce qui suit : voici que le Seigneur Jahve 
lan^ait un defi par le feu; celui-ci devora le grand ablme et allait devorer la 



#TD au lieu do l<2 (quomodo subsistet Jacob); comp. Is. li, 19 "TCn-K 1Q. Le sens est : 
ut quis cunsistet Jacob? 

V. 3. Jahve arrelc lo fieau; ce qui prouve que quand il sc decidera a sevir, ce ne 
sera que pour coder a ] 'exigence imperieuse de sa justice. 

V. k. Dans la secondc vision (vv. 4-6) Jahve so montre pr£t a tout detruire par le 
feu; le prophete intercede et obtient de nouveau grace pour Jacob. La phrase HI 4 ? Nip 
...tPNa est comprise de diverses facons par les commentateurs. Hitzig, Wellh., Now., 
prennent Nip, comme equivalent a nip, au sens de venir au-devant, s'avancer (Jahve' 
s'approchait pour punir par le feu). On se serait plut6t attendu a ce que Jahve surgit 
pour punir, etc. La traduction proposee par Ewald et d'autres : Jahve proclamait qu'il 
allait punir par le feu, est encore moins plausible. D'autres proposent des modifica- 
tions diverses a apporter au texte; voir Harper. XlS Kip peut s'entendre strictement 
au sens : appeler en lilige, provoquer au debat. Quand la formule se trouve employee 
d'une manierc absolue, sans aucune mention d'un terme determine auquel 1'appel soit 
cense s'adresser, olio equivaudra a dire lancer un de'fi. (Test l'idee que nous croyons 
exprimee ici. — On sc demande quel est, dans le membre suivant, le sens precis de 
Dinn et de pSn? On peut certes deviner que sous le pbn est designee la terre, et en 
particulier la terre dlsrafl. Le feu avail devore le OVtn et allait devorer (ou ddvorait) 
le pSn, quand le prophete intervient; ce rapport est clairement signifie par le change- 
ment des temps du verbe ... nb3N*l ...SdnJTI. L'intereession du prophete se produisant 
au moment ou le pSn etait menace, on peut en conclure qu'Israei est tout au moins 
compris sous cette designation. Mais la question est de savoir quelle est la significa- 
tion attachee par Amos aux termes Dinn et pSn? Le nom Dlnn signifie I'abime, l'o- 
cean; Gen, i, 2 e'est l'ocean chaotique d'ou Dieu fait sortir le monde forme et ordonne. 
Plusieurs sont d'avis qu'en notre passage Amos pense en particulier a l'« abime » ou 
« ocean » sub-tcrrcstre, auquel les Hebreux se figuraient que les sources s'alimentaient. 
Le feu, a savoir le feu brulant du soleil,aurait commence par dess^cher cet ocean sub- 
terrestre, do sorte que toutes les sources etaient taries. Le pSn est ordinairement ex- 
plique au sens depart, portion; a savoir la part choisie par Jahve, sa portion de choix; 
ou bien la part attribute au peuple de Jahve. Mais, s'il est clair que la part de Jahve 
ou la part d'Israel signifie la terre m&me ou le peuple d'Israel, il ne s'ensuit absolu- 
ment pas que cette terre ait pu 6tre appelee, sans determination aucune : la part, la 
portion! D'autres preferent prendre pSn au sens do champ, et croient que sous cette 
denomination Amos aurait d^signe la terre ferme ; ce qui est a peine concevable. On a 
propose encore de remplacer simplement pSn par Sin la terre, ce qui est en efFet un 
moyen do supprimer la difficulty. Mais pourquoi ne mettrait-on pas le pSn de notre 
passage en rapport avec l'ar. A± (former, crder)? En opposition avec le ,121 DTnn, 

le grand abime, Vocean chaotique, le pSn serait Vensemble ordonne des e*tres tires du 
Dinn par Dieu, e'est-a-dire la nature. Ce serait done d'une manierc indirecte et im- 
plicite qu'Israei serait visd sous le terme en question. II est probable que les Hebreux 
se repr^sentaient la mer, l'ocean sub-terrestre, les eaux supra-celestes, comme les ele- 
ments epars du « grand abime » primitif, parmi lesquelsla nature avaitcte etablie par le 
Dieu createur. Le feu, dans la vision d'Amos, avait d'abord devore* le « grand abime », 
contrc lcquel Jahve sevit en sa qualite d'ordonnateur souverain, d'ennemi de tout ce 
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nature. 5 Et je dis : Seigneur Jahv£, arr6te, je t'en prie ! Comment Jacob se 
soutiendra-t-il, lui qui est petit? 6 Jahve en eut du regret : Cela non plus ne 
sera pas ! dit le Seigneur Jahve. 

7 II me fit voir ce qui suit : voici que le Seigneur se tenait auprfes de 
plomb 'brulant', et dans sa main il avait du plomb. 8 Et Jahve me dit : Que 
vois-tu, Amos? Je repondis : Du plomb! Et le Seigneur dit : Voici que je 
mets du plomb au milieu de mon peuple Israel; je ne lui pardonnerai pas 
plus longtemps!... 



7. HOT; TM : noin un mur (de plomb). 



qui est d^sordre. Mais ensuite, ce qui etait plus terrible, le feu attaque ou va attaquer 
la nature elle-m£me. 

VV. 5-6. Aussitdt le prophete intervient et invoque la misericorde de Jahve. Le fleau 
est une seconde fois arnHe par egard pour Israel. 

VV. 1-8. Dans la troisieme vision, le Seigneur apparait au prophete npin by 33tt 
7HN trtM T]3K. D'apres l'analogie de la signification du nom en as^yrien, en arabe, en 
ethiopien, en syriaque, il n'est point douteux que T\2H ne signifie le plomb ou 1'etain 
(plumbum nigrum vel album). L'interpr^tation ne parait point facile. A nous en tenir 
aux termes du texte, le probleme semble essentiellement se reduire a la question de 
savoir comment et en quel sens Jahve pouvait formuler l'expression de sa defaveur, en 
disant qu'il mettait ou allait mettre du -pN au milieu de son peuple Israel? C'est evi- 
demment dans cette menace que se resume tout l'interdt de la description de la scene. 
Une fois le probleme ainsi pose, une premiere hypothese serait de supposer que , par 
un jeu de mots analogue a celui qui est mis en ceuvre vm, 2, le mot ^3N vocalise de la 
m£me maniere ou autrement, serait pris, dans la menace finale, en un autre sens que 

dans la description de la scene. II faut considerer en effet qu'en ar. s,2£l3| signifie 3°/ 
dolore afflict its fuit (Freyt.). II n'est pas impossible qu'il y ait eu un mot ~\2H = affliction 
et qu'il faille traduire en consequence : voici que je mettrai laffliction au milieu de mon 
peuple Israel. Peut-Stre aussi, en consideration de l'usage arabe, serait-on autorise a 
soutenir que le nom du plomb lui-mSme pouvait 6tre employe par metaphore, dans 
certaines conditions de contexte, au sens de douleur ou d'aflliction d^primante. Une 
autre interpretation se trouverait moyennant un recours a la figure, tres frequente chez 
les ecrivains bibliques, ou le peuple d'lsrael est compare k un assemblage de minerais 
divers que tour a tour Jahve s'attache ou renonce a purifier; comp. p. ex. Is. i, 25; 
Ezech. xx, 17 ss. Ici Jahve annonce que, dans la fournaise de Jerusalem, aliunde par 
le feu de sa colere, il mettra ensemble et fondra en un m6me melange impur tous les 
elements, vils et autres, qui so trouvent au sein de la nation. Pourquoi ne pourrait-on 
eomprendro la parole d'Amos vn, 8 en ce sens que, loin de s'attacher encore a purifier 
Israel des elements impurs qui le souillcnt, Jahve proclame son dessein d'y mettre lui- 
meme du plomb, e'est-a-dire de l'avilir encore, et d'en faire un objet de dedain? II 
s'agirait naturellement de la condition a laquelle Israel devait £tre reduit par le chati- 
ment divin (comp. Lam. i, 8, 11, 17 etc. ou le chatiment de Sion consiste en ce qu'elle 
est avilic, rendue m4prisable). On se demandera ce que le mur de plomb vient faire 
dans le tableau ? II est possible que le mur comme tel serve simplement de pie'destal a 
Jahve ; et que, si le mur est de plomb, ce soit uniquement en vue de faire plus grande, 
dans la description de la scene, la place de ce lourd et vil metal dont il est seul tenu 
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compte dans la moralite. II est a rcmarquer on diet que le rdlo du mur n'est en tout cas 
qu'accessoire, negligeable. Amos interrog£ sur ce qu'il voit, ne rcpond pas qu'il voit 
un mur, ou mdme un mur de plomb, mais simplement « du plomb ». On ne sauraitdonc, 
semble-t-il, faire valoir la circonstance du mur contre aucune des deux interpretations 
sugger^es. Peut-Stre d'ailleurs y aurait-il lieu de soup^onner qu'au lieu de ...nQTf 
(mur) le texte primitif portait un nom se rattachant a la rac. DDn; ce verbe est em- 
ploye Os. vn, 7 du chaufTage du four; en ar. L*. signifie pareillement chauffer (le four) 

et encore fondre. N'etait-ce pas un fourneau a plomb, plutGt qu'un mur de plomb dont 
parlait le texte, et auprcs (b?) duquel Amos vit le Seigneur tenant en main du plomb? 
Ou plus simplement ne faut-il pas lire -p** rO! =litt. : ardcurdc plomb, pour : plomb 
brulant, en fusion ? Co mp. p. ex. YiTIN HDIp =ses ccdrcs cloves, Is. xxxvn, 24 (litt. la 
hauteur de ses cedres); T p7ft (Ex. xm, 3, 14, etc.) = np?n V* (Ex. in, 19, etc.); 3h 
DD^SS^Q la mechancete' de vos actions (Is. i, 16 ou le sens est evidemment : vos actions 
mauvaises); 1p\T YTN la magnificence du prix = le prix magnifique (Zach. xi, 13), etc. 
Pour hy 33U comp. ix, 1. — L'exegese modcrne voit dans le "^N de notre passage un 
fil a plomb, ou bien un plomb a niveau. -pN TYQin serait un mur construit verti- 
calement au moyen du fil a plomb, ou quant a la disposition horizontale des mat£- 
riaux, au moyen du plomb a niveau. A la r£ponse d'Amos qu'il voyait un fil a plomb 
(ou un plomb a niveau), Jahve aurait replique* qu'il mettait le fil a plomb (ou le plomb a 
niveau) au milieu de son peuple, signifiant ainsi qu'il se preparait a detruirc l'edifice 
d'Israei. Mais 1° de quel usage peut-on eoncevoir que le fil a plomb ou le plomb a 
niveau aurait ete pour dttruire? II est question II R. xxi, 13; Is. xxxiv, 11 de mesures 
et de poids employes dans l'ceuvre de destruction; mais e'est en un sens ironique, 
comme l'indiqucnt les determinations ajoutees (le cordeau de Samarie, le poids d'A- 
chab; — le cordeau de tohu, les poids de bohu) ; appliquer ces mesures-la signifie sim- 
plement renverscr. Jahve veut signifier, dit-on, dans notre passage d'Amos, son inten- 
tion de detruire avec la mSme methode qu'il aurait ou avait mise a edifier; seulement 
la bonne methode pour une destruction rapide et complete, n'est pas celle que Ton 
emploie pour construire. 2° Lorsqu'on veut justifier ['application du fil a plomb a 
Israel, par cette consideration que Jahve* va constater ainsi que tout en Israel est bati de 
travers, on oublie que Jahve n'a plus besoin de faire cette constatation : « je ne lui 
pardonnerai pas plus longtemps ! » C'est le chatiment lui-m£me qui est signifie par la 
parole : ... "pN Ditf ^n. L' application du plomb k niveau comme moyen d'etablir un 
nivellement absolu, ne se justifie pas mieux; car cette application supposeralt le chati- 
ment deja accompli. 3° C'est en vertu d'une supposition purement arbitraire que Ton 
donne a "12N le sens de fil a plomb ou de plomb a niveau; on ne voit guere non plus 
que 1'idde d'un mur construit au fil a plomb ait pu Stre exprim^e par -p** ndn, a sup- 
poser m6me que le fil a plomb put 6tre appclc "UN. 4° Le mur fait au fil a plomb ou au 
plomb a niveau, introduit dans le tableau un element contradictoire avec Pid6e fon- 
damentale du passage. Wellhausen, Nowack, Harper suppriment "^3K apres noin; et 
Nowack veut qu'il soit simplement question d'un mur quelconque (dans la 2 d0 ed. il con- 
sidere les mots } "J2N ndn bv 33U ^TK comme ajout^s par une seconde main). Cette 
modification apportee au texte est purement arbitraire. Le mur n'aura d'ailleurs plus 
d'autre raison d'etre que de determiner le sens de -px comme fil a plomb; or dans ces 
conditions le prophete aurait pu se passer du mur, en employant, pour signifier l'ins- 
trument en question, un terme moins Equivoque. S'il avait voulu representer Israel par 
un mur a mesurer et a renverser, il aurait parle d'un mur penchS, par ex. L'hypothese 
du fil ii plomb n'est pas satisfaisante. — S. Jer6me expliquait la vision comme suit : le 
Seigneur se montre sur un mur, qu'il enduit de plomb ou d'etain pour le rendre plus 
beau et plus resistant. A la parole d'Amos qui dit : Je vois du plomb ! Jahv6 replique 
que desormais il de'posc le plomb (Je vase qui le contient : trulla csementarii) au milieu 
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... 9 Les hauts-lieux d'Isaac seront d^vastes et les sanctuaires d'Israel 
detruits ; et je me leverai contre la maison de J6roboam v avec le glaive ! 

de son peuple Israel ; qu7/ ne veut plus continuer a enduire le mur (le resultat sera que 
le mur s'ecroulera). Le P. Knabenbauer adopte cette explication, sauf en ce qui concerne 
la derniere incise du v. 8 : lb 1137 TO ^DIN kS, laquelle ne signifie pas : je ne conti- 
nue rai plus a Venduire, mais : je ne lui pardonnerai plus (cf. vm, 2; Mich, vn, 18), lit— 
t^ralement : je ne passerai plus outre a son 4gard. Sans nous arrGter a la question de 
savoir si l'usage a jamais exists de plomber ou d'etamer les murs, nous ne pouvons 
admettre que le chatiment annonce au v. 8 consistera simplement, de la part de Jahve, 
a « d^poser le plomb », a abandonner au peuple lui-mdme le soin de l'etamage. Quand 
le Seigneur demande : Que vois-tu, Amos? et que celui-ci repond : Du plomb! — c'est 
evidemment pour nous preparer a apprendre ce que le Seigneur fera de ce plomb, a 
quoi ce plomb va servir; et non pas pour introduire l'annonce que le Seigneur ne s'en 
servira plus. — Le P. Gondamin (RB. 7 IX, 1900, p. 586 ss.), suivi par Marti, croit que le 
mur et le metal que Jahve' tient a la main, sont des symboles de guerre et de destruc- 
tion, de sorte qu'il croit pouvoir traduire : « ... le Seigneur se tenait debout sur un mur 
de fer, et dans sa main il avaitrfu fer. Et Jahv6 me dit : Que vois-tu, Amos? Et je dis : 
Du fer. Et le Seigneur me dit : Je vais appliquer le fer au milieu de mon peuple 
Israel... » Nous remarquerons 1° qu'il est sans doute permis, dans une traduction, de 
substifuer le nom d'un metal a celui d'un autre, quand il s'agit de formules ou le nom 
du metal est employe en un sens metaphoriquo (<u8ijpeos S*vo« = somnus ferreus, som- 
meil de plomb) ; mais pas quand il s'agit de descriptions ou le nom du metal figure au 
sens propre. Selon toute apparence "]3K ne signifie pas autre chose que plomb (ou etain) ; 
et le nom de ce metal ne convient pas pour signifier en g6ne>al les armes de guerre, 
en hebrou pas plus qu'en francais. 2° Le verbe Ditf dans la phrase "p** Dto ^un 
V2N H1p3 (noter surtout Tip!) peut-il 6tre pris au sens du francais appliquer, dans la 
phrase : Je vais appliquer le fer au milieu de mon peuple Israel ? 3° Malgre* que la 
meHaphore du mur de fer ou d'airain puisse 6tre employee pour signifier un rempart 
inexpugnable, et qu'elle soit mSme tres claire, le symbolisme du mur de plomb dans la 
scene decrite par Amos ne so laisse guere expliquer en ce sens. Pourquoi Jahve n'au- 
rait-il fait aucune allusion au mur dans Interpretation qu'il donne du symbole? 
4° Jahve* tient en main du fer (?) ; mais pourquoi pas plutdt Varme, l'epe*e par ex. ? — 
II est vrai que les LXX ont traduit ^K par (Joajxas, et il est possible qu'ils aient entendu 
le passage en un sens analogue a celui qu'expose le P. Gondamin; mais ce n'a etc" sans 
doute que par conjecture ; l'equivalence etablie entre "jJN et dBdtjxa^ est contraire a toute 
vraisemblance. 

VV. 9 ss. — II a deja ete dit plus haut (fin de la note sur vi, 14) quepeut-dtro l'episode 
de la dispute entre le prGtre Amasias de Bethel et Amos (w. 10 ss.), qui est introduit 
par le v. 9 (comp. w. 10, 11 la mention de Jeroboam), se trouve relate indument en cet 
endroit. II separe en effet la vision des w. 7-8 de celle des vv. 1-3 du ch. vm. Peut- 
6tre le v. 9 a-t-il elimine la conclusion primitive, qui pouvait avoir une teneur analo- 
gue et aurait fait pendant a vm, 3? On remarquera que de la captivite d'lsraBl (v. 11) 
Amos n'avait rien dit dans l'expose de ses visions vv. 1-8, tandis qu'il l'avait annonceo 
explicitement dans le discours des chap, v-vi, 1 ss. (v, 11, 26 s.; vi, 7; — vi, 8...). Ama- 
sias insinue qu'Amos avait tenu des propos injurieux contre le sanctuaire de Bethel et 
le culte qui s'y celebre (vn, 13); ce qui encore une fois ne repondrait a rien dans la 
description des visions vn, 1-8; mais rappelle bien v, 5, 6, 21 ss. II y a done lieu de se 
demander si l'episode ne serait pas a rapporter, en me" me temps que le v. 9 qui l'intro- 
duit, a la suite du chap, vi? 

V. 9. Les « bdmdth d'Isaac » et les « sanctuaires d'lsrafcl » sont deux formules equi- 
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10 Et Amasia, le pr£tre de Bethel, envoya a Jeroboam le roi cTIsraei, di- 
sant : Amos conspire contre toi au milieu de la maison d'Israel; le pays ne 
saurait plus supporter tous ses discours. 11 Car ainsi parle Amos : Jero- 
boam mourra par le glaive et Israel s'en ira en exil, loin de son territoire! 
12 Et Amasia dit a Amos : Voyant! va, sauve-toi dans le pays de Juda et 
mange l&-bas ton pain, et fais la-bas le prophete! 13 Mais garde-toi de 
proph^tiser encore a Bethel; car ceci est un sanctuaire royal et un etablis- 

valentes pour designer les lieux de culte condamncs du royaume du Nord. Pour la 
premiere saint Jer6me donne : excelsa idoli. Plus loin sur le v. 16, ou le nom d'Isaac 
revient, il remarque dans son commentaire : Pro domo idoli in hebraico scriptum est 
Beth Isaac... id est domus risus (Isaac enim risus interpretatur)... Dans le present pas- 
sage les LXX rendent bdmdth Jishaq par (fo>|j.o\ tou y&wto?; au v. 16 ils remplaceront le 
nom d'Isaac (qui ne se presente qu'en ces deux endroits d'Amos comme equivalent 
d'lsragl), par le nom de Jacob. Pour les bdmdth ou hauts-lieux, cf. Os. iv, 13. — Le 
prophete pousse la liberte jusqu'a designer nommement la maison de Jeroboam, le roi 
regnant (v. 10), comme objet de la vengeance imminente de Jahve. Zacharie, le fils de 
Jeroboam, mourut assassin^. C'est la sortie contre la maison de Jeroboam qui provoque 
la protestation du prStre de Bethel. 

V. 10. Amasias denonce Amos a Jeroboam. C'est done bien sous le regne de ce roi, 
conformement a la donnee de l'inscription du livre, qu'Amos exerce son ministere. 
L'intervention du prStre se produit a l'occasion de discours prononces a Bethel par le 
prophete, sans aucun doute devant le peuple assemble pour la calibration de quelque 
grande fdte. Ceci repond tres bien a la supposition qu'il s'agit du discours ou nous li- 
sons les passages deja signales v, 5 s., 21 ss. Rien ne prouve toutefois que les visions 
vn, 1 ss. n'aient pu Stre exposees dans une circonstance analogue. L'accusation portee 
contre Amos est formulee, ici et au v. 11, en termes calcules pour la rendre plus effi- 
cace. II est bien sur d'ailleurs que le pr£tre n'etait pas exclusivement preoccupe des 
interns du roi ; qu'il defendait aussi contre les harangues d'Amos, avec les preroga- 
tives de son sanctuaire, les intents de la caste a laquelle il appartenait. 

V. 11. Amos n'avait pas dit precisement que Jeroboam lui-mSme mourrait par le 
glaive (v. 9). Voir la note sur v. 10. Quant au second membre du v. 11, c'est bien la 
prediction d'Amos qui y est rapportee. 

V. 12. Apres avoir envoye son message au roi, Amasias se retourne directement con- 
tre Amos. II est evident que pour prendre cette attitude le prStre n'avait pas a atten- 
dre la reponse du roi. G'est en un sens ironique qu' Amasias donne a Amos le titre de 
voyant, rttft ; on s'en apercoit au ton de son langage. a Va-t'en, dit-il, sauve-toi dans 
le pays de Juda... » Amos etait Judeen (i, 1); Amasias lui donne a entendre qu'il ne lui 
sied pas de venir troubler l'ordre en un pays etranger; qu'il retourne done chez lui! 
En lui conseillant de se sauver ("|S"ni3), il fait allusion au message adresse au roi et 
qui pouvait avoir des consequences desagreables pour celui qui en avait ete l'objet. — 
« ... et mange la-bas ton pain, fais la-bas le prophete I... » une insinuation injurieuse 
par laquelle le pr£tre irrite impute assez clairement a Amos des mobiles interesses. 

V. 13. « ... mais ne fais plus le prophete a Bdthel, car ceci est un sanctuaire royal 
et un temple de VEtat. » Ce n'est pas seulement en s'attaquant directement a la maison 
de Jeroboam, mais en declamant contre le sanctuaire de Bethel, en condamnant ou en 
troublant le culte qui s'y c&ebre, que le prophete se rend coupable de lese-majeste ; car 
ce sanctuaire et ce culte sont ofliciellement sanctionnes par l'autorite royale. nsbQDTYO 
= temple de royaume ou d'Etat. Suivant le recit de I R. xu, l'origine de cette sanction 
royale remontait a Jeroboam I, le fondateur mSme du royaume du Nord. 
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sement du royaume ! 14 Et Amos repondit et dit a Amasia : Je ne suis point 
prophete ni fils de prophete; mais je suis pasteur et je traite la figue des sy- 

V. 14. Amos danssa reponse proteste a la fois contre l'injure gratuite qu'Amasias lui 
avait adressee en parlant de « pain a manger » dans le pays de Juda, et contre la res- 
triction que le prfitre pretend imposer au droit de la predication prophetique, sous pre- 
texte que Bethel est un sanctuaire royal. II dit done d'abord qu'il n'est point prophete au 
sens insinue par son adversaire ; il ne fait point partie de l'ordre etabli des nebVim, il 
n'est point prophete par etat ou consecration volontaire, et ne peut par consequent 
dtre suspect d'exercer la profession de ndbi pour gagner sa subsistance. Au contraire il 
etait, de son etat, pasteur et D'ippttf oSia (voir plus loin). — De par la signification ou 
l'etymologie probable du nom (comp. l'assyrien nabu, dire, appeler, nommer; l'ethiop. 
nab aba, dire; l'ar. [j nouvelle; Lj annoncer une nouvelle), le *02J hebreu etait pro- 
prement celui qui parle au nom de Jahve ou en son honneur, qui proclame ses louan- 
ges, pre*che sa doctrine, annonce ses decrets. II y eut de bonne heure des corporations 
ou associations de nebVim ou prophetes, marquees de caracteres difTerents a diffe>en- 
tes epoques et organisees dans des conditions qui en flrent longtemps un ordre impor- 
tant au sein de l'Etat. A l'origine nous voyons apparaitre ces groupements parmi les 
nebVim enthousiastes del'epoque de Samuel et de Saul (I Sam. x, 5, 10 s.; xix, 20 ss.). 
Plus tard, notamment dans le royaume du Nord, au temps d'Elie et d'Elisee (I R. xvii 
ss. ; II R. i ss.), les nebVim forment en diverses localites des etablissements ou ils 
menent dans une certaine mesure la vie commune (lire p. ex. II R. ii; iv, 38 ss.; vi, 1 
ss.). Ils vivaient surtout de la charite publique (II R. iv, 8). Des hommes comme Elisee 
dedaignaient les riches presents pour eux-m^mes (II R. v, 16) et en punissaient la re- 
cherche chez leurs disciples (ibid., 26 s.); aussi leur existence etait-elle pauvre, comme 
le prouve encore l'exemple de la hache empruntee (II R. vi, 5). Mais les abus ne man- 
querent pas de s'introduire et de prendre parfois des proportions lamentables. II est 
probable qu'a l'e'poque d'Amos, Tordre des nebVim par consecration volontaire avait 
conserve, dans le royaume du Nord, une organisation analogue a celle dont temoigne 
l'histoire d'Elie et d'Elisee, environ un siecle auparavant; sans doute faudra-t-il voir 
une allusion a cette organisation dans les termes qu'Amos emploie, disant qu'il n'est 
ni ndbi ni ben-ndbi : « prophete » ni « fils de prophete », e'est-a-dire qu'il n'est en au- 
cune facon aflilie a l'ordre prophetique, membre de l'ordre (II R. ii, 3, etc.). On ne 
trouve point d'indices d'une organisation de ce genre dans le royaume du Sud. Mais 
les nebVim par etat y formaient egalement une classe constitute, tres influente, de la 
societe. Les exemples d'Elie et d'Elisee, et bien d'autres, prouvent que du sein de ces 
corporations de nebVim sortaient souvent de vrais « hommes de Dieu », distingues par 
une vocation personnelle. Le nom m&me de ndbi fut done employe aussi pour designer 
l'homme favorise de lumieres surnaturelles et devint l'^quivalent, en ce sens, de r6 y e 
<c voyant » (I Sam. ix, 9). Mais beaucoup de nebVim se presentaient a tort, en certaines 
occasions, comme investis d'une mission speciale d'en haut. Et ils n'attendaient pas 
toujours qu'on vint les consulter pour proclamer leurs oracles. Osee (iv, 5) dans le 
royaume du Nord; Isale, Jeremie, Ezechiel etc., dansle royaume de Juda, elevent contre 
eux des reproches indignes, qui ne doivent pas, naturellemcnt, £tre censes s'appli- 
quer a tous les membres, sans distinction, de l'ordre des nebVim. Des passages comme 
Mich, in, 5, 11, montrent que le souci de leurs intents materiels avait une grande in- 
fluence sur l'attitude de ces prophetes. Gependant il n'est pas necessaire de voir dans 
la protestation d'Amos une expression de mepris a Tegard de l'ordre des nebVim. S'il 
se defend d'en 6tre membre, e'est uniquement pour repondre a l'insinuation d'Amasias 
touchant le mobile qui l'aurait guide. Non seulement il n'abuse point de la profession 
de ndbi dans un but de lucre; il n'a aucun besoin, il n'est pousse par aucun desir des 
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comores. 15 Jahve me prit de derriere le troupeauet Jahve me dit : Va, pro- 
phase a mon peuple Israel! 16 Et maintenant, ecoute la .parole de Jahv6 : 
Tu dis, toi : Ne prophetise point contre Israel, et ne profere point d'oracles 
contre la maison d'Isaac; — 17 c'est pourquoi, ainsi parle Jahve : Ta femme, 

retributions mSme legitimes que cct e*tat aurait pu lui procurer. — Car de son 4tat il 
est 1pi2... Lc nom lp*D est denominatif de lp2 gros be* tail. Le bSqer sera done propre- 
ment un gardien de bceufs. Comp. v. 15*. Amos etait en outre 0**Opttf DSia vellicans 
sycomoros (Vulg.); les LXX de m^rne : xvi£wv... Le nom participe bS*Q est lui aussi 
selon toute apparence un denominatif, de balas, en ethiopien figue;en arabe egalement 
balas signifie une espece de figue. Le nom boles designera done celui qui exerce un 
metier relatif a la figue; ici plus speeialement au fruit des sycomores (O^pttJ), qui a 
1'apparence d'une petite Ague. II s'agit probablement de Tart de pratiquer sur ce fruit 
Tincision qui doit permettre a l'inseete dont il est infecte d'en sortir, le fruit en question 
netant pas apte, autrement, a la eonsommation (Driver, lliehm, Handw., p. 963 b ). 
L'arbre en vue est le ficus sycomorus, appele aussi figuier d'Egypte. Dans la Bible on ne 
le trouve nomm£ qu'au pluriel (Is. ix, 9; I R. x, 27; I Chron. xxvn, 28; II Chron. i, 15; 
et avec la terminaison du fern. Ps. lxxviii, 47). D'apres Now. le OiQpttJ oSli pourrait 
&tre simplement celui qui s'occupe a recucillir les figues des sycomores. 

V. 15. Quant a la pretention d'Amasias d'interdire au prophete la predication a Bethel 
(voir commencement de la note sur v. 14), Amos y repond en proclamant a quel titre 
il exerce son ministere. II ne fait qu'obeir a i'appel de Jahve, qui l'a charge lui-mdme 
d'une mission pour Israel : « Jahve' ma pris de derriere le troupeau et Jahve ma dit : 
Va, prophetise a mon peuple Israel!... » Gette vocation personnelle confere une autorite 
plus grande que le fait d'appartcnir a Tordro des prophetes, et nul n'a le droit d'im- 
poser silence a celui qui en a etc investi. tt&n ''inNQ...; le mot InV signifie le petit 
bitail; il est done suppose ici qu'Amos gardait des troupeaux de brebis. Plusieurs 
auteurs croient pouvoir en inferer qu'au v. 14, e'est par suite d'une erreur de copiste 
qu'il s'attribue, d'apres notre texte, la qualite de bdqer, gardien de bosufs, et proposent 
de remplacer ce nom par ipi, en renvoyant a i, 1. Mais ici me*me le nom d^pJ nous 
a paru suspect. D'apres Fusage qui est fait du nom ailleurs, le Tpa ne semble pas avoir 
ete un gardien, mais un possesseur de troupeaux. II n'est d'ailleurs pas a supposer 
que le metier de gardien de bceufs fut incompatible avec celui de gardien de brebis. 
En se disant bdqer, Amos peut avoir voulu signifier en general sa qualite de gardien 
de troupeaux, de pasteur. 

V. 16. Pour avoir injustement, et en termes injurieux, mis le prophete en demeure 
de cesser son ministere a Bethel, Amasias, en punition de sa conduite, fera personnel- 
lement et a son detriment Texpe>ience qu'Amos est vraiment l'envoye de Jahve*. II s'en 
apercevra a la realisation de la prediction comminatoire dont il va dtre l'objet, lui et 
les siens : « Et maintenant, ecoute la parole de Jahve'/ Tu dis, toi : Ne prophetise point 
contre Israel... » etc. L'emphase de i'exorde et du pronom nnK annonce la menace 
d'un chatiment eclatant. « ...^lan t^Sl » etymologiquement : tu ne jetteras point des 
gouttes, Vulg. : non stillabis; le m6me verbe s'emploie encore ailleurs des prophetes 
prorioncant leurs discours, Mich, n, 11; Ezich. xxi, 2, 7; a la forme qal toj se dit du 
discours lui-m^me Job xxix, 22, ou, au v. suivant, l'image est comptetee par la com- 
paraison avec la pluie. « ...contre la maison d'Isaac » ; il a ete rappele plus haut, sur 
v. 9, comment saint Jerdme est amene a traduire : « ... super domum idoli » (= de l'ob- 
jet de derision). — Rapprocher de la parole d'Amos en ce verset, le message sensible- 
ment different adresse a Jeroboam par le prdtre do Be'thel, v. 11. 

V. 11. « A cause de cela„. » = a cause de ton opposition a la parole de Jahv£; 
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dans la ville, sera outrag£e, et tes fils et tes filles tomberont par le glai ve 
et ta terre sera partagee au cordeau et toi-m6me tu mourras dans une terre 
impure et Israel s'en ira en exil, loin de son territoire ! 

VIII ... 1 Le Seigneur Jahv6 me fit voir ce qui suit : voici qu'il y avait une 
corbeille de fruits mArs. 2 Et il dit : Que vois-tu, Amos? Je repondis : Une 
corbeille de fruits mArs ! Et Jahve me dit : La destin^e est milre pour mon 
peuple Israel; je ne lui pardonnerai pas plus longtemps"! 3 Les 'lambris' 
des palais hurleront en ce jour-la! parole du Seigneur Jahve. Nombreux se- 
ront les cadavres, on les jettera en tout lieu ! Paix ! 

VIII, 3. niTTO; TM : 2TTW les cantiques (?). 

« ...ta femme forniquera dans la ville... » elle subira les outrages de la soldatesque 
ennemie (comp. Zach. xiv, 2); peut-6tre rU7n serait-il a lire a la forme hophal, dont il 
n'ya, il est vrai, pas d'autres exemples; mais la forme hiph. se pre"sente Ex. xxxiv, 
16 etc. Les enfants d'Amasias seront massacre's, ses biens partages, lui-mdme sera 
d^porte* et mourra en terre etrangere. Pour l'accomplissement de la proph^tie re- 
lative a Amasias il n'est pas necessaire de supposer que le pre*tre survecut jusqu'a la 
chute de Samarie en 722; deja en 734 Tiglath-pileser III emmena en captivite en As- 
syrie une partie des habitants du royaume du Nord (Schrader, KAT. f p. 255, 256 J. 
Amos termine sa riposte en proclamant encore une fois le verdict de la justice divine 
contre Israel, malgrS la denonciation faitc au roi et l'opposition du pr6tre de Bethel 
(w. 11, 16). 

VIII, v. 1. Nouvelle vision, introduite par la mSme formule que celles de vn, 1, 4, 7 ; la 
corbeille de fruits. II est assez peu vraisemblable qu'a la suite de la dispute avec Amasias, 
le prophete ait repris, sur le ton de la plus parfaite indifference, Pexpose d'une vision 
symbolique analogue a celle de vu, 7-8. Le v. 17 du ch. vn marquait la fin d'une 
mission d'Amos a Bethel ; e'est la l'impression que tout lecteur doit eprouver, et e'est 
une s^rieuse raison de plus de soup^onner que la relation de l'6pisode vn, 9-17 a 6te 
indument ins^ree en cet endroit du livre. — Amos voit une corbeille contenant des 
fruits; yip = des fruits miirs. 

V. 2. Le premier membre du v., comprenant la demande et la reponse, est considere 
comme une glose par Harper; d'apres H. la glose en question aurait pris la place du 
3 e stique de la strophe des w. 1-2. G'est la une supposition arbitraire. L'explication 
du symbolisme de la vision se fait moyennant un jeu de mots, qu'il est inutile de 
chercher a imiter exactement en franeds. Le mot h^breu signifiant fin vjd est a peu 
pres le m^me, pour le son, que celiii qui vient d'etre employe* pour les fruits y^p : la 
fin est venue pour mon peuple Israei. II y a en m£me temps une analogie r^elle entre 
les deux objets, la maturite des fruits signifiant la maturity de la destinee d'Israel; 
la version peut se borner a mettre en relief cette analogie. Comp. le proce*d6 analogue 
mis en oeuvre dans la vision de J6r. i, 11, 12 ou le symbolisme de la branche d'arnan- 
dier (TpttT SpQ) est explique moyennant un jeu de mots rapprochant le nom de l'aman- 
dier (TpttT Vulg. : virgam vigilantem), du verbe TpC? veiller. — « Je ne lui pardonnerai 
pas plus longtemps » comme vn, 8. 

V. 3. « Les chants ou les cantiques... qui se lamenteront » semblent a bon droit sus- 
pects a Wellhausen (citant Hoffmann), Nowack, etc.; bien que le plur. TWXD (au lieu 
de D^l^) ne doive pas 6tre absolument rejete, et qu'a la rigueur on pourrait com- 
prendre l'e^nonciation en ce sens : les cantiques... seront changes en lamentations (Kna- 
benbauer, Valeton, Driver, etc.). La Vulgate porte : stridebunt cardines terapli...; une 
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... 4 Ecoutez ceci, vous qui 'ecrasez* le pauvre et voudriez aneantir les 

4. own; TM : Q'SKUn (?). 



version dans laquelle nTW peut avoir et£ considere commo equivalent a rvn*»3? ( ? pour 
O^VV); dans tous les cas « les gonds du temple » ont peu de chance d'etre ici a leur 
place. Hoffmann, Wellh., Now., Condamin, Marti, Harper, etc., au lieu de SsVt rYhitt? 
lisent bs\l ntlttj : les chanteuses du temple ou des palais; comme sujet de ib^Sm les 
chanteuses se eomprennent mieux en effet que les cantiques; mais ne sera-t-il pas 
d'autant plus difficile de s'expliquer l'originc de rWttJ? On se serait attendu aussi a 
trouver rattache a SsVt un sujet ayant avec le temple ou les palais un rapport mieux 
determine. Les LXX donnent x<x\ 6XoXu?et ta (paTv^aTa tou vaoC... ; ils nuront lu ...rfiYriP 
(comp. I R. vi, 9) : « les lambris (du temple ou) des palais fcront entendre des la- 
mentations en ce jour-la, parole du Seigneur Jahve* ! » La prosopopee des lambris faisanl 
echo aux lamentations des habitants, ou se lamentant eux-mfimes sur la ruine de leur 
magnificence, n'est pas plus difficile a admettre que celles que Ton trouve ailleurs avec 
le me'me verbe S^Sm, Is. xiv, 31; xxm, 1, 14; Zach. xi, 2 etc., et elle s'harmonise avec 
la solennite du discours mieux que « les chanteuses » dont reflet est plutot maigre. 
Rappelons a ce propos que v, 16 il avait ete question de lamentations universelles. II 
est d ailleurs inutile de remarquer que les exemples de confusion du 1 (ou 1) avec 1 (ou 
")) ne sont pas trop rares; nous adoptons la lecture des LXX, qui permet de rendre 
compte de celle des Massoretes. Sd\1 sera a entendre comme collectif, des palais, plu- 
t6t que du temple. — Le second membre du v. 3 offre de serieuses difficultes. II serait 
inutile de reproduire les differentes explications ou corrections purement conjecturales 
qui ont ete proposees pour les resoudre. Notons que DH a la fin ne peut 6tre considere 
comme un substantif (Vulg. : in omni loco projicietur silentium; LXX impfcj*o oiwjctJv), ni 
comme une locution adverbiale {en silence) ; ce ne pourrait eHre qu'un imperatif em- 
ploye comme interjection (comp. vi, 10 fin). Si notre texte est intact, la meilleure expli- 
cation sera, a notre avis, celle patronnee par Driver ; le prophete se represents vive- 
ment, en imagination, la devastation future comme deja accomplie; la mort a partout 
remplace" la vie ; l'impression qu'il e"prouve du spectacle evoque par sa vision prophe*- 
tique, Amos la rend en exclamations entrecoupees : « Nombreux sont les cadavres! 
On les jette en tout lieu! Silence 1 » On pourrait traduire encore, en lisant Thttin a la 
forme hoph. au lieu de "^SttJn : « nombreux sont les cadavres jetes en tout lieu!... » 
Au lieu de DH qui maigre' tout reste difficile, peut-6tre ferait-on bien de lire OT ou 
ETT1 (de OT) = festinanter. Harper admet que 07\ n'est qu'une corruption de 'ttfn, re- 
presentant une abreviation de Tpttfn =une dittographie du mot pr6ce*dent(?). Notons 
que les LXX ont lu a la l re pers. "^SttJN (irctpfcjKo). D'apres Harper le v. 3 serait a lire a 
la suite du v. 9. 

VV. 4 ss. — Le discours contenu dans ce passage, autant par la formule introductoire 
que par l'analogie du sujet, se rattache & ceux de la seconde partie du livre (hi, iv, 
v-vi). Max Lohr propose de le lire immediatement a la suite de iv, 1-3 (voir la note sur 
iv, 4 ss.). D. Mttller le d^tache pareillement du cadre ou il figure dans notre texte [Die 
Propheten..., I, p. 66, 69; II, 72, T\2). Harper au contraire est d'avis que les w. 4-10 font 
corps avec w. 1-2. De mSme Condamin (RB., X, 1901, p. 359 ss.) considere le discours 
en question comme appartenant au me'me cycle strophique que vm, 1-3; ix, 1 ss.; mais 
la disposition suivant laquelle il presente le partage des strophes est beaucoup moins 
plausible que pour v-vi, 8*. — L'insertion de vm, 4-14 en cet endroit rappe lie rait le 
phenomene analogue deja signale a propos de vn, 9-17. 

V. k. Pour D^SMtfn comp. u, 7. — rPattfS contracts pour niat&nb. II n'y a pas de 
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malheureux de la terre, 5 disant : Quand passera la n£om£nie, que nous 
vendions le ble ; et le sabbat, que nous ouvrions les d£p6ts de froment! Nous 
reduirons Yipka, nous augmenterons le side, nous fausserons les balances 

raison sufRsante, croyons-nous, pour condamner cette expression comme due a une 
erreur de copiste. L'infinitif precede de S et employe* avec la portee du temps defini, 
est une locution elliptique ayant la m£me valeur que dans les cas ou l'infinitif precede" 
de h se trouve construit avec le v. nVj (Kautzsch, % 114, 2, f). Le 1 devant rVQttfS malgre 
1'impression defavorable qu'il fait au premier abord, peut done parfaitement avoir sa 
raison d'ltre ; le second membre renferme une proposition coordonnee a D^2(N)tt?n, a 
comprendre : (ou TW) Y»nn yiK"^W n^ttSl (comp. ii, 7, etc.) : et qui vous attaches a 
extirper les pauvres... Quant a n^rfn au sens de ddtruire, [aire disparaitre, sup- 
primer, comp. p. ex. Ezech. xxx, 10, 13; xxxiv, 25. — Le texte porte yiN-vuy proprement 
les humbles de la terre, ce que le qere* remplace par y")K""l^y = les pauvres de la 
terre; une correction dont le bien-fonde* est difficile a apprdcier. 

V. 5. Amos explique comment les m£chants auxquels il s'adresse ecrasent les pauvres 
et s'attachent a les « supprimer ». Dans leur impatience a s'enrichir injustement des 
depouilles de leurs victimes par un commerce frauduleux, ils disent : « Quand done 
passera la neomenie, que nous vendions du ble ! et le sabbat, que nous ouvrions les 
d£p6ts de froment!... » ISTmriSJ*! et aperiemus frumentum : que nous mettions le fro- 
ment en vente, par l'ouverture des magasins (ou par l'ouverture des sacs dans lesquels 
il est depose?). Le passage atteste que le jour de la nouvelle lune etait une fete assimil6e 
au sabbat pour la suspension des affaires et transactions; comp. II R. iv, 23 ou le 
chdmage est suppose comme motif de choisir de preference ces jours-la pour un voyage 
a faire. Os. ii, 13 la neomenie est £nume>ee comme fSte mensuelle entre le an ou la 
solennite annuelle et le sabbat qui est la f£te hebdomadaire. La neomenie comme les 
autres fetes se celebrait d'ailleurs par des sacrifices et manifestations de caractere 
religieux ou rituel Is. i, 13 s.; I Sam. xx, 5, 24; comp. Nombr. xxvm, 11-15. — Les pro- 
positions a l'infinitif ... nSK ^ttpnS poursuivent l'enoncS du langage attribu6 aux 
exploiteurs ; il est inutile de remarquer qu'il ne s'agit pas de discours reellement tenus 
par eux, mais d'un expose de leurs intentions secretes sous la forme de discours tenus. 
Qu'Amos ne veut pas stigmatiser ici, directement en son propre nom, les procedes 
auxquels ont recours les marchands malhonngtes, mais qu'il leur met bien dans leur 
bouche a eux les propos en question, cela resulte de la coordination du dernier verbe 
du v. 6 I'CUZJa aux propositions qui precedent. Cette coordination prouve en mgme temps 
que nos infinitifs |H3pnS, b^wn etc., ne sont en realite pas subordonnes, mais coor- 
donnes a rrUOTl, nnnS^I, comme rVattbl au v. 4 ^tait coordonne* a DiS(K)rin. Ge n'est 
done pas precise'ment le but de la vente qui est exprime, mais le calcul concomitant des 
vendeurs. « Nous reduirons /^pha... »; YCpha est le nom d'une mesure pour choses 
seches (cf. Riehm, Handw., p. 934 a); il pose ici pour la mesure de la marchandise; 
les vendeurs en reduisant les dimensions de Yepha donneront moins que la quantity 
con venue. « ... Nous augmenterons le scheqel... » ; le nom bpttf signifie en general poids; 
le m£me nom d£signe un poids, puis une monnaie d'une valeur determined (cf. Riehm, 
/. c, p. 509 s.; 1450 ss.); ici il pose pour le poids du prix a payer; les vendeurs en 
augmentant le poids du schiqel qu'ils employaient comme mesure du prix a payer par les. 
acheteurs, s'attribuaient plus que le prix convenu. On ne rend pas strictement le sens 
de l'hebreu en traduisant « nous augmenterons le prix », ce qui pourrait s'entendre de 
pratiques injustes dans le rkglement des prix ou des tarifs. Le montant de l'argent ou 
de Tor a payer par les acheteurs etait fixe et mesure au poids. — «... Nous fausserons 
les balances de tromperie... » ; il n'est pas necessaire de supposer qu'Amos considere 
les balances comme trompeuses de leur nature, anterieurement a la manoeuvre malhon- 
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trompeuses! 6 Nous acquerrons a prix d'argent les faibles, et le pauvre 
pour cause d'une paire de chaussures; et nous vendrons le dechet dufro- 
ment! — 7 Jahve' en jure par l'orgueil de Jacob : je n'oublierai point jusqu'au 

nele (Wellh.), de sorte qu'il faudrait interpreter le blame comme visant les transactions 
commerciales en general ; les balances sont appelees « trompeuses » consequemment 
a la falsification, par un procede de langage facile a comprendre et analogue a celui 
qui est employe ix, 1 : nullus profugus aufugiet, nullus elapsus elabetur. C'est une 
troisieme tricherie mise a charge des fraudeurs; outre qu'ils employaient pour la 
mesure du prix a payer un poids supe>ieur a sa valeur nominate, ils faussaient les ba- 
lances a leur avantage. 

V. 6. Les deux premiers stiques sont paralleles a ii, 6 b . II a ete dit en ce dernier 
endroit que *]D33 et D^Sya yuYl ne sont pas de m&me ordre, la premiere expression 
signifiant le prix, la seconde le motif insignifiant du trafic dont les pauvres sont l'objet. 
11 pourrait sembler a premiere vue que cette distinction ne s'applique pas au cas pre- 
sent, ou ce sont les acheteurs qui sont mis en scene. Mais il est a noter que le langage 
prele aux sp^culateurs exprime leur me'pris pour les pauvres, plutdt que les conditions 
avantageuses de l'achat. Ce n'est pas precisement le bas prix qui est mentionne dans 
le premier stique, mais le « prix d' argent » ; les pauvres sont traites comme une mar- 
chandise quelconque : on les acquiert pour de l' argent ! Dans le second stique de m6me, 
« la paire de chaussures » ne doit pas 6tre censee mentionnee comme specimen du bas 
prix auquel on acquiert les pauvres ; il suffit, pour la conformite avec l'idee exprimee 
dans le stique precedent, qu'elle serve a indiquer le mepris dont les pauvres sont 
l'objet. Or « la paire de chaussures » remplit cette fonction m6me quand on comprend : 
nous acheterons le pauvre, pour la cause d'une paire de chaussures! Le malheureux, 
pour la moindre dette qu'il est incapable de payer, est sacrifie* par le creancier: et les 
sp&ulateurs avides profitent de ces abus pour acheter des esclaves. — « ,.. Et nous 
vendrons le dechet du froment » ; les choses sans valeur quits vendent, sont mises de 
facon frappante en regard des 6tres humains qu'tf* achetent a prix d'argent. C'est cette 
antithese qu'Amos avait en vue d'e'tablir, qui a amene le reproche relatif a l'achat 
d'esclaves, apres le blame touchant les pratiques frauduleuses dans le commerce (v. 5). 
II ne faut pas oublier d'ailleurs que tout le passage 5-6 a pour objet de justifier 1'accu- 
sation d'oppression des faibles et des malheureux, formulee au v. 4. On s'empresse 
trop parfois de supprimer telle ou telle ^nonciation pour la raison qu'on n'en voit pas 
assez ais^ment le lien avec le contexte. C'est a tort, croyons-nous, que le v. 6 est 
^limine par Wellh., Nowack, Harper, etc. 

V. 7. La particule 2 ici comme iv, 2; vi, 8, introduit la mention de la chose par la- 
quelle Jahv4 jure, et non pas celle d'un terme contre lequel le serment serait profere. 
Un grand nombre d'exe*getes ^tendent plus loin le parallelisme de la formule de notre 
v. 7 avec celles des deux endroits cites, et veulent que cette fois encore ce soit, du moins 
d'une maniere virtuelle, par lui-mdme que Jahv6 jure ; ils entendent done la formule 
3py W^ de celui ou de ce qui fait la gloire de Jacob, e'est-a-dire de Jahve lui-m6me, 
ou des biens dont Jahve a comble* Jacob. Ce n'est pas impossible, ni invraisemblable. 
Cependant comme vi, 8 3pyi ]TN3 est l'orgueil de Jacob que Jahve* de teste, d'autres 
sont d'avis ou estiment plus probable que la formule du serment a ici une portee iro- 
nique; Jahv6 jurant par Vorgueil de Jacob, denonce implicitement le caractere obstine, 
immuable, de cet orgueil. On peut entendre de deux manieres l'^nonce de l'objet du 
serment. G6n6ralement on traduit : je n'oublierai jamais toutes leurs oeuvres. La pa* 
role, entendue en ce sens, se rapporte aux dispositions int^rieures de Jahv6 et n'indique 
pas, pour l'avenir, un changement d'attitude a regard des coupables. Le sens nous 
parait 6tre plutdt : je n'oublierai pas toujours toutes leurs oeuvres. Comp. Ps. lxxiv 
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bout toutes leurs ceuvres ! 8 A cause de cela la terre ne tremblerait-elle pas ? 
Us seront dans le deuil tous ceux qui l'habitent! Elle so soulfevera comme 
*le Nil* tout enti&re, elle sera agitee et 'baissera' comme le fleuve d'Egypte. 
9 II arrivera en ce jour-la, parole du Seigneur Jahve, que je ferai coucher le 
soleil a midi et que j'^tendrai les Wnfebres sur la terre en plein jour. 10 Je 

8. W3; TM : 1H3 comme la lumiere; — ibid, nypwn qert, ou HTptth; TM ; 7Xpxby\ 
(keth.). 



(lxxiii), 19. II ne s'agit pas de l'oubli proprement dit, consistant dans une absence 
reelle de souvenir, mais de la manifestation exterieure des dispositions divines. Tant 
qu'il s'abstient de punir, Jahve pent avoir Fair d'oublier, de ne pas considerer les cri- 
mes commis ; cette suspension de l'exercice de sa justice est appelee oubli par analo- 
gic Mais cet oubli ne durera pas toujours. Jahve finira par infliger une punition de- 
cisive. 

V. 8. L'annonce du chatiment suit aussit6t. De la formule interrogative dont le pro- 
phete se sert, on ne saurait conclure qu'il n'y a pas ici une prediction du tremblement 
de terre, mais une constatation du motif pour lequel la catastrophe deja arrivee ne pou- 
vaitmanquer de se produire; comp. J6r. v, 9, 29; ix, 8. II est a noter toutefois que 
iv, 11 rappelle, parmi les epreuves auxquelles le peuple resta insensible, celle du trem- 
blement de terre. Comme la suite du v. 8 et les w. suivants visent manifestement le 
jugement a venir, il faut croire qu'Amos en appelle au souvenir du desastre passe 
pour predire qu'il se renouvellera dans des conditions plus terribles — ... nK7 Syn = 
a cause de cela, a cause de ce serment divin (? Knabenbauer) ; ou, plus probablement, 
a cause de ces ceuvres criminelles rappelees w. 4-6, et que Jahvi noubliera pas tou- 
jours (v. 7) = qu'il ne laissera pas toujours impunies. — Dans le membre suivant au 
lieu de 1«3 lire 1*03 (LXX &c jroxotfib?; Vulg. sicut fluvius; comp. ix, 5), et au lieu de 
npufcfi lire avec le qere* nyptf 21 (ix, 5 : HSTptth) ; le v. ntthJPI n'est pas represents dans 
les LXX, et manque dans le passage parallele ix, 5. D'apres le sens naturel de la 
phrase, celle-ci decrit les mouvements de la terre agitee, par la comparaison avec les 
eaux du Nil. On fait observer que la comparaison est malheureuse, vu qu'il n'y a gu6re 
de similitude entre les oscillations rapides que subit le sol dans le tremblement de 
terre et le lent changement de niveau auquel le Nil est sujet au moment de sa crue 
annuelle. Mais est-ce precisement a la crue annuelle du Nil que le prophete a songe? 
Ne serait-ce pas plutdt aux ondulations de la vaste nappe du fleuve? Si Ton maintient 
le v. nTZTIMI que les LXX ont pu omettre grace a l'influence de ix, 5, ce serait bien le 
mouvement des vagues entrainees ou agittes qu'il faudrait considerer comme le terme 
du rapprochement (comp. Is. lvii, 20 : W~\tt D^). II est d'ailleurs evident que ce n'etait 
pas seulement a raison du ph^nomene de sa crue annuelle que le grand fleuve d'E- 
gypte pouvait ^tre nomme dans un passage comme celui-ci. 

V. 9. D'autres phenomenes sinistres accompagneront les convulsions de la terre : 
€ Je ferai coucher le soleil a midi,,. », c'est-a-dire : je lui ferai refuser sa lumiere 
comme a l'heure de son coucher. La m&me idee est repet^e dans le membre suivant. 
On rappelle a ce propos l'eclipse totale du soleil qui eut lieu le 9 fevrier 784 et qui a 
pu suggerer a Amos Timage des troubles celestes. Driver mentionne une autre eclipse 
solaire, du 15 juin 763, qui a du §tre pareillement visible a Jerusalem. Les tenebres du 
jour du jugement divin se retrouveront plus tard dans la litterature prophetique Soph. 
i, 14; Is. xiii, 10; Jo&l ii, 2 etc. — D'apres Harper il faudrait lire le v. 3 en cet endroit. 

V. 10. Le deuil des habitants du pays annonce v. 8, est decrit en detail. L'usage de 
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changerai vos solennites en deuil et tous vos cantiques en complainte ; sur 
tous les reins je ferai porter le cilice, et sur toutes les tfites la tonsure. J'en 
ferai comme un deuil pour un ills unique et le denouement en sera comme 
un jourde desespoir! 

11 Voici que des jours arrivent, parole du Seigneur Jahv6, oil j'enverrai 
une faim dans le pays ; non pas une faim de pain, ni une soif d'eau, mais 
d'entendre 'la' parole de Jahve. 12 Et Ton se tralnera d'une mer a Tautre, 
et du nord a Test on errera, en quSte de la parole, et on ne la trouvera point. 
13 En ce jour-la les belles vierges et les jeunes gens seront epuis^s par la 

11. n:n; TM : vm les paroles... 



raser la t£te en signc de deuil (Is. in, 24; Mich, i, 16 etc.), est prohibe Deut. xiv, 1. 
Les manifestations de douleur fournissent aussi a Jo6l un element de sa description 
du jour de Jahve i, 13 ss.; ii, 12 ss.; mais chez Joel il s'agit d'une penitence salutaire 
en vue d'obtenir la cessation des fleaux ou la preservation du peuple. Les suffixes dans 
HTOOiZFI et niTnnN (ponam earn... et novissima ejus,..) sont a comprendre au sens du 
neutre et a rapporter a la situation du peuple decrite dans les membres precedents du 
v. 10 : les complaintes, les cilices, les tStes rasees, tout cela prendra les proportions 
d'un deuil pour la mort d'un fils unique (Jer. vi, 26; Zach. xii, 10), et loin d'amener 
du soulagement cela finira dans le desespoir. — niYniWl peut 6tre considere ou bien 
•comme regime de inDitfl coordonne au complement suflixe de ce verbe , ou bien comme 
sujet d'une proposition nouvelle coordonnee a nTOtfl; nous adoptons pour la version 
cette derniere construction qui s'y prfite mieux. 

V. 11. L'amertume du denouement sera caracterisee par l'abandon ou Jahve laissera 
son peuple. Aujourd'hui celui-ci refuse d'ecouter les prophetes. Alors il sera avide 
d'entendre de la bouche d'un prophete la parole de Dieu (n W "D^T au lieu de "i Sy^l ; 
LXX, Vulg.) ; il en aura faim et soif, parce que cette parole serait pour lui une conso- 
lation et une force ou une direction. 

V. 12. Mais cette faim et cette soif ne pourront etre assouvies. De m&me qu'au temps 
de grande secheresse on se trainait de deux ou trois villes a une mdme ville pour cher- 
cher l'eau, sans pouvoir se desalterer (iv, 8) , ainsi a ton se tralnera d'une mer a Vau- 
tre » (de la Mediterranee a la mer Morte = de l'ouest a Test) « et du nord a Vest... » 
nTHD^JH; on aurait attendu plut6t : et du nord au sud; mais il n'est pas probable que 
la mention de Vest soit due a une modification du texte primitif. Les Massoretes met- 
tent Yathnach sous TFiTO; sans doute serait-ii preferable de rattacher la formule 
mTD""T3n 7T9XD1 a ^3Ta , to , » qui suit : et du nord a Test « on circulera pour chercher la 
parole de Jahve et on ne la trouvera point ». — Le passage 11-15 est considere par 
quelques-uns comme une interpolation, sans raison suflisante; comp. Harper. 

V. 13. Rien n'empgche de voir ici la continuation des w. 11 s. ; de mgme qu'au v. 12 
la soif de la parole de Jahve fait qu'on a se traine » ou qu'on s'en va « en chancel ant » 
(Wl) d'une mer a l'autre, ainsi peut-on concevoir que Yepuisement dont il est question 
au v. 13 et auquel, d'apres v. 14, succomberont les reprouv^s, soit a entendre au sens 
moral. Les « belles vierges et les jeunes gens » sont l'element de la nation dans lequel 
la confiance en l'avenir devrait s'aflirmer avec plus de force ; mais la jeunesse elle- 
mSme, loin d'etre stimul^e ou soutenue par les sentiments propres a cet &ge, partagera 
l'angoisse commune et, privee du reconfort de la parole de Jahve, sera ejwisee par « la 
soif » de cette parole. 
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soif. 14 Geux qui jurent par le delit de Samarie et disent : Vive ton dieu, 
Dan ! et : Vive 'ton patron', Beerscheba ! ils succomberont et ne se releveront 
plus. 

IX. i Je vis le Seigneur se tenant a c6W de l'autel, et il dit : Frappe le cha- 
piteau que le plafond' soit ebranle\ et abats-les sur leurs t£tes a tous, et 
ceux qui restent je les tuerai par Fep^e ! Nul d'eux ne se sauvera par la fuite, 

14. TJTT; TM : !]"tt le pelerinage (ou le route de B.). 
IX. 1. ]19D«l; TM : D^DH les parvis. 



V. Ik. Ce sera le ch&timent des infideles qui aujourd'hui jurent ynattf npttfKS, par 
ce qui fait la culpabilite de Samarie. Le prophete a sans doute en vue d'idole de Bethel, 
qui est appelee « le veau de Samarie » Os. vm, 6; comp. ibid, x, 5 etc. Le serment 
par cette idole etait un acte d'idolAtrie. A Dan aussi la taurol&trie etait pratiquee, 
comp. I R. xii, 29. Beerscheba, renommee dans les traditions relatives a l'epoque pa- 
triarcale (Gen. xxi, 33; xxvi, 23 s. ; xlvi, 1), devait 6tre, d'apres notre passage, le siege 
d'un culte considere comme illicite par les prophetes. A ceux qui jurent par « le peche 
de Samarie » Amos associe ceux qui proferent les serments : Vive ton Dieu, Dan ! et : 
Vive yittrnKl—yVT ! Dan au nord et Beerscheba au sud etaient deux villes situ^es aux 
deux extremites opposees des deux royaumes israelites rcunis; aussi servent-elles 
souvent a marquer toute l'<Hendue du territoire dans la formule : depuis Dan jusqu'a 
Beerscheba. II est probable que cette consideration n'est pas etrangere au choix que 
fait Amos de ces deux noms, de preference par ex. a ceux de Bethel et du Gilgal 
(iv, 4; v, 5; comp. la note sur ce dernier passage). Le prophete avait dit, au v. 12, 
qu'a l'epoque de l'epreuve supreme on irait, cherchant en vain la parole de Jahve, 
d'une mer k Tautre, d'une region h l'autre du pays. Le ch&timent atteignant ainsi la 
population sur toute l'&endue du territoire, sera en proportion avec les abus qui re- 
gnent depuis Dan jusqu'a Beersche'ba. On se demande ce que signifie la formule 
3Dt2TnK3 !]TT in vivit via Bersabee (Vulg.). Beerscheba etant concue comme lieu de 
pelerinage, le voyage k ce sanctuaire ou la route qui y conduit etaient, dit-on, chose 
par laquelle on jurait, comme les Arabes jurent par le pelerinage de La Mecque 
(Schegg, Knabenbauer, Driver). Les LXX ont : ... ^ 6 0t6« oow B7jpaa6ti; et cette formule 
presente un parallelisme parfait avec la precedente. Plusieurs auteurs sont d'avis, et le 
soupcon ne parait pas mal fonde, que "pi est le resultat d*une corruption du texte. 
Parmi les essais de correction qui ont ete proposes, celui qu'a suggere Winckler est 
leplus seduisant (Altor. Forschungen, p. 195; comp. Lagrange, RB. t X, 1901, p. 533). 
II rapproche de l'expression suspecte la mention de l'autel du Dod d'Atardth (n"Tl"T), 
dans Tinscription de Mesa, 1. 12; le D6d serait la divinite ou le genie tutelaire de la 
ville en question. La lecture Till au lieu de "pi serait facile a admettre. Le D6d de 
Beerscheba serait, comme celui d'AtarGth, la divinite protectrice de la locality. — Tous 
ces idol&tres qui jurent par le peche de Samarie, etc., « tomberont », succomberont a 
la faim et ^ la soif sans remede de la parole de Jahve (vv. 11-12...), abandonnes par le 
Dieu qu'ils ont les premiers quitte. 

IX, v. 1. La vision n'est pas introduite par la m&me formule, ni exposee de la mdme 
maniere que celles de vn, 1-3; 4-6; 7-8; vm, 1-3. La description de la vision se pre- 
sente, des l'abord, comme debut d'un discours. Le prophete voit Jahve se tenant a 
c6ti de l'autel, et donnant l'ordre de briser les soutiens de l'edifice, des galeries du 
temple, ou sont r£unis les adorateurs, de sorte que la construction condamnee s'ecroule 
sur la foule assemblee. Est-ce un agent id^al auquel l'ordre est donnd, ou un ange, ou 
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nul ne r^ussira a s^chapper ! 2 S'ils penetrant dans les enfers, ma main les 
les en retirera ; s'ils montent dans les cieux, je les en ramenerai ! 3 S'ils se 
cachent au sommet du Carmel, de la je les denicherai et les retirerai; s'ils 
s'enferment loin de mes yeux au fond de la mer, hors de 14 je donnerai ordre 

le prophete lui-mdme? Gette derniere hypotheso semble <Hre la plus conforme aa con- 
texte. Comp. un cas analogue J6r. xxv, 15 ss. II est bien entendu qu'il ne s'agit pas 
d'une action devant etre reellement executee. Les raisons quo Ton allegue (Knaben- 
bauer) pour placer la scene dans le temple de Jerusalem plutdt qu'a Bethel, ne sont 
pas convaincantes. Le TinSD, suivant Implication faite du m&me nom a un ornement 
du fut et des branches du candelabre d'or (Ex. xxv, 31 etc.), ne peut etre ici que le 
chapiteau d'une colonne. « Frappc le chapiteau et les D^SD seront dbranles ». Le *]D 
est proprement le seuil ou le parvis. On dit que le coup porte au chapiteau est concu 
comme si violent que le temple en est cense ebranle j usque dans ses fondements. Mais 
il etait peu naturel de frapper les chapiteaux des colonnes pour faire trembler les seuils 
ou les parvis. Le procede* contraire aurait e"te plus efficace. D'ailleurs le texte poursuit 
dSd ttJNIl D3HQ1, ce qui est a traduire : « et abats-les sur teurs testes a tous » ; le suf- 
fixe dans DVn (a lire DSHfl?) ne peut grammaticalement se rapporter qu'a Tobjet qui 
vient d'etre mentionne, y compris tout au moins les D^SD. Mais congoit-on que les seuils 
ou les parvis aient du etre abattus « sur leurs tttes a tous » ? On propose (Hitzig, Kna- 
benbauer) d'appliquer le nom aux superliminaria portes par les colonnes ; mais I'usage 
qui est fait ailleurs du nom *]D (comp. syr. \*m) ne permet pas cette interpretation. 
Wellh. et Now. en concluent que les mots ...D3nQ1 sont corrompus; l'argument qu'ils 
empruntent pour soutenir ce jugement a la signification de V3D et a la vocalisation mas- 
soretique, est bien faible. Et quant a l'inconvenient tres reel des « seuils » abattus « sur 
la tete » des gens assembles, ces auteurs auraient du remarquer qu'il y avait deja un 
inconvenient a faire frapper les chapiteaux des colonnes pour ebranler les seuils ou les 
parvis. Le texte doit avoir subi une modification. Mais c'est, a n'en pas douter, dans 
DlJDDH que git la difficulte. Le texte primitif aura, pensons-nous, porte p©pn : le pla- 
fond; comp. I if. vi, 15 [79DH rYhip *TV jusqu'aux poutres du plafond (au lieu de XYhlp)], 
et ibid, vii, 7. II est aise de voir ce qui aura donne lieu au changement du texte; on 
aura lu "pSDH comme pluriel arameen, auquel il etait naturel de substituer la forme 
hebr. D*»SD. Au lieu de WSTTH il faudra lire en consequence ttfan'H. — ...DlVnmO et ce 
qui reste d'eux, ceux qui sortiraient vivants de leur temple renverse, « je les tuerai par 
l'dp^e! nul ne se sauvera par la fuite... ». La Vulg. : « ... non erit fuga eis. Fugient..* » 
separe indument les elements de la phrase ; en hebreu il y a litteralement : non fugiet 
eis (= ex eis) fugiens, et non salvabitur eis salvus. Comp. la remarque faite sur « les 
balances trompeuscs » vm, 5. 

V. 2. L'idee que nul ne parviendra a se sauver est developpee aux w. 2-4. Au v. 2 le 
prophete pose, par hyperbole, l'alternative que les echapp^s cherchent un refuge dans 
le Sche'61 ou dans les cieux : ils n'y seront pas a Tabri. Le Sche'61 est la demeure 
souterraine des ombres des morts Is. xiv, 15, en opposition, ici egalement, avec les 
cieux (v. 13 s.); Ps. cxxxix (cxxxviii), 8, etc. 

V. 3. Une autre alternative est enoncee entre deux termes qui se repondent par anti- 
these comme les deux precedents. Le Carmel est un promontoire s'avancant dans la 
Mediterranee et dominant la mer; le sommet du Carmel se trouve done tres naturelle- 
ment mis en opposition avec le fond de la mer. Driver remarque que le sommet da 
Carmel pouvait etre cite a deux titres differents comme un endroit propice a ceux qui 
voulaient c se cacher » : d'abord a raison des nombreuses . cavernes, etroites et tor- 
tueuses, dont il est sillonne ; ensuite a raison de la vegetation massive qui le couronne. 
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au serpent qu'il les morde ! 4 S'ils s'en vont captifs devant leurs ennemis, 
de Ik je donnerai ordre au glaive de les exterminer; et je fixerai mon ceil 
sur eux pour le mal, et non pas pour le bien ! 

5 Le Seigneur Jahve des Arm6es, lui, il touche la terre et elle fond et tous 
ses habitants sont dans le deuil; elle se souleve comme le Nil tout entiere et 
baisse comme le fleuve d'Egypte! 6 II el&ve, lui, dans les cieux l'edifice de 

« Le serpent » qui figure ici comme l'hote connu des profondours de l'ocean, est sans 
doute le monstre marin, le Liviathan, de l'imagination populaire (Is. xxvii, 1). La par- 
ticule composee DWQ est a entendre au m£me sens que dans les trois enonciations 
precedents : Jahve commandera au serpent qui, de Id, les pourchassera en les mordant. 

V. 4. La captivite meme ne pourra assurer le salut des survivants ; « s'ils s'en vont 
parmi les captifs devant les ennemis... » = pouss£s en avant par leurs ennemis; iixfo 
n'est pas : dans la captivite'; *iim signifie au sens concret les captifs (comp. Nah* in, 
10) ; € de la DWG je commanderai au glaive et il les egorgera » ; la particule composee 
repond ici encore a l'idee exprimee par le second verbe : je commanderai au glaive 
qu'il les extirpe de la = de la terre de l'exil, en les egorgeant. — « Je fixerai mon ceil 
sur eux... », non pas en ce sens que je les couvrirai de ma sollicitude bienveillante, 
suivant la portee ordinaire de la formule (Gen. xliv, 21; J6r. xxxix, 12; xl, 4; etc.), 
ainsi : non pas en bien, mats en mal; en ce sens que mon regard les poursuivra par- 
tout pour les punir. 

V. 5. De meme qu'au chap, iv, v. 13, la consideration du jugement a exercer par Jahv& 
etait suivie de l'eloge de sa majeste et de sa puissance, ainsi la description de la justice 
vengeresse de Jahve amene en notre passage la doxologie des w. 5-6. Le souvenir de 
catastrophes recentes (iv, 11) fournit au prophete les elements de sa louange, comme 
viii, 8 s. il lui a suggere la forme de sa menace. Le parallelisme entre vm, 8 et ix, 5 
montre d'ailleurs que ce dernier passage s'inspire d'une reminiscence du precedent. 
Le contexte n'offre point de raisons serieuses de considerer nos w. 5-6 comme inter- 
poles. Au lieu de l'imp. consecutif ^iODl nous preferons lire Timparfait simple aiorVI 
auquel fait suite le parf. cons£c. iSlKl. L'image de la terre qui se dissout ou se fond, 
se liquefio, est en harmonie avec la comparaison qui va suivre : la terre se souleve et 
descend comme les eaux du Nil. Voir la note sur vm, 8. 

V. 6. Pour exalter la majeste divine, Amos lui donne un palais dont les appartements 
superieurs (ou les fattes?) sont Aleves dans les cieux et dont les fondements reposent sur 
la terre. Le nom nStfQ signifie ailleurs escalier, marches (= le moyen pour monter). 
Driver le traduit ici par appartements superieurs ; Maurer, Hitzig, Valeton de m6me, 
en lui supposant le meme sens qu'au mot nfby. Nowack, Marti, Harper, etc. preierent 
le remplacer par rYftby et supposent que mS^Q doit son origine a une dittographie du Q 
final de D'OZD qui precede. G'est possible. Mais rien n'empfiche non plus de considerer 
le Q preformatif de mbyQ, non comme element du nom d'instrument ou de moyen, 
raais comme D objectif ou local ; de sorte que la signification du nom serait celle de 
parties supirieures. En ce cas, il ne serait toutefois pas necessaire de l'entendre des 
appartements superieurs, comme equivalent de nY>Sy; le sens pourrait etre aussi bien 
celui de faites. Jahve « batit dans les cieux ses fattes, et pose le fondement de sa rnaM 
sur la terre. Le mot n*UN est employe ailleurs au sens de lien (les liens du joug, /* . 
lviii, 6), de faisceau (Ex. xn, 22 botte d'hysopo; comp. la Vulg. en notre passage : et 
fasciculum suum super terram fundavit), de troupe d'hommes (II Sam. ii, 25). La n"UN, 
en parlant d'un edifice, sera done, semble-t-il, la partie de la construction qui se dis- 
tingue par la fermete de l'agencement de ses materiaux, ou qui sert a tenir dans une 
liaison solide les di verses parties de l'ensemble. Comme d'ailleurs le nom est applique 
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ses faltes et pose sur la terre les fondements de ses voiites ; il appelle les 
eaux de mer et les repand sur la surface de la terre! J alive est son nom! 

7 N'&tes-vous point, enfants d'lsraSl, corame les enfants des Couschites 
pour moi? parole de Jahve\ N'ai-je point fait monter Israel de la terre d'E- 



ici aux fondations, on l'entend g£ne>alemcnt, et k bon droit, au sens de voute. La voute 
en question sera celle du firmament que Ton se figurait comme reposant sur la terre. 
— « II appelle les eaux de la mer... » eomme v, 8. 

V. 7. Mais Israel, le peuple de l'alliance, ne jouit-il pas d'une situation privilegiee, 
qui doit surement le prot^ger contre la colere de son Dieu ? Le prophete a deji indi- 
rectement repondu k cette objection, dans le discours des chap, i-ii, en mettant Juda 
et Israel sur la m&me ligne que les autres peuples devant la justice vengeresse de 
Jahve; com p. la note sur i, vv. 3 ss. II a m£me rappele, in, 1-2, que les bienfaits par- 
ticuliers dont Israel avait ete comble, lui creaient aussi des obligations speciales et 
seraient, a ce titre, le motif d un jugement plus severe. Ici Amos inculque une fois de 
plus que si Israel est le peuple de Jahve, ce n'est point en vertu d'un lien primordial 
ou naturel quelconque, mais gr&ce au libre choix de Jahve, qui est le maftre souverain 
de tous les peuples, qui les gouverne tous, et qui aurait pu en consequence en choisir 
un autre comme il a choisi Israel. Les enfants d' Israel en eflet sont pour Jahv6 
comme les Couschites, et de m&me qu il a fait sortir Israel de VEgypte, il a amene* les 
Ph His tins de Caphtor et les AramSens de Qir. Pour Qir patrie des Arameens, comp. la 
note sur i, 5. A la fin de cette note nous nous demandions s'il ne conviendrait pas de 
lire TTp au lieu de *yip (comp. une correction analogue en sens inverse Mich, i, 15 : 
Dbty pour dSik?). Al'appui du soupcon que nous avons exprime nous ferons observer 
que J4r. xlix, 28 ss. Toracle contre Qedar fait suite a celui contre Damas qui rap- 
pelle precisement, au v. 27, Tanatheme d'Amos i, 4. Faudrait-il etendre la meme cor- 
rection kls. xxn, 6 (comp. Is. xxi, 16 s.)? L'hypothese semblerait tres risquee. Mais il 
est remarquable que dans Jdr. xlix Toracle contre Qddar est suivi d'une prophetie 
contre Elam, associ^ k Qir (?) a Fendroit cite d'Isale. Quant k II if. xvi, 9, la mention 
de Qir s'expliquerait comme un echo d'Amos i, 5. D'apres Gen. x, 22 Elam et Aram sont 
freres; la serie Aram-Qe"dar-Elam, dans Jir. xlix, s'expliquerait d'autant mieux, si 
Ton pouvait, d'apres Am. ix, 7, supposer qu'un lien de parente analogue etait cense 
rattacher A ram k Q6dar. Au reste Qedar etait le nom d'un peuple arabe, rattache ^ Is- 
maSl (Gen. xxv, 13; comp. Is. xxi, 13, 16 s. ; lx, 7; Ezdch. xxvn, 21), dont l'habitat etait 
le desert qui s'etend entre TEgypte et TAssyrie (Gen. xxv, 18 et 11. cc.). — Les Cou- 
schites, que la Vulgate rend bien par JEthiopes, sont des noirs (J6r. xui, 23), mentionnes 
probablement ici comme un peuple de race inferieure et mepri sable. Le contexte imm^- 
diat ne semble pas plaider cependant en faveur de l'interpretation qui suppose la com- 
paraison etablie entre les Couschites et Isra&l dechu. L'exemple des Philistins et des 
Arameens ne va pas bien a cette explication ; on ne peut admettre en efTet qu'Amos ait 
voulu mettre absolument sur la mdme ligne, comme choses de meme importance aux 
yeux de Jahve, la sortie d'Egypte et les migrations des Philistins et des Arameens 
(comp. hi, 1-2, etc.). 11 convient de reconnaitre plutot ici la proclamation de la trans- 
cendance de Jahve' au-dessus des situations contingentes de l'histoire. De soi, incUpen- 
damment de la libre disposition de sa Providence qui en a ordonne" autrement, les Is- 
raelites ne sont pas plus aux yeux de Jahve" que les Couschites mepris^s. Tous les peuples 
sont de leur nature egaux devant lui. II aurait pu s'en choisir un autre comme objet de 
sa predilection; ce qui le prouve, c'est qu'il a aussi amene* les Philistins de Caphtor, 
etc. Caphtor est encore nomme comme patrie des Philistins Deut. n, 23; Jer. xlvii, 4. 
On l'identifie desormais communement avec Tile de Crete. Aussi le nom de D1JT13 est-il 
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gypte, et les Philistins de Caphtor, et les Aram6ens de Qir? 8 Voici que les 
yeux du Seigneur Jahv6 sont fix6s sur le royaume pecheur et je les detruirai 
de la surface de la terre ! 

Cependant je ne detruirai point la maison de Jacob entierement, parole 



donne aux Philistins Eze'ch. xxv, 16 (Vulg. inter fectores); Soph, ii, 5 (Vulg. : gens per- 
ditorum); com p. en outre I Sam. xxx, 14. D'autres ont identiOe Caphtor avec le Delta 
du Nil (Ebers, Mgypten und die Bucher Mose's, p. 130 s.), ou avec Tile de Chypre. La 
« Cappadoce » des LXX et de la Vulg. doit sans doute son origine a Tassonance de la 
premiere syllabe dans les deux noms ; d'apres le passage cite de Jeremie, Caphtor etait 
une !le, ou une c6te maritime. Les Kaphtdrim figurent dans la table ethnographique 
Gen. x, 14, ou Driver croit qu'il y aurait lieu d'intervertir l'ordre d'e'numeration pour 
ce peuple et les Philistins. Sur les Philistins et leur origine, comp. Lagrange, Juges, 
p. 262 ss. 

V. 8\ Le privilege qui a fait d'lsrafil le peuple elu de Jahve, ne saura done le pro- 
teger contre les exigences do la justice divine (in, 1-2). « Les yeux du Seigneur Jahve 
$ont fixes sur le royaume pecheur... »; voir v. 4 b . Driver croit que dans cette phrase 
; l s'agit d'un royaume pecheur quelconque, de tout royaume pecheur; de Sorte que la 
restriction qui suit v. 8 b aurait pour objet d'etablir une exception en faveur du royaume 
du peuple elu qui^ a la difference d'autres royaumes pecheurs, ne serait pas complete- 
ment extirpe. II parait plus probable que la menace est profer^e contre le royaume 
d' Israel lui-meme (w. 1-4). D'autre part il n'est pas ndcessaire de supposer avec 
Wellhausen et Nowack que l'appellation de « royaume pecheur » est appliquee ici au 
royaume du Nord en opposition avec celui de Juda, ce qui fournit a ces auteurs l'oc- 
casion de constater une difference totale de point de vue entre Fenonciation de v. 8* et 
(n, 4-5) hi, 1; vi, 1, 11. Sile prophete a, de fait, en vue icile royaume de Samarie, e'est 
en conformite avec 1' objet principal constant de ses discours. Le premier membre de 
notre v. 8 formule la conclusion de la reponse qu'Amos a faite au v. 7 a Vobjection tiree 
des rapports speciaux qui unissent Israel a Jahve. 

VV. 8P-15 forment la conclusion du livre et se rapportent au salut final de la maison 
de Jacob. II y est dit d'abord que les pecheurs seuls periront (v. 8 b -10); les w. 11-12 
annoncent le retablissement de la nation apres Tepreuve ; enfin aux vv. 13-15 Jahve 
fait entendre des promesses de bonheur indefectible en faveur de l'lsrael retabli. II est 
Evident que la teneur et le ton de tout ce passage different entierement des menaces 
proferees dans les discours qui precedent et notamment au ch. ix m6me, vv. 1-4. Mais 
ce n'est pas une raison suflisante pour attribuer les vv. 8-15 a une main plus recente. Le 
chatiment imminent a ^te decrit en termes absolus et evidemment hyperboliques. II est 
inutile de rappeler que les prophetes qui font entendre les promesses les plus authen- 
tiques pour Tavenir, ne croient pas necessaire de formuler de ce chef des restrictions 
a leurs predictions d'un chatiment prealable. II est d'ailleurs Evident que vv. 8 b ss. se 
rattachent etroitement a v. 8 a ; or ici le chatiment venait encore d'etre annonc^ en 
termes absolus. C'est sous la forme d'une restriction a cet arrdt de condamnation 
prononce contre le royaume entier, qu'est introduit, v. 8 b , Texpose des desseins de la 
clemence divine. 

V. 8 h . « Cependant je ne detruirai pas completement la maison de Jacob,.. » La 
« maison de Jacob » n'est pas le royaume de Juda. II est evident par les termes memes 
de Fenonciation (13 D9N) que celle-ci est une restriction affectant la sentence qui pre- 
cede. La construction avec l'inf. absolu T»OttM T'TDOT nS a ici pour objet de marquer 
le caractere absolu de Taction signifiee par le verbe : ... je ne detruirai pas complete- 
ment...; comp. Kautzsch, §U3> 3°, n. 
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de Jahve. 9 Car voici que je donnerai un ordre, et j'agiterai la maison d'ls- 
ra£l parmi toutes les nations, corame on agite au moyen du crible, et elle 
ne tombera pas en masse a terre. 10 Par T6p6e periront tous les pecheurs 
de mon peuple, qui disent : Le malheur ne nous atteindra et ne nous rencon- 
trera point! 11 En ce jour-la je releverai la hutte de David qui 6tait tombee; 
je r^parerai *ses' breches et releverai 'ses 7 ruines et je la reb&tirai corame 

n. nvjs; TM : jrjiris. — n*nbin; TM : vnbin. 



V. 9. En efTet les me chants seuls periront; ce qui est indique deja par l'image du 
crible qui sert a separer les elements bons des mauvais. II est clairement insinue que 
le crible, c'est l'epreuve de l'exil ou de la dispersion, a laquelle la nation est done 
eens^e devoir 6tre soumise dans son ensemble : « ... j'agiterai la maison d'lsrafil parmi 
tous les peuples... ». Amos parle en termes generaux, comme plus haut au v. 4 (« s'ils 
s'en vont en exil devant leurs ennemis... »), bien qu'il songe en particulier aux Assyriens 
(v, 27 etc.). Le mot 1113? est traduit lapillus dans la Vulgate, conformement au sens 
qu'il a apparemmentll Sam. xvu, 13; il resulte toutefois du commentaire de S. Jerdme, 
qu'il a entendu designer sous ce nom de « lapillus » le purum frumentum, solide et 
consistant, degage de tout melange de paille et d'elements impurs. D'autres retiennent 
pour 1T13? la signification de caillou au sens propre ; Hoffmann explique l'image en ce 
sens que les mechants seuls, representees par les cailloux, demeureront dans le crible 
= resteront dans la terre de l'exil ; que les bons seuls en echapperont ; k quoi Ton 
repond a bon droit que cette interpretation est contraire a la portee evidente de l'image 
du crible, qui retient ce qui est bon. On entend done generalement le nom ni3f du 
grain solide et consistant. De par son etymologic, dit-on, le nom en question signifie 
quelque chose de compact, de solidement constitue par la liaison intime de ses elements. 
Plusieurs avouent toutefois, et non sans raison, qu'une telle maniere de designer le 
grain est assez Strange ; si Amos avait voulu parler simplement du grain, pourquoi ne 
l'aurait-il pas nomme? Nous pensons done que 1113? signifie ici masse et que le nom 
est employe a l'accus. adverbial : la maison d' Israel sera agitee, comme on agite au 
crible, et elle ne tombera pas en masse a terre; e'est-a-dire il sera etabli une sepa- 
ration entre les elements, au moyen du crible de l'epreuve. 

V. 10. Au v. 4 il avait ete dit, en termes gene>aux, que ceux-la mfimes qui s'en iraient 
dans l'exil seraient massacres par le glaive. Cette menace est ici adoucie ou plus 
exactement determinee par une restriction apportee a la parole du v. 4 : « les pScheurs... 
periront par l'£p6e... ». Ces pecheurs, ce sont ceux qui se croient, par une coupable 
presomption, a l'abri de tout malheur; comp. v, 18; vi, 1; vii, 11... II faut lire ttttn 
(ou aifen?) au lieu de ttfan. La parole ^^IVa D^prV!... est comprise par Hitzig de la 
poursuite : « ... tandis qu'il (le malheur) nous poursuit surnotre chemin ... et, arrivant 
de derriere, nous depasse ».On expliquera mieux : « le malheur ne nous atteindra pas 
et ne viendra pas par devant, autour de nous » ; i. e. ne nous arrwera pas a la fois 
dans I'une et Vautre direction. La portee de ^311^21 (autour de nous) se comprend tres 
bien ainsi; l'id^e est : le malheur ne nous enveloppera pas. 

V. 11. La promesse de restauration, ici et au v. 12, se rattache naturellement a l'as- 
surance donnee vv. 8 b -10 que les bons seront preserves. L'expression TVlTTOD : la 
tente, ou plutdt la hutte de David, pour : la maison de David, signifie la faiblesse k 
laquelle cette maison apparait r^duite aux yeux du prophete ; la decheance est carac- 
teris^e en outre par les breches et les ruines d'ou la maison de David devra 6tre et sera 
relevde. II n'est pas probable qu'il y ait ici une allusion a quelque fait particulier, 
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aux jours d'autrefois, 12 afin qu'ils fassent la conqu&te des restes d'Edom 
et de toutes les nations sur lesquelles mon nom fut proclaims ! parole de 
Jahv6 qui accomplit ces choses* 13 Voici que des jours arrivent, parole 



comme la defaite infligee a Juda par le roi Joas d'lsrafil (II R. xiv, 13 s.), dont la mai- 
son de David n'avait d'ailleurs plus besoin d'etre relevee a l'epoque d'Amos. Les 
termes dans lesquels il est question de la hutte de David tombde, etc., ne permettent 
guere d'autre part d'expliquer la parole de notre verset, de la chute passee et du 
re'tabllssement futur de ['empire de la dynastie davidique sur les dix tribus. (Test bien 
le royaume de Juda qui est en vue. De m&me qu'Osee, citoyen du royaume du Nord, 
predit la restauration finale d'lsraSl par le retour a David (m, 5 etc.), ainsi, dans le 
present passage, les destinees futures du peuple pardonne sont rattachees au releve- 
ment de la maison de David. On dit qu'il aurait ete impossible aux contemporains 
d'Amos de comprendre un pareil Ian gage, alors que le trdne a Jerusalem etait occupe 
par le roi Ouzzia sous le regne duquel Juda atteignit un haut degre de prosperite. 
Mais les contemporains d'Amos pouvaient comprendre ce langage avec la mgme facilite 
que des paroles comme celle de v, 1-2 : Elle est tombee et ne se relevera plus, la 
vierge d'Israel!... II serait evidemment absurde d'appliquer cette sentence au peuple 
d' Israel sous le regne de Jeroboam II, lequel ne fut pas moins heureux, sous le rapport 
materiel, que celui d'Ouzzia a Jerusalem. Les auditeurs ou les lecteurs se rendaient 
compte, aussi aise*ment que nous, que de pareils discours envisageaient des situations 
a venir. II etait d'autant moins difficile de s'y meprendre pour la hutte de David tombde 
et dechirtSe, qu'Amos n'avait pas manque de pr^dire l'humiliation de Juda, comme le 
prouvent ii, 4-5, et vi, 1 s. ou il associe Sion a Samarie dans l'annonce du chatiment. 
— Lire H^riS au lieu de ]nV\B et n^nbin au lieu de Yinfrin. 

V. 12. Le peuple de Jahve, retabli dans sa gloire premiere, ^tendra de nouveau son, 
empire sur les peuples que David avait conquis : sur Edom qui sera et demeurera 
reduit a un reste, et sur toutes les nations appartenant au domaine de Jahve. C'est 
cette derniere idee qui est exprimee par la formule : toutes les nations sur lesquelles 
mon nom fut proclame. Ce sens apparatt tres clairement II Sam. xn, 28 ou Joab 
engage David a venir lui-mdme assieger et prendre Rabbath-Ammon, afin, dit-il, que 
je ne prenne moi-me'me la ville et que ce ne soit mon nom qui soit proclame* sur elle. 
On voit par la en quel sens il faut comprendre des paroles comme celle de Deut. 
xxviii, 10 : tous les peuples de la terre verront que le'nom de Jahve* est proclame* sur 
toi... = que tu es le propre peuple de Jahve; ou de JSr. vii, 10 etc. : le lieu sur lequel 
mon nom a etd proclame" — qui m'appartient en propre. — Le passage est cite* et 
explique de la vocation des Gentils, dans le discours de l'ap6tre S. Jacques, Act. xv, 
16 s., suivant la version des LXX ; au lieu de TtthN les LXX ont lu WYfi ; au lieu de OTTN 
Us ont lu DTK; les mots DTK n^lNtf, en depit de la particule nN qui precede, ont 6t& 
compris comme sujet de WTT 1 *; de plus, suivant le cod. Al., le nom du Seigneur (tfev 
Ktyiov) a ete supplee comme regime du verbe ; compter. 1. c. (ut requirant cmterihomi- 
num Dominum). 

V. 13. Les promesses du regne messianique sont enoncees dans les trois derniers 
versets du livre, sous la forme de magniflques benedictions dans l'ordre de la nature. 
II regnera une merveilleuse fertility qui repandra l'abondance dans tout le pays. La 
formule : voici que des jours viennent..., apres celle du v. 11 : en ce jour, rappelle la 
m6me variation dans vm, 9, 11 (comp. iv, 2). Les travaux des champs se feront avec un 
tel succes, seront be*nis a ce point, que leurs differentes phases se succederont sans 
intervalle, avec une re^gularite* parfaite et perp^tuelle : ... i Htt3 ... : le laboureur touchera 
au moissonneur, etc. ; a peine celui qui conduit la charrue aura-t-il termine sabesogne, 
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de Jahve, ou se suivront sans tr&ve laboureur et moissonneur, vendan- 
geur et semeur. Les montagnes distilleront la liqueur et toutes les collines 
fondront. 14 J'accomplirai la restauration de mon peuple Israel ; ils reb&ti- 
ront les villes d£vastees et les habiteront, ils planteront des vignes et en 
boiront le via, ils feront des jardins et en mangeront les fruits. 15 Je les 
planterai sur leur terre, et ils ne seront plus arraches de leur terre que je 
leur ai donn^e, dit Jahv6 ton Dieu. 

que les moissons se leveront ot seront prates!... — Les montagnes suinteront la li- 
queur... ; les termes de la promesse sont repris presque textuellement dans Jo. iv, 18; 
comp. YIntrod. a Joel, % II, 3°, sub b. 

V. Ik. Comme il est question, dans la suite du verset, du relevement des villes d£- 
truites, etc., on pourrait, a ne considerer que la convenance ducontexteen ce passage, 
comprendre ici la formule ... matf-JIN TQET1 du retour de la captivity. Mais la formule 
a un sens plus general et signifle, autant par l'etymologie probable du nom TYQV que 
par 1' usage certain qui en est fait ailleurs : je ch anger ai la destinee de mon peuple, ou 
plutot : j'accomplirai sa restauration; comp. la note sur Os. vi, 11. Au ch. v, 11 Amos 
avait dit : vous batirez des maisons en pierres taillees et n'y demeurerez point, vous 
planterez des vignes et n'en boirez pas le vin; ici il promet. en se servant des mgmes 
expressions, qu' ils planteront des vignes et en boiront le vin...; les jardins sont associes 
aux vignobles comme iv, 9. Comp. d'ailleurs Is. lxv, 21, et en sens contraire Soph, i, 
13, etc. 

V. 15. Jahve* les « plantera » sur leur terre et ils n'en seront plus « arraches » ...; 
cette comparaison d' Israel restaure avcc une plantation etablie a demeure, en toute 
sexjurite, est naturellement amenec par la forme des promesses qui precedent. Au reste 
on lit chez d'autres prophetes les monies assurances presentees sous la meuie image, 
J4r. xxiv, 6; xxxii, 41; xlh, 10; Is. lx, 21. A la finale du livre d'Amos, comparez celle 
du livre d'Osee xiv, 6 ss. II est inutile de remarquer que de l'id^o du bonheur promis il 
faut distinguer la forme concrete sous laquellc celui-ci est decrit. 
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ABDIAS 



INTRODUCTION 

La courte proph^tie d'Abdias (Mass. n^w) est dirigee contre Edom. 

A la prendre dans sa teneur actuelle, les idees s'y developpent dans 
l'ordre suivant. L'auteur commence par dScrire une destruction complete 
infligee a Edom de la part de ses ennemis, ses allies d'autrefois (w. 2-7). 
Le tableau de cette ruine semble envisage, aussitdt apres (v. 8 et s.), 
comme une prediction de l'avenir, non comme la relation d'£venements 
passes ou d'une situation actuelle. Auxw. 10, 11-14, le ch&timent d'Edom 
est motive par l'attitude hostile qu'il a prise a Fegard de son frere Jacob, 
c'est-a-dire du royaume de Juda, lorsque ce dernier se trouva accabl6 par 
le malheur. A partir du v. 15, les autres nations sont assoctees a Edom 
ou Esaft dans la vengeance que Jahvd tirera des ennemis de son peuple ; le 
triomphe de celui-ci sera complet et d£finitif. 

Aucune indication explicite touchant la date ou les circonstances aux- 
quelles il faut rapporter la composition du discours, ne nous est fournie par 
le texte. L 'inscription se borne a la mention du nom de l'auteur. On en est 
done reduit, pour se fixer sur la question d'origine, a l'examen des donn^es 
que l'analyse et l'histoire mettraient k notre disposition. 

L'etude de ces donnees a conduit les commentateurs a des resultats tres 
divergents. D'une maniere generate on peut classer les opinions en trois 
groupes. D'apres les uns le petit livre d'Abdias, tout entier, serait a dater 
d'une £poque plus ou moins recuse avant 1'exil de Babylone. D'autres sont 
d'avis qu'il convient de distinguer : une partie de la prophetie, notamment celle 
qui decrit la ruine d'Edom ( w. 1-9 ou 1-10), serait originaire d'avant l'exil; 
l'autre, comprenant les reproches adresses a Edom pour sa perfidie a re- 
gard de Juda(w. 10 ou 11 ss.), serait un d^veloppement dont le morceau 
precedent aurait el6 enrichi a une ^poque posterieure a la destruction de 
Jerusalem en 586. Enfin une troisieme caWgorie d'auteurs sont d'avis que 
la prophetie d'Abdias est a ramener, quant a tous ses &&nents, a une 
date subsequente a ce dernier evenement, sans que pour cela ils soient 
d'accord sur la question d 'unite de composition. 

I. — Pour 6tablir l'origine ancienne du livre d'Abdias, les auteurs du 
premier groupe, entre autres Schegg, Knabenbauer, v. Orelli, Kleinert, en 
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appellent egalement au rapport entre Abdias 1-5 et Jir. xlix, 7 ss. : la 
comparaison dqs deux morceaux prouve a Tevidence que Tun depend de 
Fautre; or la priorite appartient a Abdias. Schegg et Knabenbauer alleguent 
en outre la place faite a Abdias dans la collection des XII Petits Prophetes 
immediatement a la suite d'Amos. On fait valoir aussi le caractere de la 
langue de notre prophete, laquelle n'offrirait aucune trace d'influences propres 
a une £poque r^cente. Pour confirmer la conclusion, ou tout au moins la 
forte presomption cens^e r^sulter de ces remarques, les auteurs en question 
insistent sur la consideration que rien, notamment dans le bl&me inflig6 a 
Edom w. 10-14, n'oblige ou n'engage mfime a ramener la composition de la 
prophStie apres la ruine de l'Etat juif en 586. Au contraire, du moins selon 
Schegg et Knabenbauer, ce passage lui-m6me, qu'ils mettent en regard 
d'Amos i, 6, 9, 11 et de JoH m (Vulg.), 2, 3, 5 fournirait plutdt un appui 
positif a leur maniere de voir. 

Du rapport entre Jir. xlix, 7 ss. et Abd. 1 ss. il sera question tout a 
Fheure, sous II, b. — Quant a la place faite a Abdias dans la collection 
des XII, le cas de Joel prouve deja, d'apres les arguments produits dans 
Tlntroduction a ce prophete, § II, que Tordre chronologique n'y est pas uni- 
form^ment observe. Alors m6me que les auteurs de la collection n'auraient 
pas eu des raisons speciales d'un autre ordre pour ranger Abdias a la suite 
d'Amos (1), rien ne garantirait soit la fermete soit la justesse de leur juge- 
ment touch&nt T&ge de notre prophete. « Hunc aiunt esse Hebraei, dit 
S. Jerdme (sur v. 1), qui sub rege Samariae Achab... pavit centum pro- 
phetas in specubus... » (I R. xvm, 3). Nous ne savons si cette opinion 
avait cours d^ja au moment de la formation de la collection des XII ; mais 
nul ne peut affirmer qu'en ce moment on f6t mieux renseign6. — L'affir- 
mation de Schegg touchant la langue d'Abdias ne parait pas exacte : la 
rac. bop, dont un derive figure a la fin du v. 10, n'est representee ailleurs que 
dans les textes ^rameens ou d'origine relativement recente (en dehors de 
Daniel, deux fois dans Job et une fois dans le Ps. cxxxix [Vulg. cxxxvm]). 
Noter encore au v. 6 le v. nyi employ^ au sens & explorer et comp. la fin 
de la note sur v. 16. 

La donnee essentielle pour la solution de la question en litige, reside 
dans les termes de l'accusation formulae contre Edom, w. 10-14. 

C'est un fait rappele en plusieurs endroits de la Bible [et qui provoqua 
au plus haut point Vindignation des Juifs, que, lors de la conqufite de Je- 
rusalem par les Chald^ens en 586, les Edomites se mirent du c6t6 des 
ennemis de Juda et saluerent la chute de la capitale juive par des trans* 
ports de joie outrageants, rendus plus odieux par le lien d'affinite de race 
qui unissait les deux peuples. Voir Lam. iv, 21 s.; Ezteh. xxv, 12 ss.; 



(1) La raison pourrait avoir &e que la prophetie d 1 Abdias con9tituait une sorte de 
d6veloppement de la parole d'Amos ix, 12. 
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xxxv, 1 ss.; Ps. cxxxvn (cxxxvi), 7, etc. N'est-ce pas a ces faits que se 
rapportent nos w. 10 ss. ? 

Les auteurs qui mettent la composition d'Abdias avant la captivite, voient 
le plus souvent dans notre passage une allusion aux hostilites que, d'apres 
II Chron. xxi, 16-17, Juda et Jerusalem eurent a subir sous le regne de 
Joram, vers le milieu du ix* siecle, de la part des Philistins et des Arabes. 
Le rapprochement ne parait point du tout fond6. Au IP livre des Rois vm, 20 
ss., nous apprenons, il est vrai, que sous Joram les Edomites se souleverent 
contre la domination de Juda et que, malgre une defaite signalee qu'ils 
essuyerent dans leur propre pays, ils parvinrent a recouvrer leur ind6- 
pendance. Gette entreprise ppurra 6tre mise en rapport avec Tinvasion des 
Philistins et des Arabes dont parlent les Chroniques. Mais aurait-elle pu 
justifier en quelque fa$on le langage severe d' Abdias? Au point de vue 
6domite la guerre pour l'independance 6tait parfaitement legitime et le 
prophete aurait eu mauvaise gr&ce a la condamner avec tant d'insistance 
comme une violation criminelle du lien de fraterniti entre Edom et Jacob. 
D'ailleurs, dans la relation des Chroniques, qui mentionne le pillage du 
palais royal, Tenlevement des femmes et des enfants de Joram, il n'est pas 
question cependant de mauvais traitements infliges a la capitale elle-mfime 
ou a sa population , ce qui serait a peine concevable s'il se fiU agi pour 
elles d'une vraie ruine. La suite de Thistoire montre suffisamment a elle 
seule que Juda ni Jerusalem ne furent point ruin^s a Toccasion de Tincursion 
des Arabes et des Philistins. Si cette invasion avait eu pour le royaume de 
Juda les proportions d'une catastrophe aussi considerable que celle dont 
parle Abdias, comprendrait-on que la relation du regne de Joram, au IP livre 
des Rois, 1. c, n'en eAt pas dit un mot? — II est inutile de remarquer 
que Tappel a la pretendue affinite d' Abdias avec Amos et Jofil, n'ajoute 
rien a la valeur des considerations auxquelles on se livre a propos du recit 
de II Chroniques xxi, 16 s. Le livre de Jott lui-m6me date d'apres Pexil. 
Quant a Amos i, 6, 9, nous y apprenons simplement que les Edomites se 
faisaient les entremetteurs des Philistins et des Tyriens pour le trafic des 
esclaves avec d'autres nations ; encore au v. 9 ne semble-t-il pas qu'il soit 
question d'esclaves h^breux; rien ne prouve non plus qu'au v. 11 il s'agisse 
d'actes pos^s par les Edomites a l'occasion d'un desastre inflige k Jeru- 
salem par des conquerants strangers. 

Sans doute, Abd. 10 ss. les Chald^ens ne sont pas nommes; il n'y est 
question ni de la destruction du temple, ni, du moins en termes formels 
ou explicites, de la deportation en masse du peuple juif. Mais Tobjectif du 
prophete n'est pas precisement de retracer un tableau des malheurs de sa 
nation; c'est de marquerle caractere odieux de la conduite d'Edom k l'oc- 
casion de ces malheurs; et il le fait en termes qui permettent de reconnaltre 
la nature de ceux-ci sans aucune peine. L'attitude du peuple frere stig- 
matis£e chez Abdias est la m&me qui ailleurs lui est mise a charge a Toe- 
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casion des evenements de 586; il temoigna sa joie de la perte des enfants 
de Juda, v. 12 : comp. Lam. iv, 21 s.; il assista au spectacle de la chute 
de Jerusalem en proferant desdiscours arrogants, w. 11, 12 (fin) y 13 : comp. 
Ps. cxxxvn, 7; il alia jusqu'a massacrer les fuyards, v. 14 : comp. Ezich. 
xxxv, 5. Les etrangers dont Edom se fit Tauxiliaire furent les ennemis de 
Juda a un titre exceptionnel, car c'est un reproche sanglant a l'adresse 
d'Edom de dire qu'il fut « comme Tun d'eux » (v. 11). La conqu^te a la- 
quelle Edom s'associa marqua « le jour » de son frere, c'est-a-dire lejour 
fatal de Juda, en un sens absolu; le jour de son desastre (tw Dii); lejour 
d'angoisse (ms Dt»; w. 12, 14); le jour de la mine du peuple juif (dT»h d1\ 
v. 13; cf. Ezdch. xxx, 5). Ce jour fut celui oil l'ennemi reduisit Juda a la 
derniere extremite, si bien qu'il « jeta le sort sur Jerusalem » (v. 11). La 
destinee que le peuple juif subit alors est celle qui est r6servee aux nations, 
avec cette difference toutefois que celles-ci y resteront vouees toujours, 
tandis que sur le mont Sion un reste survivant est appele a reprendre et a 
poursuivre le r6le desormais triomphant du peuple de Jahve (w. 16, 17 ss.). 

La simple lecture du passage, mieux encore que cette analyse, donne l'im- 
pression que la passion du prophete y est excitee par le souvenir de la 
conduite d'Edom lors de la destruction de Jerusalem par les Chaldeens. 
Les anciens n'hesitaient pas a l'interpreter en ce sens : « ... quando Chal- 
daeis Babyloniisque vastantibus Jerusalem et obsidentibus civitatem, et 
ingredientibus portas ejus, mittentibusque sortem in divisione praedarum, 
tu eorum socius eras et in hostium numero versabaris » (S. J6r. in vv. 10, 11 ; 
comp. le commentaire du m£me sur les w. suivants). Cette interpretation 
entraine la conclusion que la prophetie d'Abdias est a dater d'apres la 
captivite. II est clair en effet qu'aux w. 10 ss. nous ne sommes pas en pre- 
sence d'une prediction de faits a venir, comme Pont cru Caspari (D. Proph. 
Obadja, p. 18 ss.), Hengstenberg (Christologie..., 1,458 ss.) et d'autres r 
mais d'une allusion a des faits passes et connus. L'objet de Toracle contre 
Edom , c'est la proclamation de son ch&timent et non pas de sa perfidie ; 
celle-ci est le motif, enonce comme une donnee historique, de celui -la. 
Comp. Schegg, p. 372 s. 

II n'est pas necessaire d'en appeler, pour confirmer le resultat de cet 
examen, au passage obscur du v. 20. Notons cependant que le parallelisme 
entre les mentions de la « captivite d'Israel » et de la « captivity de Jeru- 
salem » est bien fait pour suggerer Tidentification de cette derniere avec la 
captivite de Baby lone. Sur les mots T19D1 Itifr*, Vulg. : quae in Bosporo est, 
voir la note in L 

II. — Dans sa teneur actuelle la prophetie d'Abdias est done posterieure 
a la catastrophe nationale de 586. Plusieurs auteurs, tout en soutenant cette 
maniere de voir, estiment cependant qu'une partie considerable du petit 
livre, notamment la description du chdtiment d'Edom aux w. 1-9..., appar- 
tient par sa composition primitive a Tepoque preexilienne ; Tauteur de notre 
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livre Taurait emprunt^e a un ancien prophete pour en faire la base de son im- 
precation, motiv^e, au point de vue de sa propre epoque plus recente, par les 
griefs inoncis aux vv. (10) 11 ss. Avec quelques nuances de difference dans 
1'expose, cette th6orie est defendue par Ewald (Proph. d. A. B. 9 I, 399), 
Kuenen (HC0. 9 II, 366), Kflnig (EinL in d. A. T., p. 360), etc. Driver se 
montre dispose a l'admettre (Introd. to the Lit. of the O. T. , 7* ed. , p. 318 s.). 
Ewald attribue a la source ancienne, outre la plus grande partie des w. 1-10, 
les w. 17 a , 18. Kttnig retrouve la couche primitive dans w. 1-10 (sauf 
peut-6tre un developpement plus recent dans v. 7, ainsi que dans v. 9 b ); 
en outre dans w. 16*, 18, 19*, 20 b . Kuenen et Driver se contentent de r£- 
clamer pour le prophete preexilien w. 1-9. Les arguments que Ton produit 
en faveur de cette distinction sont d'un double ordre : a) il y a d'abord ceux 
qui tendent a etablir d'une maniere generate une difference d'origine entre les 
deux elements en question de la prophetie ; b) d'une maniere plus sp^ciale 
on insiste sur la comparaison entre Abd. 1 ss. et Jirimie xlix, 7 ss. 

a) Parmi les raisons d'ordre general sur lesquelles s'appuient les auteurs 
qui reconnaissent chez Abdias deux elements d'origine distincte dont Tun re- 
monterait a une source preexilienne, quelques-unes ont trait aux w. 15, 16 ss. 
soit au point de vue du rapport de Fun ou l'autre de ces versets avec telle 
ou telle donnee dans ce qui precede, soit a celui du rapport de ces versets 
entre eux. La cause des w. 15 ss. sera examinee sous III. On se bornera 
ici a entendre les considerations censSes plaider pour la difference d'origine 
entre 1-9 et (10) 11-14. 

D'apres w. 1-9 le peche d'Edom consisterait dans son orgueil; d'apres 
10 ss. au contraire Edom est puni exclusivement pour sa conduite perfide 
a Tegard de Juda (Kuenen, /. c). — La portee des w. 1-9 n'est pas exacte- 
ment apprSciee par Kuenen. Le prophete ne dit pas que le peche d'Edom 
consiste dans son orgueil; il veut inculquer que le chatiment d'Edom est pour 
lui une humiliation profonde ; et pour donner plus de relief a son idee il met 
cette humiliation en regard de Forgueil du peuple condamne. II est clair que 
le jugement port6 dans ces conditions sur Torgueil d'Edom, laisse parfaite- 
ment place a la proclamation des motifs du chatiment ^nonces w. 10 ss. 

•D'apres w. 1-9, dit encore Kuenen, Edom, a la v^rite, subit une humilia- 
tion tres grave, mais pas une destruction complete; d'apres w. 10 ss. la 
sentence est beaucbup plus severe : elle proclame l'extirpation du peuple 
felon jusque dans l'6ternit6 (v. 10), etc. — Constatons tout d'abord que si Ton 
joint, comme le fait Kuenen, les w. 8-9 a la description qui precede, il n'y 
a pas de doute que celle-ci ne doive s'entendre elle aussi d'une extirpation 
complete; la parole du v. 9 est explicite. C'est pourquoi, pour l'ajouter en 
passant, il est difficile de comprendre le jugement exprime par K. sur le 
pretendu defaut de liaison entre v. 9 et v. 10. A ne considerer que les w. 1-7, 
si Ton prend les formules du prophete a la lettre, il faudra dire encore qu'il 
parle d'une destruction totale; le traitement inflige a Edom marque, prdcise- 
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ment a ce titre, une gradation comparativement a l'ceuvre des voleurs qui 
ne prennent que dans la mesure de leur convoitise, et a celle des vignerons 
qui laissent des grappillons (w. 5 ss.). II est vrai que dans la suite, et cela a 
partir du v. 8, le prophete enonce en termes plus formels la prediction d'une 
destruction perpituelle d'Edom. Mais ce developpement ne tient-il pas a un 
changement du point de vue auquel le ch&timent d'Edom est tour a tour 
consider^? Voir plus loin, § III. 

b) Un point beaucoup plus interessant est celui du rapport qu'il convient 
d'etablir entre Abdias 1 ss. et Jirimie xlix, 7 ss. Qu'il y ait entre les deux 
morceaux une etroite affinite, cela est ais§ a constater. Gomparez 

Abd. 1 a Jir. xlix, 14, 

— 2 — — — 15, 

— 3'— — — 16% 

— 4— — — 16\ 

— 5 M — — — 9* 

II n'est guere douteux que la disposition primitive ne soit celle que Ton ob- 
serve chez Abdias, comme S. J6rdme le laissait dejk entendre : exceptoque 
ordine commutato et alia quae videntur discrepare, magna pars Abdise in Je- 
remiae volumine continetur (P. L., XXV, 1154). L'exemple des voleurs et des 
vendangeurs, Abd. 5, sert, d'apres le contexte, k accentuer l'acharnement 
plus &pre des ennemis qui ont, par ressentiment plutdt que par int&rdt, com- 
pletement depouill6 Edom; chez Jir. 1. c, v. 9, l'exemple n'a plus cette por- 
t6e ; on ne lui voit plus guere une port§e quelconque et il n'est pas 6tonnant 
que la redaction s'en soit ressentie. II est inutile d'insister pour le moment 
sur les raisons qui militent en faveur de la priorite du texte dans la forme 
ou l'offre Abdias; on est assez g6n£ralement d'accord a cet 6gard et il y 
aura lieu d'y revenir tout k l'heure a un point de vue plus special. Les au- 
teurs dont il a 6te question sous I concluaient du rapport observe entre les 
deux morceaux, que le prophhte Jirimie avait emprunte k notre livre d* Ab- 
dias les passages qu'il a en commun avec lui; qu'il fallait en consequence 
reconnaitre a ce dernier une date d'origine ant£rieure a la captivity de Ba- 
bylone. Cette conclusion se trouve ecart^e par les observations faites sur les 
w. 10-14 ou est vis6e, comme un Svenement dejk passe, la chute de Jerusa- 
lem en 586. Les auteurs dont nous examinerons a present 1' opinion, tiennent 
le raisonnement suivant. Le discours de JSremie au ch. xlix est ant6rieur a 
la prise de Jerusalem par les Chald6ens (xlvi, 1 ; xlix, 12*) ; il est done im- 
possible que le prophhte Jirimie ait utilise notre livre d' Abdias, lequel est 
d'origine posterieure a cette date. Pour expliquer l'accord presque litteral 
entre les passages cites d'Abdias et de Jeremie, sans recourir a la supposi- 
tion certainement fausse d'une dependanca d'Abdias vis-6-vis de J6r6mie, il 
ne reste done, dit-on, qu'un moyen : e'est d'admettre que Jeremie et l'au- 
teur de notre livre ont tous les deux mis k contribution un mdme discours plus 
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ancien; Jeremie aurait suivi son modele avec plus de liberte; l'auteur de 
notre livre en general avec plus de fidelite. II serait done 6tabli qu'Abd. 1 ss. 
remonte a une source preexilienne. On confirme cette conclusion par la re- 
marque qu'ainsi s'explique 1'absence, au ch. xlix de Jirimie, d'aucun trait 
rappelant Abd. 10 ss. On fait observer en outre que malgre la priorite de la 
version representee par Abd. 1 ss. quant a l'ensemble, certains details ce- 
pendant se trouvent mieux conserves chez Jirimie : comp. Abd. 2* ("mo ...) 
a Jir. 15* (dtni ...); Abd. 3 a Jir. 16 ("jrurbsn arrogantia tua omis chez le 
precedent); Abd. 5 a Jir. 9. 

Seulement, outre les deux solutions mentionnees (1), une troisieme hypo- 
these est a envisager : e'est que les passages du ch. xlix de Jirimie qui se 
lisent aussi chez Abdias, au lieu de representer un emprunt fait a une source 
quelconque/><zr leprophhte Jirimie lui-mime, seraient une addition due ftune 
main plus r6cente. Cette addition au discours du ch. xlix de Jirimie pouvant 
s'6tre pratiqu£e a un moment ou le livre d'Abdias existait deja, apres l'exil 
de Babylone, plus rien n'emp6cherait de consid^rer ce livre mdme comme la 
source d'oii elle serait d6riv6e. 

Les considerations par lesquelles il vient d'etre dit qu'on cherche a confir- 
mer la these de la dependance commune de Jir. xlix, 7 ss. et d'Abdias a 
Fegard d'un m&me original, sont assez insignifiantes. Que la seconde partie 
d'Abdias (w. 10 ss.) n'eftt fourni aucun' element pour Famplification du dis- 
cours de Jir. xlix, 7 ss., on se l'expliquerait ais£ment par la difference mdme 
d'objet et de caractere entre les deux parties de notre petit livre, la premiere 
presentant le plus d'analogie avec l'oracle de Jir. 1. c, et se prfitant le 
mieux en consequence a l'emploi en question. II n'est pas silr du tout que 
•jrobsn Jir. xlix, 16 ne soit pas de seconde main. II serait d'ailleurs egale- 
ment possible qu'une variante se fftt introduite dans le livre d'Abdias pos- 
terieurement a l'usage qui en aurait 6t6 fait pour l'augmentation de Jir. xlix, 
7 ss. C'est ce qu'on reconnaitra volontiers pour Abd. 2 b (tkd au lieu de DTK! 
ap. Jir.), et surtout pour Tintrusion accidentelle de nn'DT) "pN entre Abd. 5* 
et 5 C (voir le commentaire). 

D'autre part l'hypothese que les elements communs avec Abdias aient 6te 
introduits dans Jir. xlix, 7 ss. par une seconde main, se recommande par 
plus d'une raison. II est a remarquer tout d'abord que, dans le mfeme discours, 
certains autres passages paraissent trahir une intervention etrangere ; ainsi 
le v. 12 semble imit6 de xxv, 28-29; le v. 17 est repris de xix, 8; le v. 18 de 
Am. iv, 11; Deut. xxix, 22; le v. 22 rappelle xlviii, 40, etc. Ensuite, est-il 
vraisemblable que Jeremie lui-mfone se serait livre, pour composer sa pro- 
phetie contre Edom, au servile travail de copie qu'on lui impute ? Qu'il se 
serait surtout acquitte de ce travail d'une maniere aussi peu convenable? 

(1) II n'y a pas a tenir compte de la conjecture emise par Maurer (p. 189), k savoir 
que Jeremie aurait compose le discours du ch. xlix aprhs la chute de Jerusalem en 
586, Abdias se plagant entre les deux termes en question. 
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Est-ce Jeremie qui a modified v. 16 b , la redaction de Tapostrophe qui figure 
chez Abdias au v. 4, ou le terme vise par la particule Dttto (inde...) est mar- 
que beaucoup plus clairement ? La parole qui a justement sa place marquee au 
d^but du discours dans Abdias (v. 1), arrive chez Jeremie au beau milieu de 
Toracle contre Edom (v. 14) ; est-ce le prophete Jeremie lui-mfime qui a em- 
ploye sa source de cette facon? Ce n'est, selon toute probability, pas Jeremie 
qui a detache la comparaison avec les voleurs et les vendangeurs du con- 
texte ou elle se presente Abd. 5, 6 pour Tinserer dans son discours au v. 9. 
Ce detail m^rite de retenir notre attention. Voici en regard Tun de Tautre les 
deux passages d'Abd. 5-6 et de Jir. xlix, 9-10. 



Abdias 

5 Si des voleurs etaient venus chez 
toi ou des brigands de nuit [], n'au- 
raient-ils pas vole [seulement] ce qui 
leur suffisait? Si des vendangeurs 
etaient venus chez toi, n'auraient-ils 
point laisse* des grappillons?... 

6 Comme Esaii a 6t<§ fouill6 (itosna) ! 
Ses cachettes ont 6te explorees... 



Jeremie 

9 Si des vendangeurs etaient venus 
chez toi, ils n'auraient point laisse de 
grappillons ; si des voleurs pendant la 
nuit, ils auraient devaste" ce qui leur 
suffisait. 10 Car moi j'ai mis a nu 
(insirm) fisail, j'ai devoile ses retrai- 
tes; il ne peut se tenir cache... 



II n'y a nulle raison de douter que Jeremie lui-mdme ne soit Tauteur du 
v. 10. Entre ce verset et Abd. v. 6 il y a un rapport de ressemblance qui 
porte a conclure que Tun des deux versets est imite de l'autre. Or dans ce 
cas-ci, precis^ment, ce n'est pas Jir. xlix, 10 qui depend d'Abd. 6; c'est 
Abdias qui a imite Jeremie. 

Cette appreciation est suggeree par la comparaison des deux groupes 
Abd. 5-6 et Jer. 9-10. Chez Abdias le v. 6 se presente dans un enchaine- 
ment logique tres clair avec le v. 5 : £dom a subi un pillage plus com- 
plet que celui qu'auraient pu exercer des voleurs ou des vendangeurs. II a 
deja 6te remarque plus haut que dans Jir. xlix, 9-10 la liaison fait d£faut; 
le v. 9 ne se rattache d'ailleurs pas mieux a ce qui precede; sa presence en 
ce contexte est due a une operation purement artificielle qui trahit la seconde 
main. Mais si un seul et meme auteur avait 6crit Jir. xlix, 9-10, en partie 
comme reproduction, en partie comme imitation plus libre du passage qui 
se lit Abd. 5-6, on ne comprendrait pas qu'il e6t entierement perdu de 
vue et sacrifie le lien logique qui rattachait entre eux les deux elements. Si 
Jeremie est Tauteur du v. 10, le v. 9 sera a considerer comme ayant 6te 
suppled par une autre main. Le v. 9 a 6t& intercaU avant le v. 10 preexistant, 
ce qui se reconnait clairement d'ailleurs a la rupture violente qui en resulte 
entre \e v. 8 et le v. 10; le ^ du v. 10 (Vulg. : veroT) doit dtre coordonne au 
id (quoniam) du v. 8 et ne se rapporte nullement au v. 9. S'il en est ainsi, 
la ressemblance entre Jir. xlix, 10 et Abd. 6 ne pourra guere 6tre que Teffet 
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d'une imitation de la part de ce dernier. En d'autres termes, Thypothese 
qui explique le mieux les faits signales sera celle-ci : Abdias ecrivant son 
discours contre Edom, a pu, en tel endroit, ceder a une reminiscence d'un 
discours de Jeremie sur le meme sujet. G'est ce qui serait arrive au v. 6 
comp. a Jir. xlix, 10. Une main plus rScente, ajoutant au discours de Jere- 
mie des extraits de celui d' Abdias, aurait insere, avant J6r. xlix, 10, la 
parole qui, chez Abdias, introduisait le passage analogue du v. 6; sans 
reussir, malgre la legere modification a laquelle elle Taurait soumise, a Fhar- 
moniser avec le contexte du prophete ancien. C'est precis^ment Tanalogie 
entre Abd. 6 et Jdr. 1. c. 10, analogie provenant du fait que le premier de 
ces deux endroits etait imite du second, qui aura occasionne Tinsertion 
A' Abd. 5 avant Jir. 10, alors que les versets precedents (1-4) d'Abdias n'ont 
ete introduits que plus loin, w. 14 ss., dans le discours de Jeremie. 

Ainsi, la comparaison avec Jirimie non seulement ne prouverait rien en 
faveur d'une origine plus ancienne soit du livre dH Abdias dans son ensemble, 
soit au moins de la premiere partie de ce livre; mais tendrait plutdt, a 
elle seule, a etablir son origine plus recente, m6me quant a la section 1-7 

III. — Wellhausen et Nowack, dont 1'avis est a peu pres suivi par Baudis- 
sin(l), Marti et d'autres, admettent, au moins comme probable, et sauf Tune 
ou l'autre addition de peu d'importance, Tunite primitive de composition 
d 1 Abdias 1-7 et 10-14, 15\ Les w. 1-7 renferment la description, les w. 10- 
14, 15 b la justification du ch&timent inflige a Edom. Ce qui, d'apres Wellh., 
Now., Marti, prouve bien que la date de cette partie du livre est a placer 
apres la captivity, c'est, outre Tobjet des w. 10-14, la circonstance que la 
mine d'Edom decrite aux w. 1-7 est presentee comme un fait accompli, et 
non point predite comme un fait a venir. La proclamation d' Abdias est a 
rapprocher de Mai. i, 1-5 (de la premiere moitie du v e siecle). Selon toute 
vraisemblance, ce serait, de part et d'autre, le refoulement des Edomites 
par les Arabes qui serait en vue. Le premier temoignage positif touchant 
Tetablissement des Arabes a Petra serapporte a Tan 312 (Diodor., XIX, 94); 
mais leur invasion doit remonter a une epoque notablement plus ancienne. 
Parmi les adversaires de la suprematie juive en Judee, a.Fepoque de Nehemie 
(445), on voit apparaitre Telement arabe reprSsente par G^schem (Nih. n, 
19 etc.). — Seulement, si la ruine d'Edom est proclamee comme un fait accom- 
pli aux w. 1-7 (10-14), par contre elle est traitee comme l'objet d'une pre- 
diction aux w. 8-9 (2), 15*, 16 ss. ; et c'est ce qui doit montrer que ces elements 
viennent d'une seconde main, en partie mfone d'une troisieme. Les w. 15*, 
16 ss. seraient d'un auteur qui, interpretant la composition de son devancier 
au sens d'une prediction de 1'avenir, se serait mis en devoir de la developper 

(1) EinL, p. 515 ss. 

(2) Au sujet du rapport des w. 8-9 avec le reste de la prophetie, Baudissin est hesi- 
tant, /. c. 
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en associant aux Edomites, comme justiciables de Jahve au grand jour de 
sa revanche future, les nations palennes en general. 

a) L'on peut douter que ce nouvel essai de partage soit mieux fonde que 
celui dont il a ete question sous II. Mettons qu'aux w. 1-7 le chatiment 
d'Edom soit suppose accompli, comme certaines phrases en donnent, en 
effet, Timpression au premier abord. Comment prouvera-t-on qu'aux w. 8-9, 
15 ss., Fevenement m6me que visent les w. 1-7 est envisage ou traite 
comme Fobjet d'une proph£tie? La formule « en ce jour », au v. 8, n'est 
pas necessairement cens^e se rapporter a F^poque des evenements qui vien- 
nent d'etre decrits; elle pourrait avoir ete employee, au debut d'une strophe 
ou d'une periode nouvelle, en un sens absolu, comme designation re$ue du 
grand jour de Jahve dont l'id£e etait familiere aux prophetes et auquel Ab- 
dias entendait rattacher, par gradation, la menace d'une ruine d'Edom 
plus radicale. C'est ainsi qu'/s. n, 11 par exemple, la formule « en 
ce jour » ne se rapporte point a un jour ou a une epoque dont il serait 
question dans le contexte precedent, mais introduit d'emblee comme une 
idee nouvelle la notion du jour de Jahve. Notons que ce n'est pas seule- 
ment aux w. 8-9, 15 ss. qu'il est question au futur des effets de la colere 
divine contre le peuple coupable;le v. 10 en parle au futur lui aussi et 
marquerait done un rencherissement sur les maux qui avaient d&ja atteint 
Edom d'apres les w. 1^7. 

b) L'idee 6mise par Wellhausen, que les anciens allies devenus les enne- 
mis victorieux d'Esati (v. 7) seraient les Arabes^ est recommand6e autant 
par les circonstances historiques connues, que par la maniere dont les ra- 
vageurs sont d£signes a Fendroit cit6 ( la comparaison avec les voleurs et 
les brigands au v. 5, par contre, ne prouve rien enfaveurde Fidentification 
proposee). II est beaucoup moins stir que la supplantation des Edomites par 
les Arabes soit a entendre, a cause de Pemploi du parfait aux w. 6-7, comme 
un fait deja accompli. Que Ton compare par ex. Foracle contre Ffigypte 
Is. xrx, 11-15, 16 ss. ; le cas est analogue a celui qui nous occupe; aux w. 
11 ss. les princes et les conseillers du Pharaon sont devenus insensSs, etc.; 
il s'agit cependant du ch&timent futur (w. 1 ss.), qui doit recevoir son exe- 
cution « en ce jour-la » (v. 16). Ce qui nous fait hesiter a suivre le systeme 
d'interpretation expose tout a Fheure (sub lit. a), c'est tout d'abord que la 
dSfaite et Fhumiliation d'fisati font, aux w. 1-4, Fobjet d'une menace ou d'un 
d^cret de Jahv6 et cela malgr6 que le verbe, au v. 2, soit au parfait. Ensuite, 
comme la remarque en a 6t6 deja faite, c'est encore en termes de menace 
qu'il est question du sort reserve aux Edomites, au v. 10, qui fait d'ailleurs 
suite, d'une fa$on tres naturelle, aux w. 8-9. Au v. 7 le quatrieme verbe est 
a l'imparf. : Wto\ La phrase « comme tu as fait, ainsi te sera-t-il fait a 
toil... » auv. 15 b , dirig^e au singulier contre Esau, apparalt dans le contexte 
comme une specialisation naturelle de la menace prononc^e au v. 15*. No- 
tons enfin que dans les limites m£mes de la section 1-7, on remarque une 
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gradation qui ne s'expliquerait que difficilement dans la supposition qu'il 
s'agisse d'ev^nements passes : au v. 2 Esaa subit simplement une humiliation 
qui le rend m6prisable ; au v. 7 il subit une complete devastation. —II sem- 
ble que Ton fera bien de chercher la situation historique supposSe comme 
point de depart a notre prophetic, au dibut des incursions arabes qui de- 
vaient aboutir a la ruine d'£dom, ou a un moment ou elles devenaient parti- 
culierement mena$antes. Le prophete n'a pas besoin de nommer l'ennemi en 
vue ; celui-ci est d£ja sur la scene. Le desastre que les hordes nomades 
preparent au pays qui est Tobjet de leur convoitise, est annoncS par Abdias 
avec une certitude et d6crit avec une complaisance qui lui font envisager 
Tenement comme deja consomm6. Une fois ce point de vue admis, le reste 
de la prophetie s'harmonisera parfaitement avec lesvv. 1-7 interpr6t6s comme 
un tableau realiste de faits imminents qui, dans la vision du proph&te, en 
arrivent a symboliser le jour du jugement de Jahvi ou a colncider avec lui; 
voir la note sur v. 18. 

c) Les pr£tendues incoherences dans lesquelles certains partisans de la 
source pr£exilienne {plus haut, II) ont 6galement essay 6 d'impliquer les 
w. 15 ss., n'existent pas en realite ou s'expliquent par le genre de composi- 
tion litteraire auquel appartient le discours. 

Tandisqu'au v. 1, dit Kflnig, I. c, les nations sont appeleesau service de 
Jahv6 contre fidom, au v. 15 elles sont elles-m6mes envisagees comme sou- 
mises au jugement du « jour de Jahv6 ». — Mais il est clair que Tauteur du 
v. 1 n'a pas entendu proposer « les nations » comme jouissant de la faveur 
divine; rien ne devait done Temp6cher de les consid6rer au v. 15 comme 
dignes du chatiment. Outre que « lejour de Jahvi qui approche pour toutes 
les nations » est une formule eschatologique courante, le point de vue 
change totalement et suivant un enchalnement d'idees tr&s naturel, du v. 1 au 
v. 15. Au v. 1 le prophete a en vue une situation historique d6termin£e ; « les 
nations » sont les peuples mis en scene au v. 7. La catastrophe dont elles se 
preparent a accabler £satt sera pour celui-ci le juste ch&timent de son atti- 
tude odieuse a l'egard de Juda qui doit 6tre veng6 (v. 10-14). La debacle 
d'EsaCt sera le signal du triomphe de Juda, et ce triomphe se con$oit, chez 
Abdias comme ailleurs, sous Fimage de Tempire final sur « toutes les na- 
tions » (15 ss.). 

La mdme consideration s'applique a une « incoherence » analogue signage 
par Kuenen I. c. (voir plus haut, II). Aux w. 1-9, dit-on, lesennemis d'6dom 
sont des palens (w. 1, 7); tandis que d'apres les w. 15 ss. e'est de JahvS 
qu'emane le jugement et e'est Israel qui l'ex^cute (w. 17-19, 21) (1). — Sauf 
que d'apr&s w. 2-4 (et 8) e'est aussi de Jahv£, dont les palens en vue sont 
Finstrument, qu'6mane la sentence, Tobservation de Kuenen est en elle- 
m£me tres juste. Mais encore une fois elle ne fait que marquer un change- 

(1) Baudissin (EinL, p. 516) conclut de la m$me observation que la finale de notre 
petit livre est de seconde main. 
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ment de point de vue qui ne reclame ni n'autorise un dedoublement d'auteur. 
De fait et historiquement, ce sont « les paiens » qui sont les agents de la 
ruine d'Esau; mais dans la prophetie eschatologique dont la mine prochaine 
d'Esati est le point de depart ou l'occasion, il 6tait inevitable que le rdle de 
triomphateur fAt attribue a Israel. Si les nations sur lesquelles Israel exer- 
cera finalement son empire sont encore representees par Esatl au v. 21, alors 
que ce peuple avait 6te voue a la destruction et a l'extermination aux w. 7, 
8-9, 10, 15, 18, il n'y a la qu'une expression differente dans la forme, d'une 
idee identique au fond. 

Quant a la divergence que Kflnig a era remarquer entre les deux mera- 
bres du v. 16, elle est creee par lui de toutes pieces. Au premier membre 
il serait proclame que « les nations boiront sur les montagnes d'Edom, 
comme les Edomites ont bu sur le Sion » ; alors qu'au second membre Pac- 
tion de boire est con^ue comme funeste aux nations. — En realite au 
premier membre la parole est adressee, non aux Edomites, mais aux Juifs, 
et Taction de boire y est entendue, aussi bien qu'au membre suivant, des 
epreuves subies. 

Sur une particularity du style d'Abdias comp. la note sur v. 10. 

Dansune etude interessante sur XUniti d'Abdias (Revue biblique, 1900, 
p. 261 ss.), le P. Condamin etablit Funite de composition de notre petit 
livre par l'etude de la strophique. La prophetie se diviserait tres r£guliere- 
ment en une l n strophe de 2 

une 1*° antistrophe de 3 

une strophe alternante de 2 

une 2 d0 strophe de (2 

une 2 de antistrophe de (3 

Sur la terminologie suivie par le P. Condamin, voir plus haut Vint rod. 
a Amos, p. 199, 



IV. — (Test a tort qu'Ewald rapportait la composition du livre d'Abdias 
a T6poque m£me de la captivite de Babylone et a un auteur vivant parmi 
les exil6s. Le v. 20 n'autorise pas cette conclusion. On pourra reconnaltre 
en effet dans les « captifs de Jerusalem », tout en admettant la reference 
aux deportations chald^ennes, ceux, ou les descendants de ceux qui 6taient 
demeures dans la terre de Fexil au moment de la Restauration. Nous 
estimons d'autre part que le v. 18 ne prouve point que les maisons de 
« Jacob » et de « Joseph » soient actuellement etablies en Palestine ; il est 
question ici de la destinee de ces maisons au « jour de Jahve » ; e'est, pour 
le dire en passant, sans raison aucune que quelques-uns ont era reconnaltre 
dans ce v. 18 un debris de la pr^tendue source preexilienrte. Mais la parole 
de v. 16* suppose que la montagne de Sion est de nouveau occup6e par 
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ses anciens habitants. Ce n'est pas aux Juifs disperses a l'etranger que 
le prophete aurait dit : « de m&me que vous avez bu sur ma montagne 
sainte... »; la phrase 6quivaut a dire : « de m6me que vous avez bu, [vous 
qui habitez) sur ma montagne sainte... »; on voit en effet au membre 
suivant que le prophete etablit une comparaison entre les Juifs et les na- 
tions : <c ... (ainsi) toutes les nations boiront a perpetuite ». 

Hitzig ramenait la composition du livre jusqu'apres Tan 312. A cette 
epoque PtolemSe fils de Lagos devasta la region maritime (Diod. y XIX, 93), 
detruisit Acco, Joppe, Samarie et Gazza, et deporta une multitude de cap- 
tifs en Egypte. Flavius Josephe rapporte que beaucoup de Juifs pales- 
tiniens furent emmenes captifs par Ptolemee (Arch., XII, i, 1; C. Ap. 9 II, 4). 
Ce sont ces captifs qui seraient vises au v. 20 d'Abdias. Aussitdt apres 
ces tenements Antigone ordonna la campagne contre Petra (Diod. y 1. c, 94); 
c'est le bruit de cette expedition qui aurait occasionne Toracle de notre 
prophete. Celui-ci, d'apres la conjecture d'Hitzig, aurait ecrit son discours 
en Egypte. Ce sont la des suppositions de pure fantaisie et qui n'ont guere 
trouve d'^cho. — Sur les procedes et les suppositions moyennant lesquels 
H. Winckler (Altor. Forschungen, II, 423 ss.) arrive a ramener la compo- 
sition de la prophetie d'Abdias apres la prise de Jerusalem par Antiochus, 
voir Now. 2 , p. 177. 

Si Ton peut voir, suivant Tobservation ingenieuse de Wellhausen, dans 
les anciens allies et amis d'Edom mis en scene au v. 7 les Arabes, qui 
le supplanterent en effet durant la premiere moitie du v 6 siecle, et que 
Ton admette en m6me temps que la prophetie d'Abdias fut occasionnee, 
anterieurement a la conqufete effective de Fancien territoire Sdomite, par 
les premieres attaques ou par la tournure plus mena$ante des hostilites 
que dirigerent contre lui les envahisseurs , il sera tout indique de choisir 
comme date approximative de la composition, du livre les environs de 
Fan 500. Cette date conviendrait bien d'ailleurs au ton du discours, qui 
s'inspire du souvenir demeure tres vif des epreuves endurees par la nation 
pendant le siecle de la captivite de Babylone. 

Supplement cl la littirature ginirale. 

A. Condamin, L'UniW d'Abdias, dans RB. 1900, p. 261 ss. 
P. Kleinert, Die Propheten Obadja, Jona, Micha, Nahum, Habakuk und 
Zephanja; Bielefeld u. Leipzig, 1893. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



1 Vision d'Obadja. Ainsi parle le Seigneur Jahv6 a Edom. — Nous avons 
entendu une rumeur de la part de Jahve et un heraut a 6t6 envoye parmi 
les peuples : « Debout! Levons-nous contre lui a la guerre! » — 

V. 1. he titre n'indique que le nom de l'auteur; nous gardons dans la version la 
vocalisation massoretique (Obadja), d'apres laquelle le premier element du nom est 
congu comme le participe "n # V; la lecture de la Vulgate (... Abdiae) suppose comme 
premier element le subst. 12? ; on ne saurait dire laquelle des deux prononciations est 
historiquement ici la mieux fondle ; de soi elles sont egalement correctes. — La liai- 
son de v. i* avec la suite fait difficulty . D'apres le sens naturel de la formule : ... 1DN"H3 
ainsi parle le Seigneur Jahvd..., on s'attend a trouver introduite directement la parole 
annoncee du Seigneur; or la phrase qui suit, qu'on lise avec notre texte : nous avons 
entendu, ou, avec LXX et Jer. xlix, 14 : j'ai entendu, n'est pas Tenoned de la parole 
divine. Knabenbauer, adoptant la lecture ij'ai entendu, propose de comprendre comme 
la parole annoncee de Jahve, la parole meme du prophete proclamant, en execution 
de la mission divine dont il est charge, qu'il a entendu une annonce de la part de 
Jahve' ; voir aussi Maurer in I. L'explication parait tres forced. II faut en dire autant 
de celle preferee par Schegg, qui coordonnait a la formule : ainsi parle le Seigneur.,., 
les deux membres de phrase : nous avons entendu (cette) notification..., et : il a envoy 6 
nStZT (ce) message..., de sorte que la parole, la notification et le message en question, 
seraient egalement enonces dans l'exclamation : Debout/ Levons-nous contre lui a la 
guerre I dans laquelle Jahve* serai t cense' s'associer aux nations excitees contre Edom. 
D'autres considerent notre formule du v. 1* comme une sorte de sous-titre, se rappor- 
tant au discours tout entier, pris dans son ensemble ; e'est ainsi que l'entend le P. Con- 
damin (RB., IX, 1900, p. 265) qui traduit : e'est la parole du Seigneur Jahve" sur Edom. 
La traduction est tres libre et mexonnait la portee precise de la particule nD. II est 
des auteurs, comme Nowack, qui suppriment la formule et soutiennent qu'elle ne peut 
fitre de celui qui a ecrit la suite, du v. 1 jusque v. 7, puisque ce n'est pas Jahve' qui 
tient ici la parole. Hitzig remarque a bon droit que cette suppression, qu'avait aussi pro- 
posed Hendewerk, entraine la disparition du sujet {Edom) auquel se rapporte le suffixe 
dans n*>Sy (Y»by?) * consurgamus adversus eum in praelium. II n'est d'ailleurs pas exact 
que dans w. 1-7 ce n'est pas Jahve qui tient la parole; tout au moins aux w. 2-3 e'est 
b ien Jahve qui parle. Cette observation a porte plusieurs commentateurs a chercher 
les paroles divines annoncees par la formule introductoire, aux w. 2 s., et a comprendre 
la phrase interm^diaire comme parenthese. Ne pourrait-on admettre en effet que le 
prophete ait voulu , avant de relater la parole du Seigneur, marquer les circonstances 
au milieu desquelles elle se produit? Ce serait l'objet de la parenthese. Les peuples 
— savoir ceux qui sont plus nettement designes v. 7 — se preparent a accabler Edom ; 
le bruit en est arrive au prophete et a son entourage; ce bruit leur arrive de la part 
de Jahvd en ce sens qu'il se rapporte a un evenement que Jahve a decr£te\ L'objet ou 
la teneur du bruit en question sont indiques par le membre de phrase : et un messa- 
ger a iU envoye parmi les peuples (lancant cette proclamation :) « debout!... », de 
sorte que l'enonciation au sujet du messager depend, sinon syntaxiquement (Now.), 
du moins logiquement de celle qui precede. Aussitot apres avoir ainsi constate" la si- 
tuation faite au peuple menace, le prophete rapporte, au v. 2, les paroles divines adres- 
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2 Vois, je t'ai rendu petit parmi les peuples ; tu es un objet de mepris 
extreme ; 3 Torgueil de ton coeur t'a trompe ! Lui qui habite les cavernes des 
rochers, dont les hauteurs sont la demeure, il dit en lui-m£me : « Qui m'a- 

s£es a Edom ou prononcees a son sujet, d'apres la formule introductoire. Malgre ce 
que la parenthese supposee a de peu avenant au premier abord, cette explication pa- 
rait Stre la plus plausible. — Sur J6r. xlix, 9, 14 ss. comp. & Abd. 1 ss. voir Ylntro- 
duction, II, b. Le passage parall&le J6r. xlix, 14 offre, en regard de notre v. 1, plus 
dune variante ; tout d'abord inyDttf (au lieu de •uyattf ) conformement a fcouaa de la 
version gr. d f Abdias; c'est la le$on massoretique d'Abd. qui a notre preference; peut- 
6tre la lecon representee chez les LXX et J4r. 1. c. derive-t-elle d'un exemplaire de 
notre livre dans lequel la notice formant parenthese avait ete comprise, contrairement 
d'ailleurs a toute evidence, comme la parole annoncee de Jahve ; mais il est plus pro- 
bable que la premiere personne a 6te d'abord le resultat d'une adaptation au discours 
de J4r. xlix et que les LXX l'ont transported de la dans Abd. 1. J6r. 1. c. on lit le part. 
XXfoxb au lieu du parf. pu. nW. Enfin la proclamation du messager est enoncee en 
d'autres termes chez J&r. : « Rassemblez-vous et marchez contre lui, et levez-vous pour 
la guerre! » — De part et d'autre on remarquera dans n^Sy le suflixe du fern, se rappor- 
tant a Edom (Kautzsch, § 122, //). 

V. 2. C'est Jahve qui parle. Ici, comme w. 6 s., le verbe est au parfait : « ...je t'ai 
rendu jjetit parmi les peuples... >; c'est sans doute d£ja 1'efFet de la guerre dirigee 
contre Edom qui est en vue. La question est de savoir si, a raison de l'emploi du parfait, 
Thumiliation et la ruine d'Edom sont a considerer comme deja accomplies ; ou si nous 
sommes en presence d'une menace sous forme d'une description de faits accomplis. Le 
second point de vue nous parait preferable; se rappeler ce qui vient d'etre dit, v. 1, 
touchant le rapport apparemment etabli par Abdias entrc la parole divine et les cir- 
constances actuelles : les peuples ne font encore que se lever pour la guerre contre 
Edom; le v. 4 enonce formellement une menace; les vv. (8-9) 10, 15 pareillement. 
Comp. Y Introduction y III. — Dans J4r. xlix, 15 le second membre se lit autrement 
Q1H1 VfVl ... : (vois, je t'ai rendu petit parmi les peuples,) meprisd parmi les hommes. 
II serai t difficile de dire si la construction dans notre texte d'Abdias, ou le second 
membre forme une phrase a part grace a la presence du pronom rmN, represente ou 
non la le^on primitive. Quant a l'expression DTN3. du texte de JSrSmie, elle realise un 
paralleiisme materiel avec D^tiOt dans l'incise pr£c6dente (parmi les peuples — parmi 
les hommes) et a ce titre on est tente de lui accorder l'avantage sur "tnq (contemptibilis 
tu es valde) du texte d'Abdias. Cependant il serait hasardeux de corriger notre "TND en 
DT*U; il faut considerer qu'au point de vue de l'idee, le paralleiisme avec petit parmi 
les peuples est deja pleinement obtenu par rndprise*. Cost Thumiliation des Edomites 
qui est ^galement signifiee par les deux formules. 

V. 3. La portee de cette humiliation est accentuee-par le rapprochement avec l'or- 
gueil d'Edom, qui se vante d'habiter des montagnes inaccessibles le mettant au-dessus 
de toute atteinte. Dans le premier membre, la Vulgate (superbia cordis tui extulit te) 
a lu -JN'WI (?) ; mais la lecture -|tf itfn (decepit te) est sans aucun doute la bonne (comp. 
J&r. xlix, 16); d'autant plus que probablement il faut rattacher cette incise au v. 2, 
comme cldturant une s^rie de trois apostrophes ; c'est sur l'idee exprimee par le verbe 
que porte le poids de Tenonciation finale dans v. 3*.Jer. xlix, 16* presente un texte un 
peu different : rjaS |lTr 7|n*t HfoiT} TjrwSsn ; mais il est plus que probable que le de- 
veloppement, ici comme dans Tappel adresse' aux peuples (J&r. v. 14 b , coll. Abd. v. 1 
fin), est de seconde main et qu' Abdias a la le^on primitive; le mot inusit6 "^nxSsn 
(ta terreur?), tant par sa signification que par le r61e encombrant qu'il remplit dans la 
construction de la phrase, rend la le<?on de J&r&mie au moins suspecte. — Le second 
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menerait a terre? » 4 Quand tu eleverais aussi liaut que Taigle et que tu 
etablirais parmi les etoiles ton aire, de la je t'ftmenerais! parole de Jahve. 

mcmbre ouvre une phrase nouvelle dans laquelle il est question d'Esau a la 3° per- 
sonne, et qui, commc v. 2 + 3 a , comprcnd egalement trois incises ; c'est l'introduction 
au decret du v. 4. Pour le ^ dans "oatf comp. Kautzsch, § 90, 3, a. Peut-£tre y a-t-il dans 
3fSD"^WQ une allusion au nom de la ville principale des Edomites; comp. Jer. 1. c. 
16 : ySon avec Farticle; mais aussi Cant, n, 14. Au reste ce n'etait pas seulement k 
Petra (voir Riehm, Handw., art. Sela, p. 1454 b s.) que les habitations etaient creusees 
dans le roc; et revera, dit saint Jcr6me (sur vv. 4 ss., col. 1158), ut dicamus aliquid et 
de natura loci, omnis australis regio Idumaeorum de Eleutheropoli usque Petram et 
Ailam (haec est enim possessio Esau), in specubus habitatiunculas habet. Pour ... vun 
comp. syr. ^ caverne (ap. Brockelm.). Les mots suivants sont rendus dans la Vul- 
gate : craltantem solium tuum; les LXX donnent de mdme G+&v xatotxfav afcou; cette 
version repond k la lecture iraflj D'HD. La ponctuation massoretique TTQttf DilQ cree 
une difficulty ; quelqucs-uns (Maurer, Knabenbauer?) font dependre ce terme compost, 
du a qui regit deja vSo^ian : Habitant dans les cavernes des rochers, (sur) la hauteur 
dc sa demeure...; mais le determinatif : de sa demeure, afTectant le regime du parti- 
cipe habitant..., serait une surcharge pleonastique certainement peu elegante. A plus 
forte raison n'admettra-t-on pas avec Kleinert que irnttf DlHD puisse dependre comme 
accusatif directement de >22V} qui aurait ainsi deux regimes dans des conditions diffe- 
rentes. Hendewerk (ap. Maurer) voyait dans 'ttj DilO un accusatif adverbial se rappor- 
tant a l'enonce qui suit : « a cause de la hauteur de sa demeure, il dit en lui-mdme... », 
ce qui est tres recherche. II n'y a pas lieu non plus de suppleer ici (avec Wellh., 
Now.) le lirsn de J4r. v. 16, ou ce nouveau participc se presente dans d'autres condi- 
tions (ntfXl au lieu dc inatP). II faudra ou bien s'en tenir k la lecture representee par 
les LXX et la Vulgate, ou bien lire avec Hitzig et d'autres : TTUttf DilQ, ce qui n'est 
pas aussi « impossible » que le pretend Now. Seulement l'enonce que Ton obtient ainsi 
sera k comprendre comme une proposition relative elliptique, coordonnde k ... ^OV, et 
formant avec cette incise-ci le sujet logique de la phrase ... laba 1t3k ; c'est d'ailleurs 
encore en ce sens qu'il faudrait interpreter le rapport entre les trois incises qui se sui- 
vent, si Ton adoptait la lecture des LXX et de la Vulgate; car ... laba 7QX est sans au- 
cun doute l'£nonciation principale introduisant directement la proclamation du decret 
divin au v. 4. On traduira done : « Lui qui habite dans les cavernes des rochers, (dont) 
l'espace l&-haut est la demeure, il dit en lui-m3me ... » Noter quel'etat constr — ^W 
se pr6tc tres bien k cette traduction. 

V. 4. La menace par laquelle Jahve repond k l'arrogant defi d'Edom est formulee en 
une phrase qui comprend de nouveau trois membres. Vhiph. rPiarTDN ne peut guere 
se comprendre en un sens absolu et doit avoir pour complement ^jp au membre sui- 
vant; avant d'enoncer ce complement le prophete rencherit sur la comparaison avec 
Taigle, par l'hypothese qu'Edom ctablirait son aire parmi les etoiles. Ici la construc- 
tion qu'offre l'inf. Q^itf r£gi par la particule DN, est au moins singuliere; alors mdme 
que de soi Femploi de l'infinitif avec D*t ne serait pas absolument inconcevable (comp. 
Job ix, 27), il resulterait, en notre passage, une difficulte speciale de la coordination 
dtroitc avec iTaarTDN, les deux verbes avant un complement commun. II y aura lieu 
sans doute de lire, avec Wellh., Now., Marti : Q^OT) ...DK. Dans le passage parallele 
Jer. xlix, 16 l'incise qui enonce la gradation sur la comparaison avec Taigle fait defaut ; 
c'est une mutilation du texte d'Abdias ; outre qu'ici l'cxpression de 1'idee est plus ener- 
giquc, la particule DWO inde se rapporte a un terme mieux marque^. — D'apres leur 
sens naturel, les paroles de Jahve n'ont pas pour objet de rappeler un decret apparte- 
nant au passe, ou visant une action dej& executee; d'ailleurs au v. 3 1 * la situation k 
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5 Si des voleurs etaient venus chez toi, ou des brigands de nuit [], n'au- 
raient-ils pas vol6 [settlement] ce qu'il leur fallait? Si des vendangeurs etaient 
venus chez toi, n'auraient-ils point laisse des grappillons ? [5° Comme tu es 

5. Transposer nrV>D"TJ ^H apres la seconde interrogation. 



laquelle s'applique la menace formulee au v. 4, semblait bien deerite comme actuellq, 
L'emploi du parfait au v. 2 sera k expliquer en conformite avec ces donnees du contexte. 
V. 5. Le passage 5-7 expose de nouveau, et avec plus d'insistance que le v. 2, l'im- 
pr£cation contre Esau sous la forme d'une description de maux deja survenus ; voir la note 
sur v. 2 et VIntrod., HI. Au v. 2 c'etait l'humiliation, ici c'est la ruine complete du 
peuple maudit que ie prophete a sous les yeux. Le rapport des interrogations du v. 5 
avec la suite est tr&s clair : Si des voleurs etaient venus chez toi, ils n'auraient vole 
que ce qu'il leur fallait (la particule restrictive est a supplier, comme p. ex. Am. i, 
13 c ; vi, 9), la mesure de leur rapacite se trouvant dans leur convoitise; si le pillage 
avait et6 pratique a la fa$on dont les vendangeurs procedent, tout desastreux qu'il eut 
ete, il te serait au moins reste quelque chose, quelques grappillons ; mais le depouille- 
ment d'Esau, dont le prophete a la vision, est plus complet... 11 suit de la qu'il n'y a pas 
ici une comparaison avec « les voleurs », permettant a elle seule d'identifier les ennemis 
en vue avec les hordes arabes; les voleurs, aussi bien que les vendangeurs, ne sont 
qu'un terme ideal en regard duquel les ennemis sont pr£sent6s comme un fleau plus 
terrible, ce qui pourrait evidemment se verifier pour des envahisseurs autres que les 
Arabes ; la consideration que les bandes d' Arabes nomades se prdtent precisement a 
la comparaison avec les voleurs, serait done plut6t de nature a ^carter l'identification 
proposee; mais cette conclusion serait a son tour excessive. Les brigands de nuit sont 
appetes ainsi en opposition avec les conque" rants qui operent en pleinjour; voir la note 
sur Sophon. ii, 4°. Le commentaire qui precede montre que les mots nrVDTJ *!•»«, 
qui interrompent dans notre texte l'interrogation relative aux voleurs, sont, en cet 
endroit, absolument contraires a Fenchainement des idees. La Vulgate les traduit quo- 
modo conticuisses ! ce qui n'offre aucun sens. II faudrait comprendre : comme tu aurais 
it6 ravage /Mais il est evident que cette exclamation detruit la portee de l'interrogation 
relative aux voleurs ; comme le montre l'interrogation parall&le touchant les vendan- 
geurs, le prophete veut dire que les voleurs n'auraient pas devalisd Esau de facon qu'il 
ne lui serait plus rien reste; se contentant d'emporter « ce qui leur aurait sufll », ce 
qui aurait donne satisfaction a leur appetit, ils auraient abandonne le reste. Tout autre 
est la conduite aes auteurs de la ruine d'Esatl : ceux-la ne sont pas pousses seule- 
ment par la convoitise ou Tinter^t ; ils s'acharnent sur le peuple vaincu par esprit de 
destruction. Faut-il conclure de la que les mots nnlD"H ~px sont dus a la main d'un 
interpolateur? Peut-6tre n'y a-t-il qu'une transposition accidentelle, et fera-t-on bien 
de r^tablir l'apostrophe en question a la suite de la seconde interrogation, en t£te des 
exclamations paralleles du v. 6, en traduisant au sens cate'gorique : Comme tu as Std 
ravage! — J6r. xlix, 9 les interrogations oratoires de notre v. 5 se retrouvent en ordre 
interverti, detachees de leur contexte et defigur£es. On lit chez Jer. 1. c. : « si des ven- 
dangeurs etaient venus chez toi, ils n'auraient point laisse* des grappillons ! si des vo- 
leurs pendant la nuit, ils auraient detruit a leur suffisance ! » Dans un pareil enonce\ on 
ne voit plus a quoi tend Texemple des vendangeurs; et de plus, au cas ou la formule 
a leur suffisance exprime une idee restrictive a l'ceuvre des voleurs, l'harmonie entre 
les deux exemples se trouve supprimee. Le propre des voleurs n'est d'ailleurs pas de 
de*truire (rVWtfn ap. Mr.), mais de voter (3J3 ap. Abd.). Probablement le passage a 
etis ins^r6 en cet endroit du chap, xlix de Jdr., a cause de l'analog^e que presentait le 
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ravage!] 6 Comme Esati a ete fouille, ses cachettes explores 7 jusqu'a la 
frontiere! lis t'ont rejete, tous tes allies! lis t'ont circonvenu, t'ont vaincu, 
ceux qui jouissaient de ton amitie! 'Tes associes* posent des pieges sous tes 
pieds ! — II n'y a point en lui de prudence ! 
7. ■jWnb? TM : "^onS..., de ton pain! lis posent... 

v. 10 de ce chapitre avec le v. 6 d* Abdias. Voir Introd., II, b. — (Comp. toutefois en 
sens contraire le commentaire de Hitzig). 

V. 6. La port£e des exclamations du v. 6 en regard de la teneur du v. 5, est daffirmer 
que la ruine d'Esatt est bien plus complete que celle dont il aurait pu gtre victime de 
la part de voleurs ou de pillards pareils a des vendangeurs. II vient d'etre dit, sur 
v. 5, que les mots nrY>0"T2 ■y** sont probablement a transposer du v. precedent en tfite 
de ce verset-ci. La difference que pr^senteront pour la personne du verbe les trois 
exclamations qui se suivent, ne fait aucune difficulty a cette operation ; au contraire la 
premiere apostrophe etant a la 2 do personne, reali serai t une sorte de transition, a ce 
point de vue, entre les interrogations du v. 5 et notre v. 6. En aucun cas du reste, le 
fait qu'au v. 6 il est question d'Esatt a la 3 e personne ne constitue une raison de le 
supprimer; comp. v. 3 bc . Wellh. (dans les annotations), Now., Marti sont tr&s sev&res 
pour les exclamations du v. 6, que Ton traite de plus opposees encore au contexte que 
celle qui coupe en deux le premier membre du v. 5 ! D'aprfcs ces auteurs le v. 7 se 
rattache etroitement au v. 5 ; c'est affaire d'appr^ciation et de gout. A notre avis les 
premiers mots du v. 7 Stun"!? doivent Stre joints a la seconde phrase du v. 6; le 
sens est que les cachettes d'Esatt ont 6t6 explores dans toute I Vendue de son terri- 
toire. Comp. la note sur v. 7. — Notre v. 6 est a rapprocher de Jdr. xlix, 10. Ici Jahve 
dit qu'il a mis a nu Esatt, qu'il a de>oile ses retraites, de facon qu'Esau ne pourra 
pas rester cach6; chez Abdias ce sont les ennemis qui fouillent Esatt, qui explorent 
ses cachettes. Cette analogie generate se trouve accentu^e par la ressemblance entre 
le v. *]itfn que Jer. emploie pour exprimer l'id^e de mettre a nu et le v. tPIDn qui rend 
chez Abd. I'id6e de fouiller. II est a pr£sumer qu* Abdias aura au v. 6 subi l'influence 
du passage en question de J6remie et que l'analogie qui en est r^sultee entre les deux 
versets aura occasionne plus tard l'insertion d'Abd. 5 avant le v. 10 dans J4r.; comp. 
YIntrod., II, b. — Noter le plur. litfsnj avec Esau comme sujet; comp. Kautzsch, §145, 
2 ; ensuite COTJ) H5D au sens explorer, rechercher, comme syr. jx». 

F. 7. Dans ce verset les ennemis d'Esatt sont plus nettement d6sign4s; ce ne sont 
pas, d'une maniere indeterminee, les grands Etats conquerants, mais d'anciens allies 
d'Esatt. II s'agit de peuples bien en vue. Wellh. est d'avis, avec beaucoup d'apparence 
de raison, qu'il faut penser a des tribus arabes, dont nous savons en effet qu'elles s'6ta- 
blirent dans le territoire edomite a une dpoque certainement anteneure a Tan 312, date 
a laquelle Diodore constate que Petra elait occupee par les Arabes; anterieure m£me 
a la mission de Nehemie, qui rencontre l'element arabe parmi ses adversaires en Judee. 
Au moment ou Abdias prononce son oracle les envahfsseurs devaient avoir d6ja ma- 
nifesto leurs intentions hostiles. II est vrai qu'un grand nombre de commentateurs 
croient devoir distinguer les ennemis qui font la guerre a Esatt (v. 6), des allies qui 
dans sa delresse auraient refuse do le secourir (v. 7) ; cette distinction ne paratt pas 
fondee. Notons tout d'abord que le TM, les anciennes versions et les exegetes en gene- 
ral sont d'accord a traiter les mots Steamy, non comme fin de la phrase qui prec&de, 
mais comme debut de la phrase qui suit, c'est-a-dire comme dependants du v. TnSlZJ : 
usque ad terminum emiserunt te... (dans son commentaire saint Jer6me considere ornnes 
viri foederis tui comme sujet de ce dernier verbe : « omnes qui ante erant foederati 
Edom, et in subsidio urbis superbissim® fuerant, reliquerunt eum...). Or, dans ces 
conditions, beaucoup d'auteurs entendent la frontiere en question comme celle des alliis 
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d'Esau : accable par ses ennemis, Esau a recours a ses allies ; mais ceux-ci le recon- 
duisent jusqu'a leur frontiere, soit par crainte des ennemis, ou encore pour faire hon- 
neur aux delegues (Kleinert, etc.); soit pour signifier ironiquement a Esau qu'ils le 
livrent a ses ennemis, le danger commencant a la frontiere (Schegg) ; ou bien : les 
allies rejettent au dela de leurs fronti&res les delegues d'Esau venus pour implorer du 
secours (Maurer, etc.). Seulement la suite de notre passage attribue aux allies une fonc- 
tion entierement differente : ... ^S *iSd*» invaluerunt adversum te viri pacis tuae; ce sont 
les allies, ceux avec qui Esau etait en paix, qui I'ont vaincu ou accable ; c'etaient done 
bien eux qui lui faisaient la guerre. II n'est pas fait droit a l'exigence de la formule 
-jb tSdI ni dans les explications que nous venons d'entendre, ni dans celle de Hitzig, 
qui croit vis^s au v. 7 les Edomites fuyards, refugtes chez les allies. D'autres commen- 
tateurs, comme Wellh., Now., Marti, preferent done voir dans la frontikre mentionnee, 
celle des Edomites eux-memes. En ce cas, on ne pourra, avec Now. 4 , donner comme 
sujet a •yiTTW le terme "jnvn ^MN-ba ; on ne comprend pas en effet que le prophete 
eut eu a constater que tous les allies d'Esau avaient refoule" celui-ci vers sa frontiere. 
Mais m6me abstraction faite de cette question de delimitation de la phrase, e'est une 
maniere de parler assez bizarre que Ton prgte a Abdias, de lui faire dire qu'on a pousse 
ou rejete* EsaQ jusqu'a la frontiere pour donner a entendre qu'on Fa chassS de son 
territoire. Pourquoi seulement jusqu'a la frontiere? Pourquoi Abdias n'aurait-il pas 
ecrit Stian "nsrba ou tout au moins StmS ou VnarnbN? II semble que d'aucune facon 
on n'obtienne un sens satisfaisant en considerant les mots Stwn"17 comme ouvrant une 
phrase nouvelle ; ils se joignent au contraire tres aisement a la phrase pr^c^dente ; voir 
la note sur v. 6 (Winckler ap. Marti transpose biamy [= jusquau G6bal\ apres 
iOV au v. 6. Cette operation est inutile. II est inutile encore de lire Sia et de voir ici 
le nom du district meridional d'Edom, comme le font aussi Lohr et Now. 3 qui ratta- 
chent d'ailleurs a leur tour bwr-ry au v. 6). Saint Je>6me rapporte que cette construc- 
tion etait en faveur aupres de certains interpretes de son temps : Quidam id quod supra 
exposuimus, Quomodo perscrutatus est EsaU, et comprehensa sunt abscondita ejus, ad 
terminos usque distinguunt : ut sit sensus, abscondita tua atque secreta usque ad ter- 
minos revelata sunt. Nobis melius videtur ut cum posterioribus copuletur. (Ce rensei- 
gnement de saint Je>6me est mal compris par Schegg, qui croit qu'il s'applique aux 
mots emiserunt te). — Etant donne que l'enonciation relative aux allies commence par 
le v. "prTW, le sens de la phrase n'est pas douteux. Au v. 7 le prophete revient sur le 
de'sastre dont Esau est menaced pour en mettre en scene les auteurs. Ceux-ci ne seront 
autres que les allies m£mes du peuple reprouve. Leur conduite est decrite en une suc- 
cession de tfois actes : tout d'abord ils se sont d£tach£s d'Esau, I'ont rejeti : ^inbttJ ; 
ensuite ils 1'ont traitreusement attaque, I'ont tromp6 : ^TH^n (comp. pour la portee que 
nous attribuons al'idee exprimee par ce verbe-Ps. lv [Vulg. liv], v. 16), et Font accable 
ou vaincu : -|b lba\ — L'incise qui suit offre une double difficulty a raison des expres- 
sions iprh et YftD. II est clair cependant que le sens reclame par la phrase ne pent 
Gtre que : (ils) posent des pUges sous tes pieds ; e'est ainsi que traduisent les versions 
anciennes : LXX : Wijxav Ivsfya (Syr. u\**j) faoxtftw <jou; Targ. : tfbpn; Vulff. : ponent 
insidias subter te; Aq. de meme; le sens de plaie (Os. v, 13; Is. i, 6) ne va pas a YHD 
en cet endroit. Pour justifier le sens de piege on en appelle a Prov. i, 17 (mTTD ITCH) 
(Hitzig) ; le rapprochement n'est toutefois pas convaincant. Peut-6tre au lieu de ITJD 
pourrait-on lire TITO pour Torn? Quant a ^prh qui vient immediatement apres ^JK 
"[dw, il est impossible, en le comprenant au sens de ton pain, d'en faire un accusatif 
dependant de TO 1 ^ {comme ton pain, ils font des pieges [Kleinert] = les pieges qu'ils 
posent sous tes pieds, voila le pain de rhospitalite* qu'ils te donnent! ou bien sui- 
vant d'autres : de ton pain ils font des pteges sous tes pieds, ce qui devrait signifier : 
aujourd'hui ils sont nourris par toi, alors ils te dresseront des embuches!). II n'est pas 
plus aise de voir dans ton pain une formule elliptique signifiant : ceux qui mangent ton 



Digitized by 



Google 



304 ABDIAS, 8-9. 

8 Est-ce qu'en ce jour-la, parole de Jahve, je ne ferai pas disparatire 
d'Edom les sages, et la prudence de la montagne d'Esati! 9 Tes guerriers, 

pain, comme sujet de TD^. Quelques-uns (dont Knabenbaucr, Condamin) suppleent 
iS^k suppose disparu du texte (Vulg. qui comedunt tecum); d'autres (Schegg) suppleent 
itP3K, ou proposent, comme Ewald et Maurer, de joindre iprh a ipbvi comme depen- 
dant ensemble de ^JN qui regit ce dernier nom (litt. ils font trompe, font vaincu, les 
hommes de ta paix, de ton pain!). Les LXX n'ont pas traduit le terme en question. Plu- 
sieurs sont d'avis qu'il n'appartient pas au texte primitif, y voyant soit un reste d une 
glose (ipvh iSsk) empruntee a Ps. xli, 10 (Hitz.), soit le resultat d'unc dittographie 
des dernieres lettres du mot precedent (Wellh., Now. ?). La construction proposee par 
Maurer et Ewald, en depit de la ponctuation massoretique, ne serait pas sans analogie 
avec d'autres cas d'apposition ou de juxtaposition de deux termes chez Abdias; comp. 
la note sur v. 10. II serait cependant plus commode de trouver dans -|Dnb le sujet de 
TD^, les 'ychvi 1W2H restant sujet de la phrase qui precede. En ce cas n'y aurait-il 
pas lieu de lire : "pO^nS a comprendre : tes assocUs, en rapport avec le sens du syr. 
^^? Comp. au v. 6 Femploi de ntfa, au sens de rechercher... — Dans la derniere incise 
du v. 7 : 11 rutin ^H, Hitzig rapporte le sufRxe de *Q, non a Edom, mais a ITnD : {des 
pikges)... « auxquels on ne prend pas garde ». C'est peu probable. Condamin propose 
de lire la phrase en question apres les mots : est-ce qu'en ce jour, parole de Jahve', qui 
ouvrent le v. 8 ; en realite elle ferait la office, non pas de membre parallele, mais d'ele- 
ment contradictoire en regard de la suite du v. 8, outre que les termes dans lesquels 
elle est concue ne se prStent pas bien a cette transposition. Wellh., Now., Marti la 
suppriment du texte. Peut-£tre en efFet etait-elle a l'origine une glose margmale sur le 
v. 8 ; la chose n'est toutefois pas assez sure pour permettre une condamnation categori- 
que. Le prophete peut avoir voulu cl6turer cette partie de sa satire contre Edom en procla- 
mant que les evenements dont il vient de retracer le tableau constituent un dementi a sa 
renommee de sagesse. Quant au brusque changement de personne, ce phenomene ne doit 
pas plus surprendre chez Abdias (comp. w. 3, 6, 8-9) qu'ailleurs dans le style hebralque. 
V. 8. A partir d'ici Abdias ne parle plus de la ruine d'Edom qu'au futur. Wellh., 
Now., Marti interprdtant les w. 1-7 comme une description de faits accomplis, en 
concluent que w. 8-9, 15 ss., sont d'une autre main. Touchant cette interpretation des 
w. 1-7 et la conclusion qu'on en tire, voir Introd., III. Suivant le point de vue auquel 
la preference a eHe accordee dans le present commentaire, le tableau decrit aux w. 1-7 
se rapporte en realite au denouement prevu d'un drame qui est en voie de se de>ouler. 
Le v. 8 marque une reprise du discours d' Abdias; d'apres la disposition strophique 
adoptee par le P. Condamin, les w. 8-10 formeraient ensemble la strophe alternante 
(voir Introduction, III, fin, et la note sur v. 10). La formule en ce jour Ah vise done Te- 
poque a laquelle les menaces contenues aux vv. 1-7 doivent recevoir leur execution. 
Mais cette epoque commence a prendre dans la vision du prophete les proportions du 
grand jour du jugement de Jahve sur les nations. On s'en apercoit a la circonstance 
que l'idee de la ruine complete d'Edom, deja indiquee au v. 7, se traduit a present 
d'une maniere plus explicite et avec plus d'insistance par la prediction d'une extermi- 
nation radicale (w. 8-9) et sans retour (v. 10). Plus loin le caractere d'universalite" du 
triomphe sur les nations viendra completer la description du jour de Jahve', — II est 
Evident que le v. TfTlMm est un parfait consecutif faisant suite a la formule en ce 
jour-la qui se rapporte a Tavenir (comp. Kautzsch, % 112, 4, a), et qu'il faut traduire 
en consequence : « ... en ce jour-la... je ferai ptrir... », non pas comme Condamin : 
...j'ai fait disparattre les sages... On voit par la m£me que la derniere incise du v. 7, 
laquelle constate une situation presente (« il n'y a point en lui de prudence »), ne peut 
pas etre ramen6e apr^s la formule en ce jour-la, suivant la proposition du meme auteur. 
V. 9. La perte de la sagesse entralnera le trouble, la frayeur parmi les guerriers, et 
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Teman, seront saisis de frayeur, pour que tout le monde soit extermine de 
la montagne d'Esau. 

A cause des massacres, 10 a cause des forfaits commis contre ton frere 
Jacob, la honte te couvrira et tu seras extermine a jamais. 

11 Au jour ou tu 6tais la, present; au jour ou les barbares faisaient leur 

la defaite de ceux-ci aura pour consequence Textermination de tout homme (E^N, Vulg. 
vir) en Esau. Sur Teaman (Vulg. a meridie) comp. Am. i, 12. C'est a bon droit que les 
LXX et la Vulgate, contrairement a la ponctuation massor^tique, detachent Sttpo de 
la phrase du v. 9 pour en faire le d^but de celle du v. 10 : propter interfectionem et 
propter iniquitatem in fratrem tuum... 

V. 10. L'expression Siapp etant considered comme ouvrant la phrase du v. 10, les 
deux termes SlDpD et DDnD se suivent en he*breu imm^diatement, sans &tre relics par 
la particule copulative. Des cas semblables de juxtaposition s'observent au v. 7 (les 
deux verbes rjTK^n et "^S tSd , »; peut-Stre aussi, si Ton adopte l'avis d'Ewald et de 
Maurer, les deux noms -pbtZJ et -pnb) ; au v. 12 ("prm DYU et TDa DYtt) ; au v. 19 
(Ttotf liTTH et D^nt^SjDTK respectivement en apposition aux termes precedents). II 
est inutile de remarquer que le genitif ... *pn>t represente le genit. objectivus (comp. 
Kautzsch, 8 128, 2°, b)\ il est d'ailleurs possible que la particule iy ait disparu du texte. 
La circonstance du lien de fraternite entre Esatt et Jacob est rappelee comme particu- 
lierement aggravante pour la conduite des Edomites, d^crite vv. 11 ss. Quoique le 
v. 10 se pr^sente comme une transition aux w. 11 ss., le P. Condamin a raison de le 
rattacher aux w. 8-9 comme formant avec ceux-ci une meme strophe (RB., IX, 1900, 
p. 266). Seulement, suivant la remarque faite plus haut touchant Tinconv^nient de la 
transposition de Tincise il n'y a point de clairvoyance en lui> de la fin du 7 au v. 8, on 
pourra disposer autrement les stiques des vers pour arriver au m&me resultat : 

8 N'est-il pas vrai qu'en ce jour-la, — Jahv6 le declare, — 

d'£dom je ferai disparaitre les sages 

et de la montagne d'Esau la clairvoyance ? 

9 Teman, tes guerriers seront d6concert6s 

parce que (?) tout homme sombrera de la montagne d'Esau. 
10 Pour le carnage, pour le crime 
contre (by?) ton frere Jacob, 
tu seras couvert de honte 
et tu sombre ras pour toujours. 

Si le partage en deux stiques du premier membre du v. 10 semblait arbitraire, il y 
aurait lieu de remarquer que peut-fitre le texte primitif portait : 

Pour le carnage contre ton frere, 
pour le crime contre Jacob 



La transposition de "prw s'expliquerait aisement. — II faut traduire au futur : la 
honte te couvrira, en harmonie avec le membre suivant : tu seras extermine' a jamais; 
ce n'est pas, comme le pretend Now., la situation actuelle qui est ddpeinte ici. Dans 
m3Jl les Massoretes garden t l'accent sur la pdnultieme malgre le 1 conse*cutif. Comp. 
kautzsch, § 49, 3°. 

V. 11. Aux w. 11-14 (2 d6 strophe, Condamin) la raison du chatiment d'Edom, indi- 
quee sommairement au v. 10, est exposed en de* tail ; il s'agit de^Fattitude hostile prise 
par les Edomites a regard des Juifs lors de la destruction de Jerusalem par les Chal- 
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butin de ses biens et quo les etrangers penetraient dans ses portes et jetaient 
le sort sur Jerusalem, toi aussi tu fus comme Tun d'eux! 12 Ne contemple 
point le jour de ton frere, le jour de son desastre ! Ne te rejouis point au sujet 
des enfants de Juda au jour de leur perte ! Ne profere point des discours hau- 
tains au jour de la tribulation ! 13 Ne penetre point dans la porte de mon 
peuple au jour de leur ruine, et ne contemple point, toi aussi, son malheur, 
au jour de sa ruine, et Vetends pas la main' sur ses biens au jour de sa 
mine !. 14 Ne te tiens pas a la bifurcation [des routes] pour massacrer ses 
echappes! Ne livre point ses fugitifs, au jour de la tribulation! 

13. Ti nbtznrrbNl; MT : narfwn SnI, 2 dc pers. du plur. fern, sans application pos- 
sible dans le contexte. 



deens. Voir Introd., I. — Dans le premier membre du v. 11 11212 TOT = stare e re- 
gione, ex adverso; les Edomites assisterent k la ruine de Jerusalem en temoins raal- 
veillants. Dans l'incisc suivante bVl n'est probablement pas larme'e, mais la richesse 
comme v. 13; nw ne s'entend pas seulement de la deportation d'hommes captifs, mais 
aussi de l'enlevement du butin II Chron. xxi, 17; les Chaldeens sont designed sous la 
denomination generate de D^IT Grangers en opposition avec l'aflinite qui unissait Esau 
k Jacob. Le prophete insiste en effet sur cette qualite d'^trangers chez les conquerants ; 
il les nomme de nouveau ainsi par un synonyme ...INI D^IDil; la proposition au parf. 
est coordonnee k 1'inf. rfiltt? qui precede et depend comme celui-ci de DYtt. Le qeri 
veut qu'on lise YHW au lieu de TTW, mais au v. 13 le texte a de nouveau TJrttfl au 
sing.; il est vrai qu'ici les LXX ont le plur. (tf« rcSXac.) comme au v. 11. Les ennemis 
jeterent le sort sur Jerusalem, c'est-&-dire se partagerent au sort ses habitants et ses 
biens; comp. Joel iv, 3. L'expression, qui n'est pas a prendre a la lettre, signifie le 
pouvoir absolu avec lcquel les ennemis disposerent de la capitale conquise* comme de 
leur chose. Le parf. *pp, comme Jo. iv, 3; Nah. m, 10, de VT\ Le grief enonce ici a 
charge d'Edom, c'est que, en s'associant a eux, il fut comme l'un de ces Strangers qui 
firent subir a Jerusalem le plus indigne traitement, — lui, le frere de Jacob (v. 10, 12). 

V. 12. Les reproches & l'adresse des Edomites sont formules, d'ici au v. 14, en ter- 
mes d'exhortation a ne point faire ce que le prophete veut signifier precisement qu'ils 
ont fait. Edom a contemple, a regarde avec complaisance, le jour de son frere, k sa- 
voir son jour fatal en un sens absolu, comme il est ajoute aussitdt : le jour de son de- 
sastre. Noter l'accumulation des synonymes 133, TIN, H13?, auxquels vient se joindre 
encore T*W au v. 13; cette variety des termes employes pour signifier le sort malheu- 
.reux du peuple juif, est tout k fait de nature et sans doute destinee & donner l'impres- 
sion que l'evenement vise est la catastrophe supreme dans laquelle sombra le royaume 
de Juda. 

V. 13. Edom penetra dans le territoire de Juda a la suite des Chaldeens victorieux, 
tout d'abord pour se rassasier du spectacle du malheur des Juifs, ensuite pour prendre 
sa part des depouilles du peuple vaincu. Au second membre niW D2 etiam tu (comme 
au v. 11); les Edomites ne furent en effet pas les seuls k prendre parti contre Jerusa- 
lem ruinee; la meme accusation est portee par Ezich. xxv, 1 ss., 15 ss., contre les 
Ammonites et les Philistins ; mais de la part du peuple frere cette conduite fut particu- 
lierement odieuse. Dans le troisieme membre, au lieu de nanSttm qui est certainement 
fautif, lire sans doute V rVWn. 

V. Vi. Le mot pis n'est pas aussi difficile k comprendre qu'on le pretend et il n'y a pas 
lieu du tout d'essayer d'y substituer un autre terme (Graetz ap. Now.); en ar. .sJ 
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15 Car il est proche, le jour de Jahve, pour tous les peuples; comme tu as 
fait, ainsi sera-t-il fait a toi ; ton oeuvre te retombera sur la t6te ! 16. Car de 
m6me que vous avez bu, [vous qui demeurez] sur ma montagne sainte, tous 
les peuples boiront a perpetuite! lis boiront et l^cheront et seront comme 
s'ils n'avaient point ete. 

signifie precisement se partagcr, se bifurquer, en parlant du chemin; et ^j JL> signifie 

. * 

bifurcation. Ce sens ya parfaitement a notre pis. Les Edomites allerent jusqu'a mas- 

sacrer les fuyards (Eze'c/t. xxxv, 5); pour arr^ter ceux-ci plus surement et en plus 
grand nombre ils avaient eu soiu d'occuper les points d'intersection des routes. lis sont 
accus6s en outre d'avoir livri (l^DH, comp. Am. i, 6) les Juifs qui se sauvaient, sans 
doute aux Babyloniens vainqueurs. 

Le v. 15 ouvre la section finale du discours (2 dc antistrophe, Condamin), dans 
laquelle le caractere eschatologique du jour du chatiment d'Edom, de^'a vaguement in- 
sinue 1 au v. 8, s'accentue et domino la vision du prophete. Le verdict de la justice 
divine contre Edom, qui signifie la revanche de Juda, appelle par association d'idees 
la prediction de la condamnation des nations patennes en general et la proclamation 
du triomphe futur de Juda sur tous les peuples; voir Introd. a Joel, g II, 3°, c. — Le *0 
au commencement du v. 15 introduit Tenonce du motif pour lequel Edom n'aurait point 
du tenir la conduite odieuse qui lui est implicitement reprochee dans les apostrophes 
qui precedent; voir note sur v. 12. Ce motif, ici, c'est la vengeance de Jahve qui ne 
peut manquer d'eclater. Mais deja Edom n'apparatt plus que comme Tune des nations 
coupables qui essuieront les effets de cette vengeance, bien que, naturellement, il 
continue toujours d'occuper la premiere place dans la preoccupation du prophete. 
Aussi, apres Tannonce que le jour de Jahvi approche pour tous les peuples, Abdias 
revient-il a sa menace des vv. 2 ss. : <c comme tu as fait... » ; comme tu as trahi et mal- 
traite Jacob, ton frere, ainsi tes allies et tes familiers t'accableront (comp. v. 7) ; de 
sorte que « ton action », ta felonie envers Juda, « te retombera sur la t6te » (comp. 
Joel iv, 4). 

V. 16. Car Juda aura sa revanche sur tous ses cnnemis. Ce n'est pas a Edom, auquel 
la parole est toujours adressee au singulier, mais aux Juifs que se rapporte WN3 
Dnirtttf; Taction de boire s'entend par rapport a la coupe des epreuves ou des chati- 
ments que Jahve verse aux nations (comp. p. ex. J4r. xxv, 15 ss., 27, 28, etc.) : de m£me 
que vous avez bu, [vous qui habitez] sur ma montagne sainte, (lorsque vous avez subi le 
d^sastre vis£ aux w. 11 ss.), ainsi tous les peuples boiront; — et par consequent aussi 
Edom, dont il vient d'etre dit v. 15 bc qu'il sera traite comme il a traite Juda. Et ces 
peuples, y compris Edom, boiront a perp6tuit6 (cf. v. 10), etc. C'est une meprise mani- 
festo et assez commune (dans laquelle sont tombes aussi Schegg et Knabenbaucr), de 
rapporter la parole : comme vous avez bu... f aux Edomites, en Tinterpretant des ripaillcs 
auxquelles ces derniers se seraient livres sur la montagne sainte de Jahve, pour ccle- 
brer la d^faite de Juda; on introduit ainsi, sans raison aucune, une incoherence tres 
choquante dans le discours. Quelques-uns, comme les auteurs que nous venons de 
citer, comprennent Taction de boire en un sens tout a fait different dans les deux 
elements de la comparaison : comme vous (Edomites) avez bu sur ma montagne sainte 
(= en y celebrant vos orgies), tout les peuples boiront (= bien entendu la coupe de la 
colerede Jahve!). C'est invraisemblable. D'autres, comme Konig (voir plus haut, Introd., 
Ill, sub c), prelerent comprendre le second membre de la phrase en ce sens : ... ainsi 
tous les peuples boiront a perpetuite sur les montagnes d'Edom; ou Ton voit les mon- 
tagnes d'Edom installees sans facon dans le texte; sans compter que le triomphe 
perp^tuel de toutes les nations, fiU-ce sur les montagnes d'Edom, est une idee etrangere 
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17 Et sur le mont Sion il y aura une portion sauvee et il sera saint et la 
maison de Jacob prendra possession de eeux qui les avaient depossedes. 

18 [Ceux de] la maison de Jacob seront un feu et [ceux de] la maison de 
Joseph une flamme; [ceux de] la maison d'EsaQ seront reduits a la condition 
de la paille. [Ceux-ld] s'allumeront parmi ceux-ci et les devoreront, et il ne 
restera point de survivant a la maison d'Esau, parce que Jahve a parte. 

k la litterature prophetique, et que le second membre du v. 16 se trouve mis gratuite- 
ment en contradiction avec l'enonce qui precede. Konig arrivait k la conclusion que le 
v. 16 a appartenait k une « autre couche » que le texte environnant; la conclusion part 
de premisses inexactes. — Le second membre repete avec insistance la sentence contre 
les peuples : ... trSl inttft. On se demande quel est le sens de lySl ? L'explication la plus 
probable serait celle qui rapproche ce verbe du syr. *± (>*<£>) lampsit, linxit; l'idee 
marquerait une gradation sur celle de boire, en ce sens qu'elle represente une action 
analogue accomplie dans des conditions de decheance plus profonde. Wellh., Now., 
Condamin, Marti preferent lire IV^I ... et chance lie ront (en all^guant Is. xxiv, 20; xxix, 9; 
Now.). II est possible que telle ait ete la le^on primitive; mais la conjecture manque a 
la fois d'appui positif et de necessite suflisante. Les LXX (xa\ xaTa6?jaovToti) semblent 
avoir lu VlTH au lieu de Vjh*\; le 1 et le S pourraient avoir ete confondus; quant a 
l'echange du y et du T, on se rappellera la conjecture qui a ete emise sur Am. v, 9 (le 
premier IV a lire W^?). En somme, comme la lecture massor^tique presente un sens 
acceptable, le plus sur sera de s'en tenir k lySl ; le vocabulaire d'Abdias oflre d'autres 
aramaismes : Tin: au v. 6, "pOTlS au v. 7(?), StDpa au v. 9. 

V. 11. En opposition avec les nations paiennes qui ne compteront plus pour rien . 
(v. 16) et en particulier avec la maison d'Esati qui n'aura point d'echappcs (v. 18), il 
y aura une portion sauvee sur la montagne de Sion ; HTDibs, d'apres le contexte, est a 
comprendre au sens collectif et concret, non au sens abstrait de salut. Gomp. Joel in, 5 
ou notre passage parait formellement cite. Le sujet de nM*i est ply in. Dans la derniere 
incise lire : DH^liD ... ceux qui les ont depossedes, le suflixe se rapportant d'ailleurs 
manifestement k spy nil. La maison de Jacob les aura en sa possession, c'est-&-dire 
occupera leur territoire ; comp. w. 19, 20. 

V. 18. La maison de Jacob designe Juda, &abli sur la montagne de Sion (v. 17) ; la 
maison de Joseph est Israel. On ne peut conclure de la mention de la maison de Joseph, 
que le present passage, ou sont envisagees les conditions du jour futur de Jahve*, est 
un debris d'un document compost k l'^poque ou l'lsrafil du Nord etait encore &abli dans 
son territoire; le retour d'lsragl est attendu comme un evenement a venir; et d'ailleurs, 
ce qu il importe surtout de considerer ici, la communaute postexilienne repr^sentait a 
ses propres yeux les restes des deux royaumes reunis (voir v. 20). La comparaison de 
Tardeur invincible et devorante que le peuple de Jahve mettra & exterminer ses enne- 
mis, avec Taction du feu sur la paille, est a rapprocher de Zach. xn, 6. II est entendu 
d'ailleurs que ces predictions sont k prendre en un sens ideal (comp. v. 21). On a vu 
dans Yin trod., Ill, c, suivant quel enchainement d'id^es le prophete en arrive k decrire 
la ruine de la maison d'Esatt comme l'oeuvre de Juda et d' Israel (voir aussi les notes 
sur w. 8 et 15). Aux vv. 1-7 Abdias avait considere le cMtiment d'Edom au point de 
vue des circonstances actuelles dans lesquelles ses ennemis se preparent k le lui infli- 
ger. Aux v\ r . 8-10 la prediction s'enrichit de Tidee de la perpe'tuite' et du caractere 
radical do ce chatiment plus formellement exprimee. Au v. 15 la notion de Vuniversalite 
du chatiment k infliger aux peuples patens, lors du jour de Jahve", marque un develop- 
pement nouveau, bien que la pensee du prophete s'arrGte encore a la d^faite que les 
anciens allies et amis d'Edom lui preparent. L'humiliation des nations, et d'Esau en 
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19 lis occuperont le midi, c'est-a-dire la montagne d'Esati; et la region 
basse, c'est-a-dire les Philistins; et ils occuperont [] Ephraim, [] c'est-a-dire 
la plaine de Samarie; et la 'contreetransjordanienne', c'est-a-dire Gilead. — 

19. Omettre mum** avant DilSN et 1 avant le second mitf T\X ; puis lire ^'ninnavi 
au lieu de paiJU. 



particulier, a partir du v. 16 s'annonce et aux vv. 18 ss. s'aflirme comme le triomp/ie 
d'Israel. Ici c'est le peuple de Jahve qui remporte la victoire et soumet les nations a 
son empire. 

V. 19. Les termes mr\ et nSstfn ne sont point sujet de *rahl (et haBreditabunt hi qui 
ad austrum sunt..., et qui in campestribus...; les LXX de mSme). Le sujet du verbe est 
le m£me que celui de la phrase pr^cedente, a savoir ceux de la ma is on de Jacob (et de 
la maison de Joseph); les termes i:an et nbSiTn sont les complements du verbe, ayant 
respectivement en apposition les termes On? 1H"nN et DTNtfbsrmN. Wellhausen, No- 
wack, Marti considerent ces deux appositions, introduites chacune par la particule riK, 
comme gloses explicatives, et elles sont en eflet de nature a faire cette impression. 
Mais en regard du fait que dans le second membre le regime de 1tt?l*» se pr^sente, tout 
au moins en partie, dans des conditions analogues, il devient plus probable que les ap- 
positions sont de la main m<5me de Tauteur (voir note sur v. 10). Conform6ment au 
caract^re des deux elements du sujet compose (la maison de Jacob = Juda; la maison 
de Joseph = Israel), les deux enonciations du v. 19 se rapportent, la premiere aux 
regions meridionales (le Negeb = la contree au sud de la Palestine, et la Schephela = 
le district maritime depuis Jopp6 jusqu'a Gazza; ou Edom et la Philistie) qui seront 
occupees par la maison de Jacob; la seconde aux regions septentrionales qui seront 
occupees par la maison de Joseph (comp. v. 20). — Les termes dans lesquels est con^ue 
cette seconde enonciation semblent avoir subi un remaniement. On remarque tout 
d'abord que les deux elements : la plaine d'Ephraim et la plaine de Samarie, sont 
equivalents; leur association rappelle la double juxtaposition de deux termes dans le 
membre precedent. Seulement dans le cas present il y a pour ainsi dire une simple 
repetition; la particule copulative (la plaine d'Ephraim et la plaine de Samarie) entre 
les deux plaines qui sont en realite une seule et m6me plaine, ne corrige guere l'im- 
pression d^favorable que cause d6ja la premiere partie du second membre du v. 19. 
Quant a la seconde partie TySanTIH ]Q^n, elle est beaucoup plus sujette a caution. 
D'apres le TM (et la Vulg.), Benjamin est sujet; d'apres les LXX, il est complement; 
mais en aucun cas sa mention ne s'explique. Comme il a ete dit plus haut, le sujet 
logique de la seconde enonciation du v. 19 c'est la maison de Joseph qui doit occuper 
les regions septentrionales, en regard de la maison de Jacob qui occupera le Ndgeb et 
la Schephela; cet ordre sera encore observe au v. 20. « Benjamin » n'avait done que 
faire comme sujet en notre passage ; il est d'ailleurs difficile de concevoir que Benjamin 
cut eu a occuper le pays de Gittad! Les LXX lisent la copule avant Benjamin : « ils 
occuperont le territoire d'Ephraim... et Benjamin et Gilead; mais encore une fois 
Benjamin se trouve absolument hors de sa place dans cette description des regions 
septentrionales. Toutefois la comparaison avec le premier membre du v. 19 recommande 
a certains egards la construction telle que l'ont comprise les LXX; il y aurait en effet 
parallelisme parfait entre les deux membres, si le second comme le premier renfermait 
une double juxtaposition de deux termes. En ce cas, a la place de jo^a, (ou ^Q^a), le 
texte primitif devrait avoir porte un nom de region auquel TySan"TlK put £tre mis en 
apposition. La conjecture qui s'ofTre d'elle-mSmc est de substituer piXTHXH a jMDiaai ; 
les derniers elements respectifs des deux noms se ressemblent assez bien pour que la 
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20 Et les captifs 'qui sont dans l'attente', ceux des enfants d'Israel qui [sont 
a..., occuperont le pays des] Cananeens jusqu'a Sarpath; et les captifs de 

20. ... JIT nSnn mSaV, TM. ... mn Snn nb-fi: et la captivite de cc...? — Aprfcs WK 
une lacune dans le texte. 



confusion fut possible; entre les premiers Elements de mdmc Fanalogie ne fait pas de- 
faut. Ce qui pourrait avoir contribue a favoriser la confusion, dans certaincs conditions 
de mauvaise conservation du manuscrit rendant la lecture plus difficile, ce serait la 
construction equivoque que pouvait presenter, dans le texte primitif, l'incise qui pre- 
cede. II a 6te remarqu^ tout a 1'heure que les deux Elements accoupl^s la plaine d'E- 
phraim et la plaine de Samarie forment un assemblage pleonastique choquant. Sup- 
posons que le texte eut porte : ynttVi mitf n« D^ISN WTH ; Ephralm pouvait 6tre 
consid^nS com me sujet de W"M et des lors le parallelisme suggerait, pour l'incise 
suivante, la lecture Benjamin, un autre nom de tribu. Le second membre du v. 19 sera 
a lire probablement : "TjrbarmK JTlVnajTI ]TIDW HW r\N D^SK TttTTn : ... et ils occu- 
peront Ephralm, c'est-a-dire la plaine de Samarie; et la rigion transjordanienne , c'est- 
a-dire GiUad; une phrase dont la construction serait entierement pareille a celle du 
membre pr6c6dent. 

V. 20. Le texte ici encore est troubled D'une manifere generate il apparait clairement 
que le prophfcte passe en cet endroit a la consideration des elements de la nation qui 
demeurent disperses k l'etranger, en ce qui concerne tant les « exiles » du royaume 
d' Israel, que ceux du royaume du Sud; et qu'il les associe respectivement, dans sa 
prediction touchant 1'extension future du territoire, k la maison de Joseph et a la mai- 
son de Jacob dont il vient d'annoncer les destinies au v. 19. II faut en conclure, sem- 
ble-t-il, qu'au v. 18, 1'auteur considerait les deux maisons en question en tant qu'elles 
6taient representees par la population actuellement etablie en Palestine (comp. Zach. 
H, 2; viii, 13). Il est plus difficile de determiner d'une mantere precise la vraie lecture 
ou le sens des differentes parties du texte. On se demande d'abord ce que peuvent si- 
gnifier les mots : ... ntn Snn nb:fl? Les LXX qui rendent Snn par Jj £px»), rattachent 
le mot a la rac. SSn (hiph. Snn commence r), ce qui n'est admissible en aucune facon. 
La Vulgate (... cxercitus hujus) suppose Snn = Sinn; cette explication est admise par 
un grand nombre d'auteurs (Schegg, Maurer, v. Orelli, Condamin, etc.); mais sans 
compter la singularite de l'orthographe, on ne voit pas quelle est la portee du de- 
monstratif : exercitus hujus. Hitzig traduit : les captifs de cette forteresse..., ce qui n'est 
guere plus satisfaisant. Ewald preferait comprendre Sn au sens de Sm sable, en enten- 
dant ce sable de la cdte (dieser Kiiste), une opinion qui ne fait que trahir l'embarras de 
son auteur. D'autres renoncent a tout essai d'interpretation ou de restitution. Peut-6tre 
pourra-ton lire, en partageant autrement leslettres : ...nt nSnn rYlbjfl; on verrait dans 
nSnn le participe de S^n employe au sens d'attendre (Gen. viii, 10; Jug. m, 25), avec 
l'article (comp. Kautzsch, § 126, w, fin). Le .prophete visant les captifs non encore ra- 
patrtes, les aurait appeles : <c la captivite qui est dans l'attente... »; puis, voulant enu- 
m^rer distinctement les deux elements compris dans cette designation generale, il 
aurait commence par specifier : SfcOtoi 'OlS nt, dun c6t6, des fils d Israel. ..; arrivant 
au deuxteme membre de Enumeration, au lieu de repeter le nf, il aurait repris par une 
dnonciation en termes complets : et la captiviti (au sens concret : les captifs) de Je- 
rusalem... Quant a la suite du premier membre du verset, on pout la comprendre a la 
rigueur comme la Vulgate : et transmigrate... filiorum Israel omnia loca Chananseo- 
rum (litt. : ea quss C/ianarueorum), usque ad Sareptam. Le sens serait que parmi les 
captifs qui sont encore dans l'attente, ceux d'Israel, une fois rapatries, occupcraient 
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Jerusalem qui sont a Sepharad occuperont les villes du midi. 21 Et des sau- 
veurs monteront a la montagne de Sion pour regir la montagne d'Esau et u 
Jahve appartiendra rempire. 

conjointement avec leurs freres deja £tablis en Palestine, la region septentrional e 
jusqu'a Sarepta. Ce sens se trouve en effet en harmonie avec le contexte. Mais le pa- 
rallelisme avec le membre suivant semble demander pour le relatif "ittJN la fonction 
d'introduire une incidente indiquant le sejour actuel des captifs d' Israel. En ce cas notrc 
phrase serait mutilee ; et il faut reconnaitre qu'en tout etat de cause l'enonciation est 
tout au moins incomplete (comp. la Vulgate). II se pourrait done que l'indication du 
sejour des captifs se trouvat primitivement formulee dans une expression dont DWaa 
serait une forme corrompue (le 3 ayant pris la place du i; le reste meconnaissable) ; les 
mots disparus du texte auraient signifie V occupation future du pays (jusqu'a Sarepta). 
II se pourrait egalement que l'indication m£me du sejour des captifs ait disparu du 
texte apres UPtf, et que dans ... DW23 il faille reconnaitre le reste de la notice rappor- 
tant l'occupation future du pays des Cananeens... (: Et les captifs... des enfants d'ls- 
raH qui [sont a ... occuperont le pays des] Cananeens jusqu'a Sarpath). — Dans le 
second membre du v. 20 il est dit des captifs de Jerusalem qui sont a T1SD que (con- 
jointement avec leurs freres de la maison de Jacob deja etablis en Palestine, v. 19*) 
ils occuperont les villes du Negeb. Quelle est la region designee sous le nom V1SD? 
Les LXX donnent ?<*>« 'E<ppa6tf, ce qui ne fournit aucune lumiere. La version syr., le 
Targum, les rabbins du moyen age croient qu'il s'agit de l'Espagne. La Vulg. : qusa 
in Bosporo est; saint Jerome dit dans son commentaire : nos ab Hebrao qui nos in 
Scripturis Sanctis erudivit, didicimus bosphorum sic vocari... Plusieurs rapprochent de 
notre USD, le Qparda des inscriptions perses, qui devrait £tre situe en Asie Mineure 
(comp. Knabenbauer, Hitzig, etc.). On a songe" aussi a Sparte{\). II semble que le con- 
texte plaide pour une localite ou une region situee dans l'ancien empire Babylonien. 
Dans notre verset, en eflet, la captivite ou les captifs de Jerusalem font pendant aux 
captifs des fits d'lsraSl; et ce rapprochement semble bien impliquer une reference a la 
double captivity qui marqua la fin d'un c6te du royaume d'Israfil, de l'autre du royaume 
de Juda. Les « captifs de Jerusalem » seraient done les descendants de ceux qui furent 
deportes en Babylonie en 586. Schrader [KAT., p. 446 s.) suppose en consequence que 
le TlSD de notre passage serait a identifier avec le (mat) Schaparda des inscriptions 
de Sargon, qui etait situe au S.-O. de la M^die, du c6te" de la Babylonie. Comp. Sayce, 
The land of Sepharad (Exp. Times, 1902 April, p. 308). Peut-Stre aussi, en lisant nso 
(n*)2D), serait-on en droit de soupconner dans ce nom une forme derivee, au singulier, 
du duel DTlSD (II /*. xvn, 24; xvm, 34) = Sipar, une ville babylonienne dont les en- 
droits cites du 1. des Rois auraient fourni la notion. 

V. 2i. Le souvenir accorde, v. 20, aux captifs non encore rapatrie*s et la prediction 
de leur retour, suggerent au prophete la pensee de la liberation que le peuple d'lsrafil 
attend. Israel est d'ailleurs constitu^ tout entier dans un etat de vassalite a regard des 
puissances palennes. Au jour du grand triomphe, des sauveurs monteront a la mon- 
tagne de Sion pour rdgir la montagne d'Esau... Esau represente ici les peuples enne- 
mis en general, et cela a raison de la place qu'il avait occupee precedemment dans le 
discours. Un peu plus haut, encore au v. 18, Esau etait voue a une complete extermi- 
nation; ici e'est sa soumission aux Juifs qui est predite. Ce ne sont la que des expres- 
sions difTerentes de la m£me idee, celle de 1'exaltation de Juda : e'est a Jahve qu'ap- 
parliendra Vempire. 
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JONAS 

INTRODUCTION 

I 

Le personnage mis en scene dans notre livre, Jonas fils d'Amittai f est 
un prophete connu dans l'histoire (II R. xiv, 25) pour avoir predit rex- 
tension du territoire du royaume d'Israel, accomplie par Jeroboam II. Aux 
termes de la notice du livre des Rois> il etait ne a Geth-ha-Hepher, que 
S. Jer6me, dans le Prologue a son commentaire sur notre livre, identifie avec 
un village situe non loin de Tiberiade. Le prophete Jonas etait done origi- 
nate du royaume du Nord et y exer^a son ministere. Les livres historiques 
ne nous fournissent pas d'autres renseignements a son sujet. S. Jer6me rap- 
porte que, au dire des Hebreux (tradunt autem Hebraei), Jonas aurait ete le 
fils de la veuve de Sarepta, qu'Elie avait ressuscite, « matre postea dicente 
ad eum : Nunc cognovi quia vir Dei es tu : et verbum Dei in ore tuo est Ve- 
ritas; et ob banc causam etiam ipsum puerum sic vocatum. Amathi enim 
in nostra lingua veritatem sonat : et ex eo quod verum Elias locutus est, 
ille qui suscitatus est, filius esse dicitur veritatis ». II est inutile d'ajouter 
que ces speculations sur la donnee genealogique qui accompagne le nom de 
Jonas, n'ont aucune valeur. Vigouroux [La Bible et les decouvertes moder* 
nes, IV, 82) ecrit que « le souvenir du prophete d'Israel est encore vivant sur 
les lieux ou fleurit autrefois Ninive » . Mais le meme ecrivain remarque tres 
justement un peu plus loin : «... la tradition qui place le tombeau de Jonas 
au milieu des mines situees a Test de Mossoul sur la rive gauche du Tigre, 
ne s'appuie sur aucun fondement serieux ». S. Jer6me (I. c.) dit que de son 
temps on montrait le tombeau de Jonas a Tendroit m6me que Ton identifiait 
avec Geth-ha-Hepher, son lieu de naissance, savoir a Diocesaree; « quan- 
quam alii, ajoute-t-il, juxta Diospolim, id est Liddam, eum et natum et con- 
ditum velint ». Comp. Robinson, Palaestina, III, p. 449 : in el-Meshad(le long 
d'une des deux routes principales qui conduisent de Nazareth a Tiberiade) 
ist eins der vielen muslimitischen Graber des Neby 'Yiinas. — Schegg est 
d'avis que Jonas fds d'Amittal, dont la prophetie est rappelee 11 R. xiv, 25, 
vecut a une epoque notablement anterieure aux faits auxquels son nom est 
ici rattache ; il en fait, en alleguant le temoignage de la tradition juive dans 
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le Seder Olarn, un compagnon et un disciple d'Elisee (p. 398 s.). Mais Kna- 
benbauer estime a bon droit qu'il n'y a pas lieu de reculer l'&ge du prophete 
Jonas au dela du regne m&me de Jeroboam II; ainsi le veut le sens naturel 
de la notice du livre des Rois; et Ton peut produire egalement en faveur de 
cette date la tradition des Hebreux : traduntque Hebraei Osee et Amos et 
Isaiam ac Jonam iisdem prophetasse temporibus (S. Jerdme, I. c). 

Le livre de Jonas se distingue tres nettement des autres livres propheti- 
ques. Au lieu des discours du prophete dont il porte le nom, il renferme un 
recit dont ce prophete est le heros. Ce recit est bien connu. On peut le di- 
viser en deux parties commen^ant chacune par l'ordre que Jonas regoit de 
Jahve, d'aller pr^cher a Ninive. La premiere fois (i, 1 ss.) Jonas, au lieu 
d'obeir, s'enfuit a Tarsis, au dela de la mer, sur un vaisseau qu'il avait 
trouve priH a partir a Jopp6. Une temp^te survient et les matelots ayant eu 
recours au sort pour savoir a qui en etait la faute, Jonas est reconnu cou- 
pable et jet£ k la mer. II est englouti par un grand poisson qui le ramene a la 
cdte. La seconde fois (in, 1 ss.) Jonas obeit; il annonce a Ninive sa destruc- 
tion imminente. Mais les habitants.se convertissent et, vu leur repentir, 
Jahve leur accorde le pardon et retire sa menace. Jonas en est irrite. Pour 
le convaincre de son tort, Jahv6 commence par faire pousser un ricin a l'om- 
bre bienfaisante duquel Jonas eprouve un grand plaisir; puis Jahv£ fait des- 
secher le ricin et envoie en m6me temps un vent d'est brftlant, de sorte que 
Jonas, prive d'ombre, souffre cruellement du soleil. De nouveau il s'irrite. 
Mais Jahve r6torque contre lui-m6me Texpression de son d6pit : Jonas se 
fiche pour la perte d'un arbrisseau : et il aurait voulu que Dieu se pr6t&t de 
bonne grdce a la destruction d\me immense cite ! C'est sur cette le^on que 
le livre se termine. . 

On accorde generalement que rien dans ce recit ne demontre que le pro- 
phete Jonas fils d'Amittai lui-m&me en soit Tauteur (Knabenbauer, p. 361; 
Schegg, p. 408). II faut aller plus loin et reconnaitre que le livre ne fut pas 
compose par le prophete en question, qu'il est d'origine beaucoup plus re- 
cente. Non seulement il y est toujours parle de Jonas a la troisieme per- 
sonne, mais le jour sous lequel le personnage y est mis en vue, Tattitude 
qui lui est pr^tee, non parfois sans une certaine ironie, sont inconciliables 
avec la supposition qu'il se serait depeint lui-m6me sous ces traits. Sans 
doute son caractere de prophete lui assure d'emblee un r6le qui ne fera que 
donner plus d'importance a la legon morale dont sa conduite est Foccasion ; 
sans doute encore la mission dont il est charge et le resultat qu'il obtient a 
Ninive par sa predication, sont tout a son honneur. Mais ses impatiences 
repetees au sujet de la conduite de Jahve, et cela apres la correction qui lui 
avait ete infligee lors de sa fuite a Tarsis, ne manquent pas, dans les termes 
oil elles sont decrites et proposees en exemple a eviter, de trahir chez Tau- 
teur une intention de critique assez mordante. Quoi qu'il en soit de cette con- 
sideration, on a releve a bon droit, comme preuve que Jonas-ben-Amittai 
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n'est pas 1'auteur du livre, la donnee du ch. in, v. 3. Ainsi qu'il a ete expose 
tout a Theure, le prophete Jonas v6cut au plus tard sous le regne de Jero- 
boam II, durant la premiere moitie du vin* siecle, alors que Ninive existait 
en effet et atteignait Tapogee de sa puissance ; a cet egard la mise en scene 
du recit est parfaitement conforme a l'histoire. Mais a Tendroit cite, 1'auteur 
laisse voir clairement que pour lui, au moment ou il ecrit, Ninive appartient 
au passe : «... Or Ninive etait une grande ville devant Dieu... » Le recit 
doit certainement avoir ete compose apres Tan 606, date de la destruction 
de lacapitale assyrienne. Cette conclusion est confirmee et accentuee par les 
particularites que presente la langue du livre. On y releve plusieurs ara- 
maismes ou neologismes dont Tensemble constitue un argument tres serieux 
en faveur de son origine postexilienne ; les principaux sont : rw"»SD i, 5 ; 
T\tvj\7\ i, 6; les expressions "teStcra i, 7 et *Swa i, 12, auxquelles on peut 
joindre, pour la forme w du pron. rel. : "jatt iv, 10; DjttD m, 7, etc. Si notre 
conjecture touchant le changement de D"nn en D^n $$tk n, 7 est'fondee, la 
presence de ce nom grec plaidera tout aussi fort pour la conclusion que re- 
commandent les observations qui precedent. Plusieurs y verront m6me un in- 
dice de composition tres recente, lequel ne s'appliquerait toutefois rigoureu- 
sement qu'au seul cantique de Jonas; celui-ci est deja pour d'autres raisons 
considere par plusieurs critiques comme d'origine post^rieure au reste du 
livre. Le caractere hyperbolique de la notice in, 3 touchant Tetendue de Ni- 
nive, se comprend le mieux dans Thypothese que le recit fut compose a un 
moment ou les souvenirs precis avaient fait place aux exagerations de Ti- 
magination populaire. Voir en outre § II. 

Le rapprochement de Jon. in, 9 et iv, 2, respectivement avec JoH in, 14 
et 13, amene generalement les critiques a considerer notre livre comme 
posterieur a ce dernier. Mais Joel, beaucoup plus que Jonas, se montre de- 
pendant des ceuvres de ses predecesseurs dans la litterature biblique; on 
sera done aussi bien fonde a presumer que e'est Jonas qui a servi de modele 
a Joel. Comp. VIntrod. a Joel, § II, 3°, b. Dans tous les cas, le livre de Jonas 
n'aura pas ete compost avant le milieu du v e siecle. 

La tentative de Bohme, distinguant deux relations, par la combinaison 
desquelles un redacteur aurait compose notre livre de Jonas, enrichi subse- 
quemment d'additions plus ou moins considerables, ne s'appuie sur aucune 
raison convaincante et n'a point trouve d'echo. Comp. Kuenen, HCO., II, 
p. 443 ss.; Marti, p. 243. 

II 

Le livre de Jonas a et6 depuis longtemps, et est encore de la part de 
quelques-uns, Tobjet de critiques inconsiderees. On reproche a 1'auteur un 
manque total de consistance dans Tagencement des elements du recit. Jonas, 
la premiere fois qu'il avait re^u la mission d'aller prdcher a Ninive, avait 
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pris la fuite parce qu'il savait que Jahve etait un Dieu plein de misericorde, 
capable de revenir sur ses menaces et d'infliger uu dementi a son prophete 
(iv, 2). Arr6te dans sa fuite et preserve miraculeusement dans le poisson, il 
rend gr&ces a Jahve de son salut et semble bien Gtre revenu a de meilleurs 
sentiments (u), comme en faisait foi deja sa confession au moment du danger 
(i, 10, 12). Aussi est-il devenu plus docile (in, 3). Maisil n'enest pas moins 
presente aussitdt, iv, 1 ss., comme s'obstinant autant que jamais dans son 
attitude de revolte contre la bonte et la patience du Dieu envers lequel il avait 
eU oblige d'avouer ses torts. — On fait un grief a Tauteur de prodiguer les 
miracles, comme des faits ordinaires, sans qu'aucune raison proportionnee 
paraisse les motiver. Ainsi le ricin poussant en une nuit et perissant en 
une nuit (iv, 6 ss.) n'a pas d'autre raison d^tre que de servir de point de 
depart a une moralite ad hominem, laquelle n'avait guere besoin dune 
pareille introduction. De mfeme il ne semble pas qu'il fflt necessaire de 
charger le monstre marin de reconduire Jonas a la c6te, puisque Tequipage 
du vaisseau se montrait dispose a y revenir (i, 13); si la tentpGte etait vrai- 
ment suscitee par Jahve pour faire rebrousser chemin a Jonas, pourquoi le 
retour force du navire n'aurait-il pu suffire a cette fin ? — On fait observer 
que le recit fait violence, inutilement, aux regies de la vraisemblance, 
lorsque, tout au moins dans sa forme actuelle, il met dans la bouche de Jonas, 
englouti par le poisson, le cantique d'actions de graces reproduit auchap. n; 
lorsqu'il montre la ville de Ninive, a la voix d'un etranger qui annonce, on 
se demande en quelle langue et moyennant quelles preuves de son autorite, 
la ruine imminente de la capitale, se convertissant du premier jour a Jahve, 
se livrant tout entiere, « grands et petits », aux manifestations les plus 
eclatantes du repentir et de la penitence ; un fait dont il ne suffit pas de dire 
que les prophetes hebreux contemporains ni les annales assyriennes n'en 
offrent aucune trace, mais qui est inconcevable ; aussi bien que le decret 
prescrivant les marques de deuil aux animaux en m&me temps qu'aux 
hommes (in, 4 ss.). — Le narrateur, dit-on, se borne, en bien des occasions, 
a des g^neralites qui ne trahissent pas seulement chez lui-m6me Tabsence de 
toute representation objective et concrete d'une vivanta succession de faits 
reels, mais qui empfichent le lecteur de se rendre compte de certaines situa- 
tions entrant comme elements essentiels dans la trame du recit. Jonas n'est 
rejet6 a la cdte par le poisson, que pour s'entendre imposer une seconde fois 
la mission d'aller a Ninive; quelle fut cette c6te, comment et en quelles con- 
ditions le prophete fit le voyage, on n'en apprend rien. On n'apprend pas 
davantage comment Jonas s'apergut, ou quand, que Jahve retirait sa menace 
contre Ninive (in, 10). En fut-il averti par une parole divine? Alors pourquoi 
attend-il de voir ce qui arriverait dans la ville fiv, 5) ? Ou si Jonas eut a 
reconnaitre le pardon divin accorde a Ninive, au fait qu'apres les quarantc 
jours revolus sa prediction resta sans effet, alors qu'avait-il fait durant ces 
quarante jours? Avait-il continue a prdcher le chtUiment divin au milieu de 
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la population repentie? Jonas va s'assooir « a Test do la ville » (iv, 5); n'y 
avait-il la aucune maison, aucune hutte, aucun arbre ou il put se mettre 
a Tabri du soleil? Ayant converti la ville par sa parole, il devait y avoir 
dans les environs des gens disposes, au moins par egard pour son caractere, 
a le recueillir. Le texte parle d'une tente qu'il se fit lui-m6me ; si la notice 
appartient au recit primitif, qu'etait-il encore besoin du ricin pour proteger 
Jonas? Combien de temps Jonas resta-t-il assis a Test de la ville? Un 
autre point sur lequel le recit ne fournit aucune lumiere, est celui de savoir 
comment les Ninivitcs eux-memes s'apercurent du pardon obtenu. 11 ne 
semble pas qu'ils en aient ete avertis par Jonas. Encore une fois, avaient- 
ils eu a attendre, pour 6tre fixes sur leur sort, la fin des quarante jours? 
Et tous, hommes et animaux, avaient-ils eu a s'abstenir pendant quarante 
jours de toute nourriture et de toute boisson (in, 7)? — On n'insiste pas 
moins sur le caractere purement exte>ieur et en quelque sorte mecanique 
des rapports du prophete avec Jahve. Ce n'est pas dans son Ame, dans sa 
conscience, mais par l'oreille que Jonas percoit l'appel divin ; ainsi s'ex- 
plique sa tentative de fuite. L'entretien ou plutdt la discussion entre Jahve 
et son prophete au ch. iv denote le meme manque de spirituality dans la 
conception de la position du prophete a Tegard de Dieu. On trouve eirange 
que l'auteur relate, sans explication, le recours au sort, couronne de suc- 
ces, des matelots paiens i, 7. 

Sur plusieurs de ces observations le lecteur trouvera des eclaircissements 
dans les notes relatives aux passages vises. D'une maniere generale les faits 
ou circonstances que Ton signale ainsi a l'attention, ne peuvent servir qu'a 
mettre en lumiere le point de vue didactique ou moral auquel l'auteur s'est 
tenu pour composer son recit; et ceux- qui en abuseraient pour diminuer la 
valeur ou Pautorite du livre, qui se trouve range dans la collection essentiel- 
lement didactique des ProphHes, ne feraient que trahir la faussete du point 
de vue oil ils se placent eux-m6mes pour Tapprecier. Si Tauteur semble 
presenter les rapports entre Jahve et Jonas comme d'ordre purement exterieur, 
ce n'est pas que la conception de la vocation prophetique s'est materialised 
chez lui. Une telle conclusion serait coutraire a la notion tres accentu£e 
qu'on doit lui reconnaitre de Tuniversalisme de la religion juive, a Tensei- 
gnement qu'il propose touchant la Providence divine, juste mais misericor- 
dieuse, qui s'etend a tous les hommes, paiens aussi bien qu'H^breux. Mais il 
avait besoin d'une mise en scene sensible, pour inculquer plus fortement les 
lecons morales auxquelles son r^cit devait servir. Ce n'est point pour prodi- 
guer a plaisir le merveilleux, ni pour interesser le lecteur par des impres- 
sions d'etonnement autrement inutiles, qu'il fait intervenir le poisson et pousser 
le ricin; mais il lui importait de marquer et d'affirmer la toute-puissance 
divine, disposant amplement de moyens souverains pour ramener, au besoin 
malgr6 lui-meme, le prophete recalcitrant a l'execution de sa mission et pour 
confondre ses protestations inspirees par un amour-propre egoiste. 
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La division du livre en deux parties a ete indiquee tout a l'heure. Chacune 
des deux parties a sa moralite essentielle, sur laquelle vient[s'en greffer une 
autre d'ordre secondaire. Dans la premiere partie on voit Jonas, le prophete, 
essayant de se soustraire a la charge que Jahve lui impose ; mais il est arrete 
et ramene a la cdte par un double moyen miraculeux : cest en vain que 
Venyoye de Dieu pretendrait s'affranchir de son mandat, contre le grd de 
celui qui lui a manifest^ son dessein; Dieu exeree sur son prophete une 
autoriti absolue et il ne depend que de luide se faire obiir. Dans la seconde 
partie on voit Jonas pr&chant la destruction de Ninive, mais sa prediction 
frustree d'effet, gr&ce au changement connu des circonstances : Dieu garde, 
vis-a-vis de son prophete, une independance absolue; mime aprks que le 
prophete a parU> la menace dont il a iti Vorgane conserve son caractkre 
conditionnel, et la misericorde divine se reserve de pardonner au repentir. 
— II est facile de reconnaitre, a c6te des lemons qui se degagent des donn^es 
essentielles du recit, telle autre moralite dans chacune des deux parties. 
Dans la premiere, la conduite des matelots nous apprend deja que Jahv6 
accueille favorablement les hommages de tous les hommes, m6me des palens, 
qui, a ses oeuvres, le reconnaissent comme le vrai Dieu. Dans la seconde la 
conduite de Jonas, en presence du pardon accorde a Ninive, et, un peu plus 
tard, devant le ricin desseche, montre que le zele intempestif des impatients 
qui s'irritent des procedes bienveillants de la Providence, n'a souvent d'autre 
source qu'un amour-propre deguise qui les amene a imposer a Dieu, a re- 
gard de ses creatures, une indifference contrastant 6trangement avec le 
souci excessif dont ils font preuve eux-m6mespour leurs moindres interns 
personnels. 

II suffit d'une lecture superficielle du livre pour constater que c'est Jonas, 
le prophete, et comme prophete, qui sert de v^hicule principal aux moralites 
en vue. Apres l'exil, la prophetie insistait plus que jamais sur le triomphe 
d'Israel et Thumiliation des nations paiennes, qui allaient marquer le jour 
futur de Jahve. II est probable que certains prophetes, par leur attitude ou 
leurs commentaires, paraissaient attacher a Tobjet de leurs visions un sens 
trop materiel et supporter mal les delais que souffrait leur realisation. Dans 
tous les cas pour ceux-la surtout, ou pour les auditeurs qui se seraient laisse 
influencer par eux, notre livre n'aurait pas manque d'une portee hautement 
edifiante. Comp. Mal. n, 17; in, 14 s. 

Ill 

Certains traits du recit ont donne lieu a des rapprochements avec des 
mythes palens ; et Ton s'est parfois empresse de conclure a des affinites pure- 
ment imaginaires. 

Hercule ddlivrant Hesione, attachee au rocher, en tuant le monstre marin 
qui devait la devorer, n'a evidemment rien de commun avec le prophete Jonas. 
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II est vrai que selon line forme plus recente du mythe, le heros se serait jete 
lui-m6me dans la gueule du monstre ; qu'il est mdme question d'un sejour de 
trois fois vingt-quatre heures dans le ventre de ce dernier. Mais Kuenen 
remarque justement que ce trait pourrait avoir ete emprunte au livre de 
Jonas (HCO.> p. 442). — L'histoire bien connue du chantre Arion se jetant a 
la mer pour eviter les mauvais traitements de P equipage, et sauv6 par un 
dauphin (Hdrod., I, 24), ne presente avec celle de Jonas qu'une ressemblance 
accidentelle et exterieure ; dans le culte d'Apollon et de Poseidon, le dauphin 
figure comme symbole de la mer calme et paisible; comp. Preller, Griech. 
Mythol, I (1887-1894), p. 259, 571. — La mention de Joppi(Jon. i, 3) et le 
choix de Ninive eomme theatre de la predication du prophete Jona, ont prfete 
a leur tour a des comparaisons fantaisistes. Persee d^livre Andromede, atta- 
chee a un rocher pris de Joppi, en p6trifiant, avec la t6te de Meduse, le 
monstre qui la mena^ait. D'autre part Hitzig (1) et Herzfeld (2) rappellent 
que, d'apres Diodore (II, 5, 20), Semiramis, la fille de la d^esse Derketo qui 
fut transformed en poisson, arriva d'Ascalon a Ninive, ou, apres beaucoup 
d'exploits, elle fut changee en colombe (rut*)! etc. Mais ne serait-il pas beau- 
coup plus simple d'admettre que Tauteur prend Ninive comme la ville d'a- 
bord menacee, puis pardonnee par Jahve, parce que la capitale de Tancien 
empire assyrien repr£sentait dans la tradition juive le type de la perversite 
paienne, opposee a la religion de Jahve? A la question de savoir pourquoi 
Tauteur aurait cherche cette ville-type dans l'histoire du pass6, Ton pourrait 
repondre qu'ainsi il evitait de heurter trop vivement le sentiment national, 
qui aurait pu 6tre froiss6 ou scandalise d'entendre proclamer, directement 
au sujet de cites palennes existantes, des desseins de mis^ricorde de la part 
de Jahve. Une fois Ninive choisie comme but de la mission du prophete, 
Tauteur avait besoin d'un messager divin appartenant a Tepoque assyrienne ; 
le nom de Jona-ben-Amittai lui etait fourni par II R. xiv, 25. II n'y a 
d'ailleurs nulle raison defendant d'admettre que le prophete Jonas ait pu 
avoir des rapports avec Ninive; se rappeler le voyage d'Elis6e a Damas 
(II R. viii, 17). Jonas prenant la fuite au lieu de remplir son mandat, se sauve 
naturellement du cote de Touest, dans la direction opposee a cclle qu'il au- 
rait dd suivre, et des lors il n'est aucun besoin d' Andromede pour expliquer 
qu'il s'embarque a Joppe. De m6me la circonstance qu'il voyage par mer 
rendrait sufiisamment compte de la nature des moyens miraculeux par les- 
quels il est ramen6. 

On a essaye" de donner a l'histoire de Jonas une portee all6gorique ou 
symbolique. Ainsi, d'apres Kleinert, Jonas representerait le peuple d'Israel 
envisage au point de vue de sa mission religieuse a Fegard des nations ; 
Ninive symboliserait le monde palen. Jonas rebelle a sa mission et englouti 
par le poisson, c'est Israel infidele livre* par la captivite au pouvoir de la 

(1) P. 175. 

(2) Gesch. d. V. Isr. II, (1857), p. 26 s. 
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puissance ennemie. Jonas rejete a la c6te, c'est Israel restaure aprcs Texil. 
Apres la restauration le peuple de Dieu reste investi de son mandat. Par son 
entremise la verite religieuse doit Hre et sera portee a la connaissance des 
gentils; et tandis que la conversion de ceux-ci attirera sur eux la misericord e 
et le pardon divins, Tobstination d'Israel lui-m6me, qui entre en litige avec 
Dieu, provoquera sa reprobation. Le lecteur voit assez combien cette explica- 
tion, malgrS certains traits ingenieux, est artificielle, combien aussi elle doit 
faire violence a plus d'un detail du recit. Jonas insistant lui-m6me pour qu'on 
le sacrifie (i, 12), ne rappelle nullement la conduite d'lsragl emmene en exil. 
Le r6le du ricin dans le r^cit de la correction inflig£e a Jonas (iv, 6 ss.) n'est 
susceptible d'aucune interpretation serieuse par rapport a Israel. — Cheyne 
a developp6 Texplication symbolique du livre en y ajoutant des considerations 
emprunt£es a la mythologie orientale. Le poisson qui engloutit Jonas serait le 
dragon de Toc£an sous-terrestre ; un rapprochement qui doit permettre de 
comprendre mieux a quel titre le monstre marin symbolise Tempire babylo- 
nien qui engloutit Israel par la captivity ! II faut avouer que le dragon voit, 
dans Thistoire de Jonas, son r6le r^duit a des proportions modestes, si grand 
qu'on veuille supposer qu'ait ete le poisson providentiel. On oublie, dans les 
speculations ex6g£tiques que nous venons de rappeler, que le recit biblique, 
au moins selon Interpretation la plus probable, nous fait voir dans le poisson 
qui ramene Jonas a la c6te, non pas Tinstrument de Tepreuve pour le pro- 
phete, mais l'instrument de la delivrance ou du salut (voir note sur n, 3-10). 
Cheyne n'avance guere non plus la cause de F explication symbolique, en 
signalant dans le nom m6me du prophfete (rw^ colombe) une allusion au 
peuple d'Israel; des passages comme Ps. lv, 7; lvi, 1; lxviii, 14 ne pretent 
aucun appui a des fantaisies de ce genre. 

Deja en 1837, J.-C. Baur (1) appela Tattention sur la ressemblance entre 
le nom de Jona et celui d'Oannis donn6 par Berose au dieu-poisson 
honore par les Assyro-Babyloniens. Les decouvertes assyriologiques ont 
mis au jour des monuments repr^sentant la divinite en question, appelee 
dans les inscriptions Dagan. D'apres le mythe tel que Texpose Berose 
(iv c siecle av. J.-C), c'etait ce dieu qui, a Torigine, sortait journellement 
de la mer pour enseigner aux hommes les lettres, les sciences et les arts, 
pour les initier a la vie sociale et a la religion, etc. ; depuis lors a de longs 
intervalles, d'autres 6tres pareils a ce premier fondateur des institutions 
publiques 6taient sortis de la mer avec une mission analogue, et de nou- 
velles apparitions etaient toujours attendues. Comme il vient d'etre dit, 
dans les fragments grecs de B6rose le dieu-amphibie porte le nom d'Oannes. 
Baur comprenait le rapport entre la relation de Berose et le r£cit biblique 
en ce sens, que Tauteur du livre de Jonas, ayant eu connaissance de la 
tradition babylonienne , en remania les donnees pour elabor.er a leur aide 

(1) Zeitschr. fur lustor. T/ieologie, Heft I, pp. 88-114. 
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une composition nouvclle dans laquelle, grace a l'analogie des noms, le 
prophete Jona prit la place d'Oannds. — II y a quelques annees H. Clay 
Trumbull proposa des idees entitlement differentes sur ce m6me sujet. 
D'apres lui le culte antique que les Assyro-Babyloniens professaient pour 
le dieu-poisson Dagan et Tattente ou ils etaient de ses reapparitions perio- 
diques, pourraient servir a expliquer, d'une part pourquoi Jahve, voulant 
adapter ses moyens d'action aux dispositions du peuple parmi lequel ils 
devaient s'exercer, usa du miracle du poisson pour ramener a la cdte son 
prophete rebelle ; d'autre part pourquoi les Ninivites, instruits sans doute 
par la renommee des circonstances extraordinaires qui avaient accompagne 
Tapparition de Jonas sur la cdte (phenicienne), et rattachant ces circon- 
stances a leur legende du dieu Dagan, s'empresserent de se convertir a la 
voix du prophete qui representait a leurs yeux une incarnation de Tantique 
divinite amphibie. Quant a la question des noms, comme celui d'Oannes 
n'apparait qu'au iv 6 siecle dans les recits de Berose, Clay Trumbull etait 
d'avis qu'il fallait y voir, non pas le modele, mais au contraire limitation 
ou la reproduction greco-babylonienne de l'hebreu Jona. — La theorie est 
ingenieuse , mais guere de nature a convaincre. Ce qu'il y a dans tout 
cela de plus frappant, ou de plus curieux, c'est Tanalogie entre les deux 
noms, qui est a la base du rapprochement que Ton etablit entre le recit 
biblique et la legende babylonienne. D'apres Hrozny {Sumerisch-babylo- 
nische My then... dans les Mitteilungen der Vorderas. Gesellschaft, 1903, 
n° 5), le nom d'Oannes ne serait autre que le babylonien Ra-ni; comp. RB. y 
1905, avril, p. 305. 

IV 

Le livre grec de Tobie renferme, xiv, 4, une allusion au livre de Jonas. 
La ref6rence est concue en termes assez surprenants. Tobie y donne k 
son fils le conseil de partir pour la Medie, de quitter Ninive « parce que, 
dit-il, je crois les choses que le prophete Jonas a proclamees au sujet de 
Ninive, a savoir qu'elle sera detruite... » (Sti wixet<jjji.ai ocra iXaXyjcrev Iwva? 5 
rcpo^TiQs wept Niveufj oti xaTaarpyj^aexat...). II n'est tenu aucun compte ici 
du pardon que Ninive merita par son repentir. — Au reste sur le livre de 
Tobie lui-m£me, voir les articles de Cosquin, Le livre de Tobie et Vhistoire 
du sage Ahikar (RB., VIII, 1899, pp. 50 ss.) et Vraies et fausses infiltra- 
tions d'Ahikar dans la Bible (RB., ibid., 510 ss.). 

Dans le Nouveau Testament deux traits du livre de Jonas sont expli- 
citement releves. Le Sauveur r6pond aux Scribes et aux Pharisiens qui lui 
avaient exprime le desir de recevoir un signe : A cette generation perverse 
il ne sera pas donni d'autre signe que le signe de Jonas le prophete 
(Matth. xn, 39; Luc xi, 29). Chez S. Matthieu cette parole est suivie de 
la comparaison connue : Sicut enim fuit Jonas in ventre ceti tribus diebus et 
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tribus noctibus ; sic erit Filius hominis in corde terrae tribus diebus, et tribus 
noctibus (Matth. 1. c, 40). Puis le discours reprend : Viri Ninivitae surgent 
in judicio cum generatione ista et condemnabunt earn : quia poenitentiam 
egerunt in praedicatione Jonae. Et ecce plus quam Jonas hie [Matth. 1. c, 41; 
Luc 1. c, 32). Dans les deux evangiles Texemple de la reine du Midi est 
associe a celui des Ninivites, chez S. Matthieu apres (v. 42), chez S. Luc 
avant (v. 31 ; au v. 30 cependant il a ete dit : nam sicut fuit Jonas signum 
Ninivitis : ita erit et Filius hominis generationi isti}* 

La maniere dont il faut entendre « le signe du prophete Jonas » qui 
sera donne a la generation perverse, semble avoir ete tres bien deter- 
mine par Maldonat, dont nous ne pouvons mieux faire que reproduire le 
commentaire sur Matth. 1. c, v. 39 : Non... loquitur Christus de signo ad 
persuadendum , sed de signo ad condemnandum, utiturque eleganti verbi 
ambiguitate, ut in multis aliis locis observavimus.... Sic hoc loco Phari- 
saeos ambiguitate deludit. Cum enim ad credendum signum petant, re- 
spondet non esse dandum illis signum, quale petunt, ut credant, sed quale 
non petunt, ut condemnentur. Signum autem, id est argumentum, quo con- 
demnabuntur, est, quod cum Ninivitae homines gentiles et barbari nullaque 
scientia legis exculti, ad unum verbum Jonae hominis peregrini et illis 
ignoti crediderint et singularem egerint poenitentiam, illi tot Christi exhor- 
tationibus, tot visis miraculis, non modo non crediderint, sed daemonium 
eum habere dictitaverint. Hoc est quod dicitur v. 41 : Viri Ninivitee sur- 
gent in judicio cum generatione ista. Illud huic interpretation! contra- 
rium videri potest, quod statim, quasi explicans quo sensu signum Jonae 
prophetae appellaverit , dicit : Sicut enim fuit Jonas in ventre ceti tribus 
diebus et tribus noctibus, sic erit Filius hominis, etc. Respondeo hac 
explicatione nihil aliud Christum docere voluisse, quam se esse Judaeis, 
quod Jonas fuerat Ninivitis, eo etiam majorem, quo majus est mortuum 
resurgere, quam evomi devoratum, et tamen Ninivitas Jonae credidisse, 
Judaeos sibi non credere. 

La question se pose de savoir si les passages cites des Evangiles font argu- 
ment, par eux-m6mes, pour prouver que le livre de Jonas n'a pas un caractere 
purement prophetique ou didactique et moral, mais en m6me temps historique ? 
A notre avis il n'y a pas proprement lieu ici de se demander si Jesus a pu 
s'accommoder dans son langage a une opinion re<?ue, a un pr&juge, a une 
erreur commun^ment admise de son temps et parmi son auditoire. 11 devrait 
s'agir plutdt de ce que les logiciens scolastiques appelleraient la « suppositio 
terminorum ». Jonas dans le ventre du poisson servant de terme de compa- 
rison a J6sus restant trois jours dans le sein de la terre; Jonas rejete sur la 
edte servant de terme de comparaison a Jesus ressuscite ; les Ninivites con- 
verts a la voix de Jonas servant, suivant le sens propre du langage figure 
<lu Sauveur, de signe ou d'argument contre la generation perverse et obstinee 
dans Tincr^dulite, sont-ils des sujets envisages dans leur vie r6elle, ou con- 
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sideres au point de vue litteraire du rdle qui leur est attribue dans le recit de 
notre livre? II est inutile de rappeler que le langage ordinaire emprunte 
souvent, a des ecrits dont le caractere non historique est reconnu de tous ? 
des termes qu'il presente sous forme d'enonciation absolue, mais dont la 
valeur ideale est sous-entendue et supposee. 

Cet usage ne doit pas 6tre consid£r£ comme etranger aux Ecritures, ou 
indigne de la solennite des paroles du Sauveur aux endroits vises des Evan- 
giles, ou impropre aux applications dont les elements indiques du livre de 
Jonas y sont l'objet. 

Dans une page oil il explique que la foi en Dieu suppose la foi dans les 
saints et dans ce qui est ecrit a leur sujet, saint JerAme n'hesite pas a dire : 
Longum est universa Judicum gesta percurrere et totam Samson fabulam 
ad veri solis {hoc quippe nomen ejus sonat) trahere sacramentum (1). Ge 

(1) In ep. ad P/tilem., v. 4 ss., P. L. t XXVI, 645. D'ou il ne faudrait cependant pas 
conclure que Favis exprime incidemment par saint Jerdme sur le caractere fabuleux de 
Thistoire de Samson, considered mat6riellement et abstraction faite de son sens typique 
par rapport a celui qui est le vrai soleil, ait chez lui le caractere d'une doctrine defini- 
tivement arrGtee. II n'en est pas moins vrai qu'a l'endroit cite il con$oit cette his- 
toire comme une fable et qu'il en place la valeur dans la representation typique qu'elle 
ofTre d'un objet plus eieve ; representation qu'il serait trop long, dit-il, d'exposer dans 
tous ses details. Au reste il ne manque pas de cas ou saint Jer6me sacrifie le sens 
historique d'un recit a son interpretation typique. Ainsi, p. ex., dans l'epitre 52 ad 
Nepot., (P. L., XXII, 527 ss.) : David annos natus septuaginta, bellicosus quondam vir, 
senectute frigescente, non poterat calefieri. Quaeritur itaque puella de universis finibus 
Israel, Abisag Sunamitis, quae cum rege dormiret et senile corpus calefaceret (III 
Reg, i). Nonne tibi videtur, si occidentem sequaris litteram, pel figmentum esse de mimo, 
vel Atellanarum ludicra?... (il interprete ensuite le r6cit en Tentendant de la sagesse, 
qui seule augmente chez les vieillards, etc.). Mdme pour le N. T, saint Je>6me se mon- 
trait parfois assez prompt a suivre ce proced^. Ainsi dans son commentaire sur Matth. 
xxi, 4-5 (P. L„ XXVI, 152 s.), parlant de Tentr^e triomphale de Jesus a Jerusalem t super 
asinum et pullum... », il ecrit : Historia (= le sens historique) cum impossibilitatem 
habeat aut turpitudinem, ad altiora transmittimur (il interprete le passage comme se 
rapportant a la synagogue et aux gentils). De mfime dans le commentaire sur F£pttre 
Ad Gal. i, 17 (P. L„ XXVI, 352 s.), apres avoir rapport^ les explications, insuffisantes a 
son avis, par lesquelles on essaie de concilier la relation de TApdtre avec celle d' Act. 
ix, 19-25, il poursuit : Aliter...; quid mihi prodest ista relatio, si legam quod Paulus 
post revelationem Ghristi statim ierit in Arabiam ; et de Arabia statim Damascum me- 
rit reversus; nee sciam quid ibi gesserit, quidve utilitatis habuerit itus ac reditus . 7 Dat 
mihi occasionem altioris intelligentiae in hac eadem epistola ipse Apostolus, cum de 
Abraham, Agar et Sara disputans : quae quidem sunt, inquit, per allegoriam dicta... 
(il donne ensuite aux paroles de l'Apdtre une interpretation all£gorique). — A propos de 
<c Samson fabula », on pourrait demander si ce terme fabula abien, dans le vocabulaire 
de saint J6r6me, le sens qui vient de lui 6tre attribue. Qu'on Use, pour s'eclairer a ce 
sujet, dans le prologue de saint J4r6me au commentaire sur Daniel (P. L„ XXV, 514), 
comment il affecte, en constatant l'absence de ces recits dans le Daniel hebreu, de 
parler de la « Susannas fabula » ; des « Susannae, Belique ac draconis fabulis » ; de la 
« Beli fabula »; puis encore dans le commentaire in cap. xni, v. 1-2 (/. c, 606). Ge qui 
ne l'empdche pas, en ce dernier endroit, sur v. 3, d'aj outer : Hoc utendum est testimo- 
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que S. Jerdme con^oit ici comme l'objet de la foi, ce n'est pas This- 
toire de Samson prise au sens litt6ral, mais suivant le sens typique propre a 
ses divers elements. Au sens de S. Jer6me il ne repugnait done nullement 
que les termes d'un rScit non historique pussent s'appliquer a celui qui est 
« le veritable soleil ». — Lorsque dans ses prieres liturgiques pour le defunt, 
TEglise demande « ut cum Lazaro quondam paupere aeternam habeat re- 
quiem », elle n'entend pas se prononcer sur la question de savoir si la para- 
bole du mauvais riche est a prendre ou non comme une histoire au sens strict; 
Lazare figure la comme un type litteraire, non pas comme un type historique ; 
et ce n'en est pas moins un reel repos eternel qui est Tobjet de la supplica- 
tion. — Dans II Tim. in, 8, S. Paul ecrit : quemadmodum autem Jannes et 
Mambres (1) restiterunt Moysi : ita et hi resistunt veritati. Les personnages 
nommes sont des figures de la tradition juive et e'est par cette tradition que 
S. Paul les a connus; le Targum de Jonathan les mentionne ainsi que le 
Talmud. Mais doit-on admettre que l'Apotre, pour enoncer sa comparaison, 
a eu besoin d'etre eclair^ par une revelation speciale touchant le bien-fondS 
de la tradition dans le cas en question? Ou ne faut-il pas dire plutdt qu'il 
prend les personnages, non pas comme types historiques, mais comme types 
legendaires? — I Cor. x, 4, S. Paul ecrit : bibebant autem de spiritali, conse- 
quente eos petra, petra autem erat Christus. II s'agit selon toute probability ici 
du rocher dont Molse fit sortir l'eau au desert et qui, d'apres une tradition 
juive (occasionnee, dit-on,parPs. [civ] 41), aurait, comme une source toujours 

nio ad exhortationem parentum, ut doceant juxta legem Dei sermonemque divinum, non 
solum filios sed et filias suas. Si ces exemples ne suffisent point, que Ton tienne compte 
en outre, pour determiner le sens de fabula chez saint J£r6me, de passages comme ceux 
qu'il offre dans l'ep. 52 ad Nepot. (P. L., XXII, 529) : Sophocles... (Edipi fabulam... 
recitavit judicibus; dans l'ep. 57 ad Pammach. (ibid., col. 570) : ut in fabulis legimus 
(Metam., 1. IV), auro ad Danaenpenetres...; dansl'epitre 96(trad. pars. Jer., P.L., ibid., 
col. 780) : juxta Origenis deliramenta et fabulas; dans Fepitre 117 ad Matrem et fil. 
[P. L., 1. c, col. 957) : narrant gentilium fabulse...; dans le traite De viris ill., c. vn 
(P. L„ XXIII, col. 651) : totam baptizati Leonis fabulam...; dans son commentaire sur 
hate, in cap. xiv, v. 1 (P. L., XXIV, col. 221) : Pro Onocentauris quoque... imitantes 
gentilium fabulas...; ibid., in cap. xxvn, v. 1 (col. 317) : ...Hebraei autumant Leviathan 
habitare sub terra... Thanniim vero in mari, quae judaica fabula est; dans le com- 
mentaire sur Ezichiel, in cap. xvin, v. 11 ss. (P. L., XXV, col. 287) : solent Hebraei 
inter ceteras fabulas suas et genealogias et interminabiles quaestiones... ; dans le com- 
mentaire sur Osie x, 2 (/. c. col. 946) : tradunt Hebraei hujuscemodi fabulam, suspicio- 
nem suam scripturarum auctoritate confirmantes (ici la representation de l'histoire, 
attribute aux Juifs, est appetee une fabula, parce qu'elle n'est qu'une conjecture); sur 
Ose*e xi, 12 (col. 967) : tradunt Hebraei hujuscemodi fabulam (touchant Juda qui seul 
d'entre toutes les tribus, serait entre r^solument dans la mer Rouge, donnant ainsi 
Fexemple aux autres et m^ritant par \k la royaut^); sur Jonas n, 2 (ibid., col. 1186) : 
in quibus ipsa turpitudo fabularum divinitatis denegat sanctitatem; sur Soph, hi, 8 
(ibid., col. 1444) : nos... qui non sequimur... judaicas fabulas...; sur Agg. n, 16 ss.* 
(ibid., col. 1479) : secundum judaicas fabulas et inepta Ggmenta; etc., etc. 
(1) L'orthographe des noms est incertaine. 
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presente, comme une pierre animee, suivi les Israelites dans leurs peregri- 
nations au desert. Les commentaires nous apprennent que R. Salomon (sur 
Nombr. xx, 2) rapporte : « per omnes quadraginta annos erat eis puteus »; et 
Onkelos (sur Nombr. xxi, 18-20) : « puteus... descendit cum eisde torrentibus 
ad collem, de colle in vallem ». Dans Bammidbar R., 1, il est dit : « quo- 
modo comparatus fuit ille puteus? Fuit sicut petra, sicut alveus et globosus 
et volutavit se et ivit cum ipsis in itineribus eorum ». Encore une fois, il est 
plus que probable que c'est a cette tradition que S. Paul, I. c, emprunte la 
•donnee qu'il applique au Christ. Mais n'est-il pas clair que la tradition en 
question est une « judaica fabula », comme dirait S. Jer6me, et qu'il n'est 
nullement necessaire de supposer que TAp6tre ait voulu affirmer son carac- 
tere historique? — Dans Tepitre de S. Jude, v. 9 s., nous lisons : Gum 
Michael Archangelus cum diabolo disputans altercaretur de Moysi corpore, 
non est ausus judicium inferre blasphemiae, sed dixit : Imperet tibi Dominus. 
Hi autem quaecumque quidem ignorant, blasphemant.... Le terme de com- 
paraison est emprunte au livre apocryphe de YAssomption de Mo'ise. II n'est 
pas necessaire, semble-t-il, de supposer que Tauteur inspire a ete averti par 
une revelation speciale du caractere historique de la relation de ce livre dans 
ce cas particulier. II pouvait prendre en effet la donnee de la dispute de 
Tarchange Michel avec le diable, comme une donnee litteraire, et la faire 
servir comme telle au contraste qu'il voulait etablir. De m6me qu'un peu 
plus loin, au v. 14,. il parle de Forigine du livre d'H6noch suivant une 
opinion regue [Prophetavit autem et de his Septimus ab Adam Enoch (1)], 
sans se montrer favorise a cet egard d'une revelation speciale. 

Pourquoi ne pourrait-on ou ne devrait-on pas, d'une maniere analogue, 
comprendre Matth. xn, 39 ss. ; Luc xi, 29 ss., comme une mise en oeuvre des 
types litteraires de Jonas et des Ninivites, tels qu'ils sont presents dans notre 
livre ? A vouloir, une fois la question posee en ces termes, imposer a Jesus 
une autre intention, ne s'exposerait-on pas a lui manquer de respect en ou- 
trant avec insistance la portSe de ses paroles ? 

De sa nature, la question de savoir si Tauteur du livre de Jonas a voulu ou 
non ecrire un r6cit historique proprement dit, releve de la critique litteraire. 
Et Tusage que le Seigneur fait de certaines donn^es empruntees a ce livre 
ne se presente pas dans des conditions propres a changer la nature du pro- 
bleme. II faudra done en chercher la solution dans Texamen du livre lui-m6me. 
Sans doute, qu*il s'y trouve raconte des miracles, ce n'est point la, de soi, 
une raison pour nier ou mettre en doute, a priori, le caractere historique du 
recit, mais ce n'en est pas non plus une pour Taffirmer. Certains semblent 
oublier parfois qu'il serait tout aussi irrev6rencieux envers un 6crivain in- 
spire d'en faire un historien malgre lui, que de traiter de parabole ce qu'il 
aurait 6crit comme histoire. 

(1) Gomp. Tertullien, De cultu feminarum, I, 3 : scripturam Enoch... ante cataclys- 
mum editam. 
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Dans le prologue a son commentaire sur Jonas, S. J6rdme ecrit : Scio 
veteres ecclesiasticos tam Graecos quam Latinos super hoc libro multa 
dixisse, et tantis quaestionibus non tam aperuisse quam obscurasse sen- 
tentias, ut ipsa interpretatio eorum opus habeat interpretatione, et multo 
incertior lector recedat quam fuerat antequam legeret. Non hoc dico quo 
magnis ingeniis detraham..., sed quod commentatoris officium sit, ut qua) 
obscura sunt breviter aperteque dilucidet, etc* Ainsi done, tant parmi les 
Grecs que parmi les Latins, des hommes autorises avaient sur le livre 
de Jonas, dont le texte ne pr^sente guere de difficultes au point de vue 
du sens litteral, des idees qui depassaient ce point de vue et qui ne peuvent 
avoir port6 que sur la signification a attribuer au. livre. S. J6r6me se defend 
de vouloir entrer dans cette voie, sans la dSsapprouver, et se bornera a 
Implication du texte. Les commentateurs en sont venus, de bonne heure, 
a traiter le livre de Jonas comme un livre historique proprement dit. Nous 
ferons remarquer a ce propos que le point sur lequel nous venons de porter 
notre atttention est celui du caracthre ou du genre littiraire du livre, et 
qu'en ce qui concerne le livre de Jonas comme en d'autres occasions cette 
question ne pr^sente de connexiW necessaire avec aucune v^rite de dogme 
ou de morale. Or, les conditions £tant telles, on doit se garder avec le 
plus grand soin de confondre Interpretation traditionnelle dont notre livre 
a pu 6tre Fobjet a partir de telle ou telle epoque, avec la tradition dog- 
matique qui est T6cho de Tenseignement de TEglise touchant les verites 
rev£l6es dont le depot lui a ete confie (comp. l'^tude du Dr. N. Peters, 
traduite en neerlandais par A. Bruynseels, De Roomsch-Katholieke Kerk 
en de Bijbelcritiek, Brussel, 1907; p. 89 ss.). Oublier cette distinction, 
ce serait compromettre Tautorit6 de la tradition dogmatique. Rappelons, 
a ladecharge des auteurs anciens, qu'ils n'^taient pas en situation, p. ex., 
d'apprecier le caractere du livre de Jonas a la lumiere des donnees que 
l'assyriologie nous a fournies sur Thistoire de Ninive au viii siecle. 

Supplement a la litterature ginerale. 

H. Clay Trumbull, Light on the story of Jonah; Philadelphia 1892. 

Cheyne, art. Jonah dans Enc. BibL 

Kleinert. Voir la literature sp^ciale sur Abdias. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



I. 1 Or done la parole de Jahve arriva a Jona ills cTAmittai, disant : 
2 « Leve-toi, va a Ninive, la grande ville, et annonce-leur que leur malice est 
montee devant moi. » 3 Et Jona se leva, pour fuir a Tarschisch loin de Jahve. 
II descendit a Joppe et trouva un vaisseau qui allait a Tarschisch; il en paya 
le prix et y descendit pour se rendre avec eux a Tarschisch, loin de Jahv6. 

I, v. 1. La narration s'ouvre par un imparfait cons^cutif : VTH. Gomp. I Sam. i, 1; 
Ruth i, 1 ; Est. i, 1 ; — quant a Ezech. i, 1 ss., il estvrai que, selon toute probability, le titre 
primitif du livre se trouve aii v. 3 (a partir de '"> ITT) ; il n'en est pas moins a constater 
que le discours m£me d'Ezechiel debute par W] (v. 1). De sa nature ifiVl est sans 
aucun doute une formule de continuation; mais il n'est pas necessaire, pour rendre 
compte de son emploi en tete d'un livre, comme e'est le cas ici, de supposer que ce 
livre est un extrait d'un ouvrage plus etendu (comp. Konig, Einl. t p. 379). Rien n'em- 
peche que l'auteur ait commence son recit par la formule en question, pour marquer 
Tentree immediate en matiere, sans preambules. — Jona-ben-Amittai, mis en sc6ne 
dans notre livre, est sans doute, dans l'intention de l'auteur, le prophete mentionne 
II R. xiv, 25 pour avoir predit l'extension du royaume d'lsrafil realisee par Jeroboam II. 
Voir Y Introduction, I. 

V. 2. Ninive, la capitale de l'empire assyrien, est appelee la grande ville, a raison de 
son Vendue et du nombre de ses habitants, m, 3; iv, 11. Jonas regoit Tordre d'aller 
annoncer a Ninive (...by Nip; m, 2 : Sn Nip) que la malice de ses habitants « est montee 
devant » Jahve, se montrant a sa vue, et appelant le chatiment. Le sens du v. Nip en 
cet endroit comme ur, 2 (annoncer, pricher) reclame pour la particule ID qui suit, la 
fonction d'introduire l'enonce de la teneur de la predication, non Tenoned du motif. 
L'auteur, ici et in, 2, enonce la commission imposee au prophete en termes sommaires 
ou gen^raux; la teneur de la predication de Jonas in, 4, suppose des instructions plus 
precises. 

V. 3. Jonas refuse d'obeir a l'ordre divin. « II se leva », mais pour fuir a Tarsis. II 
expliquera lui-m6me sa conduite plus loin, iv, 2, comme <notivee par la crainte de voir 
Jahve revenir sur ses menaces. « Tarschisch »,le Tartessus des Romains et des Grecs, 
etait une colonic phenicienne d'Espagne, situ^e, suivant les indications des anciens, au 
dela des colonnes d'Hercule (detroit de Gibraltar), plus spetialement dans le Delta du 
fleuve Baetis (Guadalquivir), qui aurait d'ailleurs porte le m^me nom. Ce nom, pour les 
Grecs et les Romains, comme plus generalement pour les Hebreux, d^signait aussi la 
region environnante et m£me l'Espagne tout entiere. Tarschisch representait pour les 
Hebreux l'extremite occidentale de la terre*habitee (7^. lxvi, 19; Ps. lxxii [Vulg. lxxi], 
10), celebre du reste par ses rapports commerciaux avec la metropole phenicienne 
(£zdch. xxvii, 12 etc.). G'est pourquoi Jonas forme aussitflt le projet de fuir a Tarsis, 
par dela la mer, aussi loin que possible, esperant ainsi se soustraire a l'atteinte de 
Jahvd. — II se rend done a Joppe (Jaffa), le port le plus voisin de Jerusalem (II Chron. 
n, 15; Esdr. in, 7), ou il trouve en effet un vaisseau sur le point de partir (HN3) pour 
Tarsis. II paie « le prix du vaisseau » (m^itf) = le prix exige par le tarif du vaisseau, 
'ou le prix de location du vaisseau, et s'embarque pour s'en aller avec eux = avec les 
gens de requipoge... 
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4 Et Jahv6 langa un vent violent sur la mer et il y eut sur la mer une 
violente tempfite, si bien que le vaisseau fut sur le point de se briser. 5 Les 
matelots eurentpeur et crierent, chacun vers son Dieu, et ils jet^rent les 
effets qui se trouvaient dans le vaisseau a la mer, pour s'all^ger. Quant k 
Jona, il etait descendu dans le fond du navire, s'etait couchS et dormait 
profondement. 6 Le chef de F Equipage vint a lui et lui dit : « Qu'es-tu a 
dormir! Leve-toi, crie vers ton Dieu! Peut-<Hre Dieu songera-t-il a nous et 
ne p^rirons-nous pas ! » 

7 Et ils se dirent Tun a l'autre : « Venez, jetons les sorts, pour savoir a 
cause de qui ce mal nous arrive ! » Ils jeterent les sorts et le sort tomba sur 

V. 4. Ce que Jonas ne veut pas faire de bon gre, Jahv£ Tamenera de force & le faire, 
car il est tout-puissant et le prophete ne peut resister a son autoritd souveraine. 
...nawn.M, litt. : le vaisseau pensa se briser. 

V. 5. Les matelots invoquent chacun son dieu; l'auteur se repr^sente l^quipage 
comme compost de gens de diverses nationality, tout au moins de gens originates de 
localites ou de villes diverses; ce qui, pour des Ph^niciens, impliquait assez naturelle- 
ment la diversite des divinites honor^es. Ils jettent la cargaison k la mer DH^Syo hprh, 
litt. : ad alleviandum a se ipsis, pour se procurer de l'all&gement; Fexpression est 
employee au sens moral Ex. xvni, 22. -— "pi naYH au plus-que-parf. : et Jonas dtait 
descendu; il n'est pas dit que Jonas descendit (rtfY» Tl*1) au moment m&me du danger, 
ce qui d'ailleurs ne se concevrait guere. Noter le mot arameen n^SD. L'expression 
JUSDOfl ^IW Sn signifie plus que : a I'intdrieur du navire ; Jonas 6tait descendu dans 
les parties les plus retirees, dans le bas du navire ; et c'est ce qui explique que le tu- 
multe ne reveille pas. Le lecteur devait se demander ce que faisait Jonas, tandis que 
l'equipage s'agitait, en pri&res et en manoeuvres, pour assurer son salut : le prophete, 
qui devait savoir a quoi s'en tenir, avait-il pu se donner la m6me attitude que les ma- 
telots inconscients de la cause du malheur? La circonstance du sommeil de Jonas a 
sans doute simplement pour fonction, dans l'6conomie du recit, de r^pondre k cette 
question. 

V. 6. L'interpellation du capitaine ne fait que mettre davantage en relief la significa- 
tion du sommeil de Jonas; Jonas doit se lever, afin d'invoquer son Dieu! II dormait 
precis^ment parce que le narrateur ne pouvait pas Fassocier aux matelots en priere. 
Aussi n'est-il pas raconte que le prophete 6veille adressa sa priere k Jahve. — baft ma* 
telot (Ez6ch. xxvn, 8, 27) est au collectif dans bannTI le chef de Viquipage. — Le part. 
DTU, comme I Sam. n, 24 : "»~OT D^iaVD (ut transgredi faciatis populum...); comp. 
Ps. l (Vulg. xlix), 16, 1'infinitif avec S dans la mSme formule ...^b HD; et Is, hi, 15, l'im- 
parf. sans la particule Id; le sens ici ne peut qu'Stre : ques-tu a dormir? — «... Peut- 
fitre Dieu songera-t-il k nous... »; le -capitaine parle de Dieu en termes absolus; e'est 
la conception subjective du narrateur lui-m6me qui est exprimee dans son langage. Le 
verbe dont la forme hithp. (nWll) figure en cet endroit, ne se rencontre ailleurs que 
dans la partie aram^enne de Daniel (vi, 4 : TfrXBt) ; comme derives de la mdme racine 
on releve TWV {ceuvre d'art) Cant, v, 14; nittfy (id.) Ezich. xxvn, 19; nirWJT (? ou sing. 
rWWST? pensde?) Job xn, 5; rVUmifr {pensdes) Ps. cxlvi (Vulg. cxlv), 4; le verbe 
TJWV J4r. v, 28 (incrassati sunt et impinguati) n'entre pas ici en consideration. 

V. 7. Le r6cit prend une nouvelle tournure; Jonas va Gtre mis en cause. Les mate- 
lots — il n'est jamais question d'autres passagers a c6te de Jonas — conviennent 
d'avoir recours au sort pour savoir a cause de qui la tempfite est survenue ; il est sup- 
pose que ce doit 6tre pour la faute de Fun ou l'autre. — *>aSun = **ich WMS (v. 8) 
une locution compos^e et elliptique dont les elements se trouvent entre eux dans le 
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Jona. 8 Et ils lui dirent : « Expose-nous done (a cause de qui ce mal nous 
arrive) quelle est ta profession, d'oii tu viens, quel est ton pays et de quel 
peuple tu es! » 9 II leur repondit : « Je suis un Hebreu et je pratique le 
culte de Jahve, le Dieu du ciel qui a fait la mer et la terre. » 

10 Alors les gens furent saisis d'une grande peur et ils lui dirent : « Qu'as- 
tu fait! » Les gens savaient en eflet qu'il fuyait loin de Jahv£, car il le leur 

I, 8. ... V2S •WNltf/ose. 



rapport suivant : la prep. 2 exprime la notion de causalit6 : ob, propter; hw ou h "KPN 
(syr. ^t) exprime, au moyen du pronom relatif W, WN (t), la notion de Y attribution 
du fait concu comme cause au sujet qui sera a designer par le pronom suflixe; ici ce 
pronom est l'interrogatif iq ; le concept du fait qui est lobjet de I'attribution est sous-. 
entendu : ob (rem) cujusnam? — plus loin, au v. 12 : ^hwi ob (rem) mei : « a cause de 
qui »; — « a cause de moi ». — On jette les sorts et le coupable, Jonas, est pris. 
Comp. la note sur v. 12. 

V. 8. Une fois renseignes sur Tidentite de celui qui est la cause du malheur, les 
matelots s'empressent naturellement de l'interroger. Ils veulent savoir comment Jonas 
a provoqu6 la temp<He afin de pouvoir aviser au remede. Les mots ... 1qS IttttO ne 
s'adaptent pas au contexte en cet endroit ; on n'a plus a demander a cause de qui le 
mal est arrive puisque le sort a prononce a cet egard. L'incidente en question oflre 
d'ailleurs une disparite complete avec les interrogations qui suivent et qui se rap- 
portent directement a la personne de Jonas. Comme de plus elle manque chez les 
LXX (cod. Vat.) et dans Tun ou F autre manuscrit hebreu fcomp. Hitzig), on y verra a 
bon droit une glose, ayant vise probablement a l'origine laSttfl au v. 7 et introduite plus 
tard dans le texte. — Par les eclaircissements que Ton demande a Jonas sur sa profes- 
sion, son origine etc., on espere obtenir des indices expliquant l'arrfit du sort. 

V. 9. Les LXX, au lieu de VnV, Hsent 1 12V en comprenant le 1 comme l'initiale de 
nv»i : AouXo^xupbu ily\ ly&; la lecon massoretique, suivant laquelle la reponse est mieux 
adaptee aux questions qui precedent et moins tautologique en elle-m6me, est manifes- 
tement la bonne. — Nil ''JN ... ego timeo = colo; les nW ''KI'J ou DXiSn '1 sont dans la 
langue des derniers siecles les Juifs, comme pratiquant la religion de Jahv6; les ser- 
viteurs de Jahve" (Ps. cxvni, 4; EccL 11, 12). Jonas indique sa nationality et sa religion en 
ajoutant une doxologie en l'honneur de son Dieu. Ce n'etait point en effet par mepris 
pour Jahve, mais par un sentiment d'amour-propre qu'il avait refus^ de lui obeir, iv, 2. 
D'ailleurs dans la proclamation que Jahv£ est le createur de la mer et de la terre, il y a 
deja une reconnaissance implicite que e'est bien le Dieu de Jonas qui a envoye la 
tempfite, que e'est done bien Jonas qui doit en 6tro la cause. 

V. 10. On remarque ici encore une reprise dans le developpement du recit; les gens 
de l'equipage eHant mis au courant de la faute de Jonas et celui-ci reclamant lui-m^me 
son execution, il sera finalement sacrifie. — Les mots « qu'as-tu fait! » ne sont plus 
une simple question appelant un aveu, mais une exclamation d'horreur devant la 
conduite de Jonas. La suite immediate le montre. II n'y a pas lieu de supprimer 1'incise 
finale D.lS Tun ID comme pretendument incompatible avec la precedente (Wellh., 
Now., Marti). La « fuite » de Jonas dont il est question ici doit 6tre comprise de son 
acte determine de desobeissance, caracterise deja plus haut (v. 3) par la « fuite » loin 
de Jahve ; le sens naturel du v. 10, e'est que les interlocuteurs du propheto sont au 
courant de la conduite que celui-ci a tenue envers Jahve, dans les circonstances concretes 
ou il se trouvait place. C'est la ce qui motive leur cri d'indignation. La connaissance 
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avait expose. 11 Et ils lui dirent : « Qu'allons-nous faire de toi pour que 
la mer se calme de [sa colore] contre nous? » Car la mer se demenait 
de plus en plus. 12 II leur repondit : « Prenez-moi et jetez-moi a la mer 
et la mer se calmera de [sa cotire] contre vous. Car je le sais, c'est a cause 
de moi que cette grande tempfite vous est survenue ». 13 Les gens firent des 
efforts pour ramener a la terre ; mais ils ne le purent pas ; car la mer se de- 
menait de plus en plus contre eux. 14 Alors ils crierent vers Jahve et dirent : 
« Ah! Jahve! puissions-nous ne pas perir a cause de la vie de cet homme, 
et puisses-tu ne pas nous imputer un sang innocent ! Car toi, Jahve, tu as agi 

que Jonas est en « fuite » devant Jahve', ne leur est pas attribuee comme resultat d'une 
deduction. Deja au v. 8 ils se rendaient compte que la situation de Jonas n'etait pas 
reguliere ; apres l'interrogatoire leur attitude montre qu'ils ont acquis une connaissance 
plus precise des faits. Comme la relation sommaire de l'interrogatoire vv. 8-9 n'avait 
pas mentionne la confession de Jonas, le narrateur est amene a donner ici une indica- 
tion complementaire a cet egard. 

V. 11. Gonvaincus que c'est la conduite de Jonas qui a attire sur eux la temp^te, les 
matelots semblent indecis sur ce qu'ils ont a faire, tout en insinuant assez clairement 
leur idee. Pour la formule lyol "f^n comp. I Sam. n, 26 (S'Ta'l "jSn) ; II Sam. in, 1 

(ptm ■jSn), etc. 

V. 12. Jonas s'offre spontanement comme victime : « car je le sais, dit-il, c'est a 
cause de moi... » etc.; sur iSttfl voir v. 7 note. Jonas n'exprime pas ici le simple aveu 
de sa culpabilite; cet aveu est suppose deja fait (v. 10). Le prophete proclame de 
plus, cette fois, la science qu'il a de la connexion entre sa faute et le malheur qui en est 
le chatiment. Les matelots paiens avaient reconnu cette connexion au resultat de leurs 
sorts (v. 7). Le narrateur ne veut-il pas donner a entendre en notre passage, que le 
prophete de Jahve ne considere point ce resultat comme un indice suflisant et legitime 
en lui-m6me, mais qu'il a par une autre voie la certitude d'etre vise par la justice divine ? 
ou, si Ton veut, la certitude que le sort a ete regie par une disposition speciale de 
Jahve? 

V. 13. Malgre l'insinuation impliquee dans leur question au v. 11, et l'oflre de Jonas 
lui-m3me au v. 12, les matelots cherchent a regagner la c6te ; se disant peut-6tre que 
si la fuite de Jonas dtait la cause de la tempSte, son re tour forc4 a terre devait la faire 
cesser. Ce moyen ne reussit pas; Jonas devait 6tre puni. — TinrTH; LXX : xa\ 7cap66i<S£ovio 
ils firent des efforts, savoir en ramant ; Vulg. et remigabant ; ailleurs inn se presente 
au sens depe'ne'trer de force dans ... (avec 2 Ez4ch. vm, 8 etc. ; Am. ix, 2; avec l'accus. 
Job xxiv, 16; comp. le nom mnna Ex. xxn,l; JSr. u, 34). Noterla forme liiph... iMtfnb 
pour ramener (le navire); comp. Luc v, 4 : lK<xv&yaye... due in altum. 

V. i4. Se sentant contraints de prendre une resolution extreme, ils s'adressent a 
Jahve pour s'excuser en quelque sorte aupr&s de lui du traitement qu'ils vont infliger 
a son serviteur. II ne faut pas comprendre les termes de leur priere, notamment dans 
la seconde incise, en ce sens qu'ils consideraient Jonas comme innocent ou que du 
moins ils avaient des doutes a cet egard. Gela serait contraire aux donnees precedentes 
de la narration. Les matelots craignent que Jahv6 ne soit irrite du sort fait au prophete 
qui l'honorait comme son Dieu et qui n'etait justiciable que de lui seul. Ils demandent 
done que la mort de Jonas ne leur soit pas mise a charge comme une effusion injuste de 
sang; que Jahve ne leur en fasse pas un grief de sang innocent repandu. Et la raison 
qu'ils fontvaloir a l'appui de leur prifcre, c'est precisement qu'en agissant comme il a fait, 
en envoyant la tempdte et en l'excitant toujours davantage, par une decision qui ne 
d6pendait que de lui seul, Jahve lui-m£mo leur semble avoir voulu les associer a ses 
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selon ton bon plaisir! » 15 Et ils prirent Jona et le jeterent a la mer et la 
mer mit fin a sa colere. 16 Et les gens furent remplis pour Jahve d'une 
grande crainte. Ils offrirent un sacrifice et firent des voeux. 

II. 1 Or Jahv6 fit qu'il y eut un grand poisson pour engloutir Jona. Et 
Jona fut dans les entrailles du poisson pendant trois jours ettrois nuits. 2 Et 
Jona adressa sa priere a Jahve son Dieu du fond des entrailles du poisson, 
3 et il dit : 



intentions vindicatives a 1'egard de Jonas. C'est ainsi qu'il nous parait du moins que 
les termes de la priere doivent dtre entendus. 

VV. 15-16. Aussitot que Jonas est jete par-dessus bord, la mer s'arrSte (TOtf'n) de sa 
colore. — « Ils craignirent Jahve\.. », c'est-a-dire quails le reconnurent comrae le vrai 
Dieu, dou6 d'une puissance redoutable; et ils s'empresserent de lui adresser leurs 
horn mages. 

II, v. 1. ... lQ'H comme iv, 6, 7, 8; Jahve disposa, mSnagea ..., fit quily eut un grand 
poisson... II est inutile de chercher a determiner la nature de ce poisson, que le r£cit 
n'indique pas ; la chose en eflfet importait tres peu. Le trait de Jonas demeurant dans 
les entrailles du poisson pendant trois jours et trois nuits est employe, Matth. xii, 40, 
dans un passage rapportant un discours du Sauveur aux Pharisiens, comme terme de 
comparaison pour le sejour que fera le Fils de l'homme dans les entrailles de la terre, 
avant sa resurrection. II est a remarquer a ce propos que Matth. xii, 40 le terme de 
comparaison est £nonce par une citation litterale de la phrase des LXX en notre pas- 
sage : ("Qojcsp Y^p) ?v 'Icovas Iv rfj xotXfa tou xijxou; xpctj %lpas xa\ xpcls vfata;... C'est bien, 
semble-t-il, le recit, comme tel, qui est mis en oeuvre. La formule « pendant trois jours 
et trois nuits » ne doit pas 6tre prise au pied de la lettre comme il apparatt par l'usage 
qui en est fait ailleurs I Sam. xxx, 12 s.; Est. iv, 16 coll. v, 1 {Matth. xii, 40); l'auteur 
veut dire que Jonas resta dans le poisson jusqu'au surlendemain. 

V. 2. II est clair qu'on ne saurait preiendre que la priere qui suit fut dite par Jonas 
apres qu'il eut ete rejete a terre ; le texte enonce formellement que c'est du fond des 
entrailles du poisson que le prophete l'adresse a Jahve. 

VV. 3-10. — Dans cette prtere Jonas rend grace a Jahv£ de l'avoir sauve ; il decrit les 
tribulations dans lesquelles il avait 6le plonge comme dans un ocean de miseres ; mais 
il invoqua son Dieu qui eut pitte de lui ; de sorte qu'il pourra encore se rSjouir au 
spectacle des solennites sacrSes, prendre part a la celebration des sacrifices, accomplir 
ses vceux. Le morceau se divise en quatre parties. D'abord le th£me (v. 3); puis trois 
sections w. 4-5, 6-7, 8-10, dans lesquelles l'expression de la joie de la d&ivrance 
succede chaque fois a la rememoration des angoisses endurees ; dans la section finale, 
8-10, c'est l'expression de la joie surtout qui est de>elopp£e. Certains critiques, dont 
Tavis est adopte par Cheyne, Nowack, Marti, ont pense que le cantique n'est pas un 
element authentique du livre de Jonas ; qu'il fut interpol^ par une main plus r^cente 
comme suite a la notice touchant la prtere que Jonas adresse a Jahv^ (v. 2). La propo- 
sition que nous ferons plus loin, touchant la correction de D^n^en Di"rn = ?% (au 
v. 7), pourrait sembler reclamer pour le morceau une date en effet tr6s recente; mais 
voyez la note in 1. Dans tous les cas la consideration que la situation du prophete dans 
les entrailles du poisson aurait du lui suggerer des paroles ou plut6t des sentiments 
tout autres que ceux exprime's dans notre morceau, pourrait 6tre alleguee avec le m6me 
droit contre l'interpolateur suppose que contre l'auteur du livre. II est a remarquer 
que l'auteur ne manque pas, a l'occasion, notamment iv, 2, de rapporter les termes des 
prieres qu'il attribue a ses personnages. Dire que l'auteur aurait sans aucun doute 
plac^ le cantique a la fin du chapitre, apres la relation de la d&ivrance de Jonas, c'est 
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De Fangoisse ou j'etais j'ai cri6 vers Jahve, et il nTexauc,a ; 
du ventre du Sche'61 j'ai appel6, tu ecoutas ma voix! 
4 Tu m'as jete dans le gouffre, au sein de la mer; 
le flot m'enveloppa ; 

une assertion gratuite. Pour expliquer la composition du cantique, on peut le prendre 
a deux points de vue tres diflferents, entro lesquels il sera peut-£tre malaise de ehoisir 
non pas k cause d'une egale facilitc, mais d'une difficulty prcsque pareille. On pourra 
supposer, en transposant par ex. avec Wellh. le v. 11 avant w. 2-10, que l'auteur du 
livre, comme serait censS l'avoir fait l'interpolateur pretendu, a anticipe* dans les actions 
de graces qu'il prdte a Jonas, sur la suite des faits ; de sorte que le salut dont Jonas 
rend grace a Jahv6, serait sa d&ivrance au moment ou il fut rejet6 k la c6te ; et que 
l'^preuve k laquelle il se felicite d'avoir Schapp6, serait son s^jour dans le ventre du 
monstre. L'inconvenient essentiel d'une pareille supposition saute aux yeux; le v. 2 
est formel. II est & remarquer en outre que les termes, le plus souvent emprunt^s aux 
psaumes ou ils sont employes en un sens metaphorique, qui seraient censes decrire la 
terrible situation de l'infortune englouti par un poisson, ne s'y appliqueraient guere 
mat^riellement ; ce n'etaient pas k proprement parler le flot, les vagues, les lames, les 
eaux, 1'abime de l'ocean qui devaient tourmenter Jonas dans le ventre du poisson 
(w. 4, 6...), comme ce n'etait pas non plus d'algues marines que sa t£te devait 6tre 
eaveloppee (v. 6). L'on pourra supposer d'autre part que l'auteur est reste dans le 
cadre de son r£cit et que ce sont les sentiments de Jonas, anterieurement a sa sortie 
du poisson, qu'il a entendu traduire; de sorte que l'epreuve & laquelle le prophete se 
felicite d'avoir echappe serait l'engloutissement dans la mer; et le salut dont il rend 
graoe a Jahve\ sa preservation dans les entrailles du poisson, qui l'aurait delivr6 en 
l'avalant. C'est le point de vue prefer^ deja par S. Jerdme : Quod autem scriptum est : 
Et oravit Jonas ad Dominum Deum suum de utero piscis, et dixit, intelligimus eum 
postquam in utero ceti sospitem esse se senserit, non desperasse de Domini misericor- 
dia et totum ad obsecrationem esse conversum. Encore une fois l'inconvcmient essentiel 
de cette supposition saute aux yeux; on ne conceit guere que pour Jonas l'cau, plut6t 
que le ventre du monstre, aurait et6 « le ventre du Sche'61 » d'ou il devait se sentir 
heureux d'etre retire (v. 2) ; et d'une mani&re g^nerale les accents de la jubilation 
reconnaissante dont il est transports, sont peu conformes a sa situation dans sa vivante 
prison. II est a remarquer en outre que dans l'hypothese enoncee, il faudra admettre, 
aux termes du cantique, que Jonas etait restS dans la mer, avant d'etre englouti par le 
poisson, assez longtemps pour avoir eu la tSte enroulee dans les algues et pour 6tre 
descendu jusqu'au fond de l'abfme (w. 6, 7); assez longtemps pour avoir ete amene a 
ddcrire le sejour qu'il fit au milieu des flots, au moyen d'extraits de psaumes dont les 
paroles signifient proprement les tribulations desesperantes de l'ordre moral. Cependant 
c'est ce second point de vue auquel il semble qu'on se place le mieux pour interpreter 
les termes de la prifere de Jonas. Et il faudra dire que l'auteur s'est dispense, dans la 
composition du pofcme, de tout egard a la situation objective de son personnage, pour 
s'en tenir k sa propre appreciation subjective qui ne voyait en somme dans le poisson 
que l'instrument providentiel de salut qui devait ramener Jonas a la terre ferme. 

V. 3. Comp. Ps. xvm (Vulg. xvn), 7; cxx (cxix), 1. Au second membre « le ventre du 
Sche'61 », proprement : uterus inferni(Ps. xvnijG), ne paraitpas serapporter, dans Tap- 
plication qu'en fait l'auteur, au ventre du poisson, mais au sein de la mer d'ou Jonas 
vient d'etre sauve\ Comp. la note pr^cedente. Le nom du Sche'61, sejour des morts, 
d^signe d'ailleurs aussi le tombeau, in abstracto. 

V. L L'imp. conse*cutif IjalbtfrYl peut s'expliquer a la rigueur comme se rattachant a 
l'indication relative au pass6 renferm^e dans les formules *h «TW3, SlNtt? ^?2Q, au 
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toules tes vagucs et tes lames passerent sur moi. 

5 Et moi je disais : « Je suis rejete de devant tes yeux! » 
Mais je pourrai encore contempler ton saint temple ! 

6 Les eaux nVenserrerent jusqu'a Time; 
Tocean m'enveloppait. 

L/algue etait enroulee autour de ma tete ; 

7 j'etais descendu aux bouches de THades' 

— la region dont les verrous sont 'des barres* eternelles, — 
et de la fosse tu (is remonter ma vie, Jahve mon Dieu! 

II, 7. D^TH; TM : Cnn des montagnes; — Vq; TM : ^TJ'l sur moi (pour toujours). 



v. 3. Les epreuves visces la sont iraplicitement rappelees au souvenir et plus ample- 
ment decrites au v. 4. II est clair dans tous les cas que ^^SotH ne fait pas suite k la 
phrase m6me qui precede (... tu as dcoute ma voix) et tu m'as pricipite dans le gouffre... 
Wellh. et Now. en concluent que quelque chose a disparu du texte entre les deux 
enonciations. II vient d'etre dit pourquoi cette conclusion n'est peut-6tre pas suffisam- 
ment fondee. — Rapprocher l'incise finale du verset de Ps. xlii (xli), 8, ou les vagues 
et les lames sont naturellement k entendre au figure. 

V. 5. Le premier membre a comparer kPs. xxxi (xxx), 23. La particule TIN, qu'il n'y a 
pas lieu de changer en -pa (Wellh., Now.), marque l'opposition entre le sentiment 
actuel de securite que Jonas est cense eprouver dans le poisson, avec l'angoisse qui, 
au milieu des flots, provoquait sa plainte. Les mots introduits par la particule ne pour- 
suivent pas l'enonce de cette plainte. 

V, 6. Comp. Ps. xvm (xvn), 5; lxix (lxviii), 2, ou, encore une fois, les expressions qui 
doivent s'appliquer materiellement a Jonas, ont une portee metaphorique. Les LXX 
comprennent *pD (lu niD) au sens de fin et le rattachent a ce qui precede, sauf k sup- 
primer la proposition S dans ittttob et a considerer IttfJO comme sujet de ttTnn d'ou 
dependrait D*Hn *Q3?pb au commencement du v. suivant : £6uaso$ ex$xXu><j£ (is loyixr^ Iot> 
jj xe<paXiJ (Jtou efc ax 1 *^* fyiwv; ce qui n'est evidemment pas a suivre. 

V. 7. ...D'Hn *»iVpS ad extrema montium descendi... Le nom 12fp (de 23fp praescin- 
dere) est employe I R. vi, 25 ; vn, 37 au sens abstrait do taille, figure; mais rien n'em- 
pficherait a la rigueur qu'il eut ete en usage, suivant le sens que Ton suppose reclame 
ici par le contexte, dans l'acception d'extremite, limite extreme, comme ntfp et Tfrp de 
la rac. H¥p ; comme yp de yyp ; il ne paraitrait en aucun cas strictement necessaire de 
substituer >TCpb a i23?pb. Ce qui est plus etrange, c'est tout d'abord Texpression m&me : 
les extrdmites, ou les limites « des montagnes », pour signifier leurs bases; les mon- 
tagnes se concevant essentiellement comme choses qui montent ou s'elevent, il serait 
certes plus naturel d'entendre par leurs « extremites » leurs sommets. Ensuite on se 
demande pourquoi l'idee : au fond de la mer, aurait ete rendue par la formule aux 
exire'mite's (inferieures) des montagnes ? La mer ne se presente pas precisement comme 
couvrant les bases des montagnes ! Et la profondeur de la mer ne se concoit pas en 
consequence de la profondeur supposee de ces mSmes bases. On se demande en outre 
pourquoi l'article aurait fait defaut devant D*nn ? Notons au surplus que l'incise sui- 
vante ...nWn yiNH constitue dans notre texte une phrase absolue qui se trouve en 
contradiction avec l'objet principal et les affirmations repetees du cantique. Jonas a deja 
proclame aux vv. 3 et 5 que Jahve lui a donne le salut; il le dira encore a la fin du v. 7, 
immediatcment apres la phrase qui nous occupe, ainsi qu'aux vv. 8-10; est-il probable 
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8 Dans Tepuisement de mon ame je me souvins de Jahve, 
et ma priere arriva a ton saint temple. 

9 Que les serviteurs des vanites futiles abandonnent leur Providence ! 

10 Moi, aux accents de la louange, je veux t'offrir des victimes, 
je veux accomplir mes vceux! 

Le salut vient de Jahv6 ! 

11 Et Jahv6 donna ordre au poisson et celui-ci vomit Jona sur la cdte. 

que dans le mdme contexte il se serait eerie : les verrous de la terre sont (ou etaient) 
a jamais [fermes] sur moi? ce qui du reste aurait signifie a la rigueur que la terre lui 
etait k jamais fixee comme sejour. Les LXX pourront aussitdt nous donner k cet egard 
un indice suggestif. — La solution, etrange k premiere vue, de ces diflicultes, consiste, 
croyons-nous, k lire D'HH = ?&»)« au lieu de QVyj. Les d^th 'QXp seront encore, si Ton 
veut, les limites de V Hades ; ce que Ton pourrait entendre de deux manieres : ou bien 
des limites les plus reculees, du fond de FHad&s (comp. v. 3 de ventre inferi), ou bien 
des limites les plus rapprochees, des confins de l'Hades (comp. Nombr. xxxin, 37 : aux 
confins du pays d'Edom). Mais il vaudra mieux retenir pour "ayp le sens donne par les 
LXX («xw^«— ) et Wh dans le contexte, ne s'expliquait guere par rapport aux mon- 
tagnes. Les fentes de l'Hades, ce sont les precipices qui y conduisent. La suite du verset 
repond parfaitement k la correction proposee. yiNfl est en apposition a Di"rn et est 
determine par une incidente relative. Ici les LXX donnent : (xarrftqv tU "pM ?« ot |xox.Xo\ 
outifc xdixoxot cuwvtoi; ils ont lu : ...1T1 au lieu de Vfln; comp. les bktt? 1T1 Job xvii, 16; 
et pour Fetat construit devant la prepos., Kautzsch, § 130, 1 (les LXX considerent k 
tort yiNH comme complement de inTJl; voir note sur v. 6). Le sens sera : je suis des- 
cendu aux bouches de l'Hades, la region dont les verrous sont des barres tternelles 
(comp. Job x, 21, 22). II est inutile d'ajouter que l'incise suivante : et du fond de la 
fosse tu fis remonter ma vie, Jahve' mon Dieu, confirme pleinement notre conjecture; la 
« fosse » en question, e'est la tombe, comme souvent ailleurs; elle est associee ici, par 
parallelisme, a l'Hades, comme ailleurs au Sche'61 (Ps. xvi, 10). L'idee exprimee serait 
la m£me que v. 3, ou est mentionne le Sche'61 (LXX : U xoiklaq S8ou). — Notre correc- 
tion n'autorise-t-elle pas la conclusion que le livre de Jonas, ou tout au moins le can- 
tique, doit dater de l'epoque hell^nique? Nous ferons observer k ce propos que le nom 
de Y Hades grec ne peutpas 6tre cense avoir et^ d'un usage courant chez les Juifs par- 
lant arameen, mSme a l'epoque hellenique. Ce n'est point k la langue populaire ou 
usuelle que notre auteur l'aura emprunte. C'est par un procede artificiel qu'il le met 
dans la bouche de Jonas. Nous nous demandons s'il n'aurait pas ete determine par la 
consideration que, dans les eaux grecques, e'etait k V Hades que le prophete devait St're 
descendu ; dans ces conditions, l'emploi de ce nom propre grec ne permettrait aucune 
induction touchant la date de la composition du cantique. Un auteur juif du v e siecle 
peut avoir connu le nom grec de Y Hades. 

V. 8. Comp. pour le premier membre Ps. cxlh (cxli), 4 et Ps. cxliii (cxlii), 4; pour 
le second Ps. v, 8; xvm (xvii), 7; lxxxviii (lxxxvii), 3. 

V. 9. Turban DllOtf Q comme Ps. xxxi (xxx), 7 (... D^QttTn). Les TttT^San, les vanites 
futiles, sont les idoles. II est dit de leurs serviteurs qu'ils peuvent abandonner, eux, 
celui qui est leur ion (comp. Ps. cxliv [cxliii]), litt. leur gedee, l'auteur de leur vrai 
bien, leur Providence. 

V. 10. A la conduite de ceux-la, Jonas oppose sa propre conduite, comme le psalmiste 
(xxxi, 7); pour l'enonce comp. Ps. l (xlix), 14. 

V. 11. Sur Tordre de Jahv£ le poisson rejette Jonas & la cote, laquelle doit sans doute 
s'entendre comme celle d'ou il etait parti. 
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III. 1 Et la parole de Jahve arriva a Jona pour la seconde fois, disant : 
2 « Leve-toi, va a Ninive la grande ville et pr£che-leur la proclamation que 
moi je te dis! » 3 Et Jona se leva et alia a Ninive selon la parole de Jahve. 
Or Ninive etait une grande ville devant Dieu, de trois journees de marche. 
4 Et Jona commen^a par s'engager dans la ville pendant une marche d une 
journee et fit sa proclamation et dit : « Encore quarante jours et Ninive sera 

HI, v . 1. Lc recit des deux premiers chapitres a monjre que Jahv£ possede un pouvoir 
absolu sur son prophete ; c'est en vain que celui-ci essaierait de dejouer les intentions 
divines ou de se soustraire, contre le gr£ de Jahve, & la mission dont il a £te charge; 
au besoin Jahve saura l'amener et le contraindre en quelque sorte, malgre tout, a servir 
son dessein. Le recit du 3 e chap, montrera que par contre Jahve n'est pas lie par la 
parole de son prophete ; quand le prophete a annonce le chatiment que Jahvd s'apprSte 
a infliger, Jahve reste libre d'accorder le pardon au repentir; les menaces de sa justice 
ont un caractere conditionnel. Le 4 6 chap, exposera la justification de la conduite 
divine en face de l'attitude insensee du prophete trop zele qui s'en irrite, et qui, au 
fond, obeit plus en cela aux suggestions de son amour-propre froisse, qu'au souci de la 
gloire de Dieu. 

V. 2. La phrase ... ITT *o5n WN est sans doute a entendre, non pas au futur, mais 
au present; elle renferme une reference a l'enonce sommaire de la commission au ch. i, 
v. 2. Ce renvoi aux termes des instructions donnees precedemment rend le ton de 
l'ordre plus imperieux. ... nrVTI JTU^I Or Ninive e'tait une grande ville.., II y a certes 
une difference marquee entre la portee -de notre preterit nnVl et celle qu'il faudrait 
reconnaitre a l'imparfait consecutif ... VHY1; mais Schegg avait tort de partir de la, a la 
suite de Fz. Delitzsch, pour contester la conclusion qui se degage de la presente notice 
touchant la date relative de la composition du livre. La phrase ...ntTO inm signifierait : 
et Ninive fat une grande ville...; dans une pareille enonciation le rapport signify se^ 
rait celui d'une succession relativement aux faits precedemment racontds. Tandis que 
la construction ...nrVn .Tti'Ol Et Ninive e'tait... implique ici la notion d'un rapport de 
contemporaniiti avec les ev6nements racontes, ou avec un fait determine. Peut-on 
supposer que Ninive existait encore au moment ou notre auteur s'exprimait comme il 
fait? En ce cas il aurait voulu dire que pour Jonas, par ex. pour la mission qu'il avait a 
y remplir, pour l'impression qu'il en eprouva, Ninive etait grande ; il se serait place au 
point de vue du personnage pour relater comment celui-cl trouva Ninive dans les cir- 
constances ou il y arriva. Or il est manifeste que ce n'est pas cette idee-la qu'exprime 
la phrase hebraique; que, tout en signifiant la notion d'une relation de simultaneity 
avec les evdnements racontes, elle indique qu'au point de vue de l'auteur lui-memc 
Ninive appartient au passe. Cela requite de l'emploi du verbe nn\1 ; la notion de la 
grandeur de Ninive au point de vue subjectif de Jonas, aurait &3 exprim^e au moyen 
du pronom demonstratif N\"t nStU Ity mWl; ensuite, si le .narrateur s'etait tenu au 
point de vue de Jonas, il est clair qu'il n'aurait pas ajoute : (Ninive etait une grande 
ville) pour Dieu, ou devant Dieu; c'est aux yeux, au jugement de Dieu qu'il affirme que 
Ninive elait grande. Le narrateur ecrit son r£cit a une epoque ou Ninive n'existe plus. 
— L'6tendue de la ville est indiquee : elle avait trois jours de marche, non pas, comme 
saint J6r6me l'expliquait deja, en circonference (tanti ambitus ut vix trium dierum 
posset itinere circumiri), mais en diametre, comme le veut le contexte (v. 4). D'apres 
Diod., II, 3, le diametre do la ville £tait de 150 stades, c'est-a-dire environ d'une journee 
de marche (comp. He>., V, 53) et le penmetre d'environ 480 stades. 

V. k. Sur les trois journees de marche que comportait la traversee de la grande ville, 
Jonas commenca par en faire une, et il fit sa proclamation... Le sens n'est pas precisement 
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detruite ! » 5 Et les gens de Ninive crurent en Dieu et proclamerent un jeftne 
et rev^tirent des cilices, depuis les grands jusqu'aux petits. 6 Et la nouvelle 
parvint au roi de Ninive; il se leva de son trdne, deposa son manteau, se 
couvrit d'un cilice et s'assit sur la cendre. 7 Puis Ton cria dans Ninive et 
Ton ordonna, par d^cret du roi et de ses grands, en ces termes : « Hommes 
et animaux, grand et petit b^tail ne gouteront rien ; ils ne mangeront point 
et ne boiront pas d'eau. 8 [ ] L'on se couvrira de cilices et Ton criera vers 
Dieu avec force et Ton se convertira, chacun de sa conduite mauvaise et de 
Tiniquite qui s'attache a ses mains. 9 Peut-6tre Dieu se ravisera-t-il et se 
repentira-t-il et reviendra-t-il de Tardeur de sa colere, et ne perirons-nous 
pas! » 10 Et Dieu vit leurs oeuvres, par lesquelles ils s'etaient convertis de 
leur conduite mauvaise ; et Dieu se repentit du mal qu'il avait dit de leur 
faire, et il ne le fit pas. 

IV. 1 Or Jona en eprouva un d6pit extreme et il se f&cha. 

Ill, 8. Omettre manani DINH les hommes et les animaux... 



que Jonas ne commence a preacher qu'apres qu'il eut fait une journee de marche ; mais 
que de\k pendant cette premiere journee, il pr^cha. — « Encore quarante jours... » ; les 
LXX ont : encore trois jours, une correction derivee sans do.ute de la donnee topogra- 
phique du v. 3, ou inspire par le souci de faire comprendre que Jonas ne tarda pas a 
s'apercevoir du changement survenu dans les dispositions de Jahve*. Saint Augustin, 
qui partageait encore la persuasion que la version des LXX etait inspiree aussi bien que 
le recit original, remarque a ce propos : Septuaginta... longe posterius interpretati, 
aliud dicere potuemnt quod tamen ad rem pertineret, et in unum eumdemque sensum, 
quamvis sub altera significatione, concurreret; admoneretque lectorem, utraque aucto- 
ritate non spreta, ab historia sese attollere ad ea requirenda propter quae significanda 
historia ipsa conscripta est (De Civ. Dei, 1. XXXIII, c. xliv). 

VV. 5-7. Les habitants de la ville (5) et le roi (6) se convertissent et font penitence 
(comp. Matth. xn, 41 ; Luc xi, 32). — Au v. 7 il ne semble pas que « le roi » soit sujet des 
verbes IQNVi pyrvj qui seront plutM a rendre avec le pronom indeTini comme sujet ; sinon 
on devrait considerer la formule ... D3H3Q comme introduisant le d6cret royal, et alors 
IQnS serait de trop. II vaudra mieux considerer D3HDQ comme dependant de TON^, et 
voir le commencement du ddcret dans nonani D1NH apres IQnS. Pour D3HD = de'eret 
comp. laram. DSHD Esdr. iv, 9, 21; v, 3, 9, 13; vi, 1, etc.; Dan. ii, 10, 29. Les animaux 
sont assoctes aux hommes pour la pratique du jeune, non pas, evidemment, comme si 
dans Fide'e de Tauteur ils avaient eu a prendre part pour leur compte a la penitence 
publique, mais parce que la privation inflige'e aux animaux allait 6tre une manifesta- 
tion de plus des sentiments de penitence auxquels les hommes devaient se livrer. 

V. 8. Les actes presents ne conviennent qu'aux seuls hommes; il ne saurait 6tro 
question pour les animaux d'une conversion de leur conduite mauvaise et de Finiquito 
contracted par leurs mains. II est plus que probable que les mots nornm Dl«n sont 
k rayer de ce verset (Wellh.) ; ils peuvent avoir passe* ici du v. precedent. 

V. 9. Comp. JoM ii, 14. 

V. 10. La menace de Jahve, dont Jonas avait ete l'organe (v. 4), n'etait que condition- 
nelle; les Ninivites 6tant revenus de la conduite mauvaise qui motivait la menace 
divine, Jahv6 leur pardonne; voir plus haut la note sur in, 1. 

IV, v. 1. Jonas n'entend pas les choses ainsi. Ayant prSdit le chatiment de Ninive, il 
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2 II adressa sa priere a Jahve ot (lit : « Ah ! Jahve ! n'est-ce point ce que 
je disais tandis que jVlais dans mon pays? (Test pour cela que d'abord je 
m'etais enfui a Tarschisch, parce je savais que tu es un Dieu propice et 
misericordieux, plein de longanimite et tres clement et te repentant du mal. 
3 Et maintenant, Jahve, prends-moi mon Ame; parce qu'il vaut mieux pour 
moi mourir que vivre! » k Et Jahve repondit : « Est-ce avec raison que tu 
te faches? » 

5 Et Jona sortit de la ville et s'assit du cdte est de la ville (il se fit Id une 
tente et s'assit a son abridans I'ombre), attendant de voir ce qui arriverait 
dans la ville. 6 Alors Jahve-Dieu fit qu'il y eut un ricin, lequel s'eleva au- 
dessus de Jona, pour qu'il y eut de I'ombre sur sa t£te, afin de le delivrer de 

IV, 5. ... DUMb toynglose? 



n'admet pas que Jahve lui donne un dementi. Cette attitude fournira a Jahve l'occasion 
de montrer au prophete trop susceptible qu'il a tort, lui qui n'est que l'instrument, de 
se revolter contre celui qui l'a envoye; de mettre son jugement au-dessus des conseils 
de la misericorde et de la sagesse divines; de preferer l'interSt de son amour-propre a 
l'inter£t vital de toute la population d'une immense cite. 

V. 2. Dans la plainte qu'il exhale, Jonas nous apprend le motif pour lequel une pre- 
miere fois il avait refuse d'obeir k la mission dont il etait charge ... inmp XD'hv : c'est 
pourquoi la premiere fois j'ai fui... Pour la serie des attributs divins enumeres par 
Jon., comp. Joel n, 13. 

V. 3. Dans son depit, Jonas, ne voulant pas supporter la confusion du dementi qu'il a 
essuye, demande de pouvoir mourir. Elie (I R. xix, 4) avait lui aussi adresse* cette priere 
a Dieu : « prends mon dme! » parce que sa predication restait sans effet sur les cou- 
pables et par un sentiment de lassitude provenant de son zele mdme pour la cause de 
Dieu. Le motif de l'impatience de Jonas est bien different. Aussi sera-t-il traite tout 
autrement qu'Elie. 

V. 4. Jahve, par sa question, signifie dej& que Jonas n'a aucune raison de se fftcher 
contre lui; et il le prouvera en faisant sentir k son prophete qu'il avait, lui, Jahve, 
raison d'avoir pitie de Ninive. 

V. 5. L'incidente : il se fit la une tenie... ne nous semble pas s'accorder avec le con- 
texte; si Jonas avait ete a I'ombre dans sa tente, il n'aurait pas eu besoin du ricin; 
comp. w. 6-8. Noter que l'erection de la tente est mentionnee apres qu*il vient d'etre 
dit que Jonas s'assit; ce qui confirme la conjecture que la notice touchant la tente 
pourrait bien devoir son origine k un interpolateur mal avise. — Jonas attend, esperant 
encore que peut-6tre sa prediction va se realiser, gr&ce k la protestation qu'il a fait 
entendre. 

V. 6. L'impatience du prophete decu n'est pas encore calmee^ comme l'insinue l'atti- 
tude qui lui est prGtee a la fin du v. precedent. Jahve-Dieu (Gen. n, 4 ss.) va lui pro- 
curer de I'ombre pour le delivrer de son malaise. N'y a-t-il pas dans ce trait une pointe 
d'ironie, attribuant a un echauffement l'exces de zele du personnage qui pretend im- 
poser ses vues k Dieu? Au lieu de iS S^nS, il faudra lire peut-Stre iS^xnS. Pour pro- 
teger Jonas Dieu fait pousser un p^pi ^ identifier sans doute avec le ricin qui se dis- 
tingue par sa croissance rapide et ses larges feuilles, propres k fournir de I'ombre. Saint 
Jerome se plaint a ce propos d'avoir ete, a Rome, accuse de sacrilege par un certain 
« Cantherius de antiquissimo genere Corneliorum » pour avoir traduit le nom de l'arbre 
« hedera » au lieu de « cucurbita ». Puis il de*crit le qtqajdn en ces termes : « Est... 
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son mal. Et Jona fut rempli, au sujet du ricin, d'une grandc joio. 7 Mais 
Dieu, a la pointe de Faube, le lendemain, fit qu'il y eut un ver, lequel piqua 
le ricin, qui se dessecha. 8 Puis, quand le soleil se leva, Dieu fit qu'il y eut 
un vent d'est 'br&lant'; le soleil darda ses rayons sur la tete de Jona; et il 
fut accable. II voua son time a la mort et dit : « II vaut mieux pour moi mou- 
rirque vivre! » 9 Et Dieu dit a Jona : « Est-ce avec raison que tu te faches 
au sujet du ricin? » II repondit : « CVst avec raison que je suis fache a 
mort! » 

10 Et Jahve reprit : « Toi tu es en peine pour le ricin qui ne t'a cause au- 

8. rv»izmn; tm : n^nn (?). 



genus virgulti, vel arbusculae, lata habens folia in modum pampini, et umbram densis- 
simam, suo se trunco sustinens, quae in Palaestina creberrime nascitur, et maxime in 
arenosis locis : mirumque in modum si sementem in terram jeceris, cito confota con- 
surgit in arborem, et intra paucos dies quam herbam videras, arbusculam suspicis ». 
Puis il rapporte qu'il avait songe a reproduire simplement dans sa version le nom 
hebreu de l'arbre, n'en trouvant pas 1'equivalent en latin ; il s'en abstint par crainte 
de fournir matiere a des interpretations fantaisistes. II se resigna done a traduire, a 
Texemplc des anciens, le nom en question par hedera; tout en constatant d'ailleurs 
rinexaetitude de cette interpretation : Cucurbita et hedera hujus naturae sunt, ut per 
terram reptent, etc. (au lieu que le qiqajon est un arbrisseau suo se trunco susiinens). 
Cheyne rappelle que le nom "[Vp^p est probablement connexe avec l'assyr. kukkdni- 
tum, plante de nature inconnue. — Jonas fut tout heureux du soulagement que lui pro- 
curait le ricin, ne se doutant pas que cette satisfaction m6me allait <Hrc l'occasion d'une 
le$on morale a son adresse. 

V. 7. Dieu n'a fait pousser le ricin que pour permettre a Jonas d'y trouver plaisir; 
une fois ce resultat obtenu, il le fait dessecher. 

V. 8. Puis, le prophete se trouvant prive de l'abri que Tarbrisseau lui fournissait, 
Dieu, pour rendre la situation du prophete plus p^nible encore, fait soulller un vent 
d'est brulant; lire rPitf'nn, a rapprocher de la racine DTI. Remarquer la construction 
du v. H3H avec la preposition by. — Jonas accable et vexe demande de nouveau a pou- 
voir mourir; la formule ... Sn^I est empruntee a I R. xix, 4, de m6me que plus haut, 
v. 3, Texclamation ^S3"nN N3"Hp. Les termes de la formule sont compris par Hitzig 
en ce sens : il reclama son dme pour mourir : il reclama son &me de Dieu, en la main 
ou au pouvoir de qui toute a\me se trouve constitute, Job xn, 10. L'explication parait 
assez recherchee. Remarquons que I Sam. i, 28 le v. b^Nttfn et u, 20 le mdme v. a la 
forme qal Sn^J est employe au sens de vouer; et dans le second endroit le nom nbac 
pour designer la chose vouee; Yhiph. de I Sam. i, 28 est sans doute denominatif de 
nStfttf au sens indique. On peut se demander a la faveur de quelle analogie les notions 
de vouer (a mettre en rapport avec le nom SiNttJ?) et demander ont pu £tre exprimees 
par le m^me verbe (comp. sacer-obsecro). Dans tous les cas le sens auquel le verbe 
est employe dans les passages cites de I Sam. s'applique parfaitement a notre formule : 
il voua son ame a mourir, a la mort. « II vaut mieux pour moi... » repete de v. 3. 

V. 9. Une seconde fois Dieu demande a Jonas s'il a raison de se facher. Au v. 4 la 
question insinuait que Jonas avait tort; ici elle appelle une reponse affirmative. Jonas 
s'empresse en eflet d'affirmer qu'a bon droit il est fache de la destruction du ricin. 

V. 10. G'est la que Jahve Tattendait. II va mettre son attitude a Tegard de Ninive en 
parallele avec celle du prophete a l'egard de l'arbrisseau, pour lui faire sentir combien 
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cun labour et que tu n'as pas fait grandir, cjui en une nuit a pousse et en une 
nuit a peri; il et moi je ne serais pas en peine pour Ninive la grande ville, 
ou il y a plus de cent vingt mille creatures humaines qui ne distinguent pas 
ontre leurdroite et leur gauche, et une foule d'animaux! » 

il avait tort d'exiger que Dicu cut detruit la grande ville. Jonas so met en colerc parce 
que le riein a et£ saerifie; et pourtant que valait cet arbuste? A Jonas il n'avait rien 
coute, il n'y a perdu aucune peine; en lui-m&me il est bien peu precieux, il ne lui a 
fallu que tres peu de temps pour pousser comme pour perir; — ... n\"l nS^S ptt7, Utt. * 
qui filius noctis natus est et filius noctis periit... 

V. 11. Comment done Jonas peut-il pretendre que Ninive ait moins de prix pour 
Jahve que le riein pour lui-m£me? Que Jahve n'eut pas eprouve plus de regret a devoir 
sacrifier la grande cite que lui a voir disparaftre Tarbuste ? Et qu'on ne dise pas qu'il 
s'agissait de punir des coupables; car abstraction faite des droits de la misericorde 
divine en presence du repentir, qu'on prenne en consideration tant d'innocents et tant 
d'animaux qui auraient du patir avec les mechants ! Les douze myriades ou 120.000 hom- 
ines (non pas hundert und zwanzig Myriaden, comme ecrivait Wellh.) qui ne distinguent 
pas entre leur droite et leur gauche, sont les enfants en bas Age. L'espece d'argument 
ad hominem par lequel Jahve justifie sa conduite a Tencontre de la pretention du pro- 
phete, ajoute a la moralite essentielle du livre (voir notes sur i, 4; in, 1), une lecon 
subsidiaire de logique ou de consequence avec eux-me'mes, a l'adresse des grincheux 
qui trouvent mauvais les menagements dont Dieu use envers le monde, envers ses 
creatures, alors que de leur cdte ils se montrent pleins de sollicitude pour des riens, du 
moment que leur interet est en jeu. — L'auteur n'avait naturellement pas a apprendre 
au lecteur comment Jonas recut la lecon, ni ce qu'il fit ensuite. C'est la lecon eile-m£me 
qui forme le terme intrinseque du recit. 
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hNTRODUCTIOx\ 



D'apres le titre du livre, le prophete Miehee (n^c abrege pour {TOMS (1) quis 
ut Jah) etait ne a Morescheth, « qui usque hodie, dit S. Jerdme dans le Pro- 
logue a son commentaire, juxta Eleutheropolim urbem Palaestinae baud 
grandis est viculus ». II aurait, comme Isaie, exerce son ministere a Jerusalem 
sous les rois Jotham, Achaz et Ezechias - . Cette donnee du titre se trouve, du 
raoins en partie, confirmee par J4t\ xxvi, 18. Pour defendre Jeremie contre 
la fureur de ses adversaires, certains des Anciens alleguent le precedent de 
Miehee qui malgre ses predictions de malheur ne fut pas inquiete, mais au 
contraire docilement ecoute : Michseas de Morasthi fait propheta (2) in 
diebus Ezechise regis Juda et ait ad omnem populum Juda, dicens : Haec 
dicit Dominus exercituum : Sion quasi ager arabitur et Jerusalem in acervum 
lapidum erit, et mons domus in excelsa sylvarum. Numquid morte con- 
demnavit earn Ezechias rex Juda... La parole citee par les Anciens se 
trouve en effet Miehee in, 12. Dans la relation du livre de Jeremie, le discours 
en question, et meme, suivant le sens naturel de la phrase, le ministere de 
Miehee en general, est explicitement rapporte au regne d'Ezechias. 

Le livre de Miehee se compose de trois parties dont il convient de traiter 
separement. La premiere comprend les chapitres i-m, la seconde les 
chap, iv«v, la troisieme les chap, vi-vii. 

§ I 

Les chapitres I-III. 

(Test le mSme theme qui fait Tobjet de ces trois chapitres : Miehee proclame 
la mine imminente de Samarie qui sera detruite en punition de ses peches. 
Le royaume de Juda et Jerusalem sont egalement menaces. Les habitants de 
Samarie ont £t6 abandonn^s par leurs allies; ils s'en iront en exil (i). — Les 
crimes qui se commettent en Juda ne peuvent manquer d'attirer la vengeance 
divine (n). — Le discours du chap, in continue celui du chap, n, Le prophete 

(1) Jer. xxvi, 18, kethib. 

(2) TM : N23 {Tin; LXX : ?v Kpo^xeuwv. 
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y formule (Tune maniere plus distincte ses reproches a Tadresse des princi- 
paux coupables : les prophetes, les pretres, les notables ct en particulier les 
juges. La confiance presomptueuse que les prevaricateurs mettent dans la 
protection de Jahve sera eruellement de^ue : Jerusalem et la montagne du 
temple partageront le sort de Samarie : Sion sera converti en un champ par 
la char rue, etc. 

CVst ce trait final qui forme aussi le point culminant du discours des trois 
premiers chapitres. Le prophete y affirme, dans les termes les plus catego- 
riques, que Jahve n'a d'obligation envers son peuple que pour autant que 
celui-ci observe fidelement la loi de son Dieu. C'est la doctrine que procla- 
ment d'ailleurs avec la memo nettele Amos et Osee. 

II n'y a guere, dans cette premiere partic, que les versets 12-13 du chap, n 
qui soulevent une serieuse difficulty au point de vue de la question d'origine. 
A premiere vue ils semblent absolument etrangers au contexte. Plusieurs 
auteurs se contentent neanmoins de les considerer comme egares en cet en- 
droit hors de leur place primitive. Peut-etre le probleme serait-il a resoudre 
par une interpretation differente de celle a laquelle on s'arrtHe d'ordinaire. 
Gomp. Tannotation sur le passage. 

La determination des circonstances historiques auxquelles il faut rapporter 
la composition des chap, i-iii se rattache a un probleme chronologique d'une 
portee plus generate : celui des dates entre lesquelles se trouve compris le 
regne d'Ezechias a Jerusalem. 

Apres un siege de trois ans, commence par Salmanasar IV, Samarie fut 
prise par Sargon en 722. Or au chap, i, Michee envisage la ruine de Samarie 
comme prochaine. Le passage difficile du ch. I, w. 10 ss., semble en effet 
recevoir un eclaircissement precieux de la consideration des donnees histo- 
riques relatives a la campagne de Salmanasar contre le royaume de Samarie; 
voir la note sur i, 11. De plus, au chap, n, v. 8, nous croyons avoir reconnu 
le nom meme de Salmanasar sous les elements certainement corrompus 
que nous offre le texte en cet endroit h"TN nabitf). Dans tous les cas le langage 
du prophete au chap, i ne s'expliquerait point en dehors de Thypothese que 
Samarie, peut-etre deja assiegee, n'etait cependant. pas encore tombee aux 
mains de Tennemi. D'ou il faudra conclure que la composition des chap, i s. 
date environ de Tannee 725, avant la chute de Samarie. D'autre part nous 
savons par le temoignage de Jir. xxvi, 18 que la parole du chap, in, v. 12, 
fut prononcee sous le regne d'Ezechias. Les termes de la notice en question 
du livre de Jerimie semblent d'ailleurs rapporter le ministere de Michee, 
dans toute son etendue, au regne de ce roi. II serait peut-etre difficile a ad- 
mettre qu'il y eAt, a Tepoque de Jeremie, une tradition speciale relative aux 
circonstances dans lesquelles fut prononcee la parole de chap, in, v. 12 ; c'etait 
bien sans doute moyennant la connaissance plus generate que Ton avait 
touchant la date des discours ecrits du prophete, que Ton pouvait formuler 
touchant cette parole en particulier une indication aussi precise. Dans tous 
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les cas, il serait dur de detacher le chap, in des chap, i-ii et de rapporter ces 
deux morceaux a des epoques difFerentes, vu qu'ils sont manifestement con- 
sacres au developpement du mdme theme et font partie d'un meme discours. 

Nous arrivons ainsi a la conclusion que, d'apres les donnees comparees 
de Michie i-m et Jir. xxvi, 18, Ezeehias devait occuper le trdne a Jerusalem 
anterieurement a la chute de Samarie. Comme ce resultat pourrait n'£tre 
pas sans importance pour Interpretation du livre de Michee, nous nous y 
arretons un instant. 

Les donnees chronologiques du 2 d livre des liois touchant les evenements 
du regne d'Ezechias, ne concordent pas dans leur teneur actuelle. D'apres 
xvm, 9-10, Samarie tomba au pouvoir des Assyriens en Tan 6 d'Ezechias; la 
date de la prise de Samarie est connue avec certitude, c'est Tan 722; a nous 
en tenir a l'indication de II /?. xvin, 9-10, Ezeehias aurait done commence son 
regne en 727, Tannee meme de la mort de Tiglath-Pileser III et de Tavene- 
ment de Salmanasar IV a Ninive. D'autre part, suivant II R. xvin, 13, l'inva- 
sion de Sennacherib aurait eu lieu en Tan 14 d'Ezechias. Or Sennacherib 
monta sur le trdne a Ninive en 705 et son expedition en Palestine, comme il 
le constate lui-m6me dans Tinscription du cyl. de Taylor, eut lieu en sa 
troisieme annee. La notice de II R. xvm, 13 reviendrait done a dater Tavene- 
ment d'Ezechias de Tan 715 environ. L'une ou Fautre des deux donnees, 
de II R. xvm, 9-10 et 13, doit se trouver en defaut. L'opinion la plus re- 
pandue donne la preference a celle du v. 13 et sacrifie celle des w. 9-10. 
Ezeehias serait done monte sur le trdne vers 715; et si Ton maintient la 
duree de 29 ans de regne, marquee II R. xvm, 2, il s'ensuit qu'il aurait 
regne jusque vers 686. 

Malgre que cette disposition permette de donner plus de place au regne 
d'Achaz entre ceux de Jotham et d'Ezechias, elle ne semble pas meriter le 
credit dont elle jouit. Notons d'ailleurs que Thypothese re^ue oblige a prolon- 
ger la dur^e du regne d'Achaz au dela des seize ans renseignes II R. xvi, 2; 
car on sait qu'Achaz 6tait deja roi en 734. Si les seize ans d'Achaz etaient 
au contraire changes en six 9 ils nous conduiraient de 734 environ a la date de 
ravenement d'Ezechias d'apres II R. xvin, 9-10. Rappelons ici la prophetie 
d'Is. xiv, 28 ss., datee de Vannie de la mort d'Achaz : le prophete avertit 
les Philistins de ne pas se rejouir de ce que le b&ton qui les frappait soit 
bris6; car de la souche du serpent sortira une graine de vipbre et son 
fruit sera un aspic volant. Ce n'est evidemment pas Achaz lui-m6me qui 
est le b&ton brise\ Winckler admet que le prophete a en vue un e>6nement 
f&cheux, ou congu comme tel, pour la puissance assyrienne; mais Pexplica- 
tion qu'il propose, savoir qu'il s'agirait d'une bataille ou Sargon aurait ete 
defait (?) par les Elamites en 720 (1), n'est pas soutenable. La date de 720 
pour la mort d' Achaz et ravenement d'Ezechias ne conviendrait & aucune des 

(1) Alttest. Untersuchungcn, p. 137 s. 
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deux donnees de II R. xvm, 9-10 et 13. D'ailleurs le contexte d7s. xiv, 28 s., 
montre que le sujet de joie presume pour les Philistins, est la dispavition 
d'un fleau, dont le prophete dit quil sera remplaci par un autre issu du 
premier. La supposition qu'il serait question de la mort de Tiglath-Pileser III, 
en 727, confirmerait la notice de II /?. xvm, 9-10 sur la date de l'avenement 
d'Ezechias (1). 

A partir de 727 les 29 annees de regne d'Ezechias nous conduiraient jus- 
que vers 698. II est a noter que ce resultat serait entierement conforme aux 
indications du livre des Rois touchant la duree des regnes de Manasse, 
Amon, Josias..., jusqu'a la captivite de Babylone en 586. La mention de 
« Tirhaqa », le roi d'Ethiopie (II R. xix, 9), comme contemporain d'Eze- 
chias, am6ne Winckler (2), et d'autres a sa suite (3), a soutenir que le recit 
de la delivrance de Jerusalem racontee /. c, w. 9 ss., n'aurait rien de com- 
mun avec cette expedition de Sennacherib en Palestine dont parle II R. xvm, 
13 ss. (17 ss.), et qui est rapportee dans les annales de Sennacherib lui-m6me 
k l'annee 701. En effet, dit-on, Tirhaqa ne devint roi d'Egypte qu'en 691. 
II faudrait rapporter par consequent II R. xix, 9 ss. k une seconde inva- 
sion de Sennacherib en Judee sous Ezechias, et du coup prolonger le regne 
de celui-ci jusqu'apres 691. Mais la pretendue seconde invasion, dont Sen- 
nacherib lui-m6me ne parle pas dans les inscriptions, est sans doute pure- 
ment imaginaire. Le recit II R. xix, 9 ss. est parallele acelui de xviii, 17 ss. 
Dans le premier comme dans le second nous voyons sur la scene le pro- 
phete Isaie (xix, 20 ss.), dont la vocation date de la derniere annee d'Ouzzia 
(740, Is. vi, 1). Le titre de roi peut avoir £te donne a Tirhaqa par prolepse 
pour la date de 701 ; il est d'ailleurs appele roi d'Ethiopie, et il n'est pas 
impossible, comme l'expose Wiedemann [4), qu'a cette 6poque l'Ethiopie 
venait de se s6parer de TEgypte. La circonstance que Tirhaqa ne devint 
roi d'Egypte qu'en 691 ne prouve done pas que la notice II R. xix, 9, vise 
un ev£nement posterieur a 701. La relation de Sennacherib (Taylor, col. n, 
11. 34 ss., col. in) et II R. xix, 9 ss., ont en vue la mdme expedition. Seule- 
ment Farmee egyptienne battue par Sennacherib a Elteqe (Taylor, col. n, 11. 
76 ss.) avait precede celle conduite par Tirhaqa. D'apres le document assy- 
rien (col. in, 11. 20 ss.) Ezechias avait ete enferme a Jerusalem, par Senna- 
cherib, « comme un oiseau dans sa cage » ; nul ne pouvait sortir de la ville. 
Malgre cela la conquete de la capitale juive n'est pas mentionnee. Winckler 
se montre assez embarrasse pour expliquer le depart de Sennacherib avant 
Fachevement de la campagne(5). II y a tout lieu de croire que ce depart, 

(1) Comp. la note sur Mich, i, 1. 

(2) AlttesL Unters., p. 27 ss. 

(3) Comp. PraSek, Sennacherib's second expedition, Exp. T., June 1901, p. 407. 

(4) Aegyptische Gesch., p. 587 ; ce n'est pas dans les annales assyriennes, mais dans 
la relation biblique, II R, xix, 9, que Tirhaqa est appele roi d'Ethiopie et chef de Farmee 
qui marche contre Sennacherib. 

(5) /. c, p. 31 s. 
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dont la cause est passee sous silence dans Tinscription, eut lieu a Tap- 
proche de Tarmee conduite par Tirhaqa, dans les circonstances ddcrites 
II R. xix, 9 ss. La date de 698, corame fin du regne d'Ezechias, peut 6tre 
maintenue. 

> La maladie d'Ezechias, quinze ans avant sa mort (II R. xx, 6), doit done 
6tre plac£e anterieurement a Tinvasion de Sennacherib, sous le rfegne de 
Sargon (722-705). Cette conclusion se trouve confirmee par ce que nous li- 
sons L c. , w. 12 ss. , touchant la d-marche de Marduk-baliddin, roi de Babel, 
a Jerusalem ; en effet d'apres le canon de Ptolem6e ce prince fut roi de Ba- 
bylone de 721 a 709, epoque a laquelle Sargon prit le titre de roi de Ba- 
bel. La maladie d'Ezechias tombe done avant Tann^e 709. Dans notre texte 
Thistoire de cette maladie est racontee imm£diatement apres celle de Tinva- 
sion assyrienne. Cette interversion nous permet de comprendre la confusion 
commise II R. xvin, 13, dans la seconde des deux notices concernant la date' 
de Tinvasion. II est dit en cet endroit que Sennacherib envahit la Judee la 
quatorzieme annee d'Ezechias. Ce chiffre est le r£sultat d'une combinaison 
artificielle de ceux de xvin, 2 et xx, 6. D'apres xvm, 2 Ez^chias regna en tout 
vingt-neuf ans; d'apres xx, 6 il rdgna encore quinze ans apres sa gu^rison. 
II avait done quatorze ans de regne a Tepoque de sa maladie. Et la mala- 
die £tant presentee, suivant la disposition de notre texte, comme un 6v6- 
nement arrive aussit6t apres Tinvasion (xx, 1), il en est resulte que xvin, 13 
on a date celle-ci de la quatorzieme annee d'Ezechias. Peut-etre n'a-t-on eu 
qu'a modifier legerement le chiffre primitif. A supposer en effet que le texte 
eAt porte a Torigine la vingt-quatrikme annde, nous obtiendrions rigoureu- 
sement, en partant de Tan 727, Tan 704 comme date de Tinvasion assy- 
rienne ; Tecart avec Tindication du prisme de Sennacherib (701) s'explique- 
rait peut-£tre par une diversite du mode de supputation, ou par le fait d'une 
equivalence etablie,dans lg, relation biblique, entre la date de Tavenement de 
Sennacherib et celle de son expedition en Judee. Dans tous les cas les ob- 
servations qui precedent justifient la preference qui a ete accordee a la don- 
nee de II R. xvm, 9-10, sur celle du v. 13. 

Comme conclusion de ce rapide apergu, nous marquons les dates sui- 
vantes : 

727. Avenement d'Ez6chias, en l'annge de la mort de Tiglath-Pileser III 
et de Tavenement de Salmanasar IV. 

722. Chute de Samarie en la sixieme annee d'Ezechias, et premiere de 
Sargon. 

713. Maladie d'Ezechias; delegation de Marduk-baliddin a Jerusalem. 

701. Sennacherib, en la troisieme annee de son regne, envahit la Judee. 

698. Mort d'Ezechias et avenement de Manasse. 

Autant les regnes d'Achaz et de Manasse sont stigmatises pour les abus 
dont ils furent marque's en matiere de religion et de culte (II R. xvi, 2 ss.; 
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xxi, 2 ss.), autant celui d'Ezechias, qui prend place entre ces deux periodes 
mauvaises, est celebre pour le zele que mit le pieux roi a combattre Tidolatrie 
(II /?. xvin, 3 ss.). Le livre des Hois raconte /. c. que le fils d'Achaz detrui- 
sit les sanctuaires des hauts-lieux, devenus plus que jamais, sous le regne 
de son pere, des sieges de cultes paiens; et qu'il alia jusqu'a faire dispa- 
raitre du temple Timage du serpent d'airain, dont la superstition populaire 
avait fait un objet d'honneurs sacrileges. Le recit ne dit pas a quel moment de 
son regne Ezechias prit ces mesures. D'apres les Chroniques (II, xxix, 3 ss.), 
il aurait purifie le temple de Jerusalem aussitdt apres son avenement au 
trdne; mais la reforme concernant les hauts-lieux {ibid, xxxi, 1) est rap- 
portee ici a une epoque ulterieure, a la suite d'une Paque solennelle qui 
avait ete celebree par exception au second mois, et a laquelle on avait invite 
les habitants du royaume de Samarie echappes a la deportation assyrienne 
(xxx, 2, G ss.). L'objet m6me d'une demarche de cette nature suppose Fab- 
sence d'un roi & Samarie ; c'est bien a la deportation qui suivit la destruc- 
tion du royaume du Nord que pense en cet endroit Tauteur des Chroniques. 
Quant aux epreuves subies par le royaume de Juda, et dont Ezechias rap- 
pelle le souvenir pour motiver la purification du temple au debut de son 
regne (xxix, 8 ss.), il faut sans doute y voir une allusion aux malheurs de 
la guerre Syro-Ephraimite sous le regne d'Achaz (Is. vn, 1 ss.; II Rois xvi, 
5 s.; II Chron. xxvm, 5 s.), 

Nous ne trouverons chez Michee aucune donn^e claire et precise touchant 
la situation des affaires du culte, dans le royaume do Juda, a son epoque ; voir 
cependant i, 5. II nous apprend par contre qu'au point de vue social et moral, 
Tetat des choses laissait beaucoup a desirer. II denonce la violence et Top- 
pression dont les faibles sont victimes de la part des puissants (n, 1 s., 8 s.; 
in, 1 ss.), la venalite des prophetes, des juges et des pr^tres (in, 5 ss., 
9 ss.), etc. Ces crimes doivent attirer sur la nation les pires ch&timents. 

§ n 

Les chapitres IV-V. 

La seconde section du livre se distingue absolument, par sa tenetir, de 
la precedente. Tandis que le discours des ch. i-iii ne fait entendre que des 
menaces, celui des chap, iv-v proclame a Tadresse de Sion les promesses 
les plus brillantes. 

L'ere messianique y est tout d'abord caracterisee par la conversion des 
nations a la loi de Jahve; ce sera le regne de la paix (iv, 1-5). Le peuple de 
Jahve n'arrivera a cette felicity que moyennant une glorieuse restauration 
(ibid. 6-8). II lui faudra triompher d'ennemis acharnes et puissants, symbo- 
lises notamment par Tempire assyrien. Ce triomphe est decrit en deux 
tableaux successifs, d'une facture semblable dans les grandes lignes. Une 
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premiere fois le prophete commence par representer vivement le danger 
dont les nations ennemies menaceront Sion (iv, 9-11), pour arriver a la pre- 
diction du triomphe {ibid. 12-13). Une seconde fois, il reprend Tannonce du 
danger {ibid. v. 14; Vulg. : v, 1), comme introduction a la description du 
triomphe (v, 1-5; Vulg. : 2-6); seulement dans le second tableau il met en 
scene, comme auteur du triomphe, le Roi-Messie. Le discours se termine 
(v, 6 [7J-14) par une nouvelle prediction de la domination future de Jacob sur 
les peuples paiens, dans un 6tat ou regnera une securite complete par rap- 
port au monde exterieur, et oil, pour la vie interieure de la nation, le culte 
de Jahve sera purifie de tout abus. 

Le discours des chap, iv-v a donne lieu a des discussions de critique litte- 
raire, relatives soit a sa constitution interieure et a 1'authenticite de cer- 
taines de ses parties ; soit a ses rapports avec le reste du livre (notamment 
avec la section des chap, i-iii), et a son origine quant a la composition tout 
entiere. 

L'analyse nous a amenepour notre part a reconnaitre des developpements 
de seconde main au chap, iv, v. 10, et au chap, v, w. 4-5* (Vulg. : 5-6*). Le 
lecteur trouvera dans les annotations sur ces passages Texpos6 des motifs 
de cette appreciation. — A comparer Is. n, 2-4 et Mich, iv, vv. 1 ss., il peut 
fitre considere comme acquis que la priority appartient au livre de Michee; 
ce n'est d'ailleurs pas le prophete Isaie lui-m6me qui aura emprunt^ le 
passage a ce dernier. Comp. les annotations sur les w. 1-4 du ch. iv. — 
Les difficultes soulevees par les uns contre les vv. 9-14, par d'autres contre 
les w. 11-13 du ch. iv, etaient en grande partie occasionn^es par le trouble 
dont nous admettons que la presence du v. 10 est la cause; pour Thistoire 
des discussions touchant les passages en question, voir Ryssel {Untersu- 
chungen uber die Textgestalt und die Echtheit des B. Micha, 1887, pp. 230 
ss.). Giesebrecht, tout en maintenant Tauthenticite du chap, v, a cru devoir 
refuser au prophete Michee la paternite du chap, iv {Theol. Liter aturzeit., 
1881, p. 443). Ce partage est arbitraire. 

L'opinion de Giesebrecht avait ete provoquee par une theorie plus ra- 
dicale de Stade {Bemerkungen uber das Buck Micha, ZATW., t. I, 1881, 
p. 161 ss.; comp. le m6me recueil, t. Ill, 1883, p. 1 ss.). D'apres ce critique 
les chap, iv-v seraient de composition posterieure a Texil de Babylone, 
Une premiere addition aux ch. i-m aurait consiste dans iv, 1-4, 11-14; 
v, 1-3, 6-14; plus tard cet appendice aurait ete complete par Tinsertion de 
iv, 5-10; v, 4-5. Marti a son tour voit dans les chap, iv-v un conglomerat 
de morceaux dont aucun ne serait originaire d'avant Texil; il va jusqu'a 
ramener au second siecle v, 4 s., 6-8, 9-14. — Nous avons deja remarque 
que nous considerons en effet v, 4-5* comme ajoute apres coup au texte; 
de m&me iv, 10; mais nous ne voyons aucune raison plausible d'etendre ce 
jugement a iv, 5-9. 

Pour soutenir cette these de la diversite d'origine de Mich, i-iii et iv-v 



Digitized by 



Google 



346 MICHEE. — INTRODUCTION. 

on ne peut fairc valoir aucune incompatibility entre les deux parties, soit au 
point de vne de la doctrine, soit a celui de la langue et du style. Nous nous 
eontenterons de signaler Tun ou Tautre trait d'ordre litterairc, qui plaide au 
contraire positivement pour Tunite de composition. Le premier nous est 
fourni, d'une maniere indirecte, par la version des LXX, iv, 14 (Grec v, 1). En 
cet endroit le texte massoretique ne rend pas un sens acceptable. Au lieu de 
TTU-rn n-unn ... les LXX ont hi TUrna vnann ... [i\wpayjb+ t mai ^irr,p k\L- 
^pay\f.Hi) ; dans TU-ra il est facile de reconnaitre le nom de ville Beth-Gader. 
L'auteur a eu recours ici au jeu de mots sur le nom de lieu, dont nous 
trouvons precisement plus d'un exemple Mich. I, 10 ss. Comp. 1'annotation 
sur iv, 14. — Au chap, i, v. 14 R , Michee joue sur le nom de Morischeth, non 
pas cette fois par Tassociation expresse de ce nom avec un terme s'en rap- 
prochant plus ou moins au point de vue de Tassonance materielle, mais 
par une allusion a la signification qu'il lui prete moyennant un rapproche- 
ment implicite avec un autre nom de forme semblable. II y a lieu de soup- 
conner un procede analogue, p. ex., quant au nom de Maroth i, 12. Or 
au chap, v, v. 1 (Vulg. 2), l'apposition du nom Ephratha a celui de Beth- 
lehem parait inspiree par le m<3me souci; Ephratha est implicitement mis en 
rapport avec la racine ms produire; c'est a ce titre que le nom est joint 
a celui de Bethlehem, parce que la patrie de David est envisagee ici preci- 
sement comme renfermant la souche qui doit produire le Messie. Comp. 
la note sur v, 1. — C'etait une assertion purement gratuite de Stade, que 
Tapplication du nom d'Ephratha a Bethlehem trahissait Torigine recente du 
morceau. 

On n'a pas le droit de soutenir que la prediction de la conversion des peu- 
ples a la Loi de Jahve {Mich, iv, 1 ss.), releve d'une conception que Ton 
ne trouverait exprimee d'abord que chez DeuMro-Isaie et dans Zach. vm 
(et xiv). En fait la meme prediction est formellement 6noncee Jdr. in, 17; et 
il ne manque pas chez Isale de passages qui permettent de comprendre 
qu'elle Tait ete tout aussi bien des le vm°siecle. Comp. Is.xi, 10; xvin, 7; 
xix, 16 ss. D'apres Osee aussi, Israel occupe une place absolument a part 
des nations en general (vn, 8; ix, 1). Des lors la consideration des rap- 
ports d'Israel avec les nations, dans Tavenir, pouvait, sans le moindre ef- 
fort, revfitir la forme ou elle se presente Mich, iv, 1 ss. Dans ces conditions, 
il est evident que le systeme le plus ingenieusement preconcu touchant 
« Thistoire des idees » ne peut etre invoque comme argument contre Tori- 
gine micheenne de la prophetic 

Quant a la question du lien qui rattacherait les chap, iv-v au discours 
des chap, i-iii, nous admettons, et soutenons m6me, qu'il n'y a entre ces 
deux sections du livre pas d'autre trait d'union que celui du contraste qu'elles 
offrent. Les chap, iv-v doivent avoir 6te composes en des circonstances 
tout autres que les chap, i-iii. La formule n\Ti, iv, 1, n'a pas necessaire- 
ment pour fonction d'introduire le discours qu'elle ouvre, comme suite a 
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in, 12; et s'il fallait lui attribuer cetto valeur, nous n'hesitcrions pas a y 
voir le fait (Tune main etrangere; do celui p. ex. qui forma le rocueil. 
Comp. l'annotation sur iv, 1. 

Michee avait fait entendre les menaces qui remplissent les chap, i-m, au 
moment ou les armees assyriennes allaient porter le dernier* coup a Sa- 
marie, alors qu'a Jerusalem on devait envisager avec terrcur r eventua- 
lity imminente de Tinvasion ennemie apres la chute du royaume du Nord. 
Mais Torage s'eloigna. Apres la prise de Samarie en 722, Sargon eut tout 
d'abord a dinger ses entreprises militaires du cdte de la Babylonie. A 
Tepoque de Jeremie on trouvait, a ce qu'il semble, dans les ecrits de Michee, 
un indice touchant le revirement qui s'etait opere dans la predication du 
prophete. Dans tous les cas on interpretait les menaces des chap, i-m 
comme n'ayant eu qu'un caractere conditionnel pour Jerusalem. La citation 
de l'exemple de' Michee Jir. xxvi, 18 est suivie de cette observation de la 
part des Anciens (v. 19) : .... Numquid morte condamnavit eum Ezechias 
rex Juda et omnis Juda ? numquid non timuerunt Dominum et deprecati sunt 
faciem Domini, et pccnituit Dominum mail quod locutus fuerat adversum 
eos? Les menaces de Michee etaient done censees avoir eu en vue un ch&- 
timent imminent, mais qui, gr&ce a Teffet produit par la predication du 
prophete, fut 6pargn6 au peuple. Le lecteur voit que Texamen du passage 
de Jir. xxvi, 18 s. conduit a une tout autre conclusion que celle a laquelle 
arrive Marti (pp. 258, 281). Celui-ci infere de la parole des Anciens qu'au 
commencement du regne de Jojaqim", on ne savait encore Hen de la pre- 
diction d'un avenir glorieux pour Jerusalem, qui fait suite dans notre livre 
de Michee a la menace de in, 12! C'est la, dans tous les cas, une critique 
denuee de Tapparence meme d'un fondement quelconque. Le discours des 
chap, iv-v aura ete compose par Michee soit pour celebrer le salut assure 
a Juda, soit tout au moins pendant les annees de detente qui suivirent la 
chute du royaume de Samarie. Le danger assyrien n'etait certes pas sup- 
prime (iv, 7 ss.; v, 5 b [6 b J); mais le repit dont on jouissait permettait d'ou- 
vrir aux yeux du peuple la consolante perspective des destinees glorieuses 
que Jahve lui reservait. Comp. la note introductoire sur chap. iv-v. 

§ HI 
Les chapitres VI-VII. 

A premiere vue avec plus de raison que les chapitres iv-v, les deux cha- 
pitres vi-vii sont attribues par plusieurs critiques a une autre main, ou a 
plus d'une autre, que celle de Michee et ramenes a une epoque plus re- 
cente. 

Dans la seconde edition de ses Propheten des Alien Bundes (Gtfttingen, 
1867, t. I, p. 525 ss.) Ewald soutint que la situation supposee pour J&rusa- 



Digitized by 



Google 



348 MICHEE. INTRODUCTION. 

lent et le royaume de Juda, dans les deux derniers chapitres du livre de 
Michee, n'est point celle qui regna a un moment quelconque du regne d'Eze- 
chias; mais celle que Thistoire nous conseille de fixer plus tard, sous le regne 
nefaste de Manasse. Au jugement d'Ewald une comparaison attentive., des 
chap, vi-vii avec les precedents, au point de vue de la langue et du style, ne 
faisait que confirmer ses conclusions touchant la difference d'origine de ces 
morceaux. D'apres le mSme critique, qui suivait en cela Interpretation 
traditionnelle, le langage dont Tauteur se sert, la maniere dont il s'exprime, 
vn, 7 ss., en supposant que Jerusalem est tombee et le royaume de Juda 
detruit, serait a expliquer par le point de vue auquel il se serait place, moyen- 
nant une fiction d'ailleurs frequente chez les prophetes. L'auteur, decrivant 
Tavenir, se serait transports en esprit au milieu de l'epoque a laquelle les 
evSnements presages seraient accomplis, et aurait compost, en vue de ces 
conditions ideales, le discours qu'il place dans la bouche de Sion. 

En regard de ces observations et conclusions d'Ewald, les critiques ont pris 
position de diverse fa^on. Parmi ceux qui maintiennent Torigine micheenne 
de nos deux chapitres, les uns font observer que Michee peut avoir vecu 
jusque sous le regne de Manasse, le fils et successeur d'Ezechias. Deja ante- 
rieurement a Ewald certains commentateurs 6taient en effet d'avis que Michee 
composa la derniere partie de son livre sous le regne de Manasse (comp. 
Ryssel, I. c, p. 269). Les autres, tels que Cornill (ZATW., IV, p. 89 s.; 
apud Ryssel, p. 275), dSfendent l'authenticit6 de vi-vii, 1-6, en remarquant 
que tous les traits que Ton y releve comme caracteristiques du regne de Ma- 
nasse, s'appliquent aussi bien a celui d'Achaz, le pere d'Ezechias ; rien n'em- 
peche done que Michee eut compose ce discours sous le regne d'Achaz. D'au- 
tres enfin ne croient point necessaire de chercher ailleurs que sous le regne 
d'Ezechias lui-m^me, des conditions auxquelles le discours fut parfaitement 
adapte; ainsi Ryssel, p. 276 s. 

Wellhausen par contre insiste surtout sur la consideration que le passage 
vn, 7-20 trahit une situation entierement differente de celle qui est supposee 
dans ce qui precede. Tandis que dans vi-vii, 1-6, on n'entendque desrepro- 
ches et des menaces touchant la ruine prochaine de Sion, il est Evident que 
d'apres vn, 7-20, cette ruine est un fait accompli, et la consolation succede a 
la menace. Le morceau vn, 7-20 serait a dater de Texil de Babylone. Au reste, 
Wellhausen trouve dans vi-vii, 1-6, une serie de pieces detachees. vi, 1-8 
pourrait dater du regne de Manasse, bien que la chose soit difficile a prouver ; 
m6me en ce cas, dit Wellhausen, le passage pourrait 6tre de la main de 
Michee; vi, 9-16 ne fait point suite ace qui precede, e'est un morceau a part, 
pour la datation duquel on ne dispose point de donnSes suffisantes ; il faut 
en dire autant du fragment vn, 1-6 qui serait peut-6tre a rapprocher, pour 
sa teneur et pour l'epoque de sa composition, de Mai. in, 24 et de certains 
psaumes. — II est des critiques qui adoptent les vues d'Ewald touchant 
Mich, vi-vii, 1-6, tout en se ralliant, pour vn, 7-20, a Tavis de Wellhausen. 
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— Marti rapporte Torigine de vn, 7-20 au second siecle; il emet d'ailleurs 
le m6me jugement au sujet de vi, 9-16 et vn, 1-6. Par contre vi, 6-8 pour- 
rait remonter jusqu'au sixieme siecle; vi, 1-5 serait du a la main d'un re- 
dacteur. 

11 se pose done au sujet de nos chapitres vi-vii un double probleme : 

A) celui du rapport a etablir entre les elements dont ils se composent; 

B) celui du rapport dans lequel ils se trouvent vis-a-vis du reste du livre. 
A. — Pour nous former une juste appreciation du rapport dans lequel se 

trouvent entre eux les elements qui entrent dans la composition des chap, vi- 
vn, nous croyons pouvoir nous appuyer sur les remarques suivantes : 

1° Les versets 11M3 du chap, vn sont a transposer k la suite du v. 6 du 
meme chapitre. Ces versets enoncent la menace de Tinvasion etrangere et 
de la devastation d' Israel. Autant par leur teneur generate, que par la parole 
de v. ll b touchant « laloi qui sera absente en ce jour-la », ils torment la suite 
naturelle a vn, 6. D'autre part ils interrompent manifestement la priere de 
vn, 7-11* qui trouve a son tour sa suite aux w. 14 ss., dont le ton est abso- 
lument dans la m6me note. Le lecteur trouvera des explications ulterieures 
sur ce point dans le commentaire qui suit, notamment sur vn, 11M3. 

2° II nous parait absolument inexact que vi, 9-16 ne se rattache par 
aucun lien k ce qui precede. Aux w. 1-3 Jahve a commence par rappeler 
le souvenir des bienfaits dont il avait comble son peuple depuis Forigine. 
La-dessus, suivant un procede litteraire propre a la composition de nos 
chapitres, un interlocuteur parlant au nom du peuple, demande si Jahve 
pourrait £tre servi par des sacrifices et offrandes (w. 6-7). Cette interro- 
gation a pour fonction d'amener la proclamation des veritables exigences de 
Jahv6 (v. 8). Or, poursuivent les vv. 9 ss., ces exigences fondamentales de 
Jahve, Israel na fait que les violer ; il s'est ainsi rendu coupable envers 
son Dieu de la plus noire ingratitude et a meriteles plus severes ch&timents. 

3° Le procede litteraire dont nous venons de rappeler la mise en oeuvre 
au ch. vi, vv. 4 ss., peut parfaitement se trouver applique chap, vn, vv. 1 ss. 
En cet endroit, aux vv. 1-4% nous lisons d'abord une plainte ou un aveu, 
qui, apres les accusations et la condamnation formulees vi, 9-16, convient 
trfes bien dans la bouche du personnage qui avait pris la parole vi, 4-7. 

— A la suite de vn, 1-4*, vient prendre place le discours des vv. 4 b *6 -f- 11M3 
dans lequel le ch&timent est decrit au double point de vue des troubles inte- 
rieurs et de Tinvasion ennemie. Ce discours sera a considerer, soit comme 
une reprise du requisitoire ou Jahvi avait expose ses griefs vi, 9-16, soit 
comme une riposte a Taveu de culpabilite des w. 1-4% de la part de celui 
(= du proph&te lui-meme?) qui, ch. vi, v. 8, avait deja une premiere fois 
r^pondu au personnage repr^sentant le peuple. 

4° Comment faut-il juger du rapport entre vn, 7-ll a + 14-20 d'une part 
et vi-vn, 1-6 -f- 11M3 de Tautre? 11 nous parait evident que la situation mise 
en avant par la composition de la priere vn, 7-1 l*-f- 14-20, est celle de la 
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mine reelle et actuelle de la nation qui a la parole. Le ton sur lequel sont 
exprimees les esperances de la cite tombee, defend d'admettre que Pau- 
teur du morceau vivait a un moment oil les malheurs deplores n'etaient 
pas encore arrives, et que c'est par une pure fiction qu'il les a con^us comme 
presents. — Seulement est-il aussi certain que les chitiments annonces 
dans vi-vii, 1-6 -h 11M3, fussent en realite encore futurs a Fepoque de l'au- 
teur? N'est-ce pas, en d'autres termes, dans cette partie de la composition 
qu'il faudrait reconnaitre la fiction oratoire ? Notons a) que le procede litte- 
raire dont il a ete question plus haut (2° et 3°), a savoir la mise en scene 
dramatique k laquelle l'auteur a recours, se pretait admirablement a une 
representation retrospective, sous forme de constatations et de menaces, 
des causes qui avaient motive et amene le chatiment divin. — b) Le ton 
penetre et pathetique sur lequel on demande, vi, 4-7, si Jahve est k apaiser 
par des sacrifices et offrandes, rappelle bien le ton de la priere vn, 7 ss. 
et nous parait caracteriser les dispositions prfetees a un peuple dont l'au- 
teur connaissait deja les suprSmes epreuves, plutdt que celles qu'il aurait pu 
attribuer a la societe dont les crimes et les vices sont stigmatises vv. 9 ss. 
— c) 11 est remarquable que les accusations et les menaces formulees en ce 
dernier passage sont empruntees, parfois presque litteralement, aux prophe- 
ties d'Amos et d'Osee; comp. vi, 10 s. et Am. vm, 5-6; ibid. v. 15 et Am. v, 
11; ibid. v. 14 et Os. iv, 10. Nous aurons a revenir tout k l'heure sur ces 
rapprochements, et nous bornons pour le moment a y relever un indice 
du c6te artificiel qu'offre 1'attitude de notre prophete en cet endroit. — 
d) Ch. vn, v. 9, ou la cite tombee exprime tout d'abord sa resignation au cha- 
timent qui lui est inflige par la colere de Jahve, repond tres bien k vi, 9 ss.; 
vn, 4* ss.; au m^rne endroit l'attente du jour oil Jahve prendra en mains la 
cause de son peuple contre ses ennemis, repond a vi, 1 s. oil etait annoncee 
la justification de la cause de Jahve contre son peuple lui-m6me; comp. 
encore vn, 15 a vi, 4 s. — e) A plus d'une reprise l'auteur semble oublier le 
point de vue auquel il s'est place par fiction oratoire ou dramatique, et trahir 
la conscience qu'il a de la realisation deja accomplie des menaces qu'il fait 
entendre. Voir vi, 12-13. Au m6me endroit (v. 16) le resume tres general de 
l'accusation et la formule non moins g^nerale de la sanction font sur nous 
la mfone impression. — f) Remarquons enfin que la forme dramatique, l'accent 
emu du morceau vn, 7 ss.,se trouvent en harmonie parfaite avec la facture 
de toute cette section du livre, ou nous entendons, deja des le debut, vi, 1-8, 
la parole passer sans transition de Jahve a un personnage t epresentant le 
peuple, et de celui-ci a un troisieme interlocuteur. On aurait le droit de dire 
que si vn, 7 ss. n'avait pas fait partie primitivement de Mich, vi-vii, le pas- 
sage devrait avoir ete emprunte a une composition enti&rement analogue. 
A notre avis les chap, vi-vii forment une composition ou toutes les parties 
se tiennent. Le discours final vn, 7 ss. (voir plus haut 1°) montre que la 
nation ou la cite en vue est profondement humiliee. Dans les elements qui 
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precedent, et oil la parole passe souvent (Tun personnage a un autre, les 
causes et Fevenement de cette humiliation sont exposes, sous une forme 
dramatique, d'un point de vue anterieur a leur realisation. 

B. — La seconde question, relative au rapport a etablir entre Mich, vi-yii 
et le reste du livre, en ce qui concerne la composition ou Forigine litteraire, 
appelle plusieurs observations. 

1° S'il etait vrai, comme on le suppose gen^ralement, que le peuple avec 
lequel Jahve entre en litige vi, 1 s., etc., est le royaume de Juda; que la 
ville menac^e vi, 9, ou tomb^e vn, 8, est Sion ou Jerusalem; nous n'h^si- 
terions pas a reconnaitre dans nos chap, vi-vii un appendice au livre de 
Michee, compose pendant Fexil de Babylone. Seulement Juda n'est pas une 
fois nomine* dans les chapitres en question; Sion ou Jerusalem non plus; 
Babylone pas davantage. On a done tout d'abord a se demander si le peuple 
en vue est bien celui de Juda; si la capitale condamne*e et ruinee est bien 
Jerusalem; si ce ne serait pas au contraire Samarie? On ne peut produire 
en faveur de Identification avec Jerusalem et le royaume de Juda, aucun 
indice positif; tandis que plusieurs plaident en faveur de Fidentification 
avec Samarie : 

a) Dans la priere pour obtenir la restauration vn, 14 ss., nous ne lisons 
aucun de ces presages de gloire dont les prophetes sont coutumiers en 
d^crivant Favenir de Sion. Nous y lisons simplement un vatu pour que 
le peuple soil retabli au milieu du Carmel, que le troupeau disperse puisse 
paltre encore, comme autrefois, dans Basan et Giliad. Ces contr^es ap- 
partiennent au royaume du Nord. Le parallelisme avec Basan et Gil6ad 
plaide pour Interpretation de « Carmel » au sens du nom propre. Peu 
importe cependant qu'on prefere y voir le nom appellatif signifiantyVzrdfcfl. 
L'argument resultant du fait que seules des contrees appartenant au 
royaume du Nord sont nominees, reste debout. 

b) On attache une grande importance au point de savoir a quelle epoque 
se v^rifient les traits sous lesquels nos chapitres depeignent la situation 
du peuple r6prouve. Remarquons a ce propos que les tableaux retraces vn, 
l-4\ 4M5 rappellent absolument ceux que le prophete Osie nous a laisses 
des annees qui preced&rent Finvasion assyrienne iv, 1-2; vn, l b -2, 3 ss. etc. 
Comp. aussi vn, 4 b a Os. ix, 7-8. 

c) Rappelons Fobservation faite plus haut (A, 4°,'c) touchant les formules 
emprunt^es a Amos et Os6e, pour F^nonciation des griefs et des menaces 
de Jahv6. Dans cet appel tacite a la predication des prophetes dont les 
oracles visaient Samarie, il est tout naturel de reconnaitre Fintention de 
remettre en scene le jugement divin sur le royaume du Nord. Ajoutons 
que la reference expresse, vi, 8, a la doctrine ou aux avertissements des 
prophetes, trouve pareillement sa justification Amos v, 14, 21 ss., etc.; 
Osie vi, 6. 

d) Sans nous arrSter a d'autres considerations secondaires, nous appelons 
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surtout Inattention sur vi, 1G. De meme que dans vn, 14 la restauration est 
conguc par rapport au royaume du Nord, ainsi Faccusation portee vi, 16 
s'applique directement a ce m^rae royaume. II ne s'agit pas ici, comme i, 13, 
d'une imitation ou d'une adoption des abus d' Israel. Ge qui est reproche au 
peuple coupable, c'est sa fidelitd (lire : ICttrrfi xat k% JXa;as, et custodisti) aux 
institutions d'Omri et aux oeuvres de la maison d'Achab. L'auteur ne pouvait 
pas indiquer plus clairement qu'il avait en vue le royaume de Samarie. 

2° 11 ne peut paraitre etonnant que la chute du royaume de Samarie eut 
provoque en Juda Temotion sympathique dont nous trouvons l'expression 
dans nos chapitres vi-vii. 11 n'y aurait rien d'extraordinaire en particulier 
a ce que le prophete Mich^e se fftt fait Te'cho de ces sentiments. On n'a 
qu'a lire le chap, i de son livre pour voir a quel point, malgre les reproches 
qu'il adresse a la ville coupable, la perspective de la destruction de Samarie 
et de la deportation de ses habitants, excite sa douleur. 

3° La forme de la composition litte>aire n'est sans doute pas la raeme 
dans les deux derniers chapitres que dans le reste du livre. Mais comme 
il a ete remarque plus haut (A, 4°, a), la forme dramatique donnee a rex- 
position, dans les chap, vi-vii, 6tait dictee a Tauteur par Tide'e m6me d'une 
representation retrospective des causes qui avaient amene le ch&timent 
de Samarie. 

4° Disons en passant que Ton a cherche bien a tort, dans Interrogation 
vi, 7, touchant le premier-ne a donner pour la prevarication, un indice 
suggerant comme date de la composition de nos chapitres, soit le regne 
de Manasse, soit celui d'Achaz. II est trop clair que le personnage mis 
en scene enumere simplement, suivant une gradation ascendante, les sacri- 
fices les plus pr^cieux qui se puissent concevoir, au sens meme du pro- 
phete, en vue d'amener la proclamation du principe que nul sacrifice 
ne suffit par lui-m6me a meriter la faveur de Jahv£, que le seul moyen 
d'obtenir cette faveur est la pratique du droit, etc. C'est une pure chicanerie 
de chercher ici la preuve qu'a l'epoque oft le discours fut compose les sacri- 
fices d'enfants devaient &tre en usage ; comp. la note sur le passage. 

5° II est inutile de dire qu'au point de vue des idees, il ne regne entre 
Michie i-v et vi-vii aucune divergence. La bontd de Jahve, qui n'est 
amene a sevir que contraint en quelque sorte par les crimes du peuple, 
est affirmSe n, 7° s., aussi bien que vi, 3 ss. L'inutilite des manifestations 
exterieures du culte, en r absence d'une observation fidele des devoirs 
moraux, est proclamee m, 4, comme vi, 6-8* Jahve est le pasteur de son 
peuple ii, 12 et iv, 6 ss., comme vu, 14 etc. 

6° On ne signale, au point de vue de la langue et du style, aucune par- 
ticularite de nature a recommander pour la composition de Mich, vi-vii une 
autre epoque, ou m6me une autre main que celle du prophete Michee. 
On peut au contraire etablir entre les deux parties du livre certains rap* 
prochements d'ordre litteraire assez interessants. II a ete note tout a Fheure 
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(A, 4°, e; 13, 1°, c) que l'autcur de vi-vn avait eu l'idee d'emprunter a 
Amos et a Osee la formule de certaines paroles dirigees contre Samarie; 
cela s'expliquerait d'autant mieux de la part de Michee qu'en d'autres en- 
droits encore il reproduit, d'ailleurs sans motif special, des reminiscences 
des livres d'Osee et d'Amos; comp. n, 3 {fin) a Am. v, 13; in, 2* a Am. 
v, 15; i, 7 a Os. n, 4 ss.; in, 6 a Os. iv, 5. Notons Temploi de la parti- 
cule nny en un sens relatif : iv, 7, 9, 14 et vn, 4 b , 10; de la particule com- 
posite "pro comrae equivalente a 2 : n, 12; in, 3 et vn, 14. Les expressions 
tfrv 1& et Dip W vn, 14 et 20 rappellent v, 1 fin. La formule DftfSSra ^so 
vn,' 13 a comparer a ornbSya W iwo in, 4; ros associe a niton in, 8 
et vi, 7; Tun in, 8 et vi, 8, etc. — L'introduction vi, 1-2 offre une ana- 
logic reelle avec celle de i, 2-4. — II a ete remarque tout a l'heure 
(3°) que la forme de la composition litteraire des chap, vi-vn est adaptee 
au but que se proposait Tauteur de donner une representation retrospective 
d'evenements accomplis. II convient cependant de noter que m^me dans les 
discours des chap, i ss., le style de Michee prend parfois spontanement 
une tournure dramatique ; se rappeler les interpellations adressees aux villes 
i, 10 ss.; iv, 14; v, 1; la complainte satirique n, 4 s.; la protestation de 
la maison de Jacob et la riposte de Jahve ibid., w. 7 ss., etc. 

7° Etant donne que e'est la ruine de Samarie qui est en vue dans nos 
deux chap, vi-vn (voir plus haut, 1°), il n'y a aucune raison positive de nier 
que Michee en soit Fauteur. D'autre part Tensemble harmonieux que forment 
les trois sections reunies du livre, plaidera a lui seul pour leur communaute 
d'origine, Aux chap, i-iii nous entendons les menaces prononcees contre 
Samarie et contre Sion. Aux chap, iv-v Michee c61ebre la preservation de 
Sion en predisant sa domination future sur les peuples (voir plus haut, § II). 
Aux chap, vi-vn il justifie le jugement accompli sur Samarie et exprime 
des vceux pour sa restauration. — C'est une trilogie dont les elements se 
pr^sentent dans un parfait enchainement. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

I 
Chapitres I-III 

I. 1 Parole de Jahve quiarriva a Mikha de Mor^scheth, aux jours de Jo- 
tham, Achaz et Jehizqia, rois de Juda; — dont il eut la vision sur Sa- 
marie et Jerusalem. 

I-III. — Jahve s'appr£te a punir son peuple. La ruine de Samarie estimminente, et cette 
ruine est le presage du chatiment qui attend Jerusalem (i) ; — c'est par la violation 
des lois de la justice et de l'humanite que le peuple a merite le chatiment qui s' an nonce 
(n); — l'accusation est formulee d'une maniere plus precise contre la conduite des 
chefs et des princes de la nation, contre celle des juges, des prdtres et des prophetes 
(in). 

I, v. i. Mikha de « More*scheth », une localite situee, au temoignage de S. Jerome, 
non loin de l'Eleuth^ropolis de son temps; voir Introd., premieres lignes. Plus loin v. 14 
il est question de Morischeth-Geth ; or S. Jerdme remarque encore (sur w. 10 ss.) au 
sujet de Geth : una est de quinque urbibus Palaestinae, vicina Judasae con fin io, et de 
Eleutheropoli euntibus Gazzam... Ici comme Jer. xxvi, 18 l'indication de son lieu d'ori- 
gine est ajoutee au nom de Michee (comp. Nahum i, 1), peut-6tre pour le distinguer 
d'autres personnages homonymes, notamment de Michee Ills de Jimla, le prophete 
(I Rois xxii, 8 ss.). Les LXX voient a tort dans inuhDH une donnee genealogique : 
tbv too Mb>paoOc(. Enumeration des rois de Juda sous lcsquels Michee exorga son minis- 
tere estsujette a caution (comp. le titre du livre d'Osee). La predication de Michee est 
rapportee en termes generaux au regne d'Ezechias, Jer. xxvi, 18. II est vrai que la 
formule employee par les Anciens (Michee... pr4cha aux jours d'Ezechias, roi de 
Juda...), si gehe>ale qu'elle soit, pourrait a la rigueur s'expliquer par la circonstance 
qu'ils se proposaient de citer une parole d'un discours datant du regne en question. 
Mais tout d'abord il est beaucoup plus naturel de supposer que les Anciens aient pu 
conclure a la date du discours particulier qu'ils visaient, de la tradition qui rapportait le 
ministere de Miche*e au regne d'Ezechias, que de leur prater une notion chronologique 
se rapportant directement a cc discours particulier. Ensuite la parole citee par eux fait 
partie du premier discours de notre recueil (in, 12). Du fait qu'au ch. i, la ruine de 
Samarie est presentee comme imminente, Nowack conclut que ce chapitre renferme 
des paroles datant du regne d' Achaz « puisque c'est sous le regne d' Achaz que la des- 
tined de Samarie s'accomplit ». Mais il y a de bonnes raisons de croire que II R. xvm, 
9-10 rapporte a juste titre raccomplissement de la destinee de Samarie au- regne 
d'Ezechias (voir Introd., $ I); Jir. xxvi, 18 comp. a Mich, in, 12 fournit une bonne rai- 
son de plus. En effet le chap, in ofTre manifestement la suite aux ch. i-h; d'ou il faut 
conclure que le discours du ch. hi etant du regne d'Ezechias, celui des chap, mi Test 
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2 Ecoutez, peuples tous ; prdte ton attention, terre avec tout ce qu'elle 
renferme! Le Seigneur Jahve va se faire temoin contre vous; le Seigneur, 
du fond de son saint palais ! 3 Car voici que Jahve va sortir de son lieu ; il 
descendra et marchera sur les hauteurs de la terre; 4 et les montagnes 
se fondront sous ses pas et les vallees se disjoindront, comme la cire devant 
le feu, comme les eaux repandues sur une pente. 5 C'est a cause de la 
prevarication de Jacob, tout cela, et a cause des p^ches de la maison 
d'Israel. Quelle est la prevarication de Jacob? n'est-ce point Samarie? Et 
quels sont les hauts-lieux de Juda? n'est-ce point Jerusalem? 

pareillement ; et ulterieurcment, que la mine de Samarie, annoncec i, 6 ss., doit done 
Stre datee du m6me regne. Le livrc de Michee ne parait point renfermer de discours 
composes par le prophete aux jours de Jotham ou d'Achaz. — Les oracles de Michee 
visent Samarie et Jerusalem; mais surtout Jerusalem. Le sort de Samarie est envisage 
comme une lecon pour le royaume de Juda. 

V. 2. Les « peuples » et « la terre » doivent-ils s'entendre d'une maniere absoluc, ou, 
en un sens restreint, des tribus et du pays d' Israel? La formulc « la terre et tout ce 
quelle renferme » s'emploie aussi avec une ported restreinte, comme p. ex. Eze'ch. 
xxx, 12 ou elle s'applique d'une maniere determinee a l'Egypte (vv. 13 ss.). D'autre part 
l'expression : « peuples tous », bien que ne signifiant peut-£tre pas precisement les 
tribus comme telles, pourrait de soi parfaitement designer les diverses parties de la 
population etablies sur les points quelconques du territoire. La premiere impression est 
sans doute que le prophete parait s'adresser a toutes les nations, a toute la terre au 
sens absolu. Mais le contexte corrige cette impression. II s'agit en efTet des peuples et 
de la terre contre lesquels le Seigneur va se faire temoin, e'est-a-dire accusateur ou 
juge. Or Taccusation ou le jugement a pour objet le peuple et le pays d'Israel. II 
semble done que dans l'idee du prophete, la formule « peuples tous, — terre avec tout 
ce qu'elle renferme » represente d'une mantere determinee le peuple et le pays d'Israel. 
I Rois xxn, 28 les premiers mots de Tapostrophe du v. 2 sont mis dans la bouche de 
Michee ills de Jimla , d'ailleurs sans que rien y fasse suite ; e'est, a n'en pas douter, 
une interpolation dontles termes ont ete empruntesaJlf/c//. i, 2, a la faveur de l'homo- 
nymie du prophete mis en scene avec notre Mich6e. — Le Itthp Sd\1 n'est pas ici le 
temple de Jerusalem, mais le palais celeste, d'ou Jahve va descendre pour proceder au 
jugement, comme le v. suivant Tindique. 

V. 3. Jahve va sortir de son lieu =± du ciel ou il a son sejour. L'image de Jahve 
marchant sur les hauteurs de la terre est empruntee aux nuages orageux qui entourent 
les cimes des montagnes. Comp. Am. iv, 13. 

V. 4. « Les montagnes se fondront... », auront l'aspect de masses en fusion, avec 
leurs flancs inondes par les eaux que l'orage deverse. Now. remarque justement que 
les deux comparaisons enoncecs dans le second membre, s'appliquent rcspectivement, 
la premiere aux « montagnes qui se fondent », la seconde aux « vallees qui se dis- 
joignent » ; deux termes qui so trouvent associes dans le premier membre. II pense que 
le texte pourrait avoir porte a l'origine : les montagnes se fondront comme la cire..., 
les vallees se disjoindront comme les eaux repandues... La proposition est tres plau- 
sible. 

V. 5. Cette manifestation de la majeste divine s'appr^tant a exerccr sa justice est 
provoquee par la prevarication et les peches du peuple. Suivent, au second membre du 
v., deux questions qui ont pour objet d'insister sur Tetendue du mal. Les deux royaumes, 
comme societes publiques ou politiques, sont represents par leurs capitales; raffirma- 
tion que le crime de Jacob, e'est Samarie elle-me'me, que rinfidelite de Juda, e'est 
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Jerusalem, equivaut a proclamer que, dans l'un des deux Etats comme dans i'autre, la 
vie nationale est infeetee totalement par le peehe, qu'elle-meme tout entiere est peehe. 
La personnification du peehe apparait deja dans le pronom interrogatif MO ; Uu. : quis 
scelus Jacob?... C'est la population que Miehee a en vue. Le parallelisme entre les 
termes des deux meinbres du verset, n'est pas materiellement parfait. A Jacob dans le 
premier membrc repond Jacob dans le second; mais a Israel dans le premier membre 
repond Juda dans le second. De m£me a la prevarication (jn&s) dans le premier 
membre repond la prevarication dans le second ; mais aux peches dans le premier 
membre repondent les hauts-licux dans le second; si bien qu'il Vetablit en quelque 
sorte un parallelisme special : de conformite quant aux premiers termes rcspectifs des 
deux meinbres, de variation quant aux seconds. Un certain nombre d'auteurs s'offus- 
quent du rdle que remplit le terme nioa hauts-lieux, dans la deuxieme interrogation 
au second membre, et prennent la liberte de le remplacer simplement par nNTDIT Us 
s'autorisent des LXX ct de la version syriaque ; mais il est trop facile de comprendre 
que les traducteurs ont pu juger convenable de substituer au terme bdmdth un equiva- 
lent plus expressif pour leurs lecteurs et suggere d'ailleurs par le membre precedent. 
Nous ne sommes m£me point dispose a admettre avec Ryssel que la paraphrase du 
Targum : « oil ont peehe (Tan) ceux de la maison de Juda? » autorise la conclusion 
que certains exemplaires auront porte en efTet ntfian ; bien au contraire, cette para- 
phrase porte a croire que le Targumiste doit avoir lu un terme signifiant a la rigueur 
des lieux de peehe. On en appelle encore au parallelisme entre les deux membres du 
verset; mais le nom de Juda dans notre interrogation repond a celui d'Israel au pre- 
mier membre ; pourquoi ne pourrait-il y avoir variation quant au terme auquel le nom 
de Juda est lie? II est fait droit a l'exigence du parallelisme par la supposition que les 
bdmdth ou hauts-lieux figurent ici comme synonymes de peches; comp. Os. x, 8. Ryssel 
remarque a bon droit que la substitution de nNian a jvnaa, se comprendrait beaucoup 
plus aisement que celle de HTD2 a runan. La paraphrase du Targum et la version des 
LXX (*) 4(iapT(a ofxov "louBa) font reprendre a Nowack la conjecture, deja proposee mais 
en meme temps rejetee par Schnurrer (comp. Ryssel, p. 15), que lo texte primitif 
pourrait avoir eu mVO nn rwan... , le mot r\NT3n ayant disparu et nn ayant ete change, 
par suite d'une confusion du i et du a dans Fancienne ecriture, en ntoa (nim). Now. 
est d'ailleurs en meme temps d'avis que dans le premier membre il vaudrait mieux lire 
« maison de Juda » que « maison d' Israel ». Wellh. prefere eliminer la double inter- 
rogation de v. 5 b ; ce qui est en eflfet beaucoup moins complique. La veritable raison 
des diflicultes que Ton fait a notre texte, c'est que la maniere dont le mot niC2 y est 
employe impliquerait a l'adresse des hauts-lieux une reprobation que Ton dit incompa- 
tible avec la situation et les idees regnantes en Juda a la fin du vm c siecle. En realite 
rien n'emp^che d'admettre que Miehee ait pu employer le nom des bdmdth comme 
equivalent de prevarication ou d'infidelite. Les bdmdth, erig^es en sanctuaires publics, 
desservis par des pr&tres qui y celebraient un culte a l'instar de celui de Jerusalem, 
etaient contraires au principe reconnu depuis toujours de l'unite de la maison do 
Jahve ; de plus l'idolatrie qui s'y pratiquait en avait fait des foyers de corruption palenne. 
Les prophetes du vm e siecle sont unanimes a les condamner. C'est la predication de 
Miehee et d'lsaie qui amena la re"forme d'Ezechias (II R. xvm, 4, 22), dont Tesprit de 
svsteme conteste vainement le caractere historique (comp. J6r. xxvi, 19). Que cette 
rkorme ne fut point respectee sous Manasse, cela ne prouve pas qu'elle fut moins 
reelle que celle de Josias, un siecle plus tard, pareillement violee dans la suite. Si la 
parole de Miehee en notre passage est d'une energie particulierement incisive, ce n'est 
pas une raison pour la mutiler ou supprimer, mais pour recueillir avec plus d'empres- 
sement la lecon qui s'en degage. Au moment ou Miehee la prononca, la r^forme d'Eze- 
chias n'etait pas encore accomplie. Peut-6tre renferme-t-elle une allusion indirecte a la 
purification du temple qu'au rapport de II Chron. xxix, 3 ss. Ezechias aurait faitc des 
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6 Je r^duirai Samarie en un monceau de decombres jonchant la campa- 
gne, en des plantations de vignobles; je precipiterai dans la vallee ses 
pierres et je mettrai ses fondements a nu; 7 toutes ses images taillees 
seront abattues, tous ses biens acquis comme salaire scront bn!16s au feu; 
et toutes ses statues, j'en ferai une ruine. Car elle a amasse [cela] moyen- 
nant le salaire de la prostitution, et en salaire de la prostitution ce sera 
cohverti. 

le commencement de son regne. En appelant Jerusalem les « bdmoth de Juda », malgrc 
l'expiation solcnnelle qui venait d'etre celebree, le prophete aurait, par un trait plein 
d'ironie, aflirme l'insufTisance d'une pareille manifestation en presence de tant d'abus 
a reformer. 

V. 6. Le chatiment de la prevarication denoncee au v. 5 s'annonce deja pour Sama- 
rie. Michee predit la destruction imminente de la capitale du royaume du Nord. Samarie 
sera convertie nTitfn tyb. II est bien entendu que le rapport etabli entre les deux termcs 
dont cette expression se compose, n'est pas le mSme que celui qui se trouve exprimc 
dans des formules comme : animaux de la campagne, herbc, fleurs, arbres, pierres 
de la campagne. Mais rien ne defend de voir ici dans rnitfn un genitivus objcciivus 
(Kautzsch, % 128, 2, //) : une ruine couvrant la campagne; comp. p. ex. Ezech. xlvii, 
4 : D^ITD 1Q per aquam usque adrenes. Le changement de rnitf.l tyb en ... 13T>S (Wellh., 
Now.) ou en ... "V»yb (Wellh.) ou simplement en mitfS (Marti), n'est pas justifie par les 
versions (comp. Ryssel) et n'est nullement nccessaire. Ce qui est encore moins plau- 
sible, c'est le changement preconise par Hitzig qui propose de lire : ... rttttf rwb..., 
en rat ta chant n*TO comme terme de Faction a l'enonciation suivante, ou le S devant 
... lyoiD aurait pour fonction d'introduire l'accusatif (je convertirai Samarie en un tas 
de decombres; en une campagne [deserte], les plantations de vignobles). La trans- 
formation de la capitale en vignobles represente l'image de la destruction, non pas 
sans doute d'une maniere absolue, mais relativcment & ce qu'est la ville. Schrader, 
KAT P , rappelle a propos de notre passage la phrase par laquelle les conquerants assy- 
riens decrivent souvent la devastation inlligee aux villes prises : ana til u karml utir : 
je convertis en un monceau de ruines et en champ... — Samarie etait batie sur la 
montagne; Jahv^ declare qu'il « jettcra bas » *»nian, de la montagne « dans la vallee, 
ses pierres » ; et les materiaux mSmes des edifices etant ainsi disperses, « il mettra a nu 
les fondements » de la ville demolie. 

V. 7. Les D^S^DS, proprement « images taillees », designent d'ordinaire les idoles; 
souvent en association avec les « images fondues, ou de fonte » (HDDQ1 Sds). Ce sont 
bien les idoles qui sont ici visees, comme le montre le terme suivant de lenumeration. 
L'idolatrie est concjue comme une prostitution de la nation au culte des faux dieux; les 
D^^riN sont proprement des « dons », des « salaires de prostitution » (comp. HJIIK 0$. 
ii, 14); ici les biens acquis comme salaire (pas seulement les offrandcs votives consa- 
crees aux faux dieux), qui seront consumes par le feu. Wellh. suivi par Now. et Marti 
fait observer qu'entre les DibiDS dont la mention precede et les D*Q3fy ou statues qui 
forment le troisieme membre de 1'enumeration, on aurait attendu un terme synonymc 
(signifiant en particulier des images en bois, a raison de la destruction par le feu dont 
elles sont menaeees); d'autant plus que le caractere do salaire est enonce pour les trois 
termes rcunis dans la proposition causale qui suit. En soi la critique que cette obser- 
vation renferme touchant le defaut d'enchainemcnt entre les elements de la phrase, est 
juste ; mais il est au moins douteux qu'il y ait la une raison suffisante pour modifier le 
texte. La mention des « images taillees » peut avoir amcne le prophete a stigmatiser 
aussitot comme salaire gagne dans la pratique de l'idolatrie los tresors de Samarie en 
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8 A cause de cola je me lamenterai et hurlerai; je marcherai dechaux et 
nu; j'exhalerai une lamentation comme les chacals et une plainte comme 
les autruches ; 9 car son desastre est sans remede ; il est arrive jusqu'& 
Juda, il est parvenu jusqu'a la porte de mon peuple, jusqu'a Jerusalem. 

10 N'allez point publier la chose dans Geth, ni pleurer 'dans A ceo'! c Dans 

10. fcjD; TM : iD2 inf. abs. — 7ft*T) rV»3C; TM : 'jfb n*Q2 : dans Bct/i-le-'Afra. 



general et a annoncer la destruction de ecs trcsors en ra£me temps que celle des idoles. 
Dans la proposition causalc Michee releve d'une maniere plus explicite le caractere de 
salaire de la prostitution (nJYT VHN) qu'il attribue aux objets enumeres. Ajoutons que 
le jugement formule dans la proposition causale semble supposer que Enumeration 
preeedentc mentionnait d'autrcs objets que les idoles elles-me'mes. — Au lieu de Tact. 
nyap du TM et des LXX (ovv>5y*Y 6V )> la Vulg. et Syr. lisent le passif nyap (ou W3j3) 
qui est represents en eiTet dans certains manuscrits et dans Tune ou l'autre edition im- 
primee (Ryssel). Comment ce qui avait ete amasse comme salaire de la prostitution, 
sera-t-il converti en salaire de la prostitution? Par le present qu'en feront, dit-on, a 
leurs adorateurs, les dieux des conquerants (Maurer); ceux-ci feront leur butin des 
depouilles de Samarie et en feront hommage a leurs dieux (Hitzig, Knabenbauer, 
Cheync, etc.). L'explieation, presentee avec des nuances diverses, semble trop recher- 
chee. L'idcc est peut-gtre simplement que ces biens honteusement acquis, auront le 
sort que merite leur origine; ou bien, s'il faut s'en tenir strictement aux termes, on 
pourra admettre que Michee entend du sens figure passer au sens propro : les tresors 
accumules dans la pratique de l'idolatrie et qui, a ce titre, sont censes acquis moyen- 
nant le salaire de la prostitution au culte des dieux, seront vou£s a la destruction 
comme choses sans valeur, et avilis, marques du sceau de Fignominie, si bien que le 
produit en servira reellement et au sens propre de salaire de prostitution (Joel iv, 3). 

V. 8. Au spectacle du malheur d'lsrael, le prophete cesse ses reproches pour donner 
libre cours a sa douleur. A partir d'ici il commence a prendre plus particulierement en 
vue la destinee du royaume de Juda dont celle de Samarie est le sombre presage. Noter 
Torthographe rob^N pour nJlH. En allant pieds nus (SbittJ qere*, d^chausse) et sans 
vStements (DTO, nu = depouille du vehement superieur, comp. Job xxii, 6), Michee 
n'exprimera pas seulement ses propres sentiments mais representera le deuil de la 
nation; comp. Is. xx, 2. Le hurlement lugubre des chacals et le cri plaintif des au- 
truches fournissent un terme de comparaison que Ton retrouve Job xxx, 29. 

V. 9. La raison de la lamentation du prophete, e'est que le desastre qui atteint Sama- 
rie, sans espoir de salut, menace en m6me temps Jerusalem. Lire sans doute au sing. 
nrDp (au lieu de HWDD), LXX : *) jiX^ *tofc; Vulg- •' plaga ejus; puis nW (au 
lieu de 5TJp). Le suffixe dans nnDTD so rapporte a Samarie. Le coup qui la frappe est 
sans remede nttftaa; comp. notamment J6r. xxx, 15. La Vulg. traduit desperata, sans 
doute par la confusion avec TWH^ (Ryssel). Loin que le passage nous ramene a une 
epoque subsequente a la chute du royaume du Nord, et qu'il s'agisse de l'invasion de 
Sennacherib (Wellh.), on eprouvc l'impression que le sort de Samarie est en voie de 
s'accomplir. Elle est encore aux prises avec le mal « sans remede » auquel elle doit 
succomber. La suite du vcrset, do m£me que plusieurs des apostrophes aux vv. 10 ss., 
sont a expliquer de la terreur que repand parmi les villes de Juda Tinvasion qui etreint 
le royaume du Nord et dont elles craignent d'etre victimes ft leur tour. Le danger est 
tout prochc de Jerusalem elle-m^me. 

V. 10. Saint Jerome remarquc sur vv. 10-15 : tantis tarn mea quam illorum [LXX] 
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translatio diflicultatibus involuta est, ut si quando indiguimus spiritu Dei... nunc vel 
maxime eum adesse cupiamus... Les difficultes dont le passage est heriss^ sont en effet 
telles que nul ne peut se flatter d'y apporter une solution certaine. II faut naturellement 
renoncer a rendre dans la version les jeux de mots du texte original. Le v. 10 comprend 
trois membres ; le premier et le second, du moins dans l'etat actuel du texte, enoncant 
des imperatifs negatifs, le troisterae un iraperatif affirmatif. Le premier et le troisieme 
se rapportent respectivement a une action a ne pas poser dans Geth, — a poser au con- 
traire dans une ville du pays m6me d'IsraSl. Geth etant une ville philistine, il semble 
que ce soit bien a ce point de vue qu'il y ait opposition entre les deux imperatifs. Notons 
qu'au lieu de msvb rVM les LXX ont lu : ...b n^a (*E ofxou); en adoptant cette lec- 
ture, ou en lisant simplement ... S T\*2 (Ezicti. i, 27), nous obtenons le sens : « dans 
ms? mime roulez-vous dans la poussiere! », ...S r03 ou ...S T^SO etant compris 
comme prep. : intra; ce qui repondrait parfaitement a l'opposition impliquee dans le 
fait m£me que d'une part il s'agit d'une ville philistine, d'autre part d'une localite 
d'lsraSl. Avant d'aller plus loin, rappelons d'abord que l'enonce du premier membre est 
emprunte a II Sam. i, 20. Dans le troisieme membre la vocalisation rnSV est attestee 
pour une epoque deja ancienne (Ryssel) ; malgre cela nous preferons la lecture H1SV 
et croyons que e'est la ville d'Ophra dans le territoire de Manasse (Jug. vm, 27), done 
dans le royaume du Nord, qui est visee. Ophra est choisie ici comme type des villes 
d 1 Israel en general, a cause du rapprochement avec .1237 poussiere. Le kethtb porte 
iJWbsnn pour ^Ssnn (qcri) ; il vaudra mieux lire au pluriel, comme pour les verbes 
qui precedent (LXX, Vulg.). Quant au n ajoute au radical dans le kethib, il est du a 
la preoccupation du jeu de mots sur le nom des Philistins : ce qu'il ne faut pas faire 
chez les Philistins (dans Geth...), faites-le chez vous! II est peu probable que le jeu de 
mots soit de Michee lui-m6me. — De ce qui vient d'etre ditil resulte deja qu'il n'y a pas 
lieu de supprimer le premier membre (Now.),ou d'en changer Tenoned en Sk by)X2 
iS^H (Elhorst, suivant un indice releve dans LXX : jxtj {A6Y«Xuvea8e = iS^An? et dans 
Syr. : v0r J. p = *h^2T\) ; il etait superflu de dire qu'on ne devait pas se rijouir au 
Gilgal! Comment faut-il a present comprend re le second membre *D2n"S^ 133? La 
Vulg. prend i33 comme l'inf. absolu; Syr. de mdme. Cette interpretation, conforme a 
la vocalisation massor&ique, Test beaucoup moins soit au contexte, soit a la cons- 
truction de la phrase. On ne comprendrait pas l'invitation, en termes absolus, a ne pas 
pleurer. II faudrait done prendre la phrase comme dependant encore de mi au premier 
membre (Reinke, Schegg...); mais en ce cas la construction, deja irreguliere k raison 
de l'infin. absolu dans la proposition negative, devient doublement difficile. La con- 
jecture de Ryssel (p. 25 s.) que les mots en question pourraient 6tre une glose visant la 
forme du jeu de mots du premier membre, ru ayant ete interprets, en m&me temps quo 
comme nom propre, comme inf. de 1AJ, parait loin d'etre aussi satisfaisante qu'il l'as- 
sure. Le parallelisme avec le premier et le troisieme membres, suggere tres fortement 
la supposition que dans *D2 se cache un nom propre de ville. Wellh., Elhorst et Now., 
a la suite de Michaelis et de Vollers (comp. Ryssel, p. 23, note 1), lisent D^ll, dans 
Bokhim; Elh. supprime en consequence la particule negat. Sn, comme introduite du 
membre precedent, Bokhim etant une ville du territoire des Hebreux (Jug. n, 1, 5) : 
dans Bokhim pleurez... Cette correction ne peut pas se prevaloir des LXX; car la lec- 
ture 2v Baxe\u (deja chez saint Jer. qui in Bachim) represente une modification, d'apres 
TM, de celle beaucoup mieux attestee £v 'Axeif*. (EvaxEifx). Celle-ci elle-meme d'ailleurs 
est une corruption de iv 'Axet, le \l devant son origine, soit a une confusion avec le nom 
'Evaxe\fi (les Enaqites; Deut. i, 28 etc.), soit a une dittographie de Tinitiale de \w qui suit. 
Les LXX, il n'en faut guere douter, ont reconnu dans notre passage le nom de la ville 
phenicienne Acco. Reland le premier (Palwstina, p. 534), et une foule d'autres a sa suite, 
en ont conclu que Michee avait eu reellement en vue la ville en question, soit que Ton vit 
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Ophra raeme' roulez-vous dans la poussiere! 11 'Elles vous ont trains', 
[la ? j population de Schaphir (?), 'les villes de la honte'! Les habitants de 
'Sidon' ne se sont pas mis en eampagne! 'Elle a fait defection', la maison 

11. TO; TM : VnvOniperatif). — ntfhn "HP; TM : nui-rTny dans un elat de nuditc 
/ionteusc('>).—]MY; TM : pjflf Sa'andn (?). — 1DQ (ou ISO); TM : 7SD12 la lamentation 
de... 



dans *D3 (133) une contraction motive* e par le jeu de mots avcc le verbe (lD2n Sn), 
auquel cas la perspieacite des LXX cut etc tres meritoire, a moins de supposer qu'ils 
beneficierent, dans ce cas particulier, d'une tradition exegetiquc iidele, ce qui est in- 
vraisemblable ; soit que Ton reeonnut dans 132 un debris de la legon primitive, encore 
connue des LXX : 13372. Ryssel est d'avis qu'il faut definitivement renoncer a la legon 
i3';3. Les raisons qu'il allegue ne nous ont pas convaincu. II expose lui-m£me, p. 22, 
qu'au premier membre la consonance avcc IU ne se trouve pas dans l'element la du 
verbe, mais dans l'element ZT\ OYUn); il est parfaitement possible de mdme que la 
consonance, au second membre, porte sur 13. D'autre part le contexte s'aceommode 
tres bien de la mention d'Aeco. Comme il a ete dit plus haut, le troisieme membre, avec 
son imperatif aflirmatif relativement a une ville israelite, marque une opposition aux 
imperatifs negatifs des deux membres precedents, dont le premier est precisement rc- 
latif a une ville etrangerc. II est tout a fait conforme a ces donnees que le second im- 
peratif negatif soit lui aussi relatif a une ville etrangerc; Geth comme ville philistine 
au sud (dont la mention cependant est due surtout a la citation de II Sam. i, 20, par 
laquelle Michee introduit une serie d'apostrophes analogues), Acco comme ville pheni- 
cienne vers le nord, forment antithese a Israel represente ici par Ophra. Cette antithesc 
du troisieme membre vis-a-vis des deux premiers reunis, sera evidente si Ton admet 
pour ...S nn(Q) Texplication donnee plus haut. Le prophete s'adresse a ceux dlsrafil : 
Qu'ils n'aillent pas, pour essayer inutilement d'attendrir les etrangers sur leur sort, 
« publier leur malheur dans Geth », pleurer dans Acco; qu'ils se resigncnt a se livrer 
chez eux (= dans Ophra mdnie) aux manifestations deleur deuil. Cette interpretation se 
trouvera confirmee dans la suite. 

V. 11. II serait trop long de discuter les di verses propositions qui ont e*te e"mises 
touchant le texte et le sens des trois membres de ce verset, d'autant plus qu'elles se 
reduisent a des conjectures. II en est de mSme d'ailleurs de celles que nous allons 
risquer. Le. deuxieme et le troisieme membres, ou il est question des habitants d'une 
ville qui « ne sont pas sortis » (nK3f1 N^ nese sont pas mis en eampagne), et d'une maison 
qui retire ou « enleve son appui » (voir plus loin), font l'impression que le prophete a 
en vue l'isolement d'Israel en face des Assyriens. Cette idee ferait suite en eflet a cellc 
du v. precedent, ou, dans une apostrophe oratoire, Miche'e vient de proclamer inutile 
toute demarche eploree chez les voisins. On se rappellera que, lors de la seconde expe- 
dition de Salmanasar IV contre la Phenicie et le royaume d'Israel, tandis que le siege 
£tait mis devant Tyr et Samarie (II R. xvii, 5), non seulement l'Egypte s'abstint d'inter- 
venir, mais les villes pheniciennes firent defection et abandonnerent Tyr a son sort, 
laissant du coup a l'envahisseur les mains plus libres contre Samarie. Salmanasar put 
m6me, quoique en vain, essayer d'attaquer Tyr par mer avec une flotte e'quipe'e a Sidon, 
Gebal et Arad. Considerons d'abord, a la lumiere de ces donnees, le 3 m0 membre do 
notre verset. SxNH n*»l n'est pas un nom de ville connu; Zach. xiv, 5 Sxn n'est pas non 
plus nom propre de lieu. Nous comprenons : la maison qui se trouve au c6te* = la 
maison voisinc. Dans notre texte Sx^n T\^1 est regi par 12DO ; mais la lamentation de 
Beth-Ha'esel, ou de la maison voisine, ne donne aucun sens. 11 est possible que 7BD£, 
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le 1 ayant 6te confondu avec T, soit le resultat d'une combinaison de la lecon primitive 
IDtD (un verbe qui n'est employe que deux fois ailleurs) avec la correction ou la glose 
proposantla substitution du g au D; le participe hiph. 12p donne en effet le m£me sens 
que 1DQ : « la maison voisine a fait defection (rompt l'alliance) ». Voir Am. v, 11 un 
autre exemple d'une combinaison analogue de deux lecons (QDDttTQ). Puis la phrase 
continue, en harmonie parfaite avec la correction proposee : « elle vous enleve son 
appui » irnQ^; pour le sens donne" a mC3T comp. ar. i'j^c. La maison voisine pourrait 
de soi 6tre 1'Egypte ou bien la Phenicie (voir plus loin). II ne semble en aucun cas 
qu'il puisse £tre question d'une ville d'Israel ou de Juda. — Remontonsaw 2 mo membre : 
« la population de ^*«r nest point sortie »; MP est le verbe employe d'ordinaire pour 
signifier l'entree en campagne des armees. Le sens de la phrase, comme preparation au 
Z me membre, sera que les habitants de ^Mf ne se sont pas mis en campagne pour 
venir au secours d'Israel, au moins indirectement en causant une diversion. Encore 
une fois il nous semble dans tous les cas impossible d'appliquer a une localite israelite 
ou judeenne (]33P? Jos. xv, 37) Tenoned de l'incise. La version syr. ^ croit visee la ville 
de Tanis (p3?) en Egypte; on pourrait supposer que le y a etc change en K en vue de la 
consonance avec nN3f»; comp. d'ailleurs l'orthographe ar. ,Ls. Au point de vue des 
circonstances historiques, on s'expliquerait aisement que Michee ait mis 1'Egypte en 
cause. Mais peut-6tre rendrait-on mieux compte de la presence des deux J en admettant 
comme lecon primitive ynit Sidon; dans l'ancienne ecriture la confusion du T et du N, 
favorisee d'ailleurs par le rapprochement avec IMP, n'aurait rien d'etonnant, les deux 
lettres se presentant sous^a forme d'un angle dont le sommet se trouve a gauche et 
dont les deux cdtes sont coupes a droite par une ligne transversale. De plus on remar- 
quera, sans compter Acco au v. 10, que le l cr membre de notre verset ainsi que v. 14 b 
se comprennent le mieux comme allusion aux villes pheniciennes. — Le l er membre 
offre dans rwa-iTHST un nouveau probleme embarrassant. Nous lisons, avec Elhorst et 
d'autres, T\Wir\ 'Hy les villes de la honte. Seulement le lecteur voit deja qu'a notre avis 
ces villes de la honte seront les villes pheniciennes dont la defection semble encore 
bl&mee dans les deux membres suivants. Les villes de la honte seront le sujet dc 
DdS VUV (au lieu de vny, TM). On peut comprendre l'enonciation de deux manieres. 
Am. vii, 8etvin, 2 la formule ...S ^1V est employee au sens de pardonner; proprement : 
passer outre a quelqu'un, touchant la peine qu'il a meritee. Mais rien n'empecherait, 
semble-t-il, que la mSme formule eut ete employee en un mauvaissens : passer outre a 
quelqu'un, touchant l'aide qu'on lui doit ou qu'il attend; le negliger, l'abandonner. On 
pourrait aussi entendre 1X7 au sens absolu de se faire transfuge, avec D^S comme 
dat. incommodi (Kautzsch, $ 119, s) : elles se sont faites trans fuges a voire egard... les 
villes de la honte. Iteste a expliquer 1i£ttJ niW, qui figure entre les deux elements 
indiques de la phrase. Ces mots : (la) population, ou (les) habitants de Schaphir, sont 
ou bien au nominatif comme formant ensemble avec les villes de la honte le sujet 
compose de la phrase, ou bien au vocatif. Dans les deux cas Schaphir est egalement 
difficile a identifier. 11 peut y avoir eu, en Israel comme dans le royaume du Sud, l'uno 
ou 1'autre localite de ce nom; mais on se demande pourquoi Michee se serait adresse, 
dans Israei, aux habitants d'une localite insignifiante, alors qu'on n'en voit guere la 
raison dans une consonance marquee du nom avec un terme quelconque dc l'enonce. 
A prendre Schaphir comme appartenant au sujet, on pourrait songer a un rapproche- 
ment avec le syr. ]-+**> (Matth. xm, 2, 48), et comprendre : elles vous ont abandonnees, 
les populations de la cote, les villes de la honte... Sans doute aurait-on a considerer 
'ttT ratZTTi entendu en ce sens, comme une glose , relativement rceente et deformce. Un 
grand nombre d'auteurs sont tentes de voir dajis Schaphir le Schamir dc Jos. xv, 48. 
D'apres notre interpretation du passage, et a prendre '# niOT au vocatif, il faudrait 
songer plutot au Schamir de Jug. x, 1, 2 situc en Isral 1 !; e'est en effet a Israel, non a 
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voisine; elle vous retire son appui ! 12 Les habitants de Mardth (?) esperent 
du bien, parce qu'il est descendu du malheur de la part de Jahv6 k la porte 
de Jerusalem. 

13 Mettez le char au coursier, habitants de Lakhisch! Ceci est le com- 
mencement de Texpiation de la fille de Sion. Car en toi se sont retrouvees 



Juda, que Michee s'adresse ici tout en marquant sa sollicitude pour Jerusalem. La rai- 
son du choix des habitants de Schamir comme terme apostrophe, au vocatif, pourrait 
cette fois se trouver dans l'idee de fiddlite attachee au nora (lOtt? garde r, observer), 
en opposition avec la trahison des villes pheniciennes ou de I'Egypte. Notons qu'il y 
avait une ville phenicienne du nom de Simyra, au sud d'Arad. Le contraste entre la 
signification artificiellement attachee au nora et la conduite des Ph^niciens, n'aurait-il 
pu suggererla mention ironique des habitants de cette ville, a cote des villes de la honte 
en general, comme sujet de la phrase ensemble avec « les villes de la honte » ? 

V. 12. La conjecture qui vient d'etre emise touchant *Y»£ttf = TftyB = Simyra en 
Phenicie, trouverait ici un appui. L'expression 2*raS nSn ne peut mieux se rendre que par 
attendre du bien (Wellh., Now.); il n'est pas necessaire de supposer la disparition 
d'un •» initial, la forme Sin se rencontrant aussi, a cdte de Sn\ au sens indique (comp. 
note sur Abd. 20) : « car les habitants de Mardth attendent du bien... ». On ne connait 
pas de localite du nom de Mardth, en Israel ni en Juda. Au reste l'idee exprimee ne 
conviendrait pas a une ville du territoire hebreu ; encore moins la maniere dont elle est 
motived : «... parce qu'il est descendu du malheur de la part de Jahve a la porte de 
Jerusalem ». II semble que 1'enonciation du v. 12 cxige Identification de Mardth avec 
une ville etrangere. Sur la cdte phenicienne, entre Arad et Simyra, s'^levait la ville de 
Marath. La signification prSt^e au nom (par association avec mo) pourrait, encore une 
fois, avoir dicte le choix de cette ville, en vue du contraste avec l'objet de l'attente, ou 
plut6t comme adaptation a l'attitude hostile envers Jerusalem. Si le 1 dans nYlD appar- 
tient a l'orthographe primitive, il y aura lieu de se demander si, sous l'empire 
de ce souci du jeu de mots, ce n'est pas le nom de Berout, qui aurait ete ecrit sous la 
forme rfilD; comp. Is. xv, 9 VTQ>1 (deux fois) pour VY&l, a cause du rapprochement 
avec DT {sang). II semble bien, dans tous les cas, qu en prenant nTID (HID?) pour un 
nom de ville etrang'ere et hostile, on realise a la fois un sens tres plausible pour le 
v. 12, et un enchainement logique parfait avec v. ll c ; ici il venait d'etre dit que la 
maison voisine retirait a Israel son appui; « car, poursuit v. 12, les habitants de 
f Maroth' esperent du bien, parce qu'il est descendu du malheur... k la porte de Jeru- 
salem ». En cet endroit comme v. 9 le malheur est envisage comme se trouvant a la 
porte de Jerusalem, en ce sens que Jerusalem n'en est pas encore frappee, mais qu'il 
est tout proche de la capitale juive et qu'il la menace. 

V. 13. Dej& les versions anciennes (Syr., Targ.) comprennent l'Snag Xey a ^ au sens 
d'atteler. Pour ttfalS HlDIOn Dm les LXX donnent <]*S?o$ ip^ttov xa\ krttutfvTtov (Vulg. 
tumultus quadrigae). II n'est pas sur, quoi qu'en dise Ryssel, que <]*fepos suppose un texte 
different du ndtre. II est possible que le manque de terminaison feminine k l'impe'r. Dro 
(Kautzsch, § 110, k) ait fait prendre cette forme pour un nom, lequel ne pouvait, d'apres 
le contexte, se comprendre autrement qu'au sens de fracas. II est possible encore que 
les LXX aient voulu lire : ... D131 DHQ(ni), en negligeant les deux premieres lettres 
m (comp. Jo. i, 17 iizl tat; <pdtxvais afawv, pour DH'WtfO..., lu DHTlSI); il est k remar- 
quer en effet qu'ils n'ont pas l'art. devant dpjx&rwv. On ne voit guere d'ailleurs que 
U'oS rnt&Yi puisse remplir dans la phra§e un autre r61e que celui du vocatif ou du sujet; 
des lors ttfalS H231DH doit dependre d'un verbe, qui no pourra signifier que Taction 
d'atteler. La raison pour laquellc le prophete adresso l'appel aux habitants de Lakhisch 
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les prevarications d'Israel. 14* C'est pourquoLtu auras a doter Mor^scheth- 
Geth! 15 ft II faut encore qu'a vous autres j'amene le conquerant, habitants 
de Marescha ! 

15 a transpose avant 14 b . 



(situe du cote S.-O. de Juda) peut se trouver dans la circonstance que cette place, en sa 
qualite de forteresse, comptait parmi les iDin "HP (I R. x, 26; II Chron. i, 14; vin, 6...), 
e'est-a-dire parmi les villes servant de depdts de chars et de chevaux de guerre (Wellh.). 
L'appel signifie que Tinvasion, a laquelle va succomber le royaumc de Samarie, est 
aussi imminente pour celui de Juda. Une pareille exhortation a veiller aux preparatifs 
ne se comprendrait point si Jerusalem elle-m^me avait ete en ce moment aux prises 
avec Tennemi. — Michee motive son appel : NTl nNTDn rW*0 ceci est le commence- 
ment de V expiation, de la peine, de la fille de Sion; le pronom KTl ne peut designer ici 
que la situation presente ; et des lors nwan sera a prendre au sens de peine comme 
Zach. xiv, 19 etc. La menace que le sort du royaume de Samarie contient pour « la fille 
de Sion », la terreur que la ruine du royaume frere inspire a la population de Juda 
(w. 8, 9, 12), sont le commencement de l'expiation. — « Gar, ajoute Michee en s'adres- 
sant a e la fille', c'est-a-dire aux habitants de Sion, en toi se sont tr6uvees », ont ete 
reconnues, « les prevarications d'Israel » = du royaume de Samarie. C'est pourquoi ii y 
a lieu de s'attendre pour Jerusalem a un chatiment pareil a celui dont Samarie est 
frappee. Pour le passage subit de la 3 e personne a la 2 de , comp. p. ex. ii, 3, 11-12; vi, 
12-13. 

W. i4«-15 a . Comme Tindique la particule pS propterea, le prophete conclut aus- 
sit6t lui-meme au chatiment. Gelui-ci est annonce en un langage figure, moyennant une 
image sugge>e*e par le nom de lieu Morischeth. La nitnfoO est la fiancde (Deut. xxn, 
23, 25, 27); les QlfTlW que, d'apres notre passage, la fille de Sion donnera a More- 
scheth, ou dont elle investira Morischeth (Sy ... \ir»n), sont la dot de la fiancee (I R. ix, 
.16). La phrase « tu investiras d'une dot Morischeth... » £quivaut a dire : tu remettras 
Morischeth aux mains d'un seigneur et maitre. II est inutile d'ajouter que Moreseheth 
repr^sente, a titre d'exemple, tout le territoire; c'est en vue du jeu de mots implique dans 
le rapprochement tacite avec le nom me'orasa, que la ville en question est choisie pour 
remplir cette fonction typique. Getli n'est, croyons-nous , qu'un element du nom 
compose de la ville. Gelle-ci se sera appelee Mor6scheth-Geth, ou bien simplement a 
raison du voisinage, ou bien parce qu'elle avait appartenu autrefois au territoire de la 
cite philistine. L'idee exprimee v. 14 a est au fond la m6me qui se retrouve presentee 
sous une autre forme et moyennant un nouveau jeu de mots v. 15*. La ville de Mar6- 
scha dont il est question en ce dernier endroit est mentionnee Jos. xv, 44 ; d'apres Eusebe 
elle £tait situee a deux milles au sud d'Eleutheropolis. Le jeu de mots consiste dans le 
rapprochement avec le nom tzh*" conquSrant. Le texte nous parait avoir subi en cet 
endroit un derangement. Entre v. 14* et v. 15 a , qui se rapportent au territoire de Juda, 
nous lisons v. 14 b une parole relative a Israel qui reste le sujet du discours v. 15 b . II 
faut joindre v. 15* a v. 14 a . Si la phrase : Je t'amenerai encore le conquerant, popu- 
lation de Mare'scha! appartient au texte primitif, il faudra Tentendre comme une me- 
nace touchant la conquele dont Marescha (= Juda) doit encore 3tre l'objet, aprds que 
le royaume du Nord aura disparu. L'accent serait done a mettre sur "jS : Encore a toi 
j'amenerai le conquerant... Quant a la distance qui, dans le texte, separe la particule 
du terme qu'elle aflecte, voir p. ex. un cas analogue Prov. xtx, 2. Les LXX ont lu TO 
au lieu de TO; mais c'est a tort que quelques-uns (Wellh., Nowack) sc rallient a cette 
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14 b Les maisons d' Akhzib fureut une deception pour les rois d 1 Israel! 
15 b Jusqu'a 'Elam* s'en ira la gloire d'Israel! 16 Porte la tonsure, rase-toi 
pour tes enfants bien-aimes! Elargis ta tonsure eomme celle du vautour, 
parce qu'ils ont ete deportes loin de toi ! 

II. 1 Malheur aux gens qui, surleurs couches, meditent des pensees iniques 

15 b . DW; TM : uhlV Q'usqua) Adullam... 



lecture et presument que dans C1M se cache un nom de lieu. Le parallelisme avec 
v. 15 b est imaginaire. 

V, i4 b . Dans le passage 13-14° + 15 a Michee a insiste sur l'avertissement que l'agonie 
du royaume d'Israel constitue a l'adressc de Juda. Au v. 14 b il reprend son discours au 
sujet d'Israel. II n'est pas admissible que les bNliZT* ''dSc soient ici les rois de Juda 
(Reinke, Wellh., Now.); comp. vv. 9, 13. Comme nom de royaume, Israel designe le 
pays qui a pour capitale cette ville de Samarie dont le chatiment a fait precisement le 
theme principal de ce chapitre (vv. 6-7). II n'y a pas lieu non plus, a cause du pluriel, 
d'appliquer la designation aux rois des deux royaumes (Schegg, Hitzig...). Les rois 
d'Israel posent tout simplement, suivant le sens naturel du terme, pour la royauU 
d'Israel = du royaume du Nord. On veut voir mis en cause les rois de Juda, parce 
qu' Akhzib etant prise pour la ville judeenne de ce nom (Jos. xv, 44), on ne voit pas le 
rapport entre Akhzib et les rois d'Israel. Mais comment explique-t-on que les maisons 
d* Akhzib en Juda aient ete un mensonge ou une deception/war les rois de Juda. 7 U Akh- 
zib visee est en realite la ville phenicienne bien connue, au nord d'Acco. Elle est une 
de « ces villes de la honte » qui ont fait defection ; elle appartient a « la maison voisine 
qui a retire a Israel son appui » (v. 11). II est facile de comprendre, dans ces conditions, 
la portee de la parole de Michee. STDnS probablement pour 2?DN SnjS « une riviere 
trompeuse » qui en ete ne donne pas d'eau au voyageur altere ; comp. J6r. xv, 18. 

V. 15 h . Pour le premier membre du v. 15 voir la note sur v. 14 a . — La sentence : « la 
gloire d'Israel s'en ira Jusqu 'a Adullam! » n'a aucun sens, et les efforts que les exegetes 
se donnent pour expliquer l'etrange prediction qu'oflfre le texte ne le font que mieux pa- 
raitre. Au lieu de dS"W nous ne doutons pas qu'il ne faille lire obty : mjusqu'a Elam s'en 
ira la gloire d'Israel ». Elam est la region situee a Test de la Babylonie, fameuse par 
ses dem$les avec les rois assyriens. Le prophete predit la deportation de la population 
Israelite jusque dans ce pays lointain. De m£me qu'Akhzib au v. precedent peut avoir 
ete confondue avec la ville juddenne de ce nom, ainsi dans oSty les copistes ont cru 
devoir reconnaitre, grace a la presence des noms des villes voisines Morescheth-Geth, 
Mare*scha, Akhzib, la ville judeenne Adullam. 

V. 16. L'appel au deuil pour ceux qui ont ete deportes, ne laisse pas de doute qu'au v. 
precedent il s'agissait bien de l'exil et que par consequent Adullam n'avait que faire 
dans le texte. Le prophete s'adresse sans doute a Samarie (v. 6 s.). Comme il parle, au 
passd, des enfants qui ont ete emmenes en captivite, on pourrait croire qu'il pense 
aux deportations deja arrivees des le regne de Tiglath-Pile'ser. Mais le contexte, 
v. 15 b , nous oblige a attribuer a ses paroles une portee differente. Samarie va tomber; 
ses habitants vont etre exile's au loin : se pla^ant d'avance au point de vue du moment 
prochain ou cette prediction se trouvera accomplie, Michee invite Samarie aux mani- 
festations du deuil pour ses enfants captifs (comp. Amos vni, 10). "^awn ^2 = les 
enfants de tes delices, tes enfants bien-aimes. Le "nzjj vise n'est pas l'aigle, mais le 
vautour, en particulierle vultur percnoptcrus, a ttHe chauve, qui se rencontre frequem- 
ment en Egypte et en Palestine (Now.). 

II, v. 1. C'est en punition de ses crimes que Samarie est reduite a rextremite; et, 
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et forment des desseins pervers, a executor des Faurore, comme ils en ont 
le pouvoir! 2 lis eonvoitent les champs, et ils les ravissent; lesmaisons, et 
ils les prennent; ils violent le droit du maitre et de sa maison, de la per- 
sonne et de son heritage. 3 (Test pourquoi ainsi parltf Jahve : Voici que je 

comme Michee n'a cesse de le proclamcr (i, 5, 9, 12), le mSme sort attend Jerusalem 
pareillement en punition de ses crimes. Le prophete va desormais justifier la menace 
qu'il a fait entendre contrc Jerusalem et Juda, en denon^ant les vices et abus qui pro- 
voquent la juste colere de Dieu. — Tels malfaiteurs passent toute leur vie, sans rel&che, 
a accomplir une tache criminelle; <t sur leurs couches », pendant la nuit, ne pouvant 
faire pis, « ils meditent des pensees d'iniquite et forment des desseins mauvais ... »; 
S^S se dit de la formation d'un plan d'action, p. ex. Is. xli, 4 TO^i bVB ^12 qui concut 
(la chose) et l'executa? (comp. xliii, 7); et plus clairement Ps. lviii (lvii), 3 : in corde 
iniquitates operamini. L'imparfait ... mftflfl ... presente l'execution comme but des 
machinations perverses comjues pendant la nuit : (des desseins pervers) « quits exe- 
cuteront (ou a executer) k I'aurore ». L'incise qui suit : DT^ SkS"^ '•D, devient dans la 
Vulg. : quoniam contra Deum est manus eorum. Les LXX ont compris SnS au sens ad 
Deum et ont en consequence supplee la particule negative : Bioti oux Jpav (iNi^?) *:pos 
tov 0ebv i&$ xtfpac afaftv. La formule en question signifie en realite : parcc qu'ils en ont le 
pouvoir. Comp. Gen. xxxi, 29; Prov. in, 27 (avec n^n au lieu de ttjl); et negativement, 
avec "pN : Deut. xxvin; 32, Neli. v, 5. Certains auteurs, comme Maurer, Reinke, voient 
dans Sn le nom signifiant Dieu et traduisent litteralement : parce que leur main [leur] 
dent lieu de Dieu ; e'est-a-dire parce qu'ils ne reconnaissent aucun droit contre leur 
force. Mais une pareille explication ne va certainement pas aux passages que nous 
venons de citer et ou la formule se presente sans aucun doute avec la m6me portee 
qu'ici. Generalement Sk est compris comme le nom signifiant force, pouvoir, de sorte 
que le sens serait : « parce que e'est suivant le pouvoir de leur main ». L'emploi de tP"» 
{Gen., 1. c.; Mich., h. 1.) et de ^n {Deut., Neli., 11. cc.) serait plutdt de nature a suggerer 
tout au moins une autre mani&re de comprendre la construction ; k supposer mSme que 
Sn soit le nom signifiant force, pouvoir, il semble qu'il serait plus correct de le com- 
prendre comme se trouvant a l'etat absolu et de regarder QT» comme sujet : « parce que 
leur main est en mesure » (de le faire). Nous soupconnons que dans notre formule pour- 
rait s'£trc conserve le nom primitif btf d'ou la preposition est derivee ou qui plutot est 
devenu la proposition ; et qu'il faudrait litteralement traduire : « parce que leur main 
(= leur pouvoir) existe jusqu'au but » = parce que leur puissance s'etend jusque-l&. 

V. 2. Leur rapacite ne connait pas de frein. Dans l'incise 1Nitf;fi DTU1 {Vulg. : et 
rapuerunt domos), Q^m est complement de TTOTTl a suppleer de l'incise precedente. — 
« lis font violence a i'homme et a sa maison... »; la double enonciation du second 
membre est parallele a celle du premier et repete avec insistance la m&me idee. Comme 
a la maison » est mentionnee apres « le maitre », « l'heritage » apres « la personne », 
il est manifeste que e'est encore la violation du droit de propriete qui forme l'objet de 
I'accusation. II n'y a done pas ici une allusion k d'autres mauvais traitements, tels que 
la servitude, infliges aux personnes. La gradation des deux incises du second membre 
sur celles du premier est realisee par le v. IpttNTl qui signifie plus explicitement la vio- 
lation du droit. On pourra voir aussi dans le second membre l'enonce d'une conclusion 
relative ment au premier. La « maison » (a prendre au sens materiel comme il resultc 
du parallelisme) et « l'heritage », sont considered comme etant deleur cdte sujets d'une 
relation de droit k l'egard du proprietaire legitime. Une idee analogue est supposee L6v. 
xxvi, 34; Hab. ii, 11 ; Job xxxi, 38. 

V. 3. Le mal que Jahve medite contre la « famille » (nnStPE) ou la race coupable, est 
celui qui a deja 6td insinue et annonce precedemment (i, 9, 12 b , 13, 14 a , 15 a ) comme 
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medite eontre cette race un malheur dVm vous no degagerez pas votre eou, 
et vous ne marcherez point la t<He haute ! Car ceci est un temps de malheur. 
4 En ee jour-la, on prononcera sur vous une satire et on chantera une com- 
plainte : 

imminent, a savoir l'invasion assyrienne. Cc mal les tiendra courbes sous son etreinte. 
man est un accusatif adverbial : « vous ne marcherez point en vous tenant droit » ; la 
phrase enoncela consequence de l'accablement quipesera sur les reprouves. Laformule 
N\"l H3D TO *0 n'a pas ici la m£me portee que chez Am. v, 13; en ce dernier endroit elle 
se rapportait aux conditions morales de la societe Israelite (car ceci est un temps mau- 
vais, vicieux) ; en notre passage elle vise lc danger dont les circonstances dans l'ordre 
politique menacent l'existence me'me de la nation. Le prophete, pour donner plus de 
poids a sa prediction de malheur, en releve laconformite avec les presages redoutables 
que la situation elle-me'me suggere. 

V. 4. Le SttJO serait proprement une satire (comp. Is. xiv, 4; Hab. ii, 6) a prononcer 
sur ou eontre le peuple (Q^Sy) par des tiers; le XlJ ou la complainte serait a chanter 
par le peuple sur son propre malheur. II est des auteurs (Hitzig, Maurer, v. Orelli, 
Reinke, etc.) qui croient en cflet vises deux sujets diflerents. Comme dans la suite 
Michee ne rapporte qu'une seule serie de sentences non interrompue, il semble prefe- 
rable d'admettre que la portee precise du Sttfla annonce, est determined par la mention 
du \"tt, ou inversement. Le prophete pourrait avoir voulu insinuer que la complainte du 
peuple sur son deuil, impliquerait au fond une satire au sujet de la triste situation qu'il 
se sera lui-m£mc attiree; comp. aussi Knabenbauer, Nowack. A notre avis il faut 
reconnaitre plutdt que la complainte est ironique; ce n'est pas le maschal qui est un 
nehi; e'est le nehi qui est un maschal a entonner sur le peuple par ses ennemis. II n'y 
a pas moyen de faire droit autrement aux termes dans lesquels le maschal est annonce. 
Comp. v. 5. — Sur ^qn n\"?3 les avis sont tres divergents. Les anciennes versions ont 
considere n\13 comme une forme feminine do \"tf , employee adverbialement (Vulg. cum 
suavitatc, suivant les LXX : h jiAsi, qui auraient employe ce mot pour varier avec Opijvoc ; 
voir Ryssel). Mais, outre que l'existence mSme du nom n\"C = \1J est douteuse, il est 
tres difficile, quoi qu'on, ait tente pour soutenir cette interpretation, de lui attribuer une 
fonction reguliere dans la construction de la phrase. Ewald, Hitzig, Knabenbauer, 
v. Orelli, Cheyne, etc. preferent voir dans n\"U le part. niph. de n'Tl : « C'en est fait! » 
TDK aurait un sujet inde*fini et serait intercale, a la fa$on du latin inquit : « C'en est 
fait! dira-t-on; notre ruine est complete!... »; on rapproche Dan. vm, 27 W>ru (ego 
Daniel elangui) et Apoc. xvi, 17 : y*Y 0V6 - Mais l e ^ON intercale rend cette explication, 
qui autrement serait tres plausible, peu satisfaisante ; pourquoi le prophete se serait-il 
6carte de Tusage constant en hebreu, en pareil cas, d'introduire les paroles rapportees 
par loab (avant n\T3)? Wellhausen etNow. suppriment n\ia et lisent na»S au lieu de 
ION. Cette operation contribue a entrainer Nowack, a la suite de Stade, a une recon- 
stitution, elegante sans doute, raais aventureuse du texte de la complainte. Le rythme de 
la poesie elegiaque en hebreu veut que le second stique du vers soit plus court que le 
premier (comp. Am. v, 1); dans notre morceau, apres la suppression de ... n\TJ nous 
aUrons comme premier stique MTW2 TPW, un membre plus court que le stique suivant, 
ce qui ne peut pas £tre ; outre plusieurs autres changements considerables apportes 
au texte, ces mots sont done ramenes par Stade et Now. a la fin de la complainte. 
Marti a son tour propose une restitution du texte qui equivaut a une transformation 
complete et est placee par la me*me hors de portee pour la critique. D'apres le texte 
massoretique, dont nous verrons d'ailleurs qu'il n'y a pas quant k cela de raison serieuse 
de s'ecarter, Jahv6 est le sujet de plusieurs verbes en notre v. 4. Nous proposons do 
substituer le nom mni a n\"W ; on s'expliquera plus aisement ainsi que Jahve soit sup- 
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« f Jahv6' l'avait dit, notre ruinc est complete ! 
II ^change la part de 'son* peuple ! 
Comment enleve-t-il pour f ne point' rendre, 
partage-t-il nos champs ! 

5 « C'est pourquoi vous n'aurez personne pour adjuger les lots au sort, dans la com- 
munaute* de Jahve* ! » 

II, 4. ,W; TM : nVU 1 -^ feV; TM : lay mon peuple. — vh\ TM : iS (quomodo au- 
fert) mihi. 



pose comme sujet dans la suite. 11 est d'ailleurs facile de comprendre que la corruption 
de T\Tfr en n\i: pourra avoir ete favorise'e par une meprise touchant la portde de l'enon- 
ciation ION HW; la suite ne rapportait pas des paroles de Jahve, comme on pouvait le 
croire signifie par les mots en question, entendus a tort au sens d'une formule intro- 
ductoire d'un discours divin. Le sens en realite n'etait pas : Jahve a dit (HW 1DK), 
mais : Jaime" l'avait dit. Les chanteurs de la complainte rappellent ironiquement au 
peuple vaincu qu'il ne fait que subir Texe'cution des menaces de son Dieu. Les Masso- 
retes lisent KyW2 (parf. niph.) pour ^tntf:. La version syr. a la troisieme personne 
(WIT'i); Ryssel croit que c'est par confusion du J de notre texte avec la preformante de 
la 3 C personne masc. sing, de Fimparf. en syriaque ; la chose est assez peu vraisemblable, 
le traducteur ayant eu ici mSme sous les yeux une seric d'imparfaits avec la preformante 
i. Si Ton admettait que dans T3"H27J le 2 initial a pris la place du i, il faudrait traduire, 
avec Jahve comme sujet : il nous infligc une devastation complete. Notons que les 
autres verbes sont aussi a I'imparfait. Dans le second stique du premier vers nous 
lisons lav au lieu de 1Q? : Jahvd a echange la part de son peuple » ; il s'en dessaisit a 
l'avanta#e d'un possesseur nouveau, en obtenant en retour, comme il est sous-entendu, 
un autre territoire pour Juda, a savoir la terre de l'exil. Au lieu de Tiqi les LXX ont lu 

I "na"» : « le territoire de mon peuple est mesure »... (xorcgfutpiJOq), savoir en vue du 
partage ; Iv a/owta = au cordeau n'est sans doute qu'une addition exe*getique, reproduite 
aussi, d'apres LXX, par la version syriaque. Au passif xaxeiuTpiJOi) celle-ci substitue 
l'actif (d'apres une lecture Via 1 )?). — Dans le deuxieme distique, la ponctuation des Mas- 
soretes joint iiwb al'enonciation suivante. Cette construction offre trois inconvenients : 
1° il faudra voir dans UTO un nom, signifiant, d'apres l'usage qui en est fait ailleurs, 
rebelle, apostat; or ce nom ne peut guere s'appliquer, soit a raison du nombre singulier, 
soit a raison ra6me de sa signification, aux Assyriens entre lesquels il serait signifie que 
les champs du peuple sont partages ; 2° le premier stique donnerait un sens insignifiant, 
sans compter que le suflixe dans iS, de m£me que dans ''oy, ne s'accorde pas avec le 
sujet on le suflixe pluriel dans 13TO3 pUWJ?) et I^Tfo : quomodo subtrahit mihi! (?); 
3° le second stique serait plus long que le premier, contrairement au rythme du chant 
elegiaque. Nous joignons done MwS a l'enonciation qui precede, tout en lisant nS au 
lieu de iS, et voyons dans 22TO l'infinitif pil. de *XW, signifiant restituer, retablir : 
« Comment enleve-t-il pour ne point rendre, — partage-t-il nos champs ! » Se rappeler 
le caractere ironique de la complainte. Pour le premier des deux stiques les LXX 
donnent : xal ofoc 3jv 6 xoXucov a&tbv tou dicoorp^i; ils auront lu I'ltf pour *pN etlS pour *»S. 
Le xa\ devant o$x ?[v derive sans doute du 1 de 1^ (lu 1 Tp>; voir plus haut). Dans le 
second stique ils construisent le verbe au passif : ol drfpol up&v ftfiSiv) BiefupMTjaav. 

V. 5. II est Evident que la parole du v. 5 n'est pas la re*ponse du peuple au prophete, 
comme le veut Hitzig. C'est encore au peuple lui-mdme qu'elle est adressec, non pas di- 
rectement par le prophete, mais par ceux qui sont censes chanter ou declamer la satire. 

II semble en eflet que nous ayons ici, en forme d'epigramme ouverte, la conclusion du 
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G Ne declamez point! Que Ton declamo, que Ton ne declame pas touchant 

maschal annonce au commencement du v. 4 et qui avait jusqu'ici aflecte la forme (Tune 
complainte ironique debitec au nom du peuplc. Aussi le rythme de la complainte est-il 
maintenant abandonne. Le sens est que, le territoire se trouvant aux mains de l'etran- 
ger, les membres de la communaute d'Israel ne s'y verront plus adjuger aucune part. 
Jl n'y a nulle raison de rattacher, comme on Fa propose (a la suite de la version syr.), 
mn^ Snpl a la phrase suivante. Le Snp e'est la communaute au collectif; le partage 
des lots devrait, dans la communaute, se faire distributivement aux membres. C'est 
sans doute le singulier distributif qu'il faut rcconnaitre dans le suffixe 71^ (comp. 
Kautzsch, § 145, 5, m)\ bien qu'il soit possible que le D final de DsS ait disparu gri\ee 
a la rencontre avec le 12 initial de -pScQ qui suit. Le Sin est proprement le cordeau, 
et de la le lot mesure au cordeau ; le Sna est proprement le sort, et de la pareillcment 
le lot adjuge au sort. La mention du Sn3 fait naturellement songer a donner au parti- 
ripe nlbttttD le sens de cehd qui jctte (S"VU "pSttfn = Jeter le sort). Mais la tournurc de 
la phrase serait assez surprenantc : « ...vous n'aurez personne qui jctte le lot (les lots) 
au sort... »(?). Comme ce n'est pas S"I*U mais Sin qui est regime direct de -pStTC, il 
faudra attribuer au verbe une signification qui soit mieux en rapport avec cette asso- 
ciation. En prenant Sin au sens de cordeau et Stu au sens de lot, le "pSttftD serait celui 
qui applique le cordeau au lot, qui tend le cordeau sur le lot. 11 est tres douteux que le 
v. -pSttn se pr£te a une parcillc acception. II semble plus probable qu'il a pu s'employer 
au sens de remcttre, avec une portee analogue a celle qu'il a Ps. lv (liv), 23 (Zacft. 
xi, 13?); ici adjuger; au reste cette notion pourrait dans le cas present 6tre signifiee 
moyennant celle de jctcr, puisqu'on adjugcait en jetant (le sort) : « ... vous n'aurez 
personne pour adjugcr les lots par le sort... ». Pour Intelligence de la portee de la for- 
mule, se rappeler la maniere dont, au rapport du 1. de Josue, le territoire de Canaan fut 
partage entre les tribus israelites, et lire la notice de Jaussen, Coutumes arabes [RB., XII, 
1903, Avril, p. 257) : « Chez les Arabes du Kerak ... c'est la possession par indivis qui 
est en honneur. La tribu possede une telle quantite de terrain labourable ... Chaque 
annee le Cheikh. aide du eonseil des anciens, partage le terrain en trois parties egales, 
correspondant aux trois principales divisions de la tribu. C'est le sort qui determine 
la repartition. Chacune des trois parties est subdivisee ensuite en autant de portions 
egales qu'il y a de families, de fa^on a ce que chaque famille, nombreuse ou non, 
obtient une egale quantite de terrain a cultiver », etc. On voit que le sort et le cordeau 
ont ici egalement leur r61e a remplir. 

V. 6. D'apres la ponctuation massoretique le jussif IE^JtSn representerait une in- 
jonction adressee aux prophetes par le peuple : « Ne proclamez point d' oracles », pro- 
clament-ils... (Pour ^IDH = tenir des discours, comp. Am. vn, 16). C'est ainsi, en gene- 
ral, que Ton comprend le debut du verset, a moins que Ton ne considere le texte 
comme corrompu. Mais cette interpretation amene une complication inextricable. Re- 
marquons, pour nous orienter, qu'au v. 7 Michee rapporte des discours que Ton tient 
au nom de la maison de Jacob, comme protestation contre les predictions de malheur. 
Ce n'est pas en son propre nom que Michee demandera : « Jahvc est-il a bout de pa- 
tience?... » car selon lui la patience de Jahve etait en effet a bout. Pour introduire le 
v. 7, entendu au sens qui vient d'etre indique, il faudra, croyons-nous, traduire le v. 6 
tout autrement qu'on ne le fait d'ordinaire. C'est Michee qui dit aux represenlants du 
peuple coupable : Ne tenez point des discours! = ne protestez point! La situation 
elle-m^me laisse suflisamment comprendre de quelle espece de discours il veut parler. 
II ne faut pas d'athnach sous pS^i ; ce verbe doit 6tre au contraire rattache etroite- 
ment a "©''EI-nS qui suit : Qu'on tienne des discours, (ou) qu'on ne tienne point de 
discours touchant ccs choses (== touchant les choscs prcdites par Michee?), il (Jahve?) 



Digitized by 



Google 



michee, 2 7. 369 

ces choses, cela ne detournera point Popprobre. 7 'Elle fait dire', la maison 
de Jacob : Jahve est-il depourvu de patience? ou sont-ce la ses oeuvres? 
— Mes paroles ne sont-elles pas pleines de bienveillance envers celui dont 

7. I^DKH; TM nlDHH? 



ou plutAt cela ne detournera point (ad^ ttb) l'i>pprobre (rvnabs). Ce serait en vain que 
le peuple se laisserait leurrer par les promesses rassurantes ou par les protestations 
qu'il provoque lui-mfime de la part des faux prophetes : ces fallacieuses flatteries de 
son amour-propre ne sauraient rien changer aux decisions de la justice divine. Ge com- 
mentaire se trouvera confirme par l'examen des w. 7,8. — L'explication communement 
recue, suivantlaquelle le peuple coupable, au v. 6, protesterait contreles menaces de Mi- 
chee (« Ne proclamez point d'oracles! » proclament-ils ; t on ne proclamera point d'ora- 
cles touchant ces choses! les outrages ne finissent pas! »), cette explication, disons- 
nous, proposed par les commentateurs avec quelques variations accidentelles, outre 
qu'elle ne rend guere compte du lien qui rattache v. 6 a v. 7, m£connalt la significa- 
tion de JD 1 * nS dont le sens ne pent 6tre : ne prennent pas fin, et prend a tort ISW vh 
comme Equivalent de T*) , no , i Sn. Ceux qui, comme Reinke, tout en voyant au v. 6 un 
discours tenu par les coupables, traduisent la derniere incise : (quoiqu'on ne prononce 
point d'oracles) « Topprobre ne sera pas d&ourne ! » = la calamity nous atteindra dans 
tous les cas, pr&ent aux coupables des paroles contradictoires avec celles qui leur 
sont attributes v. 7 (comp. m, 11). La Vulg. non comprehendet confusio serait mieux en 
harmonie avec ce qui est rapporte* v. 7, mais remplace aD> vh par une Enonciation con- 
traire. 

V. 7. 11DKH ne donne aucun sens; Interpretation : maison, ainsi dite, de Jacob (o 
dicta domus Jacob!) n'est pas serieuse; nonplus que celle d'Ewald : O des Worts! du 
Haus Jakobs! Le parallelisme avec les incises suivantes serait plutftt de nature a faire 
prendre le n initial pour la particule interrogative ; mais la traduction : peut-on dire 
cela? = cela est-il vrai? fait manifestement violence a la formule hebralque. Si Yon 
considere que les paroles qui suivent ne conviennent , par leur teneur, qu'a la maison 
de Jacob, et nuilement dans la bouche de Michee qui n'a fait qu'annoncer les chati- 
ments merites dont Jalive* s'appr^te a frapper le peuple, on trouvera la solution de 
la difficulte dans la lecture 1MDKH. Le prophete, au v. 6, vient d'avertir les oppres- 
seurs du peuple que les protestations rassurantes, conformes a leurs desirs, ne peu- 
vent rien pour detourner la catastrophe. Au v. 7 il rapporte un specimen de ces pro- 
clamations, opposes a ses propres menaces, afin d*en faire voir la futilite par le 
dementi que les coupables donnent, dans leur conduite, aux discours que Ton tient en 
leur nom : Elle a fait dire, la maison de Jacob ...; ce qu'elle fait dire, ce que les 
faux prophetes disent en son nom, ce sont de vaines paroles qui se trouvent en con- 
tradiction avec les actes, avec les faits. L'interrogation qui suit est traduite litterale- 
ment dans la Vulgate : numquid abbreviatus est spiritus Domini? c'est-a-dire : La 
patience de Jahve' fait-elle ddfaut? II est manifeste, comme saint Jerdme l'explique 
deja dans son commentaire, que Michee ne pose pas cette question lui-m6me. II en est 
de m6me de la suivante : Ou sont-ce la ses ceuvres? Le traitement que, suivant Michee 
(vv. 3-5), Jahv6 se proposerait d'infliger a son peuple, est-ce bien la la conduite a la- 
quelle son peuple peut s'attendre de sa part? — A ces interrogations le prophete, 
ou Jahve par l'organe du prophete, en oppose une de son c6t6 : t Mes paroles ne 
sont-elles pas bienveillantes envers celui dont la conduite est droite? » Les ques- 
tions poshes de la part de la maison de Jacob impliquaient une fausse interpretation 
des menaces de Michee, auquel elles pr&taient gratuitement la supposition que 
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la conduite est droite? 8 Mais Vous, contre ' mon peuple, 'vous assistez son 
ennemi'. Au-devant de 'Salmanasar' vous arrachez a ceux qui vont leur che- 

8. Sj/ Drtttf; TM SianNl et /ieri(?). — □'nap wwS; TM : oapi avwb? — TOtaoVw; 
TM : 1TK rabto (?). 



Jahv6 6tait un Dieu cruel, prenant plaisir a sevir. Jahve corrige cette interpretation 
en rappelant qu'il traite les hommes suivant leurs merites ; il est bon pour ceux qui 
pratiquent le bien ; si le prophete proclame des menaces en son nom, c'est, comme 
les w. 8-9 l'expliquent aussit6t, parce que sa colere est provoqu^e par les crimes 
qui se commettent. La formule "jSin W\"i DV est d'une construction difficile a admet- 
tre. Nowack, qui place la troisieme interrogation comme les deux pr£c£dentes dans la 
bouche des adversaires du pr ophite, remarque en outre que dans ces conditions on 
aurait attendu une expression ne designant pas precisement ceux qui sont Tobjet de 
la bonte* divine par la caracteristique de la vertu morale, que Michee venait, aux 
w. 1-2, de denier au public en cause. II propose de lire S«lir'> au lieu de "jSin WVl, 
et, avec les LXX, Yn:n au lieu de vm : « ... ses paroles ne sont-elles pas pleines de 
bonte envers Israel? * Marti ajoute iby « ... envers Jsra£ J son peuple 9 et suppose que 
les lettres ID^Sk ont £te transposes sous une forme corrompue au v. 8 (voir la note sui- 
vante). Mais Tantithese qui doit 6tre etablie entre la conduite des adversaires de Michee 
(v. 8) et celle qui est censee conditionner la, faveur de Jahve\ montre a la fois que la 
mention de la vertu morale comme condition de cette faveur est parfaitement en place 
dans la derniere interrogation du v. 7, et que cette interrogation est dirig£e contre 
le public rebelle. Les LXX donnent : (ofy ot X6yoi «&to3 ifo\ xakol \ut' autou) %<x\ $p0o\ racd- 
peuvxai; le n article de W\1 est remplace* par deux 1 (? Ittf'H *ioy) et au lieu de -]Sin le tra- 
ducteur a lu *obn. Dans ce dernier cas le texte suppose^ par les LXX peut 6tre retenu, 
sauf a y reconnaltre le nom -]Sn (= *yn) avec le suffixe. La formule serait a com- 
prendre comme une relative elliptique, Tarticle n posant pour TOKH (comp. II R. vi, 
22) : isbn "KPl *WKn ... = ... celui dont la conduite est droite. II ne serait m£me pas 
impossible que Ittftt ait 6te eliming avant ittK 

V. 8. A cette conduite droite qui m£rite la faveur divine, Michee oppose la conduite 
du public auquel il s'adresse. Les m&aits stigmatises sont ici comme aux vv. 1-2 les 
actes de spoliation dont les puissants se rendent coupables envers les faibles. Le texte 
du v. 8 ofFre plus d'une difficult^. Pour Interpretation de StddkI de*ja les anciens sont 
en disaccord. LXX et Symm. (ap. saint Jer6me) y voient Tadverbe de temps si- 
gnifiant hier; LXX : xa\ IpwcpooOev. Parmi les commentateurs qui se rallient a cette 
maniere de voir, les uns (comme Maurer, Knabenbauer) sont d'avis que Tide*e exprim^e 
est que depuis longtemps les abus vises regnent; les autres (Ewald, Reinke, von 
Orelli, Cheyne ...) croient que le prophete veut dire que tout ricemment encore on se 
laissait aller a ces abus. L'une idee comme Tautre n'a qu'un rapport tres vague avec 
le contexte. Quel r6le attribuera-t-on a 1DV? Knabenbauer, Reinke, v. Orelli, Cheyne 
en font, a l'exemple des LXX, le sujet de la phrase : « ... mon peuple se leve en en- 
nemi... »; mais tout d'abord DDIp'i (a la forme polel) ne se presente pas ailleurs au 
sens intransitif ; en suite, d'apres le contexte, t le peuple » de Jahv6 est victime des 
agissements condamn^s, et non pas auteur, comme Cheyne le remarque lui-meme 
(voir v. 9). On ne voit pas non plus si c'est contre Jahvd (Maurer, Knabenbauer...), ou 
contre les pauvres opprim^s (Cheyne) que se declare l'hostilite en question. Ewald 
comprend iQV comme complement, et donne a DDTpi le sens transitif (und eben noch 
stellt man mein Volk zum Feinde auf) ; mais la version a laquelle il arrive est Inadmis- 
sible. La Vulgate, comme le Targum (ap. Ryssel), considere SlDHK comme equivalent 
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min avec confiance, du 'butin' de guerre; 9 vous expulsez les femmes de 
mon peuple de leur foyer bien-aime, a leurs enfants vous enlevez mon hon- 
neur a jamais ! 

*W; TM : «»(?). 



de VimiK et rend Fidee rattach^e a la particule SlD par la locution adverbiale e con- 
trario; cette interpretation est adoptee par Schegg et Elhorst; elle garde Id? comme 
snjet, contrairement a l'exigence du contexte (voir plus haut) ; et de plus la formation 
mdme et le sens suppose* de la particule composed sont pour le moins tres probl6ma- 
tiques. Hitzig lit Stq"Sk au lieu de SlOTM et y voit, non pas une locution adverbiale, 
mais une proposition regissant *iQtf : t ... vis-a-vis de mon peuple on pose en ennemi » ; 
une version, ou non seulement DDlpi aurait besoin d'etre modifie (voir plus haut), mais 
qui manque de liaison avec v. 7, suivant Interpretation que nous en avons donnee. Au 
lieu de ... SlDnNl, Wellhausen et Nowack lisent ... by Drutl; nous ne doutons pas que 
cette restitution ne soit parfaitement legitime. Elle fournit une expression tres juste de 
l'antithese que v. 8 doit offrir avec la derniere interrogation du v. 7 (t mais vous, contre 
mon peuple ... »), et repond a la forme des verbes aux w. 8, 9. Wellh. etNow., au lieu 
de DDlp 1 *, croient devoir lire TD^pn, un changement qui serecommande a premiere vue 
par Tharmonie avec les verbes pDWSH, 1WUT1 et inpn qui suivent. Seulement 3*iW) ne 
laisse pas de faire difficulty a cette modification. Marti lit DFIN1 au commencement de 
la phrase, mais supprime la? S* comme introduit du v. 7 (?) ; pour DQlplil adopte la cor- 
rection fflpft, et pour nobitf celle de Qipbttf , le mot ith etant elimind (comme glose sur 
%vdw) •* Mais vous, vous vous Slevez en ennemi contre des amis... Nous estimons que 
ces changements apportes au texte sont arbitraires; on lira, en rattachant le *» (1) ini- 
tial de DOpI a 3V1N qui precede : D'ipp i^lKS >Qy by DnKI : « mais vous, contre mon 
peuple vous assistez son ennemi ... » (pour S Dip = assister, comp. Ps. xciv, 16). Le 
peuple, ici comme v. 9, ce Sont les pauvres opprimes; ceux contre lesquels Michee 
s'eifeve et qui sont vises v. 7 sous l'appellation de « la maison de Jacob », ce sont 
les riches oppresseurs deja condamnes aux w. 1-2. Le membre suivant nous ap- 
prendra qui est l'ennemi en vue. — Les mots JTotPSn 1"TK rrdiw S^3D devraient se 
traduire : « d'au-devant de la robe vous arrachez le manteau (?)... », ce qui, malgre 
les attenuations que Ton apporte au sens de la particule SlDD, est tres peu sa- 
tisfaisant. Wellh. et Now. au lieu de noSirr SlDQ lisent : D^pStf Spa : « aux gens 
paisibles vous arrachez... » ; ils reconnaissent que tin (= manteau d'apparat, comme 
VT\1H ?) ne va pas au contexte. On a entendu tout a l'heure comment Marti tranche la 
difficulty. On peut demander en outre pourquoi Michee parle au membre suivant de 
butin de guerre? La solution, en harmonie avec le sens que nous avons trouve* au 
premier membre, nous paraft se trouver dans la lecture IJftODbttJ pour Ttn rabitf. 
L'ennemi, auquel les oppresseurs patent virtuellement aide et secours, c'est le roi 
d'Assyrie dont les armees sont en train de conqu£rir le royaume d'lsrael et menacent 
d'un sort semblable le royaume de Juda. ... 't; SlDQ signifie « en face ou au-devant 
de Schalmaneser vous arrachez a ceux qui vont tranquillement leur chemin du butin de 
guerre ». La raison pour laquelle les depouilles arrachees a des victimes trop con- 
fiantes sont appelees du butin de guerre, se trouve pre*cise*ment dans l'analogie e'tablie 
par le prophete, ou plutftt dans l'association qu'il de*nonce, entre les ravisseurs sans 
scrupules qui abusent de leur pouvoir pour commettre les pires injustices, et l'ennemi 
dont les armees pratiquent le pillage par droit de guerre. 0^17 ne doit pas s'entendre 
au sens physique, des passants; mais au sens moral de ceux qui vont leur chemin 
(qui vivent) avec confiance. Au lieu de **yw dans le derniere membre, lire >2VJ 

V. 9. Au lieu de tfttVT] rV>3Q..., Wellh., Now., Marti lisent 'n "030, pour la raison 
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10 Levez-vous et allez-vous-en ! Car ceci n'est pas le lieu du repos ; a 
cause de son impure t£, il sera tourmente d'un tourment terrible! 11 Que 

que cette formulo se presente i, 6, et quelle repondrait mieux au second membre de 
noire verset. Mais Mich6e a pu parler de la maison ou du foyer bien-aim6, aussi bien 
que des enfants bien-aimes ; le v. tthA est mieux approprte a la maison comme terme 
a quo. II est d'ailleurs difficile de voir la recommandation que trouverait dans le second 
membre la correction proposee. La gloire pu I'honneur de Jahv6 qu'on enleve aux en- 
fants, c'est le privilege d'appartenir a son peuple et de pratiquer son culte; ce privi- 
lege est perdu pour les enfants par le fait qu'ils sont vendus et expulses, deported 
en pays etranger, soit avec leurs meres, soit separement. Le texte ne parle pas de 
separation. II est plus probable, les QlbS? 6tant proprement les petits enfants, qu'ils 
sont censes vendus et expulses avec les meres dont parle le membre precedent L'ex- 
pulsion des femmes £tant cens£e comporter celle de leurs petits enfants, on s'explique 
que le texte se borne a constater la consequence de cette expulsion pour ceux-ci, sans 
mentionner explicitement leur deportation. Le suffixe sing, dans rOJOTTl et tfShy a une 
portee distributive; comp. T]S v. 5. Dans la version des LXX notre v. 9 se presente 
sous une tout autre forme : Aifc touto (?) ^yoijuvot (Witfj au lieu de *itw) **o0 jaou ixof- 
£ ififoovtai ix tGto oixt&v Tpufrfc o&Tt&v, 8ifc t& xovqpa lj«TJ)$s$|iATa outwv (H^SSVO by pour : SVQ 
*lWw) l$Mr t 9on(?). *EYYb«Ti(?) Speaiv afcovfot* (aStT *YinS au lieu de oSl^S ^n). 

V. 10. On voit generalement ici une sentence pronon$ant contre les coupables vises 
aux w. 8-9 la peine de l'exil. II nous semble que cette sentence est plutftt insinu£e ou 
impliquee , qu'exprimee. On a tort de ne pas accorder plus d'attention a la circon- 
stance, pourtant tres significative, que le prophete engage ceux a qui il s'adresse k 
parti r spontanlment : t Levez-vous et allez-vous-en! ...» Ges termes n'^noncent pas 
precisement la menace de deportation. Le motif ajoute* aussitflt accentue la portee de 
la sommation : t car ceci nest pas le lieu du repos » ; le motif pour lequel on doit 
quitter le pays tient au pays lui-mgme et s'applique a la population dans son ensemble. 
Dans le second membre, c'est le pays, de*signe* dans le premier membre par le de- 
monstratif nNT, qui est sujet; le v. Sann doit £tre maintenu au sing, comme dans 
TM, et lu Sarin comme par la Vulg. ; l'objet direct de la sentence du v. 10 c'est la pre- 
diction de la catastrophe qui va fondre sur le pays. Cette catastrophe sera si terrible 
que Miche*e engage la population a le quitter spontane*ment, des a present, sans attendre 
que le chatiment, se dechaine (comp. Matth. xxiv, 16 ss.). II est bien entendu que la 
sommation : « Levez-vous et partez », n'a pas d'autre but que d'insister sur la gravity 
des 6preuves qui se pre*parent. Cette interpretation nous aidera tout a l'heure a mieux 
comprendre les w. 12-13. — Le 1 devantSin peut fitre compris comme particule explica- 
tive : le pays sera tourmente, et cela d'un tourment terrible. Les LXX joignent le 1 au verbe 
qui precede, de sorte que celui-ci se trouve a la 2 de pers. du plur., et certains com- 
mentateurs adoptent cette lecture (t vous serez punis par une une ruine sans remede » r 
Now., Marti). L'enchatnement des ide*es devient ainsi plus obscur. D'apres 1 'explication 
que nous avons donne*e, on apprend au 2 d membre pourquoi le pays n'est pas le lieu 
du repos : « A cause de [sa] souillure (ou bien en comprenant HND19 [ou HKOTD] comme- 
verbe etTnyi comme conjonction iparce quit a itisouilU) ilsera tourment6... * etc. Au 
reste il n'est pas impossible que le 1 en question doive son origine a une interpreta- 
tion du texte dans le sens exprime par les LXX, et qu'il soit a supprimer; la Vulg. 
ne suppose pas la presence du 1. I Rois ii, 8 offre une formule analogue a ban Sann 
yn63.' — Les LXX joignent yiEM, ou plutftt le mot qu'ils ont lu ou cru devoir lire a sa 
place ^xoteSu&xOTjxe), a la phrase qui suit. lis ont sans doute voulu y reconnaitre une- 
forme d^rivee de VTI (Win? vous couriez, comp. Ryssel). 
• V.'ll. Dans la version des LXX lb se trouve avoir 6t6 remplace par vh : (xaxeBufyOr^ 
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n'arrive-t-il qu'un homme inspire profere faussement le mensonge! Ma 
predication sur toi appelle le vin et la boisson de l'ivresse, et il en sera 

oiGivb; SuAxovtoc; inutile de dire que le passage est ainsi complement defigur^. 
Parmi les commentateurs, plusieurs, comme Ewald, rattachent les mots Iptth nil a 
"jSn qui precede : « Si un homme, vivant de vent et de tromperie, mentait ... »; la 
phrase, entendue de cette facon, devient tout au moins tres lourde. Les autres, comme 
Hitzig, Maurer, Nowack etc. , rattachent les mots en question a 273 qui suit : « Si un 
homme venait, d6bitant faussement du vent et du mensonge ... ». Les uns etles autres 
voient dans le membre de phrase iDttfbl ... *]19N l'Snonce de paroles attributes au faux 
prophete hypothetique, et dans le dernier membre ...nWl, Tapodose repondant a la 
supposition introduite par lb : « Si un homme venait... : c Je te pr6cherai sur le vin et 
la boisson enivrante'; il serait le pr£dicateur de ce peuple! » Cette interpretation, trfcs 
recue, nous parait sujette a de s£rieuses difficulty : 1° il est peu probable que le part. 
*]i?3D ait pu 6tre employ^, dans les conditions supposes, comme un nom signifiant em- 
phatiquement le pr^dicateur, et regissant, a l'etat construit, nin DVn; comp. aussi Beck, 
dont la traduction (tout ce peuple proph&iserait), n'est d'ailleurs pas non plus satisfai- 
sante; 2° "jSn n'est pas synonyme de N3, et Ton ne comprend guere Temploi absolu 
qui serait fait ici de ce verbe; 3° l'association de "OXD boisson enivrante a V»"i, semble 
montrer que ces termes ne designent pas l'objet d'une promesse (il est a considerer 
toutefois que celle-ci serait rapportee d'une maniere ironique) ; 4° la particule lb sert 
d'ordinaire a introduire une hypoth^se cens^e irrealisable ; mais si Mich6e avait eu en 
vue un predicateur quelconque faisantde fausses promesses touchant lesbiens materiels, 
il n'y aurait pas eu lieu de presenter l'hypothese comme purement ideale, et Michee 
aurait employe la particule DN; de fait il ne manquait^pas de predicateurs qui s£dui- 
saient la foule par des promesses illusoires et qui a ce titre jouissaient de la faveur 
populaire (hi, 5). Suivant la ponctuation massoretique nous commencons par rattacher 
nTl & -jSn et Iptzr a at3 ; quoi qu'en dise Hitzig la formule mpTO "|Sn Is. xxxm, 15, 
offre une reelle analogie avec nTl *]bn = se diriger, procider par inspiration; notre l&lN 
nTl "jbh est Equivalent du riTin tthtf (Os. ix, 7). Nous comprenons le premier membre 
de phrase comme l'enonce d'un regret ou d'un voeu (lb = utinam); litteralement : 
« O si un homme e'tait mu par V esprit et qu'il profe'rdt faussement le mensonge! » = 
si un homme pouvait a la fois Stre inspire et mentir. Michee souhaite que les predic- 
tions que lui suggere l'esprit proph£tique puissent 6tre fausses. Mais cela est impos- 
sible ; et cette impossibility est aussitot affirmee. Les paroles qui suivent n'enoncent pas 
une promesse attribute par hypothese a de faux proph^tes, mais une menace prononc^e 
par Michee lui-mgme et dont l'accomplissement est infaillible; litteralement : stillo tibi 
(sermonem) in vinum et temetum..., ma predication sur toi appelle le vin et la boisson 
enivrante et ce peuple [en] sera tout digouttant. Le vin et la boisson enivrante qui sont 
le terme de la predication de Michee, sont ceux de la colore divine dont parlent sou- 
vent les prophetes (comp. Is. xiv, 14; xxix, 9 s., ou est marque plutot le sens metapho- 
rique de l'ivresse infligee par la justice divine; J4r. xxv, 16, 27; xlix, 12; Hab. ii, 16; 
Is. li, 22; Zach. xii, 2; Abd. 16). Le part. *]Voo, pr^dicat dans la derniere incise du 
verset, a le m6me sens que •©iiani Am. ix, 13. Le peuple sera sature des effets de la 
colere divine annonc^s par Michee. On remarquera le jeu de mots qu'oflre le v. «]iian 
employ^, en rapport avec le vin et la boisson enivrante, tantftt au sens derive de la 
predication, tantot au sens propre de dSgoutter, ruisseler. Pour le changement de per- 
sonne (sur toi..., ce peuple) comp. i, 13; n, 3. Le commentaire propose se rapproche de 
tr6s pres, pour le fond, des indications que saint J£r6me declare avoir recues des doc- 
teurs juifs : Unde primum juxta id quod nobis ab Hebraeis est traditum exponamus... 
popule Judaic e,... non me putetis volentem loqui, et prasdicare gaudentem quod ven- 
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degouttant, ce peuple! 12 (Je t 'assembler ai, Jacob, tout entier;je riunirai 



turum video... Utinam de meo scnsu loquerer et Sanctum Spiritum non haberem; ... ei 
non essent vera quae dico... Verum quia propheta sum, et Dei spiritu loquor et a divi- 
nitate missus praedico veritatem : propterea stillabo tibi sermoncm meum in meracum 
vinum quod te inebriet et corruere faciat. Me autem stillante, et future captivitatis 
malum canente, populus iste meas suscipiet pluvias; hoc est, vult non vult, sustinere 
habet quae dico, etc. Cependant dans la Vulgate le : utinam non essem vir habens spi- 
ritum, et la phrase finale : et erit super quern stillatur populus iste, ne rendent pas 
exactement l'idee de l'original. — Le v. 11 interprets au sens indiqud, developpe la 
parole du v. 10 touchant le malheur qui va envelopper le pays. 

VV. 12-13. — A premiere vue ces deux versets semblent enoncer une promesse con- 
trastant avec les reproches et les menaces de Mich^e aux w. 8 ss. ; m, 1 ss. Plusieurs 
auteurs ont pretendu recon^aitre dans notre passage la continuation des paroles soi- 
disant attributes aux faux prophetes au v. 11 ; nous ne croyons pas qu'en ce dernier 
endroit il soit attribue une parole quelconque aux faux prophetes ; et en tout cas on 
a fait justement observer, dans l'hypothese ou les mots *)3vVl ... *]BN y seraient a com- 
prendre comme un specimen des oracles flatteurs aim^s par la foule, que les derniers 
mots du v. 11 ... n'W ne sauraient etre qu'une apodose (celui-la serait le prddicateur 
de ce peuple!) empdchant toute liaison entre le specimen en question et nos w. 12 s. 
Au reste si ces versets renferment 1'enonce d'une promesse, il faudra y voir une pre- 
diction de la restauration apres l'exil ; une pareille prediction n'aurait rien de com- 
mun avec les ^lucubrations fallacieuses des pr£dicateurs qui ne se contentaient pas, 
comme les vrais prophetes, d'annoncer la restauration apres l'exil, mais niaient l'e- 
ventualite de l'exil lui-mSme (hi, 11). D'autre part il esttres difficile d'admettre, comme 
plusieurs le supposent encore, que Mich£e lui-m£me aurait en son propre nom insure 
en cet endroit, sans aucune particule de transition, une promesse de restauration apres 
l'exil. Un certain nombre d'auteurs, comme Wellh., Now., Marti, soutiennent que nos 
versets sont a considerer comme interpoies, non seulement a raison du defaut de 
liaison avec le contexte, mais a raison m6me de leur teneur ou l'exil est suppose ar- 
rive. D'autres, dont la maniere de voir est adoptee par Ryssel (p. 214 ss.), croient que 
les w. 12-13 sont de la main mdme de Mich£e qui a pu predire la restauration aussi 
bien que l'exil lui-mSme; mais qu'ils ne se trouvent plus a leur place primitive. Le 
P. Condamin (R. B. y 1902, p. 383 ss.) propose de les transposer apres iv, 7; mais en 
cet endroit c'est la restauration accomplie qui est ceiebree, apres l'annonce de la fin 
des tribulations au v. 6. Ce qui est generalement admis, sans discussion, c'est que les 
w. 12-13 renferment une promesse de restauration apres l'exil. Or, en d£pit des ap- 
parences au premier abord, et de l'accord des commentateurs, cette interpretation 
nous parait tout au moins douteuse. Au v. 10 le prophete avait deja accentue la gra- 
vite de la catastrophe imminente en sommant ses auditeurs de s'y soustraire par la 
fuite. D'une maniere analogue dans le present passage, pour faire sentir 1'enormite 
des maux qui etreindront la nation, il montre celle-ci, deja aux prises avec 1'epreuve, 
s'y derobant par un exode force pour ne pas y perir tout entiere. Comme suite aux 
w. 10 b -ll il se represente le peuple accable par ses ennemis et se frayant un pas- 
sage, par un commun effort, a travers les obstacles qui l'entourent. Sans doute, la 
comparaison avec le troupeau est appliqude ailleurs au peuple ramene* de l'exil (Jer. 
xxxi, 8 ss.); sans doute encore Is. lii, 12 Jahve est a la tete des captifs revenant de la 
terre etrangere (comp. notre v. 13) ; mais une consideration attentive de la mise en 
scene dans notre passage y revelera des differences qui conduisent a Interpretation 
que nous avons indiquSe. 

V. 12. II est a noter que le rassemblement de Jacob et du reste d'lsrael (?) « comme 
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le reste d'Israel). Je le grouperai ensemble, comme des brebis, dans la d6- 
tresse; comme un troupeau, au milieu 'de la calamity'. 'Pleins d'effroi, ils 

12. Les deux premiers stiques forment une glose. — ... "mn ...; TM : iiain de son 
pdturage(?). — D"mO nf] inorO; TM : D7ND rUDMnO) tumultuabuntur (?) prse homi- 
nibus. 



un troupeau » se fait, non pas au bercail, comme fin de l'etat de dispersion, mais en 
vue dun depart en masse; la disposition des w. 12-13 rend cette interpretation tout 
au moins la plus probable. Nous tenons les deux premiers stiques du v. 12 comme un 
developpement ex^getique secondaire du troisieme, de sorte que le suffixe dans laoiitfN 
se sera rapporte* primitivement aa peuple de la fin du v. 11. Ge suffixe en effet ne repond 
strictement ni a Jacob qui est apostrophe a la 2<*° personne, ni au reste d'lsraSl, a la 
nllNtiJ, qui est un nom feminin. Ce sont pr6cis£ment les termes-dans lesquels sont 
concjis les deux premiers stiques du v. 12 qui donnent au passage la tournure d'une 
promesse, contrairement au contexte. Au lieu de n*TC2, ii faut lire m3D, le a repon- 
dant comme preposition a "jTll dans l'incise suivante; comp. le mSme parallelisme 
entre a et -JITO m, 3. On veut absolument dans m3D. trouver la mention du bercail; 
mais si Ton s'en tient au texte, il y a simplement a traduire : « je le grouperai en- 
semble comme un troupeau, dans la dAtresse ». Dans l'incise qui suit, il faut, comme 
d'autres Font deja remarque, detacher le 1 suffixe de TlXTn (avec Tarticlel), et le 
joindre au mot suivant ou le supprimer (comp. Ryssel); les Massoretes et les com- 
mentateurs lisent le nom *n*T que Ton comprend, en alleguant Is. v, 17, au sens de 
pdturage; mais cette interpretation de'truit le parallelisme avec HTO3. En lisant le nom 
111 on obtient au contraire un parallelisme parfait; il ne s'agit pas du lieu ou le 
peuple sera rassemble comme un troupeau, mais des conditions dans lesquelles il le 
sera : « ... comme des brebis, dans la ddtresse; comme un troupeau, au milieu de la 
calamite ». C'est en vue de soustraire le peuple k cette detresse, k ce fleau qui 1'ac- 
cablent, que Jahve* les rassemble comme un troupeau. L'ironie apparatt clairement a 
la comparaison avec des passages comme Je*r. xxxi, 8 ss. et plus loin Mich, iv, 6 s. 
— Les mots DTNQ njQiftn ne sont pas faciles a comprendre. La forme fUOXin, d'un 
verbe DVl (ou hiph. de DVt?) parait suspecte a plusieurs; Wellh., Now., Marti pro- 
posent de lire n^onn (de nan). Mais quel sera le sujet de notre verbe au fe*m. plur.? 
Maurer, Hitzig et d'autres le trouvent dans le bercail et le pdturage (dont la mention 
est censee pr^ceder); ce qui n'est pas vraisemblable, car dans tous les cas ce ber- 
cail et ce paturage ne seraiedt pas concus comme choses replies, occupies par les 
hommes (!), mais comme simples elements d'un terme de comparaison ideal. Wellh. 
se demande si le sujet ne serait pas a chercher dans une expression dont TlXTn serait 
une forme corrompue ou un debris? Ce n'est pas probable. Nos editions, qui offrent 
un daguesch dans le 3 (napVw), trahissent l'embarras caus6 par la forme verbale en 
question. Beck la comprend, suivant l'orthographe commun^ment recue, comme une 
parole adressee a Jahve*, a la 2 de personne sing, avec suffixe : « tu les (?) fais s'agiter 
en tumulte » (a force d'hommes?); voir une autre explication d6sesper£e de Roorda 
ap. Ryssel (tumultuari id earn faciet prae hominibus). Les LXX donnent : (&« ko([aviov 
Iv \Uoy xo(ttjc o&twv) ifaXouvxai 1? ivSpc&jwov. Le v. i^aXouvrai (de l?aXfo|iai) doit avoir et6 
repr^sente* dans le texte place* sous les yeux du traducteur, par snj, a la place de 
la terminaison na de notre nJOVin; la premiere partie de l'expression (...o\"n ...?) 
se retrouve comme suffixe pluriel dans (... Iv \data xolxrn) ocfc&v (= ... Dnmxrn "^lru? 
ce qui serait, bien entendu, une forme monstrueuse). La lecon DTKQ M2 semble en effet 
tres satisfaisante, du moins a notre point de vue, comme transition a la description 
des conditions de la fuite, exposes v. 13; seulement il faudra ponctuer : D7NQ MZ Cm 
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fuiront* loin de leur desastre ! 13 Celui qui fraie la voie marche devant eux; 
ils se fraient et traversent une issue et sortent par elle et leur roi passe 
devant eux (et Jahvi est a leur the). 

III. 1 Et je dis : Ecoutez done, chefs de Jacob et juges de la maison d'ls- 
rael : n'est-ce point a vous de connaitre le droit? 2 Ils haissent le bien et 

13. L'incise finale une glose probable. 



= T»N) : « ... As s'enfuient de leur desastre ». Quant a ... oMrfi qui reste, et que les 
LXX semblent avoir lu dans d'autres conditions, nous proposerions de lire THDIV (le 
*I final de Twn etant repris comme 1 pr^formatif de Timparfait; ou bien au parfait 
sans la preformante VlOn) : ils sont terrifiSs... 

V. 13 d^crit de quelle manifcre s'opere la fuite dont la preparation et l'exgcution 
viennent d'etre mentionnees : ... yiSH « celui qui perce (les obstacles) marche devant 
eux... ». II est probable, comme le presume Nowack, qu'il y a ici par continuation de la 
comparaison avec le troupeau, une allusion au bdlier qui precede... « Ils percent et ils 
traversent une issue et sortent par elle... » ; lyttf sans l'article, n'est pas la porte, mais 
en general une issue, un passage, resultant de Facte m&me qui est decrit; e'est ce qui 
permet aussi de comprendre que TO depende a l'accusatif de TWH en m6me temps 
que de Tans; le *Wtf est congu comme une et endue qui doit 6tre travers^e. C'est pour- 
quoi encore Taction de sortir est mentionn^e distinctement en suite. Le peuple enve- 
loppe dans un cercle de fl£aux, se fraie de force un passage et parvient ainsi a £chapper 
a une destruction complete. «... Leur roi a passe devant eux et Jahvd est a leur tite ». 
C^tait le roi, sans doute, qui venait d'etre d6sign6 comme le y^9 = le btlier (?). Dans 
tons les cas leur roi qui « passe devant eux », est suppose en vue; c'est le chef poli- 
tique de la nation. Encore une fois ce n'est pas le retour de l'exil, e'est une fuite hors 
du pays qui est decrite. Is. lii, 12 ne parle pas du roi. II est possible que l'incise finale 
\Jahv6 est a leur t€te) ait pour objet d'identifier leur roi avec Jahvi; mais en ce cas il 
faudrait y voir une glose. L'auteur lui-m6me n'aurait pas s^pare ces deux termes comme 
sujets de deux 6nonciations distinctes, s'il les avait concus comme identiques. A sup- 
poser Tauthenticite de l'incise finale, l'auteur a pu vouloir signifier que la protection 
de Jahve, au lieu d'assurer au peuple la victoire, se r&Luit a le guider dans sa fuite. 
— L'idee que nous avons trouve*e exprim^e aux vv. 12-13 semble avoir 6t& appliquee 
Jer. l, 8 a la fuite (... Tia) par laquelle le peuple doit se soustraire au desastre qui 
menace Babel. La figure des beliers se retrouve ici, mais dans des conditions qui 
trahissent l'emprunt. 

Ill, v. 1. Le passage qui precede (u, 12-13) forme une digression, d£veloppant 
a Taide d'une image saisissante la parole du v. 10*. C'est ce qui explique que, repre- 
nant son r£quisitoire, Michee commence par la formule : Et je dis ... Le discours du 
ch. in est la continuation de celui de mi. Ce sont encore les abus qui se commettent 
parmi les classes dirigeantes (comp. n, 1-2, 8 s.) qui en sont l'objet; ces abus doivent 
attirer sur leurs auteurs et sur Jerusalem la vengeance divine. — Au v. 1, comme v. 9 
(comp. ii, 12), Jacob et la maison d'lsraSl sont synonymes et designent mat£riellement 
le royaume de Juda. Les LXX ont : at ty%a\ ofxou 'Iaxwp ; il est tres possible que le 
texte primitif ait port£ en efTet apyl rVQ, comme v. 9. Les ol xaxfooixot ofxou 'IopaifX 
viennent de n, 12. 

V. 5. Le premier raembre est a rapprocher d'Am. v, 15. Notre verset tout entier 
rappelle le style d'Araos par la construction de la phrase, les participes, qui se trouvent 
pour la forme en apposition au suffixe de DdS du v. 1, constituant en rSalite des £non- 
ciations absolues (comp. Am. ii, 7 etc.). Au lieu de njn, pris souvent au sens de 
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aiment le mal ; ils ecorchent [les gens] et leur arrachent la chair des os. 3 Et 
quand ils auront mange la chair de mon peuple et leur auront arrachd la 
peau, qu'ils auront brise leurs os et les auront mis en pieces 'comme la chair 9 
au pot, et comme la viande dans la marmite, 4 alors ils crieront vers Jahv6 ; 
mais il ne les 6coutera point; il cachera loin d'eux sa face en ce temps-la, 
suivant la perversity qu'ils ont mise dans leurs oeuvres. 

5 Ainsi parle Jahv6 contre les prophetes qui 6garent mon peuple; qui, 
tant qu'ils mordent a belles dents, annoncent la paix; mais, contre quiconque 

III, 3. INttb; TM : yovo comme. 



malheur, le qere* veut qu'on Use 3H ; mais la correction est superflue, la forme feminine 
iVn s'employant aussi pour signifier le mal. au neutre (comp. Os. x, 15 etc.). Au second 
membre l'oppression des malheureux est d6crite a l'aide d'images tres crues, sur 
lesquelles le v. 3 rencherira encore. Il est inutile de faire intervenir, pour en rendre 
compte, la connaissance que les Israelites auraient eue, au moins par oui-dire, du 
cannibalisme. Les suffixes dans Dliy etc. ne doivent pas 6tre census se rapporter gram- 
maticalement a la maison d'lsragl ; le sujet logique auquel les suffixes se rapportent, ce 
sont les gens, le peuple, et il n'y a pas lieu d'en chercher un autre. Les cas analogues 
sont assez frequents pour qu'on ne puisse trouver dans ce phenomene un motif de sus- 
pecter l'authenticite* du v. 2 b ; comp. Is. vm, 21 : na lay; xm, 2 : DnS Sip Win ; Ps. lxy, 

io : oaai ]^n, etc. 

V. 3. Le 1 devant TON montre assez que c'est une phrase nouvelle qui commence ; 
nous avons ici la protase a laquelle r£pond l'apodose £nonc£e au v. 4 : « ... et quand 
ils auront mange... alors ... »; pour *WH = virtuellement quand, comp. I R. vm, 9 
p niD WK) ; il ne faut done pas s'^tonner que les expressions du v. 2 b soient reprises ici, 
ni chercher dans cette repetition une raison pour rayer v. 2 b . Les images servent k 
stigmatiser la violence des process dont les malheureux sont victimes de la part des 
riches qui les exploitent sans merci et sans autre souci que la satisfaction de leurs 
appeHits e*go!stes. Au lieu de HtfiO les LXX lisent bien INtt? (&$ odepxa*) parallelement a 

V. 4. 7n repond syntaxiquement a ItiJNl du v. pr^ce*dent; mais a raison de la teneur 
de l'£nonciation, il est entendu que les supplications hypocrites sont adress6es a Jahve* 
au moment de la duresse ; — apres qu'ils ont commis tous ces crimes de'nonce's au v. 3, 
alors, Vepreuve se faisant sentir, ils crieront vers Jahve\.. Mais ce sera en vain. La 
designation N)r\7\ T\n vise le temps de malheur dont la notion e*tait sous-entendue et 
supposed dans la mention du recours que prendront a Jahve' les coupables indignes de 
pi tie. 

V. 5. Sur la fonction des w. 5-7 dans l'^conomie du discours, comp. les notes sur 
w. 8, 9. — Les faux prophetes en vue sont des membres de l'ordre 6tabli ou de la 
corporation des nebVim; voir la note sur Am. vn, 14. Comme il a 6t6 dit en cet endroit, 
les predicateurs appartenant a cet ordre se pr6 sen talent souvent, sans tit res, comme 
investis d'une mission surnaturelle et abusaient de la cr£dulite publique pour servir 
leurs intereHs personnels. C'est ce que leur reproche explicitement Michee. Le participe 
D^WJH implique l'e*nonce de la condition a laquelle est subordonnee la proposition 
wbxi Wlpl. Cela requite clairementde Tantithese avec le membre suivant : mordant a 
belles dents, ils annoncent la paix, mais contre celui qui ne leur remplit pas la bouche 
ils ddcretent la guerre. Le sens du second membre de Falternative n'est pas que les faux 
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ne leur met rien dans la bouche, proclament la guerre : 6 A cause de cela 
la nuit pourvous remplacera la vision, et les tenebres pour vous rempla- 
ceront la divination! Le soleil sur les prophetes se couchera et le jour 
s'obscurcira sur eux ! 7 Les voyants seront remplis de honte et les devins 
confondus ; ils se couvriront la barbe, tous, Dieu ne donnant plus de r^ponse. 
8 Quant a moi, je suis plein de force, grace a Tesprit de Jahve, ainsi que 
d'autorite et de vigueur, pour denoncer a Jacob sa prevarication et a Israel 

prophetes en vue proclament contre celpi qui ne leur met rien en bouche, une guerre 
per sonne lie ; en opposition avec Thypothese exprimee dans le premier membre, il est 
signifie en general que du moment qu'o/x leur refuse le salaire, ils annoncent la guerre 
au lieu de la paix. Le sujet IttTK (si quis) et le suffixe qui s'y rapporte dans *fhv (super 
earn), ont une valeur indefinie. II est certain dans tous les cas que 1'emploi du v. 
T2Hp n'implique pas Tidee d'une saintete* speciale de la guerre en question ; comp. la 
note sur Joel i, 14. La « declaration » de la guerre est attribute aux prophetes, pour 
lannonce de la declaration. 

V. 6. Les w. 6-7 enoncent le chatiment qui sera inflige en particular aux prophetes. 
De m6me que les crimes des grands (ii, 1-2, 8, colL w. 3 ss., 10 ss.; in, 1 ss., 9 ss., 
coll. v. 12) auront pour consequence la ruine du peuple entier, ainsi les abus commis 
par les faux prophetes auront pour consequence la suppression du don de prophetie. 
Les prophetes auxquels Michee s'adresse ici sont d'une maniere generate tous les 
membres de l'ordre des nebVim; parmi eux ily en avait qui etaient favorises de lumieres 
speciales, mais ils sont confondus avec les autres. Peu importe qu'ils eussent vraiment 
des « visions », ou que leur rdle consistat a pratiquer la « divination » (DDp), il n'y 
aura pour eux que tenebres. L'explication qui attribue ici a la particule ]Q la valeur 
privative (comme Os. ix, 11) ne nous plaft pas. L'opposition m£me entre les termes 
suggfcre bien plutdt pour TQ la signification de l'idee de succession; comme p. e. Ps. 
lxxiii, 20 : y»pna D*nn3 : comme un rive apres le riveil. Les Massorfctes lisent HJOT1 
comme 3 C pers. fem. du parfait; mais le parallelisme avec nS^S montre qu'il faut lire le 
nom HDOTT (LXX oxoxfa; Vulg. tenebrm). Les tenebres ici ne sont pas en general celles 
da jour de Jahvd (Am. v, 18 et ailleurs), mais d'une maniere plus determinee la nega- 
tion de la lumiere surnaturelle qui edaire la vision prophetique. Dans le meme sens il 
est ajoute que le « soleil » (au figure) sur les prophetes se couchera, et que leur « jour » 
s'obscurcira (comp. Zach. xm, 2s.). 

V. 7. De mdme que Zach. 1. c, v. 4 ss., la suppression du don de prophetie aura pour 
consequence la honte et la confusion de ceux qui k raison ou k tort en avaient jusque- 
\k tire gloire. « Voyants » et « devins » sont de nouveau mis sur la meme ligne 
comme v. 6. Chez Zach. 1. c. les prophetes dechus temoignent la honte qu'ils eprouvent, 
notamment en s'abstenant de revetir le manteau de poil. Ici « *7s se cacheront la barbe, 
tous » (=les voyants et les devins indistinctement), en signe de confusion ou de deuil. 
Pour la signification de la pratique visee, comp. Lev. xm, 45 (Vulg. : os veste contectum) ; 
Ezdch. xxiv, 17, 22 (Vulg. : amictu ora non velabis); il est probable que la barbe n'est 
pas en cause pour elle-meme, mais que la formule signifie Taction de se couvrir le vi- 
sage. La raison de cette confusion des prophetes et des devins, sera que « Dieu ne don- 
nera plus de reponse » ; ce qui prouve bien que Michee entend parler aussi de la sup- 
pression du don de prophetie veritable. Comme ce refus de la part de Dieu de « repondre 
aux prophetes » (= de leur faire des revelations) sera connu (comp. Zach. 1. c), il 
s'ensuivra que la contre-facon de la prophetie sera pareillement rendue impossible. 

K 8. Michee afllrme l'autorite de sa mission en regard de la conduite interessee des 
faux prophetes mis en cause v. 6. II est a noter que les w. 5-7 ne servent que d'intro- 
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son p6che. 9 Ecoutez done ceci, chefs de la maison de Jacob et juges de la 
maison d'Israel, qui avez en horreur ce qui est juste et courbez tout ce qui 
est droit; 10 qui b&tissez Sion parmi les meurtres et Jerusalem dans le 
crime; 11 ses chefs rendant la justice pour des presents, ses prfttres 
donnant Tenseignement pour un salaire, ses prophetes exer$ant la divination 
pour de Pargent, tandis qu'ils s'appuient sur Jahve, disant : « Jahv6 n'est-il 

duction au passage 8, 9-12. Michee a commence par denoncer les viles preoccupations 
des predicateurs qui annoncent la paix et qui seront d'ailleurs chaties pour leur crimi- 
nelle attitude, pr6cise"ment en vue d'insister sur la portee de ses propres paroles, 6tant 
donne qu'il annonce la « guerre » et la mine, non pas parce qu'on lui refuse 1'entretien, 
mais sous la seule inspiration de Tesprit divin. Dans r\W n^Tnx la particule n'est pas 
le signe de l'accusatif, mais la preposition avec, au sens plus precis par V assistance de, 
grace a, comme Gen. iv, 1. Le mot ttSUHD signifie sans doute ici VautoritS pourjuger^ 
(comp. Eztch. xxi, 32, et autres endroits analogues). 

V. 9- Aprfes avoir etabli vv. 5-8 un paraJlele instructif entre les predicateurs qui le 
contredisent et lui-mgme, le prophete reprend son discours interrompu apres le v. 4, 
et se dispose & proclamer Toracle dont il vient d'avance de proteger Tautorite contre 
toute comparaison qui serait destinee a 1'afTaiblir. II se retourne done vers « les chefs 
de la maison de Jacob et les juges de la maison d' Israel » auxquels il a reproche leurs 
m^faits w. 1 ss., et auxquels il reproche encore qu'ils ont le droit en horreur, alors 
qu'il leur appartient de connaltre le droit (v. 1). Le v. tzrpy et ses d6riv6s s'emploient 
au sens moral; itfi et mtth de m&me (comp. n, 7); il ne serait done peut-6tre pas ne- 
cessaire de supposer ici une figure quelconque ; cependant au sens physique on com- 
prend plus facilement l'application a ce qui est droit, de Taction exprim^e par ttjptf : 
« qui courbent tout ce qui est droit » = qui agissent en tout contre la regie, qui plient 
la regie au gre de leurs instincts mauvais. — La chose que Michee signale solennelle- 
ment a 1'attention, que les « chefs » et les « juges » sont sommes d'ecouter, e'est le 
d£cret de la justice divine qui va gtre prononce' contre Jerusalem, au v. 12. 

V. 10. Avant denoncer Toracle attendu, Michee rappelle, w. 9 b , 10, 11, en une s^rie 
d'accusations qui tiennent la periode en suspens, les crimes et les vices qui le motivent. 
Au lieu de PU3 il faut lire sans aucun doute laa (qui aedificatis). II ne paratt pas s'agir 
precisement des palais que les coupables se b&tissent pour eux-mdmes moyennant le ' 
profit qu'ils retirent de leurs injustices. La formule a une portee plus generate : on 
prend a coeur le developpement materiel de la ville, mais en mdme temps, au point de 
vue moral, on la souille par les meurtres et Tiniquite; comp. Os. iv, 2 ou nous lisons 
une plainte analogue touchant la situation dans le royaume du Nord; Ezdch. xxu, 
27 etc. 

V. 11. L'£numeration des griefs qui provoquent la vengeance de Jahve, continue. 
C'est la v£nalit£ dans Texercice des fonctions les plus hautes qui est ici denonc($e. Tout 
a Theure au v. 5 Michee avait insists sur les preoccupations int6ress£es des faux pro- 
phetes, en vue d'opposer sa propre autorite (v. 8) a leur caractfcre meprisable. Ici il 
constate que les magistrals, les pritres, les prophetes, sont tous infect^s de la m&me 
corruption, afin d'6tablir que le pays est mur pour le chatiment. Les « chefs », ou ceux 
qui en g£n£ral sont investis de juridiction, sont en m£me temps les juges; w. i, 9, ils 
£taient nommes en effet comme faisant pendant aux D^^iTp ; les deux titres sont Equi- 
valents. Les pritres donnent I'enseignement...; c'6tait Tomce propre des prfitres d'en- 
seigner au peuple les exigences de la loi religieuse et morale, dans ses principes et 
dans son application aux diverses circonstances de la vie ; Tenseignement des prfitres 
6tait la min (Os. iv, 6); le verbe niTH a ici la valeur d'un terme technique. Par m6- 
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pas au milieu de nous? Rien de mal ne nous arrivera! » — 12 Pour cela, a 
cause de vous, Sion sera convertie en un champ par la charrue et Jerusalem 
sera reduite en un tas de cUcombres et la montagne du temple en hauts-lieux 
couverts de forfets ! 

pris, Michee appelle divination (IDDp^) l'office des prophetes qui vendent leurs oracles 
pour de l'argent. La mention de la corruption des prophetes amene, comme comple- 
ment du requisitoire, le reproche de presomption a l'adresse des coupables; c'est grace 
aux promesses des faux prophetes que, malgre leurs crimes, Us se flattent que la pro- 
tection de Jahve leur est assured. 

V. 12. L'oracle deja annonce au v. 9 est formule. Jerusalem a son tour aura le sort 
qui a ete presage comme imminent pour Samarie i, 6. Le rapprochement entre la mon- 
tagne du temple et les bdmSth, montre qu'ici comme ailleurs celles-ci sont concues 
comme lieux de culte. La montagne du temple, c'est le Sion ; c'est au temple surtout 
* que le Sion et la capitale doivent leur prestige ; le comble de la decheance ou de la 
ruine, c'est que le temple lui-m6me fera place a la forSt, que la colline ou il s'elevait 
sera legale d'un haut-lieu impur. Gette parole de Michee servit a la defense de Je>6- 
mie. Les Anciens qui, Jer. xxvi, 18 s., alleguent l'exemple et la menace de Miche'e, 
constatent que celui-ci ne fut point puni ; qu'au contraire Ezechias et le peuple l'e'cou- 
terent et firent penitence, de sorte que Jahve revint sur l'arrel qui avait ete prononce' 
contre Jerusalem. On interpretait done l'oracle de Miche'e, non comme une prediction 
absolue dont 1'accomplissement demeurait decide, mais comme une menace condition- 
nelle dont le prophete avait dte l'organe et que Jahv6 avait retiree en presence du re- 
pentir qu'elle provoqua. Au sens des Anciens du temps de Je>emie, e'etaient les Assy- 
riens que Michee avait eus en vue comme conque>ants eventuels de la capitale juive. 
On rapportait d'ailleurs, a ce qu'il semble, le discours en question de Michee avant 
1'epoque de la reforme d'Ezechias, dans laquelle sans doute on voyait la manifestation 
de penitence qui merita le pardon. 

IV-V. — La section formed par ces deux chapitres renferme une serie de pro- 
messes concernant l'ere messianique, qui, par leur teneur m£me et par leur ton, se 
trouvent en contraste absolu avec le discours des chap, i-iii. L'authenticite, ou l'ori- 
gine micheenne des chap, iv-v a ete* contested par Stade (ZATJV., I, 1881, p. 161-172; III, 
1883, p. 1-16; IV, 1884, p. 291-297). Marti considere a son tour les ch. iv-v comme un 
recueii de prophecies datant d'apres l'exil de Babylone. Les raisons sur lesquelles 
Stade appuyait sa critique ont paru peu convaincantes a un grand nombre. D'autre 
part, deja anterieurement a Stade comme aujourd'hui encore, plusieurs se sont crus ou 
se croient obliges d'eliminer du texte, comme additions datant d'une £poque poste- 
rieure, certains passages plus ou moins importants. Voir un expose detaille des dis- 
cussions relatives a ces questions chez Ryssel, pp. 217-268. Nous aurons a constater 
aussi pour notre part que telles paroles ne cadrent guere avec le con texte. D'une ma- 
niere gene>ale, il est a remarquer tout d'abord que le discours des chap, iv-v ne peut 
avoir 6t6 compost par le prophete que dans des circonstances entierement differentes 
de celles supposes aux chap, i-iii. Les malheurs presents ou futurs du peuple ne sont 
plus envisages ici comme des chatiments me* rites par ses crimes, mais comme des* 
gpreuves d'ou il sortira triomphant; ces epreuves ne sont mentionnees que comme des 
ombres destinees a rendre plus eclatants les cdtes lumineux du tableau de la restaura- 
tion finale. Sur chap, in, v. 12 il a 6te remarque qu'a 1'epoque de Jeremie on conside- 
rait les menaces des chap, i-iii comme n'ayant pas eu leur eflfet, grace au repentir ma- 
nifesto par Ezechias et Juda, repentir qui aurait amene l'e'loignement du danger. II est 
en effet a penser que le discours des chap, iv-v fut compose* apres le depart des Assy- 
riens, qui avaient pris Samarie en 722 ; le danger imm£diat de conqudte, dont la crainte 
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II 

Ghapitres IV-V 

IV. 1 Or il arrivera a la fin 4es jours, que la montagne de la maison de 
Jahve se trouvera, dress£e, a la tfete des monts et elle s'6levera au-dessus 
des collines et sur elle des peuples afflueront; 2 des nations nombreuses s'en 

remplit le discours des chap, i-m, 6tait ecarte pour le moment, bien que Juda ne put 
encore se sentir enti&rement rassure sur son avenir La reforme d'Ez^chias peut avoir 
contribue de son cfrt£ k motiver les predictions consolantes que Michee fait entendre 
dans la presente section de son livre. 

IV, v . i-4. — Jerusalem, epargnee, sera un jour le rendez-vous des peuples rallies au 
culte de Jahve et jouissant, sous son gouvernement, du bienfait de la paix universelle. 
Le passage, du moins quant aux w. 1-3, se lit, sauf quelques variantes, Is. h, 2-4. La 
question de la relation a etablir entre Mich, iv, 1 ss. et Is. n, 2-4, a donne lieu k des 
discussions plus ou moins inte>essantes ; mais le fait que chez Isaie la prophetie ap- 
paratt tronquee du v. 4 et sans aucun lien avec la suite du discours, suflirait a lui seul 
k prouver que ce n'est pas la sa place originate. II n'y a d'ailleurs pas de raisdn s£- 
rieuse pour pr£tendre que l'auteur de notre chap, iv et Isaie l'auraient tous les deux 
emprunt^e k une source commune. G'est moyennant un emprunt fait k notre livre de 
Michee qu'une seconde main l'a ins£r£e k 1'endroit cite d' I sale. Stade, Wellhau^en, 
Marti et, avec plus de reserve, Nowack, soutiennent que l'id£e d'une conversion future 
des peuples paiens ne se fait jour dans la literature biblique que longtemps apres 
l'£poque de Michee, notamment chez DeuUro-Isale, et Zach. vm, xiv, 16 ss. Mais cette 
id^e se montre aussi en des passages comme Is. xi, 10; xvm, 7; xix, 16 ss. Si Michee 
1'exprime d'une mantere plus nette, la raison peut en avoir 6t6 dans le contraste qu'il 
voulait Etablir entre le sort don't il avait autrefois menace Jerusalem m, 12, et la gloire 
qu'il lui presage aujourd'hui. 

V. i. nWl n'a pas 6t& ecrit, du moins pas par la main de Michee, pour etablir un 
lien entre in, 12 et la suite (voir la note sur chap. IV-V); en vue d'une pareille signifi- 
cation cette fprmule ne pourrait qu'avoir et& suppl£ee p. e. par celui qui aurait forme* 
le recueil des discours du prophete. Seulement il n'est pas absolument n^cessaire de voir 
dans n\TI une formule de transition effective; voir note sur Jon. i, 1. « A la fin des 
jours... », comme Os. in, 5. Dans le texte de Michee yo2 se trouvant apres le v. nW et 
s£par6 de lui par le sujet "» TfKi in, signifie la fermetd avec laquelle la montagne du 
temple se trouvera 4tablie; Is. n, 2 presente une autre tournure ou 1'expression est 
affaiblie : ... in nW TD3, la montagne du temple sera dtablie...; D^mn XDMCO. = non 
pas sur le sommet des monts, mais : a la t€te des monts, comme l'explique 1'incise sui- 
vante. — D1Q7 Vh? Tina*I et des peuples afflueront sur elle; c'est le concours de peuples 
sur la montagne du temple qui est signify strictement par la phrase de Michee; Is. 
1. c. ^Sy est remplac^ par ^Stf qui met en vue les peuples se rendant vers la mon- 
tagne; le changement aura 6te occasionne par les termes dans lesquels s'expriment 
les nations au v. suivant, k un point de vue ou naturellement le concours sur la mon- 
tagne n'est pas encore suppose. De plus DlQ7 devient chez Is. D^wSs, ce qui est 
contraire k la gradation marquee par la suite immediate. 

V. 2. Le v. pr6ce*dent avait parte en general d'un concours de peuples; 1'idee se 
developpe : des nations nombreuses iront et diront ...; Is. n 3, au lieu de D^u 
D*Q1 donne cette fois : '1 D^DV, le terme D^u venant d'etre employe dans la formule 
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iront, disant : « Venez, montons k la montagne de Jahve et a la maison du 
Dieu de Jacob, et il nous instruira dans ses voies et nous marcherons dans 
ses sentiers; car de Sion sortira la loi et la parole de Jahve de Jeru- 
salem! » 3 II sera Tarbitre de peuples nombreux et il exercera la justice 
envers des nations puissantes, au loin. lis forgeront leurs ep£es en socs et 
leurs lances en faucilles. L'une nation ne levera plus Fep^e contre F autre et 
ils ne s'exerceront plus a la guerre. 4 On restera assis, chacun sous sa vigne 
et sous son figuier, et nul ne causera de la terreur; car la bouche de Jahve 
des Armies a parle ! 5 Car tous les peuples marchent chacun au nom de 

OVttfrSs. Les nations se disposent a se soumettre a la loi de Jahve, dont la demeure 
est k Jerusalem. YD1TO ^FfiV) = docebit nos de viis suis (Vulg.); les voies en question 
sont presentees, non a l'accusatif comme formant dans leur ensemble l'objet direct de 
l'enseignement, mais comme la mattere sur laquelle l'enseignement portera. A noter 
l'emploi du nom de Jacob pour designer le peuple d' Israel, conformement a l'usage de 
Mich6e i, 5»; ii, 7; m, 1, 8, 9; dans les passages cites des ch. li-m c'est materielle- 
ment le peuple de Juda auquel l'appellation s'applique ; dans i, 5 b elle sert en outre a 
designer formellement le royaume du Nord en opposition avec Juda; ici, comme 
i, 5 a , c'est le peuple d'lsraSl dans son ensemble qui est vise. Outre la variante deja 
signalee, Is. u, 3 supprime la particule 1 devant apjh \iSk IYq-Sn. 

V. 3. Ce ne sont plus les nations qui parlent. ... y% QStth judicabit inter populos, 
pronon$ant sa sentence, avec une autorite souveraine, sur les litiges qui les divisent. 
...S r03Yl = exercer la justice envers...; comp. /*. xi, 4. Dans la premiere incise au 
lieu de D^m D^OV ^3 Is. ii, 4 donne o*un ^3; et dans la seconde au lieu de DVub 
p*mT*T7 D^DJBT, il reprend l'expression precedente de Michee D^m D^DSrS. On voit que 
des deux c6tes les expressions O^ et DlDV alternent en se croisant; la divergence 
a cet egard prend son origine dans la substitution faite a D^DV Mich. v. 1, de D^wSd 
Is. v. 2. Jahve etant l'arbitre souverain et reconnu des peuples, il n'y aura plus de 
guerres. Les armes meurtrifcres seront converties en instruments pour les travaux de 
la paix; comp. chez Joel iv, 10 le renversement de la figure. Dans le texte d'Isate 
on lit DrVfclin au lieu de DrVTfiXin; puis dans la derniere incise Mub> sans le nun 
final. 

V. 4. La description de la jouissance de la paix, qui forme la conclusion naturelle 
du passage precedent, manque chez Isaie. La m6me image de la vigne et du figuier 
se retrouve I R. v, 5; II R. xvm, 31; Zach. in, 10. Nul ne pourra causer de la terreur, 
car la garantie de cette paix se trouvera dans l'ordre m£me de Jahve $eba > 6Ui (comp. 
Am. hi, 13), qui dfcs a present en decr&te l'avenement. C'est le peuple d'Israel que le 
prophete se represente ici comme combie des bienfaits de la paix. Des peintures 
analogues des benedictions et de la felicite de 1'age messianique a comparer chez Os. 
u, 20; xiv, 8; Am. ix, 14; Is. ix, 4 s.; xi, 6 ss., etc. 

V. 5. De m£me que le tableau du regne de Jahve sur les peuples aux vv. 1-3* servait 
proprement d'expression a l'idee de la glorification future de Jerusalem et du peuple 
d'Israel, ainsi la prediction, v. 3 b , de la paix universelle, avait pour fonction d'intro- 
duire la description, v. 4, du bonheur tranquille et sur dont Israel jouira a Tepoque 
messianique. Comme le rappelle la derniere incise du v. 4, Israel sera redevable de 
ce bonheur a la providence de Jahve. C'est a cette idee-ci notamment que se rattache 
le v. 5. II y a un manque de suite a constater entre 1'image de la conversion future 
des peuples a la loi de Jahve (w. 1 ss.) et la parole de notre v. 5 : « car tous les 
peuples marchent chacun au nom de son dieu... »; mais cette inconsequence n'offre 
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son Dieu; et nous, nous marcherons au nom de Jahve notre Dieu, toujours 
et a jamais ! 

6 En ce jour-la, parole de Jahve, je recueillerai ce qui boitait, et je rassem- 
blerai ce qui etait mis en fuite et que j'avais afflige; 7 ce qui boitait j'en ferai 

pas un motif suffisant pour attribuer le v. 5 k une autre main que vv. 1-4. Nous le r6- 
petons, la pensee dominante aux w. 1-4 etait celle de la glorification future d' Israel ; 
k la fin du v. 4, attribuant cette glorification et le bonheur qui en sera la suite, k la 
disposition souveraine de Jahve, l'auteur a pu abandonner la consideration de la ma- 
nure dont le triomphe national serait realist pour s'en tenir exclusivement au point 
de vue des rapports qu'il consacrerait entre Jahve et son peuple. Que la parole de 
Jahve-§eba'6th demeurera la garantie de la paix inalterable de son peuple, cela est 
explique par le fait qu'Israel restera le peuple fiddle de Jahve. II est k remarquer que 
la mention des peuples marchant chacun au nom de son dieu, n'est pas pr^cis^ment 
l'objet d'une enonciation categorique absolue, mais sert simplement, dans la formule 
du v. 5, k marquer plus vivement l'aflirmation de ralliance perpetuelle entre Jahve et 
Israel. Les peuples marchant au nom de leurs dieux respectifs, ne sont ici qu'un terme 
de comparaison abstrait. 

V. 6. Le prophete en arrive k la consideration des conditions dans lesquelles le salut 
final sera anient. Cest a la suite de terribles epreuves, comme une glorieuse restaura- 
Hon, qu'aura lieu l'avenement du regne de Jahve. Le discours se poursuit k ce m£me 
point de vue jusqu'i la fin du chap. v. II est inutile de faire observer que ce point de 
vue gardait tout son Apropos, m£me dans les circonstances ou, d'apres la note gene- 
rale sur chap, iv-v, Michee aurait compose le present discours. Sans doute, apres la 
chute de Samarie et le depart des armies assyriennes, le danger immediat de conqu£te 
s'etait eloigne de Juda; les menaces formulees aux chap, i-m, en tant qu*elles se rap- 
portaient conditionnellement a un ch&timent imminent, pouvaient dtre considerees comme 
retirees, en presence du repentir qui s'etait manifeste. Mais, sans parler de la popula- 
tion de 1'ancien royaume du Nord, dont la destinee pouvait Gtre prise en vue dans la 
promesse de restauration future, le royaume m6me de Juda restait toujours expose k la 
catastrophe qui venait provisoirement de lui etre epargnee. Le sort de Samarie demeu- 
rait une le$on et un presage pour Jerusalem. La situation actuelle de Juda n'etait ni 
rassurante, ni exempte d'humiliation, le royaume etant virtuellement constitue dans un 
veritable etat de vassalite a regard de Tempire assyrien et condamne a une attitude 
d'entiere soumission sous peine des pires repressions. La prediction d'une restauration 
eclatante, supposant comme une ombre au tableau de profondes miseres prealables, 
n'avait done rien qui dut etonner les auditeurs de Michee, une premiere fois echappes 
k la-tourmente qui avait menace de les engloutir. — « Je recueillerai ce qui boitait... » ; 
le v. «]DK ne signifie pas precisement ici Facte de ramener en un mime lieu ; la maniere 
dont l'objet est designe le montre ; ce n'est pas ce qui dtait disperse , mais ce qui boi- 
tait que Jahve va traiter comme il est dit; notre verbe signifie Facte de recueillir au- 
pres de soi en vue de soins a donner; comp. inWYfl Soph, in, 19. G'est sous l'image 
d'un troupeau maltraite que le prophete se represents le peuple pris en pitie par Jahve. 
Ge qui ne boitait pas, avait ete mis en mite : « et je rassemblerai ce qui etait mis en 
fuite et que j'avais aillige » ; rien ne prouve que le prophete ait distinctement en vue le 
peuple deporte ou exile. Dans tous les cas un auteur vivant pendant ou apres la capti- 
vite de Babylone, aurait ici caracterise la situation de la nation enlevee k son territoire, 
d'une maniere plus nette. 

V. 7. Les termes dans lesquels l'auteur s'exprime ne presentent de nouveau aucun 
rapport determine avec l'idee de l'exil; e'est, en general, de ses infirmites, des maux 
qui 1'accablaient que le peuple sera deiivre, pour devenir un « reste », un « peuple 
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tin Reste et de 'ce qui etait accabl6' je ferai un peuple puissant; et Jahve 
sera leur roi sur la montagne de Sion d&s maintenant et pour toujours ! 8 Et 
toi, tour du troupeau, acropole de la fille de Sion, a toi [ ] aura fait retour 
l'empire de jadis, la royaute qui appartient a la fille de Jerusalem. 

IV, 7. rmSan; TM : rutbnan? — 8. Omettre i nnan. 



puissant ». La notion de n'HNttJ reste est frequemment appliquee par les prophetes k 
P Israel de la restauration ; I sale notamment revient souvent sur Pidee que ceux qui 
survivront au jugement par lequel Jahve aura extirpe du milieu du peuple tons ses 
elements impurs, formeront le noyau dune nation nouvelle, he ri tie re des benedictions 
promises k Israel (Is. i, 24 ss. ; iv, 3 ss. ; vi, 13; etc.); cet Israel renouvele sappelle le 
reste ("UttZT x, 20 ss.; comp. le nom du fils d' I sale Sche'ar-Jaschub, vii, 3; n'HKW /*. 
xxxvn, 32, dans la reponse d'Isaie a Ezechias au sujet des menaces de Sennacherib). 
Nous avons dej& trouve le mot et l'idee Am. v, 15. Mais dans notre passage de Michee 
comme chez IsaTe, la notion du « reste » implique nettement celle d'un renouvellement 
glorieux, dune destinee benie ; au « reste » repond comme terme equivalent le « peuple 
puissant » dans 1'incise parallele qui suit. — Au lieu de nttbrun(?), saint J£r. aura lu 
ttobm (earn quae laboraverat, de nvh) ; Wellh. propose nbrttfl. — Jahv£ sera leur roi 
« des maintenant... » HTOQ, en un sens relatif. Le prophete s'est place en esprit a 
Pepoque de la restauration. 

V. 8. Dans les regions de p&ture s'elevaient par endroits des enclos ou pares mures 
(Nombr. xxxn, 16 etc.) ou Ton pouvait mettre les troupeaux a Pabri pendant la nuit. Pour 
rendre la surveillance des alentours plus facile et efficace, ces pares £taient souvent 
munis de tours, d'ou le gardien avait vue sur les environs. Comp. la notice II Chron. 
xxvi, 10 sur les tours b&ties et les puits creus£s par le roi Ouzzia pour ses nombreux 
troupeaux. Les tours de gardiens (D'HJfTa biao) mentionn^es II R . xvii, 9 ; xvni, 8, etaient 
sans doute de m6me nature. L*appellation tour du troupeau n'est pas appliquee a Sion 
au sens propre, k raison de Petat suppose de desolation auquel la ville aurait ete reduite ; 
mais en un sens metaphorique, par continuation de la figure implicitement mise en 
oeuvre aux w. 6 s., ou le peuple etait compare a un troupeau. Migdal-Tfofer pent avoir 
ete en usage comme nom propre pour designer le Sion (Gen. xxxv, 21) ; auquel cas la 
metaphore impliquerait un jeu de mots. II n'y a done aucune raison de pretendre que la 
destruction de la ville est mise en avant ici comme un fait accompli. En appelant Jeru- 
salem la « tour du troupeau », le prophete a notamment en vue la colline qui dominait 
la ville; bay s'emploie pour designer une hauteur en general II R. v, 24, en particulier 
une eminence fortifiee dans une ville (Me'sa, 1. 22) ; k Jerusalem le mdme terme s'ap- 
piique comme nom propre k la pente sud-est du Sion II Chron. xxvii, 3; xxxni, 14; 
N6h. in, 27 ; xi, 21 ; mais rien n'empgche qu'il ait ici sa valeur comme nom appellatif. 
La Vulg. (turris... nebulosa) et les autres versions anciennes confondent Ss7 avec 
Ssn. — Les deux verbes qui se suivent rw:tt HXlNn (Vulg. : veniet et veniet) forment 
un pleonasme intolerable. Nowack pense que HKll a ete transports indument ici de la 
place qu'il occupait, comme ouvrant une nouvelle incise, avant roboD ; e'est possible ; 
mais comme on ne se rend guere compte des conditions dans lesquelles ce deplacement 
aurait eu lieu, il, vaudra mieux admettre Implication de Ryssel. Le texte primitif aura 
porte simplement TUCL\ pour marquer que ce parfait etait k entendre au sens du fatar* 
le v. nrtttn aura ete ecrit a cote, d'abord comme glose exegetique, et recu plus tard 
dans le texte. La raison pour laquelle Pauteur avait ecrit TWCL au parfait, pourrait se 
trouver dans le fait qu'a la fin du v. 7 il s'etait transports en esprit a Pepoque de la 
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9 Maintenant pourquoi eleves-tu des clameurs ? N'y a-t-il point de roi chez 
toi, ou ton conseiller a-t-il peri, que des transes t'aient saisie comme une 
accouched? (10 Sois dans les transes y dans les efforts de I'enfantement, 

restauration (ex hoc nunc et usque in aeternum). Au reste le v. n*riN, d'origine ara- 
meenne, est d'un usage relativement recent en hebreu, bien qu'il soit difficile d'etablir 
que Michee n'aurait pu s'en servir. Wellh. ayant note que l'emploi de nn*t dans notre 
verset nous ramene a une epoque bien differente de celle de Michee, Nowack se me- 
prend sans doute sur la portee de cette observation, et ecrit que l'emploi du pronom 
personnel nnN au vocatif (au commencement du v.) « est dtranger a Michee ». Vrai- 
ment? — Le prophete promet a Sion, qu'« a elle viendra la domination de Jadis... », 
celle dont le regne davidique fut le type, par sa splendeur et son extension sur les 
peuples voisins. C'est cette m6me idee qui est exprimee par la formule mise en appo- 
sition aSttrnl rab robco : la royaute qui appartient a la fille de Jerusalem. Sur l'em- 
ploi de l'etat constr. devant une proposition, comp. Kautzsch, % 130, 1. II ne s'agit 
pas du re*tablissement de la royaute a Jerusalem apres la captivity de Baby lone, mais 
de l'etablissement de l'empire de Sion sur les peuples (w. 1 s.), lors de la grande res- 
tauration, apres les 6preuves auxquelles Jahve' aura soustrait son troupeau (w. 6-7). 
On voit la gradation que v. 8 marque sur v. 7 b . La donne*e des LXX : 1% Ba6oX5>vo«, 
pour robao, n'a 6videmment aucune valeur au point de vue de la critique du texte, ni 
par consequent non plus a celui de l'exegese. 

V. 9. II n'y a pas ici une constatation d'un fait historique actuel. Une pareille inter- 
pretation est inconciliable avec le passage qui suit (w. 11 ss.) et avec l'esprit que res- 
pire tout le morceau. Les promesses grandioses et enthousiastes qui remplissent le 
discours des ch. iv-v n'ont pas £t£ proclame'es au moment m£me ou la nation 6tait sous 
le coup de la terreur causae par une invasion ennemie. Gertes, dans ces conditions-la 
aussi on concevrait sans aucune peine que le peuple eut £te encourage* par des assu- 
rances de salut; mais celles-ci auraient 6te formulees sur un tout autre ton. La com- 
paraison avec les chap, i-ih nous a conduit a la conclusion que le prophete Michde n'a 
pu prononcer le discours qui nous occupe que dans un moment de detente, apres que 
le danger assyrien fut devenu moins pressant (note sur chap. iv-v). Le nrw qui ouvre 
notre verset a ici comme a la fin du v. 7 (et v, 3) une valeur relative; il serait dans 
tous les cas impossible de le comprendre autrement au commencement du v. 11. Le 
prophete a parl6 au v. 6 des maux dont Jahve aura a delivrer son troupeau. C'est 
en se placant au point de vue de l'epoque de la d&ivrance, que le prophete se repre*- 
sente, ici et w. 11 ss., la nation aux prises avec l'ennemi. Aux w. 11 ss. nous appren- 
drons que la mise en scene a pour but d'amener la proclamation du trioraphe national ; 
dans le discours des chap, iv-v, les Opreuves, notamment celle de l'invasion, ne sont 
mentionnOes que pour donner plus de relief a la promesse de l'exaltation d' Israel. 
Dans notre verset, la question : « N'y a-t-il pas de roi chez toi.... 7 » n'indique pas en- 
core le veritable motif de la deHresse dont le peuple doit 6tre dglivre; mais elle le 
laisse d£ja pressentir : Israel pousse des clameurs et est dans les transes, comme s'il 
n'avait personne pour le d^fendre contre les ennemis qui se priparent a I'assaut. Ces 
ennemis ne sont mis en scene qu'au v. 11. 

V. 10. Nous sommes ici en presence d'une interpolation qui rompt l'enchainement du 
discours. La mention de Babel ne suffirait pas pour prouver que le passage est d'ori- 
gine poste>ieure a Mich£e. Une prediction de la deportation future du peuple a Babel 
n'aurait certes, de soi, rien qui dut nous paraitre suspect; et les teiynes dans lesquels 
elle est ici concue n'auraient eu rien de choquant pour le public auquel Michee s'a- 
dresse. II n'est point dit ni suppose* que l'hegemonie a l'heure actuelle appartient a 
Babylone. Babel n'est nominee que comme lieu de l'exil, independamment du point de 
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fille de Sion, comme une accouchie! Car maintenant tu sortiras de la ville 
et tu demeureras aux champs; tu t'en iras jusqu'a Babel; Id tu seras 
dilivrie; Id Jahvi te racket era de la main de tes ennemis. 11 Et) mainte- 
nant des nations nombreuses se sont reunies contre toi, disant : Profanee 
soit-elle, et que nos yeux plongent leurs regards dans Sion! 12 Mais elles 

10. Glose. 



savoir si ce seront les Assyriens ou les Babyloniens qui en seront les auteurs. On 
pourra m£me remarquer que la formule du v. 10 pr^sente un parallelisme parfait avec 
celle de i, 15, ou Michee annonce que la gloire d'Israel s'en ira « jusqu'a K Elam ». Mais 
la prediction de la captivity, en cet endroit, se trouve manifestement en disaccord avec 
le contexte. Les w. 11 ss. exposent en effet que les peuples ligues contre Jerusalem 
vont essuyer une complete defaite; et c'est bien ce tableau des w. 11. ss. qui se 
trouve en harmonie avec l'ensemble du discours, en particulier p. ex. avec la parole du 
chap, v, v. 5 b touchant le refoulement de l'invasion assyrienne. La repetition de la 
comparaison et des termes employes au v. 9, se comprend tres bien sous la plume du 
glossateur qui a voulu appliquer aux angoisses de la date nefaste de 586, l'interroga- 
tion pathcHique touchant les transes auxquelles le prophete voyait en esprit la fille de 
Sion livre'e. Le lecteur appreciera lui-mdme si le ton, dans la seconde partie du v. 10, 
est a la hauteur de celui du contexte. II a ele* dit qu'aux vv. 6-7 le prophete ne sem- 
blait pas avoir en vue, d'une maniere deHerminde, ou explicite, une restauration du 
peuple captif. La note suivante offrira aussit6t une derniere remarque au sujet de 
Torigine du v. 10. 

V. 11. nnSTl; le *l semble introduire la description de la ligue des nations et de leur 
deTaite, comme se rapportant & une epoque subsequente a celle de la deTivrance de la 
captivity mentionnee a la fin du V. 10. Dans ces conditions les nw. qui se suivent 
depuis le commencement du v. 9 ne se repondent point. II est clair d'ailleurs qu'il ne 
s'agit pas, en notre verset, d'une nouvelle tentative des ennemis, deja pr£cexlemment 
humili^s, contre Sion d£ja relevee de son abaissement, mais, d'une maniere absolue, 
de l'opposition que feront les nations a Toeuvre de restauration decrite w. 6-7 ; c'est 
toujours cette restauration m£me qui est en cause, mais envisagee ici au point de vue 
de la lutte qu'elle comportera contre les nations. Nous soupconnons fort que non 
seulement le 1, mais nrW tout entier est du a la main de l'interpolateur du v. 10, qui 
devait eprouver le besoin, apres l'interruption dont il avait e*t6 Tauteur, de pre*senter 
la suite du discours comme une reprise. L'assaut que pre*parent les « nations nom- 
breuses » 6tait le motif des clameurs et des transes dont parle le v. 9, et Hnterro- 
gation formulee au v. 9 trouvait ici son explication indiquge par le prophete lui-me'me. 
Voir note suivante et comp. pour tout le passage (vv. 11 ss.) Is. vm, 9 ss. 

V. 12. L'assurance que le prophete te*moigne quant k Tissue de la lutte, sans qu'il 
juge necessaire d'alleguer la parole de Jahve\ montre qu'il a en vue, comme Is. vm, 
9 ss., non pas des diflicultes historiques actuelles, mais le triomphe qui marquera 
l'inauguration du regne messianique. Au reste les termes dans lesquels il s'exprimera 
au v. 13 ne laissent pas de doute a cet e*gard. Parmi les « nations nombreuses », les 
Assyriens etaient surement la principale; mais gr&ce ^ l'eloignement momentan^ du 
danger de ce cdte (voir note sur chap, iv-v), ils ne sont concus que comme types des 
ennemis d'lsrafil.. C'est pourquoi aussi Michee s'exprime en termes gen^raux. Michee 
assure que la terreur de*crite v. 9 n'aura aucun fondement. Les w. 9, 11, 12 ... se tien- 
nent etroitement : v. 9 Pourquoi ces terreurs et ces angoisses. 7 ... v. 10 // est vrai 
que des peuples nombreux se sont- ligues contre toi...; v. 11 mais ils se font illusion 
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n'ont point connu les pens^es de Jahve et elles n'ont pas compris son 
dessein, savoir qu'il les a rassemblees comme les gerbes sur l'aire. 13 Leve-toi 
et foule, fille de Sion! Car je ferai ta corne de fer, et tes sabots, je les ferai 
d'airain ! Tu ^craseras des peuples nombreux, et tu voueras 4 Jahv£ leur butin 
et leurs biens au Seigneur de toute la terre. 

14 Maintenant 'entoure-toi d'un mur, Beth-Gader'! On met le siege 
autour de nous; avec ie baton ils frappent sur la muchoire c les tabus' d'ls- 

14. Tra-rva *rrann ; TM : rmma m:nn ? — .... •naatzr ; tm : ... osw lejuge (d'israel). 

— Dans la Vulgate iv, 14 = v, 1 ; v, 1-10 = v, 2-11*. 



sur l' issue de leur campagne... I^OP au singulier collectif comme Am. n, 13; %\T\l 
avec n marquant le terme du mouvement. 

V. 13. Les ennemis, comme les gerbes sur l'aire, seront foules par la fille de Sion, 
comparee aux boeufs dont on se servait, entre autres moyens, pour separer le grain de 
la paille, en leur faisant fouler les gerbes sur l'aire (comp. Os. x, 11). Comme il a eHe 
deja remarque, ce verset ne laisse pas de doute sur le caractere eschatologique ou mes- 
sianique du passage vv. 9, 10 ss. Comp. la note sur v. 6. Les vv. 1 ss. du chapitre 
avaient en vue la soumission finale des nations, la domination d'israel etablie sur elles. 
A partir du v. 6 le prophete a expose comment cette soumission des nations, cette do- 
mination d'israel seraient amenees. — La corne de fer, les ongles d'airain, represented 
la force irresistible dont la fille de Sion sera doue'e contre ses ennemis. A noter la 
2 e pers. fem. inoinm que les Massoretes ponctuent faussement comme la l re personne ; 
pour le •» final comp. Kautzsch, % 44, 2, Anm. 4. 

V. Ik (Vulg. v, 1). On n'est pas d'accord sur le point de savoir & qui s'adresse la 
parole prononcee ici, k Jerusalem, ou au pouple enncmi; on ne Test d'ailleurs pas da- 
vantage sur le sens, notamment de^TUIW. Le plus grand nombre sont d'avis qu'ici, 
comme vv. 8 ss., c'est Sion ou Jerusalem qui est apostrophee. Cependant il convient 
de remarquer des l'abord que le parallelisme avec les apostrophes prece'dentes ne 
pourrait 6tre invoque sans de tres serieuses reserves. Tout d'abord le prophete -ne 
s'adresse pas& tYnn comme vv. 8, (10), 13, mais k TnA"TO(?); ensuite et surtout il 
ne continuera pas k la 2 d0 personne comme aux endroits cites; au contraire, il parle 
d'israel k la l re pers. du plur. ; ne serait-ce pas en opposition avec la Trwru? — Well- 
hausen, Nowack, Marti prennent i"nann au sens ordinaire de ce verbe : « maintenant 
lacere-toi! ... » en signe de deuil (comp. la note sur Os. vn, 14); c'est Israel qui serait 
invite* a se lacerer, h cause du siege qu'il subit, etc. ; Wellh. et Marti lisent llinn 
i"ninn, la seconde de ces deux formes verbales etant censee representee dans TM par 
"TTTA"ni. Now. se demande si cette expression-ci ne serait pas le r^sultat d'une ditto- 
graphie du verbe qui precede. Ces auteurs reconnaissent eux-mdmes que la parole 
adressee k Israel, d'apres leur commentaire, n'a guere d'attache avec le contexte; ni 
dans le triomphe dont la promesse precede, ni dans les predictions consolantes qui 
suivent, on ne voit de fondement k l'exhortation en question. On pourrait se demander 
si la traduction « lacere-toi! » se s'expliquerait pas mieux en supposant que c'est a la 
nation ennemie que l'apostrophe s'adresse; le verset formeraitla conclusion du passage 
precedent, sauf a prendre les deux propositions ... Ditf "VQTO, ... *D , » BlttD, comme des 
relatives subordonnees (voir plus loin) : « Maintenant (apres la defaite essuyee, v. 13) 
lacere-toi, fille de la milice, [composed de ceux qui] ont mis (VOW ?) le siige autour 
de nous, [qui] frappaient du baton, sur lajoue, lejuge d'israel! » Mais, quoi qu'il faille 
penser d'une pareille construction, la forme dans laquelle le discours se poursuit (v, 1, 
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rael ! V. 1 Mais toi, Bethlehem d'Ephratha, petit quant a ton rangparmi les 
clans de Juda, de toi me proviendra [un prince] qui soit souverain en 

Vulg. 2 : Et toi, Bethlehem...) et surtout l'aflirmation v, 2 [Vulg. 3) qu' Israel va itre 
livre", montrent que notre v. 14 est a considerer, non com me clolurant le passage qui pre- 
cede, mais corame ouvrant celui qui suit, et que les ennemis y sont de nouveau mis en 
scene comme opprimant le peuple de Jahve. Tout le morceau iv, 14 (Vulg. v, 1) ss., est 
parallele a celui de iv, 9, 11-13. Generalement les commentaires voient dans iTUnn un 
denominatif de Ym : « ... forme-toi en troupes, fille de la troupe!... »; d'apres le plus 
grand nombre ce serait encore Sion qui serait encouragee a attaquer l'ennemi qui 
l'assiege. Elhorst comprend en outre, a l'exemple du Targum (comp. Ryssel), les incises 
...Ditf... et ... 5Di ... comme des propositions relatives; il traduit : « Maintenant 
attaque avecdes troupes (?), fille de la troupe, ceux qui nous ont investis, qui frapperent 
du baton, sur la joue, le juge d'lsrafil ». D'autres, a l'avis desquels se rallie Cheyne, 
preferent rapporter l'apostrophe ainsi entendue, a l'ennemi : « Maintenant tu peux 
reunir tes troupes, fille des troupes! II a (ils ont) mis le siege autour de nous!... 
L'appellation fille des troupes, de la milice, semblerait en effet mieux convenir a l'en- 
nemi agresseur qua Jerusalem qui doit se defendre. Dans tous les cas le denominatif 
pretendu TUnn serait d'une ported tres faible ; le jeu de mots ne racheterait qu'insuffi- 
samment la lourdeur de l'idee et ressemblerait lui-me'me a une penible tautologie plu- 
t6t qu'a un trait d'esprit. Les LXX portent : Nuv cpfpa^Oifrccai Ouydnip l[t?paY(Mp; its ont 
lu na ra vyunn... Cette Jecon nous parait preferable a celle du TM, sauf a lire 
TU = IYQ. Voulant reprendre la prediction de 1'oppression a laquelle Israel sera soumis 
de la part de ses ennemis, Michee a recours a un procede comme nous lui en avons 
entendu employer 1, 10 ss. Pour representer Juda, il prend une localite dont le nom se 
prSte a un rapprochement avec l'expression de l'idee qu'il veut enoncer. Juda va fitre 
investi; le prophete l'avertit done qu'il aura a pourvoir a sa defense. A cet effet il 
choisit comme representant Juda la villeje Beth-Gader (= lieu de Venclos) dont le 
nom lui suggere un jeu de mots du genre qu'il affectionne : « Maintenant Vnann 
TMra^a fortifie-toi (litter. : tu t'entoureras d'un mur), Beth-Gader! On met le siege au- 
tour de nous !... » Pour la valeur de nnV maintenant, comp. la note sur v. 9. Peut-fitre le 
teste primitif portait-il Dti^ au lieu de DttT, et le 1 est-il a retrouver dans le 1 final de YTUl, 
le 1 dans ce dernier mot representant le 1 de Via. Dans la derniere phrase les LXX ont 
lu ^Q2W au lieu de l3SttJ (ti« 9vX&« xoO 'IapaiJX) ; ici encore nous preferons les suivre ; le 1 
de *»TDW a pu 6tre elimine grace a la rencontre avec celui de SiOir , >. Le « juge d'lsraHl », 
a l'epoque consideree, n'est pas la pour 6tre frappe, mais pour venger les affronts 
essuyes par le peuple (v, 1 ss.). Inutile d'ajouter que 1'apostrophe a BethUhem dans le 
verset suivant, faisant pendant a celle qui s'adresse a Beth-Gader, n'est pas faite pour 
contrarier la preference donnee a la lecture de ce dernier nom (comp. I Chron. 11, 50, 
51). 

V, v. I. Apres avoir au v. precedent, comme iv, 11, pris son point de depart dans la 
mention des £preuves et des mauvais traitements qu'Israel aura k subir, Michee annonce 
de nouveau, comme iv, 12 s., le triomphe du peuple de Jahve. Ici, comme dans le pas- 
sage precedent, il s'agit du triomphe messianique ; mais cette fois la description du 
triomphe est plus developpee et a certains egards plus precise. La personne mdme du 
Messie-Sauveur est mise en vue. (Test bien sans doute a l'effet de marquer avec plus 
d'emphase et de precision les conditions dans lesquelles la victoire sera amenee, que 
le prophete revient sur la promesse de iv, 11-13. — « Et toi, BethUhem... », une apo- 
strophe parallele a celle qui est adressee a Beth-Gader au v. precedent. La circonstance 
que les LXX ont obo* too 'E?pa6d a donne lieu a la conjecture que la mention du nom 
de Bethlehem serait due a une glose. Oort est parti de la pour se perdre dans les deduc- 
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tionslesplus extravagantes (Theol. Tijdschrift, V, 501 ss.), allant jusqu'a decouvrir dans 
notre passage une allusion a la supplantation future de la dynastie de David par celle 
de Saul. Nowack et Marti tout en supprimant du texte la mention de Bethlehem, con- 
statent que c'est sans aucun doute cette ville, la patrie de David, qui etait visee sous le 
nom Beth-Ephratha ; que la glose etait done a ce titre parfaitement justifiee. Les habi- 
tants de Bethlehem sont en effet appeles des Ephrathe'ens (Ruth i, 2; I Sam. xvii, 12). 
Seulement de Beth-Ephratha il n'est question nulle part et il est pour le moins tres 
douteux que ce nom ait &e* en usage, ou ait pu l'gtre, pour designer Bethlehem. II y 
avait plusieurs localites dont les habitants etaient, par leur origine, rattach£s a « Eph- 
ratha » ; Qiriath-Jearim et Beth-Gader sont a cet egard placees sur la meme ligne que 
Bethlehem I Chron. ii, 50, 51. Le texte primitif de Gen. xxxv, 19; xlviii, 7, en p lagan t le 
tombeau de Rachel dans la region d'Eph ratha, visait en realite les environs de la 
residence de l'arche, de la maison de Dieu> dans le voisinage de Qiriath-Jearim et de 
Gibson (comp. I Sam. x, 2, coll. 3, 5; sur la frontiere de Benjamin, pres de Rama, 
J6r. xxxi, 15, coll. I R. xv, 22); voir Poels, Hist, du sanctuaire de Varche, p. 220 ss. 
La glose qui, aux endroits cites de la Genbse, identifle Ephratha avec Bethlehem, est 
due a une meprise occasionne'e par Ruth i, 2 ; I Sam. xvii, 12 et notre passage m6me 
de MichSe. Le texte primitif de Mich£e est celui qui est repr^sente* par les Massoretes : 
nmDN DnbTTQ. Le titre d'origine « Ephratha » (e*quivalant a dire : des Eph rath Sens) est 
ajoute* au nom de BethUhem, parce que le prophete, comme le contexte le montre, a en 
vue la population de cette ville comme renfermant la souche ge'ne'alogique du Messie- 
Sauveur. On peut constater ici un jeu de mots analogue a celui dont le nom de More- 
scheth eHait l'objet i, 14 ; le prophete e'tablit un rapprochement tacite entre le nom 
d' Ephratha et la rac. HID produire. Quant au grec B^OXcip onto* 'EfpaOa, l'addition de oTxo? 
est beaucoup plus suspecte ici que m, 1 (avant 'Ioxwo) ou Nowack suit sans hisiter le 
TM. — La proposition S apres I^W affecte toute l^nonciation mW 1sSn:i nY*r? comme 
mar quant le point de vue auquel Bethlehem est appele* petit : « ... petit comme apparte- 
nant aux clans de Juda » ; ce qui pourrait se comprendre de deux manieres : ou bien 
de Tinsignifiance relative de ce titre de gloire, a cote* de celui que cr£era pour Bethlehem 
le fait d'avoir ete le berceau du Messie ; ou bien de l'inferiorite de Bethlehem en 
comparaison d'autres clans plus importants de Juda. Ce dernier sens est le plus 
simple et, sans doute, le vrai. La petitesse de Bethlehem est mentionnee en vue du 
contraste avec la grandeur de sa destined : « de toi me proviendra... » ; le sujet de cette 
phrase est indefini : ... SufiO mXlS = (non pas : celui qui sera..., mais) quelqu'un qui 
soit dominateur, prince en Israel. Ce n'est pas la puissance ou la dignite du prince, 
comme caractere distinctif de ce dernier, qui est formellement consideree, mais le 
salut que son gouvernement procurera a Israel : de Bethlehem sortira un porteur de 
pouvoir de gouvernement sur Israel. La promesse repond a la parole de iv, 14 (Vulg. 
v, 1) touchant les e*preuves re'servees au peuple. — « Et ses origines... » a savoir les 
origines du futur roi... II est vrai que le Messie annonce devait avoir, dans sa preexis- 
tence avant le temps, une origine eternelle; il serait impossible toutefois de prouver que 
notre passage, pris au sens litteral, ait cette doctrine pour objet (voir les paroles de 
Mich^e interpreters de Torigine eternelle chez Knabenbauer). D'eux-mSmes, en effet, 
les termes employes par lc prophete, si solennels qu'ils soient, ne doivent point avoir 
une signification essentiellement difterente de celle qu'ils ont Is. li, 9 et plus loin 
Mich, vii, 14, 20. Le Messie sortira de Bethlehem et de la souche davidique; ses ori- 
gines dateront ainsi « de Tage antique, des jours du lointain passe* ». Nowack et Marti 
font observer qu'a Tepoque de Miche'e David ne pouvait apparaitre comme un person - 
nage d'une si haute antiquite (der grauen Vorzeit, der Urzeit) ; ils admettent cependant 
que deux cents ans plus tard, cela devenait possible, grace a la rupture avec le passe* 
causee par l'exil ! Notons plut6t que Mich^e ne parle pas des origines antiques du futur 
dominateur en se tenant au point de vue de sa propre £poque, mais en se pla$ant au 
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Israel et ses origines [daleront] de TAge antique, des jours du lointain pass£. 
2 II les livrera done jusqu'au temps ou celle qui doit enfanter ait enfante. 

point de vue de l'epoquo de l'avenementdu dominateur. G'est en efTet le titrc de l'origine 
antique de ce dernier qu'il expose, et il est evident que ce titre etait a faire valoir en 
rapport direct avec celui dont il devait etablir le droit ou l'autorite. D'ailleurs en rat- 
tachant la genealogie du Roi-Messie a la souehe davidique, le prophete pouvait tenir 
compte de l'origine antique de cette souehe elle-m^me. La prophetie n'oflre rien d'in- 
compatible avec la supposition qu'elle a (He* prononcee a unc epoque oil les descendants 
de David occupaient le trdne, et par Michec lui-m^me. 

V. 2. pS etablit selon toute apparence un lien causal entre la phrase qu'il intro- 
duit et celle qui precede; mais il n'est pas necessaire de chercher, au v. 1, le motif 
vise dans lapetitesse de Bethlehem, ni, au v. 2, la chose motivee dans le fait que Jahve 
livrera son peuple; en d'autres termes Michde ne veutpas dire que parce que Bethlehem 
est petit Jahve livrera son peuple. C'est la determination du moment jusqu'auquel le 
peuple sera livre qui est la chose motivee, et le motif est l'avenement futur du roi sau- 
veur : parce qu'il sortira de Bethlehem un prince qui gouvernera Israel, celui-ci ne 
sera opprime* ou maltraite par ses ennemis que « jusqu'au temps ou celle qui doit en- 
fanter ait enfante' ». Qu'Israel sera soumis a I'epreuve, cela est suppose* en vertu de la 
donn£e de iv, 14 {Vulg. v, 1), qui forme le debut de notre passage; la dependance ou 
notre verset se trouve vis-a-vis de la donnde en question, montre qu'il appartient au 
contexte, contrairement a l'avis de Nowack. II est a noter en eflet que dans la suite, 
notamment v. 5 b (Vulg. 6 b ), l'invasionennemie n'est plus envisageequ'hypothetiquement. 
Les termes dans lesquels le moment de l'avenement du roi-sauveur est marque\ renfer- 
ment une allusion manifeste a la prophetic d'Isaie vu, 13 ss. ; celle-ci est done inter- 
pretee dans le sens messianique, et ce n'est pas & tort; comp. notre article La Pro- 
phitie relative a la naissance d'Immanu-El, dans la RB. y Avril 1904 (p. 213 ss.), ou est 
note le parallclisme qui regno, d'une maniere generate, entre les deux morceaux d'Isate 
et de Michee. Ce n'est pas a l'origine re*cente de notre verset, mais a la verite du sens 
messianique d'/s. vu, 14, qu'il faudrait conclure de Tusage qui est fait ici du fameux 
oracle. — Les mots ... YTIN Wl ne sont pas, a ce qu'il semble, coordonnes a mSl 7\lhv 
comme determination de ny, mais forment une phrase independante, enoncant, comme 
circonstance colncidente ou resultante de l'avenement du souverain annonc6, la recon- 
stitution du peuple d'Israel dans toute son integrity. « Ses freres », ce sont les freres 
du MSschel, du fils de celle qui doit enfanter, lequel restera le sujet de la phrase au 
verset suivant. « Le reste de ses freres » est mis en opposition avec « les fils d'Israel ». 
On n'a peut-Stre pas suflisamment remarque la portee de cette opposition. Elle im- 
plique que le « reste » en vue n'etait pas, anterieurement au « retour », k conside>er 
comme appartenant reellement aux « fils d'Israel ». II est difficile d'admettre qu'une 
telle appreciation ait pu s'appliquer aux membres disperses de la nation, a raison seu- 
lement de leur dispersion. Le « reste des freres », ce sont sans doute ceux qui avaient 
ete moralement separes de l'lsrael veritable par le schisme, k savoir les sujets du 
royaume du Nord; et « les fils d'Israel » sont le veritable Israel demeure* fidele a la 
dynastie de David d'ou le roi-sauveur doit sortir. II apparait par la me'me que |TO^ 
n'est pas a entendre d'un retour materiel apres lexil ou la dispersion, mais d'un retour 
moral a l'unite nationalc et religieuse. La preposition b>, qui grammaticalement rat- 
tache « les fils d'Israel » comme complement indirect au v. "paWi, et non pas au « reste 
de ses freres », ne signifie point avec; elle introduit « les fils d'Israel », comme terme 
de la conversion du « reste de ses freres ». Elle n'est toutefois pas simplement equiva- 
lente a btt, ni a remplacer par cette derniere particule. La nuance particuliere qui 
s'attache ici a l'emploi de by, c'est que le reste des freres, moyennant la conversion 
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Et le reste de ses freres reviendra aux enfants d'lsrael. 3 II se tiendra 
ferme et gouvernera par la puissance de Jahv£, par la majeste du nom de 
Jahve son Dieu; et on sera dans la s6curit£, car maintenant son prestige 
s'6tendra jusqu'aux extr£mit£s de la terre. (4 Et la paix se fera ainsi : 
quand Assur envahira notre pays et qu'il foulera nos palais, nous lui 

V, 4-5«. Glosc. 



annoncee, s'ajoutera aux fils d'Israei, pour reconstituer la nation integrate d'autrefois. 

V. 3. Une fois la nation reconstitute, lui, le souverain ne* de celle qui doit en fa li- 
ter, <c se tiendra debout et gouvernera. . . » ; de nyft les LXX offrent une double version 
xa\ fyrcai %a\ 3coi{xaiv£T'; la premiere r^pond a la lecture nNTI qui est aussi representee 
dans quelques exemplaires h^breux (voir Ryssel) ; mais le mode suivant lequel il est 
ajoute* que Taction signifiec s'exercera (« par la puissance de Jahve*... ») garantit la lecon 
de TM. — Tltt^l est lu par la Vulgate 'Qttj'n et convertentur ; mais le retour ou la con- 
version est deja un fait accompli (v. precedent). La lecture massoretique *QttfVi (parf. 
consec. faisant suite WYl ...TOSTl) est a maintenir aussi contre celle des LXX (sbttfa...) 
qui font dependre du verbe en question les mots ... Dtfj V\HX1 (...Iv tfj h6fy ivojxaro; 
xupfoo... Gjcrfpfouat). Le v. :itr\ employe absolument, peut impliquer dans sa signification 
celle d'une condition circonstancielle, a determiner suivant le contexte (p. ex. J6r. vm, 
14, rester tranquille) ; ici demeurer en s&curite, suivant iv, 4. De meme qu'en ce dernier 
endroit la sdcurit6 etait concue comme le re"sultat du gouvernement universel de Jahve* 
sur tous les peuples (v. 3), ainsi, dans notre passage, la prediction de la security dont 
on jouira est motivee par l'extension du pouvoir du roi-sauveur jusqu'aux extrdmites de 
la terre. Le sujet de iltf est le m£me que celui de ...TOPI a savoir le futur souverain 
d'Israei. nro au sens relatif, comme iv, 7, 9, 11, 14. 

VV. 4-5*. Les premiers mots du v. 4 ne semblent pas pouvoir se traduire : et il sera, 
lui, pair, auquel cas, au lieu de nt, on aurait attendu NVi ; sans compter que l'abstrait 
DlSttf pour designer lauteur de la paix, serait de nature a surprendre. Cette phrase 
est a considerer plutot comme introduction a l'expos6 des conditions dans lesquelles 
la paix sera etablie. A la fin du v. 3 il avait £te dit qu'on demeurerait en securite. 
Cette donn£e est reprise comme theme de vv. 4-5* : « Et void comment la paix se 
fera... ». Le passage forme une parenthese interrompant le discours. Au chap, iv, v. 10, 
nous avons cm constater la presence d'une glose composed en partie a l'aide des termes 
reputes du v. 9; ici on remarquera £galement que les termes de v. 5 b sont mis en 
oeuvre v. 4 b . Au v. 5* « le pays d'Assur » en paraliele avec « le pays de Nimrod », pa- 
rait envisage comme une puissance id£ale, dont le nom est emprunte* a l'histoire du 
passe pour designer symboliquement les ennemis d'Israfil. Ce qui est surtout a noter 
c'est le brusque retour au roi-sauveur comme sujet de la phrase, v. 5 b . Au point de vue 
de la construction le discours de w. 1-3 trouve sa suite immediate et naturelle v. 5 b . 
II est a notre avis au moins tres probable que le passage 4-5" forme un developpement 
de seconde main. — Au v. 4 : nous lui opposerons sept pasteurs et huit princes... » = 
nous aurons a lui opposer un nombre indefini, considerable, de chefs puissants. Pour 
la formule : « sept... et huit... », en vue d'exprimer un chiffre ind^termine, comp. la 
note sur Am. i, 3 ; D7N ^iDJ (primates homines) offre une construction pareille a celle 
que nous avons rencontree Am. vi, 6, hV» ppTO) d'apres LXX. L'assurance touchant ce 
concours d'un grand nombre de chefs, s'appuie sur la perspective de l'extension qu'aura 
prise la domination d' Israel sur les peuples ; ce sont les vassaux d'Israei qui seront 
appeles a soutenir sa cause. Le roi-sauveur des w. 1-3, 5 b , est ici perdu de vue 
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opposerons sept pasteurs et huit personnages princiers; 5 et Us r&gi- 
rontle pays d' Assur par Vtp£e y et le pays de Nimrod par le 'glaive de- 
galnf). Et il [nous] delivrera d' Assur, quand celui-ci envahira notre pays 
et qu'il foulera notre territoire. 

6 Et le Reste de Jacob sera au milieu de peuples nombreux comme une 

5. nrOnsa; TM : n^nnSS in lancets ejus (Vulg.). 



comme auteur de la victoirc et dominateur d' Assur; cc qui n'cst pas fait pour recom- 
mander la supposition de l'unite* d'origine du v. 4-5" avec le reste du diseours. Au v. 
5, lire PinTSH au lieu de il^nnsa qui n'a aucun sens; nrVUS = (glaive) de'gaini; 
comp. Ps. lv, 22. 

V. 5 b . < Et il (= le roi-sauvcur du v. 3) dtlivrera d'Assur... »; b^?m sans com- 
plement : il accomplira la delivrance... « quand (Assur) envahira notre pays... »; la 
rn^mo phrase que v. 4 b , sauf qu'en ce dernier endroit la glose a remplac£ TjS'DmI 
(... notre territoire), parallele a WINl, par l^rTUaiNl (... nos palais). Assur est en- 
visage ici, sans doute, comme type des peuples ennemis d'lsrafil, exactement comme 
Is. viii, 8, 9 ss. ; mais dans des conditions ou rien n'indique qu'au point de vue de l'au- 
teur la puissance assyrienne appartienne en r£alit6 au passe. II est suppose d'autre part 
que le peril de l'invasion, consider comme imminent aux chap, l-ni, s'est actuellement 
eloigne; voir note generate sur les ch. iv-v, et celle sur iv, 6. Les oracles des pro- 
phetes considerent toujours le salut messianique futur en rapport avec les malheufs 
ou les dangers de Pheure presente; comp. notre article La prophetie relative a la 
naissance d'Immanu-El, RB., 1904, p. 223. 

VV. 6 ss. — Apres la prophetie touchant l'avencment futur et l'ceuvre du roi-sau- 
veur (1-5), le diseours se termine par une caracteristique de la situation et du rdle 
d'Israe"l relativement aux autres peuples (6-8), et des conditions de sa propre vie (9 ss.), 
sous le regime messianique. 

V. 6. « Le reste de Jacob » = le peuple renouvele (comp. iv, 7). Ici, comme v. 
suiv., les LXX (et Syr.) ont : Iv tot; lOvsaiv (QVui), avant Iv picto Xa&v rcoXXGv; ilest pro- 
bable, mais pas sur, que le textc hebreu primitif avait l'element correspondant. On 
se demande a quel point de vue le reste de Jacob est compare a la rosee et a la pluie? 
D'apres les uns e'est l'influence bienfaisante, fecondante, d'lsrafil sur les nations bien 
disposees, qui est caracterisee par cette image; mais la suite, ou les m£mes peuples 
nombreux sont pre*sentes comme devenant la proie d'Israei, ne parait pas repondre a 
1'explication. D'apres d'autres (p. ex. Nowack), l'auteur aurait voulu marquer que, 
de mime que la rose'e et la pluie ne dependent pas des hommes, ainsi Israel ne devrait 
sa multiplication qu'& la benediction divine. Seulement il convient de remarquer que 
dans le texte, ce n'est pas de la rosee et de la pluie, mais de Vherbe qu'il est dit qu'elle 
n 'attend personne, pour signifier precisement que e'est la rosee du ciel qui lui donne 
la croissance. II semble done qu'il ne faille pas trop serrer l'expression materielle de 
la comparaison. Le terme de comparaison pour le reste de Jacob n'est pas la rose'e 
prise k part, comme si Vherbe representait les nations. La rosee et la pluie, avec 
l'herbe qu'elles font croitre, servent ensemble de terme de comparaison a Israel. La 
condition du reste de Jacob parmi les peuples nombreux, sera comme quand une rosee 
vient de Jahve\ comme quand des gouttes de pluie couvrent Therbe qui n'attend per- 
sonne et n'eprouve aucun besoin des humains. C'est bien, croyons-nous, de la pros- 
perity d'lsrafil lui-m£me et de sa multiplication parmi les nations, a rapporter a la be- 
nediction de Dieu, en dehors de tout concours humain, qu'il faut entendre le passage. 
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ros^e venant de Jahve et comme des gouttes de pluie sur l'herbe qui n'at- 
tend personne et n'£prouve aucun besoin des humains. 7 Et le Reste de 
Jacob sera parmi les nations, au milieu de peuples nombreux, comme un 
lion parmi le betail au bois, comme un jeune lion parmi les troupeaux de 
brebis, qui passe et pietine et dechire la proie, sans que personne [la lui\ 
arrache. 8 Ta main s'elevera sur tes adversaires et tous tes ennemis 
seront exterminds. 9 II se fera en ce jour-l&, parole de Jahv£, que 
je supprimerai tes chevaux d'en ton milieu et que je detruirai tes chars ; 
10 j'abattrai les villes de ton pays et je demolirai toutes tes places 
fortes. 11 Je supprimerai de ta main les instruments de magie et il n'y aura 
plus chez toi d'augures ; 12 je supprimerai tes idoles taillees et tes steles 
d'en ton milieu, et tu n'adoreras plus l'ceuvre de tes mains ; 13 j'arracherai 

Logiquement et strictement c'est « l'herbe » qui est viseo comme terme de compari- 
son pour le reste de Jacob, la rosee et la pluie representant la benediction divine. 

VV. 7-8. Doue, grace a la faveur speciale de Jahve, d'une vigueur et d'une puis- 
sance invincibles, Israel triomphera de tous ses ennemis. A la fin du v. 7 le T devant 
S*»3fD ]lN r^pond au DK qui precede. 

VV. 9-10. Apres la victoire sur les ennemis, ce sera le regne de la paix dans le 
service fidele de Jahve. Au v. 9 il s'agit naturellement des chevaux et des chars de 
guerre; comp. p. ex. Zac/t. ix, 10. — Les villes du l er membre du v. 10 sont les villes 
fortiflees, comme dans le second. Quand les nations auront etc completement rgduites 
a rimpuissance, Israel n'aura plus besoin de moyens de guerre ; il n'aura plus a pour- 
voir a la security des habitants par l'etablissement d'enceintes fortiflees. Comp. 
Ez6ch. xxxvin, 11. 

V. 11. Un autre effet de la benediction divine, sera l'extirpation de tous les Elements 
de superstition et d'idolatrie que les influences palennes avaient introduits en Israel. 
Tout d'abord la pratique de la magie et de la divination, dans laquelle la nature des 
rapports fondamentaux entre Thomme et Dieu est meconnue, sera supprimee. 
• V. 12. Ensuite tout objet de culte idolatrique, tout embleme marque, au moins de 
par l'usage, d'un caract^re palen, seront elimines du culte de Jahve. Pour les steles ou 
ma^ebdth, comp. Os. in, 4; x, 1, 2; elies sont egalement associees au Sds, L6v. xxvi, 1. 
Voir la note suivante. 

V. 13. Les 'ascherim (Vulg. luci) etaient des troncs d'arbres ou des pieux que Ton 
plantait en terre a c6te des autels (Deut. xvi, 21). Ces emblemes sont souvent associes 
aux ma$$6b6th (I R. xiv, 23; II R. xvn, 10; Deut. 1. c, v. 22; vii, 5; xu, 3; voir la note 
sur Cs. in, 4); chez Is. xvn, 8 (comp. xxvn, 9) ils sont englobes dans une meme condam- 
nation avec les hammantm; ces « hammanim » sont tres probablement a identifier avec 
les « roass^bdth » concues comme dediees au dieu de Tardeur solaire ; dans tous les cas 
le « fyamman » etait lui aussi une colonne dressee au-dessus ou a c6te de Tautel du dieu 
du soleil; se rappeler le Baal-Hamman de Carthage (comp. Baethgen, Beitr&ge zur Sent. 
Religionsgeschichte, p. 27 ss.; Lagrange, Rcl. S6mit., p. 214 ss. et sur les maftibSth en 
general H. Vincent, Canaan..., pp. 102 ss.). L'usage des 'ascherim est 6galem en t stig- 
matise comme un abus Jer. xvn, 2. La question de savoir si 'Aschera eHait aussi un 
nom de divinite* (a distinguer de 'Aschtoreth, nom de la deesse connue), doit 6tre r6so- 
lue dans le sens de raffirmative. Voir I R. xv, 13; xvm, 19 etc. et comp. Lagrange, Rel. 
Stm., pp. 120 ss.; H. Vincent, Canaan.. ., p. 141. Comme embleme sacre, Farbre ou le 
pieu honors sous le nom en question representait Taction fecondante de la divinite se 
manifestant dans la nature. Deut. vii, 5; xu, 3 il est consid^re comme d'origine cana- 
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tea 'ascherlm (Ten ton milieu et je detruirai tes 'arbres'. 14 Et j'exercerai 
avec colere et fureur ma vengeance contre les nations qui n'auront pas 

a r% r\ ««£/-& 



£coute. 

13. yw, TM : yrj tes villcs. 



neenne. C'est, en tout cas, une assertion gratuitc de pretendre qu a l'epoquc de Michee 
l'opposition ne s'etait pas encore d^claree en Israel contre l'usage des 'ascherim dans 
le culte de Jahve, et un procede arbitraire de contestcr pour ce motif l'origine micheenne 
de notre passage. — A la fin du verset ■^ny (civitates tuas, Vulg. ; xfc* xokut oou, LXX) 
doit <Hre le resultat d'une corruption; il n'y a aucune connexion entre les *aschirim et 
les villes; et de celles-ci d'ailleurs il vient d'etre question v. 10. Nowack, a la suite de 
Steiner, propose de lire yi2YV tes statues. Mais il serait plus simple, et en m£me temps 
plus conforme a la loi du parallelisme, de lire "j^JHT tes morccaux de bois, ou tes arbres 
(comp. Deut. xvi, 21). Le 3T et lo 1 oflfrent une analogie assez marquee dans l'ecriture 
palmyrcenne; comp. la note sur Am. m, 12 a propos de la confusion probable entre les 
noms ]V^pCtf et *j*no;r (p = O?). Les « arbres » en vue, comme Deut. 1. c, ne seront 
autres que les 'ascherim du membre precedent. 

V. l r i. Le culte do Jahve, purifie de tout melange de superstition et d'idolatrie, sera 
obligatoire pour toutes les nations; la soumission a Israel, et par consequent l'a- 
doption de sa religion, seront pour celles-ci la condition du salut. Bien que le v. 14 
s'ecarte du point de vue des vv. 7-8, il n'y a pas de raison suffisante pour l'eliminer du 
tcxte, ou pour l'attribuer a une autre main. Comp. iv, 1 ss., 8. 

VI-VII. — Ges deux chapitres forment une troisieme section, aussi nettement ca- 
racterisce que celles des chap, iv-v et i-m, du livre do Michee. Elle expose sous une 
forme dramatique le jugement exerce par Jahve sur son peuple et se termine par 
Texpression de la confiance dans l'humiliation future des ennemis vainqueurs, et dans 
une eclatante restauration d'Israel. Gette derniere partie comprend au ch. vn les 
w. 7-10, 14-20. Ewald, et plusieurs critiques a sa suite, contestent Tattribution de nos 
deux chapitres au prophete Michee. La situation qui y est supposee recommanderait, 
au jugement d' Ewald, comme e*poque de leur composition, le regne de Manasse\ 
Wellhausen et Marti distinguent comme morceaux d'origine diverse, vi, 1-8 (ou : 1-5, 
6-8), 9-16; vn, 1-6, 7-20. D'autres critiques maintiennent Tunite de composition etTori- 
gine micheenne des deux chapitres; comp. Ryssel, p. 268 ss. 

On suppose generalement que c'est Jdrusalem ou Sion qui est en vue dans le ta- 
bleau retrace aux ch. vi-vu. S'il en etait ainsi, nous avouons qu'en plusieurs endroits 
le langage de l'auteur nous parai trait au moins tres difficile a comprendre de la 
part du prophete Michee, dans les circonstances ou celui-ci a exerce son ministere; 
il ne repondrait d'ailleurs pas toujours mieux a la situation sous le regne de Manasse. 
Mais plus d'un indice nous semble montrer que c'est Samarie, que ce sont les causes 
de la ruine du royaume du Nord, que c'est un voeu touchant le salut des debris de sa 
population, qui sont l'objet de ce discours dialogue*; comp. en particulier vi, 16; 
vn, 14. Le prophete met en scene Jahve entrant en litige avec Israel (vi, 1, 2), a iden- 
tifier ici avec le royaume de Samarie. L'attention est done ramene^e au temps qui pr6- 
ceda la catastrophe. Jahve rappelle au peuple la bonte qu'il lui avait tdmoignee des 
I'origine (vi, 3-5). Le peuple, ou un personnage ide*al qui le figure, demande si c'est 
par des sacrifices quo Jahve* veut 6tre servi ou apaise? La reponse est que Jahve* 
demande l'observation fidele des devoirs fondamentaux de l'ordre moral (6-8). La- 
dessus, Jahve dirige contre son peuple un r^quisitoire dans lequel il lui rappelle qu'il 
a viole\ pour son malheur, ces obligations cssentielles (9-16). Le mdme personnage 
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III 

Chapitres VI-VII 

VI. 1 Ecoutez ce que dit Jahve! — Leve-toi! Vide ta querelle avec les 
montagnes et que les collines entendent ta voix ! 2 Ecoutez, 6 montagnes, la 
querelle de Jahve, et [vous] les indbranlables fondements de la terre ! Car 
Jahv£ a une querelle avec son peuple, et avec Israel il va entrer en litige. 



qui avait pris la parole vi, 6-8, intervient de nouveau pour reconnaitre la corruption 
universelle dont la society est infected (vn, 1-4*). Peut-6tre est-ce encore la voix de 
Jahve' qui s'eleve ensuite pour prononcer la condamnation du peuple prevaricateur 
(vn, 4 b -6, 11-13). On s'apercoit bien, d'ailleurs, au ton general et a certaines paroles 
(comme vi, 12, 16), que le chatiment dont les motifs sont rappeles dans cette revue 
retrospective dramatised, est deja accompli. Mais ou Ton voit cela plus clairement, 
c'est dans la priere par laquelle la nation chattee implore le pardon et la restauration 
(vn, 7-10, 14-20). Aux chap, iv-v nousavons entendu l^cho des jubilations qui saluerent 
a Jerusalem la preservation de Juda apres le depart des Assyriens. Les chap, vi-vn 
nous rapportent Pexpression de l'emotion sympathique qu'y produisit la chute du 
royaume frere. Deja au chap, i, malgre ses reproches et ses accusations, Michde n'a- 
vait pas laisse de se lamenter sur la ruine imminente de Samarie. 

VI, v. 1. Apres l'annonce de la parole de Jahve s'ouvre une parenthese, analogue a 
celle d'Abd. 1, dans Ja premiere moitie' de laquelle le prophete s'adresse a Dieu pour 
l'inviter a vider sa querelle, DiinnilN = avec les montagnes, dit notre texte. On a 
remarque que dans la suite les montagnes sont cities comme tdmoins de la querelle 
de Jahve* avec son peuple (v. 2). II n'y a cependant pas la un motif sufTisant, et les LXX 
(rcpbs xi 5p7j) n'en oflrent pas non plus, pour remplacer notre particule T\H par Sy ou Sn. 
Les montagnes et les collines, au v. 1, sont confondues avec la nation coupable qui y 
habit e ; elles repr^sentent le pays contre lequel Jahve va exposer ses griefs. 

V. 2. Dans la seconde partie de la parenthese, le prophete s'adresse aux montagnes 
pour les inviter a 6couter la querelle de Jahve'. Dans le second membre du v. 1 et au 
v. 2, nous n'avons done pas une parole adressee par Jahve a son prophete, comme si 
c'^tait celui-ci qui aurait, au nom de Dieu, a plaider contre le peuple. Le sujet auquel 
se rapporte le sufilxe de la seconde person ne dans l'apostrophe : que les collines en- 
tendent ta voix (v. 1), c'est manifestement le m&me dont maintenant les montagnes 
sont invitees a entendre la querelle, a savoir Jahv6. Les montagnes et les fondements 
de la terre sont nommes cette fois comme t£moins dans la cause que Jahve* va sou- 
tenir contre son peuple. Wellhausen, suivi par Nowack et Marti, propose de rem- 
placer Texpression D^nxm [inebranlables fondements...), par Timpe>atif I^TNH : 
prttez Voreille, fondements de la terre! — une correction peut-Stre juste, mais dont on 
ne voit pas la necessite ; les Via ITDTQ peuvent parfaitement remplir le role d'apposi- 
tion explicative relativement a b^nNH; comp. Kautzsch, § 132, 1, b. Sur D'ODN comp. 
Am, v, 24. II a cte dit dans la note generate sur ch. vi-vn que le peuple en vue, au- 
quel s'applique ici le nom d 1 Israel, est celui du royaume du Nord. Divers passages, 
surtout au chap, vu, montrent qu'en re'alite', au point de vue politique, cc royaume est 
deja detruit; qu'il n'y reste plus que les debris informes d'une population sans gou- 
vernement autonome. La mise en scene des vv. 1-2 a une portee retrospective. 
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— 3 Mon peuple, que t'ai-je fait, et en quoi t'ai-je et& a charge ? reponds- 
moi. 4 Car je t'ai fait sortir de la terre d'Egyptc, et de la maison des esclaves 
je t'ai rachete, et j'ai envoye devant toi Moi'se, Aaron et Mirjam. Mon peuple, 
rappelle-toi le conseil que donnait Balaq roi de Moab, et la r^ponse que lui 
fit Bileam fils de Beor, [lors de Vitape] des Schittim au Gilgal, afin que tu 
connaisses les droites dispositions de Jahv£. 

— 6 Avec quoi me presenterai-je devant Jahve, me courberai-je devant le 

V. 3. Ici commence le discours divin annonce v. l a . Les peches par lesquels Israel 
s'est attire le courroux de son Dieu, furent d'autant plus odieux que celui-ci, dans 
tout le cours de i'histoire, ne (it rien qui put motiver l'attitude de revolte chez son 
peuple. Les LXX ont une triple interrogation; la seconde t| t( Ikdi^si <xe,. aut quid con- 
tristavi te, est marquee de Tobele dans la traduction que saint Jer6me en donne dans 
son commentaire. En presence de la condition lamentable a laquelle son peuple est 
condamne, Jahve commence par constater que ce n'est pas a lui qu'en revient la faute ; 
c'est le peuple qui s'est montre ingrat (w. 3-5). A la question de savoir par quels 
moyens de propitiation Israel pourrait racheter son peche, il sera r^pondu que la 
pratique de la justice et d'une religion sincere est seule agreable a Dieu (6-8); c'est 
parce qu'IsraSl a meconnu ces devoirs esscntiels que Jahve s'est vu amen£ a le punir 
(9 ss.). 

V. 4. Loin d'avoir ete a charge a son peuple, Jahve l'a des 1'origine comble de ses 
bienfaits. La formule « maison des esclaves », appliqu^e a l'Egypte, est particuliere- 
ment frequente dans le Deuteronome. Elle se rencontre aussi Ex. xm, 3, 14 et xx, 2 
(comp. encore J6r. xxxiv, 13). II n'y a pas lieu d'en attribuer Temploi en notre pas- 
sage a une influence deuteronomique. Aaron et surtout Mirjam sont mentionnes tout 
d'abord a raison de leur parents avec Moise. On se rappellera d'ailleurs le rdle d ? Aa- 
ron aux cdtes de MoTse devant le Pharaon, et celui de Mirjam Ex. xv,'20 s. 

V. 5. Allusion au r^cit de Nombres xxu ss. Bileam, appele par Balaq pour maudire 
Israel, le benit a plusieurs reprises et r^pond aux protestations du roi de Moab qu'il 
lui etait impossible de se soustraire a Inspiration re<?ue, a cet dgard, de Jahve. Les 
mots « depuis les Schittim jusqu'au Gilgal » sont assez diflieiles a rattacher stricte- 
ment a la phrase. L'intention de 1'auteur est sans doute de marquer par cette indica- 
tion l'epoque a laquelle arriva le fait mentionne. Le peuple etait arrive aux Schittim, 
ou Ton etablit le camp (Nombr. xxu, 1; xxv, 1). Ce fut la dernifcre eHape d'Israfil avantle 
passage du Jourdain (Jos. in, 1); apres le passage, dans le pays de Canaan, le camp 
fut fixe au Gilgal pr&s de Jericho (Jos. iv, 19). Les Schittim et le Gilgal marquent 
done les deux termes de l'etape pendant laquelle s'accomplirent le passage du Jour- 
dain et Tentree de la terre promise. Au lieu de rapporter Thistoire de Balaq et de Bi- 
leam simplement apres Varriv6e aux Schittim, le prophfcte aura formula Tindication 
chronologique en y associant la mention du Gilgal, pour rappeler le grand evenement 
qui inaugura l'&re de Toccupation de Canaan par Israel ; ce fut a la veille de cet evene- 
ment que Bileam proclama sur Israel ses benedictions dictees par Jahve. Sur Schittim 
comp. Joel iv, 18. L'histoire de Tapostasie de Baal-Peor, qui se rattache a ceile de 
Bileam (Nombr. xxv; xxxi, 16), est rappelee par Os. ix, 10. La derniere phrase ... peb 
njn depend de ... ")3t; le souvenir des reponses donnees par Bileam aux sollicitations 
de Balaq, rappellera et fera comprendre au peuple les justes dispositions de Jahve, & 
savoir notamment sa bienveillance et sa generosite envers Israel. D'ou Israel doit con- 
clure deja que ses malheurs ne sont que le juste chatiment de son infidelite. 

V. 6. Le discours de Jahve* est intcrrompu par une serie de questions placees dans 
la bouche d'un personnage ideal representant le peuple. Ces questions, relatives & 
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Dieu de la-haut ? Me pr£senterai-je devantlui avec des holocaustes, avec de 
jeunes taureaux d'un an ? 7 Jahve prendra-t-il plaisir a des milliers de b6- 
liers, a des myriades de torrents d'huile? Lui donnerai-je mon premier-n6 



l'eflicacite des sacrifices pour obtenir la faveur ou le pardon de Jahve, ont pour fonc- 
tion d'introduire la proclamation, au v. 8, du principe souvent inculque par les pro- 
phetes, que la condition essentielle de tout hommage agreable a Dieu est l'obser- 
vation des devoirs moraux. Les sacrifices, si multiplies et si considerables qu'ils 
fussent, ne pourraient suffire par eux-mSmes et independamment des bonnes disposi- 
tions interieures, a meriter la faveur divine; comp. p. ex. Am. v, 21 ss.; Os. v, 6; vi, 6; 
viii, 13. — Au v. 6 TO2, depend a la fois de DlfSK et de *]DN. Ceux qui s'etonnent ou 
qui font remarquer que le prop he te nomme les « holocaustes », et ne mentionne pas 
les « sacrifices pour le p6che », et qui croient devoir expliquer ce ph^nomene par la 
consideration qu'a l'epoque ou le passage fut ecrit les « sacrifices pour le peche » 
n'etaient pas encore en usage comme categorie distincte de sacrifices, devraient ne 
pas perdre de vue que les questions de nos w. 6-7 envisagent les sacrifices en tant 
qu'ils constituent un hommage a la divinite* ; 1' hommage comme tel est d'autant plus 
parfait que la victime est plus entierement consumee et qu'elle a plus de prix; \oilk 
pourquoi l'interlocuteur parle de 1' « holocauste », et enumere suivant une gradation 
ascendante des offrandes de plus en plus precieuses. L'institution touchant les of- 
frandes T)WDT\ et UWH est supposee en vigueur deja sous le regne de Joas (II R. xn, 16), 
et l'auteur de notre passage se rendait de\ja parfaitement compte que ce n'dtait pas, de 
soi, par des amendes en argent, mais par des sacrifices qu'il fallait avant tout, suivant 
la loi, obtenir l'expiation du peche. Comp. d'ailleurs Os. iv, 8. — Les victimes d 'un 
an, Txsrir^m, sont aussi spe'cifie'es comme particulierement aptes p. ex. Ex. xu, 5; 
L4v. ix, 3; Nombr. xv, 27, etc. 

V. 7. L'interlocuteur rencherit sur les jeunes taureaux d'un an, et va au del& des 
exigences du rituel, en demandant si, au besoin, des milliers de beliers, des myriades 
de torrents d'huile, pourraient suffire k contenter Jahve 4 ? II est evident que la question 
ne porte pas sur les offrandes considerees au point de vue de l'usage. Nul ne songeait 
a offrir k Jahve des myriades de torrents d'huile. Nous sommes dans le domaine de 
Fhypothese et de 1' hyperbole. II est remarqu able que les anciennes versions, au lieu des 
torrents d'huile , nomment les myriades de la force de vaches (= de vaches fortes, 
Syr.), ou x i F L *P wv [Al. ipvwv] nt6v<ov (LXX), ou hircorum pinguium (Vulg.), sans aucun 
doute en vue de realiser un paralle'lisme plus parfait avec les milliers de bdliers 
dont la mention precede. L'huile formait un Element important des oblations sacrees 
(Lev. ii, 1 ss.); c'est Vhuile, d'apres le texte hebreu, qui fait parallele en notre pas- 
sage aux beliers, comme matiere des offrandes. — Dans le second membre les accusa- 
tifs 1TOD et tttTDJ riNian font paraf tre la « prevarication » et le < peche* » comme fin de 
Taction signifiee, non pas comme fin k atteindre ou a poser, mais a enlever. La question 
ne suppose en aucune facon qu'a l'epoque ou le morceau fut compose les sacrifices 
d'enfants fussent pratiques en l'honneur de Jahve, et Topinion qui date nos deux 
chap, vi-vii du regne de Manasse* ne trouve ici aucun appui. Le « premier-ne* », le 
< fruit du sein » est mentionne a la fin de Enumeration comme la victime la plus 
precieuse qui se puisse concevoir. Aussi bien que pour les « myriades de torrents 
d'huile » dans le membre pre'c^dent, le prophete parle ici par pure hypothese. Pour que 
Ton put concevoir le sacrifice d'enfants, comme un moyen d'expiation hypothelique, il 
n'etait evidemment pas necessaire qu'il fut reellement pratique par les Israelites dans 
le culte de Jahve*. A rapprocher de la parole de Michbe le recit de Gen. xxn, et comp. 
notre etude sur Le vceu de Jephte', p. 13 s. (Museon 9 1892, p. 460 s.). 
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pour ma prevarication, le fruit de raon seiu pour le peche de mon Ame ? — 8 On 
t'a indique, 6 homme, ce qui est bon et ce que Jahve demande de toi : c'est 
seuleraent d'accomplir le droit et d'aimer la bonte et de te conduire hum- 
blement envers ton Dieu. 

9 La voix de Jahve interpelle la ville (c'est sagesse de craindre ton nora!) : 
Ecoutez, tribu et 'assemblee de la 10 ville' : Terdrai-je de vue* lamaison de 

vi, 9-10. WH "TjnoT; TM : ... TtT : HW ^ (ecoutez la verge?) et qui la Stabile! En- 
core... — 10. HCNH; TM : ... ttNH numquid est (?). 



V. 8. Les oiTrandes, si abondantes et si precieuses qu'on les suppose, ne sont pas le 
vrai moyen de s'assurer la bienveillance de Jahve. C'est a la proclamation du principe 
cnonce en ee verset que Michee voulait en venir ... ^S T^n « on t'a indique ... » ; il y a 
sans doute iei une allusion a la predication des prophetes, tels qu'Amos (v, 14, 21 
ss. etc.) et Os6e (vi, 6), qui avaient inculque au peuple combien raccomplissement des 
devoirs fondamentaux de l'ordre moral etait plus important qu'une celebration purement 
exterieure des ceremonies du culte. C'est en se conformant a ces lecons qu'Israel aurait 
trouve le salut. Les devoirs moraux tels que l'observation du droit, la pratique de la 
bonte, la conduite humble envers Dieu, sont inscrits dans le code de la loi naturelle; 
leur transgression peut d'autant moins eHre rachetee ou compensee par les pratiques 
rituelles, qu'ils ne dependent pas, eux, d'une constitution ou de reglements positifs, 
propres en particulier au peuple israelite, mais qu'ils s'imposent a l'homme comme 
tel. C'est ce que Michee insinue en rappelant a ce propos a l'interlocuteur sa qualite* 
$ homme : « on t'a indique, 6 homme, ce qui est bon... ». Pour la valeur de DN ^ comp. 
Gen. xl, 14. 

V. 9. Le passage vv. 6-8 avait pour objet de mettre en lumiere le principal objet des 
exigences divines. Desormais le discours de Jahve prend plus nettement la tournure 
d'un requisitoire. Ces exigences fondamentales de son Dieu (v. 8), Israel n'a fait que 
les violer. « La ville » interpellee par Jahve n'est pas Jerusalem, mais Samarie. Ce sont 
les causes qui amenerent la ruine de Samarie que Jahve va rappeler; il justifie la 
conduite qu'il a tenue envers le royaume coupable en resumant les griefs qu'il avait en 
vain eleves contre lui par l'organe de ses prophetes. Les mots qui viennent apres 
l'annonce de la reprise du discours divin, forment une parenthese doxologique, impli- 
quant d'ailleurs un reproche a l'adresse d'Isragl. n*HWl = prudence, sagesse; comp. 
p. ex. Is. xxviii, 29 ou le mot est employe paralieiement a rwy. Les anciennes versions 
ont rattache rwV a la rac. tC\\ y voyant soit l'infin. nN*V, soit le pluriel construit i*o^; 
il est difficile de dire, pareillement, si la version... tout ?o6ou[i£vou; to flvop.a auxou, suppose 
la lecture ilDW (pour "pattj mass.), ou resulte plutdt d'une liberte prise a regard du texte. 
— Le discours de Jahve reprend par l'imper. TODEJ. Le texte massoretique devrait se 
traduire : Audite virgam et quis constiluit earn (?). Ce serait la proposition du theme a 
developper. Mais Penonciation est en elle-meme tres embarrassee et il est a noter que 
ntSQ s'emploie ailleurs toujours au masculin, tandis qu'ici il serait traite comme nom 
feminin dans le suflixe de JTTVV Ensuite, ce n'est pas le chatiment, ce sont les griefs de 
Jahve a regard du peuple, dont l'expose arrive aussitdt apres. La particule TO qui 
ouvre dans notre texte le v. 10, fait a son tour difficulty comme element de la phrase 
suivante. Au lieu de Tiy les LXX ont luTW (*6Xiv). Le texte portaitsans doute effective- 
ment ce nom, a joindre a ce qui precede. On lira : ityn ISHDI HIDO ... « Ecoutez, tribu 
et assemblee de la ville » (Wellh., Now., Marti). L'appellation de « tribu » s'applique, 
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Pimpie, les tresors iniques et l'execrable ipha etique? H Vais-je absoudre 

dune maniere ge*nerale et indeterminee, aux habitants du pays, de la province, en 
regard de ceux de la capitate. 

V. 10. Ce qui contribue a prouver que le requisitoire de Jahve a une portee retro- 
spective, c'est que les accusations portees contre le peuple, comme un peu plus loin les 
termes de la condamnation, sont empruntes en partie aux prophetes Amos et Osee qui 
s'en etaient servis pour annoncer a Samarie sa ruine prochaine. Pour le reproche 
relatif aux proceMes frauduleux, dans le present passage, comp. Am. vm, 5-6. Le texte 
au v. 10 est difficile a comprendre. La Vulg. traduit : ad hue ignis in domo impii, the- 
sauri iniquitatis... : le feu est encore dans la maison de l'impie, (et ce feu ce sont) les 
tresors injustement amasses ... (qui doiventprovoquer le chatiment). Les LXX (et Syr.) 
ont egalement vu dans ttfKH le nom signifiant feu precede de 1'article. C'est tout d'abord 
une figure tres hardie, et tout a fait inattendue, de designer comme « le feu » les 
richesses mal acquises et les poids et mesures frauduleux. Le prophete aurait-il voulu 
dire que depuis longtemps ces causes de destruction exercent leur eflfet et consument 
la maison de l'impie? Non, car aussitot apres, au v. 11, Jahve proteste qu'il ne peut 
laisser impuni l'emploi des balances trompeuses. Mais alors pourquoi le prophete 
aurait-il parle du feu comme etant encore dans la maison de l'impie? Pourquoi n'au- 
rait-il pas dit plut6t que moralement il y etait de'ja? Les Massoretes, et la plupart des 
commentateurs modernes, comprennent ujkh comme la locution verbale precedee de la 
particule interrogative (= ttfln; comp. II Sam. xiv, 19); il faudrait comprendre : sont- 
ils encore dans la maison de l'impie, les triors mal acquis... A cette explication nous 
prefererions de loin, pour notre part, la version de la Vulgate. On aurait attendu la 
particule interrogative au commencement de la phrase. Puis, pour ne rien dire de la 
forme extraordinaire EM pour ur\ la portee de 1'interrogation est difficile a saisir. II a 
616 remarque" dans la note pre*cedente que Try est tres probablement a joindre a la 
phrase pre"cedente, sous la forme ity (LXX). La phrase nouvelle commencera par 
... ttJNn. Le rapprochement avec le debut du v. 11 ... nDTNH, suggere a Wellhausen 
la conjecture que la phrase du v. 10, parallele par sa teneur a celle du v. 11, aura comme 
celle-ci commence par un imparfait precede de la particule interrogative. Wellh. pro- 
pose de lire %w\n%\ (de Httjj), ce qui donne en effet un sens tres satisfaisant (comp. la 
note suivante). Seulement nous preTerons coordonner ... ns'JNT tftth nTON a Vttli JYQ, 
comme dependant sur la m£me ligne de iTONH : « Pourrai-je perdre de vue la maison 
de l'impie, — les tresors d'iniquite et l'execrable epha etique? ...» Wellh., Now., 
Marti comprennent : Perdrai-je de vue, dans la maison de l'impie, les tresors iniques. . ; 
ce qui parait assez complique. II semble preferable de considerer les deux derniers 
termes (les tre'sors, ... Vipha ...) comme determinant le point de vue auquel est consi- 
dered la maison de l'impie. L'« 6pha clique », c'est Yepha diminue, reduit au-dessous 
de sa capacite legale (Am. vm, 5). 

V. 11. C'est manifestement Jahve* qui parle. II faudra done lire a la forme piel 
rDTNH; ou bien, en prenant le n final comme suffixe, n3'T»n, ce qui n'est toutefois pas 
necessaire. La Vulg. donne : Numquid justificabo stateram impiam... C'est bien le 
sens. Mais plus littdralement on traduira, en supposant la presence du suffixe : Le re- 
connaitrai-je innocent (a savoir l'impie, nomine v. 10), avec (= malgr£) les balances 
iniques et la poche a faux poids? ou bien en lisant n3TN sans suffixe : reconnaitrai-je 
I'innocence, malgri les balances iniques... Les LXX ont la 3 e personne si BixauoOijaeiai... 
Si telle avait et^ la lecon primitive, il y aurait lieu de lire au v. 10, non pas nt&NH 
^1 rVQ, mais : ...JTCh rOattftn, de sorte que VttTl resterait sujet de TOV\ au v. 11; la 
double interrogation e'quivaudrait a une sommation adressee a l'impie : « L'impie Eloi- 
gner a- t-il les tresors mal acquis et l'exe*crable epha Clique? Sera-t-il sans reproche en 
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malgre les balances iniques et la poche a faux poids? 12 Parce que ses ri- 
chards furent pleins cTinjustice, que ses habitants furent trompeurs dans 
leurs paroles, portant une langue fausse dans leur bouche, 13 moi de mon 
c6te je me suis mis* a te frapper, k excercer la devastation a cause de tes 
p^ches : 14 tu mangeras, sans te rassasier, tandis que ta faim te rongera 
les entrailles ; tu enverras a l^cart, mais ne sauveras point, et ceux que tu 

13. Mrftnn; TM : wSnn? 



fait de balances trompeuses et de poche a faux poids? » Mais on obtient un meilleur 
sens avec les verbes a la 1 M personne. Lc O^DN D*0 est la poche ou le sac ou les 
marchands mettaient les poids, au moins les poids portatifs; comp. Deut. xxv, 13; 
Prov. xvi, 11. 

V. 12. La Vulgate rapporte le relatif *wx aux balances trompeuses et aux faux poids 
dont la mention precede : in quibus divites ejus repleti sunt iniquitate... ; ce que la 
construction de la phrase ne permet pas. "\WN sera ou bien la particule conjonctive in- 
troduisant la phrase du v. 12 comme motivant l'attitude de Jahve* de'crite au v. 13 
(parce que ses riches..., moi de mon cdte je me suis mis a te frapper...); ou bien le 
relatif determine* par le suffixe de rOfittfa : (Elle = la ville) dont les riches sont pleins 
d'injustice, etc. En ce cas il faudrait reconnaitre au v. 12 une exclamation de degout 
provoquee par le spectacle des abus mentionnes : « Ses riches sont pleins d'injustice, 
ses habitants sont trompeurs dans leurs paroles...! » II est au moins aussi probable 
que l^N soit la codjonction causalc remplissant la fonction qui vient d'etre indiquee. 
Les parfaits InSd, 1131, sont peut-£tre motives par la circonstance que les griefs se 
rapportent en realite au passe. Le point de vue auquel le discours de Jahve est con$u, 
est bien, comme il a ete dit, l'e*poque anterieure a la chute de Samarie; mais Tauteur 
a pu, occasionnellement, abandonner la fiction dramatique et conformer le langage 
prfite" a Jahve aux conditions reelles et actuelles. 

V. 13. Le chatiment est en elTet d^crit ici comme deja inflige. iJiSnn (a lire ainsi au 
lieu de wSnn) ne doit pas s'entendre d'un simple commencement; ce verbe se traduira 
mieux : « je me suis mis a te frapper... »; comp. Os. v, 11. S'il se fut agi d'6preuves 
preliminaires a la punition definitive, nous aurions appris aussitdt, comme Am. iv, 6 ss., 
que malgre* tout le peuple s'etait obstine. Nous croyons que c'est la conquSte du 
royaume de Samarie par les Assyriens qui est ici en vue. Le sujet auquel se rappor- 
taient les suffixes, a la 3 e pers. fem., au v. 12, etait la ville; au v. 13 les suffixes, a la 
2° pers. masc, se rapportent au peuple. Cette variation n'a rien d'£tonnant sous le 
calame de Tecrivain hebreu; quant a Michee en particulier, comp. i, 13; n, 3, ll b ; in, 1, 
3 s., 6, etc. 

V. Ik. Le discours revient au ton de la menace, le prophete s'etant place de nouveau 
au point de vue du passe. C'est une parole du prophete Os6e (iv, 10) que Michee 
rappelle en cet endroit en la developpant (voir note sur v. 10). La signification de 
^IW'H est incertaine; la Vulg. et humiliatio tua..., semble rattacher TW^ a la racine 
rWW. Les LXX xort (xxoiiaet, auront lu "^ttfn^; en ar. la racine jAa^ donne lieu, pour la 
IV e forme du verbe, a la signification : avoir faim; de m^me pour la V e forme : avoir 
I'estomac vide, garder lejeune. On peut done pr^sumer que le terme hgbreu en question, 
soit dans la forme ou le presente l'hebreu et qui supposerait une metathese, soit dans 
celle ou l'auraient lu les LXX, aura signifie la vacuiU (de l'estomac) t la faim. L'incise 
■pipa ^nttT^ se rapporterait a la precedente comme une proposition circonstancielle : 
(tu mangeras sans te rassasier) tandis que ta faim sera (== restera) dans tes entrailles. 
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sauveras, je les livrerai a Tep^e. 15 Toi tu semeras, mais ne moissonneras 
point ; tu fouleras Tolive, mais ne t'oindras point (Thuile, — et le moftt, mais 
ne boiras point de vin. 16 Tu as observe ' les statuts d'Omri et toutes les 
ceuvres de la maison d'Achab et tu as marche suivant leurs conseils, pour 
que je te livre a la devastation et ses habitants a elle a la derision. Vous 
porterez done Fopprobre de mon peuple. 

16. itOTJTl; TM : laro&vi? 



— D'apres la lecture massor., iDDT sera a comprendre comme hiph. de aiD ou de aDJ. 
On traduit : « tu feras partir », « tu dloigneras, mais tu ne sauveras point » = tu 
essaieras en vain de faire echapper ta population par la fuite. &DT\ s'emploie ailieurs 
plut6t au sens actif de reculer. A la forme qal, aiD (comme aDJ) signifie s'ecarter, se* 
loigner; dans notre passage la forme hiph il marquera Tidee d'dloigner, de conduire ou 
d'envoyer a lecart du danger. Cette precaution sera vaine. Les LXX ont lu la forme 
qal: ktvstost... : tu te retireras mais ne te sauveras point. La Vulgate : et apprehendes... y 
a pris aon comme equivalant a tften, ce qui ne s'harmonise pas avec le contexte. L'in- 
cise suivante ne peut guere avoir pour objet qu'une determination plus precise de l'id£e 
qui vient d'etre exprimee, malgre une certaine inconsequence dans la formule : (tu 
mettras a l'ecart, mais ne sauveras point) et (= car) ceux que tu sauveras (= que tu 
croiras sauver en les envoyant a l'ecart) je les livrerai a Vepe'e. 

V. 15. Ici le discours divin emprunte un trait a la predication d'Amos, v, 11, tout en 
variant la formule (voir plus haut, w. 10 et 14). L'idee est que le fruit des travaux du 
peuple passera a i'ennemi. ttJTtfn depend comme complement direct de liin. 

V. 16. Lire itotfrfi au lieu de Tom&vi. Omri, le pfere d'Achab, est mentionne comme 
fondateur de la dynastie a laquelle appartenait ce roi qui se distingua par son impiete 
(I R. xvi, 31 ss. ; xviii, 18) et sa tyrannie tant en matiere religieuse (ibid, xvm, 4; xxii, 
26), que sociale (ibid, xxi); les statuts d'Omri et les ceuvres de la maison d'Achab 
sont deux termes paralleles et equivalents. Comp. l'attitude d'Elie a regard d'Achazja 
(II R. i) et celle d'Elis^e a 1'egard de Joram (ibid, hi, 13), tous les deux fils d'Achab. 
II est evident qu'il ne s'agit pas, dans le reproche formule en notre passage, d'une imi- 
tation quelconque de la conduite ou des institutions d'Omri et de la maison d'Achab, 
mais de la dociliti coupable avec laquelle le peuple a continue 1 a suivre les pr£ceptes 
de ces rois impies. La dynastie de J£hu et les rois qui occuperent encore le trdne apres 
son dernier representant Zacharie, persevererent dans la voie que leur avait trac^e 
la maison maudite d'Achab, au moins quant a Tin fidelity envers la loi de Jahv£ (voir 
note sur Os. i, 4) ; et le peuple fit comme ses rois. G'est manifestement le royaume du 
Nord et non celui de Juda qui est vise. Remarquer le plur. TdSivI faisant suite au sing. 
lOOTVl. — Dans le second membre pnab introduit la mention du chatiment comme 
d'une consequence prevue et voulue par les coupables eux-memes. II semble bien qu'ici 
comme au v. 13 ce chatiment soit suppose accompli. Le melange des nombres, des 
genres et des personnes, est absolu : « pour que je te livrasse... • ■pvw : le sujet au- 
quel se rapporte le suflixe de la 2° personne masc. sing, est le peuple ou le pays ; « et 
ceux qui habitent en elle... » nlitth : le sujet auquel se rapporte le suflixe de la 3° per- 
sonne fem. sing, est la ville; l'emploi de la 3° personne serait peut-Gtre a justifier ici 
par le fait que le prophete vise la capitale du royaume du Nord ; la formule qu'il em- 
ploie, au milieu d'un discours concu a la 2° personne, equivaudrait a dire : ceux qui 
habitent la-basf comp. d'ailleurs v. 12; « et vous porterez Fopprobre de mon peuple » : 
ce sont les habitants (du royaume du Nord) qui sont le sujet. Les LXX ont Xawv : 

PETITS PROPHBTES. 26 
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VII. — 1 Misere de moi! car je suis comme qui ferait la cueillette des 
fruits a l^poque des grappillons laisses par la vendange ; il n'y a plus de rai- 

« ... l'opprobre, ou le mepris des peuples ». Plusieurs pr^ferent lire en effet n>DV au 
lieu de *D3T, pour la raison que les habitants de Jerusalem, a qui Ton suppose que la 
parole est adressee, sont precise*ment le peuple de JahvS; qu'il est done difficile de 
comprendre qu'ils eussent a porter le mepris de ce mdme peuple de Jahve (Wellh., 
Now., Cheyne, etc.). Ryssel comprend : l'opprobre qui part de mon peuple, dont mon 
peuple me couvre, vous en porterez la peine; Schegg : Israel devra supporter l'op- 
probre d'etre mon peuple (= ce peuple que j'ai livre, repousse) ; — explications tres 
peu satisfaisantes. Hitzig justifie la distinction etablie entre le sujet du verbe et le 
peuple de Jahvd, en remarquant que les re*prouves considered distributivement, chacun 
a part, auront a porter l'opprobre auquel le peuple tout entier, collectivement, se trou- 
vera r^duit. Cette explication, proposed aussi par Reinke, parait la plus plausible; 
comp. Je'r. xxiv, 9; xxv, 18 etc. Dans ces endroits, comme dans le contexte de notre 
verset, le peuple de Jahve" est pr^sente* comme un objet de mepris et de derision; e'est 
cette condition m6me qui est appetee 1Q3T PDIH « Vopprobre de mon peuple » ; et tous 
les membres de la nation ainsi voue*e a la honte sont condamnes a en porter le poids. 
VII, v . 1. L'interjection lb ibba, qui ne convient pas dans la bouche de Jahve*, montre 
des l'abord qu'un autre personnage prend la parole. Le ton diftere d'ailleurs totalement 
de celui de vi, 9-16. L'e* numeration des griefs, dans nos w. 1 ss., prend plutdt l'accent 
de la plainte. G'est Samarie elle-m6me qui parte, ou le personnage id£al qui la repr£- 
sentait et parlait en son nom vi, 6 s. L'interlocuteur constate avec amertume que les 
reproches par lesquels Jahve* vient de justifier sa conduite a regard du peuple, n'6- 
taient que trop fond£s. Se tenant toujours au point de vue des dernieres annees qui 
pr£c£derent la destruction du royaume du Nord, il reconnatt que le vice seul regne en 
mattre au sein de la socieHe* corrompue. — Les commentaires considerent les deux 
termes introduits respectivement par la proposition 3, comme coordonnis entre eux, a 
titre de termes de comparaison avec le sujet de Wn. Mais cette maniere de voir ne 
conduit pas a un resultat satisfaisant. Pour ''SONS les LXX et la Vulg. ont lu ou com- 
pris *]Dk3 &* ouvdfywv, sicut qui colligit; cette interpretation va tres bien au contexte 
dans le 2* et le 3* membres du verset ; on pourra lire le participe pluriel iSDto (litte*- 
ralement la lecture massor6t. donnerait le sens : je suis devenu pareil a des cueiUettes 
de fruits... = a des fruits recueillis?). Quant a ... nSSjD, nous n'y voyons pas un se- 
cond terme de comparaison dependant de in\1, mais une 6nonciation determinant une 
circonstance de Taction exprim^e dans le terme de comparaison qui precede. Si Ton 
maintient la preposition 3, il faudra conside>er celle-ci comme introduisant une quali- 
fication de ytp : « je suis comme qui cueillerait des fruits pareils aux grappillons apres 
la vendange » ; ce qui equivaudrait a une indication de la circonstance de temps : je 
suis comme qui cueillerait des fruits a I'ipoque des grappillons laisses par les vendan- 
geurs ; nous nous demandons mdme si cette notion ne serait pas formellement signified 
ici par la particule? II se peut qu'au lieu de 3 il faille lire a : je suis comme qui recueil- 
lerait du fruit parmi les grappillons... Cette explication est recommandee par l'incise 
suivante : il n'y a plus de raisin (bon) a manger. — On traduit d'ordinaire le troisieme 
membre comme si l'toonce* dependait encore du ]1n qui ouvre l'incise pr6c£dente, en 
prenant ^Da nrflN comme une proposition relative : « (il n'y a plus la) figue-primeur, 
que j'aime ». Wellhausen demande avec raison pourquoi cette mention de la »TVD2i, de la 
primeur? A notre avis il faut prendre ittJsa nrflN •TTOa comme une proposition abso- 
lue : mon dme aspire a la primeur/ Celui qui a la parole se plaint d'etre pareil a 
qui chercherait des fruits parmi les grappillons abandonnes sur la vigne ; il ne trouve 
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sin a manger ! Mon &me aspire a la primeur ! 2 Le juste a disparu de la 
terre; parmi les hommes, plus personne de droit! Tous sont a 1'affAt du 
sang a verser ; Tun fait a l'autre la chasse au filet. 3 Pour le mal, les mains 
sont prates a bien faire. Le prince sollicite [ ] le juge par la gratification, 
et le grand prononce, lui, au gr6 de son desir; et ils ont comprint c les 

VII, 3. Omettrelelavantiasrin. — 3-4. oaten TriMM; TM : ... Data : nTOJTVl et ils 
Vont entortilUe! Le bon d'entre eux... 



plus rien de bon a manger; la saison des fruits est pass£e; il aspire aux fruits de la 
saison prochaine. L'application est facile a faire (comp. v. 2). Israel est la vigne qui 
n'a plus que des grappillons sans valeur ; il faudra attendre la saison future, celle de 
la restauration, pour y trouver des fruits. 

V. 2. L'interlocuteur explique l'image qu'il vient d'employer : il n'y a plus rien de 
bon a trouver en Israel. Les traits g^n^raux sous lesquels la situation est decrite, rap- 
pellent Osee iv, 2 ; vii, 3 ss. etc. C'est bien Fetat d'anarchie dans lequel Samarie etait 
plongge durant les dernteres ann^es avant la conqugte assyrienne. 

F. 3. La premiere incise est obscure. La Vulgate traduit, au moins tres librement : 
malum manuum suarum dicunt bonum ; — ou yin est compris comme se trouvant a 
l'etat construit (malgre 1'article), tandis que les mots D^S3 3TliT"Sy sont subordonnes 
a aWnS comme exprimant l'objet de Taction signiftee. Les inconv^nients de cette 
construction se retrouvent, en partie aggrav^s, dans le commentaire d'Ewald, qui fait 
dependre toute l'incise de SnW (lu bxW comme passif de S*W) dans le membre sui- 
vant : « Pour le crime des mains, — afin de le justifier, — le prince est sollicite ». 
Elhorst retient comme une proposition absolue D^SD JHn"Sy, mais fait dependre encore 
SiTQinS de SnW : « ils n'ont des mains que pour le mal! Pour faire le bien, le prince 
sollicite (des presents)... ». II serait excessif de dire que le texte est surement cor- 
rompu et que le premier membre n'offre aucun sens. Rien n'empSche de comprendre 
aWnS comme equivalant au temps defini (Kautzsch, § 114, i), a Texemple des LXX et 
de la Vulg.y et detraduire : Pour le mal, (il y a) des mains prStes a agir comme il faut. 
Comp. Maurer, Hitzig, Knabenbauer, etc. — Les enonciations qui suivent font egale- 
ment difficult^. On traduit g<*ne>alement : « Le prince sollicite (ou exige) et le juge 
[est a corrompre] par la retribution (ou brigue la retribution ; ou rend des sentences 
pour la retribution)... ». L'objet de la sollicitation ou de l'exigence du prince, suivant 
les uns (Maurer, Schegg, Knabenb., Now., Elh., Marti, etc.), ce sont ou bien les pre- 
sents, ou bien des redevances quelconques r£clam6es a tort ou a raison ; suivant les 
autres (Reinke, Hitzig, Cheyne. ..) ce serait la sentence du juge. La proposition elliptique 
0*lSttD TSStrirn est d'une concision suspecte. Nowack rejette a bon droit la construction 
qui rattacherait ces deux mots a la phrase suivante, moyennant la lecture : t32OTM 
itZJSa Wn I? 5 ? Stun ''QlSttJa : le juge, pour les retributions du grand, prononce sui- 
vant son caprice (ou suivant le caprice de celui-ci). Mais ne pourrait-on au contraire 
pr^sumer que les* deux groupes S*t*ntf iton et OTSttD TSSttJn ont ete indument separ^s 
comme des propositions distinctes par la particule 1 ? En supprimant la particule on 
obtient une phrase complete et re*guliere : Le prince sollicite le juge par la rStribution. 
L'accusatif de la personne de qui Ton sollicite quelque chose est une construction 
extraordinaire bien que pas sans exemple (S*W avec double accusatif Deuu xiv, 26; 
Is. xlv, 11 etc.) ; c'est ce qui pourrait avoir occasion^ la separation de la phrase en deux 
enonciations distinctes. Pour la construction (S^ittr, — i:n), comme pour 1'idee expri- 
mee, la proposition suivante serait parallele a celle qui vient d'etre etablie ; Et le 
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4 bons', comme [on feraitd*] une branche d'epine [sortant] droite de la haie. 
— C'est le jour annonce par tes vigies, ton ch&timent est arrive, c'est 

grand parle (ou prononce), lui, suivant le gri de son ante (= de son desir). « Le 
grand » repond au « prince » du membre precedent; il peut parler ou prononcer au 
gre* de son desir, parce qu'il a le juge a sa devotion. Les LXX portent : 6 £pyojv atef, 
xai 6 xpitTjc e?p7)vtxous X6you; UdtXrjae, xata06|i.iov <]»ox*fc *bxov JotCv; ou Q^Wa a 6t£ lu OYNtfa, 
le mot Xofoo* supply, et Snan omis. — Notre verse t se termine par une parole qui se 
pr^sente, suivant la ponctuation massorStique, comme une sorte d'epilogue sommaire : 
miWH; on traduit : « et ils la faussent », savoir l'affaire (?). D'autres, comme Kna- 
benbauer, qui comprend ... T\V\ dans le membre precedent au sens de corruption (« le 
grand repand en paroles la corruption de son ame »), rapportent le suffixe de JYirnyn a 
'2 JVin : et ils lentrelacent, la tressent = la rendent pareille a une corde, a savoir la 
corruption (!). Wellhausen constate que le suflixe ne r6pond a rien; et Nowack se de- 
mande si le texte ne presente pas une lacune. De plus Wellh. veut qu'on/lise nilWl 
et Nowack doute de miWH. Marti lit dans la phrase precedente invi (pour rvn) : « le 
grand decide comme il lui plait » ; — puis au lieu de JWiajffl HV\ 'W22 il met : Tastzftsm 
ttVBfl : « et ils faussent le droit ». Voir la note suivante. 

V. 4 a . On traduit : « Celui qui est bon parmi eux est comme une branche d'gpine; 
et celui qui est droit, pire qu'un buisson » ; la prepos. TO (dans n^DDD) est comprise 
alors comme exprimant l'id^e du comparatif. Wellh. veut qu'on Use aussi la premiere 
fois piriD et traduit : « le meilleur d'entre eux (sort) de la haie d'epines; et le plus 
droit, du buisson » (?). Nowack et Marti au contraire preTerent lire les deux fois 3 : 
« le meilleur d'entre eux est pareil aux ronces, et le plus droit d'entre eux a la haie 
d'6pines ». Les mdmes auteurs remarquent que *W>, entierement fade* terming, est 
surprenant; ils y joignent done comme suffixe le a initial de rraiDQO qui doit Stre 
remplace* ici par D. Ce qui est surprenant, c'est la confiance avec laquelle on admet 
ces choses. N'y aurait-il pas moyen de sortir autrement de ce buisson d'£pines ? El- 
horst a tres bien vu que mrWH de la fin du verset precedent commence en reality la 
phrase qui se poursuit v. 4*, et que le n n'est pas le suffixe, mais bien Particle a rat- 
tacher a oyro = D'Qiian = les bons. Mais Elhorst traduit : « Ils ont rendu les bons 
mauvais comme une epine, les justes plus qu'une haie d'6pines ». La signification at- 
tribute au verbe nay (rendre mauvais) est purement gratuite; n'a? signifie entrelace* 
en parlant des branches touffues d'un arbre ; de la aussi le nom de mdme forme signi- 
fiant corde; nay aura done le sens de tordre, faire flechir... De plus, dans la traduc- 
tion proposed Itth, au singulier, sans article, est pris comme terme parallele a Dlion, 
ce qui n'est pas moins difficile a admettre. En respectant 1'exigence de la construction 
on obtiendra plutAt, litteralement : « Us ont tordu les bons comme une [branche d^epine, 
[sortant] droite de la haie ». Or ce sens parait tres satisfaisant. L'homme bon qui, 
au milieu de la soci&6 livr^e a l'anarchie morale, se distingue par sa droiture, irri- 
tante pour ceux qui exploitent et entretiennent le desordre, ils l'ont violemment com- 
print, comme on ferait d'une branche d'epine sortant droite de la haie, pour la faire 
rentrer dans la masse toufTue; voir pour la comparaison Nah. i, 10. 

V. 4 b ss. — 11 n'y a pas ou guere de variation sensible dans le ton, du passage pru- 
dent (l-4 a ) a celui qui commence v. 4 b . Cependant aux vv. 4 b -6, ll b -13 (on verra tout 
a l'heure que ces deux fragments doivent dtre re*unis ensemble), c'est au peuple, a la 
ville, aux habitants que le discours s'adresse constamment, a la 2 do personne, pour 
proclamer le chatiment. II a eHe* dit (note sur v. 1) que la plainte des vv. 1-4*, com- 
mencant par l'interjection : Malheur a moil e*tait a placer soit dans la bouche mdme 
de Samarie ou du peuple, soit dans celle d'un interlocuteur id^al qui les personnifie 
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maintenant qu'aura lieuleur bouleversement! 5 Ne vous fiez pas al'ami! 
N'ayez point confiance dans Ie compagnon ! De celle qui repose dans ton sein 
garde les confidences de ta bouche ! 6 Car le fils m£prise le pere , la fille 
s'Sleve contre la mere, la bru contre la belle-mfere, et Ton a pour ennemis 
les gens de sa maison. [ ] ll b En ce jour-lit [toute] rfegle sera absente! 

7-11*. A transposer a la suite du v. 13. 



(comme pour vi, 6-7). La voix qui se fait entendre a partir de v. 4 b et qui s'adresse 
au contra ire au peuple, sera ou bien celle de Jahv6, ou bien celle du personnage qui 
r^pondait au peuple vi, 8. Ce sont les derni&res paroles concues au point de vue an- 
terieur a la destruction du royaume du Nord. Elles decrivent le chatiment, envisage 
comme imminent, en deux phases : 1° celle des troubles interieurs (w. 4 b -6) ; 2° celle 
de Tinvasion ennemie et de la conqugte (w. 11-13). 

V. 4 b . TjrnpS, sujet de HN1, se trouve en quelque sorte, dans la construction de la 
phrase, substitu6 a "pStfO Of : « Le jour de tes vigies, — (e'est-a-dire) ton chdtiment 
est arrive ... »;a moins qu'on ne pr£ffere prendre "pS3?Q Dt> comme une £nonciation 
absolue : « C'est le jour annonce par tes vigies!... »; voir plus loin v. 11*. Les « vi- 
gies » en question sont les proph6tes qui avaient annonc£ le jour du chatiment; 
comp. Os. ix, 7-8. — « Maintenant se fera leur bouleversement » ; ce bouleversement 
va 6tre d£crit aussitGt w. 5-6. Ce sont les troubles interieurs qui sont en vue et qui 
pr£c£d&rent la catastrophe supreme. Comp. H3tlO DT» Is. xxii, 5. 

VV. 5-6. Les relations d'amitte ou de parents, les relations domestiques les plus 
sacr£es, ne pourront arrdter la trahison. Plus aucun lien ne sera respects. Comp. 
Jdr. ix, 3. 

VV. 1-11*, a rapporter apres v. 13, seront commentes plus loin. 

VV. ll h -13. — Alapeinture des troubles interieurs (vv. 4 b -6) se rattache l'annonce de 
Tinvasion etrang&re. Gen^ralement les commentaires voient dans le present passage 
une promesse a Tadresse d'Isra&l; et c'est en eflfet ce que Ton attend rait a la suite 
des w. 7-10. Mais cette interpretation empgche de comprendre certains elements du 
texte ; de plus elle ne permet pas de saisir le lien qui rattache entre elles les idees 
exprim£es. Si le v. 12 £nonce la prediction de la restauration et du retour des exiles, 
comment faudra-t-il expliquer le v. 13? II ne pourra pas y 6tre question du pays d'ls- 
rafcl; d'autre part la menace cens£e prononcee contre la terre en general, a lexcep- 
tion du pays d'Israel, n'offrirait aucun point d'attache avec le contexte. — La trans- 
position, probablement accidentelle, qui semble s'dtre produite en cet endroit, rendra 
compte en m6me temps de l'irr£gularit£ de la phrase aux vv. 11-12; au commence- 
ment du v. 12 NYl Dt» n'est pas une formule correcte, du moins pas ordinaire; et 
d'ailleurs le ^ devant "piy ne suppose point cette formule introductoire. On pourra se 
repr£senter l'origine du trouble de la mantere suivante. Dans le texte primitif les 
vv. 7-11* + 14 ss. formaient un discours non interrompu. Les premiers mots du 
v. 11 : TpTU ntJ^S DY» constituaient une £nonciation absolue introduisant la prifcre 
qui se poursuit v. 14 ss. : « c'est le jour de rebatir tes enceintes (= tes bercails; voir 
plus loin sur v. 11*)! M6ne ton peuple au paturage... ». Les w. 4 b -6 avaient eu 
comme suite immediate les w. ll b -13 : « En ce jour-la toute loi sera absente!... » 
Un copiste ayant omis accidentellement ce passage, celui-ci fut 6crit d'abord a la 
marge en vue de r£parer l'omission. Les premiers mots du passage 4crit en marge 
(NYIH DY>), grace a leur analogie avec v. 11* (rttnb DY>), le firent insurer plus tard 
dans le texte a la suite de v. 11*. Le texte d£rangg ne fut plus compris; Ninn DT> 
devint le sujet de v. 11* : « ce sera un jour pour rebatir tes murs, ce jour-la! t Des 
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12 [ ] Et jusqu'a toi Ton viendra depuis TAssyrie 'jusqu'a ' l'Egypte, etdepuis 
l'Egypte jusqu'au fleuve ; d'une mer a Fautre et d'une montagne a Fautre; 

12. HTH DT» k omettre. — {TWO) n?; TM : ... *nr les villes (fortifi<§es?). 



lors la proposition prrpnT> eut besoin d'une nouvelle determination circonstancielle ; 
c'est cette lacune qui fat combine sommairement par F addition MVl D1V II est vrai que 
la ponctuation massor^tique joint prrpm* k Minn DV qui precede, et considere KTH DV» 
comme ouvrant une nouvelle phrase avant "j^'W; mais on n'a pas de peine k s'aperce- 
voir que cette manifcre de sortir d'embarras ne fait que remplacer un inconvenient par 
un autre. 

V. ll h . prrpm^ HYIH OT» : en ce jour-la la loi, Fordre, sera loin. Cette parole vise la 
description qui vient d'etre faite, w. 4 b -6, de la situation anarchique ou les devoirs les 
plus sacrds seront meconnus et violas. Pour Fabsence de Farticle devant OY>, comp. 
Kautzsch, § 126, w. Nous avons ici la transition du tableau des troubles interieurs k 
la mention de l'invasion etrang^re w. 12 s. Quand on veut voir aux w. 11-13, confor- 
moment a la place qu'ils occupent actuellement dans le texte, un enonce de promesses 
a Fadresse d'lsraBl, il est bien difficile de trouver un sens acceptable & l'incise prrpni''. 
Quelques-uns comprennent pn au sens de limite, frontiere (de quoi ?) ; une promesse 
touchant Vextension future du territoire, n'aurait rien eu que de tres plausible; mais le 
prophete aurait-il exprime cette idee en disant que la limite serait e'loigne'e? C'est tres 
peu vraisemblable. La formulc ne pourrait signifier que la suppression des frontieres. 

V. 12. II a ete dit dans la note generate sur w. ll b -13 que la locution indeterminee 
NYI DY» aura ete probablement introduite dans le texte par une seconde main, comme 
indication circonstancielle affectant prrpm'' , la formule Minn DT» qui precede ayant ete 
indument rapportee a Fenonciation de v. 11*. Le *l devant "p"T3r appuie cette conjecture. 
Au lieu de mW lire sans doute iNtli (LXX : IRouoiv ; Vulg. : et usque ad te venient). II est 
plus que probable qu'au lieu de TUTO "HSri et cipitates munitas, il faut lire TTO >lTi 
depuis Assnvjusqua VEgypte. II est clair en effet que dans l'incise suivante, c'est le 
m6me 1*QTQ qui est repris comme point de depart, en regard du fleuve (= l'Euphrate) 
comme terme ad quern; or ici, les deux termes devant se concevoir dans le m6me ordre, 
TOD ne pent etre qu'une donnee g^ographique, k savoir le nom de FEgypte. II en sera 
done de m£me pour le y&Q mis en regard d'Assur. Ceux qui viendront, ce sont, d'apr&s 
les commentaires qui reconnaissent dans notre passage Fenonce des promesses de 
restauration, soit les gentils convertis a la loi de Jahve (iv, ls.) } soit les Israelites 
delivr£s de la captivity. On ne voit pas comment Tune ou Fautre de ces deux id£es 
ferait suite k la parole de v. ll b (prrpm 1 '), ou servirait k introduire la menace contenue 
au v. 13. II ne pent etre question ici, semble-t-il, que de l'invasion ennemie. La maniere 
dont le prophete s'exprime sur les contrees d'ou l'ennemi viendra, s'explique par cette 
consideration qu'il a moins en vue la nationality des conqu£rants, que Fineluctable 
ruine qui devait etre pour Israel la consequence de l'invasion. II se represents les 
armies assyriennes comme formant autour d'Israel un cercle qui ira se retrecissant 
sans cesse. C'est ce qui permet de comprendre toute la portee des derniers mots du 
v. 12. Les deux mers en vue ne sont pas autres, croyons-nous, que la Med^terranee et 
la mer Morte ; les ennemis viendront « d'une mer a Fautre » : its pindtreront dans le 
pays de tous les cdtis a la fois (de fait, bien que cette circonstance ne soit peut-dtre 
pour rien dans la formule en question, Salmanasar IV occupait les villes pheniciennes 
et assie#eait Tyr tout en accablant le royaume de Samarie; voir plus haut, sur i, 11); 
lis viendront « d'une montagne a Fautre » (et ad montem de monte, Vulg.); lire proba- 
blement 1HD im, parallelement a D^D Qi ; les montagnes en question sont celles da 
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13 et le pays sera d^vaste a cause de ses habitants, en consequence de leurs 
ceuvres. 

— [7 Moi done je porte mes regards vers Jahv6, je mets mon esperance 
dans le Dieu de mon salut; mon Dieu m'Scoutera. 8 Ne te r£jouis pas, mon 
ennemie, a mon sujet. Si j'etais tomb^e, je me releve ! Si j^tais dans les t£ne- 
bres, Jahve est ma lumiere ! 9 Je porterai la colere de Jahv6 parce que j'ai 



pays m6me d'lsragl; le cercle de linvestissement de Samarie devient de plus en plus 
ttroit. Le prophete avait done commence par consid6rer le cercle dans sa pins grande 
Vendue : « ils viendront depuis Assur jusqu'i FEgypte, et depuis FEgypte jusqu'au 
fleuve... ». 

V. 13. Si les w. ll b -12 etaient a entendre de la restauration d'lsrafil, la menace du 
v. 13 serait cens^e dirig^e contre la terre en general, a l'exception da pays d' Israel. 
Mais tout d'abord ywn, sans autre determination, n'est pas, en un contexte comme 
celui-ci, une designation de toute la terre; e'est le pays qui est appeie ainsi, et ce pays 
ne sera autre que celui dont il a ete question jusqu'ici dans le discours. Ensuite des 
ceuvres qui auraient du attirer sur les habitants de la terre en general le chatiment 
de la devastation, il n*a pas ete ditun mot. Comme suite auxw. 7-10, on aurait compris 
que le pays de Yennemi fut vise ; mais en ce cas on aurait attendu une formule plus 
precise. Enfin entre v. 12 et v. 13 toute connexion ferait defaut. En supposant que le 
v. 12 parle de Finvasion ennemie (ce qui r£pond tres bien k v. ll b ), et que la menace 
du v. 13 vise le pays d'lsrafil, tout devient precis et logiquement enchaine\ — Ici se 
termine la premiere partie de la section chap, vi-vu, dans laquelle Michee avait pour 
but de justifier le jugement accompli sur Samarie, en mettant en scfcne a cet effet 
Jahve discutant sa cause avec son peuple, convainquant celui-ci d'infideiite, et procla- 
mant l'arr£t de condamnation. 

W. 7-11* + 14-20. — Desormais le prophete quitte le point de vue du passe auquel 
il s'etait gene>alement tenu, par fiction litte>aire, vi, 1 ss. Le cMtiment d^crit vn, 
4 b -6, U b -13 est suppose accompli, conformement a la situation reelle. La seconde par- 
tie de la section vi-vu comprend une priere place* e dans la bouche du peuple puni, qui 
exprime sa confiance dans le pardon divin, et son esperance d'une future restauration, 
marquee par la victoire sur la nation ennemie. Pour la transposition de w. 7-11* apres 
le v. 13, voir plus haut la note sur w. 11M3. 

V. 7. (Test Samarie qui parle; comp. v. 14. On remarquera que les passages relatifs 
k la restauration future ne contiennent aucune promesse de domination sur les 
peuples, etc., comme dans les cas ou il s'agit de Favenir de Sion. Ici e'est la nation 
vaincue elle-m^me qui exprime ses esperances tout en faisant Faveu de ses fautes. 

V. 8. L'ennemie, e'est Ninive. Samarie, depouiliee de sa souverainete, desertee par 
ses habitants dont un grand nombre sont partis pour l'exil, attend de Jahve le reteve- 
ment et la lumiere. Le *o n'est pas la conjonction causale introduisant la mention du 
motif pour lequel Fennemie aurait a se rejouir; on le voit k la maniere dont les deux 
propositions qui commencent par 13 sont coordonnees entre elles, sans qu'aucune 
particule (telle que 1 ou In), avant le second *o, permette de rattacher celui-ci au verbe. 
Le parfait TlOp est determine par le point de vue ; dans sa confiance, la cite chatiee 
fcprbuve deja le sentiment de joie que lui procurera sa restauration apres Fabaissement. 
II est clair d'ailleurs, autant par le debut du v. 8 que par les w. 9 ss., qu'actuellement 
e'est dans un etat de profonde humiliation qu'elle se trouve. 

V. 9. Samarie confesse sa faute, comme elle-mSine, ou son porte-parole, avait deji 
reeWhftf Thidigfnite de ses habitants vn, 1-4*. Jahve l'a convaincue en effet d'ingratitude 
et de perversite (vi). Mais si Jahve Fa accabiee en plaidant sa propre cause contre 
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pech£ contre lui, jusqu'au moment ou il prendra en mains ma cause et eta- 
blira mon droit. II m'amenera a la lumiere et je contemplerai sa justice. 
10 Mon ennemie le verra et la honte la couvrira, elle qui me disait : Ou est 
Jahve ton Dieu ! Mes yeux la contempleront : maintenant elle sera foulee aux 
pieds comme la boue des rues. 

il* C'est le jour de rebAtir tes bercails!] 14 Mene paitre ton peuple avec 

elle (vi, 1 s.), il viendra un jour ou il prendra en mains sa cause k elle contre ses 
enncmis. 

V. 10. L'ennemie, Ninive, sera dans la confusion en assistant k Toeuvre de restaura- 
tion accomplie par Jahve\ quelle avait cm impuissant ou a jamais desinteresse de son 
peuple vaincu. Bien plus, Ninive sera humiliee a son tour. nnST au sens relatif, comme 
IV, 7, 9 etc. ; v, 3. 

V. 11*. D apres la ponctuation massordtique la parole de v. 11* serait adressee & la 
ville, le suffixe dans *]>*na etant au feminin. Mais, & supposer que v. 11* fut k joindre a 
vv. li b -13, il conviendrait dans tous les cas de rapporter au m£me sujet les suffixes, 
dans v. 11 d'une part et de l'autre dans v. 12, ou la lecture massoretique veut le mas- 
culin (7p*m). Rien n'empecherait d'ailleurs que la sentence du v. 12 fut pareillement 
censee adressee k la ville. II a ete explique plus haut que les w. ll b -13 enoncent la 
menace de l'invasion ennemie. A la rigueur on pourrait comprendre v. 11* comme une 
introduction k cette menace : « Ce sera le jour ou il te faudra b&tir tes murs!... » = 
pour te defendre contre Vennemi; comp. iv, 14. Mais, d'apres le sens obvie, il est plus 
naturel d'admettre qu'il s'agit de la restauration. Les LXX, interpretant l'incise en un 
mauvais sens, donnent : f)fx£px £Xot?7j; 7:X(v0ov, V&XtiMs aou fj f)^pa cxe(vT)...; au lieu de 
ITbab ils ont lu rvtoab : « c'est le jour des briques... » ; ce qu'ils ont rendu par la para- 
phrase : c'est le jour du graissage (du moulage) de la brique, — mais en employant 
pour exprimer cette idee un terme, iXot^i), qui sert aussi a exprimer celle de l'efface- 
ment, ou d'une destruction complete (comp. Ryssel, p. 130); la portee du jeu de mots 
se montre aussit6t dans la suite de la version : « ... c'est ta suppression, ce jour-l&L » 
ou ("pJ'Ttt (?) semble avoir fait place k une forme derived de "Tia ou de 3H J ou jru ; 
comp. Ryssel; voir plus loin. — C'est sans doute pour une part le d£sir d'harmoniser 
l'lnonciation de v. 11* avec la sentence d£favorable de v. ll b , qui aura amene" le tra- 
ducteur grec au r£sultat qui vient d'etre expose. Tout en constatant que les w. 11M3 
interrompent le discours de Samarie et demandent a etre transposes a la suite de v. 6, 
nous croyons devoir maintenir v. 11* immediatement apres v. 10, comme debut de la 
priere qui se poursuit w. 14 ss. Le lecteur se rappellera que, d'apres les explications 
donnles plus haut sur w. ll b -13, c'est le rapprochement que suggdrait entre w. 11* 
et ll b la presence du mot DY» en tete de chacun des deux £nonc£s, qui aura occa- 
sion^ Tinsertion, & la suite de v. 11*, du passage ll b -13, ecrit k la marge apres avoir 
ete* omis par un copiste. — Les mots TjVTU ntJab DY», une fois admis comme debut de 
la priere des w. 14 ss., formeront une apostrophe adressee a Jahve*. Conformement a 
l'image deVelopple dans la suite, il s'agira, non des murs de la capitale ou de villes 
quelconques, au sens propre, mais des enceintes ou clotures des bercails; comp. la 
note sur iv, 8. On se demande si les LXX n'auraient pas lu un nom ftminin singulier, 
qui ait pu, mieux que "pTU, donner lieu k la meprise ou k Interpretation fantaisiste 
representee par i^dXct^Cc aou? Si le texte avait porte p. ex. -jnTU, on concevrait que le 
traducteur se fut trouve dans l'embarras, ou qu'il eut pu s'y tromper. Le sens aurait 
ete : « c'est le jour de reconstruire ton bercail! ... », ce qui conviendrait parfaitement 
k la disposition que nous croyons devoir donner aux elements du texte. Le changement 
en "^TU s'expliquerait comme une consequence du d^sordre qui y a ete introduit. 
Rien n'empe'che d'ailleurs de trouver la m^me idee exprimee par -jvyu. 
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tonbAton; le troupeau de ton heritage, ceux qui demeurent dans Tisole- 
ment, 'qu'ils soient etablis' au milieu du Carmel! qu v ils paissent dans 
Basan et Gilead, comme aux jours du lointain pass6! 15 Comme aux 

. 14. W»; TM : TSTi dans la fortt. 



VV. 1P-13. Voir plus haut & la suite du v. 6. 

V. Ik. Ge sont au moins autant les debris epars du peuple, restSs dans le pays, que 
les captifs deportls au loin, qui sont vis£s dans ce passage. Ce n'est pas precisement le 
retour des exiles, mais le groupement de ceux qui demeurent isoles (liaS), sans orga- 
nisation politique, qui fait l'objet de la priere. On remarquera que v. 11*, au sens qui 
vient de lui 6tre reconnu, forme une introduction bien adapted a l'expression de cette 
id£e. Le participe )22VJ se rapporte au peuple, £videmment. Au lieu du masculin sin- 
gulier "oatf , qui ne s'accorde guere avec ]N3f auquel il devrait se rapporter, les LXX et 
la Vulg. lisent le plur. ^xfib , en apposition a ]K3f (xaTa<jxj)vot5vrac, habitantes) : ceux qui 
demeurent... La construction de la phrase notamment en ce qui concerne les £l£ments 
1tf*> et Sai3 "jTrQ n'est pas exempte d'une serieuse difficult^. Le iyi est proprement la 
forfit, le hallier inculte et sauvage ; il est mis en opposition avec le SoiD Is. xxix, 17 ; 
xxxh, 15. On ne peut, avec Wellhausen, Nowack, Marti, conside>er Soi3 "]1TO comme 
une formule subordonnee a 1V\ indiquant la situation de la region inculte en vue 
( « le troupeau de ton heritage, qui habite (?) isole* dans la forSt [situde] au milieu d'une 
campagne fertile... » [dont Tacces lui est interdit]). Outre que la phrase, ayant comme 
sujet l'£nonc6 qu'on vient de lire, serait extrdmement lourde, il faut conside>er que le 
baiD n'est pas une campagne s'&endant indefmiment autour d'un territoire desert, 
mais un lieu determine parsemg d'arbres et de plantations, un jardin. Le 13ft situe 
au milieu d'un karmel serait cense* en faire partie pour en rehausser la beauts ou 
l'agre'ment (comp. II R. xix, 23). A supposer done que le terme !&> depende de ^Dtt, 
la formule Soi3 "]TTQ devrait dependre d'un autre verbe. A la rigueur on pour- 
rait admettre que l'impgr. TXT\ soit a supplier, par emprunt tacite au premier 
membre du verset, avec 1V> ... TM? comme complement direct, et SoiD "JTTQ comme 
regime indirect : « Le troupeau de ton heritage, ceux qui habitent isoles aux bois, 
[fais-les pattre] au milieu du SoiD » ; mais ce serait dur. II nous semble que dans 
1V> doit se cacher le reste deforme d'un verbe dont ... ]XY 6tait le sujet; p. ex. l'im- 
parf. hoph. de "ryl (comp. Jir. xxiv, 1) : TVl (ou en lisant iJDttf au pluriel : T73^) : « le 
troupeau de ton heritage, ceux qui habitent dans l'isolement, qu'ils soient ttablis au 
milieu du SlDID ... »; ce qui donnerait une phrase parfaitement parallele a la suivante. 
Une fois cette construction admise, la comparaison avec la phrase suivante recom- 
mande d'autant plus vivement Interpretation de baiD comme nom propre du Carmel 
(sans l'article, comme yin et "ryba) ; la proposition -pra n'y fait pas obstacle ; pour 
•pra = 2, comp. plus haut ii, 12; in, 3. La formule : comme aux jours du lointain passe 
Dbiy ICO, vient a l'appui du changement propose (1)13^ pour iJTi ; elle vise en efTet 
Npoque du premier Mablissement du peuple dans le pays (v. 15), et non pas d'une 
maniere indetermine*e toute la periode durant laquelle Israel avait occupy Basan et 
Gil£ad, Notre correction r£tablit dans le texte le terme qui doit rOpondre a cette notion 
de I'Stablissement d'autrefois. — On supplie Jahve* qu'il veuille e*tablir son peuple en 
security comme autrefois, dans les fertiles contre*es du Carmel, de Basan, de Oilead. 
Ges regions appartiennent exclusivement au royaume du Nord. Juda n'entre pas en 
consideration. Preuve qu'il s'agit desrestes du royaume de Samarie. 

V. 15. Le vceu en faveur du r&ablissement du peuple disperse*, rappelle le souvenir 
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jours oil tu sortais de la terre d'Egypte, 'fais-nous' voir des prodiges! 16 Les 
peuples le verront et ne tireront que confusion de toute leur puissance ; ils 
se mettront la main sur la bouche ; leurs oreilles seront assourdies ; 17 ils 
16cheront la poussifere comme le serpent; comme des reptiles de terre ils 
sortiront effray6s de leurs retraites ; vers Jahv6 notre Dieu ils se tourne- 
ront tremblants et seront saisis de crainte devant toi ! 

18 Quel Dieu est pareil a toi, enlevant l'iniquite et pardonnant la pr^vari- 

15. Vinn ; TM : 13N1K Je lui ferai voir. 



de son premier e'tablissement dans le pays de Canaan. Les « jours du lointain passe* » 
au v. 14 renfermaient deja une allusion « aux jours de la sortie d'Egypte ». Le texte 
porte a la 1" pers. : 13H1N ostendam ei mirabilia... Co serait done Jahve' qui reprend 
la parole. Or cela n'est pas admissible ; le discours se poursuit sans aucune interrup- 
tion jusqu'au v. 17 ou il est question a la 3 e pers. de « Jahve* notre Dieu », a qui la 
priere s'adresse toujours : « ... ils seront remplis de crainte pour toi ». II n'y a pas de 
doute qu'il ne faille lire a l'implratif, avec le suffixe de la l re pers. plur. : IJMin fais- 
nous voir des prodiges » (comp. la l re pers. du plur. w. 17, 19). Pour accomplir la 
restauration implored et soustraire Israel a l'oppression de ses ennemis puissants, il 
faudra des prodiges : que Jahve* les fasse ! Le rapprochement avec Israel sorti d'Egypte 
montre une fois de plus que le peuple au nom et en favour duquel l'intervention divine 
est invoquee, est actuellement dans un gtat de profonde d^tresse. 

V. 16. En presence des manifestations de la toute-puissance de Jahve, la puissance 
des nations ne servira qu'a les couvrir de confusion ; « elles se mettront la main sur la 
bouche ... » gardant un silence plein de frayeur et de respect (Is. lii, 15; Job xxix, 
9 etc.); « leurs oreilles seront assourdies » du bruit qui accompa'gnera le jugement 
divin (comp. p. ex. Ex. xix, 16 etc.). 

V. 17. « Ils 16cheront la poussiere... », non pas abattus a terre par la violence, mais, 
conform^ment au contexte tant au v. 16 que dans la seconde partie du v. 17, se pro- 
sternant sur le sol dans leur terreur. Le second terme de comparaison yiN *»SnT3 
comp. Deut. xxxn, 24), pourrait n'Stre qu'une re* petition emphatique de UNTJ3, et se 
rapporter encore au sujet de *DnS>. Mais en ce cas le parallelisme ou la symetrie fera 
de'faut dans le stique suivant, qui se trouvera d'ailleurs r6duit a l'expression d'une 
image peu claire : « Ils sortiront tremblants de leurs remparts » (?). Notons que SnT 
signifie se retirer plut6t que ramper; comp. l'ar. J^; et les annotations de Driver sur 
Deut. xxxn, 24, de Budde sur Job xxxn, 6. On traduit yiN ibm par reptiles de terre, 
faute d'un equivalent plus precis'; les « reptiles » sont ici les animaux qui cherchent un 
refuge, qui se retirent, pour se cacher, sous les pierres, les plantes, etc. Les ennemis 
ayd!ht'6t6 compass a des serpents, a cause de la frayeur qui les fait se prosterner par 
terre, le prophete renche'rit sur cette image en les reprgsentant comme des reptiles qui 
le tenaient eriferrhe's dans leurs trous (nTUDO), d'ou les fait sortir, pleins d'eflfroi, un 
3anger qui vien'ries y menacer. II n'est pas necessaire de se figurer les gentils'sortant 
efFectivement de « leurs forteresses » ou de « leurs remparts » ! — Les deux derniers 
stiques du verset parlent de Thommage que les ennemis terrifies devront rendre a* 
fahve\ Conform6ment a la ponctuation massor^tique, et d'accord avec les anciennes 
versions', nous rattachons nW Sk non pas a TWi qui precede (Wellh., Now.), mais £ 
TTHSn qui suit; comp. Os. in, 5. 

V. 18. Les trois derniers versets contiennent, a l'adresse de Jahve\ une louange qiH< 
tout en cl6turant ia prtere des vr. ll a , 14 as., peut &re cemsid^re'e comme un Epilogue 
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cation au reste de son heritage ! II ne s'obstine pas perpetuellement dans sa 
colore, car il aime, lui, la mis£ricorde. 19 II aura encore piti6 de nous, il 
foulera aux pieds nos iniquity s. Tu jetteras dans les abimes de la mer tous 
'nos* p6ches. 20 Tu seras fidele a Jacob, propice a Abraham, corame tu Fas 
promis a nos peres, depuis les jours de l'&ge antique. 

19. •DlnNiaft; TM : DnNTan leurs p^ches. 



au livre entier de Mich^e. L'esperance du salut est devenue une certitude. Les attribute 
de bonte* et de mislricorde qui distinguent Jahv£, sont garants du pardon qu'il reserve 
k son peuple. 

V. 19. Lire k la fin du verset tiinwan (LXX, Vulg.), comme t^rOT dans le membre 
precedent. Le changement de personne (« il aura pitie\.. tu jetteras ... »), ici comme k 
la fin du v. 17, s'explique naturellement par le fait que le morceau entier est une priere 
adressle k Jahve* (w. 11*, 14 s., 18). (Test de la 2* e personne k la 3°, plutGt qu'inverse- 
ment, que le changement s'est fait. G'est la tournure de style qui s'observe p. ex. in, 
1 SB., 6 SB., etc. ; et pour le passage de la 3° pers. & la 2 de : v, 6-7, 8 ss. ; vi, 12 s. 

K, 20. Jacob et Abraham posent ici pour le peuple issu d'eux. ... S T\DH ]T\2 = t6- 
moigner fidSUtd envers ... — Dip ICQ ensemble avec dS*BT lO^D du v. 14, k rapprocher 
de ces mdmes formules accoupl6es v, 1. 
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NAHUM 

INTRODUCTION 



Le titre du livre nous apprend Tobjet de la proph^tie : oracle sur Ni- 
nive, ainsi que le nom du prophete et sa qualification comme ^pStfn. Dans 
le Prologue a son commentaire , S. Jerdme rapporte que quelques-uns 
pretendaient reconnaitre dans cette indication le nom du pere de Nahum ; 
mais il rejette cette interpretation pour s'en tenir a l'avis que c'est la 
patrie du prophete qui nous est renseignee dans le titre. Elqosch n'est pas 
mentionnS ailleurs dans la Bible. Une opinion, qui ne se fait jour qu'a 
partir du xvi e siecle, mais qui a rencontre des partisans jusqu'en ces 
tout derniers temps, propose, au moins a titre d'hypothise probable, d'i- 
dentifier le lieu de naissance de Nahum avec Alqusch, situ£ a deux journees 
de marche au nord de Mossoul. Nahum serait done n6 en Assyrie, dans 
la captivity. La nouveaute mdme de la supposition lui enleve tout credit. 
S. J^rdme £crit, L c. : a ... Elcesi (al. Elcesaei) usque hodie in Galilaea 
viculus..., parvus quidem et vix minis veterura aedificiorum indicans ve- 
stigia : sed tamen notus Judaeis.... ». II peut paraitre assez peu probable, 
bien que pas impossible, qua T^poque reclamee par Tobjet m£me du livre, 
assez longtemps apres la destruction du royaume du Nord, un prophete 
h^breu soit n6 en Galilee. C'est pourquoi on trouve plus digne d'attention 
la tradition attests par (Pseudo-)Epiphane, d'apres laquelle Elqosch 
serait a chercher dans le voisinage de B6th-Gibrin, ou Eleutheropolis en 
Judee (Nowack et d'autres). 

Le livre de Nahum se compose de deux parties d'un caract^re litteraire 
tres diff6rent, et dont il convient de traiter a part. La premiere (i-n, 1+3) 
se pr^sente comme une introduction genSrale oft il est question de la ven- 
geance que Jahve tire de ses ennemis, avec un Epilogue touchant le salut 
assure a Juda; la seconde (n, 2, 4 ss. — in) d6crit, en des tableaux vi- 
goureusement traces, la ruine imminente de Ninive. Nous parlerons d'abord 
de cette seconde partie du livre. 
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§ I 

L»es chapitres II, 2, 4 ss. — III. 

A. — Nous ne savons si le v. 2 du chap, n forma des l'origine le debut 
de la description; ou si les conditions dans lesquelles l'introduction du 
ch. i fut ajoutge a la proph6tie, et que nous aurons a signaler plus loin, 
n'auraient pas occasion^ la suppression de Texorde primitif. Dans tous 
les cas, Toracle contre Ninive commence brusquement par la mise en scene 
ideale de Farmee ennemie qui se rue a l'assaut de la capitale assyrienne 
in, 2, 4-6); la ville est prise, abandonee par ses habitants, pill£e et sac- 
cagee (w. 7-11). Avec Paccent du triomphe, le prophete demande oil il 
est, a present, Tantre du lion ravisseur (v. 12-13); mais aussitdt il re- 
prend le ton de la menace pour predire a Ninive le ch&timent qui l'at- 
tend (v. 14). Rench6rissant sur le tableau du chap, n, il nous montre 
cette fois (m, 2-3) les Assyriens culbuWs dans une sanglante d^faite et 
jonchant le champ de bataille de leurs cadavres; c'est le dgveloppement 
de la parole de n, 14, annuitant que les jeunes lions seraient cUvores 
par F6pee. Par les termes dans lesquels il est congu, le v. 1 du ch. in se 
rattache d'ailleurs etroitement a n, 14. Aux vv. 4 ss. du ch. in le prophete 
poursuit en rappelant que Ninive fut pour les peuples une courtisane trom- 
peuse; mais elle sera d^shonoree aux yeux de tous, elle sera donnee 
en spectacle, et les temoins de sa chute n'auront pour elle que m^pris 
(w. 4-7). De mfeme que No-Amon, la grande cit6, tomba et vit ses habi- 
tants partir en exil, ainsi Ninive verra sa puissance bris^e (w. 8-11). Ses 
places fortes, mises en 6tat de defense, ne lui seront d'aucun secours 
(w. 12-15 a ). Par sa rapacity elle fut pareille aux essaims innombrables de 
sauterelles; mais les sauterelles sont un fteau passager! (v. 15 b -16). D6ja 
ses fonctionnaires et ses scribes ressemblent aux insectes r^fugies dans les 
clotures a Tepoque du froid; tout a Fheure ils seront definitivement dis- 
perses (v. 17). D6ja Tempire se d^sagrege par la faiblesse de son gou- 
vernement inWrieur. Sa ruine est certaine et nul ne le regrettera (w. 18-19). 

Par la stricte identity de leur objet et l'enchainement des tableaux qui 
y sont retraces, les chap, ii-m montrent assez clairement qu'ils forment 
une composition litt^raire d'une parfaite uniti. L'egale vivacite du style 
qui se maintient du commencement & la fin, ne fait que confirmer cette 
appreciation; que Ton compare p. ex. a ce point de vue les phrases n, 11 
et in, 2-3, pareillement caracterisees par la maniere abrupte dont se sui- 
vent les traits qui les composent; que Ton compare encore n, 14 et hi, 5, etc. 

II n'aurait jamais dft venir a l'esprit de personne d'attribuer les cha- 
pitres n et in a des auteurs differents. C'est pourtant ce qu'a fait recem- 
ment 0. Happel dans sa dissertation Das Buck des Propheten Nahum, 
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Wtirzburg, 1903. C'est une opinion qu'il fallait citer, au moins a titre de 
curiosity. 

B. — Uobjet du discours semble tres clairement indique : c'est la ruine 
de Ninive que le prophete decrit sur le ton de la jubilation. Mais le m£me 
auteur que nous venons de citer a cru devoir, ici encore, proposer des vues 
nouvelles. La prophetie ne serait pas a entendre au sens littoral. Ninive 
n'y serait qu'un symbole du royaume de Syrie sous Antiochus IV. Les 
chap, ii et in de Nahum auraient ete composes] vers Tan 168. lis promet- 
traient le chatiment du persecuteur. L'auteur en trouve une preuve dans 
« l'eclaircissement » que son hypothese fournit touchant V attitude prise dans 
nos chapitres a regard de l'fegypte; au ch. in, w. 8-10, la ruine de l'figypte 
est souhaitee, dit-il, et predite aussi bien que celle de Ninive (= la Syrie) ; 
et on comprend tres bien un pareil theme de consolation al'adresse dupeuple 
juif, k la date indiqu^e, lorsque les deux royaumes des Ptol£m6es et des 
Seleucides menacaient egalement le peuple de Jahve. Seulement le pre- 
sage pretendu de la ruine de l'Egypte, in, 10, aurait ete dune efficacite 
tres douteuse comme motif de consolation pour les Juifs, k la suite des 
w, 8-9 oil le prophfete aurait, d'apres Happel, commence par rappeler la 
resistance victorieuse qu'Alexandrie avait oppos^e k Antiochus IV ! Happel 
ne soutient son systeme d'interpretation que moyennant des procedes de 
critique inadmissibies ; in, 18 il supprime la mention du roi d'Assur; n, 2 
y^sa devient nxso = le sauveur; au m6me endroit strop Tta est change, 
conformement a une m^prise des LXX et contre toute raison, en nyro isri 
= celui qui dilivre de la ditresse; in, 9 W2 est pareillement « corrige » 
d'apres LXX, etc. Le caractere propre de la critique de Happel ne se montre 
nulle part mieux que dans le traitement qu'il inflige a la mention de ]TQH M 
m, 8, ou il supprime *o du texte, prend "pON comme equivalent de ]TOn = 
multitude, et fait de cette multitude- la ville d'Alexandrie. La suppression 
de *o est motived en particulier par le temoignage de S. Jerdme qui aurait 
« expressement attests » (p. 13) que NJ n'est pas un element authentique 
du texte. Or que dit S. Jer6me? « Pro eo quod in Septuaginta legitur Apta 
Chordam, pars Ammon, et caeteri interpretes transtulerunt : Numquid 
melior es ab Ammon? Hebraeus qui me in Scripturis erudivit, ita legi 
posse asseruit : Numquid melior es quam No Amon; et ait Hebraice No 
dici Alexandriam ; Amon autem multitudinem, sive populos, et esse or- 
dinem lectionis : Numquid melior es ab Alexandria populosa... » Qui ne 
voit qu'en tout ceci il est simpiement question d'une autre lecture que 
celle qu'avaient suivie les LXX et les c&teri interpretes? Que le maitre 
juif de S. Jerdme n!avait pas parte d'une modification a faire subir, ou 
d'une correction apportee a la teneur consonantique de l'hebreu, mais de 
la possibilite de lire le texte traditionnel moyennant une vocalisation mieux 
appropriee, et par consequent en un sens plus juste que ne Tavaient fait 
les traducteurs? Happel a 6videmment tort de tant se rejouir (p. 94) du 
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t^moignage de S. Jerdme; car tout le monde savait tres bien que les LXX 
et les c&teri interpretes n'avaient pu traduire le texte comme ils Font 
fait, qtie gr&ce k une fausse lecture; et c'est tout ce que S. Jer. nous 
apprend. 

Ce qu'il y a lieu d'observer dans la prophetie de Nahum, c'est qu'elle ne 
met pas en scene Jahve lui-m^me comme auteur direct de la ruine de Ninive 
et que l'int&rdt d'Israel n'est pas explicitement relevS. Rien ne trahit mieux 
I' absence de speculation eschatologique chez le prophfete. Non seulement 
il £crit sous l'impression de la situation historique dont il est le temoin , 
ce sont les ev£nements qui s'accomplissent ou se preparent qui absorbent 
toute son attention et qu'il d^crit sans y chercher un motif de proclamer 
l'exaltation du peuple de Jahv6 et son futur triomphe. II est inutile d'insister 
sur la difference radicale qu'offre a cet £gard la prophetie de Nahum, aux 
chap, ii-iii, avec celles de Jo&l, (TAbdias, etc. Nahum, il est vrai, ne nomme 
pas les ennemis qui vont Hve les instruments de la ruine de Ninive ; ce qui 
tout d'abord trouverait peut-6tre une explication suffisante dans la circon- 
stance que ces ennemis ne se sont pas encore mis en campagne ; que les ta- 
bleaux oil le prophete nous les montre prenant Ninive d'assaut, ou infligeant 
une d^faite sanglante k ses armies , s'inspirent des menaces dont Tempire 
assyrien, affaibli, s'ecroulant sous le poids de sa propre masse d£sorga- 
nisee, etait l'objet a la fois du c6W de Babylone et de la M&lie, et peut-6tre 
d'autres ennemis, comme les Scythes (voir plus loin G). Dans tous les cas 
il convient de remarquer la difference qu'il y a, k ce point de vue, entre 
les proph6ties eschatologiques et le discours de Nahum. Certes, quand 
c'est le peuple d'Isra6l qui est en cause, quand c'est contre lui qu'est dirige 
l'effort des ennemis, on a le droit de s'attendre a ce que ces ennemis soient 
nomm^s par l'ecrivain israelite ; les prophetes qui nous ont laissg des dis- 
cours composes sous le coup d'un danger rdel, ou en presence du fait de 
Tinvasion, et dont les preoccupations se bornent a la situation presente, 
ne manquent pas de designer l'ennemi distinctement. Les compositions oil 
les ennemis d'Isratt n'apparaissent au contraire que d'une maniere vague, 
ind^termin^e, comme les peuples, les nations, trahissent par cela seul, 
bien souvent, leur caractere eschatologique. Le cas est d'une tout autre 
nature chez Nahum ii-iii. Ici ce n'est pas d'Israel qu'il s'agit, mais de Ni- 
nive; et Ninive elle-m6me etait la grande ennemie s^culaire d'IsraSl. II 
importait peu que ce fftt sous les coups des Medes ou des Ghaldeens ou 
des deux reunis, ou sous le coup des barbares du Nord que Ninive tomb&t; 
l'essentiel c'est qu'elle allait tomber ! L'int6r6t du prophete est la, et seule- 
ment \k. II n'y a aucune parite entre les formules vagues ou symboliques 
dont les ennemis d'Israel sont designes dans les Merits a caractere escha- 
tologique, et l'attitude observe par Nahum a l'6gard des ennemis de Ni- 
nive; ceux-ci, le prophete aurait pu les nommer, sans doute; mais on con$oit 
tres bien qu'il s'en soit abstenu. Ajoutons encore que « les peuples », les 
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ovu en general, sont considers par Nahum comme les victimes de Ninive 
(in, 4), et non pas comme les ennemis d'IsraSl. 

II est inutile de dire qu'un tenement comme celui de l'effondrement de 
de la monarchic ninivite, etait bien fait pour provoquer de la part d'un 
proph&te hebreu contemporain l'expression passionnee de ressentiment 
triomphant que nous offrent les chap, ii-in de Nahum. On ne pourrait, sans 
absurd it e, pr^tendre le contraire, sous pr6texte que nul autre prophete 
preexilien ne montre une aussi forte animosite contre les strangers. II y 
aurait peut-6tre a faire des reserves quant a cette derniere affirmation; 
mais, quand elle serait fondle, il ne s'ensuivrait rien contre la parfaite 
harmonie entre le ton de notre prophetic et les sentiments que le spectacle 
de Ninive dSchue, sur le point de disparaitre, 6tait de nature a inspirer. 

Plusieurs auteurs ont cru decouvrir dans la proph&ie de Nahum les 
signes d'une connaissance si minutieuse et si exacte des situations et des 
usages ninivites, qu'elle ne pourrait guere s'expliquer que moyennant la 
supposition d'un sejour que l'auteur aurait fait a Ninive. Peut-6tre y a-t-il 
en cela beaucoup d'exageration. II semble toutefois que Nahum etait bien 
informe touchant certaines particularites relatives a la capitale et a la mo- 
narchic assyriennes, au sort desquelles il s'interesse si vivement. La men- 
tion qu'il fait du « palais » en rapport avec l'ouverture des « portes des 
fleuves », ii, 7, peut 6tre consideree comme un indice qu'il 6tait renseign^ 
sur la topographie de Ninive. Le axn de n, 8 reste toujours un mystere; si 
la conjecture que nous 6mettons a cet egard dans notre commentaire 6tait 
fondee, il y aurait lieu de constater les notions detaillees que possedait le 
prophete en matiere d'institutions religieuses assyriennes. La maniere dont 
il s'exprime sur l'opulence et le caractere de Ninive (n, 10,12 ss.; in, 1, 4 ss.) 
montre au moins la justesse de ses impressions au point de vue historique. 
Ce qui est plus remarquable, c'est le t6moignage qu'il rend k l'importance 
de la brique comme materiel de construction en Assyrie (hi, 14), et l'em- 
ploi qu'il fait (in, 17), pour designer une catSgorie de fonctionnaires, du 
terme D'HDSia, dans lequel il est plus que probable a notre avis qu'il faut 
reconnaltre l'assyrien dupsarru (ou dlpsar); la mention des D'nDSia, au 
sens indiqu^, loin d'etre en opposition avec le contexte, se trouve avec lui 
en parfait accord. D'ou il est assez naturel d'inferer que le terme plus obscur 
d'htjo, qui figure au mfime endroit en parallele avec D^IDSia, pourrait bien 
dtre lui aussi un titre assyrien transcrit en hebreu. 

C. — Assurbanipal avait occupe le trdne a Ninive jusque vers l'an 626. 
Durant la premiere moitie de son regne l'empire assyrien avait semble 
encore en possession de toute sa puissance. Mais aussitdt apres sa mort, 
et ddja m6me selon toute apparence durant ses dernieres ann£es, le declin 
commen^a et se precipita avec une rapidite extreme. En 625 la Babylonie 
reprit son ind^pendance sous le gouvernement de Nabopolasar. En mdme 
temps, a Test de 1' Assyrie, se d^veloppait d'une maniere menagante l'em- 
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pire des Medes. Au rapport d'H^rodote (I, 102) ieur roi Phraorte aurait 
deja, vers 625, entrepris contre Ninive une expedition dans laquelle il 
trouva la mort. Son successeur Cyaxare n'aurait pas tarde a renouveler 
Fattaque; il aurait m6me mis une premiere fois le siege devant Ninive lors- 
qu'il fut oblige de rentrer dans son pays pour combattre une invasion des 
Scythes (Her., I, 103 ss.). Les hordes barbares, qui furent a cette epoque 
un veritable fl^au pour FAsie occidentale, auraient ainsi indirectement pro- 
cure a la monarcliie ninivite quelques annees de repit, durant le regne d'As- 
sur-etil-ilani. Mais ce n'etait qu'un repit. Ninive n'avait plus la force d'ac- 
cabler Fadversaire qui gpiait le moment de lui porter le coup fatal. EUe 
6tait d&ja, par la disorganisation interieure, vou£e d'avance a la defaite, 
lorsque, sous Assur-akhi-iddin (Asarhaddon) II, ses ennemis entreprirent 
contre elle la campagne qui consomma sa ruine. Ce furent les Medes con- 
duits par Cyaxare, qui y eurent tout au moins la part principale. Herodote 
ne nomine qu'eux (I, 106 ss.); mais suivant d'autres r&pports, notamment 
de Berose et d'Abydene, une arraSe babylonienne aurait pr6te main-forte 
a Cyaxare. Dans tous les cas les d^pouilles de Fempire ninivite furent 
partageed entre les Medes et les Babyloniens. Ninive succomba vers Fan- 
nee 607, et sa memoire fut en peu de temps si completement effacee, que, 
deux cents ans plus tard, Xenophon passant pres de ses ruines avec les 
Dix-mille, ne les reconnaissait plus. 

Les chap, ii-m de Nahum nous laissent deviner avec quels transports 
de joie les peuples delivres du joug durent saluer la chute de la cit6 qui 
avait si longtemps tenu FAsie sous sa domination. La determination de 
la date de la prophetie reste toujours sujette a certaines difficultes. Le 
chap, in, 8 ss. renferme une allusion a la conqu^te de Thebes en Egypte 
par Assurbanipal, vers 663. Schrader, pretendant que le souvenir de F6ve- 
nement devait etre encore frais dans la memoire du prophete, en a infer6 
que celui-ci aura compost son discours vers 660. La conclusion est trop 
hfttive. Rien ne devait empecher Nahum, vu les cir Constances, de rappeler, 
meme une cinquantaine d'annees plus tard, le souvenir du sort que Thebes 
avait subi (voir dans le commentaire, la note sur in, 10). D'autre part, 
malgre la description de Fassaut livre & Ninive et de sa conqu^te par Fen- 
nemi (n), il n'y a guere moyen de douter que Nahum n'ait 6crit quelques 
annees avant la chute de la capitale assyrienne. II laisse clairement en- 
tendre lui-m^me, aussitdt apres la description en question, que celle-ci porte 
un caractere de presage, qu'elle est une « vision », suivant Findication du 
titre du livre; car au v. 14 du ch. n le tableau de la ruine de Ninive se ter- 
mine par des menaces lanc^es contre « le repaire des lions ». II en est en- 
core ainsi au chap, in, vv. 5 ss., a la suite de la description de la defaite 
essuyee par les armees de Ninive. Le proc&ie litt^raire que ces passages 
trahissent est de nature & nous mettre en garde. Certains auteurs croient 
pouvoir conclure de in, 12 ss., que la prophetie fut composee a un moment 
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oil la campagne decisive contre Ninive avait commence. II faut s'entendre. 
Les hostilites auxquelles Ninive fut en butte notamment de la part des 
Medes, avaient commence bien avant Tan 609; le t&noignage d'H6rodote 
a cet egard, bien que pour les details il soit sujet a caution, ne doit pas 
e'tre entierement neglige. II est vrai que Nahum, L c, parle des portes du 
pays ouvertes toutes larges a l'ennemi, des places fortes qui tombent, des 
barrieres brtilees. Mais qui nous garantit que nous ayons ici autre chose 
que des presages exprim^s sous des images saisissantes, dans le genre 
de la description du ch. ii, 2 ss. ? Ce qui est certain, ce qui est reclame 
par l'ensemble du discours et en particulier par l'appel a l'exemple de 
Thebes (voir note sur in, 10), c'est que Ninive, au moment ou Nahum lance 
contre elle ses anathemes enflamm^s, avait totalement perdu son prestige 
d'autiefois, qu'elle inclinait vers la ruine, qu'elle etait entouree d'ennemis 
puissants, int^resses a sa perte; que le denouement approchait. Ces con- 
ditions se trouvaient realisees d&ja vers l'annee 625. On ne saurait conclure 
de la, evidemment, que la prophetic ne date pas de quelques annees plus 
tard. Mais ce qui nous fait hesiter a descendre beaucoup plus bas, c'est 
que, dans le trait final, Nahum semble motiver en derniere analyse ses 
predictions de malheur a l'adresse de la monarchic ninivite, par l'etat de 
disorganisation interieure de l'empire : « Tes pasteurs sommeillent, 6 roi 
d'Assur! tes princes sont couches! ton peuple est disperse sur les mon- 
tagnes, et il n'y a personne pour le rassembler!... » 

§ ii 

Le chap. I + II, 1, 3. 

1° Un simple coup d'oeil sur le texte suflit a convaincre de la necessite 
de rattacher le v. 3 (Vulg. 2) du chap, n, au morceau qui occupe le chap, i 
(-+- ii, 1). Ce verset 3 en effet separe manifestement le v. 2 (Vulg. 1) ou 
l'ennemi de Ninive est mis en scene et Ninive elle-mfime somm^e de pour- 
voir a sa defense, des v. 4 ss. ou I'armee ennemie est d^crite ainsi que 
la prise de la capitale assyrienne. Happel, dans la dissertation citee plus 
haut, essaie de maintenir notre v. 3 a la suite du v. 2, en rempla^ant en 
ce dernier endroit le ySD du texte par le « sauveur », etc. Mais, outre que 
le v. 3 n'en fait pas meilleure figure entre vv. 2 et 4, I'enonciation du v. 2 lui- 
m6me devient tres erabarrasse'e. C'est en effet un langage strange, de 
dire : « Un sauveur (de qui ou de quoi?) marche contre toi; — un qui di- 
livre de la ditresse! (= rnara I3fi pour rmxa *HjU). Inspecte la route!... » etc. 

2° Le chapitre i forme k la vision du ch&timent de Ninive une introduc- 
tion d'un caractere litteraire absolument different. Autant les tableaux des 
chap, ii-in nous retracent des situations concretes, contemplees ou pressen- 
ties dans leur vivante reality ; autant le discours du chap, i se borne a un de- 
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veloppement (Tidies abstraites. II semble bien qu'& partir du v. 11 Ninive 
soit vis^e (voir plus loin, 6°, 7°); mais les griefs qui lui sont mis a charge 
at le traitement dont elle est menac^e sont encore congus sous des for- 
mules vagues et generates qui s'appliqueraient a tout ennemi quelconque 
d'Israel. On a, a bon droit, appele cette composition xmpsaume. L'auteur 
y exalte le caractere redoutable et la puissance de Jahv6, a qui rien ne 
r^siste; qui accable ses ennemi s, qui accablera notamment l'ennemi vise 
w. 11 ss., sans management et une fois pour toutes. 

3° Ce qui fait Tint6r6t capital du chap, i de Nahum, c'est la dScouverte, 
faite il y a quelques annees seulement, que, dans sa forme primitive, le 
morceau qu'il contient etait un poeme alphabitique y c'est-i-dire compost 
de maniere a ce que les 22 lettres de l'alphabet y figuraient, dans leur ordre 
propre, comme initiates d'autant de distiques. II est facile de se rendre 
compte de la justesse de cette observation, en remorftant du verset 8 aux 
versets precedents. La seconde moitie du v. 8 renferme un distique com- 
men$ant par la lettre 3 (...nba); ce distique est prec6d6 d'un autre dont le 
premier stique forme la fin du v. 7 et commence par > (jrrt pour jnvi) ; im- 
mediatement avant ce distique * nous avons un distique 13 (... aiia v. 7*) ; avant 
le distique *3, figure regulierement le distique n (... inan v. 6 cd ); nous re- 
montons successivement aux distiques 7 (... IQjn v. 6* b , I'gl&nent "osb aug- 
ments du suffixe [Y»asb] 6tant rapporte a la fin du l er stique); 1 (KOTY1 v. 5°*); 
n (... D*in v. 5**). Ici il y a une interruption apparente, le premier mot du 
distique precedent (4°*), au lieu de commencer par un T, commence par h 
(bboa); or tant par la comparaison avec LXX, que par la consideration 
de la phrase hebraique elle-m£me, on arrive a la conclusion que le mot 
bboa figurant aussi dans le second membre de ce distique, a pris la place 
dans notre texte d'un terme synonyme; ce terme aura eu pour initiale 
un t (p. ex. am). Le v. 4* b ofifre le distique a (... una); le v. 3 cd le dist. 
3(... nsion); enfin v. 2* b le dist. a (... b«). Entre les distiques H et a vien- 
nent prendre place des sentences qui ont pour objet d'expliquer que Jahve 
est un Dieu vengeur et prompt a la colere (dist. k), contre ses ennemis. Ces 
incises 2°*, 3* b , ne sont tout au moins pas ici a leur place primitive, et pour- 
raient fort bien n'6tre autre chose qu'une glose developpant dans le sens 
indique la parole de v. 2*\ 

4° Le premier a qui Ton soit redevable d'une observation relative au ca- 
ractere alphabetique de notre psaume, est G. Frohnmeyer. Celui-ci, au rap- 
port de Fz. Delitzsch dans les remarques pr6liminaires sur le psaume ix, 
avait constate que Nahum, au ch. i, w. 3-7, n'avait pas dedaignS d'ac- 
corder a la suite des lettres de l'alphabet une influence sur Texpression 
de sa pensee. Bickell essaya, a plusieurs reprises, de restituer le poeme 
alphabetique dans son integrite (Zeitschr. der deutschen morg. Gesell- 
schaft 1880, p. 559; Carmina veteris Testamenti metrice, 1882; Zeitschr. 
fur Kathol. Theologie, 1886); mais ces premieres tentatives nefurent pas 
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couronnees de succes. Hermann Gunkel (Zeitschr. fur attest. Wissenschaft, 
1893, p. 223 ss.) se rendit compte que le chap, i tout entier ainsi que 
les w. 1 et 3 du chap, n, avaient le psaume primitif pour base, et qu'il 
failait done rechercher la s£rie entiere des lettres de Talphabet dans toute 
Fetendue de ce morceau. Jusqu'a la lettre S ou o, la suite des lettres se 
reconnalt assez aisement. Dans la suite il s'en faut qu'il en soit toujours 
ainsi. La seconde parti e du poeme a ete derangee ou remaniee beaucoup 
plus que la premiere. Aussi Bickell, suivant cette fois la piste indiquee 
par Gunkel, arriva-t-il, dans une nouvelle etude consacree a ce sujet, a un 
resultat sensiblement different (Das Alphab. Lied in Nahum I-II, 3; dans : 
Sitzungsberichte der Pkilos.-Hist. Classe der Kais. Akademie der Wis- 
senschaften, Wien, 1894; V Abhandl.). 

5° II faut avouer que pour la seconde partie, a partir de la lettre c, on 
en est reduit le plus ' souvent a des conjectures hasardees , et que les res- 
titutions de Bickell lui-m&me, si ingenieuses qu'elles soient, ne sont ce- 
pendant pas toujours bien r6ussies. Nous ne saurions toutefois nous ral- 
lier & Fopinion de Wellhausen, qui, dans la 3 e edition (1898) de ses Kleinc 
Propheten, estime que la succession des lettres de l'alphabet aux w. 1-8, 
serait due a un remaniement poetique entrepris par un r^dacteur qui aban- 
donna la partie a mi-chemin. Car on ne peut s'empScher de constater que 
G'est pr£cisement dans la seconde partie du ch. i et ch. ir, 1, 3, la ou la 
succession des lettres apparait le moins clairement ou n'apparait plus 
guere, que le remaniement ou le desordre est aussi plus manifeste au point 
de vue de la suite des idees, ou m£me simplement du sens des phrases. 

Mentionnons encore la theorie de Happel, I . c, qui croit que les deux 
moities du psaume primitif ont ete soumises chacune de son cdte & un tra- 
vail distinct de refonte. La premiere partie allait du distique n au dist. n 
(i, 2 — 10 c ). Ce dernier distique, d'apres la restitution de Happel, se 
serait termine par le mot tfp. En rapprochant le premier mot du premier 
distique, S«, de ce mot ttfp, Happel croit avoir trouve la clef de Impli- 
cation du terme ^pSxn qui figure dans le titre du livre a cdte du nom 
de Nahum. Voici comment. Le r^dacteur qui avait remani^ la premiere 
partie du poeme alphabetique, indiqua en t&te de son travail que celui-ci 
avait porte sur le livre de Nahum, depuis Sn jusqua tt;p. Dans la suite 
cette indication fut transform^ en un qualificatif relatif a Torigine ou a 
la patrie de Nahum. II suivrait en m&me temps de la qu'il faudrait consi- 
derer comme Toeuvre propre de Nahum le psaume alphabetique primitif. 

L'avis de Sievers, partage par Lohr (ZATW., 1905, I, 174), que la dif- 
ference du metre defendrait de reconnaitre dans n, 1 la suite du psaume 
alphabetique, aurait plus d'autorite si Ton pouvait avoir plus de confiance 
dans le texte traditionnel. Nous en disons autant de Thypothese de Marti, 
d'apres laquelle les debris du poeme alphabetique se trouveraient dans i, 
1-10; tandis que i, 12, 13 et n, 1, 3 seraient un morceau a partecrit en un 
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metre different (i, 11, 14 sont rapportes par Marti a la prophetic de Nahum 
contre Ninive et formeraient le theme developpe n, 2, 4 ss.). Comp. la re- 
marque de Marti lui-m6me sur Virrigulariti des strophes de Nahum au 
point de vue du metre, dans la note pr6liminaire sur i, 11, 14; n, 2, 4-in, 19. 

6° Dans son etude citee en dernier lieu, Bickell a emis la suggestion 
que le desordre et les corruptions qui defigurerent le psaume acrostiche, 
seraient dus, en grande partie, aux conditions dans lesquelles il fut ecrit 
en t6te de la prophetie de Nahum. Probablement un lecteur aura utilise 
a cet effet la marge superieure et subsidiairement les marges laterales 
du premier feuillet de son exemplaire. 

II est tres possible en effet que, dans une certaine mesure, une circons- 
tance de ce genre aura ete cause du trouble, notamment a la fin du psaume. 
A supposer par ex. que celui-ci fut ecrit en t6te d'un exemplaire de Nahum, 
sur un espace blanc reste lib re, et qu\i la fin, la place venant a manquer, 
les derniers distiques furent ecrits en marge, on s'expliquerait aisement 
que le premier verset de la prophetie (n, 2, Vulg. 1) ait 6te dans des 
copies subsequentes separe* de son contexte par la finale du psaume. 

7° Nous sommes d'avis que le pofeme fut compose, peut-6tre a une epoque 
assez recente, expres pour servir d* introduction au livre de Nahum, et 
que le sujet auquel le discours s'adresse a la 2 de personne du singulier, 
a partir du v. 11, est la ville de Ninive, contre laquelle la prophetie de 
Nahum etait dirig^e. Outre la remarque que nous venons de rappeler (6°) 
sur une des causes du desordre, notamment a la fin du poeme introduc- 
toire, il convient de signaler brievement les principales manieres dont 
certains changements ou certains troubles ont 3te, ou ont pu £tre occa- 
sionnes. 

a) II y a d'abord les changements purement accidentels, comme au v. 4° 
le mot SboN substitue (sous Finfluence du membre suivant) au mot com- 
men^ant par T; — de m^me, a notre avis, au v. 11, nw hv 6crit a la place 
de "»Sy, le ^ suflixe ayant ete pris pour l'initiale du nom divin. La ou le 
discours s'adresse directement a Ninive, c'est Jakvi lui~m£me qui parle, 
— II y a plusieurs autres cas a ranger sous cette categorie, comme i, 12 : 
D*»aStt7 dk qui n'a pas de sens; comp. LXX. 

b) Parfois le changement a eu pour motif le souci de simplifier la cons- 
truction de la phrase. C'est ainsi p. ex. que v. 6* le VjeS de la fin du stique 
est venu se placer, sous la forme ^sS, devant 1D2H qui en dgpendait en 
effet logiquement. Une pareille modification devait paraitre toute natu- 
relle a un copiste qui ne s'apercevait pas du caractere alphab^tique du 
morceau. Nous croyons devoir expliquer de la mdme maniere Tin version 
et la simplification des elements du distique v. 14 dc ; le mgme phenomene 
d'inversion (avec amplification d'apres un passage parallele) nous parait 
probable n, l ab . 

c) Certaines paroles qui dans le psaume primitif etaient adressees aux 
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ennemis, ou en particulier a Ninive, ont 616 modifiees en vue ou en con- 
sequence de leur application a Israel. Ainsi i, 9 C la sentence que Jahvi 
(comp. LXX) « ne se live pas a deux fois contre ses adversaires », a 616 
changie en cette autre, que « la ditresse [pour le peuple d' Israel) ne 
s'ilevera pas deux fois » ; v. 13, « je briserai ta verge et je romprai tes 
liens » (= les liens que tu imposes), est devenu : « je briserai son joug 
de sur toi ... » ; au v. 14 : Tiy "|Qtra TiV nb y litt. : « il n'y aura plus de dis- 
persion (?) de (ceux de) ton nom » (= tu ne seras plus dispersi?), a rem- 
place selon toute vraisemblance la legon : ... "jotfa ID'P «S : « il ne sera 
plus fait memoire de ton nom ». 

d) II y a surtout a tenir compte du derangement cause par les gloses. 
Les deux stiques d'un mime vers etant Merits sur une mime ligne, avec 
un certain espace entre les deux, il s'ensuivait que 1' ensemble etait dis- 
pose sur deux colonnes formees respectivement par les series des premiers 
et des seconds stiques, et siparies par une marge interieure. Les gloses 
ecrites dans cette marge interieure purent facilement fitre cause tout d'a- 
bord que les deux stiques d'un mime vers furent separis dans les copies, 
leur liaison ne s'apercevant plus matiriellement avec la mime netteti. Les 
gloses, en penetrant dans le texte, ont tantot pris place a cdti des passages 
auxquels elles se rapportaient ; tantdt, a la faveur de la repetition qu'elles 
offraient des termes du texte, elles ont pu les iliminer. 

8° Nous faisons suivre ci-dessous, avec traduction et notes justificatives, 
le texte (hypothitique) du psaume acrostiche, tel que nous croyons pouvoir 
le ritablir avec le plus de probability, apres avoir contrdle et corrige le 
resultat de notre examen, surtout suivant les restitutions de Bickell et 
de Gunkel. II est entendu que cet essai n'a aucune pretention a s'imposer. 
C'est une pure hypothese, du moins en ce qui concerne la seconde partie 
du morceau, a partir du distique a. 

Aussi ne croirons-nous pas pouvoir nous dispenser de donner ensuite 
la version du premier chapitre de Nahum, d'apres le texte traditionnel. 

Voici done sous quelle forme nous nous representees le texte primitif 
de Tintroduction en vers, qui occupe le chap, i -+- n, 1,3, de Nahum. 

nan Sra nw op nw n^in tfbj? Sk I, 2* b 

I, V; 2 th « (Test un Dieu jaloux et vengeur, Jahve; 

il est vengeur, Jahve, et prompt a la colere. 

K. 2. Les deux premiers membres du verset forment le distique n. La suite du v. 2 
et la premiere partie du v. 3, qui separent le distique N de la sentence commengant 
par nSIDl, laquelle sera a considerer comme ayant form6 le distique 2 dans le po&me 
primitif, ont 6te indument ins6r£s en cet endroit. II est en effet facile de reconnaitre 
qu'ils sont une surcharge; v. 2 cd : « il se venge, Jahvi, de ses adversaires et est 
inflexible (Haij; comp. Am. i, 11) pour ses ennemis; 3» b Jahvi est patient et grand en 
puissance (TO ? plusieurs prdfe rent lire TDn bienveillance); il n'accorde point I'impu- 
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Y»SrrS dim ujn 1rn mwai nsnoa 3** 

rrnnn ntinarrSs'i . ^??^ a * T ? Wk 4ab 

SSqn ftab nisi • Sotm ptfa sot 

v. 3** 2 Dans l'ouragan et la temp£te il marche, 

et le nuage est la poussiere de ses pieds. 

v. 4 ab a 11 gronde la mer et la dessdche, 

et tous les fleuves il les met a sec. 

v. 4^ 1 Basan et le Carmel sont frapp^s de langueur, 

et la vegetation du Liban est fl^trie. 



niti, Jahvi! » Gunkel con side re le passage comme une interpolation de seconde main. 
Bickell est du meme avis pour v. 3 b ; mais il transpose les elements restants plus loin, 
en ordre interverti; v. 3* aurait figure a Torigine dans le psaume, comme second 
raembre du distique Q ; v. 2* 1 , comme distique 3 ; voir les annotations sur les distiques 
en question (w. ll ab , 12»«). L'opinion de Gunkel nous parait preferable; les w. 2 0d , 
3* b , seront a envisager comme une glose sur v. 2 ab , expliquant en quel sens il etait 
dit ici que Jahve etait un Dieu jaloux et vengeur, — a savoir contre ses ennemis. 

V. 3* 1 . Sur les deux premiers membres du v* 3 comparez la note pre*cedente. Le 
troisieme et le quatrieme membres forment ensemble le distique 2. Nous ne voyons 
pas la necessite, dans la derniere incise, de supplier, avec Gunkel et Bickell, la par- 
ticule *l devant pin (Gunkel : zu seinen Fussen Wolken und Rauch; Bickell : Wolken 
und Staub sind zu seinen Fussen). Le texte massoretique, appuye par LXX et Vulg., 
donne le sens : Le nuage est la poussiere de ses pieds = la poussiere que foulent, ou 
que soulevent ses pieds; ce qui repond tres bien a l'idee exprimge dans le membre 
pr£c£dent. Peut-Stre cependant la preposition S est-elle a supplier devant fbjn, pour 
la mesure. 

V. 4* b , distique a. Au participe ITU, on pourrait pr&erer le parfait 13ft, qui toute- 
fpis ne s'impose pas necessairement. La forme IITOSM serait a prendre comme une 
contraction de l'imparf. piel v\xfa>y\ ; ce qui n'est pas impossible ; en vocalisant 
intjh^l on obtiendrait l'imparf. hiphil r^gulierement forme, mais, au point de vue du 
metre, il y aurait peut-fitre surcharge. Gunkel et Bickell lisent WW avec D^ comme 
sujet : « II gronde la mer et elle se dessec/te ». II est excessif de pre*tendre que cette , 
construction est plus logique, pour la raison que Ton s'attendrait a apprendre ce que 
la mer fait, quand Jahve la r6 primande ; il est en eflfet tres simple de comprendre le 
texte en ce sens, que Jahve desseche la mer en la menacant, par sa seule menace. 
D'autre part c'est Jahve qui est sujet de avinn au membre suivant ; il est plus que pro- 
bable qu'il doit etre con$u aussi comme sujet du verbe qui exprime la mdme notion 
dans le premier membre. Somme toute, nous prefeVons nous en tenir a la lecture mas- 
soretique. 

V. 4« d , distique 1. II est vrai que dans le texte le distique commence par SSqn; 
mais la r6p6tition de SblDN & la fin du distique serait tres peu 61egante et mdme 
contraire a la loi de la variation des termes pour exprimer les idees rapprochees 
entre elles par le parallelism e. Aussi les LXX representent-ils les deux tTQX par 
des verbes differents : toXifcoOrj ... ig&ucs. L'une des deux fois le texte primitif doit 
avoir porte un equivalent de SSqn. Le caractere alphabeHique du poeme demande que 
le premier SSon soit remplace par une expression commencant par T ; Gunkel a pro- 
pose 2X7, adopte par Bickell. Peut-6tre pourrait-on songer aussi a nb*T ou SS*T; mais 
3htt est en effet plus expressif. Basan et le Carmel (comp. l'association Mich, vn, 14), 
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ttafenn rvtarn *rap %J?n oni 5» b 

rn ^rwti-Sai Sim ^:sto v™* *ti™ 5cd 

iSK yhra nip) *na tcsb "ften Ma tarr 6* b 

isDD isru ovun tiK? nan: iron 6^ 

p. 5 ab n Les montagnes tremblent devant lui, 

et les collines se dissolvent. 
v. 5°* 1 Et la terre devant lui s'agite en tumulte, 

la region terrestre et tous ses habitants. 
v. 6* b T En face de son courroux qui pourrait subsister, 

qui pourrait affronter l'ardeur de sa colere? 
v. 6^ n Sa fureur se repand comme le feu, 

et les rochers se brisent devant lui. 

ainsi que le Liban, soot nomm6s a raison de leur riche vegetation. C'est cette vegeta- 
tion elle-mdme, ce sont les « chines de Basan », les « cedres du Liban »..., qui sont 
en realite signifies. 

V. 5 %h , distique n Apres le ciel et les nuages (3* 1 ), la mer et les fleuves (4 nb ), la vege- 
tation ou les for^ts (4 0j ), le poeme mentionne les montagnes que cette vegetation cou- 
ronne, comme manifestant a leur tour les signes de la terreur causee par la majeste 
divine. 

V. 5<*, distique}; les montagnes et les collines du distique precedent amenent naturel- 
lement l'idee de la terre. Au lieu de la le$on massoretique KTjni, Bickell lit MPffll (de 
nw; comp. Is. vi, 11); il traduit : und es verodet die Erde vor seinem Angesicht... 
Mais l'etat de devastation de la terre ne se con$oit que difficilement comme un symp- 
t6me spontan^ de la crainte que Jahvg inspire ; de plus cette notion ne peut gu&re s'ap- 
pliquer aux habitants qui sont un element du sujet, au membre suivant. La lecture 
massoretique est d'ailleurs sujette a cette m6me objection, a supposer pour Ntttt le 
sensintransitifse soulever (comp. l'inf. IVW Ps. lxxxix, 10). Le nom rttW s'emploie au 
sens de vacarme, en particulier de Yalarme, du tumulte cause par la terreur (comp. 
Os. x, 14). En retenant la correction proposed par Bickell, ne vaudrait-il pas mieux 
reconnaitre ici au verbe HNV le sens de s'agiter en tumulte? On verrait dans le second 
membre du distique, avec la mention des habitants, une formule determinant le point 
de vue auquel est consider^ la terre dans le premier membre ; la terre poserait pour 
les hommes qui y demeurent. 

V. 6* h , distique T. Ici comme v. 4 cd , la succession des lettres de l'alphabet semble se 
trouver en deTaut. L'irr^gularite" apparente n'est que l'effet de la transposition de TOS 1 ?, 
de la fin, en tdte de la premiere incise. De la part d'un copiste qui ne se rendait plus 
compte du caractere alphabetique du morceau, cette transposition est aisee a com- 
prendre, vu quelle r£alisait pour la phrase une construction plus simple. Bickell fait 
observer en outre qne le changement s'imposait du moment que le *l de l*«asS 6tait rat- 
tache comme parti cule conjonctive a l'incise suivante. Le second membre du distique 
porte en effet dans le texte : ... D1p"> *»ai 

V. 6^ t distique n. Dans le second membre on propose de remplacer wo par Tnatt, 
sous pr^texte que le premier de ces deux verbes ne marque pas une action propre au 
feu. Avec le verbe VOW on obtient le sens : les rochers s'allument ou s'embrasent de 
par lui ! Nous ne pensons pas que l'avantage d'une pareille enonciation soit un motif 
de changer le texte massoretique. Le rocher ne se con$oit pas seulement comme type 
de la substance r^fractaire au feu, mais comme type de la substance indestructible, 
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rnx ai"a Kin rtoo iS a^paS nw afa 7*»> 

oTtwh inv *|wfcM in ^ph nw tt* " c , 8» 

!jwn «jtorj WhV YnpjDa nton nSa 8'» c 

mSq w^i irp3 iSsk Tvjxa o^ay? nip} rib 9*, io b 

p. 7* b « Jahv6 est boa pour ceux qui esperent en lui, 

il est un refuge au jour de la detresse. 
v. 7% 8* i Jahve connait ceux qui prennent a lui leur recours ; 

quand la tourmente sevit, il les protege, 
c. 8* 3 II consomme la ruine de ceux qui lui resistent, 

et ses ennemis, il les pousse dans les t£nebres. 
e. 9% 10* S H ne se l6ve pas a deux fois contre ses adversaires; 

ils sont devores, comme la paille seche, entierement. 

Le verbe XiTO est ici parfaitement a sa place. II n'est pas necessaire de supposer que 
l'auteur a pense a Taction du feu ; et quand il y aurait pense, il lui etait sans doute 
loisible de marquer le resultat de cette action comme un £tat de destruction, en 
opposition prdcisement avec la notion de V indestructible que suggere l'idee des 
rochers. 

V. 7» b , distique o. Les deux stiques se trouvent fondus dans le textc en une seule 
enonciation d'ailleurs tout au moins tr&s obscure. Gunkel d£double celle-ci de la 
mantere suivante : mx Dt>3 TWO tnpS nW ate; Bickell :rnx OTQ irfoca *?xS n"i air. 

T T : T Tl ; .... 

tfW; Happel : mx OY>a Tfena (Tl *wh) nW alia. La restitution de Gunkel est plus 
simple. II est toutefois a remarquer que ses deux stiques sont peut-6tre trop courts. 
Nous proposerions : rnx Dta MH lira 1S 0^g?S nW ato ; ce qui aurait en outre 
l'avantage de rendre compte plus facilement de la presence do S devant fiyn dans 
notre texte. Les LXX donnent : xp 1 )^ * xupio; tot; Onojiivouaiv outbv — iv fjpipa OXtyecoc; ou, 
au contraire de ce que Ton constate dans l'h&reu, D^lpaS aurait cte garde et 71VD 
omis. 

V. 7 c -8», distique 1; les deux membres sont tronques dans le texte; au premier, il 
manque probablement la mention du nom nW ; le second demande a Stre complete 
moyennant un verbe signiGant la protection dont Jahv6 couvre les siens « quand la 
tourmente passe » ou s£vit. Devant y\S le *l est a supprimer, a moins qu'on ne pref&re 
y voir l'initiale mal transcrite du nom divin : ... XTft (nV1)1. 

V. 8**, distique 3. Les mots la? ^ttJa £tant detaches de Tenonciation qui suit (voir 
dist. precedent), le reste du v. S se compose de deux incises, d'un parallelisms parfait. 
Au lieu de nnjpp qui n'a pas de sens, on lira ^QDa, une expression qui repond a 
y}2\k dans le second membre. II est probable qu'au lieu de^ il faut lire *fl*V} m 
{Gunkel, Bickell). 

V. 9C-10*, distique b. Les mots n0 KV1 nba mm Sk fCOTm HO, formant les deux 
premiers membres du v. 9, n'interrompent pas seulement la succession des lettres de 
1'alphabet; ils ne font nullement suite a v. 8 bc au point de vue de l'idee. C'est le taoi- 
si&me membre du v. 9, commen$antpar nS, qui vient immediatement apr£s le distique 3. 
Le texte porte : mx ... DTDH hS la de'tresse ne se Uvera pas deux fois ; ce qui n'est pas 
facile a comprendre dans le contexte. On propose de lire, avec Jahve* comme sujet : 
1*TXa QlQXS OW hS : il ne se Ikvera pas deux fois contre ses adversaires; une cor- 
rection qui peut s'appuyer sur le temoignage des LXX : c&x ix&ixiioei 8\« iizi xb outb tv 
OXtytt (comp. plus loin v. 12c, dans le distique a). La le<?on massoretique est sans doute 
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h^2 vSy y^Vt 71 itfn wrj tjoo n ab 

r. ll ab s « De toi sortit l'auteur de desseins pervers, 

qui forma contre moi des conseils nefastes j>, 

le resultat d'une application de Tenoned a la situation du peuple juif. — Comme 
deuxieme membre du distique Gunkel et Bickell prennent v. 9 b , e'est-a-dire la seconde 
des deux incises qui s£parent ... Dip 1 ! vh 9 du distique 3, en la comple'tant a la fin par 
un terme dont ils retrouvent la trace dans TV 'O au debut du v. 10. Gunkel propose 
done comme second membre de notre distique : TyS TfOV XV\ nSs : il accomplit la 
consommation pour toujours; Bickell : "T702 ... hSd : il accomplit la consommation au 
terme fix 6. L' usage qui est fait ici de l? 12 du commencement du v. 10, n'est pas justi- 
fie (voir plus loin sur v. 10 a , dist. D). Happel forme le deuxieme membre du distique S, 
a l'aide de v. 10 a ; il lit : iSdk "pD IV *0, ce qui doit sign i fie r : « car ils sont consumes 
comme un buisson ». Quant a l'incise du v. 9 b nc? Kin nba, qui est repetee de v. 8 b 
(dist. 3), nous croyons qu'ensemble avec v. 9* elle forme une glose sur v. 11*. Le se- 
cond membre du distique S se trouve, a notre avis, au v. 10 b vho W2* ttfp3 tSdk : ils 
sont de'vore's, comme la paille seche, entierement. La comparaison avec la paille seche 
indique assez clairement que c'est par le feu (de la colere divine) qu'il est entendu que 
les adversaires sont devore"s. Pour nSo employe* comme adverbe, comp. JCr. xii, 6. De 
mdme que le premier membre du distique, v. 9 C , se trouve indument separe\ dans le 
texte, de v. 8 bc ; ainsi le second membre se trouve separe du premier. Nous verrons 
aussitot comment le desordre a ete* occasionne*. 

V. ll* h . C'est ici que nous retrouvons, pour notre part, le distique O, faisant done 
regulierement suite, dans le texte, au second membre du distique S. Nous lisons : 
SyjSa iSy y^ T\ 2OT Mfl !|©p ; c'est Jahve' qui prend la parole, comme il la gardera 
dans la suite : De toi est sorti un auteur de desseins pervers, celui qui forma contre 
moi des conseils nifastes. . C'est a Ninive que cette parole est censee adressee ; comp. 
Introd.y § II, 7°. Gunkel et Bickell (et a leur suite Happel, avecun changement injusti- 
fiable de la 2 e personne en la 3°) cherchent le premier membre du distique dans v. 9* 
H wSm TOTtfnn no ; ce que Gunkel traduit : Que formez-vous contre Jahvi des des- 
seins mauvais? Quant au second membre du distique, Gunkel croit le reconnaitre dans 
un assemblage d'elements recueillis a la fin du v. 11 et au v. 12 DioStPQ Stf ST'Sl TJEPn 
= ... que machinez-vous du malheur contre des gens paisibles? Gunkel renonce k 
retrouver le distique 2 faisant suite a son distique Q. Quant a Bickell il traduit v. 9* 
(comme l Cr membre du distique O) : Quelle idie vous faites-vous de Jahve? (la formule 
etait mieux rendue par Gunkel, conformement a Os. vii, 15; JCr. xlix, 20; l, 45); puis 
comme suite a cette question, et comme second membre du distique, il amene v. 3*, a 
comprendre en un sens interrogatif ironique : TDn"S*T51 O^SN "T^H ni que Jativi est 
patient, et grand en misiricordc? La rSponse a ces questions serait fournie au distique Jj, 
conserve*, dit-on, au v. 2 0d : Jahve' se venge de ses adversaires, et garde rancune a ses 
ennemisl Certes, il ne serait pas impossible que des elements du texte faisant suite 
primitivement a v. 9 a , eussent ete transposes au debut du poeme. Mais ce qui nous 
semble difficile a admettre, c'est que l'auteur eut adresse" aux ennemis cette interro- 
gation ironique au sujet de Jahve : (pensez-vous) qu'il soit patient et bienveillant ? Ni 
la tournure ni les termes de la phrase v. 3» ne permettent d'ailleurs d'y reconnaitre une 
question appelant une reponse negative. Or la reconstitution des distiques Q el 3 
proposed par Bickell, depend entierement du sens ou de la portee tres probtematiques 
qu'il prfite tant a v. 9 a qu'a v. 3 a . Au reste v. 9*, beaucoup plus que v. ll a , a la tournure 
d'une glose. L'apostrophe a la 2 de personne du singulier v. ll a forme un exorde d'un 
caractere vif et original, aux menaces que Jahv6 va diriger contre la ville ennemie en 
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12" : parole de Jahve, le Seigneur du ciel! 

« Je t'humilierai de sorte que je n'aie plus a t'hu- 

[milier ! 



vue; c'est pourquoi au v. ll b il convient de voir dans le nom nW du texte le resultat 
dune interpretation du 1 suflixe de iSy, lequel a ete pris pour l'initiale du nom divin. 
C'est sur la parole de v. ll a (de toi est sorti Vauteur de desseins pervers...) que portait 
la glose v. 9 ab : Quels desseins formez-vous contre Jahve* ? II accomplit la consomma- 
Uon! La deuxieme incise de la glose, repetee de v. 8 b , a pour fonction d'affirmer l'inutilite" 
des desseins mauvais trames par les adversaires de Jahve. On peut supposer que la 
glose fut ecrite d'abord dans la marge interieure laiss^e libre entre les deux colonnes 
formees respectivement par les premiers et les seconds membres des distiques* On 
comprend le desordre qui devait resulter de pareilles intercalations ; non seulement les 
gloses pouvaient penetrer dans le texte et separer des distiques qui se suivaient im- 
mediatement; elles etaient cause aussi que la liaison entre les membres d'un m£me 
distique elait perdue de vue. 

V. i2«°, distique 3. Happel propose : TOT D2VH aS QT)W D^Tl D*»Q3 TCW = Us sont 
coupes comme les grandes eaux, je les chdtierai unc fois pour toutes. Peu probable. — 
II a ete expos^ dans la note prec£dente pourquoi nous ne pouvons nous rallier a la 
proposition de Bickell, voyant le dist. 2 dans v. 2 cd , a ramener en cet endroit du psaume. 
Dans la suite, notamment w. 13 s., c'est Jahve qui parle. Nous venons de constater 
que le debut du discours divin adresse a la ville ennemie, se trouve v. ll* b . Or il 
convenait que le discours divin fut presente comme tel. La formule employee generale- 
raent a cet effet, apres la relation des premieres paroles, c'est nW DM2. Cette formule 
aura fait le commencement de notre distique. Dans le texte elle est remplac^e par la 
phrase equivalente : nW 1QK ro. La raison du changement est facile a comprend re. 
Le i suflixe de iSy, au v. 11, ayant ete compris comme initiale du nom JYinl, et ce nom 
ayant ete porte dans le texte, la phrase du v. 11 n'etait plus consideree comme enoncant 
deja les paroles memes de Jahve. Or, comme il vient d'etre re marque, la formule "i DM2 
s'emploie generalement par insertion apres les premieres paroles du discours, a la 
facon du latin inquit. Ne se presentant plus dans ces conditions, elle fit place sous la 
plume d'un copiste a la formule introductoire : ainsi parle Jahv4. Les mots qui suivent 
dans le texte : D^StZTTDN n'ont pas de sens ; les LXX, xaTdtpytuv OSdrctov, ont lu, sans 
le m, OMD St&O. La mention des eaux comme objet de la domination de Jahve n'a aucun 
rapport avec le texte retabli suivant notre maniere de voir ; mais la confusion du 1 et 
du 1 etant assez frequente, nous pouvons supposer comme lecon primitive DlD a °SttfD 
... (comp. Y*lN"bttho /*, xvi, 1) : parole de Jahve, Seigneur du ciel. On a vu plus haut, 
dans la note sur le distique Q, l'usage que fait Gunkel de DiDbtZTDM (?DMaSttfo Sv). 
II sera rapporte tout a l'heure (note sur distique S) ce que cet element du texte devient 
dans la restitution proposed par Bickell. — Le second membre du distique nous parait 
etre conserve v. 12 c ; a la faveur du trouble occasionne* par les gloses ecrites dans la 
marge interieure entre les deux colonnes (voir fin de la note precedente), ce second 
membre de notre distique, ayant ete omis fut suppl6e apres le distique suivant- 
(comp. la fin de la note sur le distique D, v. 10 a , 12 b ). Ces transpositions se commet- 
taient d'autant plus aisement, que des sentences comme celle qui nous occupe for- 
maient des enonciations exprimant par elles- m^mes un sens complet. Pour le sens, le 
v. 12° repond a la parole de v. 9 C , proclamant que Jahve ne se leve pas deux fois contre 
ses adversaires, qu'il les abat du premier coup. 
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rw irto pi D^Tl pi D^DD 0*0110 10*, 12'' 

i>. 10%12 b d — Heriss^s comme les epines, et pullulant comme elles, 

comme elles ils Beront coupes, et periront. — 

V. i0«-i2 b , disuque D. Gunkel et Biekell sont d'aecord a trouver le premier membre 
du distique D dans v. 10» (rapporte au dist. S par Happel, qui n'a pas le dist. D) ; et 
pareillement a constater letat corrompu du texte. II a £te expose* plus haut (note sur le 
deuxieme membre du dist. S, v. 10 b ) qu'ils rattachent l'element represente par les deux 
particules nt "O, sous la forme corrig^e TyS (G.) ou T^to (B.), k v. 9 b (N1H .10 rfo), 
dont ils font le second membre du distique S. Pour la suite de v. 10 a Gunkel propose 
de lire : ... lSa> DWID3 D^D, ce qu'il traduit : comme des 4 pines arrachtes, ils 
seront moissonnts (iSa 1 ; est substitue* a 1S2N de v. 10 b ); Biekell prefere : ..• D^D 
D^NHD D32D = les buissons d'tpines sont gonfle's de seve. Le second membre du dis- 
tique serait a extraire de v. 10 b ; suivant Gunkel on obtiendrait ibai Vfc& ttfps (iSl*" 
substitue a nSe) = comme I'herbe seche, ils seront fletris; suivant Biekell : TPp3 pi 
iSlS 1 ' XD2) et ainsi comme I'herbe scc/ie ils se faneront (ils seront moissonnes). — Le 
lecteur se rappellera que v. 10 b a ete rattache par nous a v. 9 C comme second mem- 
bre du distique S et que v. 9 b , auquel G. et B. font remplir ce role, est a considerer 
comme faisant partie d'une glose. Quant au v. 10 a , qui est ici en cause, le texte porte 
D^NllD 0N3DD1 D^ap D^DTy "O ; les deux derniers termes de l'incise sont negliges 
completement par (*., en partie par B. Le sens de la phrase serait litteralement : car 
jusqua (former un buisson d')6pines ils sont entremiUs, et suivant (= par reflet de) 
leur vin, ils sont entire's. Gette enonciation, qui n'a aucun rapport avec le contexte, ne 
figurait point dans le texte primitif. II nous est impossible d'y voir autre chose qu'une 
glose, qui aura eu pour objet de justiOer ou d'expliquer une comparaison des ennemis 
de Jahve avec un buisson d'£pines ; la comparaison etait sans doute formulee en ces 
termes : ... D'HiDS D'OUD ils sont entre lace's comme un buisson d'ipines... Le sens 
etait : ils forment une masse impenetrable, touffue et herissee. La glose a entendu la 
comparaison comme visant l'e*tat de d^sordre et d'anarchie auquel £taient livres les en- 
nemis de Jahve, pareils a des gens ivres de vin. D 'apres notre restitution des distiques 
b, O, 3, les mots D^D^ D'OTSD devraient venir dans le texte immediatement apres la 
derniere incise du v. 12 117 -jjtfK nS "pUTl. II a eHe" constate* tout a l'heure que cette 
incise elle-m£me doit prendre place au v. 12 avant ... D*ai pi. La comparaison avec 
le buisson d'£pines avait done sa suite presumee dans ces mots-ci, qui s'y present en 
efTet : Enlaces comme les epines et pullulant comme elles, comme elles ils seront 
coupe's et pdriront. Le verbe 1VU3 du texte trouve ahisi une application bien appro- 
priee a sa signification. — Quant a la maniere dont le d^sordre a ete introduit, nous 
rappelons au lecteur Tobservation faite plus haut a la fin de la note sur le dist. c 
v. ll« b ). Comme la glose v. 9 ab , celle que jious venons de signaler v. 10* aura 6ie 
6crite d'abord a la marge inte>ieure, a la suite de la pr£cedente. La glose 9 ab p£netra 
dans le texte avant le distique S; le copiste transcrivit le premier membre du dis- 
tique S immediatement apres la glose en question, grace a lanalogie que prisen* 
taient les sentences au point de vue du sens. Ayant transcrit le premier membre du 
distique S, il reprit la glose restante, qui separa ainsi les deux membres du distique 
S. Un peu plus loin, arrivant aux premiers mots du distique D (D^DD D**DHD), comme 
il avait deja transcrit la glose ou leur teneur etait enoncee, il les omit, et ne 
laissa subsister que la suite : ... D^l pi. 11 est probable que l'absence de toute con- 
nexion entre cette incise mutilee et la phrase qui la precedait, aura favorise Tinter- 
version entre v. 12 b et 12°; la finale de v. 12 a , lue comme une forme de nom pluriel 



Digitized by 



Google 



NAHLM. — INTRODUCTION. 429 

•"odo ^hSk rv»ao nnaa ^?1]?Q *>?? 14dc 

c. 13* b y Maintenance briserai ton b&ton; 

et tes chaines, je les romprai. 
v. 14 d0 s J'extirperai les images sculptees d'en ton milieu, 

du temple de tes dieux les idoles fondues. 

(D^oStf ...) ofTrant au moins une apparence quelconque d'analogie avec 0*31. Dans tous 
les cas le resultat auquel nous avait conduit notre 6tude du texte, nous a paru plus 
satisfaisant au point de vue du sens et de I'harmonie avec le reste du morceau , et 
nullement plus difficile a comprendre au point de vue de l'origine du trouble constats 
de part et d'autre, que les restitutions proposes par Gunkel et Bickell. Le/ brusque 
passage de la 2 dft personne & la 3°, et du singulier au pluriel, n'aura rien d'elonnant 
pour qui consid^re la liberte du style h^bratque a cet £gard. 

V. i3» b , distique 37, qui s'indique de lui-m6me. D'apr&s l'^tat actuel du texte la parole 
serait cens£e adress£e au peuple de Jahve : je briserai son joug (};rofa), I'e'cartant de 
toi (little briserai son joug de sur toi) ... Mais ^Svo est une surcharge pour la me- 
sure, et le parall£lisme avec le second membre exige le suflixe de la 2 de personne pour 
ITOO : je briserai ton baton (7]t3Q) et romprai tes liens. C'est encore a la ville ennemie 
que la parole est adress^e, comme le montre le texte environnant. Le sujet auquel se 
rapporte le suffixe est celui qui impose les /w/w/comme Ps. 11, 3. — Bickell trouvait 
le premier membre du distique y dans v, 12 c (TBT ^?VH vh 7\T\3N), qui nous a paru au 
contraire former le second membre du distique J. Les mots "joo TOttJK HTOI seraient, 
d'apr&s B., le second membre du distique y, l'incise parallele prUK ■pXYnDTOI 6tant eli- 
minee. 

V. i^, distique 3. Gunkel nous parait avoir cherche a bon droit les elements du dis- 
tique 3 au v. 14**; en efTet les deux premiers membres de ce verset, commen$ant par 
•W, se rattachent mieux au cinquieme et dernier membre qui formera le premier 
stique du vers p. Le troisifeme et le quatri&me membres du v. 14 ont besoin d'etre a 
leur tour intervertis pour former le distique a. Gunkel proposait : [T»QttfN] napoi SbS 
IVH?K TpnSfrt YWXQ ' je ditruirai images sculpte*es et fondues, (les) extirperai de la 
maison de ion dieu. Le parallelisme entre les membres se r^duit plutot ainsi a une 
simple repetition, et semble, a ce titre, ne r^pondre que tr6s faiblement a celui qu'of- 
frent les autres distiques. Nous avions reconstitue* de cette maniere : [TJSTlpO] Sd3 
rODQ TpnStf r03D rVH3N : j'extirperai les images taille'es d'en ton milieu, de la mai- 
son de ton dieu les idoles fondues. La raison qui a occasionne l'inversion dans notre 
texte, est sans doute analogue a celle dont nous avons eu a constater l'effet v. 6 a et dont 
on aura remarque* encore Tinfluence au v. 11 ; a savoir le souci de presenter l'gnon- 
ciation d'apres une construction plus simple, de la part d'un copiste a qui le caractere 
alphabe'tique du psaume, et m£me son caract&re de composition rythmee, avaient 
echapp^. — Bickell a essaye de r£tablir le distique 3 au moyen d'elements empruntgs 
a v. 12 ab ; il propose : 11271 T1W ]?) CSH D?Q 1WD "m? et traduit : L 'arrogance des 
tyrans est pareille aux grandes eaux; mais elles baissent et s'e'coulent! II est a noter 
que B. range ce distique imm£diatement a la suite du distique D (voir plus haut, sur 
v. 10*-12 b , comment il reconstitue ce dernier) et avant le distique 5T. On observe en eflet, 
comme il le rappelle, cet ordre de succession des lettres 3 et y, environ dans la moitid 
des po&mes alphabetiques conserves dans FAncien Testament. Les Elements mis en 
oeuvre par B. pour son distique 3, nous ont paru appartenir au premier membre du 
distique 2 et au distique D ; voir plus haut. 
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D^nn Sy o:n Dibtf ifcra ^ 1,,a 

v. 14* b l* Jahve Fa ordonne a ton sujet : 

il ne sera plus fait memoire de ton nom ! 

t\ 14MI l f p De ta sepulture je ferai un lieu d'ignominie! 
Le Fleau est extermine, tout entier! » 

v. l u i Les pieds du messager de paix, 

les voila sur les montagnes ! 

V. i4 ab , distique 3f. Dans le second membre le texte porte : TfaT ?]P^p 5HJ?"^ : non 
spargetur ex nomine tuo ultra; ce qui est tres difficile a comprendre. II y a a constater 
de nouveau une corruption du texte causee sans doute par l'application que Ton a faite 
de la parole en question au peuple juif; le sens du texte actuel parait 6tre celui d'une 
promesse, que le peuple ne sera plus disperse. Mais dans le texte primitif c'6tait, sans 
aucun doute, a la ville ennemie en vue que le discours continuait toujours a s'a* 
dresser. II est plus que probable qu'il faut lire : Tfy !]pt2/3 "pyi rib : il ne sera plus 
fait memoire de ton nom = tu seras vou£e a un oubli complet. 

V. i4 e -II if, distique p. La sentence solennelle portee par Jahve au distique pru- 
dent, s'acheve ici. L'oubli qui couvrira le nom de la capitale ennemie condamnee est 
un chatiment en quelque sorte posthume, comme aussi le traitement qui sera inflige a 
son lieu de sepulture, au lieu ou ses ruines seront ou sont englouties par le sol. Les 
deux mots nibp *D doivent £tre un reste deTigure du terme qui, dans le texte primitif, 
sign ifi ait la condition a laquelle Jahve allait reduire le lieu de sepulture. II est certain 
en efTet que le mot ropa ne remplit pas cette fonction, comme il est suppose, faute 
de mieux, par les LXX (/omui* 8i5ao(xai xa^v aou) et par la Vulgate (conflatile ponam 
sepulchrum tuum). Au lieu de robp ^D Bickell lit nibp^p (rappelant le mot syr. jiLo^o) ; 
peut-£tre sera-t-il preferable de rdtablir le terme hebreu "jiSjD^p [Hab. n, 16).* — Quant 
au second membre du distique, il ne nous reste plus guere de choix. II est a noter que 
notre psaume n'est pas termine* a la fin du chap. i. Au chap, n le discours de Nahum 
contre Ninive commence au v. 2 et se poursuit au v. 4. Les w. 1 et 3 renferment les 
elements restants du psaume introductoire, augmentes, au v. 1, d'une glose congra- 
tulatoire en l'honneur de Juda. Parmi les elements dont se composent les w. 1 et 3 
du chap, ii, il n'y a guere que le dernier membre du v. 1 qui puisse convenir comme 
second stique au vers p. Nous Tadoptons done comme tel. II faudra supposer que le 
stique en question a ete detache de son contexte et amene a la fin de u, 1, ensemble 
avec la glose a laquelle il fait imm^diatement suite en cet endroit. Ge qui n'a £ertes 
rien d'impossible, car la glose peut avoir ete" ecrite a la marge interieure qui faisait 
la separation entre les membres des distiques, de maniere que materiellement le second 
membre du distique p etait rejoint par elle ; e'etait sans doute sur ce stique meme 
que la glose portait. Comp. la note suivante. D'autre part comme trait final de la 
malediction divine contre la nation persecutrice, notre stique etait d'un tres bon effet : 
<c le FUau est totalement extermind! » — Bickell donne comme second membre au 
distique p, v. 14© : nsDQI bos n^N que nous avons rapporte au distique 3. 

V. l ba , distique 1. Comme il vient d'etre dit dans la note prec6dente, k propos du 
second membre du distique p, les vv. 1 et 3 du chap, n {Vulg. i, 15; ii, 2) renferment 
probablement, quoi qu'en pense Sievers dont Tavis a ete mentionn6 dans V Introduction, 
% II, 5°, les derniers elements de^figure^ du poeme alphabetique, separes par le v. 2 
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Qipn Sni^ ]ten ipp ]zrr\x nw w 3* b 

inntff D|fnb , n Q,, pp^ Q!, pj?? ^ n1 ™ 3Cd 

c. 3** iff Jahve a restaure la vigne de Jacob, 

il a retabli la gloire d'Israel; 
v. 3°* n en retour de ce que les pillards les avaient pilles, 

et avaient devaste leurs ceps. 

(Vulg. n, 1) qui forme le debut du discours de Nahum contre Ninive. On peut admettre 
que ce melange aura ete* occasionne par la circonstance que le psaume avait £te ecrit, 
sur un espace blanc disponible, en t£te de la prophetic de Nahum, et que la place se 
faisant plus etroite vers la fin, les derniers vers du psaume avaient du se ranger a la 
marge du texte de la prophetie, auquel ils furent mdles plus tard par quelque copiste. 
Le derangement signale tout a l'heure, en ce qui concerne le second membre du dis- 
tique p, n'en serait que plus aise a comprendre. — Gunkel a reconnu, justement a notre 
avis, le distique 1 dans la premiere phrase du v. 1 : liffSQ ibfl D*nnn Sy nan 
DiSlff 3pOttft3; un £nonc6 qu'il faudrait, d'apres G., ramener a la forme que void : 
aiblff JrtDUto nan DmrHw Itoo *»Sai. Le partage semble fait suivant un procede 
quelque peu mecanique. Nous prefererions lire simplement : Dan | DiSlff lifflO ^Sai 
D^nrHjy; le rapport entre les deux stiques, non paralleles, est analogue a celui qui 
s'oberve dans le distique 3f . L'addition de ^OlffE (ou 6ventuellement de itao, au cas ou 
Ton supposerait yiQlffO comme Element du texte primitif) devra £tre attribute a un rap- 
prochement subsequent avec Is. lii, 7. Quant a l'inversion des deux membres dans le 
texte, voir l'explication donn^e plus haut d'un cas analogue dans v. 6* (dist. 7), et v. 14 d0 
(dist. S). Au v. 1 du chap, ii le texte continue : ...Tpan JTWO *»an : Celebra, Juda y 
festivitates tuas et redde vota tua! quia non adjiciet ultra ut pertranseal in le/.. (le 
sujet de ... spDYi nS non adjiciet... est le SySl, le fle'au de l'incise suivante, laquelle est 
a rapporter plus haut comme second membre au distique p). Nous avons d£ja dit que 
nous considerons la phrase ... mW ''an comme une glose congratulatoire a l'adresse 
de Juda (voir la note pr^cedente). Bickell par contre a cherche dans cette phrase un 
Element pour la reconstitution du distique 1. II est d'avis que dans ce distique c'etait 
encore la puissance palenne qui etait apostrophee. Voici comment il croit pouvoir re- 
tablir le texte. Le mot ibai serait une corruption de Vrai; c'est tout ce qu'il y aurait a 
retenir de la premiere phrase de v. 1; dans la seconde phrase il prend encore Ian 
Tpan; les trois expressions formeront ensemble le premier membre du distique. Le 
second membre du distique serait fourni par la derniere incise de v. 1, a lire : hi 
rraa nbs bsrt. Le distique tout entier serait a traduire : « Agitc-toi! livre-toi a tes 
dansesl Ce sera en vain! ta ruine est complete. L'interpellation ironique du premier 
membre serait, comme il vient d'etre rappele, adressee k la puissance patenne. 

V. 3 ob , distique iff. Le texte a subi une double modification, sans compter les parti- 
cules 13 et 3 qui sont a supprimer respectivement en tSte des deux membres. Ici comme 
v. 4^ on trouve le m&me mot (VINa) repute dans les deux stiques paralleles. L'allu- 
sion a la vigne renferm^e dans le terme Dn'HDT du distique suivant, suggere la substi- 
tution de pa a Tun des deux "p**a. Dans le second membre le verbe fait defaut ; Bickell 
propose de combler la lacune par le verbe TpS. — Gunkel donne deux distiques iff, 
Tun avant, Tautre apres le distique n; le premier emprunte au v. l d c et adopte 
par Happel (Tpan J1TW Ian | Tplia Dbtffrn .lablff), le second forme de v. 3 a + 3^ 

(*nrnff niitn o^ppa ^'l a'pjn jsrruj nw'aw)'. 

V. 3 cd . Les deux derniers membres de ii, 3 formeront ensemble le distique n; mais 
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le premier mot manque. Biekell a propose de relier le distique n au precedent, en 
suppleant la particule nnn : (Jahve a restaure la vigne de Jacob, il a retabli la gloire 
d'lsrael), en retour de ce que des pillards les avaient pilles et avaient devaste leurs 
cops. — Gunkel avait reconstitue le distique n au moyen de v. l de , en faisant prec&ier 
la phrase du verbe Dn (.T]2 1X?H "TTV *]W> vh Dn : cen est fait de lui! il ne 
recommence™ plus, celui qui t'imposait la servitude!.,.). 



Supplement a la litterature generate. 

G. Biekell, Das Alphab. Lied in Nahum 1-11,3 (dans Sitzungsberichte d. 
Philos.-Hist. Classe d. kais. Akad. d. Wissenschaften, Wien, 1894, V 
Abhandl.). — Le meme dans ZDMG., 1880, p. 559; — dans les Carmina 
V. T. metrice, 1882; — dans Zeitsch. fur hath. Theologie, 1886. 

H. Gunkel, Nahum I (dans ZATIV., XIII, 1893, p. 223). 

O. Happel, Das Buch des Propheten Nahum, Wurzburg, 1903. 

P. Kleinert. Voir litt. speciale d'Abdias. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



Chap. I-II, 1, 3. 

I. 1 Oracle sur Ninive. Livre de la vision de Nahum d'Elqosch. 

(2 Cest un Dieu jaloux et vengeur, Jahvi; il est vengeur, Jahvt, et 
prompt a la cole re. — // se venge, Jahve, de ses adversaires et est in- 
flexible pour ses ennemis; 3 Jahve est patient et grand en puissance, 
et il naccorde point Vimpunite, Jahve! — Dans Vouragan et la tempete 
il marche, et le nuage est la poussiere de ses pieds. 4 II gronde la mer et 
la desseche et tous les fleuves il les met a sec. Basan et le Carmel *sont 
frappis de langueur\ et la vegetation du Liban est flitrie. 5 Les mon- 

4. 1KT; TM : SSdk sont fletris. 



I, v. 1. NteO est traduit par la Vulgate onus. Cest un terme qui annonce generale- 
ment un oracle comminatoire, et a ce titre la traduction latine y repondrait assez bien, 
du moins materiellement ; la parole du prophete serait concue comme un anatheme 
pesant sur le peuple qui en est l'objet. Gependant, quoi qu'en dise Knabenbauer in/i. /., 
le sens de onus ne convient pas a ttfcp en des passages comme Zach. xii, 1 qui introduit 
une prophetie messianique; ni Prov. xxx, 1; xxxi, 1, tant a raison des termes paralleles 
auxquels le nom en question est ici associe, qu'en consideration de la nature des dis- 
cours qui suivent. II faut admettre l'explication, d'ailleurs tres simple, qui attribue a 
NteQ le sens d'oracle, sentence (litt. : iUvation de la voix), le verbe Nti?J signifiant 
1'action d'e'lever la voix, non seulement avec le nom Sip, mais aussi absolument, comme 
Nombr. xiv, 1 ; Is. m, 7; xlii, 2, 11; Job xxi, 12... Le nom de Ninive est au gdnitif ob- 
jeclif. — Pour le reste du titre voir V Introduction. 

Sur vv. 2 ss.-H, 1, 3 voir Y Introduction, § II. Dans la version que nous donnons 
ici du morceau d'apres le texte traditionnel, nous n'indiquons que les modifications et 
les reserves suggerdes par des considerations critiques inde'pendantes de tout Sgard au 
•caractkre alphabetique du poeme dans sa forme primitive. C'est-a-dire que nous ne 
tenons compte, dans les corrections proposers, que des exigences du sens, du contexte, 
de la comparaison avec les LXX. Pour les eclaircissements nous renverrons aux notes 
<lont nous avons accompagne plus haut le texte restitue par hypothese du chap. i. 

V. 2. Comp. plus haut la note sur distique tf, ou il est remarque que les troisieme et 
quatrieme membres du v. 2 ainsi que les premier et deuxieme membres de v. 3 consti- 
tuent une glose. 

V. 3. Voir note pr£c6dente, et comp. plus haut la note sur distique 2. 

V. 4. Pour les deux premiers membres comp. la note sur dist. a; pour les deux der- 
niers la note sur distique T. 

V. 5 lb . Comp. la note sur dist. n. 

V. 5 cd . Note sur dist 1. 

PETITS PROPHETE8. 28 
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tagnes tremblent devant lui et les collines se dissolvent; et la terre de- 
vant lui 's'agite en tumult e\ la region terrestre avec tous ses Iiabitants. 
6 En face de son courroux qui subsisterait, qui pourrait affronter Uar- 
deur de sa colere? Sa fureur se repand comme le feu et les rockers se 
brisent devant lui. 7 Jahvi est bon pour fceux qui esperent en lui] ; il est 
un refuge au jour de la detresse. II connait ceux qui ont recours a lui; 
8 quand la tourmente sevit [il les protege]. // consomme la ruine K de 
ceux qui lui resistent\ et ses ennemis il les 'pousse* dans les tenebres. 
~— 9 Quels desseins formez-vous contre Jahve? II consomme la ruine! 
— K Il ne se live' pas a deux fois ' contre ses adversaires\ 10 Car jus- 
qu'd former un buisson ils sont hirisses, et enivres a mesure de leur 
vin. lis sont devores comme la paille seche, enti&rement. il De toi sortit 
Vauteur de desseins mauvais contre Jahvi, celui qui forma des conseils 
nifastes. 12 Ainsi parle Jahve, He Seigneur du del : « ... aussi nom- 
breux sont-ils, et ainsi ils seront coupis et piriront. Je Vhumilierai de. 
sorte que je n'aiepas a t'humilier de nouveau. 13 Maintenant je briserai 
ton baton [ ] et je romprai tes chatnes. 14 Jahve Va ordonne a ton 

5. KttrjV, TM : Nfc?rn se souleve (?). 

7. Suppleer iS B^TpoS; omettre S devant rro. 

8. Supplier B"OZJ ^ ou un verbe exprimant une notion analogue. — T*OT2 ; TM : 
TDlpO? — *fr})\ TM : *]Ty| il pour suit. 

9. Yn3T2 ... Blpl ...; TM : my ... Blpn ... la detresse ne se levcra pas... 

12. aiQ Sura; TM : BiabtzrBN? 

13. TOD et supprimer ^Sto; TM : yhyo VTDQ (je briserai) son joug de sur toi. 



V. 6* b . Voir note sur distiquc T. 

V. 6 cd . Voir note sur distique n« 

V. 7* b . Voir note sur distique b. Le texte actuel est d^fectueux : Jahve est bon pour 
le refuge au jour de la detresse, n'est pas une £nonciation admissible. 

V, 7° + 8 a . Comp. la note sur distique *i. 

V. 8 h0 . Comp. la note sur distique 3. 

V. 9* b (glose?). Comp. la note sur dist.}) et la note sur distique c 

V. 9 C . Comp. la note sur distique S. 

V. 10*. Comp. la note sur dist. D (glose qui a occasionne l'omission du membre de 
phrase qui introduisait v. 12 b ?). 

V. 10 b . Comp. la note sur dist. S. 

V. 11. Comp. la note sur distique Q, et Introduction, % II, 7°, a. C'est a Ninivc que le 
discours s'adresse. 

V. 12*. Voir la note sur dist. 3. 

V. 12 b . ... TTOJ pi BIT! pi voir la note sur dist. D. 

V. 12 c . Comp. note sur dist. 2 {fin). 

V. 13. Comp. la note sur dist. y. 

V. i4 ab . Voir la note sur dist. 3f. 

V. 1 4 ed . HDDD1 ... "pnbN JilM voir note sur dist. 3. 

V. 1 4 e . Comp. la note sur dist. p. 
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sujet : *il ne sera plus fait mimoire de ton nom. De la maison de tes 
dieux fextirperai les images sculpties et les idoles fondues. Je ferai de 
ta sipulture 'un lieu d'ignominie" ». II. 1 Voila sur les montagnes les 
pieds du messager, de celui qui annonce la paix! — Cilebre, Juda, tes 
solennitis! Accomplis tes offrandes votivcs! Car il ne recommencera plus 
a sevir contre toi, — le Fliau est extermini tout entier! 3 Car Jahvi a 
restaur 6 la 'vigne 9 de Jacob, comme [J) la gloire d* Israel, [en retour de 
ce] que des pillards les avaient pillis et avaient d&vasti leurs ceps). 

II 

Chap. II, 2, 4 ss. — III. 

2 Un agent de dispersion s'est mis en route contre toi : garde la 
place forte ! Inspecte la route ! Ceins-toi les reins ! Affermis [ta] force de 

14. !]p^a 13^; TM : ... "pDUra 3W» ... (non) seminabitur (ou spargetur) ex nomine 

tuo... — yiSp^p; TM : mSp 13 quia inhonoratus es. — II, 2 a rapporter avant v. 4. 
3. ■JSJ; TM : paa la gloire... — Supplier nnn. 



II, v. i ab . Voir la note sur dist. *\. L'auteur du poeme introductoire, apres avoir fulmin6 
contre les ennemis de Jahv6 en general et contre Ninive en particulier, se retourne vers 
Juda et Israel pour les feliciter du jugement accompli sur leur oppresseur et du salut 
qui leur est assure. 

y i cde. Voir la note sur dist. 1. — Nous croyons que ce passage (TniiyS... Ian) est 
une glose introduite dans le texte. 

V. It. Comp. note sur dist. p. 

V. 2. Forme le commencement du discours de Nahum contre Ninive ; voir plus loin 
et comp. Introd., § II, 6°. 

V. 3 ab . Comp. note sur dist. iff. 

V. 3°*. Voir la note sur distique n 

Sur chap. II-III, comp. V Introduction, § I. 

II, v. 2. II n'est pas necessaire de lire, au lieu de yso, un nom se rattachant a la 
racine yD3 ; car yis aussi a pu etre employe au sens d'ecraser a la forme hiphil, comme 
il Test a la forme pit. (yiTlD) ; et d'ailleurs Fennemi qui se prepare a consommer la 
mine de Ninive, pouvait 6tre appel£ celui qui disperse, aussi bien que celui qui e 1 erase. 
Dans tons les cas le nom de l'agent est ici mieux en place que le nom d'instrument, qui 
ne serait employ^ que par figure; il n'y a done pas lieu d'introduire le nom ysa mar- 
teau (Wellh., Now. Marti). Les LXX (Ipupuo&v) auront lu 1Y*SQ. Le nom m^ono tel qu'il 
estlu par les Massor&tes n'a, lui non plus, rien de contraire au contexte etil est inutile 
de le remplacer par un nom en rapport avec 13T3 (monte la garde). L'infinitif absolu a 
la valeur de Timperatif : garde le rempartf... II n'y a aucune raison de voir dans les 
formes verbales 1TM, nD3f etc., des imperatifs (au masculin) et de vocaliser en conse- 
quence dans la premiere incise : T^aS^S? au lieu de ^39-S^; comp. v. 14. La lecture 
des LXX rnafQ ")?5 (ISoupoflficvos U OXfyiw?) est manifestement erronee. Les exhortations 
qui se suivent au v. 2 s'adressent a Ninive, que le proph^te invite ironiquement a se 
tenir pr6te a Tassaut qui va lui £tre livr6 (voir v. 9). 
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tout ton pouvoir! 4 Le bouelier de ses guerriers est teinte en rouge; 
les soldats sont v6tus de cramoisi; les chars [apparaissent] dans le feu 
des aciers. Au jour ou il dirige [I'attaque], 'les cavaliers' s'elancent en 

4. DMzhSfl; TM : 0"»WTlim les cypres (sont agites). 



V. k. Description de l'arme*e ennemie. Les boucliers de l'ennemi sont rougis, rouges, 
DIND; il ne s'agit pas du sang dont ils sont couverts, roais de leur couleur prop re, 
comme il apparaft par la suite de la description; le prophete songe probablement a la 
couleur du cuivre ou du bronze dont les boucliers sont garnis (I Mac. vi, 39), peut-Gtre 
a celle du cuir dont ils sont recouverts. Les guerriers sont DtySnQ, un participe poal 
que Ton considere generalement comme denominatif de ybln cramoisi; notre participe 
signifierait done : vStus de cramoisi. Que les £toffes appr6t£es au cramoisi fussent trop 
precieuses pour £tre employees a l'£quipement des simples soldats, ce n'est pas une 
objection tres forte contre l'etymologie proposee. -Mian., Var. Hist., VI, 6; VaL 
Maxime, II, 6, parlent eux aussi dela pourpre que les soldats aimaient a porter. II y avait 
sans doute des procedes de teinture differents (quoique designed de la me'me maniere a 
raison de la couleur) d'apres la valeur des tissus ; comp. Matth. xxvii, 28 la notice touchant 
le manteau de pourpre ou d'ecarlate (yXajiuoa xoxx(vtjv) dont les soldats couvrent Jesus. 
Le mot rnSs est a rapprocher du syr. |^*, ar. i^y acier (que Ton a, sans motif suffisant, 
considere comme d'origine perse) : les chars (apparaissent) dans le feu de leurs arma- 
tures d'acier; il est difficile de dire s'il faut penser preeisement a des chars armes, munis 
de faux ; il semble que ce soit le metal comme tel qui est signifie et que le prophete ait 
done eu simplement en vue les pieces d'acier employees dans la construction ou pour 
lornementation des chars. Le suffixe dans ta'on peut se rapporter a l'ennemi (comme 
le suffixe de VTHiaa dans la premiere incise du verset) : « au jour de ses preparatifs » (?) : 
— ou a 2D1 : « ... au jour ou on les dispose » (en ordre de bataille), savoir les chars. La 
premiere explication nous parait preferable ; il nous semble m6me que la formule ne se 
rattache pas a la phrase qui precede, mais qu'elle introduit la description de l'assaut; 
nous traduisons : « au jour oil il dirige (l'assaut)... ». Les mots ^bsnn D^TZTham font 
difficulty. VJT\2 est proprement le cypres. Beaucoup d'auteurs rendent compte de l'em- 
ploi de ce terme en alleguant que les lances ont pu eHre designees par le nom du 
hois dont les hampes etaient faites ; on cite Tun ou Tautre exemple en grec et en latin 
chez Homere, Hesiode et Virgile (comp. Maurer). Mais Knabenbauer et d'autres font 
remarquer a bon droit, qu'en l'absence d'exemples analogues en hebreu il est ex- 
trfimement difficile d'admettre la formule : les cypres sont ague's! pour signifier que les 
hommes brandissent leurs lances. Au lieu de D^TH les LXX ont lu D*>tths les cavaliers, 
ou les chevaux. Quant a "iSsrin on connait les noma Syi, nbyin = vertige, ivresse (?) 
(Zach. xii, 2 ; Is. li, 17, 22). « Les cavaliers », ou « les chevaux sont frapp6s de vertige ». 
ce serait la une appreciation de l'arm^e des assaillants tout a fait contraire au contexte. 
II n'en serait pas moins te*meraire de modifier le texte; voir la note sur v. 5. Sans 
doute est-on en droit de supposer aux mots en question la signification plus ge*ne*rale 
de tumulte, fre'nisie. Notre verbe est en eftet traduit par les LXX : (xa\ otticKifc) 8opu6ij- 

Oijaovxai. En arabe Xls.' et J-x. signifient une bande de chevaux. La derniere incise du 

v. 4 : ... la cavalerie est lance' c en tumulte..., serait a conside>er comme le debut de la 
description de l'attaque, qui se poursuit v. 5. A y regarder de pres, on trouvera meme 
qu'il serait juste de rattacher le premier terme du v. 5 rVanni a ibsnn ; e'est ainsi que 
la phrase est comprise par les LXX qui ont un xa\ avant iSSinn 1 ' (oufx u ® , i <,OVTai ) » l a 
ponctuation massoretique surcharge un peu la phrase du v. 5 en attribuant au mdme 
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tourbillon 5 a travers les plaines; les chars font rage, ils se ruent par 
les places. Leur aspect est pareil a des torches; ils se prdcipitent comme 
des Eclairs! 

6 Ses princes 'a elle avisent' [a la fuite; en plein jour] ils trebuchent 

6. n1T»TM 11371; TM : fTHtf W» : il se souvient de ses nobles (?); — suppleer riMQ 
DQti d'apres LXX. 



sujet 1D1H la course effrenee par les plaines, etpar les places publiques ; sans compter 
que nwhl n'a aucun titre a figurer en t£te de l'enonciation. Le } devant Q^tthsn (pour 
D^Tlin), s'il n'est point du a une dittographie du 1 final de TJ'on, sera a considdrer 
comme introduisant l'apodose aprfes Ta^n DYQ; il est vrai que Ton aurait attendu 
d'abord le verbe, mais comp. Gen. xxvn, 30; xxix 9; xl, 9; Jos. n, 8; II Sam. xv, 34. 
Peut-Stre encore vaudrait-il mieux lire au parf. consecut. D^tthsn ^Ssnm. 

V. 5. Pour nwni a joindre a VT\n comp. la note qui pr£c6de. II est a noter que le 
v. SSnnn est employ^ Jer. xxv, 16 ; li, 7, absolument dans les m&mes conditions que 
Ht\ Zach. xii, 2, nSjnn Is. li, 17, 22; ce rapprochement est de nature a proteger le 
verbe iSsnn au v. 4 contre le soupcon de corruption. Aux endroits cites de Jiremie (de 
m£me que Zach., Is., 11. cc.) il s'agit de la folie, de la frenesie de Tivressejici le ra^me 
verbe signifie le transport belliqueux de Farmee des assaillants. Les verbes sont au 
pluriel par accord logique avec le sujet collectif 131H. II faudra lire, avec le suflixe au 
masculin, DrPNIQ ; le sujet auquel le suflixe se rapporte peut Stre ou bien le collectif 
23in dont la mention precede, ou bien en general l'arm^e a laquelle la description se 
rapporte implicitement. 

V. 6. II ne semble pas que dans la premiere partie du verset, les assaillants soient le 
sujet. Sans doute dans leur precipitation, ceux-la pouvaient trdbucher aussi bien que 
les Ninivites, mais ce n'eut pas <H6 un trait de nature a accentuer la vigueur de l'at- 
taque, tandis qu'il convient tres bien pour caracteriser l'empressement de la fuite 
chez les Ninivites effrayes. La premiere incise, prise en elle-mSme, serait d6ja a lire 
et a traduire : nn^lK IID'p (LXX : fivijatojaovxai) : ses princes (a elle, a Ninive) sen avi- 
sent, a savoir de Tirresistible entrain de l'assaut auquel ils doivent succomber. L'in- 
terpretation qui donne comme sujet a 13^ le roi de Ninive, ou Assur qui se souvient 
de ses chefs ou de ses heros, est peu probable. II faut tenir compte en outre d'une 
donnee suppl£mentaire fournie par LXX : (xat {xvijaOijaovxai ot {UYiorave; «u"cwv) xal ^su^ovtat 
t)|jipa5. II est invraisemblable que le traducteur grec ait ajoute ces derniers mots de sa 
propre autorit^; augenscheinlich sp&terc Glosse, dit Vollers; nous ne savons de quel 
droit. La notice propre aux LXX vise sans doute la retraite precipitee de l'armee as- 
syrienne. Le texte peut avoir porte : DDl'i 1M\ l'imparfait }DW exprimant l'objet de 
Taction signifi^e par ToV (comp. Ps. cxv, 12 : ^pal Xngt r\V\** ; pour le sens auquel est 
pris le verbe IDT comp. en outre Ps. cix, 16; Job xl, 31 etc.). II est possible aussi que 
le texte primitif ait eu : nD*Ua »T>T>"TK TW : ses chefs prennent le parti de la retraite, 
ou de la fuite; le Q de nD*UO rattach^ au n final de n"»T»T» aurait donne le suffixe 
pluriel represents en grec : ot (MYiotave; auiGv. Dans TM Tomission signage a donne* 
lieu probablement a une meprise touchant le sujet auquel se rapportait le suflixe et 
amenS pour n*»T»TH la lecture WTN, en harmonie avec v. 4 ou le suffixe se rapportait 
au ylSO, a l'ennemi. Quant a OW traduit par ^p««, il faut sans doute le joindre a la 
proposition suivante : en plein jour ils trebuchent...; ce qui signifie que c'est la seule 
hate causee par la terreur qui les fait trebucher. La retraite de 1'armSe assyrienne, qui 
laisse aux assaillants l'acces libre aux portes de la cite centrale ou de la citadelle (voir 



Digitized by 



Google 



438 nahum, 2 7. 

sur leurs chemins. — On se hAte vers ses murs; le toit d'abri est dresse. 
7 Les portes des cours d'eau sont ouvertes; le palais est plonge dans la 

note surv. 7), cloture en quelque sorte le premier acte du drame. — On pourrait sup- 
poser que le prophete se repr^sentc Tarmee assyrienne, apres la retraite mentionnee 
dans le membre precedent, comme refugee dans le bourg fortifie, a l'interieur de la 
cit£, pour en defendre les murs. Ce seraient les Ninivites qui resteraient sujet de 
... TVtO'' : « Us se prdcipitent vers ses murs ». Les Massoretes, les LXX (xi Tstyr) au- 
tifc), la Vulg. (muros ejus), comprennent le n final de nnoin comme le suffixe feminin, 
se rapportant a Ninive, ce qui en soi est parfaitement plausible. Cette mani&re de 
designer le mur, «... son mur », serait d£ja de nature a marquer le sujet de TinD^ 
comme distinct des assieg^s. II est toutefois egalement possible de comprendre le n 
en question comme signifiant le terme du mouvement ; Maurer remarque : « nonnulli 
libri : nnoin cum He loci ». Ce qui nous semble montrer que TlHD^ n'a pas pour sujet 
les assieges, comme le croient par ex. Hitzig, Knabenbauer, c'est que le v. 7 passe 
sans aucune transition a la mention de la prise de la ville ; la conqu&te ne se conceit 
pourtant pas comme la suite naturelle de la defense. Nous pensons done que ce sont 
les assaillants qui sont de nouveau sujet au v. 6 b ; cette variation ne doit pas etonner 
surtout dans une description animee comme celle-ci. Hitzig comprenait Tincise ]3rn 
TJDDH en ce sens : le protecteur (= la defense) est etabli (a son poste). Mais abstrac- 
tion faite de la question du sujet de la phrase, cette interpretation du nom T^DD est peu 
satisfaisante. On s'accorde assez communement a voir dans le Tpb un ouvrage de 
si6ge, probablement une construction en bois, servant d'abri aux combattants. Peut- 
6tre ^tait-ce le nom donne* a ces tours, fixes ou roulantes, sur lesquelles etaient mon- 
tees les machines destinies a battre les murs en brfcche et qui servaient d'abri aux 
soldats employes a la manoeuvre; comp. les figures ap. Riehm, Handw., p. 437. Les 
LXX ont : Ixoijiiaouai x3t« Ttpo^uXaxi; a&t&v; le changement de nombre et l'addition du 
pronom pourraient n'Stre que le r^sultat d'une liberty prise par le traducteur. 

V. 7. Ninive tombe au pouvoir des assiegeants. Les nTlfWfl 'HSfiP portse fluviorum 
sont l'objet ^interpretations tres diverses. II est inutile de s'arr£ter a celles qui patent 
au prophdte un langage m^taphorique ; ainsi pour saint Jer6me les fleuves sont la 
multitude des habitants de Ninive; pour Rosenmttller et de Wette les fleuves sont 
les troupes ennemies qui font irruption ; pour Hitzig les larges rues de la capitale as- 
syrienne dans lesquelles la foule s'ecoule comme les eaux d'un fleuve, etc. (comp. 
Kleinert et Knabenbauer). D'aprfes d'autres exegetes les portes des fleuves seraient 
les 6cluses, ou d'une maniere generate les issues que les fleuves se fraient lors- 
que, sortant de leurs bords, ils inondent les alen tours. Knabenbauer cite a ce propos 
un passage d'une inscription de Sennacherib, relatant que le palais royal avait beau- 
coup souffert d'inondations de ce genre, ce qui amena ce roi a reconstruire les fonde- 
ments du palais dans de meilleures conditions ; or dans notre verset la ruine du palais 
est mise en rapport avec l'« ouverture des portes des fleuves ». Kleinert insiste beau- 
coup sur la circonstance, que de fait, au tdmoignage des anciens auteurs, notamment de 
Ctesias et de Diodore de Sicile, Ninive succomba apres trois ans de siege, grace a une 
crue extraordinaire du Tigre, provoqu^e par de grandes pluies, qui entraina en une 
nuit la destruction des murs sur une grande longueur et jeta la panique parmi les d6- 
fenseurs. Ces considerations ont leur valeur et nous ne voulons pas nier que les ilW 
rvnfun puissent Stre en effet a interpreter conform&nent a ces indications. Mais a 
en juger par le contexte cette explication nous parait moins probable. Lorsque Nahum 
met en scene les assiegeants et d^crit leur arm£e pleine d'ardeur, se ruant a Tassaut, 
c'est apparemment qu'il se repr^sente Ninive comme succombant a l'eftbrt de Tennemi 
lui-m6me ; qu'on interpr&te le v. 6 de la defense des agsieg^s, ou, en tout ou en partie, 
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terreur; 8 la [deesse] Zib (?) est mise a d^couvert et produite au jour; ses 
servantes poussent des g&nissements comme une plainte de colombes, et 

de l'attaque des assiegeants, rintervention des eaux du fleuve, laquelle n'est d'ailleurs 
pas explicitement mentionn^e, constitue tin demerit tout a fait disparate dans Pen- 
semble de la description. Si au moins le prophete, avant de parler de « l'ouverture des 
portes », avait insinue* parun mot que celles-ci cedent sous la pouss^e des flots! II 
constate un effet : les portes des fleuves (ou canaux) sont ouvertes; et dans tout le 
contexte il ne laisse pas entrevoir d'autre cause a cet effet que celle qu'il decrit : a 
savoir les efforts des assiegeants ! Nous croyons done que les portes des fleuves sont 
de v£ritables portes, donnant sur les canaux et auxquelles on avait acces par des 
ponts. On demande comment l'ennemi aurait porte d'abord l'attaque contre les points 
les plus faciles a defendre? Mais rien ne nous dit qu'il s'agit, dans la pensee du pro- 
phete, d'une premiere attaque. Comme il a etc* expose sur v. 6*, l'armee ninivite est 
cens^e avoir deja battu en retraite. Les « portes des fleuves » etaient, d'apres notre 
maniere de concevoir la situation d^crite par Nahum, celles qui donnaient acces a 
une enceinte inte*rieure, specialement fortified, de la ville, et dans laquelle s'elevait 
aussi le palais dont il est question aussitAt. Cette enceinte, pour plus de s£curite\ 
ctait entour^e soit par des bras du Tigre, soit par des canaux (peut-6tre au lieu de 
TVnrwn devrait-on lire, ou certains exemplaires lisaient-ils : nTin^a fosse's, ce qui 
expliquerait la confusion avec rWTO? constatee chez les LXX : nriXai xfiw rcdXswv). Les 
portes de cette enceinte s'appelaient ainsi tres justement les portes des fleuves (= des 
bras du Tigre qui Tentouraient). Quant a l'objection tir£e par Kleinert du fait que 
nnSJ ne s'emploie jamais de l'ouverture violente de brfcehes, etc., on lui repondra que 
l'emploi de ce verbe pour signifier l'ouverture des portes sous l'effort de l'armee ennemie, 
se justifierait de la mdme maniere que pour signifier l'ouverture des ecluses sous la 
poussee des eaux. Le prophfcte se tient au point de vue des habitants retranchds der- 
riere leurs portes fermees : les portes s'ouvrent pour livrer passage a l'ennemi. — Le 
palais (= ceux qui l'habitent) est dans la terreur. 

V. 8. asrri. Gesenius a propose de relier ce verbe (?) a la proposition qui precede : le 
palais est dans la terreur et saisi d'Spouvante. II rattachait la forme a la racine 133T, 

rapprochee de l'ar. w~o verser, aussi se re'pandre; d'ou, par une derivation ana- 
logue a celle que Ton observe pour le verbe XV2, XVD2 = se dissoudre de peur, d'tpou* 
vante (comp. aussi DD12 y niph. DDJ). S'il fallait maintenir l'explication duterme ausens 
d'un verbe, ce serait peut-& tre une solution acceptable ; on pourrait au besoin supposer 
que le sujet de nnSa se cache dans nnbyn, en lisant nbnyn = assyr. etellitu « reine », 
u dame » (comp. Paul Ruben dans V Academy, 7 mars 1896; Kirkpatrick,p. 249). Cepen- 
dant la signification pr&tee a aarrn est tout au moins tres problematique. II en est de m6me 
de celle qui est supposee dans la traduction : Et e'est d6fini! (et constitutum est); cette 
exclamation n'a d'ailleurs aucune raison d'etre ; elle n'aurait pas non plus et6 formulae 
au parfait. Deja les anciennes versions ont reconnu ici un nom precede de l'article. 
LXX : fj Ojrdataoi?, rattache 13f a la racine 23M ou 33p. La Vulgate : miles..., pareille- 
ment, en songeant sans doute au a^a de I Sam. x, 5; xin, 3; ou au 32DD ibid, xm, 
23 etc.; a moins que le terme du rapprochement n'ait etd K23f arm6e. Ges interpreta- 
tions ne sont pas admissibles. Du moment que 13TH est pris comme sujet de ...nnba, 
e'est a ce m6me sujet qu'il faudra rapporter le suffixe dans nlnflDM ses servantes (ce 
que saint JerGme entend des servantes de Ninive, soit au sens figure^ pour les villes 
secondares, soit au sens propre). Knabenbauer propose de lire ^Mtn, un terme qui 
aurait de*signe Ninive comme « la splendide » ; mais liy est un nom masculin ; ensuite 
il est au moins douteux que nSa puisse, comme nSaa, ou nSjfl, s'entendre de la d6- 
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se frappent la poitrine. 9 Ninive est pareille, elle, a un reservoir (Teaux [ ], 
mais qui s'echappent. — « ArrStez! Arr£tez! » mais nul ne se retourne! 

9. Supprimer ^QiQ. 



portation; ce verbe a la forme pu. signifie 6tre de'couvert; il faudra interpreter nnSyrt 
en harmonic avec cette signification de nnSa, et i'on ne voit pas comment Ninive 
pourra rester le sujet de ces verbes. La derniere objection touche aussi l'opinion de 
Schegg, qui, a Fexemple de saint Jerome (?), considere 23f comme Equivalent de HJS f 
ce qui est sujet a bien d'autres diflicultes. Hitzig a eu FeHrange idee de rapprocher 
13fn du 13T de Lev. xi, 29, Uzard : c'est Ninive qui aurait ete designee par cette meta- 
phore inou'ie : « le Uzard est d^couvert et amene* en haut » ! Une explication deja an- 
cienne parmi les rabbins et adoptee par plusieurs modernes, identifie I3fn avec la reine 
da Ninive, designee soit par son nom propre (comme semble Fadmettre p. ex. Ewald), 
soit par un terme assyrien signifiant reine (unter 23TH muss jedenfalls die Konigin 
verstanden werden, Welih.J. Marti estime, d'apres une conjecture de Budde, que un 
pourrait fitre le reste defigure de Sa^n = la reine. Kleinert a raison de dire que cette 
interpretation est une hypothese en Fair. On comprendrait mieux qu'il fut question de 
la principale divinite de Ninive, de la deesse Ischtar. Et de fait, au rapport de Jensen 
(Die Kosmol. der Babylonier, 1890, pp. 101, 118, 133), Zib aurait 6te le nom propre 
d'Ischtar, considered comme Ve*nus du soir; le nom de la planeie peut avoir d£signe 
directement la divinity, comme c'est le cas aussi pour Kiwdn (Amos v, 26). La deesse 
Zib (= l'ima?e de la deesse) aurait Ete mise a de'couvert = depouillee de ses orne- 
ments(?) (nrra) et produite au grand jour, hors des ombres mysterieuses de son 
sanctuaire (nnbyn) — La suite du verset repond bien a cette supposition ; les servantes 
de la deesse = les femmes attachees a son service comme pnHresses ou hierodules, 
gimissent comme des colombes et se frappent la poitrine; a cause du deuil pour le 
sacrilege commis sur la deesse. Lire ]naiS. 

V. 9. Le premier membre ne forme pas une phrase complete ; le texte est derange. 
LXX et Vulgate (58axa owt%, aquse ejus) ont lu IqIq. La lecture de TM ... 1Q1C ex 
diebus... ne donne pas un sens plus acceptable. Le cod. Al. porte teCx*) BSaia «&tifc. H 
serait possible que le mot tci^t), qui n'est point suspect d'avoir ete ajoute apres coup 
pour plus de clarte, et qui ne Fa pas da vantage ete pour Fharmonisation avec Fhebreu 
actuei, appartienne reellement au texte primitif des LXX, et represente une traduction 
fautive du verbe inon, lequel serait a supplier en hebreu et donnerait le sens : Ninive 

est comme une piscine d'eau dont les eaux (n^D^D) sont corrompues (comp. ar. vj^*».) 

= le r61e de Ninive est termine. Cependant il est fort a craindre que le Ttfyr) du cod. 
Al. ne vienne en droite ligne de in, 8, ou Fexpression figure d'ailleurs dans un tout 
autre contexte. Notons, pour arriver a une solution plus sure, que iqiq devant N\"T 
n'a pas de sens possible. Wellh. est d'avis que c'est une dittographie de D'HD qui pre- 
cede et la supposition n'a rien que de tres vraisemblable. Or du moment qu'on sup- 
prime ICD, il y a moyen de former une phrase complete en incorporant au premier 
membre les mots suivants Qioa martt a rapporter aux « eaux » : Ninive est pareille a 
un reservoir d'eaux et elles s'echappent = lesquelles s'6chappent. La comparaison vise 
F abandon de la ville par la population qui fuit de toutes parts. Pour Femploi du verbe 
D13 au sens indiquE, en parlant non de personnes mais de choses, comp. Deut. xxxiv, 7 : 
fltV) D3 vh] et sa vigueur (litt. sa sere) ne lui avait pas echappi = ne Favait pas 
abandonne\ — II n'est pas nEcessaire de supposer que le texte primitif renfermait un 
membre de phrase introduisant Fappel : YTDV VTOT. La relation abrupte de l'appel, 
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10 « Pillez F argent! Pillez Tor! » — II n'y a pas de fin aux tresors; c'est 
une richesse composee de toutes choses precieuscs. — 11 Sac et saccage- 
ment et devastation, coeurs epouvantes, genoux tremblants; tous les reins 
frappes de stupeur et tous les visages defaits ! 

12 Ou est-elle, la taniere des lions, elle qui £tait 'un antre' pour les 
jeunes lions, oil le lion s'en allait mener le lionceau, sans que personne 
1'effrayat! 13 Le lion ravissait ce qu'il fallait a ses lionceaux et 6tranglait 
pour ses lionnes et il remplissait de proie ses cavernes et ses tanieres 
de butin. 14 Me voici contre toi! parole de Jahve des Armies; — je con- 

12. fTOC; TM : HDD un pdturage. 



lequel n'a d'autre fonction que de marquer Fempressement eperdu de la fuite, est, au 
point de vue litteraire, a Fabri de toute critique. 

V. 10. Paralielement a la vaine exhortation adressee aux fuyards, un autre appel se 
fait entendre, qui s'adresse aux vainqueurs, ou que ceux-ci s'adressent entreeux : « Pillez 
Fargent ! Pillez Tor ! » — Les mots mDH *»S3 SdQ T1D forment logiquement une phrase 
absolue. 

V. 11. L'extremite' a laqueile la ville et la population sont rgduites, est d^crite en 
quelques traits rapides qui resument le tableau de la ruine. L'assonance des deux pre- 
miers termes est evidemment voulue ...D'OTa p^S, litt. fl6chissement des genoux, 
transes dans tous les reins... Pour miNS T3?M comp. Joel n, 6. 

V. 12. Le spectacle de cette ruine rappelle le souvenir de ce que fut autrefois Ninive, 
la capitale enrichie des de*pouilles des peuples conquis, et dont les armees avaient si 
longtemps tenu FAsie dans la terreur. Au lieu se HTIO {h vop-*i LXX, pascua Vulg.) il 
faut lire probablement myo caverne. WlS = infin. hiphil de Nil avec la preposition, 
pour K^inS? Nous comprenons la construction de maniere que ...1^ DW lOlS de- 
pende de "]Sn : « ...elle qui etait une caverne pour les jeunes lions, ou le lion sen 
allait conduire le lionceau, sans que personne Feffrayat ». Le sens parait Stre que le 
lion, avant de se mettre en campagne pour chercher sa proie (v. 13), mettait le lion- 
ceau a l'abri a Ninive, comme dans un sur repaire, ou nul ne pouvait Finquieter. 
L'h^breu se prSte aussi a une autre interpretation ou jOlb est consider^ comme le nom 
signifiant lionne : « ... ou le lion marchait, la lionne, le lionceau... »; ce commentaire 
est a un certain point de vue tres seduisant; mais la construction de la phrase ne 
parait pas le recommander; pourquoi le prophete n'aurait-ii pas place le Dttf imme'dia- 
tement apres le verbe, ou tout au moins aprfcs le premier nom sujet rtHN; pourquoi, a 
supposer la disposition actuelle des elements de la phrase, n'aurait-il pas rattache jOiS 
a iThk par la particule copulative, s'il avait entendu donner comme sujet a "jSn la se>ie 
des noms ...TU ... jOlS JVHN? Les LXX et la Vulg. (too efeeXOeiv, ut ingrederetur) ont lu 
NilS au lieu de WiS ; et cette lecture est encore preferee par certains auteurs qui con- 
sidered le terme ... n'HN TU comme se trouvant en apposition a iTHk ou comme for- 
mantun nouveau sujet pour nSn : « ...ou le lion s'en allait entrer, le lionceau... » etc.; 
c'est moins satisfaisant. 

V. 13. Conformement au commentaire propose sur v. 12, il est suppose que le lion, 
ayant mis ses petits a Fabri dans sa caverne de Ninive, est parti de son c6te a la chasse. 
II en revient regulierement, charge de butin pour sa terrible famille. 

V. Ik. Les Massoretes ont ponctue" au feminin les suiTixes de la 2 do personne, le dis- 
cours e*tant cense* adresse" a Ninive, non pas au « lion ». Le n dans msl ne peut Stre 
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sumerai en fumee scs chars! — L'epee devorera tes jeunes lions! Je sup- 
primerai de la terre tes rapines! On n'entendra plus la voix de *ses' mes- 
sagers. 

III. 1 Malheur a la cite sanguinaire, pleine tout entiere de mensonge, 
de violence; dont les rapines ne cessaient point! 2 [ficoutez] le bruit du 
fouet et le bruit du grincement de la roue, et le cheval qui galope et le 
char qui bondit! 3 Cavaliers souleves, flamboyantes ep^es et lances ful- 
gurantes! Multitude de blesses et monceaux de corps et cadavres sans fin! 
On trebuche sur leurs cadavres! 4 [Cela] a cause des multiples fornications 

14. JTOkSg; TM : hmhSd tes messagers (?). 



en efTet que le suflixe de la T personne du feminin ; la variation dans 1'emploi des per- 
sonnesdu pronom ne doit pas trop surprendre (comp. in, 7 h ), et n'ofTre pas un motif de 
modifier le texte. Les LXX (rcXij06; sou) auront lu H321 (avec le suffixe de la 2 e pers. 
masc); mais, malgre 1 la disparity des termes de l'enume>alion (ses chars..., tes jeunes 
lions), la lecjon de l'h^breu est preferable. Notons qu'ac6t£ des jeunes lions et du butin, 
il est dans tous les cas question aussi des messagers, ou la metaphore est sans aucun 
douteabandonn^e. La vocalisation massorelique nDStfbft estanormale;d'apresKautzsch, 
§ 91, 2, Anm. 2, il faudrait lire TPDnSo; il y aurait eu diltographie du n suivant. On 
propose generalement de lire JISSkSe, avec le suffixe masc. et orthographe defective 
(pour •"D'OkSd); et quelques-uns en concluent que deja nuparavant, dans le meme 
verset, les suffixes sont a lire au masculin (... T^Stf). En ce cas le discours serait a 
concevoir comme adresse au roi de Ninive, represents par le lion ; il faudrait en outre 
conclure a une corruption pour ?o,y\. Comme les suffixes n'ont pas le n final dans yhto, 
"l^SS, ^S1T3, et que d'autre part, d'apres TM, la phrase ofTrirait deja un nom avec le 
suffixe de la 3 e personne; que UDDkSd serait dans tous les cas orthographie d'une 
maniere plus ou moins irre*guliere, il vaudrait peut-£tre mieux lire ici encore JTOnSo 
avec le sufF. de la 3 e pers. fem., qui aurait ete change, soit par confusion accidentelle 
du 1 avec le 3 dans Tancienne ecriture, soit intentionnellement en vue de Taccord avec 
le suffixe precedent, en celui de la seeonde personne. La vocalisation massoreHique est 
due sans doute aun souci analogue d'harmonisation avec le genre du suffixe precedent. 
Les LXX traduisent t* Ipyct <jou, comme s'il y avait "VTVDnSd. Le sens de l'hebreu est 
que Ton n'entendra plus, parmi les peuples vassaux, les messagers de Ninive venant 
dieter les volontes du suzerain: comp. aussi II R. xvhi, 17 ss. 

Ill, v. 1. pis otd sont deux termes dependant chacun directement de JIN^D. La 
traduction de la Vulg. mendacii dilaceratione temoigne de la m£me confusion qui a ete 
signalee Amos in, 12, a propos de in Damasci grabato. Les LXX joignent ensemble rhz 
et OTD, et rattachent pis seul a HnSd : %M <J*uBifc, a&ixfec i:\ipr t Q (Al. *Xiip*jc aStxfas). La 
relative elliptique rpD WlC nS fait Poffice de qualificatif : (ou) la depredation (litt. la 
proie) ne cessait point; EhC intransit. et au mGme sens que Ps. lv, 12. 

VV. 2-3. Le prophete se represente de nouveau la scene du desastre auquel succombe 
Ninive. La forme de la description rappelle celle de u, 11. Au v. 3 Taction exprim^e 
par le part. hiph. nbjTD a pour objet les chevaux (comp. JSr. xlvi, 9 : D^DlDH *fe 
cabrez-vous, chevaux!). Le nSyo tths sera mot a mot le cavalier qui fait cabrer le 
cheval. La lecon du texte, a lire ^y&2\ est preferable a celle du qeri : ^nzbl. Le 
prophete assiste en imagination a la sanglante melee ou l'armee assyrienne est battue. 

V. 4. Nahum revient encore, comme v. 1, sur les mefaits par lesquels Ninive s'est 
attire le chatiment. C'est une phrase nouvelle qui commence par lift; sa construction 
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de la courtisane aux charmes attrayants, experte en sortileges, qui trom- 
pait les peuples par ses fornications et les nations par ses sortileges. 



elliptique est conforme au style de Nahum (comp. p. e. n, 10 b et les tableaux n, 11 ; in, 
2 s.). D'apres certains exegetes c'est Tidol&trie de Ninive qui est stigmatisee dans ce 
passage, sous Timage de la fornication, suivant le langage dans lequel les prophetes 
s'expriment quand ils condamnent et fletrissent le culte des faux dieux en Israel. II est 
vrai que quand il s'agit d'Israel, Temploi de Timage est motive par Tidee de la violation 
du pacte avec Jahve\ con<?u comme une union matrimoniale, en regard de laquelle le 
culte des dieux etrangers apparait comme une prostitution, une fornication, un adultere; 
comp. Os. ii, 4 ss. Mais une fois que cette maniere de fletrir Tidolatrie etait recue, 
dit-on, rien ne devait empGcher les prophetes de l'appliquer aux cultes qui se prati- 
quaient parmi les nations palennes elles-mdmes. Ce qui pouvait d'ailleurs contribuer a 
justifier cette application, c'est le caractere licencieux des cultes en question. Voir 
Knabenbauer, Happel. Quoi qu'il en soit du point de savoir si les cultes idolatriques en 
usage parmi les paiens pouvaient £ tre traites de « fornication » , il ne semble pas que 
telle soit la pensee de Nahum en notre passage. Le prophete accuse Ninive en me'me 
temps de fornication et de recours aux sortileges, et cela dans sa conduite envers les 
nations. L'action de Ninive a regard des nations est caracterisee par le participe 
... nipjbn; en aucun cas le verbe 13Q ne semble pouvoir s'entendre ici au sens de 
vendre. « Ad eadem crimina gentes quoque subject as vendidit, i. e., dit Knab., impulit 
ac protraxit, libertate iis adempta ». Une pareille explication de la notion de vendre est 
tres recherchee et peu probable. On a, avec raison, rapproche* le verbe 1DQ avec Impli- 
cation qui en est faite en notre verset, de Tar. £* tromper : «... elle trompait les nations 
par ses fornications et les peuples par ses sortileges ». Ce sens va parfaitement au 
contexte. Ninive n'est pas presentee dans le r61e d'une infidele qui se laisse sMuire, 
mais dans celui de la courtisane seductrice; ceux qu'elle s£duit, ce ne sont pas ses 
dieux, eVidemment; ce sont les autres peuples; comp. Apoc. xvii, 1 s. Il ne paralt pas 
Stre question en ceci d'idolAtrie. II n'est pas davantage fait allusion a des rapports 
commerciaux, comme on Ta avanc^ en faisant valoir une parole d7s. xxm, 17 au sujet 
de Tyr. Nowack k la suite de Hitzig croit que Nahum vise les demonstrations de fausse 
amitie et la politique rusee que TAssyrie mettait en ceuvre pour s'attacher les Etats 
moins puissants. Cette explication admise aussi par Maurer qui cite RosenmOller, 
lequel all&gue Fautorite d*Abarbanel, rendrait tres bien compte de Timage et des ex- 
pressions employees. Peut-6tre cependant y attache-t-on trop d'importance ou une 
signification trop speciale a la mention des multiples fornications de Ninive dans 
lesquelles on pretend reconnaitre des demonstrations d'amitie et des alliances trom- 
peuses; ces multiples fornications pourraient n'avoirpour fonction que d'introduire et 
d'accentuer la qualification de Ninive comme la courtisane pleine de seduction, dont 
les actes devaient repondre ne*cessairement a son vil caractere. Et Ninive pourrait avoir 
ete appetee ainsi, non pas a cause de sa politique rusee et de ses alliances trompeuses, 
— sa politique etait en fait bien plutdt celle de la force que de la ruse, — mais simple- 
ment a cause ^e la fascination qu'elle exer$ait sur les peuples par le deploiement de 
son faste et de son opulence. Ce serait en derniere analyse ce faste orgueilleux, cette 
opulence faite des depouilles des vaincus, et par-dessus tout Texploitation de cette 
magnificence comme moyen de domination morale sur les peuples soumis, dont Nahum 
ferait ici un grief a la capitale assyrienne. — La formuie QlSttfs^Sya equivaut a dire 
experte en sortileges; se rappeler la femme awnbya I Sam. xxvm, 7. II n'est pas im- 
possible que la pratique des incantations, dont les formules constituent toute une 
branche de la litterature assyro-babylonienne, ait contribue a suggerer au prophete les 
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5 Me voici contre toi! parole de Jahve des Armees; — je te decouvrirai, 
en face, de tes atours; je montrerai ta nudite aux peuples et ta honte aux 
royaumes; 6 je jetterai sur toi des ordures, je te couvrirai d'ignominie, 
je te donnerai en spectacle! 7 Quiconque te verra se detournera de toi 
et dira : « Elle est detruite, Ninive! » 

Qui aurait pitte d'elle et oil te chercherais-je des consolateurs ? 8 Vaux-tu 
mieux que No-Amon, assise sur les fleuves, entouree par les eaux, elle 
dont la nappe liquids etait le rempart et qui avait les eaux pour muraille ? 

termes dans lesquels il s'exprime. Mais ce n'est pas a cette pratique elle-mSme qu'il 
s'en prend. Les « sortileges » ne sont qu'un element de la meHaphore ou Ninive se 
trouve compared a une courtisane. 

V. 5. Au grief tel qu'il vient d'etre explique, r^pond ia nature du traitement qui 
sera inflige' a Ninive : elle sera ddshonor£e et humiliee aux yeux des peuples et des 
royaumes qu'elle s'etait attached a 6blouir. yhx ^n comme deja n, 14; "^bw wSfl 
comme Jer. xm, 26; voir en outre Is. xlvii, 3; Os. n, 12; Ez. xvi, 37 etc. Les D*>Sw 
sont proprement la traine, la partie inferieure flottante du velenient (Is. vi, 1) ; « decou- 
vrir les pans du vStement » =: les soulever ou ^carter pour decouvrir ce qu'ils couvrent. 
L'expression "pas-by (= ordinairement devant toi) ne nous semble pouvoir se com- 
prendre ici qu'au sens a parte faciei tuse; — 1VD pour myo (de my), me*me sens que 

V. 6. !jtnS331 =je te dcshonorerai; comp. Mich, vn, 6. 1*03 ^rOPI litt. : je ferai 
de toi comme un objet donne en spectacle. 

V. 7. L'attitude des spectateurs est de'crite dans le premier membre. Mais il ne nous 
parait pas sur que les mots ... nb TUi ^D soient la continuation des paroles qui leur 
sont attributes. C'est bien le prophete, semble-t-il, qui demande a la premiere per- 
sonne : « ... D'ou te chercherais-je des consolateurs? » Les spectateurs ne sont censes 
6mettre que la seule exclamation : « Ninive est detruite ! » Dans la suite du verset 
Nahum reprend la parole. La double interrogation forme la transition a la comparaison 
avec No-Amon, par laquelle le prophete va e*tablir que le prestige dont Ninive a joui 
jusqu'ici ne lui offre point une garantie contre la ruine sans pitie" et sans consolation 
dont elle est menaced. 

V. 8. « Vaux-tu mieux » = es-tu mieux protegee contre le malheur par ta force, ou 
plus digne de preservation par ta magnificence, « que No-Amon... ». Saint Jerome 
avertit le lecteur, dans son comraentaire, que c'est par prolepse qu'il designe la ville 
de No sous son (?) nom plus recent ft Alexandria Les exggetes sont d'accord aujour- 
d'hui a identifier No-Amon avec Thebes, At6anoXi$ magna, dans TEgypte superieure. 
Happel s'eleve contre cette identification, mais il s'appuie sur des considerations qui 
n'ont aucune importance. Quand il ecrit que Telement No dans le texte, n'est pas au- 
thentique « comme saint Jer6me nous l'a heureusement transmis », il se trompe; car 
saint Je>dme suppose manifestement que les « cseteri interpretes » en traduisant : 
numquid melior es ab Amon, avaient sous les yeux notre texte, touchant lequel il rap- 
porte que son maitre hebreu lui suggera une lecture mieux appropriee. LesLXX, dans 
le triple essai d'interpretation que nous offre ici leur version dans son etat actuel, ne 
supposent pas non plus une autre lecon (comp. Vollers). Le nom de No se retrouve 
encore dans la Bible J6r. xlvi, 25; Ezdch. xxx, 14 ss. (ici les LXX ont deux fois Ai&jko- 
Xi«); a l'endroit cite de J6r. le Njta pGN, n'est pas la multitude de N6, mais bien 
Amon (le dieu) de No; Ezcch. xxx, 14-15* la loi du parallelisme exige ridentifi cation 
de No avec une ville de la haute Egypte. Thebes est appelee Ni* dans i'inscription 
d'Assurbanipal sur laquelle il y aura lieu de revenir au v. 10. II est vrai que Brags ch 
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9 L'Ethiopie 6taitsa force, ainsi que TEgypte; c'etait sans fin! Pout et les 

(Diet, geogr. de lane. Egypte, p. 291) cherchait le Xo-Amon de Nahum dans le Delta; 
mais a la p. 28 du m6me ouvrage il n'en constate pas moins que Nai-Amun « la ville 
d'Amon » est un des noms de la ville de Thebes qui en hebreu est tres exactement 
transcrit ycQU n5; comp. la carte g^ographique dans la Geschichte Mgyptens unter 
den Pharaonen (1877) de Brugsch; et Riehm, Handw.,^. 1095, art. No (par Ebers, qui 
lit en 6gyptien Nu-Amen). Le yvox de notre passage (Vulg. : populorum) est le nom 
d'Amon, le dieu principalement honore* a Thebes. Les anciens, ne se rendant pas 
compte du rapport dans lequel se trouvaient entre eux les ailments No et Amon, 
etaient natureilement embarrasses. Mais on ne peut se prSvaloir des hearts qu'excusait 
leur manque d'information touchant les antiquites 6gyptiennes, pour en d£duire des 
conclusions touchant les pretendues differences que leur texte aurait presentees rela- 
tivement au ndtre. On devrait surtout s'abstenir d'hypotheses comme celle qui con- 
sisterait a supprimer *« du texte, a prendre pDN comme Equivalent de ]Tan = mul- 
titude et a identifier ensuite cette multitude avec la ville d'Alexandrie ! — « ... assise 
D*n*02 » = sur le Nil et les bras du Nil ou les canaux qui en amenaient les eaux au- 
tour de la ville; 1*0 est le nom m&me du Nil, employe ici comme appellatif. Les palais 
et les temples de Thebes s'etendaient sur les deux rives du fleuve. Gelui-ci compte 
en cet endroit 1.500 pieds de largeur. A la faveur du systeme de canaux destines 
a regulariser la distribution des eaux du fleuve en rapport avec les conditions des crues 
annuelles, et dans Pamenagement desquels on avait pu avoir egard aussi aux interns 
de la defense, No ou Thebes « eHait entouree par les eaux » ... Dl Sin 1^n; le Sin est 
un ouvrage de fortification, assocte aussi aux rfiDin ou murailles Is. xxvi, 1 ; Lam. n, 8 
(Vulg. antemurale); le terme Ql mer est applique ici au Nil, comme Is. xvin, 2; xix, 5; 
Job xli, 22 (Jer. li, 36, la mer de Babel = TEuphrate?); le suffixe manque a bin 
comme complement du relatif (LXX ?; fj ipx.^1 «fr"is OaXaaaa; Vulg. cujus divitise mare, 
ou S^n est pris comme Equivalent de bin) ; on devra lire nSin a moins qu'on ne pre- 
fere admettre une ellipse, le suffixe de nnoin etant cense" affecter aussi le terme cor- 
respondant dans Fincise parallele. En appelant la « mer » et « les eaux » le rempart 
et le mur de Thebes, Nahum peut avoir songe encore aux bras du fleuve qui entou- 
raient la ville ; ou bien, s'il avait en vue le cours principal du Nil lui-mSme, comme 
semble bien Pindiquer l'appellation D\ il aura envisage la cite proprement dite, oc- 
cupee par le gros de la population et qui s'elevait sur la rive droite. II ne faut pas 
oublier d'ailieurs que Nahum fait de Thebes un tableau destine a mettre la ville e"gyp- 
tienne avantageusement en parallele avec Ninive, dont la defense e*tait en partie as- 
suree par le Tigre (n, 7). Ge n'est pas non plus Pintention du prophete d'aflirmer 
que Thebes n 'avait pas d'autres remparts que les eaux; mais e'etait sa situation sur 
le Nil qui etait le facteur principal de la grandeur et de la puissance de la ville d'A- 
mon. 

V. 9. Lire HDKT, avec le suffixe (LXX : *j la-fit £w"i«; Vulg. fortitudo ejus). La situa- 
tion de No-Amon comme la capitale de la haute Egypte, paratt marquEe ici par le 
rapport dans lequel elle se trouve placee d'une part avec PEthiopie, de l'autre avec 
PEgypte. (Test sous la XXV e dynastie (ethiopienne) que Thebes essuyale d^sastre rap- 
pele au v. 10. Peut-6tre est-ce a cause de cette circonstance que YEthiopie est nomme'e 
en premier lieu. L'identification de la contre*e et du peuple appeles tMSD est incertaine. 
Us sont considered ge*neralement par les anciens comme se trouvant tout au moins 
en rapport g^ographique etroit avec la Libye et les Libyens, a Pouest de PEgypte ; et 
•cette opinion est encore d^fendue par plusieurs auteurs ; comp. Part. Put ap. Riehm, 
Handw, (Kautzsch). Dans notre passage cependant Pout est formellement distingue* des 
Libyens; Knabenbauer fait observer que Pordre de Penume" ration faite par Nahum 
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Libyens etaient 'ses' auxiliaires. 10 Pourtant elle s'en alia, elle, en exil, 
captive; pourtant ses enfants furent ecrases aux carrefours de toutes les 
rues; sur ses nobles on jeta le sort et tous ses grands furent charges de 

HI, 9. nmTO; TM : -jmm in auxilio tuo. 



suggere plutdt l'idee que Pout serait situ6 a 1'est de l'Egypte, et il se montre dispose a 
accepter l'avis d'Ebers, placant Pout en Arabic (JEgypten u. die Bucher Mose's, p. 63 ss.). 
D'autres, comme Brugsch (Geschichte JEgypt. unter den Pharaonen, 1877, p. 109 s.), 
cherchent le pays de Pount, le 1213 de la Bible, au sud de l'Egypte; Pount etait pour 
les Egyptiens un but d'expe*ditions commerciales tres riche et tres renomme*; cet 
Ophir dfcs Egyptiens, dit Brugsch, etait sans aucun doute la cdte actuelle des Soma lis, 
en regard de l'Arabie, separee de celle-ci par la mer. Maspero ecrit que le nom de 
Pount fut applique par les Egyptiens « a l'Arabie et au pays des Somal » (Hist. arte, 
des pcuples de I' Orient, 4° ed., 1886, p. 161 ; de di verses autres relations dans le m6me 
ouvrajje, il semble bien resulter que Pount etait dans tous les cas situe du cdte sud 
de l'Egypte, le long d'une cote; voir p. 5, 195 etc.). Cette situation repondrait tres 
bien, elle aussi, aux paroles de Nahum. Notons en effet, apres la mention de 
l'Ethiopie et de l'Egypte, les mots : H3fp "pHl litt. : et il n'y avait point de limite f 
c etait sans fin! une formule qui servirait tres bien d 'introduction a la mention de Pout 
et des Libyens, comme de regions plus lointaines, Pout 6tant concu comme s'etendant 
au dela de l'Ethiopie, les Libyens comme occupant au loin la region de 1'Ouest. La 
formule H3fp 71*0 signifierait done : il n'y avait point de bornes a la sphere d'in- 
fluence de Thebes. C'est sans doute le caractere abrupt de Texclamation qui a conduit 
les LXX a voir dans taiS un nom appellatif : t^« ^uy^ «ou (talS lu T31S assimile a T12 : = : 
?**?). — Dans ■pTO le suffixe de la 2* 16 personne surprend; peut-^tre est-il le fait de 
la distraction d'un copiste; les LXX paraissent avoir lu le suffixe de la 3 e personne : 
(Jot)0o\ our^. 

V. 10. Pourtant, malgre sa puissance, No-Amon fut conquise et sa population con- 
duite en exil. Schrader (KAT., p. 449 ss.) a rapproche la parole de Nahum de la relation 
que fait Assurbanipal de sa seconde campagne en Egypte, contre Urdamani, le succes- 
seur de Tirhaqa. Le roi Assyrien raconte que son armee envahit No, la pilla entiere- 
ment, et qu« la population en fut deportee en exil. L'ev^nement eut lieu peu d'e temps 
apr^s la mort de Tirhaqa, arrivee en 664. La destruction de Thebes dont parle Nahum, 
ne peut gtre que celle accomplie par Assurbanipal ; et comme le souvenir en est encore 
tout recent, disait Schrader, dans la memoire du prophete, on est autorise a conclure 
que Nahum composa son oracle vers Tan 660. II nous paraft difficile de douter de la 
parfaite justesse du rapprochement e"tabli par Schrader. Seulement rien n'emp£che que 
Nahum ait pu rappeler le souvenir de la conquSte de Thebes plusieurs dizaines d'annees 
apres Tevenement , tout d'abord a cause de Timpression profonde que celui-ci dut pro- 
duire, puis encore et surtout parce que Thebes ne se releva point du coup qui 1' avait 
frappee ; « sous la XXVI dynastie Thebes fut presque completement delaissee » (Wie- 
demann, jEgyptische Geschichte, p. 610). « Thebes ne se releva jamais du coup dont 
Ashshourbanipal l'avait frappee » (Maspero, Hist. anc. des peuples de I'Orient, p. 460). 
La dech^ance definitive de la celebre cite e*gyptienne ne pouvait manquer d'entretenir 
vivante, pendant longtemps, la memoire du desastre auquel elle avait succombe. Quant 
a la difficult^ que Wellh. trouve dans la circonstance que Nahum n'aurait pu demander 
a Ninive « si elle valait mieux que Thebes » , au cas ou il aurait eu en vue une defaite 
infligee a Thebes par Ninive elle-meme, nous pensons que cette consideration est seu- 
lement de nature a prouver que la predication de Nahum doit 6tre ramenee a une date 
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chaines. 11 Toi aussi tu boiras l'ivresse, tu seras un objet de dedain! Toi 
aussi tu auras a chercher un refuge contre Tennemi. 

12 Toutes tes places fortes, ce sont figuiers portant des fruits precoces 



sensiblement posterieure a celle que lui marquait Schrader. La Ninive a laquelle Nahum 
s'adresse n'est plus celle de 660 ; sinon la lecon emprunt6e a la chute de Thebes, dans 
les conditions indiqu£cs, n'aurait eu en effet aucun sens. D'autre part, du moment que 
Ton place la date de la predication de Nahum de 30 a 40 ans plus tard, a une epoque ou 
le declin de Ninive se precipitait, l'exemple de Thebes, ruinee par Assurbanipal, pre- 
nait, a 1'egard de Ninive, une signification particulierement frappante ; il impliquait 1'avis 
ironique, a l'adresse de la capitale assyrienne, que le sort qui l'attendait et dont per- 
sonne ne la plaindrait (v. 7 b ), ne serait en somme, par un juste retour des choses, que 
celui-la mSme que d'autres, valant autant qu'elle, avaient subi de sa part (comp. v. 19). 
— Wellh. remarque justement qu'au v. 10 les verbes doivent Gtre uniformement au 
parfait; au lieu de TONSIl il faudra done lire W131 en harmonie avec nsSn, VP (comp. 
Abd. 11 ; JoBl iv, 3), *prnV . 

V. 11. *>l3^n I1N"D2 et tu inebriaberis, savoir en vidant la coupe de la colere de 
Jahve*; comp. Mich, n, ll b . — noSya Tin = strictement tu seras cachee; ce qu'on 
explique comme equivalant a : tu seras enveloppe*e de la mat, e'est-a-dire : tu seras 
privee de force. Cette interpretation est appuy^e sur l'analogie avec*|by couvrir; pual : 
itre couvert, itre priv6 de force; Is. u, 19-21 les enfants de Sion *sSy = sont prives 
de force, en consequence de Taction enivrante de la justice divine ; en arabe aussi on 
dit Stre couvert, pour : difaillir (Hitzig-Steiner, Nowack, Marti). Ces rapprochements 
nous paraissent assez peu convaincants ; *]by ne signifie pas tout a fait la meme chose 
que nSy, et Ton n'a pas le droit de presumer qu'un sens secondaire de Tun de ces deux 
verbe convienne aussi a l'autre. On pourrait supposer plutdt que par une sorte de trans- 
position des notions, qui s'observe en certains cas dans le langage, la condition dans 
laquelle se trouvc l'objet relativement au sujet, est attribute au sujet par rapport a 
l'objet : en consequence de son ivresse, les choses seront obscurcies auxyeux de Ninive; 
par transposition : Ninive sera obscurcie = aveugle*e. Ce qui serait encore tres re- 
cherche. D'autres comprennent : tu seras depouillee de ta gloire, vouee a l'oubli 
(Knabenbauer, etc.). Mais il semble, d'apres la forme de l'enonciation, que la condition 
signified par noSya serve, a Tun ou l'autre titre, d'explication a "nsttJn, en mSme temps 
que de motif a la conduite que Ninive aura a tenir d'apres la menace qui suit : « toi 
aussi tu chercheras un refuge contre l'ennemi ». Les LXX traduisent : brc8pea>pauiv7) ; la 
Vulgate de m6me : despecta. Ce sens se rattache a Yhiphil : ... -jq DW aiWl, et 
d'une maniere absolue Q*hyr\(Ps. x, 1) : ne pas prendre garde a, nigliger, dilaisser; la 
forme nip/ial, comme passif de hiph., signifiera : dtre dSlaisse, meprisS. S. Jer6me 
en tend : m£prisee par Jahve, despicieris a me. Nous croyons pouvoir retenir cette 
interpretation, ne fut-ce qu'a defaut de raison sufllsante pour nous en ecarter : Jahve 
abreuvera Ninive du vin de sa colere; malgre" sa magnificence elle sera l'objet du dedain 
de Jahve\ ayant termine* son rdle d'instrument de la justice divine; elle cherchera un 
refuge... L'efTet du dedain de Jahve sera raffaiblissement de Ninive, qui, au lieu d'atta- 
quer et de conqu^rir, devra se d^fendre contre ses ennemis. 

V. 12. G'est d'ailleurs en vain que Ninive essaiera de se ddfendre; la debacle est 
inevitable. L'impuissance de Ninive a resister a FefTort de ses adversaires, est le theme 
de la derniere partie du discours de Nahum. "pTOQ-Sa toutes tes fortifications, ou plu- 
tdt toutes tes places fortes, qui sur les divers points de ton territoire sont destinies a 
assurer ta defense; comp. v.l3 b . Elles tomberont aux mains de l'ennemi sans lamoindre 
peine. 
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qui, quand on les secoue, tombent dans la bouche du mangeur! 13 Vois, ton 
peuple, ce sont des femmes que tu renfermes! A tes ennemis les portes 
de ton pays s'ouvrent toutes larges ! Le feu devore tes barrieres ! 14 Puise- 
toi de Teau en vue du siege; restaure tes places fortes; 'foule* le limon; 

14. "Oh; TM : \X2 entre (dans le limon). 



V, 13. Le courage fait d£faut a la population efleminee. Aussi les portes des villes 
s'ouvrent-elles toutes larges a J'invasion. Le rdle de l'inf. abs. rfins consiste a marquer 
la spontaneite avec laquelle les habitants ouvrent leurs portes, ou plut6t l'absence de 
toute mesure dans le passage qu'ils livrent aux conquerants. Le langage de Nahum 
montre bien que nous ne sorames pas a une epoque ou Ninive pouvait sembler encore 
a I'apogee dc sa puissance militaire, mais bien aux dernieres annees avant la chute de 
l'empire assyrien. D'autre part il serait excessif d'affirmer que le prophete a l'intention 
de presenter la situation qu'il decrit comme un fait accompli ; Temploi du parfait 
peut avoir pour fonction d'insister sur la certitude et Timminence du desastre qui 
s'annonce (comp. p. ex. u, 6 ss.). Cette interpretation est rendue plus probable par la 
circonstance que la derniere incise, s'il fallait y entendre le parfait comme signifiant un 
etat de choses deja realise en fait, importerait strictement que Ninive elle-m6me est a 
la merci des vainqueurs : « le feu a devore tes barrieres ! » Mais la suite du discours 
montre qu'on n'en est pas la, ou que du moins le prophete se tient a un point du vue 
anterieur a cette situation. 

V. i4. II n'est pas necessaire de rapporter d'une maniere dcHerminee a la ville mfime 
de Ninive l'avis reiatif au siege, comme si le v. 14 marquait le progres de l'invasion 
ennemie, en regard de la situation ddcrite au v. 13. Comme il vient d'etre dit dans la 
note precedente, Temploi du parfait au v. 13 ne signifie pas ne"cessairement ni mSme 
probablement, que la conqufite des villes assyriennes y soit envisagee comme un fait 
accompli, au point de vue auquel Nahum se place. II est done parfaitement admissible 
qu'au v. 14 il revienne sur les presages formules vv. 12 s., et qu'ii ait en vue 1'inves- 
tissement dont Ninive est menacee, tant dans les villes et forteresses etablies sur les 
divers points de son territoire, qu'en ce qui la concerne elle-me'me. La suite indique 
en effet (voir notamment v. 18) que le prophete continue de considerer la population dc 
l'empire ninivite en general. — Une precaution capitale en vue d'un siege a soutenir 
etait d'aviser a ce que la place fut sufiisamment pourvue d'eau. En ce qui regarde en 
particulier la ville mSme de Ninive, il sembie que Nahum n'eut pu s*emp^cher de se 
rendre compte que Tapprovisionnement etait garanti par le Tigre, dont il n'y avait 
guere lieu de craindre que les assie'geants n'arrfitassent ou ne detournassent le cours. 
II y a la une raison de plus de croire que ce n'est pas la ville de Ninive qu'il a specia- 
lement en vue. Les ^'H3QQ ici comme v. 12, seront done les « places fortes » de l'em- 
pire, plut6t que les « fortifications » de la capitale. A TefTet de restaurer, de remettre 
en etat de defense les forteresses (p*n = restaurer, II R. xn, 8, 13), Ninive est invitee 
a fabriquer des briques. La brique occupait une place tres importante parmi les mate- 
riaux de construction, en Assyrie. II est probable qu'au lieu de *»K2, il faut lire IDS de 
D13 fouler, par correlation avec ipDI dans l'incise suivante (Now. qui rappelle Zach. 
x, 5); dans tous les cas le sens est clair. 1^112 ip^rnn = prends le moule aux briques 
<poury donner la forme a l'argile petrie). Les LXX ont : xataxp^TTjaov Oiclp kX(v8ov; rien 
ne garantit qu'ils aient lu HJlSa *>p*n = restaure avec des briques (Happel) ; ceci ne 
serait d'ailleurs qu'une repetition du 2° membre du verset, a laquelle il faudrait preferer 
le TM. II est probable que les LXX au lieu de pSo ont lu a tort (n)3lSa (Vollers), 
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p&ris l'argile; prends le moule a briques : 15 la le feu te d^vorera, le 
glaive t'exterminera; il te devorera a l'^gal de l'insecte I6cheur. — 'Sois 
en force' comme l'insecte techeur, sois en nombre comme l'insecte pullu- 

15. *i2Dnr?; TM : iTSSnn sois en nombre. 



ce qui ne pouvait rendre un sens convenable. Pour pSo = movies a briques, comp. 

II Sam. xii, 31; et ar. ^II*. 

V. 15. DttT = la, dans ces m£mes places fortes restaurs, tup^riraspar le feuet Tdp6e. 
Toutes les peines que Ninive se sera donndes pour assurer sa defense seront done 
inutiles. La 3« incise : pS}2> !)S:>rin serait a rayer d'aprfcs Wellh., Now J, Marti. Les 
anciennes versions et la plupart des commentateurs s'accordent a trouver la compa- 
rison £tablie entre le sujet de -jbaNn et pSl : devorabit te ut bruchus. II y a en effet 
une double difficult^ a l'&ionciation ainsi comprise. Tout d'abord Taction destructrice 
du feu et de l'£p6e n'est pas sensiblement accentu£e par la comparaison avec les sau- 
terelles, qui ne s'attaquent d'ailleurs ni aux constructions ni aux hommes; on com- 
prendrait plus facilement que le fteau des sauterelles rat compart k un feu. Ensuite, 
aussit6t apr&s l'incise en question, ce sont les Ninivites qui sont compares aux saute- 
relles; il serait assez surprenant que cette comparaison se fut pr£sent£e k la pensle 
du prophfcte comme suite a une sentence ou il aurait au contraire ^tabli un parallele 
entre les sauterelles et les instruments de destruction dont les Ninivites allaient 6tre 
victimes. Ne vaudrait-il pas mieux concevoir la comparaison formulae dans pb^D nba^n, 
comme £tablie entre Yobjet de b:wtn et pbl : devorabit te ut bruchum? (Hitzig). Nowack 
objecte qu'on ne d&ruit pas les sauterelles par le feu et T£p3e. A quoi Ton pourrait 
r^pondre tout d'abord que le feu est un moyen de destruction usit£ contre les saute- 
relles (comp. Driver, Joel and Amos, p. 88, 89) et que JoBln, 8 parle lui aussi des armes 
au moyen desquelles on combat cet ennemi. Seulement il n'est pas n^cessaire de pom- 
prendre la phrase k la lettre. Ce n'est pas pr^cisement a raison des instruments de 
destruction employes contre eux que, d'apr^s notre passage, les Ninivites seraient me- 
naces du traitement qu'on inflige aux sauterelles; le sens serait que le feu et le fer 
s&viront contre eux avec la mime ardeur que Von met a de*truire le flSau malfaisant 
des sauterelles. Une fois ce sens re$u, la suite forme un developpement naturel de 
l'incise en question; ou plutAt la mention des sauterelles dans cette incise, offre un 
point de depart au tour nouveau que va prendre la pens^e du prophete. Now. a , a la 
suite de Riedel, lit nsblS au lieu de pS^D : la hache te d&ruira. Le changement n'est 
pas nfoessaire. — G'est a bon droit que l'ennemi entreprendra contre Ninive Pceuvre 
d'extermination qui vient d'etre caract^ris^e ; car Ninive rat vraiment pour les autres 
peuples un fleau pareil a celui des sauterelles. Mais s'il est vrai que les sauterelles 
sont terribles dans leurs ravages, que ieurs essaims innombrables triomphent de tous 
les obstacles qui s'opposent a leur marcbe ; il est vrai aussi qu'elles fmissent par se 
disperser et p£rir. Ainsi en sera-t-il de la puissance assyrienne : w. 15 b ss. Le second 
membre du v. 15 comprend deux incises, formulas a l'imperatif concessit a peu prfes 
identiques ; le premier des deux imp^ratifs est a lire, comme le second, au feminin : 
VTSDnn. II n'y a pas de raison pour remplacer les deux impdratifs par des parfaits, en 
vue de Tuniformit^ avec n'QV? au v. 16, ou avec les versions des LXX, syr. et Targ., 
comme le veut Happel. Les LXX n'offrent qu'une des deux incises parallfeles (xa\ 
Papuve^arj d* Ppottyo*); selon toute apparence e'est la seconde, ou la sauterelle est ap- 
petee miK; car dans ce mdme passage pb*» vient d'etre rendu en grec par <xxpi«, 
tandis qu'ici e'est Ppoifyo* qui est employ^ (cependant au v. 16 pSl est a son tour 
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lant : 16 (tu as multiple tes marchands comme les Stoiles du ciel!) 1'insecte 
lScheur, apres avoir d6pos6 sa larve, s'envole! 17 Tes dignitaires (?) sont 



traduit par ppoox<>«); dans papuvOiiorj, Thgbreu *"T33iyi est rendu suivant le sens fonda- 
mental de la racine, mais pas suivant le sens requis par le contexte : sois nombreux... 
Saint Jer6me lisait dans son exemplaire des LXX deux incises, qu'il traduit : aggra- 
vaberis quasi bruchus, multiplicare ut bruchus; d'autres temoins encore sont alleges 
en faveur de cette lecon chez les LXX (ap. Happel) ; mais la construction a Timp4ratif 
de la seconde incise, sufTirait a elle seule a prouver qu'elle est une addition faite 
d 'apres Thebreu, peut-elre comme glose exegetique sur popuvfofaij... II n'est done pas 
permis de corriger, d'apres cette donne*e, le second ^Tasnn en la forme hithp. de 
nn. D'autre part il y a lieu de se demander si, a la place du premier "nxDnn, Thebreu 
n'aurait pas eu primitivement lia^nn, auquel il faudrait d'ailleurs attribuer une signi- 
Gcation analogue (Iton = multiplier). La Vulgate p. ex. a deux verbes differents : 
congregare ut bruchus, multiplicare ut locus ta. La traduction congregare pourrait 
6tre le resultat d'une confusion de 123 avec inn, tandis qu'elle ne s'explique abso- 
lument pas pour iiwnn. II ne semble pas, dans v tous les cas, que Ton soit en droit 
de sacrifier une des deux incises, par £gard pour LXX. Sur les noras pbi et raiN comp. 
Joel i, 4. 

V. 16. Wellh., Now., Marti changent le parfait rVain, en Timper. *2in, comme 
suite a 'nasnn. Nahum aurait pu, sans doute, s'exprimer a Timper. ; mais il a pu tout 
aussi bien, dans une phrase ineidente formulee au parfait, constater qu'en effet Ninive 
avait multiple outre mesure les agents de sa convoitise, justifiant ainsi les apostrophes 
que vient de lui adresser le prophfcte. Le second membre peut a la rigueur se com- 
prendre de deux manieres, suivant les deux significations dont le verbe BVS est sus- 
ceptible : 1° la sauterelle, apres s'itre re'pandue, ou bien : apres avoir fait invasion, 
s'envole (Kleinert comprend : sauterelles ils firent invasion et s'envolerent; e'est-a-dire, 
comme sauterelles... ; mais la construction serait tres recherchde) ; 2° la sauterelle, apres 
s*itre d6pouillie (de la larve), s'envole (tatzrg = exuere, LSv. vi, 4; xvi, 23 etc.). La 
seconde interpretation parait la meilleure ; tout d'abord parce que d'apres la construction 
de la phrase Taction signified par wg est concue comme une preparation a celle signi- 
fied par wvi; notons en passant que nous pre*fererions lire *]?V] au lieu de *pM ; le verbe 
ttttrg est au parfait parce que Taction qu'il signifie est concue comme passee relative- 
ment a celle que signifie *pi. Ensuite la seconde interpretation respond mieux au con- 
texte, en ce sens qu'au v. 17 le prophete exprime sa confiance dans la disparition im- 
minente du fleau assyrien, moyennant une image analogue empruntee pareillement 
aux conditions d'ou depend le depart des sauterelles. On voit comment le v. 16 b se rat- 
tache a w. 15 b -16* : Ninive a 3te\ il est vrai, un fleau comparable a celui des saute- 
relles; mais e'est un fleau passager; car les sauterelles, une fois qu'elles ont leurs 
ailes, quittent la region qui les vit £clore, emportees ou dispersees par le vent. — II est 
des exegetes, comme Knabenbauer, qui au v. 16 b croient vises les ennemis de Ninive, 
et traduisent : la sauterelle dipouille (devore) et puis s'envole. Ge qui parait absolu- 
ment contraire au contexte. 

V. 17. La comparaison avec les sauterelles est appliquee en particulier, et a un point 
de vue nouveau, aux D^THQ et aux D^IDgia de Ninive. La signification des deux termes, 
surtout celle du premier, est un mystere. A la suite de Hitzig, Wellh. dit que 173D 
equivaut a 1TOQ = bdtard; la conjecture est appuyee (ap. Hitz.) sur un rapproche- 
ment avec un terme ethiopien (Hinoch x, 9), mais est peu vraisemblable. Les LXX 
(igifXato de iSaXiojiat), sans doute d'apres une fausse lecon, y auront cherche* une forme 
apparentee a la rac. IT? (Vollers). Syr. j-wj = tes personnages consacris (?) rattache 
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comme Tinsecte pullulant, et tes scribes comme un essaim de sauterelles, 
qui s^tablissent dans les cldtures quand le temps est froid; du moment 

le mot a la racine It: (Wa) ; la Vulg. custodes tui a 17: pour m D'apres Knabenbauer 
on aurait a reconnaitre en effet dans le nom hebreu l'equivalent de l'assyrien ma-as- 
§a-ru = gardien (le a de 13U etant assimite ici au 3f), un nom s'appliquant, d'apres plu- 
sieurs textes relates chez Strassmaier (Alphab. Verzeichniss..., n° 5102, coll. 5096), a 
certaines categories de fonctionnaires subalternes. Dans tous les cas l'association avec 
les DViDStt rend tres probable l'origine assyrienne du nom D^THD, qui est aussi re- 
connue par Zimmern, KAT. », p. 400 et 651; comp. Marti. La Vulg. (parvuli tui) n'a re- 
tenu de D*1DS13 que la premiere syllabe *]T3 ! Le nom rappelle l'assyrien dup-sar-ru 
(Strassmaier, /. c, n° 2091; Schrader, KAT., p. 424); il se rencontre aussi J6r. li, 27, ou 
sa valeur comme designation d'une categorie de fonctionnaires parait bien reconnue ; 
il semble d'ailleurs figurer en cet endroit par emprunt a Nahum, vu la mention inat- 
tendue des sauterelles en rapport avec iDSp (vocalist comme l'assyrien dip-sar, qui se 
rencontre a c6te de dup-sar-ru). Le dup-sar-ru 6tait proprement Ye'crivain de tablettes, 
le scribe. Ge seraient done certaines classes d' employ 6s ou d'officiers publics dont 
Nahum aurait ici fait l'objet de sa comparaison avec les sauterelles : tes gardiens 
(? ou tes princes)... ettes scribes... Ce resultat serait assez conforme aux conjectures, 
motives d'ailleurs par des considerations en partie tres fantaisistes, de Maurer (duces 
et sapientes). L'objection, encore repetee par Wellhausen, que les DilDSO ne peuvent 
pas £tre des dignitaires, vu que ceux-ci n'appartenaient pas a « l'innombrable popu- 
lation flottante » (qui est censee faire l'objet de la comparaison avec les sauterelles), 
etait deja appr^ctee en ces termes par Maurer : « ... ex eo quod haud absimile est hoc 
comma commati praegresso, minime sequitur, ut de iisdem hominibus in utroque dica- 
tur. Deinde nequaquam de summis belli ducibus, qui utique pauci sunt, opus est co- 
gitare. Intelligendi itinerum (militarium) (?) duces omnium ordinum, quorum in tarn 
amplo regno non potuit non maximus numerus esse ». Gette consideration s'appli- 
querait aussi a l'ordre des scribes, tres nombreux chez les Assyriens. Le prophete pent 
avoir voulu insinuer, pour caracteriser la decheance de Ninive (v. 13), que c'eHaient 
les D"HJ30 et les scribes, non plus les terribles hommes de guerre d'autrefois, qu'elle 
avait desormais pour soutiens. II est a remarquer en outre, comme nous aurons a l'ex- 
poser aussit6t, que la comparaison avec les sauterelles se fait ici a un point de vue 
particulier, a raison duquel les D^ITJQ et les D11DSD entrent en parallele avec les pas- 
teurs et les nobles du v. IS, plutdt qu'avec la « population flottante » qui est en vue 
w. 15 b -16. Notons d'abord que latl 2tl accuse une surcharge (Vulg. locustx locu- 
starum); LXX ont simplement 6* axp\$; il est probable, comme le suggere Wellh., que 
*2ia repr^sente une correction a c6te de laquelle la forme corrig^e a*u s'est mainte- 
nue. ^1a comme collectif figure aussi Amos vu, 1. Au lieu de Tt5 (parf. po. de 112) au 
sing., et de TDIpD avec le suffixe sing., lire mi et DQipD. — On se demande pourquoi 
les sauterelles sont considered ici par Nahum dans des conditions ou dans un &at 
ou elles ne sont guere nuisibles sinon tout a fait inoffensives? Natura haec locustarum 
est, dit saint J6rdme dans son commentaire, ut in frigore torpentes per calorem voli- 
tent. La comparaison telle qu'elle est formulae au v. 17 pr6sente avec celle de w. 15 b -16 
une difference qui n'a pas etd assez remarquee. Aux vv. 15 b -16 le prophete envisageait 
les sauterelles comme types de la rapacity et en y comparant les Assyriens, il avait en 
vue, £videmment, le regime d'exploitation que ceux-ci avaient pendant longtemps fait 
peser sur l'Asie ante>ieure. Au v. 17, il a en vue au contraire la situation pr6sente. 
Ninive est d^ja r^duite a l'impuissance (vv. 12 ss.). Pour la caracteriser dans cette con- 
dition de torpeur, le proph&te reprend sa comparaison avec les sauterelles a un nou- 
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que le soleil se leve, les voil& parties et Ton ne sait Tendroit ou ellea fu- 
rent. 18 Tes pasteurs sommeillent, 6 roi cTAssur ! Tes princes sont couches ! 
Ton peuple est disperse sur les montagnes et il n'y a personne pour le 
rassembler. 19. Ta ruine ne peut 6tre enraySe, ton d^sastre est affreux. 
Tous ceux qui entendront ce qui t'arrive battront des mains sur toi ; car sur 
qui ta malfaisance n'a-t-elle point sans relAche passe? 

veau point de vtie. Les dignitaires, les fonctionnaires de Tempire sont encore Ik; 
l'Etat subsiste encore ; mais il ne tardera pas & disparai tre. Deja les scribes et autres 
officiers publics sont pareils aux sauterelles qui pendant les jours froids se tiennent 
blottis dans les clotures. Et bientot ils seront entierement disperses, comme les sau- 
terelles se dispersent aux premiers rayons d'un chaud soleil. II ne restera plus d'eux 
aucune trace ... DQTpD VTU nS = non est cognitus locus earum ubi fuerint (non : ubi 
sint); comp. Ps. cm, 16. 

V. 18. La mSme idee est exprimee ici. Les « pasteurs » qui sommeillent, les « princes » 
qui sont couches, font parallele aux D"nwo et aux DllDSID, les sauterelles engourdies 
du v. 17. La constitution politique de Tempire est affaiblie. V absence d'autorite et de 
vigueur chez les repre*sentants du roi d'Assur, a pour effet une irremediable disorga- 
nisation. WS3, de ttTiS = WD; comp. ii, 2. Le peuple est implicitement compare a un 
troupeau disperse. II est inutile de dire que les pasteurs ne sont pas n£cessairement 
les rois, et que l'apostrophe au roi d'Assur n'est nullement deplac£e. Au reste la parole 
« tes pasteurs » est censee adressee a un sujet distinct du peuple, puisque dans la m6me 
phrase le peuple lui-mfime est mis en rapport avec le sujet en question : « ton peuple 
est disperse... ». II est souverainement arbitraire de supprimer du texte les mots "jSo 
1WH comme le fait Happel. 

V. 19. "p:rab nfW"^K proprement : & ta ruine il n'y a pas $ extinction = ta ruine ne 
peut pas 6tre enray^e; — niTW (part. niph. de nSn) = cuisant; comp. J4r. xiv, 17 etc. 
Tous les peuples se rejouiront de la chute de Tempire, car tous ont £te sans cesse 
victimes de sa mechancete. Les pronoms possessifs ou suffixes, au masculin, se rap- 
portent au roi d'Assur nomme v. 18. Dans 7\TOp le suflixe signifie le gtnitif de Vob- 
jet : quiconque entendra la renomm6e ou la nouvelle te concernant. 
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HABA^UQ 

INTRODUCTION 

§ I 
La composition litteraire da livre d'Habaquq. 

La determination plus ou moins precise de Fepoque a laquelle le livre 
d'Habaquq fut compost, est etroitement connexe avec F appreciation que 
Ton aura a porter sur certains points de sa facture litteraire. 

Le livre comprend deux parties. La premiere (ch. i-n) a pour objet prin- 
cipal la reprobation prononcee contre le conquerant etranger, oppresseur 
des peuples. La seconde (ch. in) consiste dans le Cantique d'Habaquq. 

A. Les chapitres I-II. 

Les chap, i-n sont Merits dans une forme dramatique. D'apres Fetat 
actuel de la composition, le prophete commence par se repandre en une 
plainte tres vive touchant le triomphe constant de Fimpie sur le juste 
(i, 2-4). La-dessus Jahvi annonce le fliau de V invasion chaldienne (w. 5- 
11). Le prophete reprend ses protestations contre le triomphe de Fimpie 
sur le juste (w. 12-17), et declare qu'il attend la reponse de Jahve (n, 1). 
Jahve repond en ordonnant au prophete de graver distinctement sur les 
tablettes Toracle qu'il va prononcer. Get oracle implique une promesse 
de victoire finale pour Israel (w. 2-4) et est pris, dans la suite du ch. ii, 
comme theme d'un discours de reprobation contre Toppresseur des peuples. 

Sur la disposition dans laquelle se presentent ces elements de nos chap, 
i-n, la critique n'a pas manqu£ de s'exercer, et les critiques sont loin 
d'etre d'accord. 

Dans son commentaire sur le livre d'Habaquq {Das Buck der Proph. Ha- 
backuk erkldrt, Wtirzb., 1900), 0. Happel expose qu'il tient Hab. i, 6-11; 
ii, 5-8; in, 3-15, comme des morceaux originairement distincts, qui furent 
reunis ensemble par un auteur plus recent, auquel il faudrait attribuer 
tout le reste. II se peut, dit Happel, que i, 5-11 se rapport&t a Torigine 
aux Ghaldeens historiques. Mais dans Fid^e du redacteur plus recent, ces 
Ghaldeens ne sont plus que le type de Fennemi du peuple de Dieu, en 
general. Happel en trouve la preuve notamment dans la circonstance que 
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d'apres n, 14 la cause de la ruine des Chald^ens reside dans la diffusion 
universelle de la connaissance de Dieu. Mais on ne voit pas bien pourquoi 
un prophete contemporain de la conqu^te chaldeenne n'aurait pu embrasser 
dans une condamnation commune les Etats palens en general, represents 
a son epoque par les ChakUens, en proclamant le triomphe futur de la 
religion de Jahv£; une conception certainement familifere aux prophetes 
hebreux duvn* siecle. Que i, 9 le texte aurait £t6 modifte de maniere k 
presenter l'ennemi comme venant de Touest, c'est une conjecture sans 
aucun fondement. La theorie de Happel touchant la composition du livre 
d'Habaquq ne semble pas plus heureuse que celle que nous lui avons en- 
tendu exposer plus haut pour le livre de Nahum. 

Tout r^cemment B. Duhm (D. Buck Habakuk, 1906) a 6mis une hypo- 
these contrastant par certains c6t6s avec celle de Happel. II croit que le 
tableau de Tinvasion i, 5-11 ne se rapportait pas primitivement aux Chal- 
dSens, mais aux Grecs. Au v. G il faudrait, au lieu du nom ditos, rStablir 
celui de D^ns. Le conquerant en vue, contre les entreprises et les succes 
duquel le prophete proteste, ne serait autre qu' Alexandre le Grand. Le 
livre aurait 6te compost dans Tintervalle entre la bataille d'Issus (333) et 
celle d'Arbele (331). Cette hypothese, par elle-mSme, ne permet pas de 
mieux rendre compte de la disposition du texte dans le livre tel qu'il nous 
a £te transmis. Ensuite le point de vue du prophete ne nous paralt pas 
caracterise avec exactitude par Duhm. Habaquq, a en croire le critique^ 
se serait pose en defenseur de la condition paisible, quoique vulgaire, a 
laquelle les Juifs se trouvaient r^duits vers la fin de la p^riode perse. Ge 
qui aurait excite sa verve, ce serait la perspective insupportable du bou- 
leversement dont les guerriers d'Occident menagaient la soci£t6 etablie. 
Mais en r6alit6 Habaquq se plaint de la persistance d'un itat d'op- 
pression qui dure depuis trop longtemps. Nous dirons tout a Theure 
qu'une telle plainte se comprend sans peine dans la supposition que les 
conquerants dont la Judee est menaced sont bien r^ellement les Ghal- 
d6ens, h^ritiers de Theg^monie assyrienne. Est-il probable d'ailleurs qu'a 
une 6poque plus r6cente on aurait 6prouv6 le besoin de remplacer i, 6 le 
nom des dim. par celui des D^ifrs? II est permis de douter qu'au cours 
du in 6 sifecle les Juifs se fussent r^concilies avec la civilisation et la supr6- 
matie hell^niques, au point de se croire obliges de transporter sur d'autres 
le rdle odieux qui aurait 6te attribuS aux conquerants grecs par Habaquq. 
Quant a Tappui que Duhm cherche a son hypothfese dans i, 9, voir la note 
in h. L 

F. E. Peiser (Der Proph. Habakuk dans Mltteilungen der Vorderas. 
Gesellsch., 1903, I) prend position a une extr^mite oppos^e a celle choisie 
par Happel. Peiser nous apprend, et entreprend de prouver par des exem- 
ples dont le lecteur trouvera des specimens dans les annotations sur i, 14; 
ii, 2, 14, que l'auteur de notre livre etait familiarise" avec les ecritures 
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cun&formes. Cet auteur y dit Peiser, ne vivait pas a Jerusalem; il demeu- 
rait au milieu d'un peuple etranger, ce qui se prouve par in, 16 oti les LXX 
(eU Xabv xapotx(a? jxou) ont lu *wao nyh (= sur le peuple parmi lequel je 
sijourne) au lieu de WW nyS. C'est a Ninive que Fauteur a son s£jour, 
comme captif. Deja les Chaldeens ont tent6 une entreprise contre la ville, 
qui est expos^e maintenant aux attaques des Medes. L'auteur dit in, 13 
que Jahv6 s'est mis en campagne pour sauver son peuple et son Oint; 
celui-ci, dit Peiser, n'est autre que l'auteur lui-m£me. L'auteur £tait done 
un prince qui avait droit au trdne de Juda. D'ou il suit que le livre ne 
peut avoir 6te 6crit avant Fan 609, date de la mort de Josias (ce fut pro- 
bablement la mort de Josias qui donna occasion a la plainte du prince cap- 
tif). Au m£me endroit, in, 13, il est dit que Jahve a abattu la tdte de la 
maison de Fimpie. La maison de Vimpie e'est la raaison royale assyrienne. 
Quant a la tete, elle ne sera autre que Madyas, roi des Scythes et petit- 
fils d'Asarhaddon, qui fut battu par les Mfcdes lors d'une campagne qu'il 
avait entreprise pour degager Ninive, Ges observations tendent a montrer 
que e'est bien vers 609 que le livre fut 6crit. Peut-6tre, ajoute Peiser, 
le prince captif 6tait-il un fils ou un petit-fils de Manass6. Nous ne con- 
. naissons pas son nom officiel. Son nom d'auteur Habaquq pourrait 6tre 
un pseudonyme parfaitement assyrien, vu que fyambaququ est en assyrien 
le nom d'une plante de jardin. — Cet expose, un peu long, des vues de 
Peiser, nous dispense de toute critique ultSrieure. 

D'apres Interpretation encore la plus repandue et k premifere vue la 
plus naturelle, il faudrait comprendre la suite des discours dont se com- 
posent les chap, mi de la maniere que voici. Le prophete aurait commence 
i, 2-4 par une plainte sur les desordres qui rhgnent au sein de la com- 
munauti juive, oil les impies oppriment impuniment les Justes. Jahv6 
annonce i, 5-11, qu'il va amener l'invasion chald^enne pour chdtier son 
peuple coupable. Le prophete ayant proteste, i, 12-17; n, 1, contre les 
exefes auxquels Jahv6 permet que les ennemis de son peuple se livrent, 
Jahve laisse entendre, n, 3 s., que leur triomphe ne durera pas toujours. 
Suivent les imprecations contre le conqu£rant paien n, 5 ss. Parmi les 
auteurs qui se rangent k cette interpretation il en est encore qui datent la 
composition du livre de la fin du regne de Manasse, qui occupa le trdne 
jusque vers 640. Le plus grand nombre la placent dans les premieres an- 
nees de Joiaqim (609-598), k Fepoque ou les Chaldeens apparaissent en effet 
comme les successeurs des Assyriens dans l'h£g£monie de FAsie anWrieure. 
Hitzig en appelait m6me au passage n, 9-14, qui aurait £te dirig^ contre 
le roi Joiaqim; mais cette consideration manque de fondement. 

De serieuses difficultes defendent d'admettre le rapport indique entre 
i, 2-4; 5-11; 12 ss. Le discours des w. 12 ss. en effet se rattache 6troi- 
tement aux paroles des w. 2-4; le sujet est le mdme de part et d'autre, 
savoir la protestation contre la domination qu'exerce Vimpie (= le con- 
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querant paien), contre le juste (= Israel); comp. vv. 3-4, et 13. L'annonce 
de l'invasion chaldeenne w. 5-11, etablit entre ces deux morceaux une 
rupture violente. Voir les annotations generates sur vv. 5-11, 2-4. 

Ces difficulties ont regu de la part des critiques des solutions diver ses. 

Rothstein (Stud. u. Krit., 1894, p. 51) a emis Favis que « les elements 
primitifs » des chap, i-ii (i, 2-4, 12% 13; ii, t-3, 4-5 m ; i, 6-10, 14, 15 m ; 
n, 6*, 7, 9-10^, 11, 15, 16, 19, 18) formaient k Forigine une critique k Fa- 
dresse du roi Jolaqlm, datant de 605 ; ils auraient 6te remanies et ampli- 
fies plus tard, durant la captivite, de maniere k former un oracle contre 
Babel. Cette conception et les proc^des de critique litteraire par lesquels 
on la soutient, sont egalement arbitraires. Voir Nowack 2 , p. 273. 

D'apres Marti, « le psaume » qui serait a reconstituer au moyen de i, 
2-4, 12\ 13; ii, 1-4 aurait ete compost, apres Fexil de Babylone, entre 
le v* et le n e siecles. La question qui y est traitee ne permettrait pas, 
dit-on, de supposer a cette composition une origine preexilienne ; la solu- 
tion que Fauteur cherche au probleme de Faflliction des justes et du bon- 
heur des mechants, dans la consideration du jugement imminent, est dija 
donn£e par Malachie au v* siecle (pas avant?). « La prop hi tie » i, 5-10, 
14 s., qui annonce Favenement de Fhegemonie chaldeenne, daterait de 
Fannee 605 (bataille de Karkemisch). Enfin « les anathimes » contre les 
Chaldeens n, 5-19 seraient a rapporter aux environs de Fan 540. — Mais 
il est arbitraire de pretendre que les anathfcmes ne peuvent etre de la main 
m&me de Fauteur de la prophetie qui annonce Favenement de Fempire chal- 
deen. Car dans cette prophetie la puissance chaldeenne est d6crite comme 
un fleau. D'autre part les termes dans lesquels les anathemes sont con- 
$us repondent parfaitement k Fidee developpee dans le pretendu psaume 
I, 2-4, 12*, 13; ii, 1-4. La violence des mechants dont le triomphe est de- 
nonce dans le « psaume » est d'ailleurs manifestement la m^me dont Fau- 
teur de la prophetie se plaint i, 14 ss., en parlant de la conqufite chal- 
deenne. Et le jugement predit est analogue au fond a celui qu'Isaie avail 
annonce contre FAssyrie (x, 5 ss.). 

Budde avait eu une idee plus simple (Stud. u. Krit., 1893, p. 383 ss.). II 
transpose le morceau i, 5-11 k la suite de n, 4, et obtient un resultat d'a- 
pres lequel la portee et Fagencement des discours seront k comprendre 
ainsi. Au ch. i, vv. 2-4 -+- 12 ss., le prophete se plaint des vexations aux- 
quelles le peuple est soumis de la part des Assyriens. Jahv6 repond, n, 
w. 2-4 -h i, 5-10, que la fin des epreuves est proche, qu'il va envoyer les 
Chaldeens pour ditruire lepouvoir de Ninive ; alors la puissance assyrienne 
disparaltra sans laisser de trace i, 11; n, 5. Suivent, n, 6 ss., les impreca- 
tions contre le dominateur assyrien. L'apparition des Chaldeens etant 
con$ue comme imminente (i, 5-10), Budde en concluait que le livre doit 
avoir ete compose vers 615. Mais, entre autres arguments qui plaident 
contre sa reconstruction et son interpretation du livre, on remarquera qu'i 
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cette £poque la situation historique n'etait point celle que Budde se voyait 
oblige de presenter comme supposee dans les discours d'Habaquq. Voir les 
notes sur i, 2-4, et sur u, 4, 5. 

Wellhausen et Nowack considerent le passage i, 5-11, annongant l'invasion 
imminente des Ghaldeens, comme un morceau d'origine distincte, compose 
selon toute probabilit6 (suivant Now.) vers Tan 610, et qui fut apres coup 
ins6r6 au milieu du discours du premier chap. d'Habaquq. L'oeuvre de 
celui-ci daterait environ de Tan 590. Cette solution s'appuie d'une part sur 
le lien 6troit qui rattache i, 12 ss. a i, 2-4; d'autre part sur la considera- 
tion que la domination chald6enne, envisage comme prochaine i, 5-11, est 
supposee deja 6tablie i, 2-4, 12 ss. Le premier argument n'aurait de valeur 
que si Feliminatioii pure et simple de i, 5-11 etait le seul moyen de faire 
suivre i, 12 ss. a i, 2-4; comme nous le dirons aussitdt, cette supposition 
est gratuite. Quant a Fautre argument, il n'est pas convaincant. M6me 
alors que la conqu&te chaldeenne ne faisait que s'annoncer comme immi- 
nente, le prophete etait parfaitement fond6 a s'exprimer comme il fait 
i, 2-4, 12 ss. ; ii, 5 ss., parce que les Chaldeens, a ses yeux, devaient ap- 
paraitre comme les continuateurs attendus du regime d'oppression que 
d'autres Etats paiens, notamment TAssyrie, et depuis 609 PEgypte, avaient 
fait peser sur Juda. Ne faisant que changer de maltres, le peuple de Jahve 
pouvait, par l'organe de ses prophetes, proclamer que la situation que lui 
preparait le nouveau conquerant avait assez et trop longtemps dur6. Ha- 
baquq d'ailleurs, notamment i, 12 ss.; n, 5 ss., pose aussi en avocat de la 
cause des peuples opprimes en g£n6ral. 

Plus d'une raison nous defend d'admettre la solution radicale pr^conisee 
par Wellh. et Nowack. II est difficile de croire qu'Habaquq aurait compose 
la plainte de i, 2-4 -+- 12-17 sans nommer l'oppresseur qu'il avait en vue, si 
celui-ci n'avait pas 6ie mis en scene. D'ailleurs i, ll b , d'apres l'interpreta- 
tion que nous donnerons & ce passage, introduit la plainte d'Habaquq 
comme une riponse a Jahve, qui est done suppose avoir eu la parole. Au 
ch. ii, v. 3 il faut traduire, semble-t-il : « car il y a encore une vision pour 
un terme fixe » ; une parole, encore une fois, qui supposerait qu'une pre- 
miere vision moins consolante a deja 6te expos^e. Cette premiere vision 
ne saurait 6tre que celle relative a l'invasion chaldeenne i, 5-11. Au point 
de vue de la forme littdraire il y a harmonie parfaite entre la proclamation 
i, 5-11, et la plainte d'Habaquq. Notons en particulier que les Chaldeens 
vont survenir pour exercer « la violence » : Dan, i, 9; e'est contre cette vio- 
lence Don, exerc^e par les oppresseurs, qu'Habaquq proteste i, 2; — les 
Chaldeens s'elancent a la conqu6te de demeures « qui ne leur appartiennent 
pas » iS"«S, i, 6 ; Habaquq fait prononcer aux peuples opprimes une impre- 
cation contre celui qui multiplie les biens « qui ne lui appartiennent pas » 
1S"mS, ii, 6; — deux propositions causales se suivent imm&iiatement i, 5, 6 
Co ... •>:>) et 15, 16 (p-b? ... p"Sy) etc. 
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Les vv. 2-4 formant le d6but de la plainte qui se poursuit w. 12 ss. du 
ch. i, en rdponse a l'annonce de l'invasion chald^enne, nous en concluons 
que la proclamation de Jahv6 touchant cette invasion formait a Vorigine 
le dibut da livre. Selon toute probability le passage en question i, 5 ss., 
etait introduit comme un discours divin, par exemple par la formule Ainsi 
parle Jahvi..., laquelle aura disparu a l'occasion de la transposition. 
Gelle-ci sera a expliquer peut-6tre par la circonstance que le discours divin 
avait dft 6tre supple en marge dans un exemplaire dont le premier feuillet 
avait disparu ou avait 6t6 deterior^. Voir la note sur i, 5-11. 

La situation historique supposee dans le livre d'Habaquq nous paratt de- 
voir Atre cherch^e au moment ou Nebukadrezzar, encore prince hfiritier de 
Babylone, venait d'infliger a Necho II une sanglante defaite a Kark£misch 
(vers 605), et de refouler les Egyptiens qui avaient occupy les regions cis- 
euphrateennes pendant que s'accomplissait la destinee de Ninive. En ce 
moment la puissance assyrienne 6tait d6finitivement ruinee et les « Chal- 
deens » apparaissaient comme etant deja virtuellement les mattres de la Pa- 
lestine. Ce n'est que trois ann6es avant la prise de Jerusalem en 597, done 
vers l'ann^e 600 (II R. xxiv, 1) que leroi Joiaqim devint effectivement tribu- 
taire de Babylone. Entre ces deux dates, 605 et 600, se v6rifiaient le mieux 
les conditions oft les Ghald£ens pouvaient &tre envisages a la fois, ainsi 
qu'ils le sont dans le livre d' Habaquq, comme un fleau imminent pour la 
Jud6e, et comme des oppresseurs deja entr6s, aux yeux de tous, en posses- 
sion de Theritage de leurs devanciers. 

B. Le cantique d'Habaquq. 

L'attribution au prophete Habaquq du cantique, ou de la priere, qui oc- 
cupe le chap, m de son livre, a et6 mise en doute par plusieurs critiques, et 
est formellement contestee entre autres par Nowack, Marti etc. 

II est plus que probable que les vv. 17-19 constituent une addition d'une 
main 6trangere. Quant au poeme qui remplit les w. 2-16, la negation de son 
origine commune avec les chap, i-ii est purement gratuite. Qu'IsraSl, au 
v. 13, apparaisse comme le n^Q de Dieu, cela ne surprendrait gufere ceux 
qui reconnaitront la justesse de notre commentaire sur i, 12\ Au reste il 
n'est pas certain qu'a Tendroit cit6, ce soit Israel ou le peuple qui est desi- 
gne sous le titre d'oint. Voir la note sur in, 13. 

Sans doute, 6tant donn6 le peu de credit que m^ritent, au point de vue 
de la mention des auteurs, les titres des psaumes, on ne saurait tirer de 
Tinscription in, 1, un argument d&nsif ou bien solide en faveur d'Habaquq. 
Mais dans le cas present la donnee de Tinscription se trouve parfaitement 
d'accord avec le contenu du morceau. Le sujet du poeme, indique v. 2, r6pond 
tres bien k celui des ch. mi. L'auteur supplie Dieu d'accomplir son ceuvre; 
cette ceuvre est la ddlivrance du peuple de la main de ses oppresseurs. N'6- 
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tait-ce pas pr^cisement cette oeuvre qui etait annoncee par Toracle n, 4? 
Si, comme nous le croyons probable, le Couschan de m, 7 est a identifier 
avec le roi de Misopotamie dont la tyrannie et la defaite sont racon- 
t£es Jug. i, 8 s., il y aurait la matiere k un rapprochement significatif avec 
l'oppresseur Clialdien vis6 dans les chap. i-ii. Ce qui, au point de vue 
litt6raire, est plus remarquable, c'est que, dans notre cantique comme aux 
ch. i-ii, notamment i, 4, 13, l'oppresseur stranger est appele le srizh Vimpie, 
in, 13. 

L'attribution du poeme a Habaquq n'emporte pas la conclusion, 6videm- 
ment, que le prophete lui-m6me destina son oeuvre a Texecution musicale 
marquee par les indications du titre, de la souscription, et des w. 3, 9, 13. 
Cette adaptation au service liturgique se sera faite plus tard. II est permis 
de croire que ce fut a cette occasion que le psaume fut augments de Tappen- 
dice vv. 17-19, et subit aussi certaines retouches, par exemple au v. 14, oil 
les mots *ir)DQ3 ^y (pauperem in abscondito) ne paraissent pas s'harmo 
niser avec l'id£e exprim£e dans le passage. 

Pour les observations de detail nous renvoyons au commentaire. 



S n 

Doctrine du livre d'Habaquq. 

La providence de Jahv£ gouverne tous les peuples. C'est Jahv6 qui sus- 
cite les Chald^ens (i, 6). II ne peut se desint^resser du sort des nations 
quelconques (i, 17; n, 5 ss.); lorsqu'il permetles abus de la conqufete et de 
la tyrannie et qu'il semble laisser les opprimes sans defense, les « hom- 
mes » paraissent reduits a la condition des poissons et des reptiles a qui per- 
sonne ne commande : c'est Jahv6 qui est le roi de l'humanitd (n, 14). Le 
psaume (in, 2-16) affirme en m6me temps le souverain domaine que Jahve 
exerce sur les forces et les 61£ments de la nature. Aussi Jahv£ est-il le seul 
Dieu vivant en opposition avec les dieux du paganisme, qui ne sont que de 
vaines idoles sans vie et sans voix (n, 18-20). 

Cependant Jahv6 exerce une providence toute speciale a l'dgard d'Israel. 
II ne peut laisser p^rir son peuple qu'il a 6tabli pour assurer le regne de la 
justice (i, 12 b ). 

Outre la destin^e m6med'Isra€l, une autre raison plaide pour Intervention 
de Jahv6 en sa faveur : c'est l'exigence de l'ordre moral. Israel, en regard 
du conqu&rant, c'est le juste aux prises avec Vimpie (i, 2-4, 13; m, 13); le 
triomphe doit appartenir au juste (n, 4). Les attributs de saintet6, de purete 
sans tache du caractere moral de Jahve le demandent (i, 12 ss.). Jahve veut 
la foi absolue dans sa parole ; malgre les retards que sa longanimity envers 
Timpie apporte a Pex^cution de ses promesses, il n'y faillira point (n, 3). 
Au reste, a regard de tous les hommes en general, JahvS ne peut manquer, 
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en sa misericorde et sa justice, de soutenir la cause de l'opprime contre Fop- 
presseur (i, 15 ss.; n, 5 ss.). 

Lorsque Habaquq, comme nous venons de le rappeler, donne a Israel le 
titre de « juste », ce n'est pas, a consid^rer le peuple au point de vue de la 
situation historique et concrete, que les circonstances du temps fussent par- 
ticulierement brillantes sous le rapport de la fid&ite k la Loi. Au contraire, 
i, 3 b -4, dans le contexte m6me ou il d^signe Israel sous le titre en question, 
le prophete constate le regne des dissensions et des querelles, l'impuissance 
de la Loi, les violations auxquelles le droit est sujet, et il attribue ces maux 
au regime de la domination etrangere. Mais Israel, malgre tout, avait le 
culte du vrai Dieu; ses institutions publiques renfermaient la sanction des 
devoirs moraux les plus Sieves. A ce titre il se trouve place vis-a-vis du con- 
querant paien dans le rapport du juste opprime a l'egard de l'impie op- 
presseur. 

Supplement a la literature ginirale. 

K. Budde, Die Bucher Habakkuk und Sephanja (dans St. u. Krit., 1893, 
pp. 383 ss.). Du mime, Tart. Habakkuk dans Enc. bibl. (vol. II). 

Fz. Delitzsch, Der Prophet Habakuk ausgelegt, 1843. 

B. Duhm, Das Buch Habakuk, Tubingen, Mohr, 1906. 

Guthe, la version d'Hab. dans Die II. Schrift des A. T. de Kautzsch, 
Freiburg i. B., 1892. 

0. Happel y D. Prophet Habackuk erkl&rt, Wtlrzb., 1900. 

P. Kleinert. Voir litter, speciale du livre (TAbdias. 

F. E, Peiser, D. Prophet Habakuk (dans Mitteilungen der Vorderas. Ge- 
sellschafty 1903, I). 

L. Reinke, Der Prophet Habakuk, 1870. — Le mSme, sur le cantique du 
ch. in, dans Messianische Weissagungen, III, 1861, pp. 393 ss. 

/. W. Rothstein, Ueber Habakuk, dans St. u. Krit., 1894, pp. 51 ss. 



Digitized by 



Google 



TRADUCTION ET GOMMENTAIRE 



Chapitres I-II 

I. 1 L'oracle dont Habaquq le prophete eut la vision. [ ] 
.*. 5 Jetez les yeux sur les nations et regardez et soyez frapp£s de stu- 
peur. Car il s'accomplit une oeuvre, de vos jours, que vous ne croiriez point 

I, 2-4. A transposer a la suite de v. 11. 



I, v. i. Sur le sens de WO, voir Nahum i, 1. 

VV. 2-4 semblent devoir 6tre reports apres le discours divin w. 5-11, comme 
exorde de la plainte qui se poursuit w. 12 ss. Voir plus loin. 

VV. 5-11. — Jahv£ annonce le fleau de l'invasion chald^enne. Aprfcs la chute de Ninive 
(vers 607), les armees de Babylone eurent a conqu£rir les regions situ6es a l'ouest de 
l'Euphrate, sur les Egyptiens, qui, sous la conduite de Necho II, avaient profits de la 
guerre de destruction dirig^e contre l'empire assyrien, pour se les approprier. En 605 
(Jdr. xl vi, 2) le Pharaon fut battu a Kark£misch par Nebukadrezzar; le roi de Juda, 
Jolaqfm, qui avait&e Aleve sur le tr6ne par Necho, devint tributaire de Nebukadrezzar 
vers 600, comme il suit de II R. xxiv, 1. — Certains auteurs, notamment Wellh. et 
Nowack, sont d'avis que le discours divin de nos w. 5-11 est un morceau d'origine 
4trangfere et plus ancienne, ins£r6 a tort dans la proph^tie d'Habaquq. lis alteguent 
tout d'abord comme argument la rupture qu'il 4tablit entre les vv. 2-4 et 12 ss. Un 
grand nombre de commentateurs estiment au contraire que les w. 2-4 ne se rapportent 
pas au m£me objet que les vv. 12 ss. ; tandis qu'en ce dernier endroit le prophete 
proteste contre les violences auxquelles Jahv£ permet que l'ennemi de son peuple se 
livre, il aurait uniquement en vue, aux w. 2-4, les violences qui se commettent au sein 
m6me du peuple juif. L'invasion chalddenne serait annonc^e w. 5 ss. comme le chati- 
ment dont Jahve se prepare a punir les desordres de son propre peuple (Hitzig, Kuenen, 
Schegg, Knabenbauer, Kleinert, etc.). Cette fagon de concevoir la place et le r61e de 
la menace 6noncee vv. 5 ss., nous parait tr6s difficile a admettre; la menace n'est pas 
dirig£e d'une mani&re exclusive ou plus sp^ciale contre le peuple juif; au contraire les 
Chald^ens y sont pr6sent£s comme un fteau pour les nations et les rois en general 
(w. 6, 10), bien que, naturellement, ce soit le sort de ses concitoyens qui interesse 
avant tout le proph&te et qui est implicitement vis£. D'ailleurs les paroles du proph&te 
w. 12 ss. ne forment point une plainte nouvelle ; il ne dit pas ici que l'invasion ennemie 
sera un mal tout aussi grand que celui dont elle serait cens£e devoir 6tre la punition et 
le redressement; les w. 12 ss. compares aux w. 2-4 ne sont pas congus en des termes 
permettant de leur supposer un objet different, bien au contraire ils ne font que con- 
tinuer la critique d'une situation qui est d£crite de part et d'autre au moyen des mdmes 
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formules. Si les w. 12 ss., corame on en convient gene>alement, se rapportent a 
l'oppression du peuple juif par les etrangers, il en sera de mGrne des w. 2-4. Gomp. 
plus loin le commentaire sur ces derniers versets. Cependant nous ne pouvons nous 
resoudre a supprimer le passage 5-11. II n'est guere probable en effet qu'Habaquq ait 
pu protester si longuement, et que Jahve* ait pu a son tour, u, 2 ss., prononcer une 
sentence de condamnation, contre des oppresseurs qui n'auraient pas une fois e'te' 
nommes ouclairement designes. La parole de n, 3 : « car il y a encore une vision pour 
un terme fixe... » implique, suivant son sens naturel, qu'une premiere vision, moins 
consolante, a ete exposee pr^ce*demment, et celle-ci ne peut 6tre reconnue que dans la 
description de I'invasion chaldeenne. Enfin les derniers mots du v. 11 semblent avoir, 
dans leur forme primitive, constitue la transition de la peinture du fleau chald£en a la 
plainte du prophete; voir la note sur le passage. Le probleme est a resoudre, a notre 
avis, par la transposition du discours vv. 5-11 en t6te du livre d'Habaquq, une operation 
qui ramene les w. 2-4 a leur place naturelle avant vv. 12 ss. Le derangement pourrait 
avoir eu son origine dans le fait qu'un exemplaire dont le premier feuillet avait disparu, 
recut la description du fleau chaldeen supple*ee a la marge ; dans les copies que Ton en 
fit, et d'ou deriverait notre texte, le commencement de la plainte d'Habaquq aurait ete 
maintenu en t6te du livre, et le discours divin transcrit desormais en dehors de la place 
qui lui revenait, au milieu de la re'ponse qu'y fait le prophete. Quant a la solution pro- 
posed par Budde, voir plus loin le commentaire sur w. 2-4. Un autre argument que 
Ton fait valoir contre l'authenticite* du passage 5-11, c'est que les Chaldeens y sont en- 
visages comme un fleau a venir, imminent; tandis que dans le reste des chap, i-ii ils 
seraient considers comme exercant de*ja leur domination tyrannique sur le peuple de 
Jahve. A quoi Ton pourrait repondre tout d'abord qu'a la rigueur le point de vue auquel 
la description des w. 5-11 est concue pourrait ne l'affecter que quant a la forme ; que 
les Chaldeens, deja maltres du pays, y seraient depeints a l'aide d'images rappelant 
Tardeur irresistible avec laquelle ils poursuivirent la conquGte de 1'Asie anterieure, 
grace a un simple procede oratoire et en vue d'une mise en scene plus impressionnante. 
Mais en realite rien ne nous oblige a recourir a cette explication. On peut tres bien 
comprendre la plainte d'Habaquq vv. 2-4, 12 ss. du chap, i comme se rapportant a la 
recrudescence de maux qui devait r£sulter de la conquGte chaldeenne pre*vue aux 
vv. 5-11. Apres la bataille de Karkemisch, en 605,. les regions cis-euphrat&nnes 
etaient virtuellement au pouvoir de Babylone ; il lui fallut cependant, a ce qu'il parait, 
encore quatre annees de guerre pour y £tablir sa domination effective. Bien que Joiaqfm 
ne devint le vassal de Nebukadrezzar qu'en 601 ou 600, il e*tait Evident, des la defaite 
essuyee par N6cho II, que Jerusalem allait passer sous le joug d'un nouveau maitre. 
Ni au ch. i, ni au ch. n nous ne voyons rien qui defende de fixer la date de composi- 
tion de notre livre aux premieres annees qui suivirent la bataille de Karkemisch, alors 
que les hordes conquerantes de la Babylonie parcouraient les regions occidentales de 
l'Asie et allaient substituer en Palestine, a la suzerainete e*phe*mere de N6cho II, celle 
de Nebukadrezzar. Voir plus loin note sur v. 2. 

V. 5. C'est Jahve* que le prophete fait parler. Peut-6tre le texte primitif renfermait-il 
une notice introduisant le discours divin, laquelle aurait disparu a 1'occasion de la 
transposition. Les LXX au lieu de DVua (aspicite in gentibus, Vulg.) ont lu D^aa (ot 
xaT»ppov7)ta{). C'est sans doute aux riches, oppresseurs des pauvres, au sein du peuple 
juif, que l'6pithete D*nJD. serait censee s'appliquer; a supposer la disposition actuelle 
du texte on devrait croire vis^s par cette interpellation les impies dont il vient d'etre 
question au v. 4 et interpreter en consequence les w. 2-4 des violences qui se com- 
mettent parmi le peuple mdme de Jahve. Mais, comme il a et6 dit dans la note prece- 
dente, les oppresseurs et les impies vises aux w. 2-4 sont en realite" les mdmes que le 
prophete a en vue aux w. 12 ss., a savoir les dominateurs Strangers; comp. plus loin 
le commentaire sur vv. 2-4. II est probable qu'a la faveur de l'isolement du passage 
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si on la racontait ! 6 Gar voici que je suscite les Chald^ens, le peuple farouche 
et fougueux, en marche vers les larges espaces de la terre pour conqu6rir 
des demeures qui ne sont pas a lui. 7 II est affreux et redoutable. De 



2-4, les LXX y ont vu une plainte touchant des difficultes purement interieures causers 
par les abus des grands , et que cette meprise aura favoris6 au v. 5 la lecture O^US 
pour DVua. Rien dans le contexte, au v. 5, n'est de nature a autoriser la supposition 
qu'Habaquq s'adresse en particulier aux fauteurs de d^sordres ; c'est la nation dans 
son ensemble qu'il appelle a considerer ce qui se passe « parmi les peuples ». Comp. 
le debut analogue de la prophetie de Joel. Nous retenons done la lecture massordtique. 
La situation historique supposed semble 6tre celle qui suivit la bataille de Kark^misch, 
lorsque les armees de Babylone poursuivaient la conqu£te de TAsie anterieure ; voir 
note pre^dente. — II est possible qu'au lieu de l'imper. VlOfi le texte primitif ait 
porte le nom Vinan a l'accusatif adv., ou bien l'inf. abs. nian; LXX : Ooufxiasxe Gaufid- 
awt. On pourra lire aussi VXOTft VHDnn (comp. Is. xxix, 9). Les ev^nements qui sont en 
voie de s'accomplir sont si terribles qu'on se refuserait a les croire si Ton n'en elait 
temoin. La phrase ... Sys S^S^S n'est pas claire. Les uns, comme Hitzig, Kleinert, 
considerent bys comme sujet du part. Svs compris au sens intransitif : « car une 
oeuvre est en action (= s'accomplit) de vos jours... »; mais le v. btfS se presente-t-il 
jamais en ce sens? Is. xuv, 12 cite par Kl. ne prouve rien. La Vulgate (opus factum est) 
semble avoir lu le part, passif hVB, ou donnd au participe act. b#b un sujet indefini : 
on accomplit une ceuvre (?). Ewald, Guthe, Nowack sont d'avis que le pronom 
personnel de la 3° personne est sous-entendu (il accomplit une oeuvre...); le sujet a la 
3° personne ne pourrait 6tre que Jahve\ d'ou il faudrait conclure qu'au v. 5 e'est le 
prophete qui a la parole, celle-ci passant a Jahve au v. 6; mais outre que Ton aurait 
attendu la mention de Jahve comme sujet, la solution adoptee par Now. est contraire a 
la facture litt^raire du livre; le prophete se met formellement en scene comme repon- 
dant a Jahve v. 11 fin (voir la note in h. /.), ii, 1; il est done tres peu probable que la 
forme du dialogue ait 6te perdue de vue en notre passage. Maurer, Schegg, Kna- 
benb. etc. sous-entendent le pronom pers. de la l ro pers. apres le part. btfjb (LXX : 
Ipf ov if w ipY^ofiat) ; un pareil emploi du participe pour le verbe a la V pers. sans que 
le pronom soit explicitementajoutg, serai t sans exemple certain. Marti propose a la suite 
de Oort de supplier le pronom *ON dans le texte, ou de lire StfSN. A nous en tenir au 
TM, la meilleure construction semblerait Stre de considerer le second Sys comme le 
part. passS Sys avec le nom by& comme sujet (voir plus haut) ; ou bien de lire le pre- 
mier Sys comme l'inf. absolu hvB et le second comme le nom regime (je vais accom- 
plir une ceuvre...); comp. p. ex. I R. xxn, 30. C'est dans tous les cas Jahve qui a la 
parole et qui est concu comme Tauteur de l'oeuvre en question. 

V. 6. Ce n'est pas directement contre le peuple juif que les Kasdim ou Chaldeans 
sont suscites, mais contre les nations en general dont ils vont conquerir les territoires. 
II est impliqud dans cette proclamation que le peuple juif en particulier sera victime 
de ce fleau comme les autres peuples. Les Kasdtm proprement dits avaient originaire- 
mentleur habitat au sud de laBabylonie, au bord de la mer. Ce fut grace au concours 
de leurs tribus guerrieres que la Babylonie recouvra d'abord son independance a 
regard de Ninive et conquit bientot apres, pour un temps d'ailleurs relativement tres 
court, l'h6gemonie sur l'Asie. La particule l devant le terme concret r H "Qmo marque 
la direction, a la difference de Gen. xm, 17 ou elle marque la norme devant les termes 
abstraits -pH et am. Pour la formule iS"hS IVUWD tabernacula non sua, comp. n, 6. 

V. 7. Ce peuple ne reconnait au-dessus de lui aucune puissance a laquelle il devrait 
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lui-mfime son droit et sa majeste emanent. 8 Ses chevaux sont plus rapides 
que les leopards, plus ardents que les loups du soir. Ses cavaliers sont 
exalt^s; [ ] de loin ils arrivent, ils volent comme le vautour presse de 
devorer. 9 Tout entier il arrive pour exercer la violence; 'la terreur 

8. YmhSI omis. 



rendre des comptes. II se trace a lui-mdme sa regie de conduite; il ne se considere 
comme redevable qu'envers lui-m$me de sa situation, de son titration (T\Nitf) au- 
dessus des autres. 

V. 8. Jer. iv, 13 emploie la comparaison : plus rapides que les vautours...; le "\XS1 
ou vautour servira egalement de terme de comparaison dans la derniere incise de 
notre verset; d'autre part le 1QJ ou liopard est encore associe* au JWiy ikt ou hup 
du soir, Jir. v, 6; comp. Soph, in, 3. TW 13NTO Tim, LXX : d&Stcpoi ... = acriores; ils 
sont plus acharne's, plus ardents, que le loup du soir, t siquidem, remarque S. JeV6me, 
iupi saeviores esse dicuntur nocte vicina et tota die fame ad rabiem concitati » ; la 
version des LXX : (tafcp too? Xfoouc) ttjs 'Ap«6(o$ est evidemment erronde. Le sujet de Tin 
d'apres notre texte, sont encore les Y>D*1D de Tincise prece'dente; et la construction est 
parfaitement reguliere et elegante. Dans la suite la repetition de ftths estsuspecte; 
Now. et Marti, a la suite de Wellh., suppriment TOS*! et YnzhS 1 !, gardant le Y>tths inter- 
mediate comme sujet de VTn. Leresultat n'est pas satisfaisant ; il est peu probable que 
les deux premieres incises du v. 8 aient enonce touchant deux sujets differents les 
attributs paralleles de la rapidite plus grande que celle des leopards, de Tardeur plus 
grande que celle des loups. Au lieu de WS1 les LXX auront lu WISH (xa\ Kuncdtaovrat), 
a moins que Ton ne considere la le$on de nos exemplaires grecs elle-mGme comme une 
corruption de HJiiXaoav (Vollers, qui signal e la version syrohexaplaire v o?^j), ce qui 
pourrait repondre a l'hebreu TOS. Dans notre texte le second Yuins sera a considerer 
comme dittographie du precedent ; Y»tlhs TOST = ses cavaliers sont emportes, exaltSs 
(non : diffundentur, Vulg.; comp. Jir. l, 11). L'incise qui suit : TH1'» pTTFTO ne nous 
parait pas £tre aussi insignifiante que quelques-uns le pretendent; elle introduit la 
comparaison avec le vautour; de m6me que celui-ci flaire de loin la proie, ainsi nul ne 
peut s'estimer protege par la distance contre les terribles cavaliers du peuple chaldeen ; 
le prophete se place au point de vue des pays situ£s a de grandes distances ; vers ces 
pays ils arrivent de loin, ils volent comme le vautour presse* de devorer. 

V. 9. La comparaison avec le vautour a la fin du v. precedent insistait sur 1'avidite 
du peuple conquerant. Gette avidity se traduit par l'ensemble avec lequel tout entier il 
arrive pour exercer la violence. Le second membre HD^lp DH'OB TXOXQ est obscur. La 
Vulg. : facies eorum ventus urens, ne rend pas ROAD; Symm. ^ *p6io<Jas to3 Ttpoowirou 
afoSW..., Syr. : ... v o*~, Targ. : ...bapO ne font sans doute qu'6mettre touchant TYQXQ 
une conjecture appuyee sur Taccouplement de cet &**% XeyofXEvov avec Dn*U9. Une ex- 
plication tres repandue parmiles modernes rattache HQAD a Tar. la., signifiant multus 
fuit, ou bien d'autre part k la I e et a la IV e forme appetivit, prope fuit res. Les uns a la 
suite de Gesen. attribuent a notre soi-disant derive" de la le sens de foule (lequel se 

trouverait en rapport avec le sens de la particule D3) et traduisent en consequence : la 
foule de leurs visages.,. Les autres, jugeant cette « foule de visages » suspecte au point 
de vue litteraire, retiennent pour TVQXQ le sens de desiderium : la tension de leurs vi- 
sages... (Maurer, Delitzsch, Schegg, Smend, Kleinert, Happel, etc.). Quant a no^Tp 
rendu ventus urens par la Vulg. et d'autres versions anciennes, Happel. conclut k tort 
tie cette traduction que les anciens traducteurs ont lu D'i'Tp au lieu de.novrp, et que la 
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marche devant lui' et comme le sable il entasse les captifs. 10 II se moque, 

9. .imp dms nilap (ou :nc7j5QT»as...); ™ : nanp on^s nnaa desiderium 

facie rum eorum in adversum(?). 



\oqon de notre texte resulte de 1'adaptation du morceau a un peuple occidental, different 
par consequent des Ghaldeens; cette adaptation aurait ete le fait d'un redacteur qui 
aurait modifie le texte primitif de facon a lui faire signifier : « la tension de leurs visages 
est dirigee vers Vorient ». La modification en question, d'apres la theorie de Happel, 
aurait dil &tre pratiquee bien avant l'origine des versions anciennes dans lesquelles il 
pretend retrouver la lecon primitive ! Hitzig-Steiner comprend lui aussi HQ^Tp au sens : 
vers Vorient; il serait suppose* que les Ghaldeens, ayant fait un detour par le nord, 
envahissent la Judee par l'ouest ! Duhm reconstruit le texte de notre incise de maniere 
a lui faire signifier une allusion a un ennemi venant de Toccident; il lit : DrTOS IQta 
nG"Tp : de Gomer Us marchent vers V Orient! Gomer serait la Gappadoce; les conque- 
rants vise's seraient les Grecs conduits par Alexandre (voir Y Introduction, p. 454). Nous 
esperons donner une solution meilleure de la difliculte. Le plus grand nombre (Gese- 
nius, Maurer, Delitzsch, etc.) traduisent HQ^Tp par en avant. A supposer pour HMD le 
sens appetitus, desiderium, on aurait done a rendre : la tension de leurs visages est 
fixde en avant. Pour qui admet le sens donne" a HE^G cette phrase en elle-mdme serait 
tres acceptable. La remarque de Hitzig-Steiner, qu'il est naturcl au visage de regarder 
en avant chez quiconque n'a pas le cou tordu, — une remarque a laquelJe Knab. se 
rallie en termes moins pittoresques, — est une plaisanterie deplac^e. Le sens de 1&. 
version proposee ne serait pas que physiquement les visages des Chaldeens regardent 
devant eux, mais que leur attention ne se laisse pas detourner du but auquel Us volent. 
Gependant cette interpretation ne nous plait pas, non seulement a cause de l'incertitude 
du sens donne a HOUO, mais parce que le contexte s'y oppose. II est possible qu'au 
fond elle reponde a Tid6e des Massoretes ou de ceux qui donnerent les premiers au 
texte sa forme actuelle. Mais l'incise suivante du m6me verset montre que le prophete 
avait en vue, dans notre membre de phrase, autre chose que la marche en avant des 
hordes chaldeennes. Que leurs visages soient fixes en avant, ce trait n'appellerait 
guere la mention que les envahisseurs amassent les captifs comme le sable I Le texte 
au second membre doit fitre corrompu comme le constatent aussi Nowack et Marti. II 
est assez surprenant que Ton tienne si peu compte ici des LXX. Au premier membre 
(SuvT&et* In' &0&T1 fRei), ils ont lu nSs pour rfo, ce qui est contraire au masc. Nil* 1 ; 
mais rien ne prouve qu'ils aient lu D^DDnS (Vollers) ; ils peuvent avoir considere DDn 
comme un collectif a rendre par le pluriel. Au second membre, qui nous int^resse le 
plus, ils donnent pour HQ'np DH^S TVQXQ : ivOeoT/ixfaas rcpoactaois ate&v {ftvavifa?. Le 
part. <Jv8e<jrr,x6tas est en apposition a iae6st« ; encore une fois on n'a pas le droit de sup- 
poser que les LXX aient lu une forme plur. dans leur texte. Une hypothese qui expli- 
querait Torigine de la version grecque, en m&ne temps qu'elle fournirait une restitution 
acceptable de l'hebreu, serait de lire HDlp DH^S miap ; ou bien, en accordant le 
suflixe de D^S avec le sujet auquel il se rapporte grammaticalement : HOTpQ V22 JTVttC 
Le nom maa aurait &t6 confondu par le traducteur grec avecle part. pi. de ITU; Jer. l, 
24 : n^OTin iTlTQ ID = 8ti xw xupfo £vTfai)c; et d'apres Gastelli la forme pael de ~^ se 
pr^sente aussi au sens intransitif litigavit, rixatus est. Le sens de la phrase, entierement 
conforme au contexte, aurait £te : la terreur marche devant eux, les pricede; comp. 
Ps. lxxxix, 15. — Dans la derniere incise on pourrait trouver que I'emploi du v. =]DK 
suggere pour 'QUJ le sens de butin, plut6t que celui de captifs. S. Je*rdme semble hesi- 
ter : « ... tantusque erit numerus captivorum et prsedae, ut per 0nsp6oXriv etiam arena* 

PETITS PROPHETES. 30 
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lui, des rois; les princes sont sa risee. II se rit des places fortes quel- 
conques : il eleve un remblai de terre et s'en empare! 11 Puis l'ouragan 
change de direction, et passe. 

possit aequari »; voir ccpcndant v. 15. Au lieu de ^DN*1 lire noiO*! (sans 1 consecutif). 

V. 10. Loin que les rois, avec toute leur puissance, puissent arr£ter ou vaincre ce 
terrible envahisseur, ils sont sa risee. II se moque des forteresses que Ton pretendrait 
defendre contre lui ; il s'en empare aussitot qu'il a eu le temps d'etablir les ouvrages 
preparatoires a Fassaut. L'ouvrage auquel il est fait allusion dans la formule 1S3T 123f\ 
consistait en un remblai permettant aux assiegeants d'atteindre plus facilement la cr£le 
des murs; comp. II Sam. xx, 15; Ezech. xxvi, 8 nS^D "jSBJ eft under e aggerem. Le suffixe 
dans mab'H se rapporte evidemment a 13mQ; le genre feminin du suflixe d'apres la 
ponctuation massoretique , peut s'expliquer comme une constructio ad sensunt, 12DC = 
T3DO W (I Sam. vi, 18; II B. in, 19). On pourra lire aussi jtdS'H. 

V. 11. Dans la premiere partie du verset nil ne parait pas devoir 6tre compris du 
courage des conquerants qui se retrempe ; il n'y a pas lieu non plus de le remplacer 
par TO comme le fait Now. (a la suite de Graetz) qui change de plus liyvi en UK : 
alors il renouvelle sa force et ses ailes... (?). Marti comprend : alors ils (les Chaldeens) 
on/ change" le sens el ils transgresserent (=: ils interprets rent mal leur mission et outre- 
passerent les limites du mandat de Jahve; comp. Is. x, 5-15); le v. 11 serait une addi- 
tion de seconde main. II faudra plutdt reconnaitre ici une comparaison implicite des 
Chaldeens, le peuple belliqueux par instinct, qui fait la guerre pour la guerre et la 
porte partout ou son caprice l'entrafne, avec un fleau dont la direction dependrait du 
vent : « puis, l'ouragan change de direction et il passe... »; nSnau parfait comme mar- 
quant Taction supposce accomplie au moment ou a lieu celle que signifie le verbe 
suivant; au lieu de "DPI, lire Wn (comp. Nah. in, 16; spW *CWB pbi). — La ponctua- 
tion massoretique rattache DtPN*l a la proposition qui precede, de fa^on a commeacer 
une nouvelle phrase par ...sr?. On comprend DttfNl soit comme parfait, soit comme part, 
du v. OttfN, en traduisant (tunc revirescit spiritus et supergreditur?) et delinquit; hsec 
fortitudo 4st deus ejus (Knabenbauer, et d'autres d'une maniere analogue). Plusieurs, 
tout en conservant la lecture DWH\ prennent comme sujet de ce verbe le T? qui suit, 
s'ecartant ainsi de la ponctuation massoretique; Maurer : ... et sceleste agit is cujus 
robur est deus ejus; Hitzig : ... und in Strafe fdllt er dessen Kraft sein Gott; etc. Toutes 
ces interpretations sont tres peu satisfaisantes. Wellhausen, Now., Marti constatent 
que 17 est surprenant et proposent de commencer la derniere incise par oto^l ou duvi 
substitue a DttflO: « ... et ilfait de sa force son dieu ». Comme trait final de la descrip- 
tion des incursions et des conquites attributes aux Chaldeens, cette conclusion est 
choquante ; on aurait attendu une parole de ce genre plut6t aux w. 6-7, sans compter 
que l'enonciation est tres etrange au point de vue du sens. Nous ne doutons guere que 
les mots ViSnS *TO TT DtPN*l ne soient le reste de*figure d'une notice ou le prophete an- 
non$ait sa reponse a son Dieu. Le tableau des invasions ennemies a pris fin au membre 
precedent, avec l'image de l'ouragan qui change de direction et passe. Le texte primi- 
tif aura porte dans la derniere incise, au lieu des mots inintelligibles que nous y li- 
sons : VlStfS TOn DitfN :je vais exposer ma critique a ladresse de man Dieu. Pour le 
verbe Difo au sens indique" comp. Job v, 8 (imTT D">itfK 0\-»Sn"Sn) ; l'infinitif H3V1 est 
pareillement employe comme substantif au sens de critique adressee a quelqu'un Prov. 
xv, 12 (lb nDin yS 'ZTWt vh = le railleur n'aime pas la critique a son adresse); comp. 
Job xni, 3. Au terme rWl employe ici par le prophete repond ii, 1 le substantif de 
m6me racine nriDln (... je verrai ce qu'il repondra a ma critique); voir la note sur ce 
verset. 
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— *Je vais d^poser ma plainte a l'adresse de mon Dieu* : [2 Jusques 
a quand, Jahv6, supplierai-je sans que tu ecoutes; crierai-je vers toi a la 

n b . inhub iron Cum; TM : inbab iroit win... (?). 



VV. 2-4. — C'est ici, apres l'annonce qu'Habaquq vient de faire de sa protestation, que 
viennent naturellement se placer les w. 2-4, comme il a ete remarque dans la note 
generate surw. 5-11. II a ete rappele en cet endroit que la place occupee par w. 2-4 
avant le discours divin, a amcne^ un grand nombre d'auteurs a les interpreter comme 
une plainte touchant les violences qui se commettent au sein m£me de la soci^te juive, 
sans aucun egard a l'oppression etrangere ; 1'invasion chaldeenne serait annonc^e en- 
suite par Jahv£ comme unchatiment pour les coupables. Sans doute, si Ton n'avait acon- 
siderer que la teneur des vv. 2-4 a eux seuls, cette interpretation serait naturelle. Mais 
du moment qu'on les rapproche des w. 12 ss., on s'apercoit que les « impies » dont Ha- 
baquq, dans les deux passages, denonce les violences et qu'il s'etonne de voir couverts 
par la tolerance divine, doivent £tre les m6mes, a savoir les dominateurs strangers. On 
a remarque a bon droit que l'antithese entre W1 et pi"T3? au v. 4 ne peut se concevoir 
autrement qu'au v. 13 et que le probleme dont le prophete est preoccupy i, 2 est le 
m£me que ii, 1 (Wellh.); le Dan, le SoTl fny dont Habaquq se plaint w. 2, 3, il s'en 
plaint en termes equivalents au v. 13 ; il propose le Dan au v. 9 comme terme ou resul- 
tat de Tinvasion ; au v. 2 il demande pourquoi Jahve supporte la vue de V affliction, 
au v. 13 pourquoi il supporte la vue des oppresseurs, etc. A tous les egards les w. 2-4 
se presentent comme le debut de la protestation du prophete, qui se poursuit w. 12 ss. 
Si malgre tout il fallait, p. ex. a cause de l'incise finale du v. 3, interpreter les w. 2-4 
comme se rapportant uniquement a des difficulties interieures, il y aurait lieu de con- 
dure qu'ils ne sont pas de la main de l'auteur des w. 12 ss. ; on aurait a y voir 
une introduction composee apres coup par un lecteur qui aurait adapte les termes dont 
Habaquq se sert w. 12 ss., a la description de la situation troublee de la societe a une 
£poque plus re*cente. — D'apres la disposition que nous avons donnee aux elements 
du texte, la plainte des w. 2-4, 12 ss. fait 6cho a la description du fleau chaldeen w» 
5-11. Budde (Stud. u. Krit., 1893, p. 383 ss.) joint lui aussi ensemble les w. 2-4, 12 ss. 
comme se rapportant a la domination etrangere : seulement d'apres lui il ne s'agirait 
pas de la domination chaldeenne. II reporte les w. 5-11 du ch. i a la suite de ii, 4. Le 
livre aurait commence par la priere ou le prophete implore la delivrance de Voppres* 
sion assyrienne (i, 2-4 + 12-17); Jahve repondrait d'abord en termes generaux, en 
recommandant la confiance (n, 2-4); puis d'une maniere plus precise en proclamant 
l'apparition prochaine des Chaldeens qui vont tout renverser (i, 5-11); alors e'en sera 
fini avec Foppresseur (ii, 5) ; les peuples entonneront un chant de victoire sur la puis- 
sance assyrienne tombee (ii, 6 ss.). Ce systeme ^interpretation ne paraft pas admissible. 
D'apres Fexplication donne*e plus haut, la derniere incise de i, 11 introduit la plainte 
d'Habaquq comme une protestation contre la menace de l'invasion chaldeenne ; ce sont 
done bien les Chaldeans et non les Assyriens qui sont en vue w. 2-4 + 12 ss. II n'est 
pas croyable d'ailleurs qu'Habaquq n'eut pas designe plus clairement l'empire ninivite 
si e'est a lui qu'il avait song6 dans sa plainte. La particule Tfy ii, 3 (car il y a encore 
une vision...) reste sans explication dans le systeme de Budde. La situation historique 
k son tour ne se comprendrait guere. D'apres i, 5-11 les Chaldeens sont deja sur la 
scene poursuivant le cours de leurs conqudtes ; on ne pourra done en aucun cas dater 
la composition du livre de bien longtemps avant la chute de Ninive ; Budde lui-m6me 
la place vers l'an 615. En ce moment la decheance de la monarchie ninivite se precipi- 
tait et la ruine apparaissait ineluctable aux yeux de tous (voir Nahum, Introd., § I, Q. 
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violence sans que tu envoies le salut ! 3 Pourquoi me fais-tu voir Tiniqtiite 
et supportes-tu la vue de F affliction, et y a-t-il oppression et violence de- 

Or, cc n'est pas cette confiance dans la chute prochaine de l'empire oppresseur que 
trahit la priere d'llabaquq i, 2-4, 12 ss.; ce n'est pas un eV6nement dont l'imminence 
etait 6vidente pour tout lo monde, qui fait l'objet de la promesse de Jahve u, 2 ss. 
D'ailleurs en 615, et m&me depuis plusieurs ann£es avant cette date, le poids de la do- 
mination assyrienne ne pesait plus si lourdement sur Juda; et, a cette e*poque, la per- 
spective de la succession de Babylone a Ninive dans l'hegemonie de l'Asie anterieure 
ne pouvait avoir rien de particulierement rassurant pour les Juifs. II convient done de 
s'en tenir a la conclusion enoncee plus haut, que le passage 2-4, 12 ss. rgpond a la 
menace de l'oppression chalde*enne prevue aux vv. 5-11. De la theorie de Peiser, qui 
met lui aussi l'interSt du livre d'llabaquq dans la promesse qu'il contiendrait de la 
fin de la domination assyrienne, il a ete question dans Introduction, p. 454 s. 

V. 2. « Jusques a quand, Jahve, supplierai-je... !» Le prophete se plaint manifestement 
d'une situation qui dure depuis trop longtemps. Le passage 2-4 faisant corps avec 
w. 12 ss., et devant par consequent £tre interpret comme une protestation contre la 
domination etrangere (voir plus haut les notes sur w. 5-11, 2-4), on en a conclu qu'il 
ne peut pas se trouver en rapport avec la menace proclam^e aux w. 5-11, ou le fleau 
chaldeen est annonce comme imminent; et ulterieurement que la description des w. 
5-11 est etrangere au contexte primitif et doit Gtre elimin£e (voir note sur w. 5-11). 
La conclusion n'est pas justified. La menace de l'invasion chalddenne renfermait le 
presage d'un renouvellement, d'une recrudescence des maux inherents a la domination 
Etrangere dont le peuple juif n'avait, depuis longtemps, guere»cesse* de souffrir. A 
peine la decheance de la monarchie ninivite avait-elle permis a la nation de respirer, 
les Egyptiens etaient survenus; apres la bataille de Megiddo ou succomba le roi 
Josias (609), Necho II avait emmend Joachaz en captivite" et eleve sur le trdne Joiaqfm, 
remplacant ainsi la suzerainete assyrienne par celle de TEgypte. Et voici que les Chal- 
deens, les guerriers indomptables (voir note sur v. 6), apparaissent sur la scene, ne 
laissant aucun doute sur le sort reserve a Juda (w. 5-11). De cette maniere les vio- 
lences et l'oppression, la domination des impies sur les justes et les miseres qui s'en- 
suivent, menacent de ne jamais prendre fin! La plainte d'Habaquq, w. 2 ss., se com- 
prend done parfaitement apres le morceau 5-11, vft les circonstances historiques au 
milieu desquelles la conqudte chaldeenne s'annoncait. Les Chaldeans sont vises w. 
2-4, 12 ss., comme les coniinuateurs attendus de la domination etrangere, qu'ils sont 
presumes devoir exercer avec plus de rigueur encore que leurs devanciers. On voit 
dans quelle mesure nous nous rallions au commentaire de saint J^rdme : ... secundum 
litteram causatur adversum Deum propheta, cur Nabuchodonosor templum vastet et Ju- 
dam : cur Jerusalem quondam urbs Domini destruatur? Quare clamet populus et non 
cxaudiatur? vociferetur ad Dominum oppressus a Chaldaeis et non salvetur? etc. (sur 
les w. 1-2; comp. le commentaire du m£me sur w. 3-4). Saint Jerdme reconnait qu'il 
s'agit, non de violences interieures, de l'oppression des pauvres par les riches, mais 
de l'oppression etrangere. Seulement il suppose comme situation historique la domi- 
nation chaldeenne deja etablie, Jerusalem au pouvoir de Nebukadrezzar, etc. Les vv. 
5-11 nous obligent a chercher le point de vue de l'auteur avant la soumission effective 
de la Palestine a la suzerainete de Babel, e'est-a-dire a ce qu'il semble avant Tan 600; 
voir note sur vv. 5-11. — DQn lfh# pVTN (jusques a quand) crierai-je a toi violence =-te 
denoncerai-je a grands cris la violence que nous subissons. Comp. v. 9 qui a annonce 
les Chald£ens venant a leur tour exercer la violence. 

V. 3. Pourquoi me fais-tu voir = continues-tu a me donner en spectacle, par la vi- 
sion exposee w. 5 ss., Viniquiti, consistent dans le triomphe des ennemis de ton 



Digitized by 



Google 



HABAQUQ, 1 4. 469 

vant moi, de sorte que la dissension se produit et que la contestation s'e- 
leve ? 4 A cause de cela la Loi s'engourdit et le droit n'arrive point a Tern- 
porter; parce que Timpie enveloppe le juste, a cause de cela le droit finit 

peuple. T3>ari b)D5n : et (pourquoi) contemples-tu V affliction = supportes-tu la vue de 
notre situation malheureuse; ici comme v. 5 laian, suivant l'acception d'ailleurs re- 
cue de ce verbe, est a entendre non au sens causatif comme rutin, qui precede (Ewald), 
mais au sens fondamental de regarder; comp. le passage parallele au v. 13. Les mots 
*» liA DQrfl TEH forment une proposition distincte, dependant comme les deux pr£c£- 
dentes de noS : (pourquoi) y a-t-il oppression et violence devant moi, sous mes yeux? 
Les LXX, Syr. et Targ. n'ont pas le 1 devant TO; cette variante est accompagne'e 
d'autres divergences. Les LXX, suivis par la Vulgate, ont lu ou cru devoir lire l'infinitif 
au lieu de l'imparf. TD^in : c Ivax( loeifdt; jaoi xdirouc xa\ novouc i7Ci6Xljcsiv TaXauttopiav xai iai- 
6siav; (Vulg. : Quare ostendisti mihi iniquitatem et laborem, videre praedam et injusti- 
tiam contra me?); Syr. et Targ. ont la premiere personne au lieu de la 2 d0 T3>in; Marti 
adopte la correction C2N. La le$on du TM semble la plus correcte au point de vue de 
la construction. Nowack, supprimant le 1 avant 1U7, donne comme complement a "ONin 
le double accusatif SoVI pN, et comme complement a Ta^an le groupe complexe 1ttf 
^ixh DQrfl ; mais la phrase : pourquoi regardes-tu I'oppression et la violence devant moi 
= qui s'^talent devant moi (die ich erdulde? Now.), serait extrGmement embarrassed. 
Notons que les LXX rattachent iiwb k la phrase suivante. — Celle-ci (... Wi) est 
subordonnde k 1'interrogation qui vient d'etre formulae, de maniere k signifier la conse- 
quence de Tabus denonce : (pourquoi y a-t-il oppression et violence sous mes yeux) de 
sorte quil se produit querelle et s'eleve contestation? (comp. Kautzsch, § 111, 3). On a 
signale cette incise finale du v. 3 comme preuve qu'Habaquq n'a en vue aux w. 2-4 que 
des difficult^ int^rieures et non I'oppression e*trangere; et Nowack est porte* a y voir 
une addition de la part d'un lecteur qui interpre*tait en effet le passage en ce sens. 
Mais y a-t-il un inconvenient serieux k admettre que le prophete ait marque le ddsordre 
social comme re*sultat d'un regime politique ou les institutions nationales devaient 
n^cessairement perdre leur prestige et leur autorite'? Le regne des querelles et des 
dissensions ne pouvait manquer d'etre favorise' par les eVenements qui faisaient passer 
le royaume de Juda successivement sous le joug de divers Etats rivaux. II n'est pas 
necessaire, pour soutenir Interpretation qui reconnaft dans les w. 2-4 une plainte 
touchant I'oppression etrangere, de refuser d'y voir aucune allusion a des troubles in- 
te'rieurs; il importe seulement de remarquer que ces troubles y sont con^us comme 
une consequence de I'oppression. 

F. 4. Wellhausen croit que c'est vis-a-vis des Chaldeens triomphants qu'il serait dit 
ici que la, To ra succombe et que le droit est etouffe'; les termes en question seraient 
done employes pour designer la vraie religion. L'ide*e re*pondrait bien a l'objet du dis- 
cours, et nous serions pour notre part d'autant plus tente* de nous y rallier que notre 
commentaire sur v. 12 b s'en rapprochera tres pres. Mais plus d'une raison nous en de*- 
tourne. Tout d'abord il ne s'agit pas pour la Tor a et pour le drbit d'une decheance rea- 
lised formellement par la conqudte ou la domination e'trangere, mais d'une ruine qui re- 
sulte du triomphe des etrangers comme un effet de la cause : a cause de cela (p~Sy) = a 
cause de la situation faite au peuple opprimo (v. 2 s.)... Ensuite la notion exprime'e par 
le verbe aisn s'entend mieux de l'impuissance k laquelle la Tora ou la Loi est reduite au 
sein m6me de la communaute* juive : la Tora « se refroidit » = est frappee de torpeur, 
devient impuissante. Les LXX donnent pour ;fi2n 8i£oxi8a<jrat; mais il n'y a pas lieu de 
conclure, avec Vollers et Now., qu'ils ont lu 1SF1, qui ne s'harmoniserait d'ailleurs guero 
mieux avec Interpretation de Wellh. adoptee par Now. De mgme qu'a la fin du v. 3 les 
dissensions intestines e*taient imputees a l'6tat d'oppression du peuple, le prophete 
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par Hre fausse]. 12 N'es-tu point depuis les temps anciens, Jahve, mon 
Dieu saint? Tu ne feras point perir', Jahve, celui que tu as etabli pour 

12. rYMDn HI; TM : TW22 tih nous ne mourrons pas. 



constate ici que la suzerainete politique des monarchies paiennes compromet l'influence 
et Faction de la Tora. L'histoire atteste en efTet que l'intrusion assyrienne p. ex. avait 
provoque* en Israel une recrudescence intense de la corruption et de l'esprit paiens. La 
Tora devenant impuissante, le droit n arrive point a Vemporter. Plusieurs commenta- 
teurs, rapprochant le nom hebreu ri3M de Tar. ^-*e3 veritC, expliquent n3Mb dans notre 

phrase comme signifiant la condition de purete ou de viriU dans laquelle il serait dit 
que le droit ne peut apparaitre. Prow, xxi, 28 cite a l'appui, ne rend pas le temoignage 
sollicite', du moins pas clairement. Et quant a la consideration que rnttS entendu au 
sens indique re*aliserait un parallelisme plus parfait avec l'id^e exprimee dans la 
phrase suivante (le droit n'apparaft point suivant la ve'rite', — le droit apparait fausse'), 
elle est illusoire; car le verbe Ntfi employ^ d'une maniere absolue renferme deja la 
notion du succes, de la sortie victorieuse de l'^preuve (comp. p. ex. I Sam. xiv, 41) et 
raarquera done par lui-m6me l'opposition a SpVQ M?>. II vaudra mieux garder a T13mS sa 
portee habituelle (in perpetuum ou omnino) suivant laquelle, en combinaison avec la 
negation, il rend le sens de jamais, ou point du tout. Dans la phrase qui suit, le pro- 
phete reprend sa derniere plain te en rappelant en termes explicites la cause du mal : 
e'est parce que limpie enveloppe le juste que le droit sort tordu = finit par 3tre fausse : 
la condamnation perpetuelie a l'oppression doit entrainer la d6sorganisation sociale 
du peuple de Jahve\ Voir la m6me antithese de limpie et du juste v. 13. Israel est 
appele le juste, en regard du conquerant pa'ien, parce qu'il a le culte du vrai Dieu. Pour 
1TDQ les LXX donnent xaTaSuvaorefet (tbv Bfctaiov) ; ce verbe grec se rencontre plus d'une 
fois comme repondant a l'h^breu WiaSQ", le sens irait tres bien au contexte (parce que 
Timpie opprime le juste...); mais comment llRDQ aurait-il pris la place de tZ^SSD? On 
s'expliquerait plus ais^ment que T»rDQ eut 6t6 substitu^ a n^lDO, mais quoi qu'en di- 
sent Vollers et Nowack, les LXX ne peuvent 6tre invoqu^s en faveur de cette derniere 
correction (parce que Timpie detruit ou extermine le juste...). En somme la lecture du 
TM est parfaitement admissible ; il est dit que l'impie enveloppe le juste en ce sens 
qu'il le tient en son pouvoir. L'idee peut avoir ete rendue librement par LXX, de m6me 
que par Vulg. : quia impius praevalet adversus justum... 

V. 12. La protestation d'Habaquq commenced vv. 2-4 se poursuit. C'est au nom d'ls- 
raSl que le prophete demande si Jahve n'est pas, depuis le lointain passe, son Dieu 
saint? II serait contraire a cet attribut de saintete que Jahve laissat s'accomplir Tceu- 
vre de destruction ou de ruine morale de son peuple (v. 4), qu'il assurat aux entre- 
prises des Chaldeens (v. 5-11) un succes funeste pour Israel. — La phrase suivante, 
d'apres notre texte et LXX, porte : Nous ne mourrons pas!... (Et non moriemur, 
Vulg.). Wellh. et Now. suppriment toute la seconde moitie du v. 12 comme enoncant 
une solution anticipee du probleme. Mais il ne serait pas necessaire de comprendre la 
phrase comme une e'nonciation categorique ; on pourrait y lire l'expression d'un voeu : 
puissions-nous ne pas mourir; en ce sens elle equivaudrait a une formule de priere et 
s'harmoniserait bien d'ailleurs avec le commencement du v. 13. Ce qui est plus cho- 
quant, c'est la maniere dont, d'apres le texte actuel, le prophete se serait exprime au 
sujet du conquerant chaldeen : « Jahve, tu l'as etabli pour le jugement (= pour nous 
infliger un juste jugement); et, A Roc, c'est pour chatier que tu l'as constitue! » Sans 
compter le nom de Roc sous lequel Jahve est ici interpelle d'une fa$on inattendue 
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le droit et que sur le roc tu as fonde pour exercer la justice. 13 Tes yeux 
sont trop purs pour regarder le mal et tu ne peux supporter la vue de 
Taffliction. Pourquoi supporterais-tu la vue des scelerats, garderais-tu le 

(avec la particule conjonctive et sans suffixe ou nom regime), l'appreciation mfime que 
ees paroles renfermeraient est au moins tres surprenante. On dit qu'Habaquq veut 
clonner a entendre que l'invasion ou la domination chaldeenne aura pour le peuple 
juif le caractere d'un chatiment, mais d'un chatiment passager. Tout d'abord la res- 
triction, qui aurait eteun element essentiei de l'idee, n'est pas indiquee dans les termes 
en question ; si l'exclamation : « (mais) nous ne mourrons pas ! » etait venue a la suite de 
l'appreciation portee sur l'ceuvre des Chaldeens, il en eut ete autrement sans doute; 
mais la disposition des elements de la phrase n'est pas favorable a Interpretation 
courante. Celle-ci d'ailleurs se trouve en opposition avec l'ensemble du discours du 
prophete, qui d'un bout a l'autre est dirige, en termes absolus, contre les oppresseurs. 
Aux w. 4, 13 Israel est le Juste aux prises avec l'impie! Remarquons en particulier 
qu'au v. 13, quand le prophete proclame : « Tes yeux sont trop purs pour regarder 
le mal!... », le mal en vue n'est pas le peche d'Israel, comme l'enchainement des 
idees l'eut reclame si dans la phrase precedente il s'etait agi du chatiment ou de la 
correction de ce peche; mais bien l'odieuse injustice de Toppression d'lsraSl, ains 
qu'il ressort evidemment de la suite de la phrase. La tradition juive compte rfiQJ 
parmi les dix-huit corrections comprises dans le correctoire de scribes (D"H2D TOn) 
et qui furent apporte*es au texte pour en eliminer tei ou tel propos qui paraissait 
ehoquant. Le texte primitif aurait porte rflDn, ce que les scribes auraient change 
en rfiDJ parce qu'il devait paraitre inconvenant de dire a Jahve : tu ne mourras point! 
On se refuse generalement a reconnaitre que le n ait r^ellement figure dans le texte 
primitif a la place du 2 ; tout au plus se montre-t-on dispose a admettre que cette 
lecture ait pu s'introduire dans le texte comme repondant a v. 12 a , ou e'tait proclamee 
L'eternite de Jahve au point de vue du passe. Ainsi done JY1D3 substitue a men par 
les scribes, ne pourrait avoir ete, au plus, qu'une restitution du texte primitif. Nous 
ne sommes pas de cet avis. Seulement les scribes qui ont change le n en 3 ont eu 
tort de lire niQn (une lecon suivie par Guthe : Bist nicht du .., mein Ileiliger der 
nimmer stirbt? Jahve, zu... Gericht hast du ihn bestimmt...); e'est rOnn a la forme 
hiphil que le texte primitif aura porte ; le complement de TP127) etait expose dans les 
deux incises suivantes, a comprendre comme relatives elliptiques se rapportant a Israel : 
« Tu ne feras point mourir, Jahve, celui que tu as etabli pour le droit, et que sur le 
roc tu as fonde pour exercer la justice ». C'est le juste (= ici Israel) qui a ete etabli 
sur un fondement inebranlable ; comp. Prov. x, 25. Pour le v. "TDi avec l'accusatif de 
la matiere du fondement, comp. I R. v, 31 (Vulg. 17); vii, 10. La construction elliptique 
est re*guliere (comp. Kautzsch, § 155, 3). Le v. ri3Vl, notamment quand il est associe 
a T29ttf (ici T39^Q), est synonyme de celui-ci, comp. Is. xi, 4 etc. Inutile d'ajouter 
que le sens va bien au contexte : Est-il possible que Jahve laisse perir son peuple, 
victime des conquerants paiens, alors qu'il l'avait destine a £tre le juge et l'arbitre des 
nations? Mich, iv, 3,8...; Is. xlii, 2 ss.; xliii, 21; li, 4; lv, 4 s. etc. C'est l'idee mes- 
sianique qui inspire au prophete la parole du v. 12. 

V. 13. Apres l'argument tire de la vocation d'lsraiil, Ilabaquq revient sur la consi- 
deration des attributs divins (v. 12 a ). Le parallelisme des termes dont Ilabaquq se sert 
ici pour caracteriser l'oppression etrangere, avec ceux du v. 3, a ete signals deja plus 
haut ; « tes yeux sont trop purs pour regarder le mal » (VI H1N1Q) a comparer a : 
« pourquoi mefais-tu voir Viniquite » (pK ^^1D); « tu ne peux supporter la vuede laf- 
flicdon » (Sq2pSn ^1H) a comparer a : « (pourquoi) supportes-tu la vue de Vafjliction » 
(T2^an Sd3T1); a noter de part et d'autre Tantithese de Yimpie et du juste; la tournure 
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silence quand Timpie devore un plus juste que soi, 14 si bien que tu rendes 
les hommes pareils aux poissons de la mer, aux reptiles sans maitre? 

interrogative : « pourquoi supportes-tu la vue des oppresseurs... » rappelle encore celle 
du v. 3. II n'y a guere moyen de douter que le v. 3 ne se rapportat au m£me objet que 
notre v. 13. Wellh. rdpete, dans l'annotation sur le v. 12, que « ces doutes pleins 
d anxiete ne s'expliquent point comme TelTet de la stupeur causee par la premiere 
apparition des Chaldeens (v. 5-11), mais comme TefFet d'unc longue experience de 
leur tyrannic ». II a ete remarque plus haut, dans la note sur v. 2, que, quand 
Habaquq gemit sur la longue duree des epreuves, sa plainte s'explique par le fait 
que les Chaldeens s'annon^aient comme les continuateurs de la domination etrangerc 
sur le peuple juif, et qu'elle se conceit aisement a ce point de vue comme faisant echo 
a la proclamation des w. 5-11. D'autre part ce morceau-ci lui-meme ne doit pas £tre 
considere comme inspire par la premiere apparition des Chaldeens; du moins fau- 
drait-il s'entendre sur laportee de cette caracteristique. Rien n'emp£che d'y voir l'ex- 
pression de la terreur que causa en Judee la menace de V invasion imminente. Et des lors 
on pourra sans aucune peine comprendre les vv. 12-17 comme visant directement les 
Chaldeens annonces w. 5 ss. II est a remarquer que le proph^te, notamment au v. 17, 
ne s'interesse pas exclusivement au sort de son propre pays, mais en general au sort 
des nations atteintes par le fle"au de la conqu£te. Comp. note sur v. 15. 

V. i4. Dans la comparison avec les poissons Peiser voit une allusion au recit baby- 
lonien du deluge, a l'endroit ou Ischtar se plaint que, gr&ce au deluge, les hommes 
qu'elle a engendres remplissent la mer comme des poissons! Notre v. 14, d'apres 
Peiser, aurait figure primitivement a la suite de n, 10; la ponctuation des Massoretes 
qui lisent avec le 1 consecutif : TOym, renfermerait peut-6tre un indice que cette pro- 
nonciation se serait maintenue jusqu'a eux comme un reste de la tradition authentique 
touchant le sens et la place primitive du verset ! Mais la ponctuation massoretique 
n'offrirait en aucun cas une plus grande garantie de « tradition authentique » ici qu'au 
v. 11 dans IIV^I, et ailleurs. Au v. 15 la mention de Thamecon et du filet ne fait visible- 
ment que continuer la comparaison avec les poissons et prouve que le v. 14 se trouve 
a sa place. Le rapprochement avec la parole d'Ischtar, ou la comparaison avec les 
poissons est motivee par le fait que les hommes sont reellement submerges par les 
eaux, est une absurdite. Notre texte ajoute explicitement que le point de vue de la 
comparaison est ici Fabsence ou la privation de defense contre Tennemi; c'est la en 
efFet ce qui est signifie par ia S^ia^S, le suffixe dans ia se rapportant logiquement 
au double terme de comparaison (comp. p. ex. Joel, i, 7 le suffixe dansnSOT etnWlfc). 
L/absence de chef ou de maitre entraine le manque absolu de toute organisation et par 
consequent Timpuissance. Nowack lit nitf3M au lieu de ni^Vn, avec Yimpie comme 
sujet, par continuation de l'expose des motifs qui devraient provoquer Intervention 
divine (pourquoi gardes-tu le silence quand l'impie devore un plus juste que soi et 
traite les hommes comme les poissons de la mer...). La correction ne paralt nullement 
opportune. En assistant impassible aux violences commises par les Chaldeens (v. 5-11), 
Jahv6 rend lui-me'me les hommes pareils aux poissons et aux reptiles sans maitre, 
puisqu'il cesse de se conduire en maitre a leur egard en s'abstenant de les proteger. 
On peut comprendre nitf^rn ou bien comme coordonne a ttfiinn ... ^17\ et dependant 
done directement de nob, auquel cas il faudra lire : nitfyrfl (pourquoi supportes-tu la 
vue...) et rends-tu les hommes pareils.,,; ou bien, en conservant le 1 consecutif. 
comme enon^ant la consequence de l'attitude de Jahve decrite dans la phrase qui pre- 
cede : (pourquoi supportes-tu la vue des oppresseurs et gardes-tu le silence quand le 
m^chant devore un plus juste que soi) si bien que tu rendes les hommes pareils... II est 
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15 II enleve le tout avec Thamegon, il le traine dans son filet et le ras- 
semble dans son rets; aussi en est-ii dans la joie et Tall^gresse; 16 aussi 
fait-il des sacrifices a son filet fet des offrandes fumantes a son rets, parce 
que par eux son lot est devenu plantureux et sa nourriture grasse. 17 *A 
mesure <ju'il le monte' il vide son filet et constamment il massacre les peu- 
ples sans piti6! 

17. ... p nS^H; TM : ... p S^n est-ce qu'a cause de cela (il videra son filet)... 



difficile de choisir; ce n'est d'ailleurs qu'une question de construction grammaticale ; 
dans les deux cas le sens est le mdme. 

K. 15. Habaquq expose combien il est vrai que les hommes, grace a Tabstention 
dans laquelle Jahv6 se renferme, sont rendus pareils aux poissons sans maitre, livr6s 
sans defense aux entreprises du pdcheur. Lui, Timpie, le conquerant etranger, cnl&ve 
tout avec rhamegon, etc. ; une allusion sans doute aux razzias dont il est question v. 9. 
Voir la m£me comparaison Jer. xvi, 16. La parole d'Amos iv, 2 est d'une tout autre 
nature. Comme toute liberte est laissee a 1'impie, il peut dans une parfaite securite 
poursuivre le cours de ses exploits et se rejouir du succes de sa p£che ! II est a remar- 
quer que e'est bien moins au caractere tyrannique de la domination ^trangere qu'aux 
abus de la conqu£te qu'il est fait allusion aux vv. 14-15; a ce titre le passage se trouve 
en parfaite harmonie avec w. 5-11. 

V. 16. Wellhausen rappelle ici que 1'adoration de Tepee est attribute aux Scythes 
(par H6rodote, IV, 59, 62). II faudrait dans notre verset, sous la figure de Thame^on et 
du filet, reconnaitre l'instrument concret de la conquSte, a savoir I'epde : Habaquq au- 
rait transports sur les Chaldeens un trait de moeurs propre aux Scythes qui avaient 
au cours du dernier quart du vn e si&cle ravage l'Asie anterieure (voir Introd. a Nahum, 
y I, G). Maurer, citant Rosenmuller, rapporte des temoignages analogues, relatifs aux 
Scythes et a d'autres peuples de l'antiquit^, de Justin, Lucien, Arnobe, Ammien Mar- 
cell.; « de qua consuetudine, ajoute-t-il, valde dubito an cogitaverit vates. Explicandus 
haud dubie locus est ad rationem verborum IhSkS ins v. 11 ». II semble au contraire 
que les mots en question du v. 11 n'ont rien de commun avec Tidee exprimee au v. 16; 
voir plus haut. Le rapprochement entre la parole d' Habaquq et Tusage du culte reli- 
gieux rendu a P6p6e (comnle embleme du dieu de la guerre?) parmi certains peuples 
de Tantiquit^, est Ires seduisant. Comp. encore Ilitzig. Mais il reste possible que le 
langage d'Habaquq soit a entendre au figure, non seulement quant a la mention du 
« rets » et du « filet », mais en mfime temps quant a celle des sacrifices eux-m^mes. 
Le sens pourrait £tre simplement que le conquerant heureux celcbre par des fesdns 
joy eux les exploits qui lui ont procure Vabondance. La notion du sacrifice d'action de 
graces et celle du festin sont connexes, car le premier ne se cilebre pas sans le second. 
Habaquq compare implicitement a des sacrifices qu'ils s'offriraient a eux-mSmes, les 
orgies ou les Chaldeens vainqueurs se gorgent du butin enleve aux vaincus. — Si 
la le$on est correcte, n*H2L ne pourra dtre considere comme qualification du masc. 
*?3KTD, mais comme nom feminin pr^dicat; litt. : ... et que sa nourriture est un platgras. 
Mais il est possible que le n de HN12 soit a supprimer comme dittographie du n sui- 
vant. 

V. 11. La premiere incise du verset est difficile a comprendre. Knabenbauer main- 
tient pour pi"^ le latin expandit de la Vulg. et traduit : num propter hoc expandet rete 
suum ; — mais il ajoute en marge : hebr. proprie evacuabit, plenam piscibus exonora- 
bit, sed eo consilio ut statim denuo ad novam piscaturam jaciatur. Ce qui, si nous 
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474 HABAQUQ, 2 1. 

II. 1 Je serai done debout a mon poste et me tiendrai sur le rempart 
et resterai en observation pour voir ce qu'il me dira et ce qu^il* repondra 
& ma plainte. 

II, 1. 2iUi; TM : l^XJH (ce que) ye repondrai. 



comprenons bien, reviendrait a supposer qu'Habaquq parle de vider les filets en vou- 
lant signifier qu'on les remplit. Schegg entend le verbe piin au sens ou il est employe 
avec I'dpee corame complement (ddgainer l'^pee) ; ce serait done encore expandere sage- 
nam, Jeter le filet; mais avec iain comme complement p"nn ne peut avoir que le sens 
de vider; eomp. des formules analogues Gen. xlii, 35; Jer. xlviii, 12. Au reste dans ces 
explications p b!7TI exprime un rapport de causalite dont on n'aperc.oit pas l'a-propos. 
Giesebrecht suivi par Wellh., Now., Marti, change p by en nSy et TD"in en inn, de 
facon a obtenir la phrase : « Degainera-t-il toujours son glaive?... » La correction 
parait tres simple. Elle n'est cependant pas necessaire et il est preferable de conserver 
la mention du Din en harmonie avec le contexte. Nous lisons *Oin p*li p (n)b*7n : 
a mesure qu'il (le) monte, il vide son filet... = il poursuit ses operations iniques sains 
entraves, continuant impune*ment a peupler son propre pays des captifs arraches a 
leurs foyers. Pour la construction de la phrase avec p, comp. par ex. Ps. xlviii, 6. — 
Dans le second membre, & prendre le texte tel qu'il est, :nnS aura la valeur du temps 
defini, ce qui n'est nullement impossible; comp. Os. ix, 13; Am. vm, 4 s.; Jug. i, 19 etc. 
(Kautzsch, § 114, i); quelques-uns toutefois proposent de lire y\tf\. L ? incise Vol** Kb 
formera une proposition subordonnee = sans qu'il ait pitid. On a propose* aussi de 
considerer :nnb comme dependant du verbe final qui serait a. lire alors bin 1 * au lieu 
de ylQni {ne cessera-t-il jamais de massacrer les peuples). Ces ^corrections ne sont 
pas necessaires. 

II, v. i. Le prophete est la vigie qui monte la garde pour veiller a. la s^curite* de son 
peuple (comp. Os. v, 1?; ix, 8; Mich, vii, 4; J6r. vi, 17; Ez. in, 17, etc.); e'est en sa qua- 
lite* de vigie que le prophete Habaquq s'eHait fait Pecho de la proclamation lancee par 
Jahve (i, 5-11). Apres la reponse qu'il a faite a cette proclamation, il dit qu'il va attendre 
la replique, a. savoir de Jahve* (v. 2). Pour cela il se tiendra a. son poste de garde : 
iniD^D bv ; l'image est empruntee au r6le que remplit la vigie, la sentinelle qui veille 
sur la ville. II en est de mSme de l'incise suivante; Wellh. croit que le parallelisme 
avec imattfo veut que 1'TO soit a rattacher a. la rac. 13M; mais le parallelisme ne 
comporte pas n^cessairement l'emploi de termes synonymes. Rien n'empSche de com- 
prendre 1T3?Q au sens de rempart, en voyant dans ce rempart un element de la mise en 
scene figuree ou le prophete remplit le r6le de sentinelle. rtSXNl, proprement : je ferai 
le guet pour voir... ; noter le v. 1ST avec 2 : « ce qu'il me dira » ; ou : « ce qu'il dira 
en moi (Iv ijxof, LXX) »? Au lieu de l^K (et quid respondeam...) il est clair qu'il faut 
lire littfi (quid respondeat). Le texte h^breu traditionnel est compris diversement par 
les commentateurs ; quelques-uns l'entendent en ce sens qu'Habaquq aurait attendu la 
replique de Jahve pour savoir ce qu'*7 aurait a rtpondre lui-m&me a sa propre critique 
de la conduite de Jahve* : ut videam... quid respondeam ad disceptationem meam 
(Knab.); mais il est invraisemblable que le prophete ait eu en vue de s'adresser une 
riponse a lui-meme; son discours i, 2-4 + 12-17 n'avait d'ailleurs nullement le caractere 
d'un expose* de doutes ou d'objections a sa propre adresse. D'autres donnent au suffixe 
dans inns'in une portde objective ; le prophete attend la replique de Jahve* pour savoir 
ce qu'il aurait a repondre a la critique qui lui serait adressde. G'est le sens de la Vulg. 
qui traduit librement :... quid respondeam ad arguentem me (comp. le commentaire de 
saint Jer6me). D'ou il faudrait conclure que le prophete ne croyait pas pouvoir s'at- 
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HABAQUQ, 2 2. 475 

— 2. Et Jahve me repondit et dit : Ecris la vision et grave-la sur les 

tendre de la part de Jahv6 a des £claircissements satisfaisants, qu'il etait d'avance de- 
cide a riposter : « ex quo ostenditur, dit saint Je>., responsionem non rationis esse sed 
contentionis. Si enim esset ratio, responsio debuerat expectari, et sic videre utrum 
respondere deberet, an consentire rationabili responsioni ». Outre Finconv^nient que 
pr^sente l'attribution d'une attitude aussi de>aisonnable au prophete, on perd de vue ici 
que la facture litteraire de notre livre est concue de maniere a amener la reponse divine 
et les developpements du chap, n, w. 2 ss. corame Fobjet principal et le terme de la 
composition. Lorsque Habaquq faisait entendre sa plainte (i, 2-4 + 12 ss.), c'etait uni- 
quement en vue de preparer le discours rassurant de u, 2 ss., auquel naturellement il ne 
repondra plus rien et ne dira pas non plus qu'il n'a rien a repondre. II faut, done s'en 
tenir a la correction iitzh pour l"UPN. Bien que l^N ne soit pas, comme rfiDJ au v. 12, 
enum^re dans le D^2D ppn, il n'est pas impossible que cette forme ait ete substi- 
tute a la iecon primitive pour rem^dier, moyennant une modification qui rendait pos- 
sible Tune ou Fautre des deux interpretations qui viennent d'etre exposees, a l'appa- 
rente hardiesse de la parole du prophete qui attend une reponse a sa critique (>nriDin) 
a Fadresse de Jahve ; peut-dtre trouverait-on la aussi Fexplication de la corruption de 
i, ll b . Ce qui pourrait encore avoir contribue a sugge>er le changement en question, 
e'est que d'apres la disposition actuelle du texte, Habaquq semblait deja avoir une fois 
riposte a une reponse de Jahve*; i, 5-11 se presente en effet comme la reponse divine a 
i, 2-4; et i, 12-17 comme une replique du prophete a 5-11. Notons enfin que n, 1, ou 
Habaquq introduit la reponse divine, confirme notre lecture et interpretation de i, ll b , 
ou nous avons reconnu une introduction a la critique d'Habaquq lui-m6me ; des lors il 
sera tout naturel que nnDln de n, 1 r^ponde au rjoin de i, 11. 

V. 2. Jahve repond par un oracle que le prophete recoit Fordre de mettre par e^crit. 
L'incise ... ")Nl*| precise Fordre formule dans yftn irD; la proposition subordonnee 
... "JVdS a pour fonction de marquer la maniere dont Fordre doit 6tre execute; la par- 
ticule ipon signifie proprement une notion de finalite 1 ; mais la fin est concue ici 
comme le terme meme de Faction, e'est le prophete qui doit avoir cette fin en vue : 
« ... grave ... afin qu'onlise couramment » = de sorte qu'on lise couramment, e'est-a- 
dire en caracteres bien lisibles; comp. Deut. xxvn, 8 : naM ")N1 = grave (les paroles 
de la Loi) distinctement ; Is. vm, 1 : ttTCN T3ini = stylo vulgari. Cette maniere de com- 
prendre la construction rend compte du pluriel precede de Farticle : JYinbn ; Faccent 
nest pas a placer sur ce nom (grave Foracle sur des tables, ou tablettes) ; les tables sont 
au contraire supposees donnees comme materiel ; e'est sur le mode d'execution que porte 
Femphase : grave-le sur les tables avec cette intention = de cette facon, qu'on lise 
couramment; litt. : ut currat legens... II semble que il d^pendc de NTlp, non pas de 
yTV> (pour 2 x~\p comp. J6r. xxxvi, 10 etc.); le suffixe dans il ne se rapporte pas a la 
vision (fYm), mais, avec la signification du neutre, aux ninS concues comme un seul 
tout (de sorte qu'on y lise, qu'on lise la-dessus...). II est signifie que « la vision » doit 
etre conservee ; la solution qu'elle renferme n'est pas encore pres de se realiser et ne 
se decouvre point dans les circonstances mSmes du temps; plus tard Foracle grave 
sur les tables servira de temoignage a Jahve qui avait predit Fevenement (comp Is. vm, 
1 s.; xxx, 8). S'agit-il d'un ordre a executer reellement par le prophete, ou faut-il Fen- 
tendre en un sens figure, ideal? On en appelle pour soutenir Interpretation realiste 
au second membre de notre verset : « ... afin qu'on lise couramment ». Mais Findica- 
tion du but, equivalant d'ailleurs, comme il vient d'etre dit, a la determination du 
mode d'execution de Fordre, pourra aisement se concevoir comme un element de la 
conception ideale qui serait exprimee dans le passage. Ou faudra-t-il considerer Fordre 
donne a Ezechiel (iv) comme a executer rdellement, a cause de la mention faite de la 
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476 HABAQUQ, 2 3. 

tables de maniere qu'on y Use couramment ; 3 car il y a encore une vision 
pour un terme fixe; elle f se realisera* a la fin et ne mentira point; si elle 
souffre du retard, attends-la, car elle arrivera sArement et ne faillira point : 

3. m£Vi; TM : HS^ elle tend (au but). 



protestation du prophete et de la modification consentie par Jahve (w. 13 ss.)? L'ordre 
donne a Jeremie (xm), doit-il 6tre considere comme execute reellement parce que le 
prophete raconte qu'il I'executa, et rapporte 1'application morale dont son action fut le 
theme? Habaquq ne va pas jusqu'a dire qu'il grava eflectivement la vision sur les 
tables. — C'est notre v. 2 qui a fourni a Peiser le point de depart de ses speculations 
assyriologiques sur le livre d'llabaquq. L'auteur du livre aurait voulu, par les termes 
dont il se sert, imiter la souscription d'une tablette cuneiforme, ainsi concue : ina dup- 
pani astur asnik a brim a ana tamarti sitassia kirib ikallia ukin = in tabulis scripsi com- 
posui comparavi, et ad inspectionem mei ipsius in palatio meo constitui. On voit que 
mnbn by irD r^pond a ina duppani ojtur; que le 1K1 du texte hebreu repond, pour le 
son, a abri; que, moyennant un quiproquo, vni peut 6tre rapproche* de tamarti, si Ton 
rattache ce dernier nom a ma y aru — s'empresser. Ce n'est naturellement qua titre de 
curiosity que nous rappelons ce commentaire de Peiser. 

V. 3. On traduit d'ordinaire la premiere incise : « car la vision est encore pour l'a- 
venir... »; il serait indique que I'oracle devait £trc consigne par ecrit parce qu'il ne 
devait s'accomplir que bien plus tard. II est a remarquer tout d'abord que la suite da 
verset insiste formellement sur la certitude, et non sur l'eloignement de la realisation. 
Et la chose se comprend : Jahve' fait ecrire I'oracle pour engager sa parole par une 
garantie subsistante; et il ne sera pas confondu par ce document, car Vexicution suivra 
sans aucun doute. D'ailleurs si Habaquq avait voulu exprimer la pens£e qu'on lui 
pr£te, il aurait du employer un terme signifiant proprement le temps futur, Vavenir; 
le mot VJ7Q signifie terme fixe, Dan. vm, 19 comme ailleurs, et ce n'est que par un 
detour tres embarrasse* qu'on arrive a la traduction relatee tout a Theure : la vision 
est encore dirige'e vers le terme fixe — elle n'est pas encore realisee = sa realisa- 
tion est encore future ! Outre que Ton attribue ainsi a la particule S une valeur exor- 
bitante, l'enonciation au sujet de I'oracle en question n'a rien que de tres banal et 
n'explique plus pourquoi il a besoin d'etre grave sur les tables. On cite Dan. x, 14 ; 
mais si Ton maintient ici l'article devant Dial (D^CjS pfn IV ty, il n'est pas aussi 
sur que certains paraissent le supposer qu'il faille traduire : car la vision est encore 
pour des jours = elle se rapporte a la fin des jours; Driver p. ex. traduit au con- 
traire : for there is yet a vision for the days (savoir pour les jours qui viennent d'etre 
mentionnes). D'ailleurs dans notre passage le terme introduit par 1 n'est pas D'nDV 
mais ty*nD. On devra, semble-t-il, traduire l'incise : « car il y a encore une vision pour 
un terme fixS... », litt. : pour le terme (qui lui est) fixe. Ayant donne* ordre au prophete, 
en rdponse a la plainte que celui-ci lui avait adressee, d'ecrire une vision, Jahve' motive 
l'ordre en proclamant tout d'abord qu'en efTet il y a encore une vision pour un terme 
fixe. La vision annoncee fera la contre-partie de celle qui avait ete exposee i, 5-11 ; 
celle-ci enoncait une menace; la seconde y repondra par une promesse rassurante. La 
certitude de sa realisation est deja signified par tyiaS pour le terme fixS, et est aussiWt 
affirmee avec insistance. ... ypS ns^i; au lieu de HS' 1 Wellh. prefere lire ms** en s'ap- 
puyant sur LXX : ivattXet et comparant l'emploi de nQ3f Is. xlh, 9; xliii, 19. L'hebreu 
(elle aspire au but?) est en efTet assez difficile a admettre. D'autre part niS^l devra 
se traduire, non pas : elle tend au but (sie drdngt zum Ziel, Wellh.; sie sprosst dem 
Ende zu, Now.), mais : elle se manifestera a la fin = elle se realisera a la fin; la prep. 
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4 Vols, *il succombe' celui dont Vdme n'est pas droite en lui, tandis 
que le juste par sa fidelite aura la vie! 

4. *]Sy; TM : ... nbsy tumida non recta anima ejus in eo. 



S marquant Tdpoque a laquelle une chose se fait. Vulg. et apparebit in finem est d'ac- 
cord avec les LXX. II se pourra que l'accomplissement de l'oracle souffre du retard; 
on aura a passer d'abord par Tepreuve annoncee i, 5-11 ; mais malgre tout il faut qu'on 
ait confiance, la parole de Jahve' ne faillira point. 

V. k. Saint Jer6me joignait la sentence proclamee ici au prologue introductoire 
w. 2 s., et en donnait, en suivant d'ailleurs la version des LXX, cette paraphrase : si 
quis autem incredulus est hujus sponsionis meae, ... putans non esse venturum quod 
moratur ad tempus; hie meae animse displicebit (LXX : oux e&Boxer \ ^X 1 ! f 100 * v *&*$; 
comp. Hebr. x, 38). Mais generalement les commentateurs sont d'accord a trouver au 
v. 4 tout au moins le debut de l'oracle annonce v. 2; plusieurs m6me croient que 
celui-ci y est compris tout entier, les vv. 5 ss. constituant un developpement oratoire 
du prophete. La sentence e*noncee en notre verset renferme deux membres qui tor- 
ment une antithese. Le second membre est clair : « ... mais le juste vivrapar sa fide- 
liti » (LXX : ix Trferst&s jiou; les autres versions, au rapport de saint Jerdme, « omnes 
aequaliter transtulerunt ex fide sua vivet »); comp. Bom. i, 17; Gal. m, 11; Hebr. 
x, 38. Le premier membre est beaucoup plus obscur. L'hebreu devrait se traduire lit- 
teralement : tumida, non recta anima ejus in eo. II est probable que la version de la 
Vulgate repose sur une confusion de Ss2T avec Ssk (= 4tre obscur; comp. Nombr. xiv, 44 ; 
Is. xxxii, 14; Mich, iv, 8 ou la m£me confusion se constate); encore ne voit-on pas 
comment la forme nSsK a pu 6tre rendue : qui incredulus est. La phrase hebrai'que ne 
rend pas un sens satisfaisant, le sujet auquel les suffixes dans WSJ et *n doivent se 
rapporter n'eHant pas exprime. Wellh. suivi par Now. propose de lire SlVH Vimpie. 
Grammaticalement la phrase deviendrait ainsi correcte ; mais le parallelisme ne s'en ac- 
commode pas aussi bien que le pensent ces auteurs. Ce qui seraitditde l'impie (« Tim- 
pie n'a pas en lui une ame droite »), outre le caractere tautologique et insignifiant de 
Tenonciation, ne repondrait pas a ce qui est proclame au sujet du juste, a savoir que 
celui-ci aura la vie. Nous croyons qu'au lieu de nSsy il faut reHablir la lecture ^y, re- 
commandee par LXX (liv &*o<ro(X7)Tai), et donner comme sujet a ce verbe la proposition 
relative elliptique ia ittTS: HW^S (comp. Kautzsch, § 155, 3°, a; et plus haut i, 12); 
ainsi le parallelisme entre les deux membres -de Tantithese sera parfait : void que 
succombe [celui qui] na pas une time droite en lui; tandis que le juste par sa fidiliU 
aura la vie. La correction proposee par Marti .: ia ittfSJ nsSy Ptth nan (= vois : le 
mediant, son dme en lui est 6touff6e) revient au m£me pour le sens, mais s'ecarte trop 
du texte. La sentence, comme Knab. le remarque touchant la version de la Vulg., est 
formulae en termes generaux et rappelle une verite d'application universelle. Gertes, 
elle renferme une allusion a la situation historique decrite precedemment ; mais ce 
n'est qu'au v. 5, comme nous l'entendrons aussitot, qu'Habaquq en infere la condam- 
nation explicite du conquerant chaldeen. Nous nous rallions a l'avis, soutenu par 
Ewald, Wellh., Now., Knab. (in v. 2), que la sentence du v. 4 contient tout l'oracle 
qui devait 6tre grave sur les tables (v. 2). L'ordre donne de graver ou sculpter l'o- 
racle, alors m£me qu'on ne lui reconnait qu'une valeur litterairc ou ideale, se com- 
prend mieux relativement a une parole breve, « lapidaire », qu'a un long discours, et 
cela malgre* le plur. nTlSn"Sy, car ce n'est point sur ce terme que portait l'emphase 
de Tordre, comme il a 6tc5 explique; les tables n'etaient mention nee s que comme ma- 
teriel suppose donne. Au reste le v. 5 ne se presente pas comme continuation de To- 
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478 HABAQUQ, 2 5. 

5 Combien plus 'accablera-t-on' le brigand, rhomme orgueilleux, et ne 
saurait-il 'avoir la vie', lui qui tient large ouverte, comme I'enfer, sa con- 
voitise ; qui est pareil a la mort et insatiable ; qui attire a lui toutes les na- 

5. W'n; TM : frtn le vin. — ,tn); TM : n*:" (?;. 



racle divin. — Le lecteur se rappellera que Budde a propose de ramener a la suite de 
notre v. 4 la description des Chaldeans i, 5-11 ; I'annonce de l'invasion chaldeenne au- 
rait eu le caractere d'une menace contre Tempire assyrien; e'est contre la domination 
assyrienne qu'aurait proteste Habaquq i, 2-4 + 12 ss. ; les Chaldeens seraient a con- 
siderer comme les vengeurs du peuple juif. Voir note sur i, 2-4. Ajoutons ici qu'il n'y 
a pas place entre notre v. 4 et le v. 5 pour une intercalation quelconque; voir note sui- 
vante. 

V. 5. Quelques auteurs sont d'avis que le premier membre du v. 5 appartient encore 
a 1 'oracle vise au v. 2, comme devant 6tre grave sur les tablettes. Mais le discours se 
poursuit, k partir d'ici, sans interruption ; de sorte que Ton serait amene k etendre 
cette appreciation aux developpements qui vont jusqu'a la fin du chapitre, ou du moins 
jusqu'au v. 17, ce qui n'est pas admissible. Au reste il importe de rechercher avant 
tout le sens de la premiere incise du v. 5. La Vulg. enoncc une comparaison : Et quo- 
modo vinum potantcm decipit, sic erit vir superbus... Le texte n'a pas la particule de 
comparaison (d), mais la conjonction causale Co); potantem est supplee par la Vulg., 
de mtae que sic. Notons que *\tf\ au commencement de la phrase, introduit celle-ci 
comme marquant une gradation; et la gradation ne se comprend guere avec la com- 
paraison en question (« bien plus, de mSme que le vin est traitre, [ainsi] sera l'homme 
arrogant ... » = comme un homme que le vin a trompe?). II faut s'en tenir a la lecon 
•D ^Nl; et des iors la mention du cm (]^n) n'est plus comprehensible. Pour ]Vin les 
LXX donnent 6 xaxoi^fievoc ; ils auront lu, croyons-nous, le participe du v. nji precede 
de Tart. (ruTM) ; done un synonyme de "rail qui suit et qui est represente en grec par 
xorcappoviynfc. En tout cas cette lecture n-Y»n ne conduirait pas k un resultat satisfai- 
sant; on aurait attendu plutot la construction inverse fUYin *T3*D. Mais encore aurions- 
nous ici un sujet sans verbe, la particule 1 devant iTul vh ne permettant pas de voir 
dans Tata le sujet de JTUl. Nous lirions volontiers au lieu de Unintelligible WTS le 
verbe su1n (hiph. de rul), ou bien avec tail comme sujet Yhoph. r\2V\ qui toutefois ne 
se trouve pas ailleurs : « Combien plus accablera-t-on (ou : sera accabli) le brigand, 
l'homme orgueilleux... »; ^ain serait au parfait comme marquant le passe relativement 
a mal vh (?) qui suit (comp. i, 2 : jusques a quand crierai-je [1TOW] et ri ecouteras-tu 
pas?). Nous aurions ainsi l'annonce de la peine du talion qui sera infligee au Chaldeen 
(w. 6 ss.). Pour ID *|N = combien plus, comp. I Sam. xiv, 30; II Sam. iv, 11; Jobxxv, 6. 
L'incise iTUl nS*I est rendue par la Vulg. et non decorabitur; ce qui ne va guere. A 
considerer ses derives, n*u pourrait avoir signifie : demeurer, et Ton pourrait proposer 
ici deux applications diflferentes de cette notion, d'apres que Ton considererait JTUi kSt 
ou bien comme une proposition relative coordonnee a l'epithete 1\T> (l'homme or 
gueilleux et qui n'a point de repos), ou bien comme une proposition absolue coordonnee 
au verbe precedent (combien plus accablera-t-on le brigand... et ne subsistera-t-il 
pas, lui qui...). Mais il faut convenir que dans les deux cas le sens attribue k JTDi 
serait tres incertain. Les LXX donnent ouOlv ^ 3i£p4vrj. On croit que jtepivji repond a 
1'hebreu JYUl ou au mot qui prenait la place de ce verbe dans l'exemplaire des LXX. 
Rien n'est moins certain; & quoi done repondrait o&8ev? Nous soupconnons que les 
LXX auront lu mni J*S*= o08ev p) (comp. nS W Os. xi, 7), et que pour completer la 
phrase ils auront double le "KIM qui suit (a moins qu'il ne fut ccrit deux fois par 
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tions et englobe en lui tous les peuples ! 6 Est-ce que ceux-ci, tous, ne d6- 
clameront point une satire a son sujet, et une raillerie, des epigrammes a 
son adresse? lis diront : Malheur a qui multiplie [un avoir] qui n'est point 
a lui (jusques a quand!) et qui accumule sur lui le poids de la dette ! 7 Est-ce 

6. inn~"?!f glose probable. 



dittographie dans leur exemplaire) en le lisant la premiere fois TCNs*, ce qui, avec 
ouOev comme complement, pouvait s'entendre au sens de faire reussir, mener a bonne 
fin; bien que de soi le v. It^k ne se pr£te nullement a la signification qui lui aurait 
eHe* attribute ici, et que mn* 1 soit une forme sans exemple. II nous resterait a voir 
dans le mrO lu par LXX une corruption de n|»n^ : Combien plus accablera-t-on l'op- 
presseur ... et n'aura-t-il point la vie, lui qui...; ce qui s'adapterait parfaitement aux 
termes de l'oracledu v. 4. D'ailleurs, mSme abstraction faite du rapprochement avec les 
LXX, la supposition que HTJi a pu resulter d'une fausse lecture de n W n'a rien que de 
plausible. D'autres explications ou corrections sont proposees notamment par Wellh., 
Now., Marti, qui croient tout d'abord devoir reconnaitre dans tfin une corruption de 
... Iin (Malheur a Toppresseur ...). Mais les imprecations commen^ant par *Hn ne sont 
introduites qu'au v. 6; il est done peu probable que le v. 5 ait debute" par cette in- 
terjection. II devient impossible d'ailleurs dans ces conditions de rendre compte de 
*D *u*. — Dans la suite du v. 5 le prophete reprend et qualifie avec emphase le sujet 
de nW nS (?) pour justifier l'application qu'il vient de faire, a fortiori, de la sentence 
de v. 4 a , a Voppresseur, a Vhomme orgueilleux qu'il a en vue, savoir au conquerant 
Chald^en : « ... lui qui tient large ouverte son ame (=sa cupidite)... ». Le sche'61 et la 
mort sont insatiables; comp. Prov. xxvii, 20; xxx, 15 s.; la cupidity pareillement insa- 
tiable du conquerant fait qu'il engloutit tous les peuples, qu'il les incorpore tous a son 
empire. 

V. 6 f Quand le jour de la revanche des peuples opprimes, annonce v. 5 a , sera venu, 
ils « eleveront » un SeJQ, une fable, ici une satire, contre le tyran. Les termes syno- 
nymes StPQ, TOflbo et nTT^n se trouvent 6galement associes Prov. i, 6. ntfibo (de y*iS) 
= proprement raillerie, une notion qui trouve ici strictement son application ; nTfln 
(de Tin) = tnigme (comp. Jug. xiv, 22 ss.). 10*01 = on dira; peut-6tre faut-il lire 
TIDM^ (xat IpotJaiv, LXX). Le discours attribue aux peuples comprend une serie d'im- 
pr^cations marquees par l'interjection lin qui les ouvre (comp. vv. 9, 12, 15, 19). La 
premiere imprecation de v. 6 b a 8, prgdit a Toppresseur le sort du debiteur contre lequel 
ses creanciers se levent tout a coup, inexorables. « Malheur a qui accumule des biens 
qui ne sont pas siens » (ib"i$b, comme i, 6). Ceci, comme la suite le montre, n'est pas 
une sentence visant le vol, mais une menace de ruine contre celui qui, par des emprunts 
excessifs, prend sur lui des charges auxquelles il ne pourra faire droit. L'interrogation 
incidente 'inD""?^ a tout l'air d'une glose venant de la main d'un lecteur temoin d'une 
nouvelle oppression du peuple juif. L'&c. Xey. iD^my est lu en deux mots par la Vulg. 
comme aussi par plusieurs manuscrits hebreux (densum lutum : ^12 IV, proprement : 
nubem luti). Mais ce nuage de boue est au moins tres suspect. II faut rattacher iDlTOiy 
a la rac. 1D23T donner un gage, emprunter sur gage (Deut. xxiv, 10; xv, 6); IDVoay = 
I'obligation contracts par Vemprunt (pour la formation du nom, comp. Kautzsch, 
.§84 b , vn). Le conquerant n'a pu acquerir un droit de propriete sur les biens « qui ne lui 
appartiehnent pas ». II doit Stre considere comme ne les ayant recus qu'en pre% jus- 
qu'au jour ou il devra rendre ses comptes. La maniere indirecte, par voie de compa- 
raison implicite, et non sans une certaine subtilite, dont la sentence s'applique au 
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que soudain ne se leveront pas tes creanciers et ne surgiront pas tes pres- 
sureurs ? Et tu leur seras une proie ! 8 Parce que tu as depouille des na- 
tions en grand nombre, les autres peuples, tous, te depouilleront, a cause 
des massacres d'hommes et de la violence [commise] contre la terre, [contre] 
la ville et tous ceux qui y habitent. 

9 Malheur a qui poursuit un lucre criminel pour sa maison, voulant 

conquerant, releve du caractere du Sue, de la satire sentencieuse, dont il sera l'objet 
Comp. la note suiv. 

V. 7. Les "p3CJ ne sont pas ici : ceux qui te mordent (Vulg. qui mordeant te), mais 
tes creanciers = ceux a l'egard desquels tu avais contracts la masse des dettes dont 
il vient d'etre question a la fin du v. 6. Le v. -iwi non seulement a la forme hiph., mais 
aussi a la forme qal signi ft e prater a interest (Deut. xxm, 20 : Tn^ TK 111 S^... = 
toute chose que Ion prite a intirit), de mSme que le nom TO2 = inte'rSt. Comp. Driver 
(Deuteronomy in 1. c.) qui croit devoir comprendre notre passage d'Habaquq en ce sens : 
le Chaldeen accumule des biens qui ne lui appartiennent pas, e'est-a-dire il traite les 
peuples vassaux en usurier (?); ceux-ci se soulevent contre lui comme ses debiteurs (?), 
mais en m6me temps comme le mordant a leur tour. II y aurait done ici un jeu de 
mots sur le double sens de "p:*:. Nous ne croyons pas que ce detour assez complique 
soit dans lapensee du prophete. C'est le conquerant qui est conside>e comme debiteur 
et c'est pourquoi la qualite de DlDUb est supposSe convenir aux peuples qui se soulevent. 
Les creanciers se soulevent soudain, comme ceux qui accableraient un debiteur sans 
lui laisser le temps de se reconnaitre pour regler ses comptes, devenant ainsi ses « pres- 
sureurs » (^tyTjno) une qualite qui est egalement cense'e convenir aux peuples souleves 
contre le tyran. Celui-ci sera la « proie » de ses creanciers exigeants; car il devra leur 
rendrc avec usure les biens qu'il tenait en prSt. 

V. 8. Comme il avait ete indique deja v. 5 a , et comme les vv. 6-7 Font fait entendre 
clairement, c'est la peine du talion qui sera infligee au Chaldeen : comme il a traite 
les autres, ainsi sera-t-il traite lui-m^me. D^lOV inl~S3 ne signifie pas : ce qui restera 
des peuples (subjugue's) (Knabenbauer, Schegg etc.), ni : le reste des peuples, compa- 
rativement a ceux qui avaicnt e'te' subjugues (Hitzig, Nowack, Marti qui conclut au 
caractere secondaire du passage, etc.) ; mais : tout le reste des peuples comparativement 
aux Chaldeens eux-mSmes, e'est-a-dire simplement tous les autres peuples. II n'y avait 
evidemment aucune raison d'exclure de la revanche les peuples opprimes, qui sont 
d'aiileurs presentes vv. 6-7 comme les agents du chatiment. D'autre part la formule 
tout ce qui restera des peuples (opprimes), serait absolument insipide; il ne s'agissait 
pas du reste de ces peuples au v. 6. « Les peuples nombreux » que le Chaldeen a de- 
pouilles, ce sont tous les peuples (comp. v. 5); et ce sont aussi tous les peuples qui le 
depouilleront a leur tour (comp. v. 6). Dans la phrase qui rappelle le motif des futures 
represaiiles (« a cause des massacres d'hommes... »), les mots m •atT^-Ssl iTHp, coor- 
donnes a V1K comme regime de DQn, ont pour fonction de marquer le caractere radical 
des destructions dont les conquerants se sont rendus coupables : ils devastaient la 
terre, avec villes et habitants; comp. Jer. xlvi, 8. 

V. 9. La seconde imprecation (w. 9-11) predit a Toppresseur le sort de l'homme qui 
cherche a se creer une situation sure au moyen de gains malhonnStes ; son oeuvre ne 
subsistera pas; les biens mal acquis orient vengeance contre leur possesseur. II est 
absolument inutile et arbitraire de pretendre, comme le faisait Hitzig en alteguant 
Jer. xxii, 13-17 (18-19), que l.es deux strophes 9-11, 12-14, sont dirigees contre le roi 
Jolaqim, une interpretation d'aiileurs incompatible avec leur maintien a la place ou 
elles figurent. L'analogie avec Je'r 1. c. s'explique par Timitation dont Tun des deux 
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etablir bien haut son nid afin d'Schapper a l'atteinte de l'infortune ! 10 Tu 
as, par tes conseils, assure la honte pour ta maison; tu as soumis a tes 
tailles des peuples nombreux et f tu dois en expiation' ta vie. 11 Gar du 
mur la pierre crie et de la charpente la poutre lui repond ! 

10. -ptfStf tfom (infm. abs.); TM : ^S3 KTOTm pcccavit anima tua (?). 



passages a ete l'objet dans l'autre. Aux vv. 9-11 , comme aux vv. 6 b -8, le maschal mSle le 
blame presente sous forme de comparaison avec l'attaque directe contre le conquerant 
chaldeen. « Malheur a qui poursuit un lucre criminel pour sa maison... »; la formule 
3T3T2 7Z3, implique deja la notion des manoeuvres injustes J6r. vi, 13; vm, 10; Prov. i, 
19; xv, 27; le qualificatif T\ a pour fonction d'insister avec emphase sur l'iniquite du 
lucre malhonn&e. Les mots : « ... afin d'etablir son nid sur la hauteur », indiquent, au 
figure, le but auquel doivent servir les gains frauduleux. Celui qui s'y adonne cherche 
ainsi a se creer une situation sure : < afin d'echapper a la main (= a l'atteinte) du 
mal » : D^S depend de jnra Wa et Sa«nb de D^S. Dans Abd. 4 la raison de la com- 
paraison avec l'aire de l'aigfe ou du vautour se trouve dans la configuration du territoire 
e do mite. 

V. 10. L'imprecation abandon ne le ton de l'insinuation employe dans la comparai- 
son tacite du v r 9, pour se tourner directement contre le conquerant chaldeen ; le v. 10 
applique a Toppresseur des peuples la moralite du verset precedent : ...TW2 nxjfl = 
tes conseils, les desseins que tu as formes, ont pour terme (a l'encontre de tes previ- 
sions) la honte...; tu as assure, par tes conseils, la honte pour ta maison. La suite du 
verset offre des obscurite"s de construction. En prenant rVOTp pour le nom pluriel, on 
n'aboutit a rien. Les versions anciennes (LXX : ouvercfyava; se rattachant a yp terme; 
Vulg. concidisti; Targ. Nltta; Syr. i^) ont lu nttp, ou plutdt niyp ou niarp (de yarp). 
Les verbes 7\Yp ou yxp, dont Tun ou l'autre se trouverait represente ici, ne signifient 
point detruirc, mais coupcr (abscidit, praecidit); noter la construction SnI^I n*BfpS 
\l R. x, 32. Le sens serait-il, en notre passage, que les peuples ont servi au tyran de 
fond qu'il exploitait pour batir sa « maison » vouee a la honte? qu'il a soumis des 
peuples nombreux a des tailles vexatoires? Marti omet 0^31 D^Dy et lit : Nian n^p 
T]^SaS du hast... Schuld deiner Seele bestimmt. Le traitement inflige au texte n'est pas 
justified II est vrai d'autre part que "jtZTSJ Kiaim n'est pas non plus sans difficulty. A la 
rigueur, au point de vue de la syntaxe, NTSin, quoique etant au masculin, pourrait A tre 
consider^ comme regi par le sujet fern. -jtZJSW qui suit (Kautzsch, § 145, 7); mais l'enon- 
ciation : ton time a peche, ou est coupable, paraitrait bien faible ; comp. le *0 qui ouvre 
la phrase suivante. Dans Prop, xx, 2, ou on lit la formule analogue WS3 NTSin avec 
IttTSJ comme complement (reus est animw suae), la construction est parfaitement en har- 
monic avec le contexte. En notre passage il faudrait supplier tacitement le pronom de 
la 2 de personne. Vu le contexte, le v. niarp figurant a la 2 de pers. dans i'incise pre*ce- 
dente, cette explication serait peut- A tre plus facilement admissible quelle ne l'etait 
pour le pronom de la 1*° pers. dans le cas de StfS Sps i, 5. Cependant, comme nous 
l'avons propose^ en ce dernier endroit, il sera plus sur ici encore de recourir a une 
construction a l'infinitif absolu et de lire Ntan au lieu de Niain. Pour l'emploi de l'in- 
finitif abs. continuant le discours a la suite d'un verbe au temps d^fini, comp. p. ex. 
Jer. xiv, 5; Aggie i, 6; Zac/i. m, 4; vu, 5 etc. Le sens sera, comme Prop, xx, 2 : reus 
es animce tuse, tu dois ta vie en expiation. Pour le sens donne* a Nun comp. encore 
Lev. v, 7, 11. La derniere incise £nonce la peine encourue pour les injustes traitements 
infiiges aux peuples. 

V. 11. La particule 13 introduit la mention, non de la cause pour laquelle cette peine 

PBTITS PROPHfeTES. 31 
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12 Malheur a celui qui bfttit la cite dans le sang et qui &ablit la ville 
dans l'iniquite! 13 N'est-ce point, ceci, [un dicret] de la part de Jahve 
des Armies : « que les peuples peinent pour le feu et que les nations se 



a et6 meritee, mais de la cause pour laquelle l'execution de la peine est certaine et 
ineluctable. Les elements, mal acquis, au moyen desquels la maison de l'oppresseur 
est batie, crient vengeance contre lui et de*noncent son iniquite. Le mot D^SS est d'or- 
dinaire traduit par poutre, et mis en rapport avec l'aram. et targ. DSD = joindrc; 
« quod ...lingua hebraica dicitur chaphis lignum significat, quod ad continendos pa- 
rietes in medio structure ponitur, et vulgo apud Gnecos vocatur tytfvT&>ai« » (saint Je- 
r6me, qui rappelle les traductions concordantes de Symm., de The\>dot., et de la 
Quinta : ouv&csjibs) ; LXX : xdv0apo« (= scarabee), ce qui ne r^pond pas au contexte. Au 
mur d'ou la pierre crie, fait pendant le yy, le bois = l'ouvrage en bois, la charpente, 
d'ou la poutre repond. 

V. 12. Dans la troisieme imprecation (w. 12-14) il n'y a pas, comme dans les deux 
precedentes, un terme de comparaison emprunte* aux abus qui relevent des relations 
sociales entre particuliers. Le regime tyrannique que les grandes monarchies font peser 
sur les peuples conquis est denonce directement et sans detour. Elles travaillent au de"- 
veloppement de leur puissance materielle en suivant une politique de sang et d'oppres- 
sion. Le m£me reproche est prononce contre les grands au sein mdme du peuple juif 
Mich, in, 10 ; un passage auquel les termes de notre v. 12 pourraient avoir etc* empruntes. 
Peut-Gtre aussila formule appartenait-elle au langage courant; comp. encore Jer. xxii, 13. 

V. 13. Mais les efTorts deployed pour la grandeur des Etats oppresseurs, seront 
frappes de sterilite. Le TM lit : ... nan tfbn nonne ecce... Les anciennes versions (LXX : 
ta\5Ti; Vulg. : hsec; Syr. : ... ^^) ont lu nan; on pourrait rapporter ce pronom de- 
monstratif a ce qui precede, savoir aux notions de la ville a bdtir, de la ciU a fonder, 
de maniere a realiser une antithese entre les deux membres de notre verset : n'est-ce 
point de Jahve* que doivent venir ces choses (= la construction de la cite, la fondation 
de la ville)? quant aux peuples (qui agissent contre ou sans lui), ils travaillent pour le 
feu, etc.; comp. Ps. exxvn (cxxvi), 1. Cette interpretation pourrait s'autoriser du T qui 
ouvre le second membre, et qui est rendu dans la Vulg. par enim. Cependant saint 
Jer. lui-meme dans son commentaire, comprend Interrogation 13* comme une intro- 
duction au decret divin formula au membre suivant, et e'est a ce decret qu'il rapportc 
le demonstratif hsec nan : «... Numquid non hsec a Domino sunt exercituum? id est, 
qu& dicuntur ». Suivant la ponctuation massoretique nan, e'est sans aucun doute cette 
portee qu'il faut reconnaitre a l'interrogation. Aussi les commentaires Texpliquent 
gen^ralement en ce sens, peut-6tre d'une maniere trop categorique. Nous supposerons 
aussi la lecture nan, en traduisant : « N'est-ce point, ceci, un decret de Jahve ... *. 
Wellh. et Now. vont jusqu'a se demander si ces mots n'equivaudraient pas a une for- 
mule de citation? Le decret divin rapporte ensuite serait emprunte a Je'r. li, 5S b . Mais, 
alors mSme que Ton aurait dans 13* une formule de citation, ce qui, avec la lecture 
nan, nous semble rendu probable par le 1 qui ouvre T^nonce du decret, on ne pourrait 
voir l'original dans Jdr. 1. c. ; chez Jdr. non seulement *©3Fn est separe" a tort de Tenon- 
ciation qui precede par la particule *!, mais les termes tfN^Tl et plT^Tl sont inter- 
vertis mal a propos ; la fatigue signified par le v. Jft 1 ! est celle qui resulte du travail ; 
celle qui est signified par le v. tpri resulte de Tempressement, de la hate excessive. On 
comprend done que le feu soit presente comme le terme auquel est destine le fruit de 
la fatigue signiliee par yjl, et le ndant comme le terme auquel aboutit la fatigue 
signifiee par *pft, suivant la formule de notre verset, beaucoup mieux que le rapport 
inverse exprime dans Je'r. 1. c. Ajoutons qu'au point de vue du contexte les termes 
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fatiguent pour le neant » ? 14 Car la terre sera remplie de la connaissance 
de la gloire de Jahv6, comme les eaux couvrent [le sein de] la mer. 

15 Malheur a qui donne a boire a son prochain 'de sa coupe empoi- 

universels dans lesquels le decret est concu se pr^sentent moins bien dans Je*r., apres 
la menace contro Babylone explicitement nomm^e, que dans notre passage; comp. v. 
14. II faudra conclure que Jer. li, 58 b est au contraire emprunte a Hab., ou k une 
source commune aux deux et qu'Hab. aurait plus fidelement suivie. Les expressions 
VJX ^Tl, p^l ^72 signifient strictemeht : a la convenance (non pas d'eux-mSmes, mais) 
du feu, — du ne'ant; comp. Nah. u, 13. La Vulg. et deficient supplee la particule con- 
jonctive suivant Jer. li, 58 (Marti considere v. 13 a , a partir de rwn, et v. 14 comme un 
element secondaire). 

V. Ik. Au v. 13 il s'agissait en general des peuples, des nations hostiles a Jahve. 
Tous leurs efforts doivent aboutir a rien : car c'est a Jahve quest riserve' le triomphe. 
Le triomphe de Jahve sur les nations implique en particulier la defaite du conquerant 
chaldeen qui reste vise* en derniere analyse. Notre verset rappelle Is. xi, 9. II n'est pas 
n£cessaire de prendre D*»"S3T IDDi comme proposition relative en vue du parallelisme 
avec D^DSD Is. 1. c. Les eaux « couvrent » la mer = le fond ou Tespace occupe par la 
mer, en un sens analogue & celui ou Ton dirait qu'elles « remplissent » la mer = le 
bassin de la mer. Peiser refuse de reconnaitre le parallelisme entre Is. xi, 9 et Hab. ii, 
14 et decouvre ici un nouveau trait d'origine directement ou indirectement babylo- 
nienne. Voici comment : au lieu de D^QS il faut lire D^O; au lieu de Ol""Sy il faut lire 
onlby (LXX), de maniere k obtenir la phrase : « la terre est remplie, — afin qu'on 
connaisse la gloire de Jahve, — d'eaux qui les recouvrent » (savoir les hommes) ! Une 
allusion probable au deluge, dit Peiser. 

V. 15. Cette nouvelle imprecation (15-17) debute, comme les~deux premieres (6 b , 9), 
par une comparaison de la conduite du conquerant chaldeen envcrs les peuples avec 
celle d'un homme pervers k 1'egard de son prochain. Le terme de comparaison est 
emprunte cette fois k Tabus odieux commis par celui qui enivre un autre homme pour 
jouir du spectacle de son ivresse. Ainsi agit le Chaldeen, ou ainsi se prepare-t-il k 
agir, & Texemple des empires qui l'ont precede dans la domination de TAsie, traitant 
les nations avec le dernier mepris, se repaissant du spectacle de la honte ou il les a 
precipices. — Le texte, au v. 15, offre plusieurs diflicultds. Le suflixe de la 2 d0 per- 
sonne dans "inon ne s'accorde pas avec celui de la 3° dans VI3T1 ; le suflixe de la 2 C 
pers. aura ete substitue k celui de la 3 e en vertu d'une application directe de Timpre- 
cation au Chaldeen; Symm. donne rfev 8ujm>v lauToS; la Vulg. fel suum. Dans la Vulg. 
nSDO est rendu mittens (fel suum...). Mais ce sens, aussi bien que celui de infundere 
que Ton croit devoir attribuer ici a la forme pi. de nSD, est ddpourvu d'analogie avec 
la signification bien etablie de ce verbe; Is. xiv, 1 et I Sam. xxvi, 19 notamment ne 
temoignent pas pour le sens de « admiscere », comme le veut Knab., mais pour celui 
d'adjoindre. S. Jerome lisait maspha (d'ou Ton ne peut conclure qu'il voyait un n k la 
place du n final; comp. p. ex. sa transcription de ninSn ii, 2). Les LXX ont pour 
inon nSJDQ : ivaxpottjj OoXepa (subversione turbida), ce qui donnerait lieu de croire qu'au 
lieu de H3DD ils auront lu *]DO, interprets par eux comme un derive de *pD (hiph. 
*fiD7\ parallele a nvjan d'apres Mass. Soph, i, 3 ; se rappeler aussi le nom HS*D ouragan) ; 
il se pourrait fort bien en effet que le n soit issu d'une dittographie du n initial du 
mot suivant (comp. i, 16 la remarque sur le n final de HN^Il). C'est ce qu'ont reconnu 
a la suite de Graetz, Wellh., Now., Marti, en lisant irtan ^DQ (comp. Zach. xn, 2) : 
Malheur k qui donne k boire a son prochain de la coupe (de sa colere)... La Vulg. 
fel suum a lu iroi (Dcut. xxxn, 24; Ps. lvhi [lvii], 5; cxl [cxxxix], 4); et ce sens parait 
beaucoup mieux convenir ici ; ce n'est pas des dispositions de celui qui donne a boire, 
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sonnee', jusqu'a Fenivrement, pour regarder sa nudite! 16 La satiete de la 
honte au lieu de la gloire, bois-la a ton tour et 'enivre-toi'! Sur ioi se 
retournera le calice de la droite de Jahve et la honte sur ta gloire. 17 Car 

15. inOT *]DQ; TM : 7]nOT nSDp versant ta colore (?). 

16. SjnnV, TM : Vwn pneputiatus apparc ?). 



mais du contcnu de la coupe qu'il s'agit surtout d'apres le contexte, et d'ailleurs ce 
n'est pas lacolere qui est censcc inspirer 1'acte en question; inon *]DD ... sera a tra- 
duire : « ... de sa coupe empoisonnee... ». Lies LXX (... OoXepa) n'auraient-ils paslu un 
mot rapporte par eux a la rac. DVJ? La formule "OUT *)*0, ou l'infinitif abs. a la valeur 
du gerondif, insiste sur le caractere pernicieux et immoral de Faction ; la notion de la 
gradation signifiee par *]N est a rendre : et ccla en enivrant, ou : jusqu'a l'ivresse. 
Pour DHlTBHS lire DrVHTO? (AW*, m, 5). Le suflixe plur. a remplacer par le singulier 
( Vulg. nuditatem ejus) ? ou a expliquer au sens distributif par rapport a redetermine 
VXTy a quelquun de ses prochains. 

V. 16. Sans faire une application superflue de Timprecation du v. 15 au conque- 
rant, le discours passe directement a la menace des represailles contre ce der- 
nier (comp. w. 7, 10). Le parfait... T\ttW (Vulg. repletus es) serait diflicile a expli- 
quer en cet endroit. Wellh., Now. Marti transposent la premiere incise a la fin du 
v. 16, et la substituent a ^TT13 by ^iSp^p, dont elle rcpresenterait une correction entree 
dans le texte en mauvaise place (?). Les LXX (KXijajiovijv) ont lu ... T\ttVJ : (toi aussi 
bois) la satie'te de la honte au lieu de la gloire, ce qui est admissible, bien que la 
phrase soit assez lourde. II se pourrait que Yi32Q ... TWlti soit une glose datant de 
l'epoque subsequente a la destruction de l'empire chaldeen. Au lieu de b*wm il faut 
lire STini (LXX : aaXritoiTi; Vulg. : consopire; comp. SsTT^D Zach. xn, 2, LXX *p60vpa 
aaXcu6juva). « Le calice de la droite de Jahve » = versant le vin de la colere divine; 
comp. Mich, ii, 11; ... "pby 2iDJ1 peut en soi signifier simplement : « se tournera vers 
toi... », mais le by de l'incise suivante ne repondrait pas a cette version. II n'est d'ail- 
leurs pas necessaire de sacrifier cette derniere incise. L'on pourra aussi reconnaitre 
dans "pby HDJ1 une constructio prwgnans : le calice de la droite de Jahve* se portera 
(vidant son contenu) sur toi; ou attribuer au v. HHD le sens de se retoumer = se re/i- 
verser; comp. Prov. xxvi, 14 la porte et le paresseux qui se retournent, ou il s'agit d'un 
mouvement de la chose sur elle-mSme sans egard a un terme determine de direction. 

V. 17. La violence exercie contre le Liban = probablement l'exploitation des bois 
du Liban pour les fastueuses constructions royales, deja pratiquee par les monarques 
assyriens. Les inscriptions et les bas-reliefs des monuments temoignent aussi combien 
la chasse aux grands fauves etait en honneur chez ces rois. C'est sans doute a cette 
coutume qu'il est fait allusion dans la seconde incise de notre verset. La nature elle- 
mgme, aussi bien que les peuples opprimes, aura sa revanche sur les dominateurs 
orgueilleux qui abusent de tout. ]HW (pour ]Jinty avec le suflixe fem. plur. se rap- 
portant a morn, serait a comprendre comme une relative dependante de TO : (la vio- 
lence excercee contro le Liban pesera sur toi) ainsi que la destruction des animaux, 
(laquelle) remplissait ceux-ci de terreur. Mais les LXX (rcroifaei as) ont lu, sans doute a 
bon droit, le suflixe de la 2 d# personne (7|n?V0 : la destruction des animaux te frappera 
de terreur ; c'est-a-dire : la me 1 me terreur que tu causais aux animaux par ton oeuvre 
de destruction, te sera infligeo en retour a toi. Schegg preferait voir dans les deux 
premieres incises du v. 17, non l'idee que les mauvais traitements infliges par le con- 
querant chaldeen lui-mSme au Liban et aux animaux, retomberaient sur lui en guise 
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HABAQUQ, 2 19-18. 485 

la violence exerc^e contre le Liban pesera sur toi et la destruction des 
animaux l te' sera une cause de terreur (a cause des massacres d'hommes 
et de la violence [commise] contre la terre, [contre] la ville et tous ceux 
qui y habitent). 

19 Malheur a qui dit au bois : Eveille-toi! — Leve-toi! k la pierre. 
C'est le silence que cet objet enseigne! Le voici recouvert d'or et d'argent, 
mais il n'y a au dedans de lui nul souffle de vie. 18 A quoi bon l'image 

17. 7]nTV; TM : ]T^n\ (pour ]nrV?) = (qui] les remplissait de terreur. — ... 1QTO 

glose empruntee a v. 8. 

18. A transposer a la suite de v. 19. 



de represailles ; mais une simple comparaison entre le conquerant dune part, le Liban 
ct les animaux dc l'autre : une oeuvre de destruction pareille a celle qui a depouille le 
Liban, etc., sera exercee contre les Chald£ens. Ainsi se comprendrait mieux le motif 
du ch&timent expose dans la suite du verset : a cause des massacres d'hommes etc. 
Seulement le Liban et les animaux, se presentanl comme termes de comparaison sans 
que l'image fut suggcree par Tidee des represailles, rempliraient un rdle par trop inat- 
tendu ct tout a fait superflu. Ce que Ton pourrait dire avec plus de raison, c'est que, 
comme auteurs du depouillement du Liban et de la destruction des animaux, le pro- 
phete associe les Chaldeens aux dominateurs qui les ont precedes, leur imputant a tous 
en commun les abus qu'il denonce; voir notes sur i, 2, 13. D'autres, en assez grand 
nombre, prenncnt le Liban et les animaux au figure\ p. ex. pour le pays d' Israel et ses 
habitants; encore une explication au moins tres recherch^e. La scconde partie de notre 
verset : ... D"m *»OTO parait avoir ete amende en cet endroit, par une seconde main, de 
v. 8 b ; il est difficile en effet d'en voir la liaison avec l'idee exprimee dans les deux in- 
cises precedentes. 

VV. 18-20. — La derniere imprecation se rapporte a l'idolatrie pratiquee par les con- 
querants paiens. Nowack met en doute que le passage soit de la main d'Habaquq; mais 
ce doute n'est guere positivement motive\ Le m^me auteur remarque, a la suite de 
Wellh., que le v. 19 devrait figurer avant le v. 18. II semble en effet que, comme les 
imprecations precedentes, cellc-ci doive commencer par le lin qui arrive maintenant 
en plein milieu ; le v. 18 fait suite tres naturellement au v. 19, tandis que dans notre 
texte il se presente d'une maniere trop abrupte. La transposition pourrait s f expliquer 
par le fait que le v. 18, d'abord omis par un copiste, fut ensuite supplee a la marge, 
d'ou il aura plus tard ete retabli dans le texte en dehors de la place qui lui revenait. 

V. 18 est done a reporter apres le v. suivant. 

V. 19. Les idolatres sont insenses, qui adressent leurs hommages a des morceaux de 
bois et de pierre sans vie (comp. Os. vm, 4, 6; xm, 2; Jer. x; Is. xl, 19 s. ; xliv, 9 ss.). 
Les mots nii"' Nin que la ponctuation massoretique presente comme une proposition 
complete, sbnt compris comme une interrogation par la Vulg. (numquid iste docere 
poterlt?) et par les commentaires. Mais ils n'offrent nul indice de la tournure interro- 
gative. Nous lisons ]ixS ct joignons DOTT comme complement a m*P» : cet objet de bois 
ou de pierre, etant niuet, n'enseigne que le silence <= Texemple qu'il donne par son 
mutisme serai t a imiter par les insenses qui lui adressent la parole. Les dehors de ces 
idoles sont bri Hants; elles sont revenues d'or et d'argent, mais au dedans l'essentiel 
fait defaut, savoir la vie. 'XF(£X\ = pris dans Tor et l'argent; Now. signale justement 
l'emploi du v. mx au m^me sens I R. vi, 10. 

V. 18. Etant privees de tout souffle de vie, les idoles sont inutiles. Le ipw nTlO = 
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486 habaquq, 2 20. 3 1. 

sculpt6e, pour que son auteur la sculpte, — l'image fondue et l'oracle 
menteur, pour que l'auteur [mime] de son ouvrage y meite sa confiance, 
fabriquant des nullites muettes! 

20 Jahvg habite dans son saint palais; tais-toi devant lui, 6 terre tout 
entiere ! 



II 

ClIAPITRE III 

1 Prfere d'Habaquq le proph&te, sur le ton des Schighydndth. 



qui enseigne le mensonge, c'est l'idole employee commc instrument ou objet de consul- 
tation. On sait que les Teraphim etaient affcctgs a un r61e de ce genre; comp. Os. 
hi, 4. Nowack supprimc itf comme du a unc dittographie et lit le mot suivant : 
tiyS son auteur, le suffixe se rapportant a mia. On remarque en effet une surcharge 
r^elle de termes dans la construction de la phrase. Mais il est possible que le proph&te 
ait voulu marquer avec emphase la folie de l'homme qui adresse ses hommages a des 
idoles fondues, alors que celles-ci sont son propre ouvrage, qu'il met done sa confiance 
en un objet dont il est lui-m6me l'auteur. Les idoles et les instruments de divination 
mensong&re offrent-ils un id^al auquel s'attache un attrait ou un espoir quelconque, 
pouvant rendre compte de l'inconsequence de Thomme qui met.sa confiance dans son 
propre ouvrage et se fabrique en consequence des nullites muettes ? 

V. 20. Jahve est mis en opposition avec les nullites muettes que sont les idoles. II 
regne dans son saint palais; il est, lui, le Dieu vivant dont la majesty impose le respect 
a la terre tout entiere. C'est l'epiphoneme du discours imprecatoire des nations contre 
Toppresseur (w. 6 b ss.) dont la ruine avait e*te annoncee par l'oracle du v. 4. II serait 
difficile de dire si le Wip S^n de notre v. 20 de*signe le temple de Jerusalem, ou plutot 
le palais celeste comme Mich, i, 2. 

III. — Dans le cantique ou psaume qui forme le chap, in du livre d'Habaquq, l'auteur 
d£crit les manifestations terribles de la puissance de Jahve contre ses ennemis ; il at- 
tend le chatiment de l'oppresseur qui maltraite le peuple juif (w. 2-16). Le v. 17 ou il 
est question de la disette dont on souffre, semble introduire une finale £trangere a 
Tobjet principal du poeme. II est facile de reconnaitre que celui-ci est ecrit en distiques. 
Et cette observation peut avoir son prix dans l'examen critique de certains passages. 

V. 1. L'inscription indique « Habaquq le prophete » comme auteur de la priere 
(nSsn). On sait que, dans le livre des psaumes, les inscriptions de ce genre, d'origine 
inconnue, ne s'imposent pas comme la pure expression de la tradition historique. La 
partie de notre cantique (vv. 17-19) ou sont exposees les epreuves d'ordre economique, 
n'offre, du moins-en ce qui regarde en particulier le v. 17, aucune analogie avec l'objet 
des chap. i-h. II en est autrement toutefois des vv. 2-16 qui repondent tres bien au 
point de vue des deux premiers chapitres. II est fort possible que nous ayons ici une 
composition attribute a bon droit, quant a sa premiere origine, au proph&te Habaquq, 
mais qui aurait par la suite ete augmentee en vue d'une adaptation a des circonstances 
particulieres. Les indications relatives a rexe*cution musicale vv. 1, 3, 9, 13, 19, ne 
doivent pas, naturellement, dtre considerees comme remontant au premier auteur du 
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2 Jahve, je t'ai entendu annoncer, 

je fus saisi de crainte, Jahv6, devant ton dessein! 
Au milieu des annees donne-lui vie ! 
(au milieu des aanies manifeste-lef) 
Dans la colore, souviens-toi d'avoir pitte ! 

2 d . Glose probable. 



morceau. — La signification exacte de la formule ni^attf by n'est pas connue. S. Mi- 
nocchi (I Salmi tradotti..., Firenze, 1895, p. xlvhi) rapproche le nom jtw, dans l'ins- 
cription du Ps. vn, de l'assyrien Shigu « qui est le nom technique des psaumes de peni- 
tence babyloniens... et qui signifie en realite aussi chez les Babyloniens en un sens 
plus large : priere de qui est dans la douleur... Dans Habaq. nous aurions done a com- 
prendre : cantiquc (ou priere) a la maniere des Shiggajon ». La Vulg. (pro ignoran- 
tiis), ainsi qu'Aq., Symm., et la Quinta, dont S. Je>6me constate l'accord avec sa 
version, rapportent le nom en question a la rac. WW ou rutf. 

V. 2. La premiere incise est rendue litteralement par la Vulgate : Domine audwi 
auditionem tuam... « i. e., dit Knabenb., nuntium a Domino communicatum. Ita did 
oraculum antecedens de ultione et vindicta divina, qua Deus per Chaldaeos in Judaeos 
primum et dein in ipsos Chaldaeos animadvertet, omnino certum est... ». II semble au 
contraire tres douteux que ce soit la le sens formel de Thdbreu ; TiKftP ^TWDW signifie 
proprement : j'ai entendu la rumeur ou le message te concernant (Nombr. xiv, 15; Deut. 
ii, 25; Nah. hi, 19). C'est a tort qu'Ewald traduit lui aussi : ich ftdrtc deinen Spruch. 
Plusieurs, entre autres Now., croient qu'il s'agit de la renommee des choses que Jahve 
a accomplies dans le passe, lors de la delivrance du peuple par la sortie d'Egypte ; 
c'est cette ceuvre que le psalmiste supplicrait Jahve de renouveler aujourd'hui ; cette 
interpretation serait requise par la formule D^tf Tlpl au milieu des anne'es, laquelle 
ne pourrait se comprendro que du cours actuel, plus avance\ de l'histoire, en opposi- 
tion avec le commencement des annees = avec l'epoquc mosalque. Mais on ne voit pas 
pourquoi la formule au milieu des annees ne pourrait pas s' entendre aussi bien en 
opposition avec « la fin des annees » (comp. EzCch. xxxvm, 8), pour signifier le temps 
actuel. Voir plus loin. D'autre part Hitzig demande a bon droit si l'oeuvre passee de la 
delivrance do l'Egypte etait considered comme une chose morte, pour 6tre l'objet d'une 
demande de rappel a la vie? II parait evident, d'ailleurs, que l'auteur exprime une 
experience personnelle, relative a un evenement nouveau, quand il s'ecrie : Jahve, j'ai 
entendu ce qui est proclame a ton sujet!... Le sens est qu'il aeH6 avise d'une interven- 
tion divine plus ou moins prochaine. II est done tres possible qu'il y ait ici une allusion 
aux oracles communiques plus haut, notamment a celui de ii, 4; c'est par la revelation 
elle-mSme contenue dans cet oracle, que le prophete aurait appris l'annonce au sujet 
de Jahve. La crainte dont l'auteur du psaume ajoute aussitdt qu'il est saisi, confirme 
1'impression qu'il a en vue une manifestation divine qui doit se produire. Avec Kleinert, 
et malgre la ponctuation massoretiquc, nous croyons que "jS^S est complement de TiaO**. 
La crainte en question n'est pas celle de la peur; car l'auteur supplie Dieu d'accomplir 
son oeuvre ; e'est la crainte reverencielle et religieuse qu'inspire l'oeuvre de la toute- 
puissance de Jahvc\ Cette ceuvre n'est pas un evenement du passe; e'est une oeuvre 
qui est encore a I'etat de dessein; StfS implique en plus d'un endroit la notion, du des- 
sein en opposition avec celle exprimee par HOT = fairc, ex6cuter (comp. Mich, ii, 1). 
Ainsi s'explique pleinemcnt la valeur de Wn : fais-la vivre (ton oeuvre) = fais-la 
passer de I'etat de dessein a celui de l'actualite vivante, executed! II n'est pas n£ces- 
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3 Dieu arrive de T6man 

et le Saint de la montagne de Paran. {Sila). 
Sa majeste a couvert les cieux 
et la terre est remplie de sa gloire. 

saire de lire in*m (Marti, qui tient les mots Win D\W Tjpa pour une glose). Comp. 
Ps. xc, 16 : que ton acuvre apparaisse a tes serviteurs, ou le verbe n»^ rapprochc de 
notre into 1 ) serait de nature a suggerer des doutcs touchant cette derniere lecon si elle 
n'£tait garantie par l'exigencc du contexte. Marti toutefois lit WN1 : < j'ai vu ton ceu- 
pre ». En ce cas il n'y aurait pas eu lieu de parler d'abord de la rcnommee! L'expres- 
sion obscure U^IXQ 31p3 ** medio annorum, est comprise par les uns comme equiva- 
lant a intra annos, intra breve annorum spatium (Maurer), par les autres comme 
Iquivalant a aujourd'hui = « au milieu entre l'avenir messianique d'une part et le 
passe premessianique de lautrc » (Schegg). Knab. se demande si le prophete n*aurait 
pas voulu exprimer le vo?u que Jahve hdtdt le moment five pour l'accomplissement de 
la vision ii, 3? L'interpretation d'apres laquelle la formule serait a comprendre par 
rapport au commencement des annees, ou a l'origine de l'histoire d'lsragl, a deja ete 
mentionnee. Ces commentaires ne sont pas de nature a satisfaire. L'incise finale du 
verset semble montrer d'ailleurs que ce n'est pas le moment de Intervention divine, 
mais le fait me*me de cette intervention qui preoccupe l'auteur et est l'objet de sa 
priere. N'y aurait-il pas lieu, conform£ment a cette indication et a la remarque faite 
tout a l'heure touchant la portec de Wn, de prendre les annies comme significant 
simplement le cours du temps, et Ttpa, suivant un usage assez frequent, au sens de la 
preposition n, sans insistance sur l'idee du milieu ? Le sens de la priere serait done 
que Jahve" donnat a son oeuvre l'existence au milieu des annees qui s'ecoulent = 
parmi les evenements qui se succedent. Aupres de yiWl il faut suppleer la notion du 
suffixe exprime dans W*n, a moins qu'on ne prefere lire a la forme niph. 3HVI (LXX : 
d&voBtixtofafl). D'ailleurs 3T»Ttn D\3ltf 31pl, qui derange le parallel is me, n'est probable- 
ment qu'une glose explicative sur l'incise p recede nte. — Jahve* est suppose avoir afllige 
son peuple : puisse-t-il, dans sa colere, ne pas oublier sa mise>icorde! C'est dans cette 
manifestation de misericorde que doit consister l'oeuvre dont le prophete vient d'im- 
plorer la realisation. La priere se rattacherait tres naturellement aux ch. i-ii : la colere 
de Jahve se montre dans l'Spreuve de la conqueHe chaldeenne ; il exercera sa miseri- 
corde en delivrant son peuple de l'oppression, conformement au dessein qu'il a fait 
connaitre n, 4. 

V. 3. L'auteur assiste en esprit a l'apparition de Jahve se levant contre ses ennemis. 
La description met en ceuvre les souvenirs de la sortie d'Egypte et de l'histoire an- 
cienne, mais ne peut eHre conside>ee a cause de cela comme consacree formellement a 
la louange du passe* ; les allusions aux evenements glorieux d'autrefois ont pour fonction 
de relever la forme litteraire du morceau et en m£me temps de rappeler les motifs de 
confiance que suggere la memoire des grandes choses que Jahve a accomplies pour son 
peuple. L'exorde contient une reminiscence de Deut. xxxm, 2; Jug. v, 4. La compa- 
rison avec ces passages montre que VQijy n'est pas ici le Midi en general ( Vulg. : 
Dominus ab austro veniet), mais le district du pays d'Edom ou de Seir qui portait ce 
nom (comp. Abd. v. 9). Jahve sen vint du Sinai et du pays d'Edom, lorsqu'il conduisit 
les Israelites, a travers le desert, a la conqueHe du pays de Canaan. La puissance qu'il 
manifesta alors, il en donnera encore les preuves contre les oppresseurs de son peuple! 
Sur la situation exacte du mont ou des montagnes de « Paran » on n'est pas d'accord. 
D'apres les uns ce serait le Jebel Magrah, au sud d'AYn-Kades et du plateau occupe* 
par les Arabes Azazimeh (ouest de la Araba, un peu plus qu'a mi-chemin du golfe 
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4 II regne une clarte pareille a la lumiere [dujour 

des rayons lui sortent de ses flancs. 

c il en a fait' le voile de sa puissance. 

5 Devant lui la calamiie s'avance, 

le fleau marche sur ses traces. 

4 C . Une lacune ? 

4 d . Dttfi; TM : Dttft lit (est le voile de sa puissance). 



elanitique a la mer Morte); d'apres les autres la chaine qui s'etend vers le N.-E. en 
partant du Sinai, le long de la cote ouest du golfe elanitique (comp. Driver, Deut. in 
1. c; voir aussi Riehm, Handt\: sub v. Paran). Le mot Sela (LXX BidtyxXjia) qui se 
rencontre trois fois dans notre cantique, et 71 fois dans quarante Psaumes, est une 
indication, de signification incertaine, relative a Texecution musicale. Comp. Minocchi, 
/ Salmi..., p. xlviis. — La theophanie est concue sous Timage d'un nuage orageux qui 
couvre le ciel et remplit la terre = les habitants de la terre, de sentiments d'adoration 
et de louange. 

V. 4. Le Titf qui sort de terme de comparaison, est la lumiere du jour (Gen. i, 5 etc.); 
ce n'est pas le jour qui regne, le ciel etant couvert (comp. vv. 3, 11), mais un eclat 
pareil a celui du jour, rui, un nom masc, n'est pas sujet de rVnn ; ce verbe est a prendre 
au sens impersonnel : « il y a une clarte comme le jour » ; comp. Jug. xi, 39 (\irvi 
...pn), etc. II ne faut done pas suppleer le suffixe aupres de rua, comme le font les 
anciennes versions (yhftoi auToQ, splendor ejus ...). L'incise suivante explique Torigine 
de cette clarte pareille a la lumiere dujour : « il a des rayons qui lui sortent du cdte » ; 
D^lp au duel, parceque « le cote » est concu comme double; des deux cdtes le nuage 
envoie des rayons. Au lieu de OETl les LXX (de mdme qu'Aq., Symm., Syr.) ont lu Dfofi; 
mais, dans l'etat actuel du texte, on obtient ainsi une enonciation invraisemblable : il 
a fait d'un voile sa force, ou sa majeste ! Wellh. et Now. essaient de remedier a cet 
inconvenient en supprimant le 1 devant ottf, de sorte que ... D^lp comme premier accu- 
satif de UW poserait pour la matiere de Taction, et '[•frin comme second accusatif pour 
le terme : des rayons [qui] lui sortent du c6te il fait le voile de sa majeste ! Ce serai t 
tres bien pour Tidee, et acceptable a la rigueur au point de vue de la construction (bien 
que iS fasse difllculte); mais le rythme s'y oppose absolument. A nous en tenir a notre 
texte, il faudrait avec TM et Vulg. lire Dtth : ... et la est le voile de sa majeste! L'auteur 
designerait le nuage dont il vient de d^crire l'aspect, comme enveloppant la majeste 
divine. II reste vrai, toutefois, que le terme auquel est censee se rapporter la particule 
Dttft n'est pas facile a reconnaitre et que la phrase est embarrassee. Avant la derniere 
incise du v. 4 il est probable qu'il y a une lacune ; il manque en effet un membre de 
phrase auquel Tincise en question fasse parallele. Sans doute, dans le membre do 
phrase disparu, les nuages figuraient-ils deja comme accusatif d'un premier verbe, et 
etaient-ils aussi le complement du verbe ... Dttfi au v. 4 d . On pourrait supposer p. ex. : 
...DUTl (illDT TT\2 D^UT) * (il a pris les nuages comme son char), il en a fait le voile de 
sa puissance ! Comp. v. 8. 

V. 5. Le poeme passe a la consideration de Taction redoutable de Jahve contre ses 
ennemis : les calamites auxquelles ceux-ci succombent sont comme Tescorte guerriere 
du Dieu d'lsrafil. Le v. N3T*i, employe ici pour le fleau qui marche sur les traces de 
Jahv£, est en usage pour signifier Tentree en campagne des armees, I Sam. vm, 20; 
Job xxxix, 21 etc. 
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6 En se dressant il secoue la terre, 

d'un regard il agiie les nations. 
Les montagnes eternelles se disloquent, 
les collines antiques s'abaissent, 
{ses votes antiques a lui). 

7 {En retour de Viniquite) f tu as terrific' les tentes de Couschan; 

les pavilions {de la terre) de Midian tremblerent. 

6«. Glosc probable. 

7». ]ik nnn giose? — run?; tm : Wyn r j'ai vu. 

7 b . Omettre y*itf. 



V. 6. Le sens de mensus est attribue ici par la Vulg. et par un grand nombre de 
commentateurs au v. TTQ\ et corapris de cette maniere que Jahve mesurerait du regard 
la terre, avant de s'elancer au combat, ne repond pas a l'exigence du parailelisme ; le 
parfait TQV, commc le parf. n*0, indique le moyen qui suffit a Jahve pour obtenir l'effet 
dont la mention suit : ... il a regards et il agite les nations = d'un regard il agite les 
nations; dans le premier membre le sens doit elre pareillement : rien qu'en se dres- 
sant il ... la terre. L'action dont la terre est l'objct sera de mdme nature que celle dont 
il s'agit pour les nations; comp. v. 12. II n'est du reste pas necessaire de corriger notre 
texte. On pourra voir dans TTO\ non une forme po. de TTO, mais une forme pil. de "TO 
repondant a Tar. ^U = s'agiter : « en se dressant il secoue la terre ... ». D'autres cor- 
rigent, de maniere a obtenir le m£me sens, TO2*J (Marti), ou WlQll (Guthe). Le second 
distique du v. 6 decrit d'ailleurs le bouleversement de la terre vise dans le premier 
membre du distique precedent, le v. 7 exposant ensuite le trouble cause parmi les 
nations. La fin du verset iS chv rVD^Sn = elles (les collines) qui sont ses voies 
antiques, tant a raison de la repetition peu elegante de abw, qu'au point de vue du pa- 
rallelisme, semble Strc une surcharge. Au reste l'image de Jahve « marchant sur les 
hauteurs de-la terre », est entierement dans le style de l'Ancien Testament; comp. 
Mich, i, 3; Am. iv, 13. 

V. 7. Le premier membre est obscur. La traduction de la Vulg. : Pro iniquitate vidi 
tentoria /Ethiopia?, ne gagne rien au commcntaire qu'en donne S. Jerome; il serait 
signifie par ces paroles que les avares ambitieux « pro laboribus suis efficiuntur ho- 
spitium daemonum, et qui templum Dei esse debebant fiunt tabernaculum TEthiopum. 
L'hebreu serait a rendre, faute d'un autre sens possible, et se traduit aussi gen^ra- 
lement : sub calamitate (ou : sub afflictione) vidi tentoria Kuschan. Mais pourquoi ce 
Wm vidi? Le con texte d'ailleurs, et notaniment le parallelisme avec le membre suivant, 
demandent plutdt la mention de la frayeur dont les tentes de « Kuschan » ont 6te 
frappees. Perles (ap. Now. et Marti) lit ritt nnn, puis 1*011 au lieu de WlO : On 
(= Heliopolisen Egypte) tremble! les tentes de <t Kuschan » sont dans la craintef... On 
trouvera tres inattendue la place faite ici a la ville de On en Egypte, sans compter que 
« les tentes de Kuschan » et les « pavilions de Midian » constituent selon toute appa- 
rcnce les elements d'un groupe complet de deux membres paralleles. 11 n'en est pas 
moins probable qu'au lieu de WlO le texte primitif aura port6 une forme du v. NIL Si 
nous lisons T\x*)\ ie sens serait : « En retour de riniquite\ tu as frappe de terreur les 
tentes de Kuschan ... ». II est a noter qu'a partir du verset suivant Jahve est apostrophe 
a la 2 do personne ; rien n'empScherait done qu'il l'eut deja ete au v. 7. Pour la construc- 
tion comp. Ps. cix (Vulg. cvin), 4 : pro dilectione mca (= pro eo quod illos diligebam) 
adversabantur mihi... La surcharge au point de vue du rythme est de nature d'ailleurs 
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HABAQUQ, 3 8-9. 491 

8 Est-ce contre les fleuves que s'enflamme [ ] ta colere, 

ou contre la mer ton courroux, 
lorsque tu montes sur tes chevaux, 
sur tes chars de victoire? 

9 A nu ton arc se decouvre, (il signifie les tribus confurSes) (Sila) ; 

en torrents tu creuses la terre. 

8\ Omettre D*irca DK nW. 

9. iQK rvrao rvmrc giosc. 



dans LXX et Vulg. est identifie avec 



a faire envisager pN nnn comme une glose. V&Q 
l'Ethiopie (= ttTD) ; peut-Stre les LXX ont-ils confondu la terminajson du nom avec la 
desinence du pluriel arameen, en lisant WI3 = AZOifauv; dans tons lescas ridentifica- 
tion en question, transmise par LXX a la Vulg., est loin d'etre certaine. On ne connait 
d'ailleurs aucune local ite ou region portant le nom de Kuschan. Quelques-uns, a la 
suite du Targ., ont cru reconnaltre ici une allusion al'histoirede Kuschan Risch'athaYm, 
le roi de Mesopotamie, qui exerca sur Israel une domination de huit annees et fut enfin 
vaincu par le juge Othniel {Jug, m, 8, 10). En ce cas il y aurait lieu aussi de voir dans 
le second membre une allusion a un fait determine, savoir la defaite infligec aux Mi- 
dianites par Gedeon (Jug. vn); comp. Is. x, 26. Cette opinion ne nous parait pas 
raeriter le dedain avec lequel elle est traitce g£n£ralement aujourd'hui. Le souvenir 
accord e a la double delivrance de l'oppression e'trangere s'expliquera tres bien sur- 
tout, si Ton admet que la priere d'Habaquq se rapporte a l'objet des chap, mi, c'est-a-dire 
qu'elle est dirig^e contre le conquerant chaldeen. Le rapprochement implicite entre ce 
dernier et l'ancien roi de Mesopotamie n aurait rien de trop surprenant. vtk devant 
Midian a supprimer? 

V. 8. II y a au commencement de ce verset une surcharge evidente : « Est-ce sur les 
fleuves quo Jahve* est irrite? ou sur les fleuves que s'exerce ta colere?... » Au reste 
mn (s'enflammer) ne se ditr guere que de la colere elle-mdme et non de la personne. 
Notons enfin que dans notre texte il y a une incise de plus qu'il n'en faut pour l'exi- 
gence du parallelisme. Nous supposons que le texte primitif portait : mn IVhruin 
... D*:a~DN 7]SK; le derangement pourrait avoir e"te occasiohne a la suite d'une ditto- 
graphie de rrin qui la seconde fois aurait ete remplace par le nom divin nW comme 
sujet du nin pre*c6dent ; une operation qui rendait necessaire une addition supplemen- 
tal afin de donner a ^3N une fonction nouvelle dans la phrase. Touchant la construc- 
tion n5W1 TprMIO (strictement : sur tes chars qui sont instruments de victoire), voir 
Kautzsch, % 131, r, et comme exemples Ez. xvi, 27 ; Ps. xxxv, 19 etc. La proposition by de 
Tincise precedente regit aussi TjTUSIQ (Kautzsch, § 119, 5; comp. plus loin v. 15 et la 
note sur Am. in, 12 b ). Comme Jahve se prepare au combat, montant sur ses chevaux et 
chars de guerre figures par les nuages orageux (v. 11), l'auteur se pose la question : 
si c'est contre les fleuves ou la mer que va s'exercer son courroux? La toute-puissance 
de Jahve se manifesto dans l'empire qu'il exerce sur les elements. 

V. 9. Aussi la lutte de Jahve contre ses ennemis est-elle symbolisee par Torage ou il 
dompte les forces de l'abime — ... Tnm fTnjT : suscitans suscitabis... (Vulg.); Ivxcf- 
vcov ivroefc ... (LXX) j les commentaires en grand nombre : nudatione nudatur arcus 
tuus. D'autre part Wellhausen rappelle II Sam. xxm, 18 (inijrmN YTO, vibravit ha- 
stam suam; comp. Zach. ix, 13) et propose de lire YTOn VTO- L'analogie avec II Sam. 
et Zach. 11. cc. serai t plus parfaite s'il s'agissait en notre passage d'une arme qu'on 
brandit ou qu'on lance. Peut-^tre cependant Taction qui a pour objet les Heches, 
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492 HABAQUQ, 3 10. 

10 A ta vue les montagnes sont dans les transes; 
un deluge d'eau fait irruption ; 
Tabime fait entendre sa voix, 
tout haut il dresse ses mains. 

serait-elle ici cxprimee en rapport avec Tare, comme le cas inverse se presente Ps. lviii 
(lvii), 8 : TSTI "YP. La Vulg. lit. Yjm au lieu de TOT. A prendre le texte tel qu'il est, 
JTHy ne pourra en aucun cas signifier autre chose que : a nu. On traduira : a nu tu 
fais eclater ("TOT) ton arc, ou bien : a nu ton arc se dtcouvre (Tfan) ; une allusion pro- 
bable a Tarc-en-ciel = Tarme de Jahve contre les puissances des elements repre- 
sentees v. 8 par les fleuves et la mer; comp. Gen. ix, 13 s. Les mots qui suivent : 
1CM DHDT3 IVBDU, n'oflrent aucun sens se rattachant au contexte. Now. propose de 
lire TOSfc au lieu de rftttti et TjnSttfN au lieu de nbo ION : « tu as rassasie (= 
rempli) ton carquois de fleches ». Mais le changement propose* de ... 1T3K en^njWN est 
d'une violence excessive ; et le sens de fleches pour IVR3D n'est pas suffisamment garanti 
par Temploi qui est fait du nom au v. 14. Marti, qui a mis le carquois *]nS\tfN au 
commencement du v. (a la place de n3Wi du v. precedent) et lu ensuite HIOT m? 
de maniere a obtenir l'enonciation : tu vides entierement ton carquois, rattache 
JT1DQ DJDto comme pr^dicat a TIIWp : ton arc est rassasie de fitches (?). Le meilleur 
parti qui nous semble pouvoir £tre tire de l'incise en question serait d'y voir une 
glose sur "jnttfp. Rappelons que Zach. ix, 13 Juda est appele larc de Jahve; un lec- 
teur a pu croirc la m&me idee insinuec en notre passage; « Tare » de Jahve, e'etait le 
peuple, les tribus allie'es par serment en vue de la guerre contre le commun ennemi 
(comp. Jug. xx, 8 s.); de la la glose : « il signifie les tribus allie'es par serment ». 
Au lieu de yok, on lirait ION = dixit : « arcum tuum » dixit tribus jurejurando 
vinctas. Pour le partic. passe nTWttJ comp. Ezech. xxi, 28 (HEW \P3ttf)- La glose et 
le Sela (voir v. 3) separent les deux membres d'un m&mc distique. A l'arc-en-ciel est 
associee la pluie; la raison de ce rapport est naturellement laissee hors de conside- 
ration; « En torrents tu fends la terre » — la pluie torrentielle que tu envoies creuse 
la terre de sillons pareils a des lits de fleuves. Le sens pourrait &tre aussi : par des 
fleuves (qui jaillissent du sol) tu fends la terre. 

V. 10. Toute la nature est bouleversee : les montagnes te voicnt = te reconnaissent 
aux eflfets de ta puissance, et, de terreur, s'agitent dans les transes. Iljr O^O OYT, 
a rapprocher de Ps. lxxvii (lxxvi), 18 : nlaV O^D TOI*. Now. et Marti tiennent lalecon 
du psaume pour le texte original; les nuages font ruisseler Veau. Le choix peut paraltre 
difficile; notre texte rend lui aussi un sens tres convenable : un deluge d'eau fait ir- 
ruption. Peut-«Hrc aussi le v. 112, en connexion avec les montagnes de l'incise prece- 
dente, renferme-t-il une allusion au cataclysmc raconte Gen. vi s., ou les montagnes 
furent depassies par les eaux; mais le mot DTT = pluie ne se pr&terait pas bien a 
cette explication, a moins de Tentendre par metonymie des flots formes par la pluie. 
L'abime = l'ocean mugit de colere. Dans la derniere incise all est accusatif adverbial : 
tout haut il (= l'abime) eleve ses mains; la prosopopee vise les vagues qui se sou- 
1 event menacantes vers le ciel. Les LXX pour Wtf DTI donnent : &Jkk ^atvrowtas 
auirj; et rattache nt Ntw a vfovi qui suit. Vollers presume qu'ils auront lu au lieu de 
WT 1 * quelque derive de HN1 ; Now. suivi par Marti suppose done comme lecon repre- 
sentee par LXX : TTHD = WaiO et part de la pour emettre la conjecture que peut- 
6tre Wri Dtl serait une corruption de imtQ, a considerer comme complement de JW2 
(= ntZTa, au lieu de NTC) qui aurait tznattf comme sujet (ortus sui oblitus est sol). Ces 
deductions sont tres arbitral res. II est difficile de deviner ce que les LXX auraient lu a 
la place de Wtf et ils ont certainement lu DTI. Le mot « ©avtaafac » ne serait-il pas un 



Digitized by 



Google 



HABAQLQ, 3 11-13. 493 

11 Le soleil 

la lune reste dans sa demeure; 
pour faire la lumiere tes fleches vont, 

pour donner la clarte les eclairs de ta lance. 

12 "Avec fureur tu pietines la terre, 

avec colere tu foules les nations. 

13 Tu t'es mis en campagne pour le salut de ton peuple, 

pour le salut de ton Oint. 
De la maison de l'impie tu as abattu le faite, 
et mis a nu le fondement jusqu'a 'la pierre\ (Sela). 

li». Stique tronque (a moins qu'on ne prefere voir dans le premier membre de v. 11 
une glose sur le distique qui suit). 
13 d . TO; TM : Mm (usque od) collum (?). 



synonyme substitu£ a sfcov« (ou c&wv ?) issu lui-m&me des lettres par lesquelles les tra- 
ducteurs, ne comprenant par le r61e rempli par « les mains » de l'abime dans le contexte, 
se seraient simplement represente la transcription du ... 1T» de l'original? On sait qu'il 
y a d'autres exemples de transcriptions ou transliterations de ce genre dans la version 
alexandrine (voir p. ex. Am. hi, 12 itfsn = itpei?) ; la transcription, comme nous venons 
de le dire, confondue avec le nom grec cfco$, aurait pu avoir cede* la place au syn. de 
ce dernier : ^avtaab. Ce n'est naturellement la aussi qu'une conjecture. 

r. 11. Le second membre n'est pas subordonne au premier, de sorte qu'il serait dit 
que le soleil et la lune restent dans leur demeure (= ne se montrent pas), a cause de 
la lumiere des fleches qui volent, etc. Les LXX traduisent tres bien : efe 9S* poXffie; aou 
rcopeuaovxai : pour faire la lumiere tes fleches volent, etc. C'est la mdme idee qui est 
exprimee plus haut v. 4; le soleil, la lune restant dans leur demeure, il ne regne 
d'autre clarte que celle des eclairs. Le premier membre accuse tout au moins un rema- 
niement; Tabsence du *i copulatif devant m^, le sing, lay, la forme nbirr (a lire nSi7?) 
sont de nature a suggerer la suspicion que ml pourrait avoir 6t6 intercale. On serait 
m6me port6 a voir dans le premier membre tout entier une glose explicative sur le 
distique suivant. Celui-ci revenait sur Tidee du v. 4, qu* « il ne regne d'autre clarte 
que la lueur des eclairs ». La glose aurait ajoute un commentaire marquant l'absence 
du soleil (et de la lune?). Le premier membre du verset etant supprime, il resterait un 
distique entierement en harmonie avec le rythme general du morceau. Toutefois, a ces 
divers points de vue, on peut egalement supposer que dans le texte primitif le soleil et 
la lune etaient respectivement sujets de deux stiques, le premier ayant disparu a Tex- 
ception du sujet tfDW. 

V. 12. \& poeme passe de la description symbolique de Forage, a la consideration 
directe du triomphe de Jahve sur les ennemis de son peuple. 

r. 13. D'apres le parallelisme il serait naturel de regarder le r^ttto, I'Oint, dont il est 
question dans la seconde incise, comme le peuple lui-mgme. Ce titre est donne en 
eflet au peuple d'lsrafil en plus d'un passage des psaumes; comp. Ps. xxvm (xxvu), 8; 
lxxxiv (lxxxih), 10; lxxxix (lxxxviii), 39, 52. Mais rien n'empgche non plus, a supposer 
Torigine pr^exilienne du cantique d'Habaquq, d'admettre que c'est le roi qui est d6- 
signe. Le salut du peuple et le salut du roi, au regard de la domination etrangere, 
sont deux notions etroitement connexes, le roi representant le principe de l'autonomic 
nationale. D'autre part on se rend aisement compte de la raison pour laquelle le roi 
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494 HABAQUQ, 3 14-15. 

15 Tu t'es engage dans la mer avec tes chevaux, 
dans le bouillonnement des eaux immenses; 
14 tu as troue, avec 'le' baton, la tftte 'du Pharaon* 

qui se ruaient en avant pour nous disperser, 
dont Texultation etait comme pour devorer (le malheureux dans 

[Vombre). 

14. A transposer apres v. 15. 

i4«. TO03; TM : 1*003 avec ses batons. — nriS; TM : THE? 

14 b . Une lacune? — 14 d . 1PD03 W, unc glose. 



serait designe ici par son titre d'oint de Jahve", qui marquait son caractere inviolable 
(I Sam. xxiv, 7, 11 ; xxvi, 9 etc.), tout en motivant son droit special a la protection 
divine. C'cst pourquoi Lam. iv, 20 le comble de la reprobation et de l'humiliation est 
signify par le titre d'oint de Jahve" donne au roicaptif. — Dans le deuxieme distique de 
notre verset, le TQJl, limpie, n'est pas le representant de la partie infidele de la nation 
juivc, mais lenncmi contre lequel Jahve doit defendre son peuple (w. 12, 13 a ); comp. 
v. 14; exactement comme le conquerant chaldeen est nomme Vimpie 7Vh i, 4, 13. Dans 
la dernieie incise, nous proposons de lire 1« (Marti de m£me, a la suite de Oort) au 
lieu de "WOT qui ne donne pas un sens acceptable. T1D*» nTO = tu as mis a nu les fon- 
dements (comp. Mich, i, 6 : nSaN...; Ps. cxxxvii [cxxxvi], 7); rYhtf = un infinitif 
absolu pi. de my (Kautzsch, § 75, Anm. 10), a moins qu'on ne prefere lire rVHy. Jahve 
a detruit (detruira) la maison (comp. n, 10) de Timpie de fond en comble, fouillant ses 
assises Jusqu 'a u roc sur lequel elle etait fondee. , 

VV. lk-15. Au lieu de 1*003 lire 1*11303 (comp. le cas inverse n, 15 "jnon pour 
inon), ou TO03. Quant a TP5) LXX : fovaotwv, le sens et la le$on elle-meme sont in- 
certains. On a remarque que le v. 16 se rattache directement au v. 14, et quelques-uns 
ont propose en consequence de transposer le v. 15 avant v. 8. Ne serait-il pas plus 
simple d'intervertir Tordre de nos versets 14-15? II en resulterait peut-etre une lumiere 
precieuse pour l'obscur *ins. Au v. 15 il sera aise de voir une allusion au passage de 
la mer Rouge ; ce souvenir etait bien fait pour rassurer le peuple touchant Tissue finale 
des diflicultes de la situation actuelle. TOD^D ... Tpy\ : tu t'es engage avec tes chevaux 
(comp. p. ex. *ib*lp Ps. in, 5). Les chevaux ici ne sont plus a entendre au figure, comme 
v. 8 ; car a partir du v. 12 c'est la guerre de Jahve contre les nations qui est en vue. Ton 
(regi par la prepos. 3 de D*3 ; voir plus haut, v. 8) pourra se traduire ou bien in luto 
(Vulg.) par allusion au passage a pied par le fond de la mer ; ou mieux in sestu (aqua* 
rum multarum) par allusion aux vagues soulev^es de part et d'autre pour livrer pas- 
sage aux Israelites. Au v. 14 le TOO au moyen duquel Jahvd frappa la t£te de l'ennemi 
pourrait 6tre la verge de Molse ; mais il se peut aussi bien que ce soit le baton, dune 
maniere indetermineo ; comp. Mich, iv, 14 (Vulg. v, 1) le synonyme 03ttf. Dans ins on 
aura a reconnaitre une corruption de nyiS : la tGte du Pharaon. Les LXX doivent 
avoir lu nT12); Deut. xxxir, 42 JYOTIS ttttO est traduit ...xqpaXifc dpx^vtwv, comme nous 
trouvons ici ... xs^aXi* Buvaorwv. La confusion avec T\T\B aurait d'ailleurs ete favorisge 
par la circonstance que dans la phrase qui suit le sujet est au pluriel. II est probable 
cependant que Fincise : tu trouas avec le baton la t4te du Pharaon est le premier mem- 
bre d'un distique dont le scond membre, parallele au precedent, aura disparu. Dans ce 
second membre etait sans doute rappele le sort inflige* aux Egyptiens, lesquels seront 
le sujet dans le distique qui suit. Celui-ci se compose de deux incises relatives, avec 
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HABAQUQ, 3 16. 495 

16 Je l'entendis et mes entrailles se troublerent, 

au bruit Vetentissant* [se trouble] ma parole; 
ramollissement envahit mes os, 

sous moi trembla 'ma demarche'! 
— Tranquille j'attendrai le jour de la detresse, 

lequel doit se lever sur le peuple qui nous opprime ! 

16 b . SSi; TM : J|SSy (mes levres) retentirent. 
16 d . 1WH (1U11); TM : TO (pron. relatif). 



ellipse du pronom WK. Dans le dernier stique inDDl W (...le malheureux dans 
Vombre) pourrait avoir ete ajoute apres coup, en vue d'une application du blame aux 
mauvais riches (Ps. x, 9) ; et le texte primitif portait sans doute simplement « commc 
pour lUvorer » (= massacrer). Ceci re pond rait mieux au stique precedent ou il s'agit 
bien d'une attaque a la guerre (comp. Ex. xiv, 8 ss.) et serait en m^me temps plus 
r^gulier au point de vue du rythme. 

V. 16. Comme au v. 2 Tauteur exprime, cette fois avec des developpements oratoires, 
le terreur religieuse dont il est saisi. Le souvenir du desastre egyptien n'a ete rap- 
pete, par maniere de comparaison, que comme presage du sort que Jahve* prepare a ses 
ennemis actuels. Ce que le prophete a entendu, ici comme v. 2, e'est Foracle relatif a 
l'avenir dont s'est inspire* tout le poeme, et dont la ported a etc* mise en lumiere par 
les descriptions qui precedent. — Le v. *}bb*Jf qui figure dans TM avec les levres comme 

sujet, signifie ailleurs retentir (ar. J-*) et s'emploie des oreilles qui tintent I Sam. m, 
11; II R. xxi, 12; Jer. xix, 3. Now. pense que le verbe signifie ici le claquement des 
dents; mais les dents ne sont pas nominees. Les LXX donnent (fab ytovifc) KpooEuvifc ; ils 
n'ont pas lu un par fait pi. Nous sommes porte a lire SSif commc attribut de Tip, en 
considerant insfc (au sing.) comme sujet de tain a suppleer par repetition tacite du 
verbe de Tincise precedente (comme vv. 3, 8 b , il b , 13, 15) : au bruit qui retentit (se 
trouble) ma parole. Le pronom ton devant n^N peut paraitre difficile a justifier. Dans 
tous les cas Tincise precedente taiK innrfl ne semble pas complete. Les LXX : faoxd- 
tuOiv {xou ixapa^07j \ ?fo jaou, ont lu a la place de 1U7K un autre terme qu'ils ont rattache 
comme sujet a tx)** (pour WK). Peut-Gtre ont-ils lu ^WH (ttM pour ttty; en vocalisant 
iTPM nous obtiendrions : « sous moi mon appui (ma base) est e bran lee »; ou : « je 
tremble sur ma base »; mais ttJN = base (en aram.) ne se rencontre pas ailleurs en 
hebreu. innn peut se traduire aussi : sur ma place. Wellh. et Marti lisent TUT» 
lltfN : « sous moi (ou sur ma place = la mime ou je me trouve) mes pas tremblent ». 
Now. 2 pre7ere lire *nKttf propose par Nestle : ...ma chair tremble... Mais la correction 
■HtTN vaut mieux. Comme il a etc dit sur v. 2, la terreur que le prophete eprouve 
n'est pas celle de la peur pour lui-m6mc ou pour son peuple, mais la crainte religieuse 
devant la majeste de Dieu. Aussi, de m£me qu'au v. 2 il suppliait Jahv6 d'accomplir 
cette ceuvre qui le remplissait de crainte, il exprime ici encore le mdme vocu. Le D*l*» 
m* ne semble pas pouvoir s'entendre du « jour de la detresse » pour Israel (Knab. et 
d'autres). Apres l'annonce du chatiment reserve aux ennemis d' Israel (w. 12 ss.), et 
tout en exprimant le sentiment de terreur que lui causej'apprqche du jugement (v. 16), 
le prophete proclame, dans le dernier distique du v. 16, la confiance avec laquelle il 
attend l'humiliation des oppresseurs. On peut traduire : « Je gouterai le repos au jour 
de la detresse, qui va se lever sur le peuple (qui) nous aflligc » (le S du temps devant 
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406 HABAQUQ, 3 17-19. 

(17 Que le figuier ne bourgeonnc point 

et que nul soit le produit des vignes; 
que le rendement de Volivier soit trompeur 

et que les champs ne fournissent point de nourriture; 
que les brebis aient disparu du bevcail 

et quaux etables il ny ait plus de boeufs; 

18 moije me rejouirai en Jahvi y 

je trouverai de Vallegresse dans le Dieu de mon salut! 

19 Jahvi mon Seigneur est ma force; 

17-19. Addition de seconde main. 



DT»). On traduit plus eommunement : « j'aspire en silence au jour dc la detresse, qu'il 
se leve sur le peuple... ». Cette version nous parait preferable, bien qu'elle ajoute 
quelque chose a la notion exprimee par ?TOK. On aura a expliquer 1' expression TTUN 
... DY^S comme une construct™ prtegnans, analogue p. ex. a Sn TTO [Jer. xxxvi, 16; Os. hi, 
5) etc. ; comp. Kautzsch, \\ 119, 4°; ici : « je me tiens en repos (tourne) vers le jour... ». 
Hitzig trouve dans *UTW le suflixe de la 3 e pers. se rapportant au jour d'angoisse : 
(j'attends en silence le jour d'angoisse), qu'il se leve sur le peuple qui le prcsse = qui 
par ses crimes hate i'arriv^e du jour de malheur. Mais il est plus que probable que 
nous sommcs en presence du suflixe de la l rC pers. pi. La notion exprimee par le verbe 
rVlb^S pourrait se rapporter ou bien a'm? (le jour de l'angoisse, laquelle ua s'elevcr 
contre le peuple...), ou bien, comme il a ete suppose, a m* DY>; le v. rhv est employe 
de l'aurore I Sam. ix, 26. — Le dernier distique du v. 16 ofTrirait une conclusion bien 
appropriee a la teneur generate du poeme. 

V. 11. La raison pour laquelle l'auteur attend avec tranquillite le chatiment du peuple 
oppresseur, ne peut pas s'Strc trouvee dans les conditions malhcureuses ou se trouvent 
les arbres fruitiers et les etables. Ce n'est point l'auteur m&me du psaume qui pourrait 
avoir, par le *0 qui ouvre le v. 17, introduit celui-ci comme motivant la parole finale 
du v. 16; on ne comprend guere non plus qu'un tiers eut voulu consciemment etablir 
entre les deux enonciations un tel rapport. A la rigueur on pourrait laisser au v. 17 
une place dans le contexte, en subordonnant le Id, au sens de quanquam (Ex. xm, 17). 
a la phrase du v. 18 : Bien que nos arbres soient ste* riles et nos 6tables vides, (toutes 
les epreuves nous accablant ainsi en mSme temps), — je me rejouis en Jahve, etc. La 
disparite entre le malheur de l'oppression etrangere dont il est exclusivement question 
aux chap, i-ii, ainsi que dans le psaume vv. 2-16, et les miseres mentionnees au v. 17. 
n'en resterait pas moins choquante. On ne peut s'empScher de se demander si le v. 17, 
ou plus probablement tout le passage 17-19, n'aurait pas ete ajoute au cantique d'Ha- 
baquq, sans souci d'un lien quelconque, comme l'expression de la confiance que Ton 
doit placer en Jahve mgme dans les circonstances les plus critiques. On comprendra le 
•O au commencement du v. 17, au sens concessif, comme p. ex. Os. xm, 15. — Pour mSP 
les LXX ont xaprco<popi5aei, qui repondrait plus exactement a la lecon msn. — Le pro- 
duit de Folivier est trompeur = l'olivier trompe l'attente en ne produisant point de 
fruit; comp. Os. ix, 2. 

V. 18. tyE? 1 * inbtf une formule frequente dans les psaumes; comp. Ps. xvm (xvii), 47; 
xxv (xxiv), 5; xxvii (xxvi), 9 etc. 

V. 19. « Jahve, mon Seigneur, est ma force... », etc., comp. Ps. xvm (xvii), 33 s. — 
La souscription, une notice relative a l'execution musicale, se retrouve dans le titre 
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HABAQUQ, 3 19. 407 



il me rend les pieds pareils a ceux des cerfs, 
et me fait marcher sur 'les 9 hauteurs! 
— Au directeur du chccur; pour 'les' harpes.) 

19 c . JVtor"S7U TM : "intasrSjn sup mes hauteurs. 

19. (Souscription) n'b'CPa; TM : Wfaliaa pour mes harpes. 



d'un grand nombre de psaumes. Lc nafJO semble etre le coryphee, ou directeur du 
chceur (Minocchi, I Salmi, p. xlvi); cette signification toutefois n'est pas certainc 
(Baethgen, Psalmen, p. xn). II est remarquable que la notice en question, qui figure 
toujours en tele des psaumes, se presente ici a la fin. Le suflixe dans *ini3*iM3 n'a au- 
cune raison d'etre; les LXX l'ont pourtant lu aussi, bien que sous une autre forme (iv 
tg 4»85 owtou = ina^a); il pourrait etre du a rinflucnec du suffixe dans ijYtoa qui pre- 
cede et ou le i final est a expliquer par dittographie du i initial du mot suivant. 
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SOPHONIE 



INTRODUCTION 



§1 

fipoque de la predication de Sophonie. — Analyse at objet 
de sa prophltie. 

1. D'apres le titre du livre, le prophete Sophonie, descendant d'un per- 
sonnage du nom de Hizqia que Ton a, avec assez d'apparence de raison, pro- 
pose d'identifier avec le roi Ezechias (voir la note sur i, 1), exer$a son 
ministere sous le regne de Josias (640-609). La denonciation des abus idol&- 
triques que nous lisons i, 4 s. semble bien indiquer que la date plus precise 
de la composition du discours est a chercher, non apres, mais avant la fa- 
meuse reforme du culte que ce roi accomplit en la dix-huitieme annee de son 
regne, au rapport de II R. xxn, 3 ss. L'argument que quelques-uns onttire 
contre cette induction, de la mention du reste de Baal i, 4, indiquant, a 
leur avis, qu'a Tepoque oil le discours fut compose le culte de Baal devait 
(Hre reduit a des proportions mini me s, est fonde sur une interpretation qui 
ne s'impose pas. Nous avons ete amen£ a rapporter la prophetie de Nahum 
a l'annee 625 environ (1). Sophonie aurait done prftche dans les mgmes 
circonstances que Nahum. II est certainement aussi le contemporain de Je- 
remie, lequel commenga sa longue carriere en la treizieme annee de Josias 
{Ur. i, 2). 

En depit de Tidentite probable des circonstances dans lesquelles ils fu- 
rent ecrits, les livres de Nahum et de Sophonie different totalement. La vue 
du declin rapide de Ninive, le pressentiment de sa chute prochaine, inspi- 
rent a Nahum une diatribe enflammee contre la capitale assyrienne qui tint 
si longtemps les peuples de TAsie dans la servitude et qui va recevoir enfin 
le juste ch&timent de sa tyrannic Sophonie au contraire, dans les boulever- 
sements qui se preparent, reconnait une menace nouvelle pour Jerusalem. 
Par Torgane de Sophonie Jahv£ proclame que son jour est proche ; que son 
jugement va eclater sur les peuples, y compris son propre peuple a lui, 
qui l'a trop longtemps provoque par son infidelite. Le ch&timent des im- 

(1) Introd. ii Nahum, § I. 
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pies sera terrible. Mais les justes seront epargnes; et plus la crise aura 
ete violente, plus eclatant aussi sera leur salut. 

Au fond, et malgre Tinsistance qu'il met k dresser 1'acte d'accusation et a 
fulminer les sentences divines contre les coupables, c'est le caractere puri- 
liant de l'epreuve imminente que Sophonie s'attache surtout a inculquer. II 
a soin lui-m6lhe de marquer que les menaces, m6me celles qu'il venait de 
formuler dans les termes les plus absolus, ne visent en reality que les fau- 
teurs d'abus. 

2. Dans la premiere partie du livre, i, 1-13, il a commence par annoncer 
que toute la terre avec tout ce qui y demeure, hommes et animaux, sera 
frappee par la justice divine (w. 2 s.). Mais quelle que soit la portee a recon- 
naltre auterme « la terre », au v. 2; qu'il s'agisse de la terre en general, 
ou seulement du pays de Juda et de « tous les habitants » de Jerusalem 
suivant la donnee du v. 4*, nous apprenons aussit6t que les vrais con- 
clamnes en Juda sont les idol&tres qui ont abandonne Jahv£ (w. 5M>), les 
grands personnages partisans des coutumes palennes et leurs courtisans 
(w. 8-9), les hommes d'argent cupides (v. 11), les sceptiques egolstes qui re- 
fusent do croire a Intervention de Jahve (v. 12). 

La seconde partie du livre comprend, a notre avis, i, 14 ss. — ii; nous 
ne croyons pas que les v\. 14-18 du ch. i cldturent le discours du ch. i, 1-13; 
ils forment au contraire une reprise de Fannonce du jugement divin, qui se 
poursuit reguiierement au chap. n. — Le jour de Jahve, qui arrive avec ra- 
pidite, sera terrible pour la terre entiere (i, 14-18). Sophonie engage le 
peuple juif au repentir avant que la colere de Jahve n'eclate (ii, 1-2); mais ce 
sont en parti<5ulier « les humbles, qui pratiquent la loi divine », qu'il exhorte 
a montrer du zele afin d'^chapper au jour de la colfere (v. 3); ce sont 
ces humbles en effet qui devront constituer le Reste du peuple apres Te- 
preuve. La raison pour laquelle Sophonie les presse si vivement, c'est -que 
les peuples paiens, m6me les plus voisins, tels que les Philistins (w. 4-7), 
Moab et Ammon (vv. 8-11), seront extermines. Un sort pareil attend les 
Couschites (v. 12) et Assur (vv. 13-15). 

L&-dessus, dans la troisieme partie (chap, in), le discours se retourne 
contre Jerusalem. Par ses prevarications (vv. 1-4), et son m^pris des aver- 
tissements divins (vv. 5-7), elle a merite un traitement severe. Aussi sera- 
t-elle englob^e dans le jugement que Jahve s'appr6te a exercer sur les 
nations (v. 8). Mais le ch&timent, en eliminant les coupables, aura pour 
contre-coup la restauration (vv. 9 ss.). Les nations elles-m6mes reconnai- 
tront Jahve (w. 9-10). Et Jerusalem, purifiee des elements mauvais, des 
« vantards arrogants » dont la presence avait provoque la juste colere 
de son Dieu, rentrera en gr&ce; elle sera habitee par un peuple humble 
(comp. n, 3) qui mettra en Jahve sa confiance et pratiquera les lois de la 
justice tout en vivant dans la plus entiere security (11-13). Le livre se ter- 
mine par des felicitations enthousiastes a Tadresse de la Jerusalem renou- 
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velee, vengee de ses ennemis et dotee du bonheur id6al de Fere messia- 
nique (w. 14-20). 

3. La catastrophe que Sophonie annonce et d'oii Jerusalem sortira par- 
donn^e et glorieuse, aura pour cause la guerre. C'est Tinvasion de Tarm^e 
ennemie dans Jerusalem qui cause la panique dont parle i, 10 s. Le fracas 
des destructions mentionne au m&me endroit, les pillages qui seront exerces 
d'apres i, 13, les sons de trompette et Talarme qui se feront entendre sur 
les villes fortifiees et les hautes tours d'apres i, 16, le sang qui sera re- 
pandu i 9 17 etc., sont autant de traits indiquant la nature du fleau en vue. 
L'expulsion « en plein midi » de la population d'Asdod ii, 4, ne signifie pas 
autre chose que la deportation des habitants par un ennemi qui opere en 
plein jour, a la difference des brigands de nuit; c'est Tarrivee et le triomphe 
du conquirant que le prophete a en vue. 

Bien qu'il faille faire la part du d^veloppement oratoire, et surtout de 
la portee eschatologique que les ev£nements attendus revetent dans la 
vision prophetique, il est evident que Sophonie se montre en droit de sup- 
poser chez ses auditeurs la conscience d'un grand danger qui menace le 
royaume de Juda. Le ton sur lequel il profere ses reproches et ses aver- 
tissements a Tadresse de ses eoncitoyens, ne permet, en effet, de songer 
a aucune espece de fiction a cet egard. D'ailleurs la lecture des premiers 
chapitres de Jeremie donne la m£me impression touchant P6tat de Tesprit 
public. Le recit de la demarche des envoyes de Josias, et de la reponse 
comminatoire que leur fit la prophetesse Hulda, rapporte II /?. xxii, 15 ss., 
a ne le prendre m^me que quant a la substance, temoigne a son tour des 
craintes qui regnaient a Jerusalem et dans Tentourage du roi. 

Sophonie, pas plus que les premiers chapitres de Jeremie (p. ex. i, 15; 
iv, 6 ss.), ne nomme ni ne designe clairement Tennemi qui servira d'in- 
strument a la justice divine. 11 semble bien que Ton ne puisse songer aux 
Assyriens, dont Tempire en ce moment inclinait vers la mine et qui sont 
d'ailleurs eux-m^mes condamnes (ii, 13 ss.). On a suppose que Sophonie 
vise les Scythes, dont les hordes, au temoignage d'H^rodote, repandaient 
alors la terreur et portaient la devastation a travers TAsie occidentale 
(Introd. a Nahum, § I, C). II est certes tres vraisemblable que les trou- 
bles causes par Tinvasiori de ces barbares auront tout au moins contribue 
a faire naitre les apprehensions dont Sophonie se fait Techo. Mais il est 
plus que douteux que les Scythes occupent a eux seuls la perspective du 
prophete. Sophonie presage un bouleversement universel des peuples, qui 
accablera les Philistins a Fouest d'Israel, Moab et Ammon a Test, les 
Couschites dans le lointain midi, TAssyrie au nord. Ce tableau ne se 
justifierait pas par la seule crainte des Scythes. L'histoire d'ailleurs nous 
permet de signaler, a cdte de ceux-ci, bien d'autres dangers qui mena- 
$aient la paix de l'Asie. En 625 Nabopolassar affranchit Babylone de la 
suzerainete de Ninive, preludant ainsi a la fondation de Tempire chaldeen 
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qui vingt ans plus tard allait s'elever sur les mines de la monarchic as- 
syrienne; tandis que les Medes commen^aient deja leurs attaques contre 
Ninive. La chute prochaine de l'antique capitale de TAsie ne pouvait plus 
faire doute pour personne, ce n'etait qu'une question de quelques annees. 
II etait a prevoir que l'Egypte n'assisterait pas indiffe rente au partage des 
depouilles de Fempire vaincu entre les Medes et les Chaldeens. Quel serait, 
dans la conflagration imminente, le sort du royaume de Juda? Les inquie- 
tudes que Ton devait y ressentir permettaient sans doute au public de com- 
prendre la portee des menaces de Sophonie. Si celui-ci ne nomme ou ne 
designe pas clairement Tennemi qui sera Tauteur de la catastrophe an- 
noncee, peut-6tre faut-il attribuer cette reserve et le recours aux formules 
vagues qui en est la suite, au manque de lumieres precises a cet egard. 
Mais le prophete predit que Juda subira les effets desastreux de la tour- 
mente, que Jerusalem sera terriblement ch&tiee et ne rentrera en gr&ce 
aupres de son Dieu qu'apres avoir 6te purifiee par le feu de Tepreuve. 



s n 

Doctrine da livre de Sophonie. 

Le « jour de Jahve » occupe une grande place dans la prophetie de So- 
phonie. (Test le jour ou Jahve assurera le triomphe de sa justice sur Tini- 
quit£. II est aise de voir la difiFerence qui s6pare la conception de Sophonie 
de celle par ex. que nous a offerte Joel. Chez Joel aussi le jour de Jahve 
est celui ou doit triompher la cause de la justice ; mais cette cause est re- 
presentee par Israel en opposition pure et simple avec les nations. Israel 
sera soumis a de rudes fleaux; mais gr&ce aux supplications qu'il adressera 
& son Dieu, il sera protege et epargne; il sortira victorieux des affres du 
grand jour; les nations paiennes seules y succomberont. La mfime id6e se 
retrouve dans d'autres compositions postexiliennes, telles que Abdias, Zach. 
ix ss., etc. S'il est question en ces propheties de mauvais traitements qui se- 
ront infliges a Jerusalem (comme Zach. xiv, 1 s.), ce n T est guere qu'en guise 
d'introduction a la promesse d'une revanche eclatante que Jahve saura 
prendre sur les ennemis de son peuple. Sophonie au contraire se tient au 
point de vue des anciens prophetes. Sans doute le jour de Jahv6 marquera 
la d£faite definitive des nations paiennes (comp. J6r. xxv, 32 ss., etc.); 
mais, comme chez Amos v, 18 ss., Israel lui aussi en subira les horreurs. 
La justice divine sevira contre Jerusalem et Juda (i, 4 ss.); les idolfttres, 
tous les prevaricateurs quelconques, dont les infidelit£s sont denoncees en 
termes expres (i, 4 ss., 8 ss.; comp. in, 1 ss.), essuieront le ch&timent 
de leur conduite. Israel triomphera; mais Tlsrael triomphant se trouvera 
constitu£ par les humbles, apres que les arrogants auront ete extermines 
(in, 11 ss.). C'est le caractere moral de Jahve, avec ses exigences absolues 
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a Tegard de son propre peuple, qui est affirme dans toute sa rigueur. La 
nature de ces exigences, Ies monies que les autres prophetes ne cessent de 
proclamer, se reconnalt facilement a la lecture des passages indiques. 

Sophonie, disons provisoirement : celui qui donna au eh. in sa teneur 
et sa forme aetuelles, est si penetr6 de Tirr^ductible fermete avec laquelle 
Jahve" entend regler ses comptes avec son peuple, qu'il n'h^site pas a en- 
glober celui-ci parmi les nations en general comme objet du jugement divin 
qui va eclater (in, 8). 

Apres que la justice de Jahve aura fait son oeuvre, une ere nouvelle 
s'ouvrira, marquee par la defaite des nations palennes et le triomphe d'ls- 
rael. La defaite du paganisme est caracterisee tant6t par Timage de l'ex- 
termination des gentils (n, 4 ss.), tantitt par la prediction de leur conversion 
au Dieu d'Israel n, 11 (?); m, 9 s. (comp. Mich, iv, 1 ss.). Le salut d'ls- 
rael nous est presente comme devant se realiser a Tavantage d'un Reste 
(in, 12 s.; voir Mich, iv, 7), compose de ceux qui auront merite la faveur 
divine par leur fidelite. Ce peuple nouveau, purifieet retrempe\ sauramettre 
sa confiance non point dans ses propres forces ou dans le secours des puis- 
sances humaines, mais dans le nom de Jahve (in, 12) ; par ce trait encore 
le livre de Sophonie nous rappelle les protestations des anciens prophetes 
contre les alliances avec les peuples palens (Os. v, 13; xiv, 4; Is. xxx, 16; 
Jir. ii, 18 etc.). Le Reste sera comble des bienfaits spirituels et temporels 
qui caracterisent Tavenir messianique de la nation. L'humilite sera sa 
marque propre m, 11 s.; alors ce sera le regne de la justice dans la plus 
complete securite (in, 13). Comme le jour de Jahve, e'est-a-dire le jour 
du bouleversement des nations et du chAtiment des coupables en Israel, 
est imminent (i, 7), et que ce meme jour doit avoir comme consequence im- 
mediate, qu'il a m6me pour but la constitution du Reste d'Israei dans la 
possession des gloires et des bienfaits messianiques, il s'ensuit que d'apres 
les vues dont s'inspire notre livre Tavenement du regne messianique est 
considere comme prochain. II coincide avec Tissue de la catastrophe que 
presage la situation politique troublee de TAsie (§ I, 3). Cette maniere 
d'envisager les conditions dans lesquelles se realisera le salut final n'est 
du reste nullement propre au livre de Sophonie; voir p. ex. Mich, v, 5 b (6 b ). 



§ HI 
L'authenticit6 litt^raire des elements dont se compose le livre de Sophonie. 

Dans ce qui precede, le livre de Sophonie a cte pris provisoirement comme 
un tout donne. Mais les considerations emises au § I sur les circonstances 
dans lesquelles Sophonie exerca son ministere, et au § II sur le rapport 
k etablir entre sa doctrine touchant le jour de Jahvi et certains autres 
documents de la litterature biblique oii le mfime sujet est traite, ont-elles 
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une egale valeur pour chacune des trois parties dont le livre sc compose ? 

1° Les considerations que nous venons de rappeler s'appliquent avant 
tout a la 1 M partie du livre i, 1-13. II n'y a aucune raison de douter que ce 
discours n'ait ete £crit, a l'epoque marquee dans le titre, par le prophete 
Sophonie. • 

2° Quant a la 2 de partie du livre, i, 14-n, a la prendre isolement, Ton 
pourrait se demander si les arguments qui etablissent l'harmonie entre la 
teneur de i, 1-13 et l'epoque a laquelle est rapporte le ministers de Sophonie, 
ne se tlrouvent pas iei sans application positive et directe? Cette seconde 
partie ne serait-elle pas a assimiler, dans ses traits essentiels, a la prophetie 
de JoGl? L'auteur n'y indique pas en effet qu'il vit au milieu d'une society 
qu'il condamne pour des abus bien caract£rises ; il ne dit pas que le jour 
de Jalwi sera le jour du chAtiment pour Israel aussi bien que pour les 
nations. On pourrait ajouter que Soph, i, 18* est reproduit d'Ezech. vn, 19; 
que Soph, n, 15 depend pareillement de divers endroits de la seconde partie 
ftlsa'ie et de Jiremie. 

Mais a) rien ne prouve qu'aux endroits cites, Soph, i, 18*; n, 15, la de- 
pendance se trouve du cdte de Sophonie. 

b) L'assimilation de Soph, i, 14-n avec JoBl ne serait pas recevable. 
Chez Jott les nations palennes en bloc sont Vennemi d' Israel; les peuples 
nomm£ment designes ne le sont qu'& titre d'exemples. Joel insiste sur le 
fait qu'Israel fait penitence et eehappe au desastre du grand jour de J alive. 
Ce sont les nations soulevees contre Israel que Jahve' consume par le feu 
de sa colere. Dans Soph, i, 14-n rien de pareil. La catastrophe a laquelle 
les nations succombent (i, 14 ss.) est une guerre (i, 16 s.) que leur fait un 
conquerant (n, 4) ; les nations ne sont done pas envisagees ici comme Ten- 
nemi commun d'Isra&l, elles ont elles-mfimes affaire a une puissance hu- 
maine victorieuse. La mention des Philistins etc. (n, 4 ss.) n'est pas des- 
tinee k concreHiser dans quelques specimens la notion vague et collective 
des peuples palens qui seraient Tennemi abattu par Jahve; elle a pour 
objet de premunir Juda et Jerusalem : que Juda prenne garde, car & ses 
cdt£s la guerre s^vira d'une fa$on terrible ; a Touest et a Test de ses fron- 
tieres, au sud et au nord, les nations seront exterminees. Aux w. 1-2 du 
ch. ii l'auteur a engage Juda a la penitence; mais il a laisse entendre aus- 
siWt, au v. 3, qu'il n'attend en realite le salut que pour les « humbles » ; 
ceux-ci formeront le Reste (in, 12) ; les autres sont done census devoir par- 
tager le sort des nations condamnees. Ainsi done Tennemi qui sera Tin- 
strument de la justice divine contre les nations, le sera aussi contre Juda* 
Aussi n'y a-t-il pas un mot, Soph, i, 14-n, d'ou Ton puisse inferer que 
Tauteur considere le four de Jahvi comme devant assurer le salut d'Israel 
tout entier. 

c) De ces observations on conclura que Soph, i, 14-u ne peut pas 6tre 
isole du reste du livre. Cette section ne forme pas un tout complet; elle 
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no trahit aucun manque d'harmonie avec i, 1-13, au contraire elle s'y rat- 
tache par les traits qui viennent d^tre signales. 

d) A remarquer en outre un rapprochement d'ordre litt^raire entre n, 13 
(il itcndra sa main sur le Nord) et i, 4. 

e) Notons enfin que le passage concernant Assur, n, 13 ss., suppose que 
Ninive existe encore. 

C'est a bon droit, comrae on le voit, que la section i, 14-n est consideree 
comme ayant, dans son ensemble, une origine commune avec i, 1-13. 

3° La troisieme section, chap, in, du moins si Ton fait abstraction du 
chant final (w. 14-20), offre une aflinite plus evidente avec i, 1-13, a raison 
des accusations explicites portees contre les classes dirigeantes. II est vrai 
que le passage in, 3-4 est con$u en termes generaux; mais cela n'a rien 
d'incompatible avec son attribution au prophete Sophonie. De mfeme in, 8, 
la menace du chfttiment vise Jerusalem en mdme temps que les nations, con- 
formement aux paroles du chap. i. Wellhausen est d'avis qu'au v. 8 le 
peuple est invite a la confiance et il y voit en consequence Introduction aux 
promesses qui suivent, vv. 9 ss. ; cette interpretation fait violence au con- 
texte. — En ce qui concerne in, 1-7, le m£me auteur signale comme indices 
de Tepoque plus recente a laquelle ces versets auraient ete composes, quel- 
ques aramaismes que Ton pourrait y relever. D'une maniere generate, il n'y 
aurait rien d'etonnant a un phenomene de ce genre dans le style d'un ecri- 
vain juif de la fin du vn e siecle; comp. Kautzsch, Gramm. d* bibl. aramdi- 
schen, § 2. Et Ton pourrait reconnaitre aussi Tinfluence de Farameen par 
exemple dans i, 11 : *]DD *V»tm. Notons en particulier que le part. rtfl* (in, 1) 
se rencontre plus d'une fois chez Jeremie (nn\i un Vepie qui sevit) ; comp. 
d'ailleurs la forme hiph. du verbe Ex. xxn, 20; Deut. xxin, 17 etc. Le verbe 
rm, in, 6, peut 6tre rapproche aussi de Tassyr. sadu, en comparant tfm 
(substitue a Thiph. de tzhn, in, 17) dont Tanalogie avec l'assyr. ri$atu est 
recommandee par le contexte. Les ninn in, 6 ne sont pas les champs, mais 
les places publiques ou les routes (comp. Nah. n, 5; Is. v, 25 etc.); comme 
le contexte Tindique (si bien qu'il ri*y eut plus de passant), la « devasta- 
tion des routes » est a comprendre comme la devastation exercee sur les 
routes. Quant a ... Ssr Tps in, 7, cette expression n'est pas a prendre au sens 
de commander, ce qui serait un neologisme, mais a celui de punir; comp. 
notre commentaire sur le v. 6. Des exemples cit6s par Wellh. il reste le part, 
niplial du verbe hxi (hSn-u, hi, 1), au sens de souillee ou impure, lequel 
sera en effet a considerer comme un axa§ Xsy. dans la litterature pr6exi- 
lienne ; a moins qu'on ne prefere lire nSwa = reprouvee. 

Marti a son tour tient le chap, in pour un assemblage de trois morceaux 
distincts (w. 1-7, 8-13, 14-20) dont aucun ne serait de Sophonie. L'affirma- 
tion que le tableau de la situation a Jerusalem, in, 1 ss., accuse des circon- 
stances historiques entierement differentes de celles supposees au chap, i, est 
purement gratuite. On est tout aussi peu fonde a soutenir que le point de 
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vue de in, 6 se comprendrait mieux a une epoque ou Ninive et Babel n'exis- 
taient plus; d'apres le contexte il s'agit au v. 6 de lemons auxquelles le 
peuple est reste insensible, de sorte que son obstination doit 6tre punie par 
des chAtiments rigoureux, qui auront toutefois pour effet de le purifier en vue 
d'une restauration glorieuse ; le point de vue de in, 6 est done anterieur 
a la captivite. Notons d'ailleurs que d'apres la teneur primitive du texte, 
encore representee par LXX, il y etait question de destructions inflig^es, 
non pas aux nations etrangeres et a leurs villes, mais a Israel lui-m6me ; 
voir le commentaire ; le passage est paraltele a Jer. n, 15. Que l'application 
faite a Jahve de Tepithete p^TO au sens ou elle est entendue in, 5, et la consi- 
deration que Jahve a dans ses attributions Ja conservation de Tordre de la 
nature, soient des faits litteraires inconcevables avant le Deutiro-Isaie, 
e'est une appreciation que nul n'est tenu de partager et qui n'est pas m6me 
susceptible d un essai de justification. Ajoutons que in, 5 il n'est pas pre- 
cisement question du soin que Jahve prend du cours des astres et que ce 
n'est pas a ce titre qu'il y est appele juste. 

Consid£rons d'autre part que la sortie contre Jerusalem in, 1 ss., est 
d'un effet reussi, et qui paralt calcule, apres les oracles prononces contre 
les nations etrangeres, en particulier contre Ninive (n, 13-15). En fait d'afli- 
nites litteraires entre le chap, in et le discours precedent, notons la formule 
finale de in, 8 a rapprocher de i, 18, et la caract6ristique du Resle in, 12 
a rapprocher de n, 3. 

¥ II est tout au moins probable, a notre avis, que les trois parties que nous 
avons distinguees dans le livre de Sophonie, forment en somme une unite 
litteraire. 

On a 6leve des doutes au sujet de certains passages de moindre etendue. 

1° Dans la seconde partie, nous considerons pour notre part comme des 
gloses ii, 7, et, quoique avec moins de certitude, le v. 10. II nous reste 
aussi une hesitation quant an, 11. 

Les mutilations plus profondes pratiquees par certains critiques sur le 
chap, ii (comp. Nowack 2 , p. 299) ne semblent nullement justifiees. 

Nowack lui-m£me et Marti, a la suite de Wellh., rejettent Toracle contre 
Moab et Ammon (n, 8 ss.). Le lecteur verra dans 1'annotation sur n, 8, 
pourquoi nous ne saurions admettre les raisons sur lesquelles s'appuie cette 
elimination. Rappelons une fois de plus que d'apres le contexte actuel, Moab 
et Ammon a Test repondent aux Philistins a Touest, de m6me qu'Assur au 
nord repond a Cousch au sud. 

2° Au chap, in, il faudra, croyons-nous, supprimer comme une glose ten- 
dancieuse les mots ^snna iiny du v. 10. — Mais il n'est pas exact que les 
vv. 9-10 interrompent la suite des idees. 

Un grand nombre d'auteurs se refusent a reconnaitre a Sophonie la pater- 
nite du morceau final (w. 14-20, auxquels Wellh. joint les w. 8-13). Le ton 
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differe on effet sensiblement de celui des discours qui precedent. Malgre cela 
il ne nous parait pas suflisamment etabli que la finale n'ait pu etre composee 
avant Texil et par l'auteur meme de notre livre. Comp. la note sur in, 14. 
Le leeteur fera bien de se rappeler que Sophonie, annoncant la venue pro- 
rhaine du jour de Jahve, a eu soin des le debut de restreindre lui-meme les 
menaces generates qu'il avait fait entendre, aux seuls coupables. Son objec- 
tif £tait de proclamer qu'auyow deJahvi Juda et Jerusalem seraient puri- 
fies des elements de desordre. II ne pouvait manquer de prevoir comme re- 
sultat de la crise la constitution de l'lsrael nouveau. De meme que le ta- 
bleau de la restauration est ainsi naturellement amene in, 9-13, ainsi les 
vv. 14-20 peuvent-ils se comprendre comme epilogue bien approprid a Fes- 
prit general de la' prophetic — A noter ^nips m, 15, 17, comme in, 2, 5, 11 ; 
remarquer en particulier l'analogie des idees v. 5 d'une part et w. 15, 17 
de Tautre; CBttto au sens de jugernent, decret, in, 15, comme in, 5, 8; TO? 
hSd hi, 19* (corrige) comme i, 18; *\DH = faire perir in, 18 ("pso Tisdk), 
comme i, 2 s. (?). 

Supplement a la litterature ginirale. 

Kleinert. Voir litt. speciale iVAbdias. 

lieinke, Der Prophet Zephanja, 1868. — Le meme (dans les Messianische 
Weissagungen y III, 1861) : Die Messianische Weissagung des Zephanja. 
Rothstein, Zephanja (dans Die //. Schrift des A. T. de Kautzsch), 1892. 
Schwally, Das Buch Ssefanja; ZATW., 1890, p. 165 ss. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

I. i Parole de Jahve, qui arriva a Sephania, (lis de Couschi, fils de Ge- 
dalia, fils d'Amaria, fils de Hizqia, aux jours de Josia, fils d'Amon, roi de 
Juda. 

2 Je ferai tout perir de ltf surface de la terre, parole de Jahve; 3 je ferai 



I, v. 1. Le titre retrace la genealogie de Sophonie, par quatre degr6s, jusqu'a Hizqia. 
C'est selon toute probabilite l'importance do cet anc£tre qui motive Tetendue de la 
notice genealogique, d'ou Ton inferc avec beaucoup de vraiscmblance que le Hizqia 
en question est sans doute le roi de ce nom (Ezechias, 727-698; voir Introd. a Michte, 
% I). Que sa quality de roi de Juda ne so it pas mentionnee, cela s'expliquerait a la fois 
par Tanciennete du titre datant d'unc epoque a laquelle Fidentite de Tanc£tre du pro- 
phetc etait bien connue, et par la consideration que l'origine royale ne devait pas ^tre 
trop explicitement aflirmce dans la formule de presentation d'un prophetc, appartenant 
par sa mission a un milieu et une classc sociale (Tun ordre entierement disparate 
avec cette, origine. D'apres notre titre le ministere de Sophonie est k rapporter au 
regne du roi Josias (640-608), Entre Ezechias et Josias il n'y a que deux generations 
(Manasse* et Amon), tandis qu'entrc le m6me Ezechias ct Sophonie il y en aurait eu 
trois'; une difference qui ne surprcndra guere si Ton considere que Manasse* regna 
pendant 55 ans (II R. xxi, 1). II est vrai, d'autre part, qu'Amon n'eut que deux ans de 
regne et que Josias n'avait que huit ans en montant sur le trdne. Le degre de parente 
entre le roi Josias et son contemporain le prophetc Sophonie serait a representor par 
ce tableau : 

Ezechias 

i 

Manass6 Amarias 

I I 

Amon Gedalias 

I I 

Josias Couschi 

i 

Sophonias 
VV. 2 ss. — Dans la premiere partie de sa proph&Xe (chap, i, 2-13), Sophonie fait en- 
tendre contre Juda et Jerusalem des menaces qui recevront leur accomplissement au 
jour terrible de Jahve*. Au debut, notamment aux w. 2-3 a , 4», la menace est dirigee en 
general contre les hommes et les animaux, contre Juda et Jerusalem ; mais peu a peu 
les vrais justiciables sont plus nettement designes : ce sont ceux qui se rendent cou- 
pables d'abus idolatriques, les partisans des moeurs £trangeres, les pervers et les in- 
difTe'rents (w. 3 b , 4 b ss.). Le jugement de Jahve aura pour but de purifier la nation et 
le pays. II semble assez clairement indique par la nature des griefs, vv. 4 b ss., que 
Sophonie prononca son discours avant la rcforme religieuse qui eut lieu en la 18 c an- 
nee du regne de Josias (622; comp. II R. xxn, 3). Quant al'evenement prochain dans 
lequel le prophete voit la manifestation du jugement divin qui se prepare, il est pro- 
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perir hommes et animaux; jc ferai perir les oiseaux du ciel et les poissons 
de la mer! 7o ferai trebuehor* les impies et jVxterminerai les hommes de la 

3. ^SttD.Tl; TM : niSttteam ct les mines, #u : et les scandalcs. 



bable quil consistera dans l'invasion ennemie. Ce ne sont pas les Assyriens qui seront 
1'instrument de la justice divine ; outre que plus loin la destruction est presagee pour 
Ninivc clle-m6mc (n, 13 ss.), les circonstances du temps ne justifiaient plus guere Fa- 
larme de ce cdte. On aura a songer soit aux Chaldecns, dans lesquels le public juif 
aurait deja pu reconnaitre le futur fleau de Dieu, surtout au moment ou Nabopolassar 
venait de restaurer Tindependance de Babylone (625), soit aux Scythes qui ravagerent 
a cette epoque l'Asie occidentale (comp. YIntrod. a Nafium, jj I, C), soit aux Egyptiens 
(voir Habaquq, note sur i, 5-11). II est possible que le prophete ne se rendait lui-m£me 
pas compte distinctement doii viendrait la catastrophe; voir YIntrod,, § I, 3. 

V. 2. D'apres la ponctuation massoretique *]DN est a considerer comme imparf. hiph. 
du v. *^D; Tinfin. abs. *]DK sera ou bicn une forme rcguliere duv. s]DN, auquel cas les 
deux elements de la formule *|DN *]DN se rattacheront respectivement a des racines 
distinctes; ou bien une formation artificielle moyennant laquelle la rac. *|1D aurait etc 
adaptee au type trilittere (comp. Is. xxvm, 28 tPi"TK renforcant WJTtf). Je"r. vm, 13 on 
retrouve la formule DSiDK «]DM ; mais ici on propose de lire : DS^ON *|Dk je rccueil- 
lerai leur recolte (Giesebrecht). II est bien possible d'autre part que dans notre pas- 
sage il faille lire *|DN (du v. *]DN), au lieu de *]DK (Vulg. : congregans congregabo). Le 
sens serait tout aussi clair (*pN r= sustulit e medio, Jug. xvm, 25; I Sam. xv, 6...) et 
la construction avec I'inf. abs. s]DK plus reguliere. Ce qui recommande en particulier 
cette lecture, e'est le rapprochement avec Os. iv, 3 ou la forme niph. 190*0 est- em- 
ployee des poissons do la mer; comp. le v. 3 dans le present passage. On se demande 
si la « terre », ici et v. 3, est a entendre avec une portce restreinte pour le pays de 
Juda, ou d'unc maniere absolue pour toute la terre? Au v. 4 a e'est en particulier Juda 
qui est vise. D'autre part, v. 3, la menace s'etend aux oiseaux du ciel et aux poissons 
de la mer, ce qui semblerait plut6t de nature a favoriser Interpretation plus large 
quant a la portee du terme « la terre » ; voir cependant la note suivante. Dans tous les 
cas le langage du prophete est hyperbolique. L'emphase des formules marque l'eten- 
due du mal qui doit gtre puni et extirpe, ainsi que le caracterc terrible du chatiment 
a infliger aux coupables. II est manifesto par la suite, quelle que soit la signification 
precise de tei terme particulier, qu'aux w. 2-13, e'est en derniere analyse le peuple 
juif qui est vise, et plus specialcment la partie infidele du peuple. 

V, 3 expose en detail le contenu de Sa du verset 2. Pour *)DN voir la note prece- 
dente. Hommes et bitail seront frappes tout d'abord, atteints directement par le fleau 
de la guerre. Les oiseaux du ciel et les poissons de la mer (comp. Os. iv, 3) partage- 
ront le sort des autres Stres vivants ; Y\d6e est sans doute qu'ils succomberont a l'in- 
fection causee par le carnage. Wellh., Now., Marti, considerent le reste du verset 
comme interpole. II est vrai que les « scandales (avec les impies) » forment un element 
tout a fait disparate dans Enumeration des choses que Jahve va detruire ; mais cet 
inconvenient s' attache tout autant a interpolation pretendue qua la supposition du 
caraetere original de la phrase dans sa forme actuelle. Les LXX donnent : xa\ 6aftw{- 
aowtv ot va&ii^ ce que Ton pourra considerer comme une traduction libre de >nSiy31 
D^WVTTIK : je ferai trebucher, succomber les impies. La lecon niSttfoOJTI pourrait 
£tre r^sultee de >n*W3*l grace a une dittographie de DM qui precede. L'objection de 
Nowack, que dans le contexte Taction vengeresse de Jahve est exprimee par des verbes 
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surface de la terre! parole de Jahve. 4 J'etendrai ma main sur Juda et sur 
tous les habitants de Jerusalem et j'exterminerai de ce lieu le [dernier] reste 

& signification plus forte, n'a aucune valeur; comp. plus loin v. 17 : i/s marcheront 
comme des aveugles. Quoi qu'on puisse penser de la repetition de la menace des 
w. 2, 3 a , au point de vue de l'elegance et du style, il n'y a pas la une raison suffisante 
pour rayer la fin de notre verset; car rien ne garantit la perfection du gout litteraire 
de Sophonie. Remarquer la symetrie que la substitution de inbttDl a rfiStt?3D»Tl realise 
entre les deux distiques du v. 3. Dans le dernier membre les LXX ont (xa.\ efcpw) xou; 
dvlpou* pour DTKH... ; £v6pus peut avoir et^ occasionne par l'abreviation avouc = dfcvOptA- 
rcous (comp. Vollers). 

V. 4. L'objet de la colere divine est indique d'une maniere plus precise : ce sont 
Juda et les habitants de Jerusalem. De la prediction que « le reste de Baal sera extirpe 
de ce lieu », quelques-uns concluent que ce culte idolatrique n'existait done plus que 
dans des conditions tres reduites et en inferent ulterieurement que la date de la predi- 
cation de Sophonie est a ramener apres la reforme de Josias, ou du moins apres un 
premier commencement de re" forme de la part de ce roi (comp. II Chron. xxxiv, 3 ss.) 
(Maurer, Hitzig, etc.). D'autres (Schegg, Reinke, Knab., Nowack etc.) font remarquer 
que la parole de notre verset peut parfaitement s'interpreter en ce sens quelle an- 
nonce la destruction du culte de Baal J usque dans ses derniers restes; comp. Is. xiv, 22; 
Amos iv, 2. De fait le langage du prophete en cet endroit (comp. vv. 5 s.) n'a rien de 
l'echo d'une e*poque ou des mesures repressives de quelque importance auraient etc 
prises contre l'idolatrie. Les LXX donnent : ... x3t 3v6jiaxa x% BdaX, comme s'ils avaient 
lu Sjnn rVOZTnN, comp. Zach. xm, 2 et Os. n, 19 (Dibyan niDttrnN). Mais la forme 
du plur. xa 3vo[*axa a cdte du sing. xifc BdtaX montre suffisamment le defaut de la ver- 
sion grecque. II est a penser que ?& ^vo^axa a pris ici la place de 1W27 sous l'influence 
du membre suivant de Enumeration : xa\ xi dvtfptaxa xwv teplwv. L'hebreu a D8TTW 
D'HQsn; le sing. DID a etc rendu par le plur. en grec a raison de la forme plu- 
rielle du nom regime, peut-Mre aussi a raison d'une application distincte du nom DC 
aux deux elements D^ICS et D^HS qui auraient ete compris ensemble sous la de- 
signation xtov Upiwv; voir plus loin. La phrase hebralque presente une difficulty. Gene- 
ralement on donne comme fonction a la preposition D? d'associer les D^HS au com- 
plement du verbe iJYiarn : j'extirperai de ce lieu le reste de Baal et le nom des Ke- 
m&rim avee (= en mime temps que) les pre 1 tres. Mais les kemarim sont les prttres 
des idoles; comp. II R. xxm, 5; Os. x, 5 (nous traduisons le mot par « aruspices », 
faute d'un terme mieux approprie") ; on se demande done ce que signifie l'association 
des prttres (D^arra) a ces kemarim? Quelques-uns, comme Maurer, supposent qu'entrc 
les kemarim et les prdtres des faux dieux il y avait une difference qui nous echappe ; 
une hypo these arbitraire. D'autres en grand nombre pensent qu'en notre passage le 
prophete joint deja a la reprobation des kemarim, celle des pr€tres prevaricateurs em- 
ployes au service de Jahve dont il parle in, 4; « cui sentential, disait avec beaucoup 
de raison Maurer, vereor ut faveat nexus, qui illo loco est alius ». D'autres enfin ont 
recours a un remaniement du texte; ainsi Nowack supprime D? D^IDDH UW de ma- 
niere a garder l'enonciation : (j'extirperai) ... les pre* tres. Marti garde D*HE3n DttTTlN 
et supprime D^nSiTD?. II ne faut pas mettre trop d'empressement a alleguer a ce 
propos le temoignage des LXX, qui ne traduisent pas D^HDH D2; la raison de cette 
omission peut s'6tre trouvee dans la difficult^ de rendre par des termes grecs distincts 
les deux noms D^IQD et D*OT3 (II /?. xxm, 5 CncsrmN — ™>s iepew) et comme il a ete 
remarque plus haut, on pourrait expliquer le plur. x& <5v6(xaxa comme une compensation 
pour la lacune. La difficult^ du passage nous parait devoir £trc resolue par l'attribu- 
tion d'une autre fonction que celle supposee d'ordinairc a la prepos. D?. Le sens de 
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de Baal, ainsi quo le nom des aruspices frf'jontre les prcHres, 5 et ceux qui 
adressent, sur le.s toils, leurs hommages a la milice du ciel, et ceux qui 
adressent leurs hommages [ ] a Jahve tout en jurant par Milcom, 6 et ceux 
qui font defection de Jahve et qui n'ont point cherche Jahve et ne Font point 
honore ! 

5. Omeltrc D^tPin avant nwS. 



cclte particule n'est pas ici av ec, mais parmi : (je ferai disparaitre) le nom (— jusqu'au 
nom) des kemarim parmi les prdtres = je purifierai l'ordre sacerdotal de tout me- 
lange de ministres de la superstition idolatrique. Pour D3T = parmi, comp. Is. xxvm, 11 ; 
II Sam. xiii, 23, etc. A la rigueur on aurait attendu D2D plutot que D7* L'omission de 
p2 tient a cc que « les pr€tres » sont logiquement envisages comme le milieu, non pas 
doit Jahve fera disparaitre le nom des kemarim, mais ou s'exercera son action des- 
tructrice. On pourra, si Ton veut, admettre une ellipse de pD; comp. des cas comme 
nnp pour nnna Nombr. v, 20 ; Ez4ch. xxin, 5 (coll. Os. iv, 12); UV pour D5TD (?)Ps. lxxxv 
(lxxxiv), 5. A moins qu'on ne prefere admettre que le m de DIpQiTpD qui precede, regit 
encore D^rWOT; comp. Hab. 111, 8, 15, et la note sur Amos in, 12 b . 

V. 5. Apres l'objet m6me et les ministres du culte idolatrique (v. 4), la sentence men- 
tionne ses pratiquants en general. L'adoration de la « milice du ciel », c'est-a-dire des 
astres, prit un grand deVeloppement en Judee, au cours du vn° siecle, sous l'influence 
des cultes sideraux assyro-babyloniens. Comp. II R. xxi, 3, 5 (deja xvii, 16); Jer. vm, 
2; Deut. iv, 19, etc. Les toils des edifices comme theatres des cultes idolatriques sont 
mentionnes aussi II R. xxm, 12; Jer. xix, 13. Dans la suite du verset il y a a signaler 
tout d'abord le derangement cause par l'insertion de Qiyattttn entre D^iniWOn et mn>S ; 
l'adoration de Jahve, mdme deHerminee par le serment fait en son nom, ne pent avoir 
ete concue comme un abus a supprimer; nwb depend directement de O^TniWOH et 
Tabus stigmatise consiste dans lassociation que font les idol at res, du culte de Jahve 
avcc le serment par les faux dieux. D'oii il suit ulterieurement que dans QVjDttrarn 
(DdSqi) il faudra supprimer ou bien la particule conjonctive (Nowack), de sorte que la 
formule serve de determination a "iS D^TTintthDil (les adorateurs de Jahve qui jurent 
par Milcom) ; ou bjen Farticle, de sorte que Particle prefixe a "b D*HnrrtPQ aftecte les 
deux termes comme formant ensemble une seule locution complexe : « et ceux qui 
adorent Jahve et (en mdme temps) jurent par Milcom ». L'insertion de D'OTtWn a la 
suite de DiTnnETQn peut avoir ete le fait d'un lecteur qui, ne se rendant pas compte 
que le grief formula* portait sur lassociation du culte de Jahve avec l'hommage rendu 
aux faux dieux, et ne comprenant pas, naturellement, que Tadoration de Jahve put 6tre 
par elle-m£me stigraatisee comme un abus, aura essay e d'expliquer celui-ci comme 
consistant dans le mode pervers de l'hommage rendu a Jahve par des serments (indus); 
une tentative exegetique d'ailleurs formulee en termes insuAlsants, comme il a 6te 
rcmarque tout a l'heure. Au lieu de 03*701 (xaxa tou (faaiX&o; ocfrcwv, LXX), lire DbSpa 
(in Melchom, Vulg.); voir II Rois xxm, 13, et comp. Lagrange, Rel. s4m., p. 99 s. 

V. 6. Les infideies vises ici ne forment pas, croyons-nous, une classe distincte ed 
regard des idolatres qui partagent leurs hommages entre Jahve et Milcom (v. 5). Le 
prophete ne fait quo caracteriser en termes generaux, pour terminer la sentence des 
vv. 2 ss., la conduite des coupables dont les crimes sont plus distinctement indiques 
w. 4 b -5. D'apres Marti le v. 6 est une « interpolation prosalque » qui associe aux Juifs 
apostats (v. 6 a ), les pa'icns qui n'ont pas cherche Jahve* (?). 
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'7 Silence en presence du Seigneur Jahve! Car le jour de Jahve est 
proche! Car Jahve a prepare un festin, il a sanctifte ses invites. 8 Et il 
arrivera, au jour du festin de Jahve, que je ferai justice contre les princes et 

V. 7. Le jugement est proche! Que tous se taisent, saisis d'une religieuse terreur, 
en attendant lc grand jour ou la justice divine va se manifester. Le « jour de Jahve » 
est ici celui ou sera chatiee la partie infidele de la nation. Gomp. Yin trod, a Jo€l, $ II, 
3°, c. Le jugement est compare a une immolation de victimes; les victimes seront les 
prevaricateurs des diverses categories enumerees aussitdt. Le terme rm, immola- 
tion^ a ici une portee comprenant la notion du banquet sacre qui accompagne l'offrande 
des sacrifices : Jahve va tenir un banquet en vue duquel il immolera des victimes. 
Voir la mSme figure employee pour le traitement qui sera inflige aux nations ennemies 
d'Israei Is. xxxiv, 5 s.; Jer. xlvi, 10; Ezec/i. xxxix, 17 ss. En ce dernier endroit les 
invites, a l'intention desquels l'immolation et le festin se preparent, sont les oiseaux 
et les animaux sauvages (ou sont representee sous l'image des oiseaux et des animaux 
sauvages?). Les DWp dont parle Sophonie sont aussi les invites de Jahve, qui les a 
deja « sanctifies » = purifies par les ablutions et rites preparatoires ; comp. I Sam. 
xvi; 5. G6neralement on croit designed les ennemis de Juda et on allegue Is. xm, 3. En 
cet endroit d'lsaie, les D^ttnpQ ou sanctifies de Jahve ne sont pas les invites a un ban- 
quet, mais les soldats appeles a la guerre ; se rappeler la formule nonbD ttnp (voir 
note sur JoSl i, 14). Sans doute, il est naturel d'interpreter notre passage de Sophonie 
comme une allusion a l'invasion ennemie et aux e*preuves qui l'accompagneront (voir 
plus haut, note sur w. 2 ss.) : les ennemis seront I instrument de Jahve* dans l'immo- 
lation de ses victimes. Mais il ne s'ensuit pas que ce soient ces m&mes ennemis que 
le prophete designe sous l'image des invites au banquet, deja « sanctifies » a cette 
fin par Jahve. II est peu probable aussi, vu les termes dont il se sert, que lc prophete 
ait songe aux oiseaux et aux animaux, comme le fait Ezechiel, /. c. Mais il est parfai- 
tement possible que la mention des invites ne soit qu'un trait purement ideal, sans 
application a un facteur reel determine, et servant simplement a completer l'image du 
festin sacrificiel, dont l'element essentiel est forme par les victimes a immoler. 

VV. 8-9 exposent une Enumeration, en termes d'apparence assez disparate, de ceux 
qui succomberont a la justice divine au grand jour de l'immolation des victimes. II y a 
les « princes » et, d'apres TM, « les fils du roi... » ; les LXX donnent xov oTxov tou (feai- 
\£b>i : *^bon rfi2, une le<?on qui semble preferable, le roi lui-me'me n'etant pas nomme, 
sans doute a raison de son age peu avance (Josias avait commence son regne a l'age 
de huit ans). Nowack remarque que, dans notre texte, la menace contre les « princes » 
et les membres de la maison du roi n'est pas motived ; il propose de remedier a cet 
inconvenient prctendu en intervertissant l'ordre de v. 8 b et v. 9 b ; dansle second mem- 
bre de, v. 9 DH'U'TN serait a identifier avec le roi de v. 8 a ; et l'enonciation : « qui rem- 
plissent la maison de leur maitrc de violence et de fraude » se rapporterait immedia- 
. tement a la parole du v. 8* comme justification de la menace formulee contre les 
princes, etc. ; d'autre part v. 8 b venant a la suite de v. 9 a formerait ensemble avec ce 
premier membre du v. 9 une accusation distincte contre les partisans des moeurs etran- 
geres. Le remede propose par Now. ne parait pas admissible. II est clair que sous les 
U^W et les ^San *»», ou le "jSan n"»S, le prophete a en vue les personnages qui occu- 
pent le premier rang de la hierarchie sociale, et Ton ne s'attend pas, pour ceux-Ia, a 
des reproches touchant ce qu'ils font pour leur maitre, mais touchant ce qu'ils font 
pour eux-me'mes en fait de violence et de fraude; comp. Amos in, 10. L'inconvenient 
auquel Now. voulait remedier est d'ailleurs purement imaginaire. II n'est pas exact 
que la menace contre les princes et ceux de la maison du roi ne soit pas motivec dans 
notre texte ; rien n'empSche en effet de trouver le motif implique dans la denonciation 



Digitized by 



Google 



512 sophoxie, 1 8-9. 

dc « tous ceux qui s ha bill en t de vttcments exotiques ». La particule 1 qui introduit ce 
membre de phrase, et la particule Sd, raontrent que le prophete, tout en visant les 
princes et la maison royale, etend en mOme temps son accusation a tous les grands 
personnages quelconques qui s'adonncnt au me'me luxe dedaigncux des usages natio- 
naux; l'adoption des modes etrangeres en matierc de velcments etait un indice, vu les 
circonstances, de l'inclination vers l'esprit etranger et paien. Apres les grands, vises 
au v. 8, la menace se retourne i». 9 contre une nouvelle categorie de coupables. La 
distinction est marquee clairement par la repetition de la formule lrVTp9*l. On se de- 
mande a quoi se rapporte ou cc que signific Facte de sauter sur le seuil ou au-dessus 
du seuil, qui sert a designer les nouveaux coupables en vue? Un rapprochement qui se 
prescnte tout d'abord et auquel s'arrelcnt en eflfet plusicurs eommentateurs, est fourni 
par I Sam. v, 5, ou est rapports I'usage existant chez les adorateurs de Dagon a Asdod, 
de ne point marcher sur le seuil en entrant dans le temple de ce dieu. Sophonie aurait 
fait allusion a une imitation dun usage superstitieux de ce genre introduite a Jerusa- 
lem. Deja S. Jerome mentionnc celte interpretation, et le Targum l'a suivie en para- 
phrasant : je punirai tous ceux qui vivent suivant les institutions des Philislins. Mais 
on remarquera que l'acte de « sauter sur le seuil » n'est pas lui-mSme denonce comme 
un crime; de ceux qui sont designes comme se livrant a cet exercice, il est dit qu'iTs 
remplissent la maison de leur maitre (ou : de leurs maitres) de violence et de fraude 
(= de biens acquis par la violence et la fraude, Am. in, 10), et e'est la l'objet du repro- 
che formule par le prophete. Pour la m£me raison nous ne pouvons nous rallier a l'idee 
de Ilitzig, voyant ici la condamnation d'une coutume analogue a celle qui faisait con- 
sidered en Perse , le seuil du palais royal comme sacre ; sans compter que les coupa- 
bles, d'apres Ilitzig, seraient les princes, etc., deja vises au v. 8. (Test, comme il a ete 
dit, une categorie speciale de personnes que le prophete caracterise par la formule : 
]nspn~by ^Vftrrbs. Marti estime qu'au v. 9 le discours, visant encore les grands per- 
sonnages du v. 8 (?),. veut etablir un contraste entre le soin qu'ils mettent a observer 
certains usages etrangers et superstitieux (en sautant au-dessus du seuil), et la maniere 
dont ils violent sans scrupule les lois de la justice {en remplissant la maison de leur 
royal maitre de biens mal acquis). Ce commentaire paralt satisfaisant au premier abord. 
Mais, encore une fois, la forme me'me du discours ne s'accommode pas de la supposi- 
tion qu'au v. 9 ce soient les m&mcs personnages qu'au v. 8 qui sont vises. De quel 
droit pretendra-t-on d'ailleurs qu'en parlant de « tous ceux qui sautent sur le seuil » 
Sophonie ait eu en vue seulement les personnages de la cour? Au v. 8 mdme il avail 
nomme aussi « tous ceux qui s'habillent de v elements exotiques ». Le sujet designe 
v. 9 a devrait done aussi comprendre ceux-la. Et des lors, s attaquant a Tinjustice de ces 
personnages notes au v. 8, pourquoi Sophonie aurait-il parle des biens dont ils rem- 
plissent la maison de leur maitre t plutot que des "biens dont ils remplissent leur pro- 
pre maison? S. Jerome donne comme explication : Et super omncs qui arroganter 
ingrediuntur super limen in die ilia, hoc est, adversum superbos, qui cum quodam 
fastu et dignitatis supercilio, gradus templi et sanctuarii limen ascendunt. Schegg se 
ralliait a ce commentaire et identifiait en outre les coupables vises avec les princes du 
v. 8. Ceci, nous le repetons, est une supposition au moins gratuite. Notons en outre 
que £)! ne signifiepas marcher avec arrogance, en pompe; mais sauter (Ps. xvm, 30), 
ou marcher allegrement, en sautillant, en tre'pignant (Cant, ii, 8; /*. xxxv, 6). Ensuite 
la simple mention du seuil nous oblige a songer au seuil d'une demeure dont la notion 
soit en harmonie avec le contexte ; rien n'autorise a suppleer la mention du temple. 
D'autant moins que l'accusation elevee contre ceux « qui remplissent la maison de leur 
seigneur de violence et de fraude », ne peut guere se rapporter, suivant Implication 
que Schegg etait oblig£ d'en faire, a Texemple des LXX et de la Vulgate (domum Do- 
mini Dei sui), a des sacrifices ou olTrandes rituelles provenant de biens mal acquis. 
Comp. encore une fois Am. m, 10. Le DH^TK T\^2 est la maison du seigneur, du maitre 
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contre la maison' du roi et contre tous ceux qui s'habillent de vdtements 
exotiques; 9 je ferai justice en ce jour contre tous ceux qui trottinent sur 
le seuil, qui remplissent la maison de leurs maitres de [triors] de violence 
et de fraude. 10 Et il s'elevera en ce jour, parole de Jahve, une rumeur 
de cris de la porte des Poissons, et une lamentation de la nouvelle ville et 
un grand fracas des collines. 11 Lamentez-vous, habitants du Mortier, car 

8. IYD; TM : ^3 les fils du roi. 



humain, relativement aux serviteurs. C'est Vorigine injuste de la richesse de ces mai- 
tres que le prophete d^nonce. D'ou il est naturel de conclure que le jnsorrb? abYT 
sera simplement le courtisan. A quel titre cette appellation aura-t-elle ete* donnee aux 
courtisans par Sophonie? On ne peut songer, semble-t-il, a l'expliquer avec Ewald de 
la violence commise contre les maison s particulieres par les serviteurs des grands, 
qui y p^netreraient en sautant au-dessus du seuil (!); ni a l'expliquer avec Reinke de 
l'empressement avec lequel les courtisans franchissent le seuil du palais royal charges 
du produit de leurs rapines. Nous savons par II Sam. xi, 9, 13 que l'entr^e du palais 
royal etait surveillee jour et nuit par une garde de serviteurs; se rappeler aussi la 
conduite d'Absalon, ibid, xv, 2 ss. Sophonie n'aurait-il pas voulu designer les courti- 
sans qui se tenaient a Ventre'e du palais royal (ou des palais des grands en general), 
et qui abusaient de la situation de ceux qui venaient prendre recours a leurs maitres, 
pour se livrer a des extorsions criminelles? Ces courtisans sont appel£s avec mepris 
« ceux qui sau tent, ou qui trottent sur le seuil » pour marquer l'empressement interesse* 
avec lequel ils s'acquittent de leur office. Les w. 8 et 9 presenteraient, moyennant 
cette interpretation, une liaison facile a reconnaftre. Au v. 8 le discours s'est attaque 
aux princes, a ceux de la maison du roi, et en general aux grands qui deploient un luxe 
respirant le dedain pour les coutumes et les institutions nationales; au v. 9 il se 
tourne contre les serviteurs de ces m£mes personnages princiers, qui se font, par des 
manoeuvres injustes et frauduleuses, les pourvoyeurs du luxe coupable de leurs maitres. 

V. 10. L'avenementdu jour de Jahve provoquera dans Jerusalem l'effroi et le tumulte. 
La porte des poissons, mentionnee aussi iW/i. in, 3; xn, 39; II Chron. xxxih, 14, etait 
situee dans la partie septentrionale de la ville, probablement du cdte est. La « seconde » 
ville, rwtthan, etait un quartier de Jerusalem, situe egalement, a ce qu'il semble, dans 
la partie septentrionale ; c'eHait la ville inferieure, distincte de celle ou se trouvaient le 
temple etle palais royal (II R. xxn, 14; comp. Neh. xi, 9 : nOT Wn). Les « collines » 
en question sont celles sur lesquelles la capitale juive est en partie batie, notamment 
celle du Sion ; le IStt? qui se fait entendre des collines n'est point, comme quelques- 
uns le soutiennent, un bruit de voix, mais, a la diiTerence de np3flf Sip et nSSl qui 
precedent, le fracas des destructions ou ecroulements d'edifices. 11 n'y a d'ailleurs rien 
de contraire au naturel de la description dans la gradation qui fait passer celle-ci des 
cris d'alarme et des lamentations a l'approche du danger et en presence de l'ennemi 
victorieux, au bruit des destructions par lesquelles le vainqueur acheve le desastre de 
la ville prise. 

V. 11. Le ttJrQQ doit 6tre cherche a Jerusalem; suivant le contexte on dirait bien 
qu'il s'agit d'un quartier determine de la ville, occupe par les commercants. Le mot 
tt^riDQ signifle mortier \ Prov. xxvh, 22 ; il est employe" Jug. xv, 19 pour signifier le has- 
sin (qui est a Lehi) ; comp. Lagrange, Juges. On se demande si en notre passage il figure 
comme nom propre d'un quartier ou d'un endroit quelconque qui aurait ete* appele 
communement ainsi a raison de sa configuration ; ou si Sophonie s'en serait servi en 
guise de metaphore par allusion au traitement qu'allaient subir les habitants (broyds 
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tout le peuple des marchands est d6truit; ils sont extermines tous les por- 
teurs de charges d'argent! 12 11 arrivera, en ce temps-la, que j'explorerai 
Jerusalem avec des lanternes et je ferai justice contre les homines qui 
restent accroupis sur leur lie, qui disent en eux-mftmes : Jahve ne fait ni bien 
ni mal! 13 Leur opulence sera livr^e au pillage et leurs maisons a la devas- 
tation, lis Mtiront des maisons et n'y demeureront point; ils planteront des 
vignobles et n'en boiront pas le vin. 

— 14 11 est proche, le grand jour de Jahve, il est proche et [arrive] avec 



par 1'ennemi). S. J£r6me, qui croit vis^e la vallee de Siloe, ecrit : Quia semel descriptio 
est captae urbis... de ululatu dicitur eorum qui habitant in valle Siloe. Et pulchre 
Scriptura non dixit, qui habitatis in valle, qui habitatis in gurgustio ; sed qui habitatis 
in pila, quod scilicet quomodo frumenta, feriente desuper vecte, contunduntur : ita de 
porta piscium, et de porta (?) secunda, et de collibus proruens in vos decurret exercitus. 
Ilitzig, a la suite du Targ., croyait designee sous le nom de « mortier » la vallee du 
Cedron; d'autres y voient la vallee du « Tyropoion » (Fl. Jos., Bell. jud. V, iv, 1), a 
1'ouest de l'Ophel. Maurer, dont l'opinion n'est pas a dedaigner, s'exprime ainsi : Nos, ut 
nostram sententiam tribus verbis exprimamus, ttJnDDH *Qtth idem prorsus esse putamus 
quod pcyn XUttp Jer. xxi, 13, id est, incolas urbis Hierosolymitanse. Quemadmodum 
illo loco Jereniia pQ3T vallem dicit earn urbem, utpote montibus cinctam ( ... coll. etiam 
]i^n *Oa Jes. xxu, 1 ...), sic hoc loco Zephania eandem (cf. vs. 10 et 12 sqq.) eodem 
sensu appellat EJrOQ mortarium... Mortarium vero non vallem, earn vocat, ludens 
more prophetarum, eo consilio ut simul significet, qusenam Hierosolymitanos maneat 
sors, ut significet, inquam, fore, ut velut in mortario illi contundantur i. e. deleantur 
prorsus ab hostibus. — Le was UV n'est pas ici le peuple cananien, mais des mar- 
chands (comp. Os. xii, 8; Zach. xi, 7, 11; xiv, 21), comme le montre le terme paralleie : 
ceux qui sont charges d' argent. 

V. 12. « Scrutabitur Dominus cum lucerna omnia abscondita Jerusalem et nullum 
inultum patietur eflfugere » (S. Jerome) : tous les coupablcs, sans exception, n'importe 
ou ils se tiendraient caches, seront decouverts et ch&ties. — Le prophete annonce en 
particulier le ch&timent des egolstes qui, satisfaits de leur prop re sort et confiants dans 
l'uniformite invariable du cours des choses, se replient sur eux-mdmes et jouissent 
tranquillement de leurs biens, sans plus bouger pour essayer de de'tourner la colere 
divine que le vin qui repose sursa lie (comp. Je*r. xlviii, 11). Ils disent, ils se montrent 
tout au moins pratiquement disposes a. croire, que Jahve' ne fait ni bien ni mal; que sa 
Providence n'est pour rien dans les eVenements parmi lesquels s'ecoule la vie de 
l'homme ; qu'il est done inutile de se preoccuper de ses desseins et de chercher a se 
les rendre propices. 

V. 13. Leur preemption sera cruellement trompee et leurs propres calculs seront 
d^joues par cette intervention vengeresse de Jahv^ k laquelle ils refusent de croire. Le 
second distique du verset est sans doute emprunte a Am. v, 11; mais il n'y a pas de 
raison d'en suspecter l'authenticite. Comp. d'ailleurs Mich, vi, 15; Deut. xxvhi, 38 s. ; 
EzSch. xxvin, 26; Is. lxv, 21 s. 

V. Ik. Ce n'est pas I'epilogue du discours du chap, i qui commence ici; e'est au 
contraire, croyons-nous, l'exorde du discours qui se poursuit au ch. u. Le « jour de 
Jahve » y apparait avec un caractere plus universel. Loin que nous y trouvions des 
indices de nature a. suggerer une interpretation restreignant au seul pays de Juda les 
catamites annonc£es, les w. 1-3 du chap, u laissent entrevoir le pardon partiel pour la 
nation juive en regard de la sentence portee contre « les hommes » i, 17, et contre 
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une Vitesse extreme ; le bruit du jour de Jahve est affreux, l'homme fort y 
pousse des clameurs. 15 Ce sera un jour de colere, ce jour-la ; un jour d'an- 
goisse et d'affliction, un jour de renversement et de bouleversement, un jour 
d'obscurite et de tenebres, un jour de nuages et de sombres nuees, 16 un 
jour de trompette et d'alarme sur les villes fortifiees et sur les hautes tours. 
17 J'accablerai les hommes et ils marcheront comme des aveugles, parce 
qu'ils ont p6che contre Jahv6; leur sang sera r^pandu comme la poussiere et 
leurs cadavres comme Tordure. 18 Leur argent ni leur or ne pourront les 
sauver au jour de la colere de Jahv6 ; par le feu de son ressentiment la 
terre sera consumee, car il consommera la ruine, la perte soudaine de tous 
les habitants de la terre. 



« toute la terre » i, 18; ces termes universels comprennent les peuples Strangers 
h, 4 ss. — IHD^ apres le second lilfD dans notre v. 14, sera & expliquer comme infinitif 
abs. adverbial afTectant la notion de VarrivSe renfermde dans celle de la proximite du 
jour de Jahv6 ; « ... il estproche (= il approche) et cela avec une rapidite* extreme »; 
a moins que Ton ne prefere supposer comme texte primitif le part. pi. 1TOO (Gen. xli, 32) 
dont le Q pre fixe aurait disparu. En depit de la ponctuation massoretique, il semble 
preferable de joindre ID comme pr^dicat a Tenonciation qui precede : vox diei Domini 
amara (Vulg.). Noter dans la derniere incise l'emploi de DU? par rapport au temps. II 
n'y a aucune probability, contrairement a la reserve que Now. formule a ce propos, 
que la particule puisse designer Jerusalem. Le jour de Jahve sera si terrible que Yhomme 
fort lui-m6me y poussera des cris d'eflroi. 

V. 15. rmittftpi nitftf Dt>; comp. Job xxx, 3; xxxvm, 27 et des formules analogues 
comme Nah. ii, 11 (nplSQI Hgto). La fin du verset : jour de tenebres etc., se retrouve 
Joel ii, 2. 

V. 16. Le trait mis en ceuvre ici indique, comme cause des calamites en vue, le fl£au 
de la guerre qui sera dechafne'. nj^ni ISittJ Dil comme Amos n, 2. 

V. 11. (Test en punition de leurs peche^s que « les hommes » seront frappes. La 
circonstance que ces peche"s sont commis contre Jahve 1 ; , n'est pas une raison de res- 
treindre la sentence en particulier aux Juifs; comp. ii, 5, (8-10) ;Am. i, 3 ss., etc. ; voir 
plus hautla note sur v. 14. — D©nb (a orthographier plutot DQ'inS) est rendu par LXX : 

rat odtpxos ctftibW, par analogie avec Tar. ps? {^sr f rapper quelquun du glaive; +sr = 
itre tue, massacre' ...); DinS devrait signifier ici les corps morts, les cadavres des mas- 
sacres, un sens que le mot n'a pas Job xx, 23, le seul endroit de la Bible ou il soit en- 
core employed Malgr£ cela nous ne croyons pas qu'il y ait lieu de chercher a corriger 
le texte. Comp. l'h&reu DnS, Dnbj combattre. 

V. 18. « Leur argent ni leur or... », comp. Eze'ch. vii, 19. Au second membre il n'y a 
pas de raison apparente de prendre ywrHw au sens restreint de « tout le pays » ; au 
contraire, la perspective d'un salut au moins partiel pour Juda, exposed aussitot n, 1-3 
par maniere d'exception a la sentence proclamge dans le present passage, nous fait 
croire que le prophete pense en general a « toute la terre » . Tandis que dans la partie 
prexedente du livre (vv. 2-13) le deVeloppement de la pensee du prophete semble 
bien montrer qu'aux vv. 2, 3 la rrO"TN etait le pays, le contexte subsequent conduit a 
une conclusion differente touchant la ported du tcrme yiNrrbD dans notre verset. Dans 
la proposition causale de la fin du verset nSnaa est le part. niph. fem. employe sub- 
stantivement; nbnXTlN = la ruine absolument soudaine. La valeur de la particule T\H 
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II. 1 Conforraez-vous a la regie et soyez regies, 6 peuple 'indiscipline', 
II, 1. Wbtfb; TM: *]0M tfS (?). 



est douteuse ; d'apres la ponctuation massoretique elle est comprise , en des phrases 
paralleles a la notre, tantot comme la preposition (Jer. v, 18), tantdt comme la particule 
de 1'accusatif (Jir. xlvi, 28; et avec la scriptio plena, Ezich. xx, 17). 

II, v. 1. Avant de developper la sentence qui vient d'etre prononcee contre toute la 
terre, le prophete exhorte incidemment le peuple de Juda (vv. 1-3) a se premunir 
contre Taction de la colere divine sur le point d^clater. Sur les cinq mots qu'il com- 
prend, le v. 1 en a trois de signification obscure. Tout d'abord les deux elements de la 
formule TttftpT WtiHpnn, qui, du moins sous cette forme, ne se rencontrent pas aiileurs 
dans la Bible. A defaut d'explication plus satisfaisante, nous les rattachons a une rac. 
ttflp ou UNp, repondant a Tar. ,-,13 (i) = mensuravit, commensus fuit (/Jju regularis 

habetur vel est) (Freytag); d'oii l'adj. "IwllS con forme a la regie, re'gulier. On aurait a 

lire Vtfp ou Ttthp au lieu de luip et le sens pourrait 6tre : Conformez-vous a la regie 
ct soyez re'guliers... Ge qui conviendrait au contexte; car il doit s'agir en effet d'une 
action ou dun changement de conduite en vue de conjurer les effets de la colore divine 
(vv. 2-3). La ponctuation massoretique nous renvoie & la rac. tttttfp. La forme poel de 
ce verbe est employee au sens de ramasser (de lapaille : Ex. v, 7, 12; du bois : Nombr. 

xv, 32 s. ; I R. xvn, 10, 12) ; comp. Tar. \£* ramasser. En partant de cette notion les 
anciennes versions trouvent exprimee dans le texte une exhortation & s'unir (LXX : 
2uvdty87)T6...; Vulg. : convenite, congregamini... etc.). Saint Jerome comprend : Post 
descriptionem malorum quae in die ventura sunt Domini... populus ad poenitentiam 
provocatur, et dicitur ei : Convenite et congregamini, sive, ut in LXX scriptum est, col- 
li gamin i, id est, estote vobis... charitatis vinculo copulati...; plus loin il introduit la 
notion de la reunion en assemblee religieuse. Schegg prefere admettre que le prophete 
exhorte le peuple a se mettre ensemble, en cherchant un refuge commun contre la 
justice divine (suchet euch zu retten; rette, was gerettet werden kann...). D'autres en 
assez grand nombre traduisent : Recueillez-vous et soyez recueillis... (Gesen...). On a 
egalement suggere comme sens possible : purifiez-vous... (Furst, Cone. : Purgate vos- 

met ipsos et dehinc purgate alios) ; comp. ^3i nettoyer un champ (dans le langage 
vulgaire). Ces diverses propositions attribuent a la racine ttjtijp des significations au 
moins tres incertaines et dont on ne voit d'ailleurs pas toujours le rapport bien d£fini 
avec Texigence du contexte. Maurer, Kleinert, Rothstein se prononcent pour la racine 
ttHp (Incurvate vos, incur v ate...), ce qui n'est guere plus satisfaisant. Nowack se rallie 
a une conjecture emise par Cheyne et Graetz, corrigeant(?) le p en 3 : ...Wttftann Soyez 
confondus... — L'apostrophe nosj nS ^XX%\ n'est pas plus claire que l'exhortation qui 
precede. Le v. *]DD, tant a la forme qal {Job xiv, 15; Ps. xvn, 12) qu'a la forme niph. 
(Gen. xxxi, 30; Ps. lxxxiv, 3), se presente aiileurs au sens de se complaire dans..., de^ 
sirer ardemment, aspirer a... La Vulg. comprend ici la forme niph. au sens passif : 
gens non amabilis (quae amore Dei indigna es, S. J4r.). A l'endroit cite de Job le verbe 
s'emploie en effet de la complaisance que Dieu eprouve pour son ceuvre. Mais on aurait 
attendu la mention du sujet, savoir de Dieu, pour lequel il serait dit que le peuple 
n'est pas un objet d'amour. Une observation analogue s'applique a interpretation qui 
garde a *|DM sa signification active (« 6 peuple sans amour » — de la Loi? de Dieu?). 
Les commentateurs en grand nombre remarquent que la signification premiere de 
1??' ^DDa, doit avoir et£ celle de pdlir, d'ou serait derivee celle de dSsirer ardemment 
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2 avant^que 'ne vous pulverise', comme de la menue paille, c la colere'; 
avant que n'arrive sur vous Fardeur du courroux de Jahve (avant que n'ar- 

2. ,TO ...DDp^n kS ...; TM : ... Dinny ... ph rnb... (avant que) le dtcret n en- 
tendre! (comme la paille) le jour passe ...(?). 
2«. Glose. 



{t= palir a force de desirer?); ainsi s'expliquerait le rapport avec le nom *pD, applique 
a Vargent k raison de sa couleur. (Test dans l'acception de pdlir que le verbe serait 
pris dans notre passage : 6 peuple qui ne pdlissez point = qui ne savez plus pdlir, k 
savoir de honte (comp. Is. xxix, 22 le verbe lin employe en parallele avec ttTta), ou de 
crainte. Mais, a supposer que le sens de desirer soit derive\ pour le v. *pD, >|0^, de 
celui de pdlir, il ne s'ensuit pas que ce m6me verbe ait pu Stre employe, en ce dernier 
sens, pour signifler la home ou la crainte; on ne peut tirer a cet egard aucune conclu- 
sion certaine de 1'analogie avec d'autres verbes, comme lin Is., 1. c. Notons en outre 
qu'a Tendroit cit6 d'/s., comme aussi Jdr. xxx, 6, ce n'est pas directement au sujet des 
personnes, mais des visages qu'est enonc6 le changement de couleur indice de la honte 
ou de la terreur. Or il y a la une difference a prendre en consideration ; d'autant plus que 
dans notre passage le contexte ne fournit aucune donnee propre a determiner la cause 
de la pretendue pdleur dont le peuple ne serait plus susceptible. Le commentaire dont 
il s'agit ne serait en realite acceptable que si le verbe *]D3, *]DD4 avait eu, comme sens 
derive de pdlir, celui d'etre honteux, ou saisi de crainte en m£me temps que celui de 
desirer. Gette supposition serait purement gratuite. Nous ne voyons pas d'ailleurs que 
le sens que Ton pr£te ici a *pDJ soit particulierement recommandable au point de vue 
du contexte. Nous y prefererions de loin la version de la Vulgate avec Interpretation 
qu'en donne saint Jerdme. Les LXX ont : to I0vo« to drcaffieuTov, ce qui ne repond guere, 
quoi que quelques-uns pensent a cet egard, au sens de pdlir (de crainte) attribue* au v. 
nDDJ. 11 faudra dire, ou bien que les LXX ne comprenant pas la portee de «]DD3 tfb y 
ont de leur propre autorite substitue I'attribut qui leur semblait le mieux s'harmoniser 
avec Tidee generale de la phrase, ou bien qu'ils ont lu autre chose. Vollers estime que 
leur texte portait SsDJ vh (avec D pour to). On serait plus pres du grec en supposant 
la lecture 1013 nS. Et comme de fait, dans certaines formes de Tecriture ancienne 
(notamment dans les inscriptions pheniciennes), le 1 et le d presentent une ressem- 
blance assez marquee, de m6me que, dans une moindre mesure, le 1 et le S, on s*ex- 
pliquerait que le b]D33 du TM soit une corruption du 1D*U des LXX. Gette derniere 
lecture, que nous croyons la vraie, s'harmonise d'ailleurs exactement avec le sens qui 
a ete attribue a ... WtthpJVl. 

V. 2. Le premier membre ne rend pas, dans Tetat actuel du texte, un sens convena- 
ble. La Vulgate : priusquam pariat jussio quasi pulverem transeuntem diem, traduit 
l'hebreu aussi litte>alement que possible, en lisant TiV au lieu de 13V; le ph jussio 
doit 6tre le ddcret divin, qui engendrera le jour (du jugement) comme la poussiere 
(hebreu : comme la paille) chassde par le vent. Mais chacun voit combien faiblement 
le jour du jugement serait caracterise par la comparaison avec la menue paille qui 
passe ; cette comparaison, d'apres la terminologie biblique, sert generalement a mar- 
quer Tinanite, Finconsistance des choses ou des hommes qui en sont Tobjet (Is. xvn, 
13; Job xxi, 18; Ps. i, 4; Ps. xxxv [xxxiv], 5). Au reste « le decret qui engendre le 
jour », et qui engendre ce jour « comme une poussiere qui passe », est une conception 
qu'il serait difficile de prater au prophete. D'ordinaire on traduit : avant que le dicret 
n engendre! (= n'obtienne ses eflfets) — comme la menue paille le jour passe — ..., la 
seconde incise etant comprise le plus souvent comme une parenthese ayant pour 
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rive sur vous le jour du courroux de Jahve). 3 Cherchez Jahve, # tous les 
humbles du pays, quipratiquez sa loi; cherchez la justice, cherchez Thumi- 
lite; peut-<Hre serez-vous a l'abri au jour du courroux de Jahv6. 

4 Car Gazza sera abandonnee et Ascalon reduite en desert; on expulsera 

objet de marquer la rapidity avec laquelle s'ecoule le temps qui s^pare le moment 
actuel de celui du chatiment. On ne gag ne rait rien d'ailleurs a coordonner cette incise 
a ph mS comme regie par D1TD1 (avant que le decret n'engendre ! que le jour [du 
chatiment] ne survienne comme la menue paille!). Nowack remarque avec raison que 
le parallelisme avec le membre suivant conseille de chercher dans mS un reste de 
la particule negative nS apres Dltaa. Le m£me auteur, s'appuyant sur la version des 
LXX, complete ainsi la restitution du texte : lay yiQ3 T>nn Hi DTT31 : avant que vous 
ne ressembliez a la menue paille qui passe. Settlement la version grecque n'autorise 
point a ne tenir aucun compte de la presence, dans le texte h^breu, des elements DY* 
et pn. Peut-^tre pourrait-on considerer pn comme une glose ex^getique, d'ailleurs mal 
avis^e, sur Telementm (dans IVlS), compris comme le nom arameen signifiant loi. Mais 
cela est tres peu probable. Nous preferons lire : may yto? D^ptn nS DTOa (avant 
que ne vous pulverise, comme de la menue paille, la col&re); TXlS de TM est issu de 
tfS + le n preformatif de pin (comp. la forme du K et du T dans l'ancienne ecriture); 
pn represente unc corruption de p7 ; le suflixe DD a ete omis grace a la rencontre avec 
le ra^me groupe de lettres dans yiD3 ; le n de may, lu comme D final, peut avoir 
donne" lieu au DY» du TM; a moins qu'on ne prefere garder celui-ci comme element du 
texte primitif : D1*i may... (avant que ne vous pulverise... la colere dujour [de Jahve]); 
mais alors on s'expliquerait moins bien son omission par les LXX et d'ailleurs la colere 
du jour constituerait une inversion peu heureuse du jour de la colere. La particule 
D1TD renferme deja une negation implicite (tandis que ne vous pulverise pas encore...); 
nS comme seconde particule negative renforce cette negation (comp. I R. x, 21; Ex. 
xiy, 11 etc.); comp. le membre suivant. Les LXX donnent : Ilpb toS y*v£<j8<xi ojiof? d* dMto* 
7rapajuopeorf(A6vov, avant que vous ne deveniez comme une fleur qui passe; peut-ltre une 
traduction conjecturale d'un texte se rapprochant sensiblement de TM : mS DIM 
rnav (n)2ra IDS D?pn = priusquam eveniat (litt. gignatur; comp. Eccl. in, 2) finis 
vester, tanquam flbris transeuntis. — La gradation du second membre de notre versel 
sur le premier est marquee par la mention explicite de Jahve comme auteur du cha- 
timent futur. Quant au troisieme membre, repete a un mot pres du second, il est visi- 
blement issu d'une glose, qui avait sans doute pour objet de noter la relation entre 
lardeur du courroux de Jahve qui va fondre sur les coupables, et le jour du courroux 
de Jahve dont il avait eHe* question i, 14 ss. La version Syro-Hexaplaire atteste que 2« 
n'e*tait pas represente dans le texte primitif des LXX (Now.). 

V. 3. L'exhortation qu'il avait adress^e au peupie juif en general (w. 1-2), le pro- 
phete Tadresse maintenant en particulier, d'une maniere pressante, a la partie fidele 
de la nation : a force de s'appliquer au culte de Jahve" , a la pratique de la justice et de 
l'humilite, ceux du moins qui observent le droit pourront trouver grace au jour du 
jugement. Les LXX n'ont pas le relatif avant ibys iDSttJO, de sorte qu'ils coordonnent 
*lbys comme imperatif a Wpa; mais la construction, avec le complement avant le 
verbe, plaide pour la legon de TM; — ... xat dUoxpfvEaOe a&tdt = ... nS«n W? avec omis- 
sion de Wpa qui precede et d^doublement de iblN en 'iblN hSk? ou simplement : rtW 
... iSsw. 

V. 4. La menace du « jour de Jahve" » contre toute la terre (i, 14-18), qui a ete inter- 
rompue par les avertissements donnas a Juda (ii, 1-3), est developp^e a partir d'ici 
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moyennant la consideration de divers peuples en particulier. L'avis donne aux humbles 
qui pratiquent la Loi de JahvS, et la reserve (VWN peut-€tre) mise raalgre tout a la 
promesse de salut (v. 3), sont motives (...13 car Gazza sera abandonnee...) par la 
raison qu'une extermination totale frappera les peuples me me les plus voisins (les 
Philistins, Moab et Ammon). Inutile d'ajouter qu'il ne faut voir en ceci que Fexpression 
de l'idee de 1'humiliation finale des nations palennes. Les vv. 4-7 renferment la sen- 
tence contre les Philistins. Au v. 4 sont nominees quatre villes philistines; la cin- 
quieme, Geth, est omise , soit que Fexigence du parallelisme s'accommodat moins bien 
de sa mention, soit que sa decheance ne permit point de lui accorder une place dans 
remuneration; voir la note sur Amos i, 6-8; coll. vi, 2; comp. aussi Zach. ix, 5 ss. 
L' expression D'nntfl, en plein midi, marquant une circonstance de l'expulsion des 
habitants d'Asdod, est comprise le plus souvent comme signifiant le caractere inat- 
tendu, la soudainete* de la catastrophe. On allegue a l'appui de cette explication cer- 
tains passages de J4r6mie, notamment vi, 4; xv, 8; xx, 16; mais xx, 16, ou l'heure de 
midi est d'ailleurs mention nee en mdme temps que le matin, n'a aucun rapport avec la 
presente question. Dans vi, 4, 5 1' explication propose'e semblerait recommandee par 
Falternative qui s'offre aux assaillants d'attaquer a midi ou pendant la nuit. Mais tout 
le passage parait decrire plutot l'impatience des ennemis; aussit6t arrives ils voulaient 
commencer l'attaque, en plein midi; puis ils regrettent que le soir arrive et se dispo- 
sent en consequence, sans attendre le lendemain, a attaquer pendant la nuit. Dans 
Jer. xv, 8 b , le parallelisme ou la connexion avec le membre suivant montre que la 
notion de soudainete peut en effet se trouver tout au moins materiellement associee a 
l'idee exprim^e par D^HM. Seulement avant d'en conclure que dans notre passage de 
Soph. Fexpression signifle le caractere soudain du traitement inflige* a Asdod, il fau- 
drait montrer d'une maniere precise que le sens en question convient a Fexpression 
prise en elle-mdme ; car, sans compter un autre motif d'hesiter que nous indiquerons 
tout a Theure, le contexte n'est pas le meme Jir. xv, 8 et Soph, n, 4 ; la il s'agit d'une 
attaque de Fennemi, ici de l'expulsion des habitants. Knabenbauer voit dans Oiintfl 
une locution figuree : in meridie, i. e. cum plenam fortunae ac prosperitatis lucem sibi 
adesse opinentur, proin subito atque inexspectato... Nous doutons que l'analogie avec 
Jer. xv, 8 ou avec d'autres endroits quelconques de la litte'rature biblique, plaide en 
faveur de l'application a Soph, ii, 4, de cette interpretation, qui a le tort d'etre tres 
subtile. Marti expose que la conqueHe ou l'expulsion soudaine peut avoir £te presentee 
comme faite a midi, ceci signifiant qu'elle a lieu apres une lutte d'une demi-journee a 
peine; — a ce compte l'idee de soudainete aurait ete mieux exprimee par la locution 
au matin. D'autres, comme Schegg, remarquent que midi est en general l'heure de la 
sieste, ou Ton ne s'attend done point a une attaquo. II est difficile d'admettre que cette 
consideration ait valu a Fexpression D^imD la signification qu'on lui attribue. Certes 
dans tel ou tel cas particulier, comme II Sam. iv, 5, le moment de la sieste peut 6tre 
favorable a un coup de surprise. Mais quand il s'agit de la population entiere d'une 
ville, e'est bien plutot la nuit que l'heure de midi, que Fon concevrait comme le temps 
propice a l'attaque imprevue, le temps de la sieste etant plus court et ne se prgtant 
pas au secret des pre*paratifs du cote de Fennemi. On fait observer encore que l'at- 
taque a midi peut avoir ete considered comme inattendue, a cause de la difficulte* ou de 
la repugnance que les ennemis eux-memes devaient eprouver a choisir pour le combat 
le moment des plus fortes chaleurs. C'est l'explication de Gesenius, combinee avec la 
precedente par Maurer. A s'en tenir a cette idee, la ported de Findication peut avoir ete 
absolument dilTe rente dans un passage comme Jdr. xv, 8 et un autre comme Soph, ii, 
4. Si le moment des fortes chaleurs etait de nature a rendre l'attaque inattendue preci- 
sement a cause de l'exces de fatigue qui accable alors les hommes, il devait etre aussi 
pour la meme raison une circonstance plus penible de l'exode des habitants d'une ville 
chassis de leurs demeures. A supposer done que pour le motif indique, le caractere 
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en plein midi [la population d'] Asdod et Accaron sera extirpee. 5 Malheur 
aux habitants de la zone maritime, a la nation des Keretheens! La parole 
de Jahve s'eleve contre vous! [ ] Et je causerai ta perte, [Canaan, terre des 

5. Transposer DTtttfSs yiN pjD d'avant apres -prTOKrn. 



imprevu de l'attaque soit vis6 Jdr. xv, 8 par l'expression D^n3fl, rien n'empgcherait 
que celle-ci ait pour objet en notre passage de marquer les conditions particulierement 
p6nibles pour eux, dans lesquelles les habitants d'Asdod seront expuls6s. Au reste, 
nous croyons bien pour notre part que Jer. xv, 8 pas plus que Soph, n, 4 notre for- 
mule n'a rien de commun avec l'id6e de soudainete\ Dans Abd. v. 5, les nblS-VTTitf 
ou « brigands de nuit », sont mis en opposition avec les ennemis qui font invasion 
en temps de guerre, Ce sont ces brigands-ci (D^TtJ), ceux qui exercent leurs ravages 
au grand jour, dont il est dit que Jahve' les am£nera en plein midi y Mr. xv, 8 b ; la cir- 
constance de la terreur soudaine est ensuite ajoutee par surcroit a la menace exprim^e 
dans le membre precedent. Dans notre passage de m£me, en disant que la population 
d'Asdod sera expuls^c en plein midi, le prophete veut donner a entendre que la ville 
sera victime, non pas d'un coup de main de la part de « brigands de nuit » qui se con- 
tentent de voler ce qui suflit & leur convoitise (Abd. 1. c), mais d'une conqu&te propre- 
ment dite de la part d'armees ennemies victorieuses, qui, selon les usages de la guerre, 
detruisent pour detruire. La notion de ces D^TTUJ ou « brigands » qui expul seront la 
population d'Asdod « en plein midi », est implicitement suggeree par le nom m£me de 
la ville "TVTtt?N. Noter les assonances ou paronomasies que pr^sentent les paroles 
niTTV fW, ... IgPn ]tlp?- On a observe que l'oracle contre les Philistins w. 4 ss. est 
compose sur le metre elegiaque de la qina; voir note sur Amos v, 1. Dans notre v. 4 
la disposition des distiques d'apres le metre en question, s'indique d'elle-mSme. 

V. 5. Le D\T San = la zone maritime, le pays des Philistins qui longe la cole. 
Les Philistins sont appeles D**1VD probablement a raison d'une tradition qui leur as- 
signait l'ile de Cr6te comme lieu d'origine; voir la note sur Am. ix, 7. Sur les Philis- 
tins et leur origine comp. Lagrange, Juges, p. 262 ss. (Krethi, p. 263). Le nom de Ca- 
naan ne conviendrait pas au pays des Philistins considere a part; rien n'emp&che 
toutefois qu'il lui ait ete applique par mepris, pour marquer l'hostilite* irreductible entre 
Israel et la Philistie, celle-ci £tant envisagee comme partie de Canaan. Le nom de 
Canaan, qui designait proprement la region cisjordanienne, en opposition avec Gilead, 
est donn6 aussi en particulier a la Phenicie Is. xxm, 11. Le terme terre des Philistins 
a pour fonction de determiner la portee de la denomination gene>ale « Canaan », a 
laquelle il est appose. Pour retablir le metre propre a la qina (voir fin de la note 
pr6ce*dente), il conviendra de transposer TllrniNrVl avant « Canaan, terre des Philis- 
tins », de facon a realiser la disposition que voici : 

Malheur aux habitants de la zone maritime, a la nation des Keretheens ! 

La parole de Jahv6 s'eleve contre vous ! 
Et je causerai ta perte, Canaan, terre des Philistins, 

si bien qu'il ne reste plus d'habitant. 

Le changement de personne, de la troisieme (la parole de Jahve'...) a la premiere (et 
je causerai ta perte...), n'a rien qui doive surprendre dans le style hebralque (comp. en 
particulier Soph, i, 8; -14, 17 s. ; in, 5,6; -19, 20). L'idee : si bien qu'il n'y ait plus d'ha- 
bitant, aurait 6te* suffisamment exprim^epar attTWD (p. ex. : I Sam. xxv, 23 : "|Sdd etc.); 



Digitized by 



Google 



sophonie, 2 6-7. 521 

Philistins], si bien qu'il ne reste plus d'habitants ! 6 Elle sera convertie [ ], 
Kereth, [en prairies] pour les pasteurs, et en pares pour les troupeaux. 
(7 Et la zone [maritime] appartiendra au Reste de la maison de Juda; 
cesont *ceux-ci qui y' paltront; dans les maisons d'Ascalon Us se cou- 
cheront au soir ; car Jahvileur Dieu les visitera et accomplira leur res- 
tauration). 

6. Supprimer 0\T San et transposer rfa apres ni3 (k lire rnD). 

7. Glose probable. Suppleer D*n apres San, — Lire (prV) Oil Y>Sy au lieu de ... DHiSy. 



1'addition de la particule Vin renforce la negation, conformement a la regie rappelee 
k propos de nS D*1TO, au v. 2. Comp. d'ailleurs Is. v, 9; vi, 11. 

V. 6. Le terme rfD dans la formule ... Dtyh rftD IVU a ete l'objet de beaucoup ^ex- 
plications divergentes. Quelques-uns y ont vu l'infinitif du v. rro, et traduit : « la re- 
gion maritime sera (convertie en) p&turages ou creusent les pasteurs ... »(?); d'autres 
y ont vu la forme plurielle d'un nom derive du v. ni3 et signifiant citerne : « ... p&tu- 
rages (pleins) de citernes de pasteurs ». Hitzig considerait notre rnD comme un equi- 
valent feminin de QVp (Ps. lxv, 14) = prairies : « ... paturages, prairies de pasteurs ». 
Maurer et Schegg le comprenaient comme le pluriel de ms aliments (II R. vi, 23) : 
eritque tractus maritimus pascua, epuUe pastor urn... ». Ges explications sont en partie 
evidemment arbitral res et aucune ne va bien au contexte. Notons d'ailleurs l'irregula- 
rite* du feminin nnVtt avec ...San comme sujet (comp. le debut du v. 7 : ...n\n). La 
Vulgate n'a pas traduit IV13. Les LXX donnent : x«f 2<jrai Kptitrj voprij noipfcov... lis auront 
lu : Dtyl nia rna nn^nx C'est sans doute la vraie lecon, sauf que rien n'empeche de 
lire ni3 au pluriel (Mass.). Les Philistins e*tant appele*s D^rro a raison de leur origine, 
le pays qu'ils occupent est designe* par analogic sous le nom de niD. Les mots San 
D*n ont selon toute apparence figure d'abord k la marge comme correction visant le 
terme tronque Sin au commencement du v. 7 ; de la marge ils sont entres dans le texte 
en mauvaise place, occasionnant ainsi la transposition et le changement de lecture de 
JY1D (Wellh., Now.). — La Philistie cessera d'etre occupe*e par une population seden- 
taire ; les pasteurs nomades y pourront librement conduire leurs troupeaux. Pour les 
]Mf nTna ou pares destines aux troupeaux, comp. la note sur Mich, iv, 8. II est aise 
de reconnaitre en notre v. 6 le metre propre de la qina; le v. 6 se rattache gtroite- 
ment a tous les points de vue aux vv. 4-5, et forme, comme nous le verrons au v. 7, 
la fin du passage relatif a la Philistie. Les mots *jtf JT niliai forment le second membre 
du distique el£giaque. 

V. 7. Au lieu de San tout court, lire avec LXX (to a/ofvtspa vfo 0aXdta<n)s) : Q*n San ; 
voir la note precede nte. Nowack, a la suite de Wellh., se contente de nier l'authenti- 
cite du premier membre, ainsi que des deux dernieres incises du verset. II intervertit 
en outre, en vue de re*tablir le metre propre de la qina (w. 4-6), les deux membres 
restants : « dans les maisons d'Ascalon ils se coucheront au soir (savoir les trou- 
peaux)-, — ils paitront f au bord de la mer' » (ou Di"pSy est corrige* en D*n iSy). Ces 
operations sont arbitraires. Le v. 7 constitue dans son en tier une glose sur le v. 6. Ce 
qui e*tait dit dans ce dernier verset au sujet des troupeaux, a ete* applique* par un lee- 
teur, peut-6tre d'apres Zach. ix, 6 a 4- 7*- d , dans tous les cas a limitation du dernier 
dist. du v. 9 de notre chap, u, et a l'aide de termes empruntes a hi, 13, au Reste de la 
maison de Juda. Ainsi s'explique la mention des maisons d'Ascalon comme lieu de 
repos pour les occupants en vue. II est invraisemblable que le prophete eut songg a 
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8 J'ai entendu Toutrage inflige par Moab et les injures des fils dAmraon, 
qui ont outrage mon peuple et pris une attitude insolente au sujet de leur 
territoire. 9 (Test pourquoi, par ma vie! — parole de Jahve des Armees, le 
Dieu d'lsragl, — Moab sera comrae Sodome et les lils d' Ammon comrae 
Gomorrhe, une 'epinaie' [hdrissee] d'orties et une mine de sel et un champ 
de devastation pour toujours ! Le Reste de mon peuple en fera son butin, et 

9. tthSpD; TM : ptthM (?). 



loger dans les maisons m6mes d'Ascalon des troupeaux de vraies brebis ! II n'y a done 
rien d'etonnant non plus a ce que le m&tre de la qtna, sur lequel est compos£e l'impre- 
cation contre les Philistins, ne soit pas observe au v. 7. Au lieu de D»T»Sy, qui est dif- 
ficile ou impossible a mettre en rapport avec le contexte, nous lisons : ftTSnl) DH Y»Sy, 
le suffixe dans l*»Sv se rapportant k ban. Le pronom personnel DH relfcve avec emphase 
comme sujet ceux du Reste d'Israel, substitu£s par la glose aux « troupeaux » du v. 6. 

V. 8. Que le metre £legiaque de la qina ne soit pas observe aux w. 8-11, dans l'o- 
racle contre Moab et Ammon, ce n'est pas une raison de considerer ce passage comme 
une addition plus recente. Le rythme en question, que Ton peut relever aux vv. 4-6, 
ne se retrouve pas non plus, quoi qu'en dise Now. (dans 1'annotation sur v. 12), dans le 
morceau relatif a Assur, vv. 13 ss. La mention de la rVH*W, du irV> du peuple de Jahve* 
au v. 9, n'offre pas un motif solide pour attribuer aux vv. 8-11 iine origine distincte. 
On ne voit pas non plus pourquoi les griefs mis a charge de Moab et d' Ammon, en 
termes tres generaux, ne pourraient viser que des faits de l'6poque de la captivite. L as- 
sociation etroite des deux peuples frfcres, ennerais d'Israel, fait plut6t l'impression que 
l'auteur a en vue la suite de l'histoire depuis les origines. Ce fut d'ailleurs Edom sur- 
tout, passe sous silence dans le discours de Sophonie, qui se distingua par son atti- 
tude hostile en vers Juda lors de la chute de Jerusalem. Pourquoi « l'opprobre de 
Moab » = l'opprobre inflige par Moab, ne pourrait-il eHre reconnu en particulier dans 
la tentative de malediction, suivie de la seduction de Baal-Peor, dont il est question 
Nombr. xxn, xxv? Pourquoi « les increpations des fils d' Ammon » ne pourraient-elles se 
rapporter a l'attitude qu'Ammon prit a regard d'Israei a la m6me epoque de l'histoire, 
lorsqu'il d£fendit au peuple de Jahve faeces de son territoire Nombr. xxi, 24 ? La parole 
nbrai S? ^IWI se comprendrait parfaitement comme allusion a ce fait : « its prirent 
une attitude insolente au sujet de leur territoire »; comp. Deut. xxm, 4-7 (Vulg. 3-6). II 
ne manque d'ailleurs pas d'autres faits au cours de l'histoire prgexilienne, qui pour- 
raient rendre compte de l'accusation portee contre Moab et Ammon par Sophonie. 
Comp. Knabenbauer. Generalement on rapporte le suffixe dans Db*oa au peuple de 
Jahve (« ... qui ont outrage^ mon peuple et agi avec insolence contre leur territoire »). 
Ce commentaire peut se prevaloir de la formule du v. 10 : "J D3tSv A^ttfU Mais l'idee 
exprimee par lS*»"?^*l se prdte tout aussi bien par elle-m£me a une interpretation ap- 
pliquant le suffixe aux fils d Amnion, au sens qui vient d'etre expose et qui est recom- 
mande par la comparaison avec Deut. xxm, 4 ss. L'attitude insolente des Ammonites 
au sujet de leur territoire, elait dirigee contre le peuple de Jahv6; cela est entendu 
d£ja au v. 8; et on comprendrait sans peine que cet ele*ment-ci de l'idee, qui etait 
implique au v. 8, eut 6te explicitement ^nonce* au v. 10. 

V. 9. Le territoire de Moab et d'Ammon est condamne a devenir un ...STin pHJOO(?). 
Le mot pttfDO n'est guere susceptible d'une explication satisfaisante ; en le rappro- 
chant du nom puro Gen. xv, 2, de signification d'ailleurs ggalement douteuse, on pro- 
pose le sens de domaine (de l'ortie; hereditas urticse, possessio urticse = lieu occupe 
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les survivants de ma nation lesauront en heritage. 10 (Voila ce qu'ils au- 
ront pour prix de leur orgueil, parce qu'ils ont commis I 'outrage et Vin- 
solence contre le peuple de Jahve des Armees). 11 Jahve sera un objet de 
crainte pour eux; car il fera perir tous les dieux de la terre, de sorte que, 
chacun de son lieu, [les habitants de] toutes les lies des nations Tadore- 
ront. 

10. A considgrer comme glose provable. 



par Tortie; comp. TSp tZTYto possessio ericii, Is. xiv, 23). Peut-6tre y aurait-il lieu de 
lire, moyennant une interversion de lettres ttfiDpQ; le nom UTtep (Is. xxxiv, 13; Os. ix, 
6; comp. Prov. xxiv, 31 : D'OTOOp) signifle mauvaise herbe; d'ou Ton aurait comme deno- 
minatif tPQpD = terrain de mauvaise herbe (comp. HttJpO Is. i, 8 plantation de con- 
combres, de N^p concombre) ; la ressemblance des lettres p et Q, dans l'alphabet pal- 
myreen notamment, a d£ja £t£ signalee Am. in, 12, etc. — nSo~rnDQ doit Stre une mine 
de sel, saline : fodina salis. Hitzig rappelle qu'au sud de la mer Morte se rencontrent 
des couches de sel gem me. C'est sur la stgrilite a laquelle sera voue le territoire des 
deux peuples reprouves, que le prophete insiste par cette comparaison, sugge*ree d'ail- 
leurs par i'assimilation de Moab et Ammon avec Sodome et Gomorrhe. — Le dernier 
distique du verset enonce un presage touchant Inoccupation du pays de Moab et 
d' Ammon par le Reste du peuple de Jahve\ La forme nouvelle sous laquelle se presente 
ici la menace du chatiment, en regard de la devastation eternelle qui vient d'etre pr6- 
dite, ne cr£e aucune preemption contre Tauthenticite' du distique en question. Ges 
predictions, envisagees dans leur expression materielle, peuvent ou doivent mfime fitre 
comprises comme des v ceux appelant la justice divine sur les coupables ; et des lors la 
variety des images mises en oeuvre n'est que naturelle. L'idee dominante et essentielle 
rcste to u jours celle du triomphe final d'lsraSl et de l'abaissement de ses ennemis. II 
est vrai que dans le present discours, ce n^tait pas precisement l'intention de So- 
phonie de pre dire le salut d'Israel; au contraire, au point de vue de l'enchainement 
logique des idees, les oracles prononce*s contre les nations etaient destines a servir 
divertissement au peuple de Jahve lui-me'me (voir la note sur u, 4). Aussi est-ce au 
Reste du peuple de Jahve, c'est-a-dire a ceux qui survivront a Tepreuve imminente, 
qu'est promise la possession du pays d' Ammon et de Moab. La mention de la n*l*U& 
est parfaitement conforme en cet endroit a la pensee dominante du discours a partir de 
i, 14 ss. 

V. 10. ... DV Sy ibwi, la valeur de la particule Sy (contre) diflfere, a ce qu'il nous a 
paru, de celle qu'elle avait dans Dbttt by ibi'U'H, au y. 8. Voir plus haut. D'ailleurs par 
son caractere de simple repetition, par la tournure prosaique de Texpression et l'ab- 
sence de rythme, le v. 10 est d'une authenticity suspecte. 

V. 11. Les paroles de ce verset tranchent assez nettement sur le contexte; nous lais- 
sons au lecteur le soin d'en apprecier le caractere d'authenticite. Dans la premiere 
incise DHlby ne signifie pas que Jahve sera terrible dans sa conduite contre eux, mais 
que la terreur qu'inspire sa majeste* pesera sur eux. II s'agit, d'apres l'idee exprimee 
par le terme N*Vfa autant que d'apres la suite de la phrase, de la crainte religieuse qui 
remplit les hommes pour la divinite\ Moab et Ammon ne sont pas considers, ici, dans 
leur condition actuelle, comme objet de la colere vengeresse de Jahve*, mais dans la 
condition ou ils se trouveront plus tard apres que Jahve les aura soumis a sa Loi : 
Jahve' fera rigner sa crainte sur eux. Les deux incises suivantes, qui exposent la si' 
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12 Vous aussi, Couschites, vous serez abatius par mon epee... 

13 Et il etendra sa main sur le Nord et il causera la perte d'Assur et 
r£duira Ninive en un champ de devastation, un desert aride comme la 
steppe. 14 Au milieu d'elle se coucheront des troupeaux; tons les animaux 



tuation generate dont le cas de Moab et d'Ammon ne sera qu'une consequence parti- 
culiere, sont reliees entre elles de telle sorte que la premiere, avec le verbe au parfail 
(nn), enonce la cause d'oii resultera le fait 6nonce a 1'imparfait dans la seconde; la 
particule causative *o affecte Tensemble des deux incises : car Jahve" aura fait pe'rir 
tous les dieux de la terre, et c/iaque homme de son lieu, toutes les ties des nations, lui 
adresseront leurs hommages. Le terme « toutes les lies des nations » est en apposition 
a « chaque homme », et exprime la notion de l'universalit6 du culte rendu k Jahve. 
Plus librement on peut trad u ire : « ... et chacun de son lieu, les habitants de toutes les 
ties des nations l'adoreront ». A noter l'emploi de nn au sens transitif, comme ar. 

I;.; Schwally propose de lire n*1 {piel). D'aprfes ses d£riv£s le v. ntl doit avoir ex- 
prime proprement la notion d'epuisement ou de diminution, de reduction a une con- 
dition de maigreur, d'impuissance. Mais notons aussi le nom vn (dans la formule 
*»S ^n equivalente a *»S *»in Is. xxiv, 16), qui justifie notre traduction : ...Jahve aura 
fait perir tous les dieux. 

V. 12. La malediction prononc^e contre les Couschites est surprenante par sa brie- 
vete. II est plus que probable qu'il ne nous en est rest£ que le d£but. LXX et Vulg. 
sont d'accord avec TM a lire avec le suffixe de la l rc pers. inn ; on n'en doit pas moins 
admettre la possibility que le texte primitif ait porte avec le suffixe de la 3 e pers. : 
iain. Les donnees manquent pour trancher la question, tr6s peu importante. 

V. 13. II a deja 6t£ remarque (sur v. 8) que dans le morceau relatif a Assur (vv. 12- 
15) il est impossible de retrouver r^gulterement le mfetre propre de la qina, que Ton 
observe aux w. 4-6 (moyennant une transposition, assez plausible d'ailleurs, au v. 5). 
— Apres la Philistie a Touest, Moab et Ammon a Test, Cousch au sud, Jahvd « itendra 
sa main sur le nord » ; comp. i, 4. La forme T3^ pourait bien n'offrir qu'une anomalie 
d'orthographe, de sorte qu'il faudrait lire : (n)T3'H 1 au lieu de tajl (mass.); comp. 
Os. vi, 1; xiii, 7; xiv, 6 etc 

V. Ik. Ninive abandonnee par les hommes, devient un abri pour les troupeaux, une 
retraite fr6quent£e par les animaux solitaires. — 'lirtl^rrSD n'ofTre pas un sens ac- 
ceptable. Weilh. comprend l'expression au figur^ (?) comme signifiant un ramassis de 
toute sorte de monde (ein buntes Gemisch von Volk) ; et il en conclut que dans l'incise 
precedente, au lieu de D'HTO il vaut mieux lire D^ITO : « au milieu d'elle se couche- 
ront des Arabes, un ramassis... » etc. Ge n'est pas vraisemblable ; comp. d'ailleurs 
Is. xiii, 20. La difficult^ git dans via. Les LXX donnent n&vx* xh Oijpfa xr\t pi«- Nous pro- 
posons de lire ^"in'in'Ss ; le mot la (ou Hty est encore rendu en d'autres endroits par 
Y>j chez les LXX (comp. Fttrst, Cone, sub v.); peut-dtre par un proc&te de translit- 
eration analogue a celui que nous avons cru reconnaitre Hab. m, 10 : (Tn)^O = 
el8ou$ = <paviaaia?. D'apres i'usage (N)^ signifie simplement vallee; mais, a en juger 
par certains d£riv6s arabes, il doit se trouver en rapport avec une racine exprimant 
l'id^e d'eaux stagnantes, et il ne serait pas etonnant que ce sens se fut conserve dans 
une formule comme celle qui nous occupe. Ainsi sJb^ signifie Stre puante ou fStide, 

en parlant de l'eau ; le nom /' (= ^) eau fetide, de m6me que i*^ etc. La parole 
de Sophonie, d^crivant l'emplacement de Ninive ddtruite comme un sejour de toutes 
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sortes d'animaux des marais, serait tout a fait analogue a celle A' Is. xiv, 23 touchant 
le sort futur de Baby lone : et ponam earn ... in paludes a qua rum... La cite immense sera 
convertie, par les debordements du Tigre, en une solitude non seuiement inhabited, 
mais inhabitable. 11 est vrai qu'au verset precedent Sophonie venait de pre'dire que Ni- 
nive serait changee en un desert aride. II convient tout d'abord de rappeler a ce propos 
la remarque faite plus haut dans la seconde partie de la note sur v. 9. Notons ensuite 
qu'/s. xiv, 23, Tanimal appele* ibp (ericius?) est etroitement associe aux marais, 
comme y ayant son habitat ; or dans notre passage le TSp est egalement mentionne* en 
rapport avec les animaux qui peupleront les ruines de Ninive ; il y a done malgre' tout 
dans ce rapprochement une confirmation se>ieuse de notre conjecture touchant la lec- 
ture et la signification de Vft. L'enume>ation des deux especes d'animaux nNp et fSp, 
semble bien se presenter dans notre verset comme un developpement de ^air^rrSa. 
Les m6mes noms figurent dans une description analogue Is. xxxiv, 11. Le JINp est 
nomme en outre LSv. xi, 18; Deut. xiv, 17; Ps. en, 7 (13TO riNp); le ISp Is. xiv 23. 
En notre passage les LXX identifient le nNp avec le camdlSon (*a\ x*H Lai ^ OVT *«-0i ma * s 
Le*v. et Deut. 11. cc. il est enumere parmi les oiseaux impurs. Dans Is. xxxiv, 11 il est 
represente en grec par le nom generique fyveoc. Dans Lev. xi, 18; Deut. xiv, 17 (ou LXX 
et Vulg. l'amenent suivant un autre ordre ^enumeration au v. 18), ainsi que Ps. en, 7 
les LXX y voient le pe'lican. La Vulg. donne onocrotalus (dvoxpfooXo* cormoran, ega- 
lement un oiseau aquatique), sauf Ps. en (ci), ou eile suit le grec. Le plus grand 
nombre des autorit^s, tant anciennes que modernes, plaide pour l'identification avec 
le pelican. On fait observer que peut-6tre le nom se rattache a la rac. Nip vomir, par 
allusion a la maniere dont le pelican nourrit ses petits. Quoi qu'il en soit ae cette con- 
sideration etymologique tres incertaine, l'association avec le ISp confirme l'interpr6- 
tation traditionnelle du nom nap, et celle-ci a son tour apporte un nouvel appui a 
notre maniere de voir touchant le sens de 'nainTrSD, le pelican etant un oiseau des 
marais. Que le passage Is. xxxiv, 11 offre en son contexte (voir v. 9) des images 
peu appropriees a la description du sejour du pelican, ce melange de figures ne peut 
4tre invoque* contre l'identification proposee; nous renvoyons encore a la note sur v. 9. 
La donne*e : pe'lican du desert (Ps. en, 7), sera a comprendre comme caracterisant la 
vie solitaire de cet oiseau. Le "ISp est un animal habitant les marais (Is. xiv, 23). Plu- 
sieurs auteurs croient devoir y reconnaitre pareillement un oiseau, savoir le butor 
(angl. bittern; allem. Rohrdommet). La plupart, suivant la tradition ancienne (LXX : 
ixtvos, Vulg. ericius), y voient le herisson; une opinion recommande'e par la compa- 
rison avec Tar. jj£j syr. jfSOA. Seuiement le herisson n'est pas pr£cis£ment un ani- 
mal habitant les marais. Le mot arabe signifie aussi rat et le ^£f*^ ^^3 est le cas- 
tor. La circonstance qu'/s. xxxiv, 11 "?9p figure au milieu d'une serie de noms d'oi- 
seaux, offre un argument serieux en favour de l'opinion qui croit designe* le butor. 
Mais l'analogie avec le nom arabe nous parait l'emporter. II s'agit probablement 
d'une espece de quadrupedes a laquelle le nom du T9p ou herisson s'appliquait par 
analogie et dont le sejour pre76re* etait dans les ruines et au bord de l'eau. Remarquons 
que le grec ix? vo $ a h" aussi une portee assez large, puisque a c6te du herisson il d6- 
signe l'oursin. Ges animaux des marais, oiseaux et quadrupedes, etabliront leur se- 
jour parmi les chapiteaux de Ninive detruite; il faut sans doute se representer ces 
chapiteaux comme jonchant le sol des palais en ruines. — Dans la suite du verset 
plusieurs commentateurs introduisent la mention d'autres animaux. Wellh., Now., 
Marti croient qu'a la place du mot Sip (qu'Ewald traduit par hibou!) il convient de lire 
le nom du hibou (Di3) ; les LXX qui offrent une paraphrase du texte (xa\ 0T)pfcx (jxovijw) 
n'appuient pas cette substitution et il est tres peu probable que Sophonie ait fait du 
hibou un oiseau chanteur (WW}). Le changement de aih en yp (corbeau) propose 
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'des marais', le pelican comrae le qippdd etabliront parmi ses chapiteaux 
leur sejour. Un murmure chante par la baie ; la desolation [rigne] sur le 
parvis; car on a arrach6 les garnitures de cedre. 15 La voila, la cite" fiere, 
qui demeurait pleine de confiance, elle qui disait en elle-m^me : Outre moi 
plus rien ! Comment s'est-elle changee en lieu de devastation, en repaire de 
b^tes! Quiconque passera presd'elle sifflera et agitera la main! 

14. 15; TM : lia (omnes bestiae) gentium. 



par les mdmes, n'est pas da vantage a approuver; la version de LXX (xfyaxtc) et de la 
Vulg. (corvus) s'explique par une confusion analogue a celle p. ex. qui se constate 
pour bsy ©t Ssn (comp. Mich, iv, 8 etc.) ; saint Jerome t^moigne d'ailleurs dans son corn- 
men taire (col. 1433 fin) que sa version ne tient pas a une diversity de lecture. So- 
phonie poursuit la description du palais en ruines dont les chapiteaux abattus servent 
de retraite aux animaux impurs : « une voix (un murmure) chante par la fenitre... »; 
il s'agit, croyons-nous, de la voix du vent qui se fait entendre a travers les ouvertures 
beantes. Et de me 1 me que les fendtres sont larges ouvertes au vent, les portes aussi ont 
disparu : « la devastation (regne) sur le seuil... ». La derniere incise my rmit 13 est 
obscure. On voit dans rttlN une forme derivee de TIN (cedre), signiflant boiserie de 
cedre; rny serait le parf. pi. de my avec sujet indeTini et nriN comme complement : 
« parce qu'on a denude 1 la boiserie de cedre ». On obtiendrait le m£me sens en ratta- 
chant le n de nilN corame pre*formante a my, ce qui donnerait avec la forme hiph. du 
verbe : myn TIN 'O; ou bien, en prenant TIN comme sujet et le verbe a la forme hoph. : 
myn TIN (pour'JlN = boiserie de cedre, comp. I R. vi, 18). Le sens ne serait pas, 
malgre* l'apparence, que les revdtements en cedre ont ete mis a nu (Maurer), ce qui 
donnerait comme re*sultat une tautologie; mais que, par le pillage des boiseries de 
cedre, 1'editice a ete mis a nu (comp. une tournure analogue Nah. m, 5; Je'r. xm, 22* 
Is. xxn, 8 etc.). Ces boiseries ne seraient pas les lambris dont les murs sont recon- 
verts a l'interieur (Gesen.), mais celles servant de cldture aux portes et aux fenitres; 
ainsi se justiflerait la particule causative qui introduit la derniere incise comme une 
explication de ce qui precede : l'exlifice est ouvert a tous les vents, parce qu'A a ete 
d£pouille de ses garnitures en bois de cedre. La Vulgate : attenuabo robur ejus, a lu 
1W ntTK au lieu de my nr]N. Nous nous abstenons de mentionner d'autres essais de 
correction, purement arbitrages. 

V. 15. Les formules dont se compose Tapostrophe finale a l'adresse de Ninive tomb£e, 
se retrouvent ailleurs, parfo.is litte* rale men t : ntfbyn "Wl nat comp. Is. xxm, 7; — 
TO 1D2N1 ... naWIM comp. Is. xlvii, 8, 10; — ...lay S3 comp. Jer. xix, 8 etc. On ne 
peut cependant guere conclure a un rapport de de*pendance directe qu'en ce qui touche 
Is. xlvii, 8 et rien ne prouve que l'emprunt ait eu lieu du c6te* de Soph. 11, 15. Dans la 
formule Tiy '•DSN'l 'ON le terme 1DSN1 remplit la mdme fonction que V>N dans la formule 
analogue TO ]W (Sm)'iIW 'UN Is. xlv, 5, 6, 18, 22; xlvi, 9. II serait difficile dans ces 
conditions d'attribuer au 1 la valeur du suflixe de la l rc pers., d'autant plus que D2N ne 
peut Stre compris comme preposition significant prseter (Hitz.) ; une acceptipn qui aurait 
d'ailleurs necessity Tenoned d'un sujet (rien, oupersonne). II est plus simple de consi- 
der le *» en question comme le 1 compaginis ou de Tetat construit (Kautzsch, S 90, /). On 
pourraittraduire litteralement : « moi et rien deplus! » — Le passant « agitera la main », 
dans un geste de me*pris. 

III. — Apres l'annonce des de'sastres que le jour de Jahve" amenera sur les nations 
(11, 4-15) et contre lesquels la partie fidele du peuple a de*ja ete mise en garde (11, 1-3), 
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III. 1 Malheur a la rebelle et 'abjecte', a la cite de violence! 2 Elle n'a 
point ecout^ d'avis, elle ne s'est point laiss<6 instruire; elle n'a pas eu 
confiance en Jahve, elle ne s'est point approch^e de son Dieu! 3 Ses princes 

III. 1. nSjttJ ; TM : nb*0:i souilUe. 



la pens£e du prophete se retourne vers Jerusalem. II rep rend, en de nouveaux termes, 
l'acte d'accusation d6ja eleve contre elle au ch. i et insiste en particulier sur l'obsti- 
nation qu'elle a mise & rejeter tous les avertissements (vv. 1-7). Aussi partagera-t-elle 
le sort qui attend les nations coupables (v. 8). Puis ce sera la restauration qui e^iminera 
de Jerusalem tous les Pigments impurs (vv. 9-13). Le discours se termine par un chant 
de triomphe celebrant la gloire de la Jerusalem nouvelle, deiivree de ses ennemis et 
rendue a Famour de son Dieu (w. 14 ss.). 

V. 1. rwvto part. fe*m. de N1D = mo rebellls fuit. II est possible que Sophonie ait 
substitue la forme nNTta a nTto pour eviter la confusion avec le nom miD ; peut-£tre 
aussi y a-t-il dans l'emploi de l'^pithete une allusion au nom de la colline Moria, de- 
signant Jerusalem (II Chron. m, 1), et ce jeu de mots fut-ilpour une part dans le choix 
de la forme adoptee par le prophete (Hitz.) ; ce sont des questions qui echappent a tout 
examen. hSkm = souilUe. II est a remarquer que le v. SbU, en ce sens, ne se pr6sente 
ailleurs dans la litterature biblique qu'a partir de l^poque de l'exil. II est probable 
qu'il faut lire nS^53 = rejetde avec dSdain, rSprouve'e, abjecte. LXX et Vulg. rattachent 
nStfXJ alarac.SNa racheter. Les deux participes nNTto et rhvtt (?), sans l'article, rem- 
plissent proprement la fonction de prgdicat relativement a ... Ityn qui suit au vocatif : 
« Malheur (a elle), 6 la cite de violence, (qui est) rebelle et reprouv^e !... » La construction 
est renverse*e en vue d'une expression plus energique. rwfr n'est pas, evidemment, le 
substantif = columba, com me traduit la Vulgate a la suite des LXX (jtepumpa) , mais 
le part. f£m. du v. n^ ; litt. ci vitas opprimens. 

V. 2. Comp. J&i*. ii, 30; vn, 28; « elle n'a point ecoute la voix », savoir la voix de 
Jahve* qui l'avertissait par ses prophetes... Elle a manque de confiance en Jahve en 
refusant de l'e'couter ; elle ne s'est point approch^e de son Dieu pour lui rendre l'hom- 
mage d'un culte sincere et me'riter ainsi sa protection. Comp. ID^nD nnpS kS a n, 1, 
d'apres notre correction : ipia nS Dyn. 

V. 3. Les accusations se precisent et sont dirig£es successivement contre les princes 
et les juges, contre les prophetes et contre les prGtres; comp. Mich, in, en particulier 
w. 9 ss.; J6r. n, 26 etc. Chez Sophonie comme chez Mich^e (comp. Os. xm, 9 etc.), les 
* juges » sont a identifier avec les princes ou chefs de la nation. La comparaison avec 
les « loups du soir » rappelle i, 8. L'incise ipaS 1Q^5 tfb a manifestement pour objet 
d'insister sur la comparaison avec les loups. L'interpretation des LXX (ofy &jcsXe(jiovto 
et$ xh irp<o() et de la Vulgate (non relinquebant in mane) est suivie par les commenta- 
teurs en general. On ne peut dire avec Nowack que la ported de la parole ainsi comprise 
serait impossible a reconnaitre ; sa fonction assez obvie serait de marquer la rapacite, 
la gloutonnerie des loups qui deVorent completement et sur l'heure la proie qu'ils sai- 
sissent, sans rien dpargner, de sorte qu'il leur faut a chaque nuit des proies nouvelles. 
Mais l'objection emprunt£e a la signification du v. D"U et a la construction au parfait 
(Wellh., Now.), est plus digne de consideration. Le v. D15 se presente Nombr. xxiv, 8 
au sens de broyer (les os) ; Schwally propose d'entendre le verbe au m&me sens (ou en 
un sens analogue, £galement comme denominatif de Dia os)> en notre passage, mais en 
supprimant la particule nS : «... (des loups du soir) qui rongeaient des os jusqu'au ma- 
tin ». Pourquoi ne pas maintenir la particule negative en comprenant : ...des loups 
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au milieu (Telle sont des lions rugissants, sesjuges sontdes loups du soir 
qui n'ont rien eu a broyer au matin. 4 Sea prophetes sont des vaniteux, 
des hommes perfides. Ses pretres profanent les ehoses saintes, ils violent 
la Loi. 5 Jahve est juste au milieu d'elle; il ne fait point l'iniquite; tous 

du soir, qui n'ont eu rien a broyer (ou a ronger) au matin = pendant le jour? — c'est-a- 
dire des loups aflame's? 

V, 4. Les « prophetes » sont ici en general les membres de la corporation des 
nebVim ;\o\r la note sur^m. vn, 14. La meme accusation de vantardise ou de vanity et 
de mensonge ou de perfidie est portee contre les nebVim, Jir. xxm, 32. Les prophetes 
en question abusent doublement de leur situation et de l'autorite dont ils jouissent, 
d'abord par I'arrogance ou la vanite avec laquelle ils proclament leurs oracles, puis en 
trompant le peuple devant lequel ils se presentent faussement comme envoyes de Dieu. 
Les pritres de meme, que leur vocation appelle au maniement des ehoses saintes et a 
l'enseignement de la Loi (de la Tora), se rendent coupables de prevarication a ce 
double point de vue. Wip (Vulg. sanctum) est le singulier collectif signifiant la cate- 
gorie des ehoses saintes. 

V. 5. Le prophete oppose a la malice du peuple la conduite de Jahve. Cette conside- 
ration se poursuit au v. 6 qui relevera specialement la lecon renfermee dans les chati- 
ments que Jahve infligea aux orgueilleux. Le v. 5 offre plus d'une difficult^. « Jahve est 
juste au milieu d'elle » = au milieu de la ville rebelle et reprouvee, au milieu des 
vices dont elle est remplie ; l'expression «131p3 aflectant le predieat piTO semble em- 
ployee avec plus d'emphase qu'aux w. 2, 11, 12 et m6me 15 et 17. Lui, « i7 ne fait rien 
d'inique » et par consequent les traitements s^veres qu'il est amene a infliger a Jeru- 
salem ne sont point a imputer a une infidelite de sa part a lui. Au contraire, il a ete 
plein d'egards pour son peuple. Mais a partir d'ici le texte devient plus obscur. La 
formule TinS ]Tfi •naSEJO ... est deja d'une construction assez peu satisfaisante ; nous 
proposons de lire, avec l'infinitif hiph. : IIjkS ... (pour "V>anS), moyennant quoi se 

trouve realist un parallelisme suggestif avec Gen. i, 17 (TwnS ...oni* ]rWj : « tous 
les matins il Stablit sonjugement (comme il a etabli les astres)/?owr donner la lumiere... » 
= sans relache, avec la me 1 me Constance qui s'observe dans le lever du soleil, il eclaire 
la conscience de son peuple par la maniere dont il exerce sa justice (comp. w. 6 s.). 
Les deux dernieres incises surtout demandent un examen attentif. Quel que soit le 
sujet de 1TW rib (=: il n'a point fait ddfaut), « lejugement » de Tincise pr^cedente, ou 
« Jahve' » lui-m&me, il n'est guere possible d'admettre que cette courte sentence prGte 
a une antithese comme celle enoncee dans notre texte : « mais I'impie ne connait point 
la honte ». La Vulgate rattache la premiere des deux incises a ce qui precede, de 
maniere que Tantithese formee par I'incise suivante (nescivit autem iniquus confusio- 
nem) porte sur l'ensemble de 1'eloge qui vient d'etre fait de la conduite divine. Mais 
outre que l'insertion de la particule (... et non abscondetur) est arbitraire, il reste a 
noter que la parole touchant I'impie qui ne connatt point la honte, est en elle-m^me 
tres vague et de plus interrompt le passage ou Sophonie expose les conseils de la 
Providence de Jahve ; la constatation de i'inutilite des avertissements donnes n'arrive 
que plus loin, a la fin du v. 7, ou elle est d'ailleurs introduite par une particule adver- 
sative plus energique : p«. II serai t bien plus naturel que les deux incises eussent eu 
egalement comme sujet Jahve ou son action. C'est ainsi que les LXX ont compris le 
texte. Dans la legon du cod. Vat. x«\ oux antxpu6i) xa\ oux i^vto d&txfav Iv ircatT^oei, xa\ oux 
ik vetxo? a&txtav h SioqpOopa...), il est clair que la phrase x«\ oux fyvw d&ixfcv Iv inai- 
Tijatt represente, relativement aux mots suivants, une seconde version de Tori- 
ginal, dans laquelle JW1 est lu comme TW2 = riNitfa, T\HW etant rapporte a la rac. 
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NtM et interprets comme equivalant a afena tribut. La version originale des LXX sera 
done a rechercher avant tout a l'aide des mots : (... xa\ oux ijcexpu6jr)) xa\ oux tk vetxo; 
£5tx(av iv Sia^Oopa... Vollers croit que tU vstxo? repond a l'original Y*lh qui aurait ete lu 
a la place de yrY» ; il est beaucoup plus probable que e?« vefxo« (ou efe vfxo$ comme portent 
d'autres exemplaires) rdpond a l'hebreu nw ou roA; comp. FQrst, Cone, sub v. row. 
Seulement ce qui reste de la version grecque apres soustraction du doublet, n'offre 
cvidemment qu'un debris de la version primitive. Le traducteur n'a pu ecrire les mots 
x«\ oux sU vgfxo? (ou vixo;) d&ufatv, sans un verbe d'ou d&txfav dependit comme complement. 
II est a peu pres certain que la teneur originale de la version portait : xa\ oux «J«xpu6>j ef; 
vtxo* xai oux Ifvaj d&ixfav... La transposition de th vtxo; (velxo;) aura ete* 1'eflet de l'insertion 
du doublet (xa\ oux iyvw dftixiav iv ijcatTT)«t) a la suite de xat dbuxpuS?], le texte hdbreu 
d'apres lequel le doublet eiait concu n'offrant plus n3wb apres YTO. Au reste 1'absence 
de TO A dans le texte he*breu n'aura pas Ste" seule a suggerer l'insertion du doublet. En 
eflet il reste a faire observer que la version grecque dans son e"tat primitif, n'avait 
point de terme correspondant a TW2. La formule Iv Bta^Oopa qui repond a cette expres- 
sion dans nos exemplaires et editions imprimees et qui forme une surcharge manifeste, 
rattachee a la phrase suivante par les commentateurs, a ete ajoute*e apres coup, comme 
seconde tentative d'harmonisation avec l'hebreu actuel [TW2 lu comme r\W2 = nNH, 
T\HW etant compris comme se rattachant a la racine nw et equivalant a riNttf (comp. 
Lam. hi, 47, et Nombr. xxiv, 17 coll. Jer. xlviii, 45)]. Aussi S. Jerome ne trouvait-il 
point Iv 8ta?8opa dans son exemplaire des LXX; il rend le grec ainsi : ... et non est 
absconditus et nescit iniquitatem in exactione, nee in sempiternum (tl$ vfxo* = reab, 
voir plus haut) injustidam; detraxi superbos, etc. (col. 1438; comp. plus loin le commen* 
taire de S. Jer. col. 1441). L'exemplaire grec de S. Jerome portait done deja le premier 
doublet (et nescit iniquitatem in exactione), mais pas encore Iv Bia?0opa. En presence de 
ces donne*es il devient aisS de retracer l'histoire de notre texte. L'hebreu primitif a 
porte : St? 3TT1 nSi nwb TOT nS...; ce que les LXX traduisirent : xa\ oux <xnixpu67j 
ei? vixo; xa\ oux Ipto iBtxfav ; le sens e"tait : il ne fit defaut jamais (ou point du tout) et ne 
connut point liniquite (SlV). Le texte hebreu subit une double modification : l'elimina- 
tion sans doute accidentelle de n3ttb et l'addition de TW1. Cette addition aura 6te* occa- 
sioned par l'inconvenance que Ton trouvaita la derniere enonciation au sujetde Jahve : 
comment pouvait-on dire que Jahve ne connaissait pas l'iniquite? N^tait-ce pas lui 
imputer une ignorance contraire a sa perfection? Sans doute le sens etait clair; il ne 
s'agissait pas pour Jahve d'une ignorance speculative , mais d'une ignorance pratique 
dumal dans sa propre conduite (comp. p. ex. Is. lvi, 11 iTOto TOT} tib etc.); seulement 
nous savons que des equivoques de ce genre etaient de nature a suggerer des modifica- 
tions du texte (comp. p. ex. Job xxxii, 3, le nom de Job substitue a celui de Dieu). 
Dans le cas present, pour supprimer Tinconvenient, on donna comme sujet a jni nS 
(TTf ), le nom suivant Sly lu Sl2T iniquus et on supplea comme regime TW2 : ... Vimpie 
ne connait point de honte. De*sormais la version grecque se trouvait en disaccord avec 
l'hebreu. On retablit l'harmonie (?) d'abord en inserant a la suite de o6x dbcexpo67) une 
traduction de l'hebreu TW2 bty W nSi venant dans le texte corrompu immediatement 
a la suite de TW2 nS ; dans cette traduction supplemental on utilisa le xa\ oux lyvco 
qu'offrait deja la version grecque. II en resulta, comme il a e*te* dit, une transposition de 
6?c vtxo«. Plus tard, comme l'hebreu offrait le terme nttfl a la fin de la phrase, immedia- 
tement avant le discours de Jahve* au v. 6, on sentit le besoin d'enrichir la version 
grecque d'une seconde traduction du terme en question, d'ailleurs aussi peu rdussie 
que la premiere. — A Taide des donnees du TM Marti se construit un texte nouveau ; 
au lieu de TInS il lit lia, comme sujet de nyj, et obtient le sens : (Jahve est juste au 
milieu d'elle, il ne fait rien d'inique) ; tous les matins il e'tablit son ordre (?) ; la lumiere 
ne fait point ddfaut, et une miprise (? Sly) est inconnue (TW1 supprime). Mais sans 
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les matins il etablit son jugemfent 'pour donner la lumiere' ; il ne fait de- 
faut [jamais] et ne connait point Tiniquite [ ]. 6 J'exterminai les 'superbes', 
leurs tours furent reduites en mines; je devastai leurs routes, si bien qu'il 
n'y eftt plus de passants ; leurs villes furent saccagees au point qu'il n'y 
rest&t personne, plus d'habitants. 7 Je disais : Certes tu me craindras; 
tu te laisseras instruire; — f a sa consideration' n'£chapperont point toutes 
les punitions que je lui ai inflig^es ! Cependant ils se sont appliques h per- 
vertir toutes leurs oeuvres. 8 Cest pourquoi, attendez-moi — parole de 

5. 1*»kS; TM : liaS comme lumiere. — Ajouter n3ttb apres 1173 vh et supprimer 
JTO3. apres St? (a lire Sx?) ', TM : il ne fait point defaut, et (= mais) limpie ne connait 
point de honte. 

6. D*»N5 ; TM : D^ia des nations. 

7. nWt3; TM : nrtna habitaculum ejus. 



compter la signification extraordinaire pr^tee a TDSttfO et a bTO, cet eloge de l'exacti- 
tude avec laquelle Jahve veille au cours de la nature n'aurait aucun rapport avec le 
contexte. La r^gularite de l'ordre de la nature ne sert en r^alite que de terme de com- 
paraison. 

V. 6. Le passage de la 3° personne a la premiere, Jahve prenant la parole, est fre- 
quent dans le style prophetique. Le texte porte : DVU ... = disperdidi gentes... On ex- 
plique que Jahve infligea aux nations des chatiments terribles, dans l'espoir que 
Jerusalem se laisserait instruire par de tels exemples. L'id^e serait acceptable, bien 
qu'il doive parattre a priori assez etrange qu'il fut fait appel avec tant d'insistance 
aux lemons indirectes fournies par le sort des nations etrangeres, plutot qu'aux cor- 
rections qu' Israel eut a essuyer lui-mGme et dont les exemples ne manquaient pas 
dans l'histoire. Les LXX ont lu Dl*U (Ojwpr^dvou?) disperdidi superbos, et cette le$on 
est fortement recommandee par le v. 7. Ce sont en efTet les chatiments qu*Isra£l s'at- 
tira par son orgueil qui auraient du le faire rentrer en lui-m£me, lui inspirer la 
crainte de son Dieu, etc. — DXYilftn Tllinn litt. devastavi plateas (ou vias) eorum ne 
signifle pas la destruction des routes elles-m6mes , mais Taction de devastation 
exerc^e sur les routes, en particulier contre les hommes; Vulg. : desertas feci vias 
eorum, rend tres bien l'id£e. — TOW, niph. de ni3f, a rapprocher de syr. j ?J et assyr. 
§adu. — Le passage renferme sans doute une allusion aux devastations exercees autre- 
fois dans le pays par les armees assyriennes; comp. p. ex. Je'r. ii, 15. 

V. 7. La signification restrictive de la particule *j« equivaut ici, comme souvent 
ailleurs, a une notion d'insistance : * tu ne pourras que me craindre » = certes tu me 
craindras, — « tu accepteras la discipline » = tu te laisseras corriger par les lemons 
que provoque ton orgueil (comp. v. 2). Dans l'incise suivante lire avec LXX (IE fyOoXpffiv 
aviifc) : n'O'TO au lieu de naTTO ( Vulg. : habitaculum ejus) : « et de ses yeiuc (== de sa 
vue, de sa consideration) ne sera point supprimi tout ce par quoije Vai punie ». Noter 
le passage a la 3 e pers. Pour la construction r^Sy imps 1WN Sd, ou WN (par quoi) 
est employ^ d'une maniere absolue sans 6tre complete par une preposition avec suffixe, 
comp. p. ex. Gen. xliii, 27; xlv, 6; Ez6ch. xxi, 35, et tout k l'heure au v. 11 : 
niraJS WK mWw, comme ailleurs souvent. — WlWn Wfctttfl (Vulg. litteralement : 
diluculo surgentes corruperunt) = ils se mirent avec ardeur a pervertir leur conduite. 
La formule est frequente chez Je>6mie. Le prophfcte constate que tous les efforts de 
Jahve pour maintenir son peuple dans le devoir, furent vains. 

V. 8, II est bien difficile de garder ici a la formule S iisn sa signification habituelle 



Digitized by 



Google 



sophonie, 3 9-10. 531 

Jahve — au jour ou je me leverai comme t^raoin! Car c'est mon arr6t de 
r^unir les nations, d'assembler les royaumes pour repandre sur eux mon 
courroux, toute Tardeur de ma colfere ; car par le feu de mon ressentiment 
toute la terre sera consumee. 

9 Et alors je rendrai aux peuples la levre pure pour que tous ils in- 
voquent le nom de Jahv6, qu'ils le servent avec un zele unanime. 10 D'au 

d' attendre avec espoir et confiance. Apres le v. 7 c'est l'annonce du chatiment que Ton 
attend, c'est cette annonce aussi que faisait deja pressentir l'impr^cation du v. 1. 
II n'y a pas lieu d'ailleurs d'attribuer a la formule en question une portee ironique. 
L'id^e exprim^e par ron n'implique pas necessairement la notion de confiance; le 
verbe signifie aussi simplement attendre (II R. vii, 9; ix, 3; Job xxxii, 4...); il d^pen- 
dra done du contexte de savoir si S ron est a comprendre ou non d'une attente con- 
fiante. Ici le contexte indique clairement que ce n'est point un Jahvd protecteur ou 
sauveur, mais un Jahve justicier et vengeur que le peuple doit attendre. Les transgres* 
sions et l'obstination ddnoncees w. 1-7 seront punies au jour ou Jahve* se 16vera *ryS , 
LXX : efc |Mtpn5piov; cette lecture ("ryb = pour rendre temoignage; ou bien : comme 
te*woin) est preferable a celle des Massor. "wb (in futurum, Vulg. ; ou bien : ad prsc- 
dam); comp. Mich, i, 2. — *iTDStt7Q n'est pas ici le droit, soit au sens de la justice que 
Jahvg s*appr6terait a manifester, soit au sens du pouvoirqui lui reviendrait; mais la 
sentence, Varrit (judicium meum) que Jahvd porte (comp. I R. in, 28 etc.). II est en- 
tendu, a la difference d'Abd. 15 et Jo. iv, 2 ss., que Juda et Jerusalem sont impliques 
dans l'arrdt de condamnation fulmine contre les nations et les royaumes (comp. i, 2 
ss.); Taccomplissement de cet arrSt est le terme certain, qui ne faillira point, de l'at- 
tente ou Ton doit se trouver de Jahv£. Au lieu de '•tfljpb lire yipS. L'incise finale est 
repetee de i, 18. 

V. 9. Aprfcs le jugement viendra la restauration. Ceile-ci sera marquee par le triom- 
phe de Jahve sur les nations, et ce triomphe impliquera avant tout la conversion des 
gentils au Dieu d'lsrafil. Plus loin (vv. 18 s.) c'est l'humiliation, la ruine des oppres- 
seurs d'Israel qui est annoncee comme caracteristique du triomphe final. II est inutile 
de rappeler que les deux points de vue se trouvent assoctes ailleurs encore; comp. 
Mich, iv, 1 ss., et 11 ss.; etc. La particule *o qui ouvre notre verset se justifie par 
la consideration que l'oeuvre de justice vindicative decrite au v. 8 est a concevoir 
comme la condition necessaire pour le renouvellement universel dont le prophfete va 
retracer le tableau. ... D^^rS^ TpHK litt. :je changerai aux peuples une levre pure, 
e'est-a-dire je leur donnerai une levre pure grace au changement par leqiiel je corri- 
gerai Fimpurete de leur levre; comp. la formule analogue de I Sam. x, 9. Trm D3C 
(accus. adv.) = humero uno, d'un commun effort. — Now. voit dans les w. 9-10 une 
interpolation ; cette appreciation ne semble pas fondle ; il n'est pas exact, comme il 
sera expos6 plus loin, quele v. 11 se rattache etroitement au v. 8. 

V. 10. Les termes liny et WSTia. sont en apposition le second au premier. Les D*»jflS 
(part, passif de yis) ne peuvent Stre que les disperses; ils sont con$us collectivement 
comme une communaute morale ; 13FISTQ (litt. filia dispersorum meorum) est une for- 
mule, imitee de *»QV T\2 et d'autres analogues, designant la collectivite des Juifs etablis 
a l'etranger, la Biaorcopdt. On traduit d'ordinaire liny par « mes adorateurs », ou mieux : 
« mes suppliants » ; comp. l'emploi du v. 1TO Gen. xxv, 21 ; Ex. vm, 26 ; x, 18 etc. La 
construction des deux termes, que les Massoretes mettent en apposition l'un a l'autre, 
n'est pas tres heureuse; on pourrait lire I^IS na, 'nrw mes suppliants de la dispersion; 
mais l'expression a toujours un air assez singuiier. Dans tous les cas il semble que la 
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dela des fleuves de Cousch, ils (mes suppliants, ma communaute dispersee) 
apporteront mon offrande. 11 En ce jour tu ne seras point confondue a cause 

10. ... MTO glose probable. 



mention des Juifs disperses soit d^placee en cet endroit. Ce n'etait pas des Juifs vivant 
au loin, mais des gentils eux-mGmes qu'il venait d'etre dit v. 9 qu'ils invoqueraient 
tous le nom de Jahve et le serviraient d'un accord unanime; e'est done aussi des gen- 
tils qu'on s'attendait a entendre proclamer qu'ils apporteraient a Jahve leurs ofTrandes. 
Ewald proposait de lire lirtifcomme complement parallele a ''nnjp, et 12*3 na comrae 
sujet parallele a celui qui serait implique dans le premier element de la phrase : ab 
ultra flumina Athiopix sufjilum meum, — filia Put (=z Putaei) deferent munus meum. 
Une phrase qui ne brillerait pas par Telegance. (Quant a Put, comp. Nah. m, 9). Nous 
preferons considerer les mots ^S m 'HTO comme une glose, appelee dans Fesprit de 
son auteur a reporter sur les Juifs de la SiaroopdE le temoignage de faveur qui etait donne 
dans le texte aux Ethiopiens de 1'avenir {Is. xvm, 7; xix, 21). Le v. 11, a partir duquel 
le prophete considere les bienfaits de la restauration pour les Juifs, confirmera cette 
maniere de voir. 

V. 11. On se demande en quel sens il est dit qu'en ce jour-la Jerusalem ne sera pas 
honteuse (itZThri nS) de toutes ses oouvres de prevarication contre Jahve? Dire que e'est 
pour la raison que ces oeuvres ne se representeront plus, e'est evidemment une expli- 
cation invraisemblable. Ewald comprenait la promesse en ce sens que le bonheur de 
la restauration serait exclusif du souvenir deprimant des infidelites d'autrefois ; mais 
pourquoi le prophete n'aurait-il pas dit en ce cas : ...13Tn vhtu ne te souviendras pas...? 
car il ne pouvaifr admettre le souvenir sans le remords et la honte. On ne voit pas d'ail- 
leurs pourquoi ce souvenir et ce repentir salutaire auraient ete incompatibles avec le 
bonheur de la restauration, concu comme une recompense de la conversion au service 
de Jahve (v. 13). Steiner suggere la lecture vh (utinam) au lieu de nS : Jahve se pro- 
posant d'extirper les presomptueux du milieu de Jerusalem, aurait commence par ex- 
primer le voeu qu'en ce jour-la le peuple fit penitence de sa conduite criminelle afin 
que la cite ne fut pas impliquee tout entiere dans le chatiment. Mais pourquoi Jahve 
aurait-il souhaite qu'en ce jour-la seulement le peuple se repente de ses fautes, pourquoi 
pas des aujourd'hui? (h, 1 ss.). Steiner remarque d'ailleurs lui-mgmeque le ton absolu 
sur lequel sont enoncees les promesses qui suivent, ne s'accommode pas de la lecture 
proposee. II faudra s'en tenir a 1'interpretation qui entend le verbe xfffa au sens ob- 
jectif, qu'il a souvent ailleurs : « en ce jour-la tu ne seras point confondue a cause 
de toutes tes oeuvres... » (comp. Je'r. xxxi, 37). Now. s'appuyant sur cette explication, 
estime que le v. 11 fait imm^diatement suite au v. 8, et elimine du texte les vv. 9-10. 
Mais il etait d'avis lui-m6me qu'au v. 8 l'annonce du chatiment visait en particulier 
Jerusalem, que e'est contre Jerusalem que Jahve allait se lever comme temoin ou ac- 
cusateur; que le jugement sur Juda et Jerusalem etait concu comme un episode du 
grand jugement. Est-il croyable que comme suite a cette menace le prophete aurait 
ajoute sans aucune transition : « En ce jour-la (= au jour du jugement qui le fera 
expier tes forfaits) tu ne seras point confondue a cause de toutes tes ceuvres par les- 
quelles tu as prevarique contre moi... »? II ne servirait a rien d'alleguer que d'apres le 
second membre du verset le chatiment est et reste reserve aux presomptueux. Ce qui 
est enonce dans le 2 d membre, e'est que ces presomptueux seront ecartes et il est 
ajoute que gr&ce a leur disparition Jerusalem ne fera plus l'orgueilleuse. II n'en est pas 
moins vrai qu'au premier membre les crimes en vue sont imputes purement et simple- 
ment a Jerusalem, de mSme que Facte d'accusation vv. 1 ss. etait dirige contre elle; 
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de toutes tes oeuvres par lesquelles tu as peche contre moi; car alors j'e- 
loignerai (Ten ton milieu tes vantards arrogants et tu ne te glorifieras pas 
davantage sur ma montagne sainte. 12 J^tablirai comme Reste au milieu 
de toi un peuple humble et modeste qui mettra son espoir dans le nom de 
Jahve. 13 Ceux du Reste d'lsraSl ne commettront point l'iniquit6, ils ne 
profereront point le mensonge et il ne se trouvera point dans leur bouche 
une langue trompeuse; car eux ils paitront et se coucheront et nul ne 
causera de la terreur. 

14 Exulte, fille de Sion! Soyez dans la jubilation, [enfants ^Israel f 
Rejouis-toi et sois dans l'allegresse de tout coeur, fille de Jerusalem! 

et il reste vrai que la promesse touchant 1'absence de confusion est adress^e purement 
et siraplement a Jerusalem aussi bien que l'annonce du ch&timent au v. 8. Or, nous 
le r^petons, il n'est guere concevable que Sophonie ait pu s'exprimer en un langage 
aussi incoherent que celui qui consisterait a dire qu'au jour de son cMtiment, Jerusa- 
lem ne serait point confondue pour ses forfaits ! Si le proph^te avait voulu formuler 
une restriction a la sentence du v. 8, il l'eut certes fait en d'autres termes. La parole 
du v. 11 se comprend tr6s bien au contraire comme suite aux vv. 9-10. « Le jour » au- 
quel il est dit que Jerusalem ne sera point confondue, n'est point celui-l& m6me de son 
ch&timent; c'est celui qui sera signale par la conversion des gentils. Get 6v6nement ne 
signifiera point la disgrace de Jerusalem. Malgre* la faveur temoignee aux nations par 
Jahve, « en ce jour tu ne seras point confondue & cause de toutes tes ceuvres... » ; car, 
bien au contraire, tu seras puriftee... C'etait le commentaire de S. Jerfane : ... In die 
ilia, id est quando gentium crediderit multitudo, etiam tu non penitus confunderis super 
cunctis erroribus tuis... Pour la construction TOUTS WN "pmbiSy voir plus haut la 
note sur v. 7. — !]rV1Na ^Sy = tes vantards arrogants; le nom regime HlKA remplit 
le rdle de l'adjectif, comp. Kautzsch, § 128, p; le suflixe affectant toute l'expression se 
joint au nom regime, ibid., § 135, 5; la m6me construction dans itthp VQ. Apres la dis- 
parition de ces pr^somptueux, Jerusalem, instruite par leur sort et soustraite desormais 
a leur influence, se gardera de s'enorgueillir encore. 

V. 12. Alors l'lsragl ideal sera constitue*. Le Reste que Jahve etablira dans Jeru- 
salem sera un peuple humble, qui ne mettra pas sa confiance dans ses propres forces 
ni dans des moyens humains quelconques (Is. xxx, 16; xxxi, 1; Os. xiv, 4 etc.), mais 
dans le nom de Jahve 1 . 

V. 13. C'en sera fini de tous les vices qui avaient provoque la colere divine. Dans 
le service de Jahve et l'observation de sa Loi, ceux du Reste d'lsraSl trouveront une 
paix que rien ne pourra plus troubler. Et cette s&mrite sera, en m6me temps que la 
recompense, la preuve de leur fld£lite ; c'est dans cette idee que doit se trouver le lien 
causal exprime par *o car. — TOST W\ comp. n, 7; "T^TO 'pN'l comp. Mich, iv, 4. 

V.Ik. La perspective de cette restauration magnifique apres l*'6preuve, provoque le 
chant de triomphe qui termine le livre (vv. 14-20). II n'y a pas de raison peremptoire 
pour refuser la composition de ce passage k l'auteur des vv. precedents (9-13), ou pour 
nier que le prophete Sophonie ait pu l'ecrire. La prediction du salut futur apr6s les 
^preuves prevues, etait bien de nature a entrainer l'auteur aux felicitations enthou- 
siastes qu'il adresse a Jerusalem. Sans doute les consolations et les paroles d'encoura- 
gement qu'il prodigue, donnent l'impression qu'en ce moment m£me la situation, pour 
Juda et la ville sainte, n'etait pas exempte de serieux sujets d'alarme. Mais il est a 
remarquer, malgre ce qu'on a dit, qu'il n'y a, aux w. 14-20, aucun trait d'ou Ton puisse 
conclure avec certitude que les habitants du pays avaient etc* deportes, ou que la ruine 
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15 Jahve a retire les arrets portes contre toi; il a refoule ton ennemi; le 
roi d'Israel, Jahve, est au milieu de toi; tu ne verras plus le malheur! 

16 En ce jour-la on dira a Jerusalem : Sois sans crainte, Sion! Que tes 
mains ne retombent pas! 17 Jahve est au milieu de toi [comme] un heros 

de Jerusalem etait deja arrivee. D'autre part les bouleversements dont 1'Asie ante- 
rieupe souflfrait par suite des invasions des Scythes, et ceux, plus redoutables, dont 
on pouvait attendre qu'elle allait devenir le theatre grace a la lutte qui se preparait 
contre Ninive au d^clin, ne pouvaient, vers Tan 625, qu'inqui&er profond^ment les 
esprits attentifs dans le royaume de Juda. De m6me que les dangers entrevus dans un 
avenir plus ou moins eloigne, devaient permettre au public de comprendre toute la 
portee et l'a-propos des menaces que le prophete avait fait entendre; ainsi justi- 
fiaient-ils l'insistance qu'il met, en terminant ses discours, a rassurer le peuple tou- 
chant Tissue finale de la crise, dans laquelle Jerusalem trouvera a la fois le chatiment 
de ses fautes et l'occasion de son repentir et de son pardon. L'imminence de l^preuve 
n'etait pas telle toutefois qu'elle dut empficher les sentiments de joie qu'eprouve le 
prophete a la pens£e de la restauration future, de s'exprimer dans les termes les plus 
enthousiastes. — Ce lyrisme debordant eclate aussit6t dans les apostrophes repetees 
de notre v. 1'*. « Fille de Sion... », personnification de la communaute. 

V. 15. Au lieu de Tptasttfa (Jahve a eloign^ les sentences portees contre toi), Wellh. 
propose de vocaliser TpTDSttto qu'il traduit : deine Widersacher (tes adversaires) ; le 
contexte s'accommoderait tres bien du terme ainsi compris, les « adversaires » faisant 
parallele a « l'ennemi » de l'incise suivante. Seulement le sens ftadversaire attribue a 
T22fcJp est difficile a justifier; Job ix, 15 on entendra ce participe po. de tasttf au sens 
de juge. Les LXX (t& iSufyoLti o&u) semblent avoir lu TpSrttfS. La lecture massor&ique 
n'ofTre aucune s^rieuse difficult^. II faudra donner au suffixe la valeur d'un genitif 
objectif (Kautzsch, § 135, 4) : Jahv£ a retire (ou ditourne) les arrets portes contre toi; 
c'est-a-dire il n'a pas permis que ta condamnation regut son execution pleine et en- 
tiere, il a arrSte le cours de sa justice, epargnant le Reste qui sera d^sormais son 
peuple fidele et glorieux (v. 12). « L'ennemi » refoule, c'est le conquerant qui aura et£ 
l'instrument de la justice divine. Le « roi d'Israel », le roi supreme et tout-puissant, 
dont la protection ne peut manquer d'etre efficace, est « au milieu de toi » T]21p? 
comme vv. 3, 5, 11 (-pipD). La Vulg. rattache la forme lain a la rac. N"£ non timebis 
malum ultra; les LXX : xa\ o&x tyfl xaxa o&xlit, y voient avec plus de raison 1'imp. de 
fUO; en effet, pour I'avenir, ce n'est pas seulement la crainte, mais l'experience du 
mal qui sera e^pargnee a Jerusalem ; et si le prophete avait voulu exprimer une as- 
surance pour le present, il aurait dit : NT>n Sn ne timeas... 

V. 16, C'est en effet cctte derniere formule qui est employee ici comme expression 
des felicitations dont Sion sera Tobjet. « On dira a Sion... » = on pourra lui dire...; 
car il n'y aura plus de sujet de crainte ni de decouragement. 

V. 11. La raison de cette assurance que Ton donnera a Jerusalem est aussitot ajou- 
tee : « Jahv6 ton Dieu est au milieu de toi », comme v. 15. yittfti y\21 : un hdros saupeur 
(ou triomphant) ; le terme de comparaison est enonce d'une maniere absolue, sans la 
particule, comme p. ex. aussi v. 3. La suite du verset expose que Jahve, loin de continuer 
a faire peser sur Jerusalem le poids de sa colere, trouvera en elle sa complaisance. 
L'incise iranNSl XD'HTfi (Vulg. silebit in dilectione sua) exerce assez bien la sagacite 
des commentateurs. Les uns 1'entendent comme relevant, a c6te de la jubilation, un 
effet contraire du mGme amour divin, a savoir le silence ; le prophete aurait voulu dire 
que « Jahve, dans son amour, tantdt serait tranquille, tantdt s'exalterait dans la 
louange » de son peuple (Schegg); ce que Knab. expose en ces termes : prae dilec- 
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sauveur; il est transports pour toi de joie; il Hressaille' dans son amour; 
il trepigne pour toi dans une jubilation 18 'comme celle du jour de la so- 

17. OTn" 1 ; TM : uf^n** U garde le silence. 



lionis magnitudine complacet sibi et acquiescit in tacita quasi contemplatione et frui- 
tione amoris, quo in amatum fertur ; demum ex suavi hac quiete amoris iterum exsur- 
git ad laetum jubilum, etc. D'autres, comme Maurer, expliquent : silebit ad delicta 
tua, ea condonans, in amore suo, pro sua in te benevolentia. L'un de ces deux com- 
mentaires n'est pas moins recherche que l'autre. Les LXX (et Syr.) xa\ xaivte? <jg, ont 
lu tt7*»"rn , ». Un grand nombre preferent cette lecture. Ewald comprenait : il se rajeunira 
dans son amour; majs cette idee, dont il est inutile d'apprecier la valeur absolue, 
aurait et£ bien mal exprim£e par t&i"Tn\ soit au point de vue du sens de tthn, soit a 
celui de la forme hiph. ou ce verbe serait ici employe. Hitz. proposait : il fera des 
choses nouvelles... = inoules; encore une fois l'expression aurait eie* entierement ina- 
dequate. La traduction « il renouveilera sen amour » (Buhl, ap. Now.) est difficile a 
concilier avec la construction. Les LXX donnent xamet as, et Ton pourrait supposer 
comme original correspondant a cette version TranrO : H te renouveilera dans son 
amour. En realite la correction, que Now. incline a adopter, serait tres risquee; on 
comprend parfaitement que les LXX aient supplee" le suffixe pour obtenir un sens a 
tthfm. D'ailleurs entre les deux verbes folfrl et bw , le t&Vrni lu par LXX fait assez 
etrange figure ; on s'attend a un verbe de signification analogue a celle des deux autres. 
On pourrait rdsoudre la difficulte en retablissant la lccon tfrn\ qui aurait etc" cor- 
rompue de bonne heure par i'interversion des deux lettres n et "V Le sens serait : il 
fre'mit dans son amour; comp. Ps. xlv, 2. Se rappeler d'ailleurs 1'assyr. XBT\ (ou ttfni 
avec n doux?) , jubiler (ri$atu = jubilation). 

V. 18. Les premiers mots "ttriOD W3 se presentent dans le texte comme complement 
de *>nSDN. On prend \Ma comme part. niph. de rul (Lam. i, 4) : moestos a conventu (re- 
motos) congregavi; puis ^n !]QQ est interprets comme une enonciation du motif de 
ce rassemblement : (quia) ex te sunt; enfin nsin roby natttO serait a traduire : onus 
super earn (= super eos) opprobrium. En comprenant le TD de TyitDQ au sens causa- 
tif, Knab. propose : lugentes propter solemnitatem (?) congregabo, ex te fuerunt; onus 
super eos opprobrium. Cette suite de sentences incoherentes ne doit tres probable- 
ment pas 6tre mise au compte du prophete. Les nugae de la Vulgate sont une transli- 
teration que saint Jerome justifie en ces termes : Id quod diximus nugas, sciamus in 
hebraeo ipsum latinum esse sermonem, et propterea a nobis ita ut in hebraeo erat po- 
situm, ut nosse possimus linguam hebraicam omnium linguarum esse matricem ; quod 
non est hujus temporis disserere. Pour TVIQD *U*U les LXX donnent <S* h $i\Upa £opi%; 
ce qui repondrait a la lecture "Tjrto Di^D a rattacher a la phrase qui precede. Nous 
adoptons la correction. Le sens n'est pas que Jahve exulte dans la joie, comme lui- 
me*me exulte au jour de la solennite ; mais qu'il exulte dans une joie comme celle qui 
regno au jour de la solennite. Gar la joie dont les jours de fdte sont marqu6s est celle 
du peuple qui les celebre. II faudra a present chercher un autre complement a inSDN; 
ici encore les LXX offrent une solution tres plausible par la lecture ^DO au lieu do 
!]SO (*oh ouvdjw tou$ ouvTeiptfipiivou? aou). Le sens sera : et je supprimerai (ferai perir) 
ceux qui t'ont frapp6e (pour *]DN = supprimer, voir la note sur i, 2). Seuiement l'in- 
cise ainsi comprise serait beaucoup mieux a sa place, tant au point de vue de l'id£e 
exprimee qu'a celui de la consecution des temps du verbe, apres ... HOT ^3.1 au v. 
suivant. II n'est pas impossible que la deformation du texte hebreu ait eu en partie 
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lennite'. — [ j 'Malheur a qui a fait peser' sur elle Topprobre! 19 Voiei 
que je consommerai la ruinc' de tes oppresseurs en ce jour, [18 b et je ferai 
perir ceux qui t'ont battue]. Je sauverai ce qui boitait, et ce qui £tait mis 
en fuite je le recueillerai. Et je ferai d'eux un objet de louange, et de leur 
honte une gloire par toute la terre, — 20 au temps ou je vous 'comblerai 

18. T7T2 DtO; TM : TyiEC 1R2 mcrstos a conventu (rcmotos). 

18 b a transposer a la suite de 19» en lisant : 7]i2t2 inSON 1 !; TM : ... TJQO *»nSDN = 
(mcrstos...) congregavi ; e.r te... — ... Kfcl >12 Vin; T*»I : IWCG Vn ... = (ex te) fuerunt; 
onus (super earn opprobrium). 

19. ... na nSa nfcfr; TM : ... bz na nttr (?). 



pour cause le defaut de liaison entre les elements du discours dans leur disposition 
actuelle. Au lieu de ... nNCQ YM les LXX liscnt ... Nifrtt *»in, ou bien ... NfcT| *np *>in 
(ofa* t(? IXotSev...), une formule qui introduit tres bien Timprecation contre les ennemis 
de Jerusalem, laquelle, suivant la rcconstitution que nous proposons, s'appliquera 
aussi aux 7p2Q, mcntionnes d'apres la disposition actuelle du texte dans 1'incise qui 
precede. 

V. 19. Au lieu de ... Sdtm HOT ^H, lire moyennant la transposition de Sd (comp. 
une interversion analogue ii, 6 : 1113 IVU) : ^3j;D"n« nbs ntfV ''-Jn : Void que je con- 
somme la ruine de tes oppresseurs. Comp. i, 18 b . Apres cette sentence vient naturelle- 
ment se placer celle du v. 18 TOO inSDNl, avec *] consecutif (LXX : x«\ ouvd&o); voir 
plus haut. La phrase se poursuit au parf. consecutif ...^nSWini; les deux incises 
que nous lisons ici sont empruntees a Mich, iv, 6, sauf que hspfc de Mich, est rem- 
place* par ^flWW tres probablement parce que Sophonie venait d'employer le verbe 
...TlEDNl, ce qui confirme notre conjecture touchant la place a assigner a cette der- 
niere sentence. Le lecteur trouvera exposee dans la note sur Mich, iv, 6 la raison pour 
laquelle nous ne croyons pas distinctement vises par les deux incises en question les 
Juifs emmenes en captivite. A la fin du verset D2W3 fait difficulty au premier abord. Si 
Ton y veut voir le complement commun des deux elements qui composent la derniere 
phrase, il faudra supprimer le D suflixe de aTon, une suppression qui a 6te* pro- 
posed en effet. Wellh., Now. et d'autres suppriment DTO3, du texte. En realite rien 
ne defend de considerer ce terme comme complement particulier du second element 
de la phrase, de facon qu'il fasse parallele au suffixe regime dans D'irOP. Les LXX 
(xa\ x«taiaxuv07iaovTat) auront traduit par conjecture. 

V. 20. D'apres notre texte ce serait une phrase nouvelle qui s'ouvre ici. Mais la se- 
conde incise, construite a 1'infinitif, ne repond pas a l'indication renferm^e a cet egard 
dans la premiere; notez en outre le 13 suivant. Litteralement il faudrait traduire : in 
tempore illo adducam vos, et in tempore quo congregabo vos; quia... II doit s'Stre 
glisse une erreur de transcription dans Tun ou l'autre des deux bouts de phrase. La 
version des LXX (iv t5> xaipft exefvto 8iav xaX&c Gjifv irotijaw), qui ne rend pas le l02N de 
rhe*breu, nous confirme dans l'idee que c'est la premiere incise qui a subi un derange- 
ment. Nous lirons done a l'inf. et en tenant compte des termes employe's dans le grec : 
^Wn nya (au lieu de JOIN rtnn TO3), & rattacher a la phrase qui precede. Me'rae en 
admettant le bien-fonde de cette correction, on pourra trouver que notre passage 
renferme une allusion distincte k un etat de dispersion d'ou le peuple devra 6tre tir£ 
par Jahve (DDHK ^3f3p"n3D). Mais il serait excessif d'en conclure que l'auteur connait 
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de ma faveur' et au temps ou je vous recueillerai. Car je ferai de vous 
un sujet de gloire et de louange parmi tous les peuples de la terre, tandis 
que j'accomplirai votre restauration sous vos yeux, dit Jahv6. 

20. WT3M; TM : >03N KMH (en) ce (temps) je (vous) amenerai. 



dega la captivite de Babylone comme un fait appnrtenant a Vhistoire. Au reste il se 
pourrait tres bien que le v. yip soit a entendre ici, comme au v. precedent, au sens 
de recueillir en vue de soins a donner; il r^pondrait mieux dans cette acccption a 
2Wn re*tabli d'apres LXX. II est clair dans tous les cas que la formule DsrTnttJTlN ^OlWl 
ne signifie pas formellement ici faction de ramener les captifs; Tcxpression aa^J^vS 
sous vos yeux montre qu'il s'agit, en un sens plus general, du changement qui sur- 
viendra dans la situation malheureuse de la nation ; le peuple etant lui-m£me l'agcnt 
du retour de la captivite, il ny aurait pas eu lieu de dire qu'il serait temoin de cet eve- 
nement. Le sens est : vous vcrrez s'accomplir le changement de votre in for tune ou 
votre restauration; comp. la note sur Osee vi, 11. 
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AGGEE 

INTRODUCTION 

§1 
Los circonstances historiques de la predication d'Aggfte et de Zacharie. 

Les prophetes Aggee et Zacharie, dont les livres font suite Tun a Tautre 
dans la collection des Douze petits Prophdtes, exercerent tous les deux 
leur ministere a l'epoque de la restauration du second temple. Les discours 
d'Aggee et les premiers discours de Zacharie sont ^galement dates de 
Van 2 de Darius, roi de Perse. Une connaissance exacte des 6v6nements 
importants qui marquerent ce moment de Fhistoire du peuple juif, est 
indispensable pour la juste interpretation des ecrits de nos deux prophetes. 
Nous allons exposer sommairement la situation qu' Aggee et Zacharie trou- 
verent autour d'eux, ainsi que les principaux problemes qui ont 6t6 souleves 
a ce sujet, en nous reportant a nos publications anterieures, Zorobabel et 
le second temple (1892; extrait du Musion, 1891), et Nouvelles etudes $ur 
la Restauration juive aprds Vexil de Baby lone (1896). 

A. — D'apres te recit du premier chapitre du livre & Esdras, Cyrus, aussitdt apr&s la 
destruction de l'empire chaldeen et la conqu^te de Babylone (538), en la premiere ann£e 
de la fondation de la monarchic perse, octroya aux Juifs que Nebukadrezzar avait 
deport^s a l'interieur de Tempire, Tautorisation de retourner dans leur patrie et de re- 
batir le temple de Jerusalem (1). Des caravanes considerables de captifs, dont le denom- 
brement relate Esdras n (NS/iemie vn) porte le chiffre a 42.360 hommes (2), s'empres- 
serent de reprendre le chemin de la Judee, ou ils formerent la communaute de la Gola, 
c'est-a-dire des captifs. rapatries. Les rapatries s'etablirent en di verses villes et locali- 
ty de la banlieue de Jerusalem. Le public auquel un peu plus tard s'adresseront 
Agg^e et Zacharie, se composait done, au moins en grande partie, d'anciens exiles re- 
venus de Babylone. 

II y a quelques annees, feu \V. H. Kosters, professeur a Leyde, entreprit de montrer 
que la pr^tendue histoire du retour des Juifs sous Cyrus, etait une legende et que le 
recit des premiers chapitres d' Esdras a cet egard n'avait aucune valeur (3). En realite 

(1) Touchantles mesures generates prises par Cyrus a l'egard des populations que les 
Chaldeens avaient d^port^es, voir notre Note sur les lignes 30 sqq. de Vinscription du 
cylindre de Cyrus (dans les Mdlanges Charles de Harlez, 1896, pp. 325 ss.). 

(2) Nouvelles dtudes..., pp. 38-66. 

(3) Het hcrstel van Israel in het perzisc/ie tijdvak, 1894. 
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il ne serait revenu personne de Baby lone en Judee sous Cyrus. La population au milieu 
de laquelle vecurent nos deux prophetes, et qui avait k sa t6te Zorobabel et le grand 
prStre Jeschoua, n'aurait compris que des Juifs qui n'avaient jamais quitte le pays. 
Kosters en appelait surtout, pour appuyer ses vues, a l'attitude d'Aggee et de Zacharie 
eux-m6mes; ceux-ci, disait-il, ne font jamais la moindre allusion k un ev6nement aussi 
considerable que celui du retour de la captivite; ils supposent toujours au contraire 
avoir affaire aux restes de la nation, que la deportation chaldeenne n'avait pas atteints; 
ils supposent que la Gola, la communaute morale des exiles, vit encore dispersee loin 
du territoire. Les premieres colonies de rapatries n'auraient ote amenees que bien plus 
tard, par Ezra (Esdr. vh ss.). Quant & la conception qui fit dater du regne de Cyrus la 
fin de la captivite de Babylone, Kosters pretendait qu'elle se fit jour a une epoque tres 
recente, subs£quente au retour des compagnons d'Ezra. Voici comment. On avait com- 
mence par attribuer faussement a Cyrus l'initiative de la restauration du temple. Cette 
premiere legende s'etait formee sous l'influence des propheties de Deutdro-Isa'ie, oil 
Cyrus etait d^signe comme l'instrument dont Jahve allait se servir dans l'accomplisse- 
ment de la grande oeuvre. La lecture de ces propheHies fit naitre apres coup la persua- 
sion qu'en effet c'etait k Cyrus que Jerusalem etait redevable de son temple reb&ti ! On 
raconta done que le vainqueur de Babylone, aussit6t apres la conqu&te, avait envoye 
en Judee un officier du nom de Scheschbassar (voir plus loin, B) avec la mission de 
relever de ses mines le temple de Jahve". On trouverait, au dire de Kosters, des debris 
d'une relation qui s'inspirait de cette legende, dans la section arameenne ft Esdr. v-vi 
(ch. v, vv. 11-17; ch. vi, 1, 3-5), ou ils seraient mSles aux restes d'une histoire authen- 
tique de la reconstruction du temple (v, 1-5, 6-10; vi, 6-15); ces restes du recit vrai- 
ment historique ne parlent ni de Cyrus ni de Scheschbassar. Mais la legende allait se 
developper. Lorsque Ezra eut ramene en Jud£e sa caravane d'exiles, ceux-ci ne tarde- 
rent pas k se faire reconnaitre comme le noyau du veritable Israel. Le veritable Israel 
fut celui qui se constitua autouf des Juifs revenus de la captivite*. Ceux-ci en etaient la 
partie la plus pure et Ykme. La reflexion aidant, on se prit k considerer que le temple 
avait sans doute ete reb&ti par le veritable Israel; ce qui equivalait a dire qu'il devait 
avoir eu pour auteurs des Juifs revenus de lexil. Et comme la ldgende attribuait deja 
a Cyrus l'initiative des mesures relatives k la restauration du temple, on la compteta 
en prGtant en outre au m6mc prince un 6dit de liberation en faveur des Juifs. Ainsi, 
sous la plume du Chroniste, roflicier Scheschbassar devint le chef des caravanes de 
captifs revenues en Jud^e en la premiere annee de Cyrus {Esdr. i) ; Zorobabel et le 
grand pr£tre Jdschoua, n^s sur le sol mdme de la Judee qu'ils ne quitterent jamais, 
furent places en t^te de la pretendue liste des families juives rapatriees (Esdras n) ! La 
liste en question n'avait en realite eu d'autre objet, dans sa condition primitive, que 
d'exposer en detail la composition de la communaute" juive a l'^poque de Neh^mie et 
d'Ezra ; e'est le Chroniste qui en changea la signification et lui donna dans son recit 
la place qu'elle occupe actuellement. 

La reconstruction de l'histoire elabor^e par Kosters, sans compter l'invraisemblance 
extreme du r61e attribue" k la troupe des compagnons d'Esdras dans le « developpe- 
ment de la legende », ne reposait sur aucun fondement serieux. Dans nos Nouvelles 
etudes nous avons montre 

1° qu'il etait arbitraire de distinguer dans la section arameenne d' Esdr. v-vi, des 
restes de deux documents dont Tun aurait completement ignore une part quelconque 
prise par Cyrus dans la restauration du temple de Jerusalem ; tandis que l'autre, plus 
recent, aurait attribue au roi perse et a son officier Scheschbassar une intervention 
active en cette affaire. Les chap, v-vi nous offrent un recit d'une parfaite unite do 
composition. II y est raconte que, k l'appel des prophetes Aggee et Zacharie, les chefs 
du peuple, Zorobabel et Jeschoua, se mirent k b&tir le temple k Jerusalem. Tandis 
que les travaux etaient pousses avec vigueur, TattenaT, le gouverneur de la region 
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cis-euphrateennc, ct son collogue Schethar-BozenaT, vinrent demander compte aux 
Juifs de leur conduite. Les Juifs s'cxpliquerent et les deux inquisitcurs envoyerent 
a Darius un rapport exposant les resultats de leur demarche : ils avaient trouve les 
Juifs rebatissant le temple de leur Dieu; les Juifs Teur avaient dit que « Gyrus avait 
autorise ces travaux; que Cyrus avait fait remettre a un nomme Scheschbassar les 
tr^sors du temple autrefois enleves par Xebukadrezzar; que ce Scheschbassar etait 
venu a Jerusalem poser les fondements du temple et que depuis lors l'&iifice etait 
en construction sans avoir pu e*tre acheve ». Le rapport se terminait par un avis tou- 
chant les recherches a faire pour retrouver l'edit de Cyrus invoqu6 par les Juifs. Le 
roi Darius ordonna des recherches ; on trouva en eiret l'edit de Cyrus dans les archives 
a Ecbatane. Darius en consequence fit savoir a TattenaT et a Schethar-BozenaT que Ton 
eut a permettre aux Juifs de rebatir le temple de leur Dieu. 

II n'y a, dans ce rdcit, aucun indice de combinaison de relations divergentes. S'il est 
vrai qu'au ch. v, v. 16, il est dit clairement que les fondements du temple furent poses 
par Scheschbassar au commencement du regne de Cyrus, il n'est pas exact qu'au v. 2 
la pose de ces mSmes fondements soit rapportec a Tan 2 de Darius. Aux w. 1-2 il n'est 
pas question des fondements. II n'y est d'ailleurs pas marque de date et cette circon- 
stance prouve que notre recit se pr^sente comme la suite a Esdr. m-iv, 1-5, 24, d'origine 
egalement arameenne (voir Zorobabel et le second temple, pp. 104 ss.). La donnee du 
ch. v, v. 2 portant que, dociles aux exhortations d'Aggee et de Zacharie, Zorobabel et 
J^schoua « commence rent a bdtir la maison de Dieu », equivaut a dire qu'ils se mirent 
a batir; la formule est sans aucun doute compatible avec la supposition que les fonde- 
ments avaient ete poses autrefois, mais que depuis lors les travaux avaient ete inter- 
rompus (voir plus loin, C). Notons que l'ediiice lui-mSme s'elevait deja quand TattenaT 
et son collegue vinrent faire leur enqueue (v, 8). 

Dans les elements mSmes du recit arameen qui sont rapport^s par Rosters au docu- 
ment historique, savoir v, 6-10 et vi, 6-15, il est suppose que les inquisiteurs se sont 
informes du titre dont les Juifs s'autorisaient pour rebatir le temple; qu'ils ont fait 
rapport a ce sujet au roi Darius ; et que Darius reconnut le bien-fonde* des allegations 
des Juifs. Kosters admet que dans ce document aussi il aura ete question d'une piece 
oflicielle invoque'e par les travailleurs ; les w. 1, 2 du ch. vi doivent en eflfet, d'apres 
lui, £tre r^partis entre les deux documents. Mais de quelle nature etait cette piece 
oflicielle? Elle ne peut avoir consist^ qu'en un decret emane d'un roi anterieur a Da- 
rius. Et comme le Darius en question est Darius I er ivoir plus loin, B), comme on ne 
peut supposer d'ailleurs que Cambyse eut jamais pris l'initiative de mesures favorables 
a la religion ou au culte de Jahve" , nous sommes amenes a la conclusion que d'apres 
le « document historique », aussi bien que d'apres le pretendu document legendaire, 
Cyrus avait octroye aux Juifs la permission de rebatir le temple de Jerusalem. 

II est bien sur aussi que quand les inquisiteurs, dans leur rapport a Darius, rappel- 
lent la mission remplie par Scheschbassar sans parler des captifs revenus de Babylone 
(v, 13 ss.), il ne s'ensuit nullement que l'auteur du recit ne connaissait pas encore l'his- 
toire de ce retour. Le rapatriement des exile's etait un fait entierement stranger a l'objet 
de la d-marche et du rapport de TattenaT; et d'ailleurs le decret de Cyrus, tel qu'il est 
reproduit au chap, l d'Esdras, avait precise*ment autorise le retour en vue de la recon- 
struction du temple de Jerusalem. Comp. Nouvelles etudes..., pp. 18-31. 

2° La liste des families reproduite au ch. n d'Esdras est la a sa place, avec sa signi- 
fication propre et primitive. Cette liste ne fut point a l'origine un etat de la composi- 
tion de la communaute juive a l'epoque de Ne'hemic et d'Esdras. Elle fut des l'origine 
un etat des caravanes de rapatries Cela est indique par le titre principal (v. 1), comme 
par le titre particulier du v. 59 : « Voici ceux qui etaient partis de Tell-Melaty... »; 
cela se reconnait encore a l'indication des mesures prises en vue de Vorganisation de 
la communaute (vv. 59, 62 s.); a l'enumeration des dons considerables olTerts pour 
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Inauguration du culte, etc. (vv. 68 s. ; comp. Neh. vii, 70-72); a la mention, non seule- 
ment des chantres et des chanteuses (v. 65 b ), mais des bfites de somme (vv. 66 s.), etc. 
Voir Nouvelles dtudes..., pp. 31-66; et pour la comparaison entre Esdras n, 68 ss.; in, 
1 d'une part, et Neh. vn, 70 ss. ; vm, 1 d'autre part : pp. 148 ss. , 261 ss. 

3° II s'en faut de beaucoup que dans leurs discours, Agg^e et Zacharie supposent 
qu'ils ont afFaire aux restes de l'ancienne population qui n'avaient jamais quitte le pays. 
Les considerations par lesquelles Kostcrs essaie de justifier cctte interpretation sont 
sans valeur. Les deux prophetes, Zacharie surtout, temoignent au contraire qu'au mo- 
ment de leur entree en scene, le retour de la captivite est un fait accompli (Nouvelles 
etudes..., pp. 66-91). Le commentaire lui-mSme mettra suflisamment co point en lu- 
miere. 

II n'y a nulle raison de mettre en doute le caractere historique des chap, i-n d' Esdras 
qui font dater du regne de Cyrus la fin de la captivite de Babylone. La communautf 
a laquelle s'adressent Aggie et Zacharie, etait avant tout celle des Juifs que Zorobabel 
et le grand prttre Jdschoua avaient ramenes de la terre de Vexil. Cette conclusion se 
trouvera confirmee par les observations qui vont suivre. Comp. aussi l'annotation sur 

B. — Au chap, i, vv. 8, 11, comme au chap, v, vv. 14, 16 du livre d' Esdras, le per- 
sonnage auquel Cyrus a fait remettre les vases sacre*s et qui est venu a Jerusalem 
poser les fondements du temple, s'appelle Scheschbassar. Dans quel rapport ce per- 
sonnage se trouve-t-il avec Zeroubbabel que nous voyons d'autre part a la t6te des Emi- 
grants revenus en Jud£e (Esdr. ii-iii, iy, 1-5)? 

1° II n'y a plus guere lieu de s'arrSter aux theories chronologiques qui attribuaient a 
Scheschbassar et a Zorobabel, non seulement une personnalite distincte, mais une 
situation differente dans l'ordre du temps. Ainsi Ton a pr£tendu que Scheschbassar 
avait rebati le temple sous Cyrus; tandis que Zorobabel, lui, ne serait arrive a Jerusa- 
lem que beaucoup plus tard, sous le regne de Darius II (423-405), et qu'il aurait du, a 
cette epoque, relever de ses ruines le temple de Scheschbassar, deja frappe de destruc- 
tion. Aggee et Zacharie, contemporains de Zorobabel, auraient done vecu sous Da- 
rius II ! Cette chronologic fantaisiste n'a d'autre appui que la presence, au ch. iv 
$ Esdras, vv. 6-23, d'un recit qui met en scene les rois Xerxes (485-465) et Artaxerxes I 
(465-424). La narration du ch. v, considered comme faisant suite a ce re*cit, est done 
censee viser Darius II comme le prince sous le regne duquel Zorobabel batit son temple. 
Mais il est trop evident qa'Esdr. iv, 6-23, ou il s'agit du relevement des murs de Jeru- 
salem, est situe hors de sa place naturelle et interrompt violemment le recit de la 
restauration du temple (Esdr. m, iv, 1-5, 24 ; v-vi). Le Darius du ch. v est sans aucun 
doute le m(|§me quecelui du ch. iv, w. 5, 24, a savoir Darius I. Zorobabel est d'ailleurs 
a l'ceuvre, Esdr. in, sous le regne de Cyrus. II est certain que le Darius en la 2* annee 
duquel Aggee et Zacharie entrent en scene, est Darius I fils d'Hystaspe (521-485). Comp. 
Zorobabel etle second temple, pp. 12-25. — Un systeme tout aussi arbitraire que celui 
qui vient d'etre rappele, quoique moins exorbitant dans ses conclusions, avait deja ete 
propose par de Saulcy. D'apres de Saulcy, Scheschbassar serait bien arrive a Jerusa- 
lem sous Cyrus, a la t£te des emigrants enumeres Esdr. n. Mais la venue de Zoroba- 
bel devrait Stre placee au commencement du regne de Darius I. Et pourquoi ? Zoro- 
babel, dit-on, commenca la construction du temple la seconde anne*e de son arrivee a 
Jerusalem (Esdr. m, 8); or le debut de l'ceuvre de Zorobabel tombe en la seconde 
annee du roi Darius (iv, 24; v, 1); done Zorobabel n'etait venu a Jerusalem qu'au 
commencement du regne de Darius. Seulement la « construction du temple » dont il 
est question Esdr. m, 8, et qui, d'apres la suite du recit, se reduisit a la pose des fon- 
dements (in, 10 ss. ; iv, 1 ss.), tombe sous le regne de Cyrus (Esdr. iv, 5). Si Ton admet 
que Zorobabel ex6cuta a Jerusalem l'ceuvre qui lui est attribute par Esdr. hi, il faudra 
evidemment en conclure : 1° qu'il est revenu sous le regne de Cyrus, avec les Emigrants 
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enumeres au ch. n, a la tele desquels il figure en eflet dans le texte; 2° qu'Esdr. v, 1 
il nc s'agit plus des fondcments du temple, supposes de^ja exist ants (Esdr. in, 10; iv, 
1-5, 24; v, 16), ni par consequent du debut de l'oouvre de Zorobabel, mais de I'Sdifice 
lui-mSme que Zorobabel ct ses eompagnons se mirent a batir, lorsque, apr&s une 
interruption d'unc quinzaine d'anntes, Aggee et Zacharie les deciderent a reprendre le 
travail. II apparait clairement d'aillcurs, a la lecture des discours d'Agge'e et de Za- 
charie, que ceux-ci associent e*troitement Zorobabel et Jeschoua a la communautc 
etablie en Judec ; et il n'est pas moins clair que le reproche de negligence eleve par 
Aggee, en Tan 2 de Darius, contre la communautc dont Zorobabel est le chef, la sup- 
pose etablie en Judee depuis un temps assez long (Agg. i, 2 ss.). Comp. Zorobabel et le 
sec. temple, pp. 25 ss. 

Au point de vue chronologique Scheschbassar et Zorobabel se trouvent exactement sur 
la mime ligne. 

2° Les deux noms ont eHe considered par beaucoup d'auteurs comme designant des 
personnages de nationality differente. Scheschbassar, a ce qu'on pretendait, aurait etc 
un officier perse; c'est ce que croyait encore Kosters, /. c, p. 33. Autrefois on appuyait 
cette maniere de voir sur la pretendue origine perse du nom lui-mdme. Dans Zoroba- 
bel et le second temple, nous avons explique le nom comme equivalant au babylonien 
Schamasch-bal (ou bil)-usur (ou bien, d'apres la forme du nom dans la bible grecque, 
Sin-bal-uwr) = Schamasch (ou Sin) protege le fils! (ou le prince). La conjecture rat 
bien accueillie. Le nom lui-mdme n'oflrirait done aucun appui a l'hypothese de la na- 
tionalite parse du dignitaire en question. II semble bien du reste qu'Esdr. i, 8, 11, tout 
autant que v, 14, 16, Scheschbassar represente le peuple juif comme objet de la fa- 
veur de Cyrus. Et comme il est explicitement appele le prince de Juda i, 8; qu'il n'est 
point vraisemblable que ce titre auguste aura dte accole" arbitrairement au nom exo- 
tique d'un personnage inconnu par l'auteur du recit ou par un glossateur plus recent, 
Ton peut en toute securite conclure que Scheschbassar et Zorobabel ne se distinguaient 
point par la nationality. 

3° Renan en parlait en eflet comme de deux princes juifs {Hist. dup. d'Isr., Ill, p. 19). 
D'autres encore, tels que T. Andre, Nikel (Wiederherstell. des jud. Gemeint% f esens..., 
p. 44 ss.), Nowack (sur Agg. i, 1) etc., considerent Scheschb. et Zorobabel comme deux 
princes juifs contemporains. 

lis rejettent Tidentite de sujet porteur des deux noms, tout d'abord a raison de la 
dualite mime des noms. Cette raison est au fond tres faible. Car a) il est invraisem- 
blable qu'un prince juif, sectateur zele du culte de Jahve, ait port6 parmi ses propres 
coreligionnaires un nom constituant une invocation a une divinitd paienne! Un pareil 
nom, pour lui, ne peut avoir etc* d'usage que dans les rapports ofliciels avec les auto- 
rites e*trangeres, de mfime qu'il doit lui avoir ete impose par les paYens. Scheschb., 
prince juif, aura sans le moindre doute ete connu sous un autre nom parmi les 
Juifs. b) On s'expliquerait precisement que Zorobabel, fils de Sche y alti y el (Aggie; Esdr. 
in, 2; v, 2), eut ete, a Babylone, gratifie d'un nom babylonien. Nous savons que son 
grand-pere Jechonia (I Chron. m, 17) fut tire de sa prison et comble d'honneurs a la 
cour par le roi Evil-Marduk (II R. xxv, 27). Quoi d'eHonnant que le petit-fils occupat 
a son tour aupres du suzerain une haute situation; qu'il jouit d'une- faveur dont la 
premiere expression se trouva dans Timposition du nom qui le consacrait citoyen de 
Fempire? (comp. Dan. i). c) C'est dans les rapports officiels avec la cour que le per- 
sonnage se pr^sente sous le nom de Scheschbassar Esdr. i, 8, 11; v, 14, 16; ce qui 
r^pond aux previsions dans l'hypothese qu'il fut identique avec Zorobabel. 

On allegue encore qu'Esdras v, ou il vient d'etre parle* d'abord de Zorobabel (v. 1), il 
est question ensuite de Scheschb. comme d'un personnage distinct. Mais il sufllt de lire 
le recit pour s'apercevoir que les renseignements fournis paries Juifs y sont pr^sentes, 
vv. 11 ss., comme un Element du rapport de Tattenai au roi Darius. II est evident que 
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Tattenai a du adapter la forme de ces renseignements au but de son rapport. Tout en 
exposant les dires des Juifs, il eclaire le roi. Le personnage qui dirige les travaux du 
temple et que Ton disait avoir ete* investi d'une mission par Gyrus, a ete* connu a la 
cour sous le nom de Scheschbassar ; c'est sur la mission confiee a ce Scheschb. que 
Darius devra faire proceder a une enqueue. II n'y a rien ici qui trahisse une distinction 
a 6tablir entre Scheschb. etZorobabel. 

Si Ton trouvait etonnant que l'identite ne soit pas explicitement affirmed dans le 
texte, nous ferons remarquer tout d'abord qu'au ch. v d'Esdras il ne convenait pas 
d'ajouter une explication de cettc nature aux termes du rapport adresse au roi qui 
n'avait que faire du nom de Zeroubbabel, et qu'au chap, i l'identite pouvait sembler 
suffisamment indiquee par le titre de prince de Juda donne* a Scheschb. II est a noter 
ensuite que le recit d'Esdras derive en droite ligne d'un document contemporain des 
evenements, si Ton en juge par l'empioi de la l ro personne, v, 4; les lecteurs auxquels 
le r^cit fut d'abord destine* n'avaient aucun besoin qu'on les renseignat en termes for- 
mels sur 1'identite* de Scheschb. 

Quant au passage I Chron. in, 18 ss. } ou Zeroubbabel est distingue^ par sa g£n£a!ogie 
mSme, de Schen'assar, dans lequel on a cru devoir reconnaitre notre Scheschb., il est 
certain que le texte en est corrompu. Voir la restitution que nous avons proposed, 
Zorobabel et le sec. temple, pp. 52 ss. (comp. Nouvelles etudes, p. 95). 

4° On produit en faveur de Tidentite* de Zorobabel et de Scheschb. des considerations 
qui, dans leur ensemble, paraissent convaincantes : 

a) Scheschb. est appele* non seulement prince, mais le prince de Juda fnwS Nlitfan 
(Esdr. i, 8). Or Zorobabel, fils de Sche'alti'el, fils du roi J6chonia, 6tait prince de Juda. 

b) Scheschb. est mis en rapport, comme commissaire de Cyrus, avec les groupes de 
families juives qui se prdparent a quitter la terre de l'exil pour la Jud6e ; il nous est 
pr^sente* comme le chef des emigrants (Esdr. i, 5-11). Or dans la suite c'est Zorobabel 
qui apparait comme chef des caravanes de rapatries (ii, 1), comme organisateur de la 
communaute* (n, 63...) et de l'oeuvre du temple (m, 2 ss.), comme repr^sentant de l'au- 
torite* dans les rapports avec les populations d'alentour (iv, 2 ss.). 

c) C'est le prince juif Scheschb. qui a pose les fondements du temple (Esdr. v, 16) ; 
c'est aussi le prince juif Zorobabel qui a pose les fondements du temple (Esdr. in; 
Zach. iv, 9). 

d) Scheschb. avait recu de Cyrus le titre de Peha (Esdr. v, 14). Zorobabel, qui etait 
Peha de Juda en Tan 2 de Darius (Agg. i, 1), devait en effet avoir ete* investi de ces 
fonctions assez longtemps auparavant; car en l'an 2 de Darius on n'avait a la cour que 
des notions tres confuses touchant la situation a Jerusalem ; et ni le satrape Tattenai 
ni le roi Darius n'ont l'air de connaitre Zorobabel (Esdr. v-vi; en particulier v, 10). 
Rappelons a ce propos que le roi, ordonnant dans son rescrit quo Ton ait a permettre 
au Peha des Juifs et aux Anciens de batir le temple (vi, 7), s'en re7ere visiblement aux 
termes du rapport de Tattenai qui avait mis en cause les Anciens (v, 9) et le peha 
Scheschb. (v, 14). Ce dernier est done suppose a l'oeuvre en l'an 2 de Darius, e'est-a- 
dire au moment ou Zorobabel etait peha d'apres Agg^e. Au reste le Tirschatha (= gou- 
verneur?) d'Esdr. n, 63, ne pouvait 6tre distinct du Peha; et c'est sans aucun doute 
Zorobabel qui est vise* ici, conformement aux donne*es d'Esdr. ii, 2; in... — Comp. nos 
Notes sur I hist, de la Rest, juive, RB., Janvier 1901. 

C. — II a de'ja ete* fait allusion a la maniere dont les debuts de la reconstruction du 
temple sont racont^s Esdr. m, iv, 1-5. Les rapatrie*s s'e*taient mis en devoir, tout d'abord, 
d'elever un autel pour la calibration des sacrifices (m, 1 ss.). La seconde anne*e du 
retour, Zorobabel, Jeschoua et leurs compagnons commencerent les travaux du nouveau 
temple; les fondements furent poses et solennellement inaugures (in, 8-13). La-dessus 
les d^legu^s des « ennemis de Juda et de Benjamin », notamment de la population 
issue des colons orientaux que les rois de Ninive avaient autrefois transplanted dans 
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1c pays, vinrent presenter a Zorobabel leurs oflres de services aGn de participer plus 
tard au culte dc Jahve. Comme ils s'y attendaient sans doute, ils furent econduits. 
Aussit6t ils prirent une attitude ouvertement hostile, et reussirent par leurs intrigues a 
faire interrompre les travaux ; ceux-ci ne furent repris qu'en la seconde annee du regne 
de Darius (iv, 1-5, 24). Un grand nombre de critiques se refusent a admettre cette repre- 
sentation de l'histoire qui rapporte au regne de Cyrus la fondation premiere du temple, 
et considerent le recit d'Esdr. iu-iv, 1-5 comme une t composition du Chroniste », ce 
qui 6quivauta dire : une invention tendancieuse.En r^alite" le Chroniste avait l'esprit 
beaucoup moins inventif et tendancieux que Ton ne se plait a le supposer (1). 

II est inutile d'insister sur le caractere de parfaite vraisemblance intrinseque qui dis- 
tingue le r^cit en question (voir Nouvelles itudes..., p. 138-150). Nowack 1 ecrit (p. 298) 
que nul, a Jerusalem, durant les premieres annees apres le retour, ne songeait a la res- 
tauration du temple; et Ton s'explique d'autant mieux cette attitude, ajoute-t-il, que 
« les anciens exile's avaient appris, pendant un long sejour sur la terre e'trangere, a 
conserver leur religion sans temple et sans autel » (comp. Now. 8 , p. 328). Et pourquoi 
done ces anciens exiles, apres un si long sejour sur la terre e^trangere, ^taient-ils re- 
venus en Judee? Now. constate d'ailieurs lui-mdme, au mdme endroit, que les rapa- 
triers « se contenterent » provisoirement de V autel qu'ils avaient elev6 sur le lieu saint! 
II est a regretter, pour certains critiques, qu'incidemment Aggee ait fait une vague al- 
lusion (ii, 14) a 1'autel d'Esdr. in, 2 ss. ; sinon cet autel (dont Zacharie ne sait rien) 
aurait fait un precieux specimen de l'esprit tendancieux du Chroniste. Les dons que le 
peuple et ses chefs s'etaient empresses d'offrir, aussi bien que Tautel dont il vient 
d'etre question, temoignent du zele dont les compagnons de Zorobabel etaient animes 
pour la restauration du culte. Les donndes des inscriptions de Cyrus sont entierement 
conformes a la note dominante de 1'edit rapporte Esdr. i, d'apres laquelle le relevement 
du temple de Jahve etait le but assigne a l'expedition des emigrants. L'empressement 
des Juifs rapatries a commencer la reconstruction du temple e*tait done tres naturel. 
Le r61e hostile attribue' aux populations semi-paiennes d'alentour porte lui aussi la 
marque dc l'histoire. Rappelons a ce propos que la mention d'Asarhaddon (iv, 2) 
comme auteur de la colonisation de la Palestine, est en harmonie avec les renseigne- 
ments fournis par les inscriptions et ne peut avoir ete sugger6e au narrateur que par 
des temoignages precis et surs touchant les faits qu'il raconte (2). 

On a essaye de mettre le re*cit arameen d'Esdr. v-vi en opposition avec celui d'Esdr. 
in. Mais dans leur rapport a Darius, les inquisiteurs attestent en termes formels que 
Scheschbassar, au commencement du regne de Cyrus, est venu a Jerusalem poser les 
fondements du temple, et que depuis lors l'edifice est en construction sans qu'on ait pu 
Tachever (v, 16) (3). Comp. Nouvelles etudes, p. 22. Dire, comme on l'a fait, que ce rensei- 
gnement vise sans doute Tetablissement de lautel (heureusement connu d 1 Aggee ii, 14), 
e'est se payer de mots. Mais Esdr, v, 1, ne lisons-nous pas ciairement que les premiers 
debuts de Toeuvre du temple datent de la predication d'Agg^e et de Zacharie ? Non. Nous 
lisons que, dociles a la voix des deux prophetes, Zorobabel et ses compagnons se mi- 
rent a batir la maison. Qu'y a-t-il d'incompatible dans cette donnee avec la supposition 
qu'il s'agisse de la reprise des travaux, de la construction de I'ddifice lui-m&me sur les 
assises d£ja existantes, bien que sans doute deteriorees et a remettre en etat, apres 
quinze ans d'interruption ? Nous re*petons d'ailieurs que v, 1 ne forme pas, la chose est 
manifesto, le d^but du recit. Le v. 1 du ch. v, ou n'est indique*e aucune date, se rattache 

(1) Comp. a oe propos Texamen que nous avons fait de l'histoire prdexilienne du 1. des 
Chroniques, dans Le sacerdoce Uvitique (1899), deuxieme section, pp. 21-116. 

(2) Nouvelles e'tudes..., p. 140 ss. 

(3) II n'est pas dit ni suppose en cet endroit que les travaux n'avaient pas ete inter- 
rompus. 



Digitized by 



Google 



▲GG£e. — INTRODUCTION. 545 

de la facon la plus etroite a iv, 24. La division artificielle des chapitres n'a separe* ces 
deux versets qu'a la faveur d'une m^prise qui a fait envisager iv, 24 comme la conclu- 
sion du recit iv, 6-23, ou il ne s'agit pourtant pas des travaux du temple ! Le verset iv, 
24 constate que la construction du temple fut interrompue jusqu'en Tan 2 de Darius ; 
alors (v, 1) Agg6e et Zacharie prGcherent, etc. D'autre part iv, 24 ne fait que reprendre 
le fil de la narration de iv, 1-5, qui avait 6t& coupe" par l'insertion indue du morceau 
iv, 6-23 relatif a l'affaire des murs sous les regnes de Xerxes et d'Artaxerxfes. Non 
seulement le re*cit arameen d'Esdr. v-vi n'est pas en opposition avec celui d'Esdr. 
m-iv, 1-5; il en est la continuation directe. II a deja 6t6 rappele" plus haut que les pre- 
miers chapitres d'Esdras sont en eflet d'origine aram^enne (Nouv, Studes..., p. 21 s.; 
Zoro babel et le sec. temple, p. 104-114). 

C'est surtout le t^moignage d'Agg^e et de Zacharie que Ton invoque contre le carac- 
tere historique de la narration d'Esdr. hi, 8 ss. Kosters a avoue (/. c, p. 9) que Ton 
ne pouvait reconnaltre de valeur demonstrative a des passages comme Zac/i. i, 16 ; iv, 
9; vi, 12 ss. II est clair en effet que Zach. iv, 9 plaide bien plutdt en faveur d'une fon- 
dation du temple antgrieure a Tan 2 de Darius. Mais le critique n£erlandais croyait 
devoir maintenir i'argument contraire que Ton a emprunt£ a Zach. vm, 9 ss., et a Agg. 
ii, 15-19. Les annotations sur ces passages montreront que c'est bien a tort. Ni Agge'e 
ni Zacharie ne donnent a entendre qu'en Fan 2 de Darius les travaux du temple furent 
entrepris pour la premiere fois, que rien n'avait ete fait, dans les conditions exposes 
ci-dessus, sous le regne de Cyrus. 

D. — On connait les circonstances dans lesquelles Darius ills d'Hystaspe monta sur 
le trdne et les difficultes qu'il eut a surmonter pour etablir et faire reconnattre son 
autorite. II en a laisse* lui-m£me le souvenir dans l'inscription de Behistoun. Le faux 
Bardiya e*tait tombe, victime de sa supercherie, et Darius avait recueilli la succession 
de Cambyse, dans le cours de l'an 521. Aussit6t la revolte £clata a la fois en Susiane 
et a Babylone. Ici Nadintubel, un soi-disant fils de Nab una id, se proclama roi sous le 
nom de Nebukadrezzar. Babylone fut prise par Darius au commencement de l'an 520. 
De*ja un second soulevement s'elait produit en Susiane, en m6me temps qu'un pre*ten- 
dant s'installait sur le trone en Medie sous le nom de Phraorte. Sur d'autres points 
encore des mouvements semblables se firent jour. Tandis que les g£ne>aux de Darius 
cherchaient a dompter les provinces entrainees par Phraorte, un nouveau faux Bardiya 
usurpait le pouvoir en Perse. La victoire sur tant d'ennemis ne suflit pas a assurer a 
Darius la possession tranquille du tr6ne. Dans la personne de l'Armenien Arakha, 
Babylone vit surgir un second faux Nebukadrezzar, se donnant lui aussi comme fils de 
Xabunald. Ge ne fut que dans le courant de l'annee 519 que la paix fut r&ablie et l'au- 
torite* de Darius reconnue dans toutes les parties de l'empire. 

Les discours d'Aggee et de Zacharie i-vi sont dat^s de la 2 e ann^e de Darius ; les mois 
et les jours m6me sont indiqu£s. Le mode de supputation est facile a reconnattre. 
Quand Aggee p. ex. rapporte sa premiere predication au «c l er jour du 6* mois de l'an II 
de Darius », il est clair que le 6 e mois n'est pas compte a partir de l'anniversaire de 
l'avenement de Darius ; c'est, d'une maniere absolue, le 6 6 mois a partir du commence- 
ment de l'annee civile. La deuxieme anne'e de Darius, en ce sens, avait commence au 
printemps (mars-avril) de l'an 520. Le debut du ministere d'Agg£e devra done 6tre 
place* vers le mois d'aout-septembre 520; celui du ministere de Zacharie (8 e mois de 
l'an II) vers le mois d'octobre-novembre de la m6me ann£e. 

On volt que la date a laquelle les deux prophetes entrent en scene, tombe au milieu 
des troubles dont l'avenement de Darius avait ete* le signal. II n'est que naturel de sup- 
poser que les dvenements qui se deroulaient a Babylone, en M^die et en Perse, furent 
pour une bonne part l'occasion de'terminante de leur action. Non pas en ce sens tou~ 
tefois, comme on l'a pr^tendu, que les revolutions dont l'Asie dtait le theatre leur au- 
raient enfin suggere* l'idee de pousser a la restauration du temple, en vue de la venue 
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imminente da regne messianique. Rien ne justifie tout d'abord la supposition que les 
guerres de l'^poque aient pu e"tre envisagees par nos prophetes comme le prologue 
immediat du regno messianique. II est a noter en effet que TAsie occidentale, en par- 
ticulier la Palestine, ne furent point touches, ni menace'es par ces desordres; Aggee 
et Zacharie ne s'attendent a rien de pareil. Or les bouleversements des nations ne pro- 
yoquaient de predictions touchant le salut final, que pour autant qu'ils affectaient ou 
paraissaient devoir englober Israel lui-meme. Ensuite il est evident que la question de 
la restauration du temple e*tait a Tordre du jour depuis le retour de la captivity ; on 
n'avait pas attendu, pour y songer, les agitations pre*tendument pre'liminaires au regne 
messianique qui suivirent la mort du faux Bardiya. Seulement, il fallait qu'il se pre- 
sen tat un moment favorable. C'est a ce point de vue que la situation troublee de Tan 
520 aura influence Tattitude de nos deux prophetes et de leurs partisans. Les disposi- 
tions de la cour avaient change* a regard des Juifs, d£ja sous le regne de Cyrus, grace 
aux menses de leurs ennemis. II est possible que Cambyse, associe* au trdne du vivant 
de son pere, ne fut point etranger a ce revirement. Dans tous les cas, le caractere de ce 
prince ne dut guere laisser aux Juifs aucun espoir de triompher de l'opposition que 
re neon trait Pceuvre du temple, tant que dura son regne. Lors de l'avenement de Darius 
fils d'Hystaspe, grace en particulier aux guerres qui se dechainerent et qui naturelle- 
ment d£tournaient 1'attention de Jerusalem, les circonstances se pretaient a merveille 
a l'accomplissement de la grande entreprise. Le moment e'tait bien choisi quand 
Agge*e se leva pour reprocher a ses compatriotes leurs longs retards et stimuler leur 
zele par les plus brillantes promesses (1). Quelque temps apres, l'enqu&e de Tattena! 
vint un instant menacer l'aHivre. Mais celle-ci n'eut pas m£me une suspension a subir. 
En i'an 6 de Darius le second temple e'tait entierement rebati. 



La prophete Aggee et son livre. 

1° Les notices d'Esdr. v, 1, vi, 14 n'ajoutent rien a ce que nous apprend, 
touchant le ministere d'Aggde, le livre meme qui contient ses discours. II 
est a noter toutefois qu'aux deux endroits indiques le titre de M22 est appose 
au seul nom d' Aggee, non a celui de Zacharie « fils de 'Iddo » ; on peut 
conclure d'Agg. n, 11, qu'Agg^e n'6tait pas prfitre. II est nomme avant 
Zacharie Esdr. 11. cc. ; ce qui est du reste con forme a Tordre ou les livres 
des deux prophetes sont ranges dans le canon. Get ordre-ci s'explique par le 
fait que le premier discours d' Aggee est anterieur en date, bien que de deux 
mois seulement, au premier discours de Zacharie. Peut-6tre l'ordre d'enume- 
ration dans le recit arameen d'Esdr. est-il dA a la consideration de Fage 
d'Agg^e. II semble bien en effet, d'apres Agg. n, 3, que celui-ci etait un 
survivant de Fe'poque du premier temple. Selon toute probability, bien qu'il 
n'y ait pas de raisons sp^ciales pour Taffirmer, il appartenait par son ori- 
gine, non pas aux faibles restes que les conquerants chald6ens avaient lais- 
ses en Judee, apres 586, mais bien a Tune des families de rapatries qui 
quitterent Babylone en 538; il aurait done aussi 6t6 parmi les deportes 
de586. 

(1) Zorobabel et le sec. temple... , p. 28 ss. 
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2° Le livre d' Aggee comprend quatre di scours, dont les deux premiers 
sont separes Tun de Fautre par une partie narrative. 

Dans le 4 tr discovers y date du l er jour du 6 # mois de Tan 2 de Darius (voir 
plus haut, § I, D), le prophete reproche a Zorobabel, k Jehoschoua et a 
leurs compagnons la negligence qu'ils montrent pour Foeuvre du temple. Les 
graves contretemps que Ton a eus a deplorer, notamment dans les recoltes, 
sont la juste punition de cette negligence. Si Ton veut que Jahve se montre 
favorable, qu'on se mette sans retard k reb&tir le temple! (i, 1-11). 

Les vv. 12-15 racontent que le peuple ecouta la voix du prophete et que 
les travaux commencerent le 24* jour du 6 6 mois. 

Dans le 2* discours, date du 21* jour du 7* mois, Aggee adresse des en- 
couragements aux travailleurs, leur disant de ne point se laisser abattre 
par la constatation que le nouveau temple qui s'elive ne serait rien en compa- 
raison de celui de Salomon. A ce propos le prophete en appelle a la foi mes- 
sianique, dont il depeint Fobjet au moyen damages se rattacbant aux cir- 
constances actuelles : ce pauvre temple que Ton b&tit sera un jour plus 
splendide que ne le fut jamais celui de Salomon! (n, 1-9). 

Le 3* discours, du 24 e jour du 9 6 mois de Tan 2 de Darius, a pour but 
principal de proclamer que desormais les effets du pardon divin me>ite par 
le peuple, se manifesteront dans la benediction dont les travaux des champs 
seront favoris6s. En vue du contraste, Agg6e commence par rappeler que si 
le peuple a ete malheureux jusqu'ici, e'est que, souille par son soin exclusif 
des affaires profanes, il ne pouvait rien offrir d'agr£able a son Dieu. Voila 
pourquoi il a ete sujet aux plus dures epreuves. Mais a parti r d'aujour- 
d'hui, Jahv6b£nit! (n, 10-19). 

Le 4* discours, de la mdme date que le precedent, reprend la prophetie 
messianique de n, 6 s., et, en termes pompeux, salue Zorobabel comme le 
roi messianique de Favenir (n, 20-23). 

Cette analyse fait assez voir que Fint6r6t de la predication d' Aggee se 
borne presque exclusivement a Faffaire de la reconstruction du temple. 

3° Parlant des prophecies messianiques en general, nous avons insiste, 
en une autre occasion, sur ce fait que le salut messianique, a raison de la 
garantie qu'il offrait du triomphe final de la nation, se confondait dans Fat- 
tente d'Israel et dans les oracles qui en etaient Fecho, avec la victoire sur les 
ennemis du present, avec la fin des epreuves sous lesquelles le peuple gemit 
actuellement (1). Tout a Fheure, § I, D, a ete notee Finanite de Fopinion 
qui met Fattente messianique d'Aggee et de Zacharie en rapport avec les 
troubles qui agiterent Fempire perse au commencement du regne de Darius, 
et auxquels le peuple juif se sentait entierement etranger. Au moment ou 
Aggee et Zacharie exercaient leur ministere, la communaute des rapatries 
elle-meme etait soumise a une humiliation profonde. Les modestes appa- 
rences que Fon pouvait deja presager pour le nouveau temple des les pre- 

(1) La prophdtie relative a la naissance d'Immanu-El (RB. t avrii 1904, p. 223). 
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mieres semaines oil lVdifice s'elevait sur ses bases, 6taient pour les travail- 
leurs une cause de decouragement. Conform^ment k ('observation qui vient 
d'etre rappel£e, la forme particuliere que Fesperance messianique rev&t chez 
Agg^e, ou dans laquelle elle s'exprime, est determin^e par ces conditions 
malheureuses de la situation presente. Le regne messianique est congu par 
Agg^e comme s'etendant a tous les peuples, mais il est sp£cialement carac- 
t£rise par Paflluence des tresors de toutes les nations au temple de Jerusa- 
lem, dont la splendeur depassera celle du temple de Salomon (n, 6 ss.). Qu'il 
nous soit permis a ce propos d'emettre une conjecture sur la portee du lan- 
gage qu'Aggee pr£te aux Juifs qui Tentourent, i, 3 : Ce peuple dit : Le temps 
nest pas encore venu de bcttir la maison de Jahvi! Le pretexte all£gue par 
le peuple pour justifier les delais, ne se serait-il pas trouve dans la croyance 
que le roi-Messie devait venir pour mener a bonne fin Tceuvre de la restau- 
ration du temple ? Cette oeuvre avait et£ interrompue des ses debuts grftce 
aux manoeuvres des populations hostiles d'alentour. Nul doute que Tavorte- 
ment de la grande entreprise, dont la perspective avait rempli d'enthou- 
siasme les Juifs autorises par le d£cret de Cyrus a reprendre le chemin de la 
mere-patrie, ne fit pour la communaute des rapatries la plus amere des 
deceptions. Mais il 6tait impossible que Jahv6 ne vengeftt point Taffront 
fait k son nom, que la victoire rest&t a ses ennemis, que sa maison ne finit 
point par s'elever sur la montagne de Sion. Et en cette occasion, comme en 
d'autres analogues, il etait tres naturel que la revanche a tirer des ennemis 
aujourd'hui triomphants, se confondit dans l'ideal populaire avec Tobjet de 
l'esperance messianique : le roi-Messie ne pouvait tarder de survenir pour 
b&tir la maison de Jahve ! Cette attente du Messie devint un pretexte pour 
retarder la reprise des travaux, m£me quand les circonstances s'y pr£- 
taient le mieux. Aussi Aggee ne manque-t-il pas de d^noncer la negligence 
de ses compatriotes et d'y voir la cause des epreuves dont ils sont affliges. 
L'hypothese qui vient d'etre exposee aiderait a rendre compte de la ma- 
niere dont Zorobabel est traits par Agg^e et Zacharie. En d^cernant a 
Zorobabel les titres du roi-Messie, les deux prophetes signifiaient que, le 
roi id^al de Tavenir devant sortir de la souche davidique, il n y avait pas 
lieu d'en attendre un autre en ce moment; que, malgre sa pauvrete, le 
temple qui s'elevait devait £tre accepte comme representant, pour Tepoque 
actuelle, Tceuvre messianique de l'ideal populaire; en un mot ils se seraient 
places au point de vue populaire en proclamant qu'aujourd'hui le Messie 
ne se manifest erait pas autrement que dans la personne de son precurseur 
Zorobabel, heritier de David. 

4° Au point de vue litteraire nous nous bornerons a attirer 1' attention 
sur la fr£quente repetition de formules telles que : Ainsi parle Jahve ..., 
Parole de Jahv&!.„ etc., une particularity qui s'observe aussi chez Za- 
charie. Quelques-uns voient la un indice d'une conscience affaiblie de l'ins- 
piration prophetique. On s'explique le phenomene aussi bien comme un 
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usage conventionnel propre a l'epoque. Dans tous les cas on ne l'observe 
point chez d' autre s prophetes post^rieurs a Aggee et Zacharie. Notons 
encore chez Aggee Tun ou l'autre aramaisme assez marquant, comme 
...N2 on^ro, ii, 16; ]r\ (= ok), ii, 12; et, ce qui serait plus fort, ...lain na, 
11, 5, si notre interpretation est exacte- 

T. Andre a essaye de faire un partage des elements du livre d' Aggee 
entre plusieurs auteurs; mais sa proposition n'a guere eu d'echo (n, 11-19 
n'appartiendrait pas au m£me auteur que le reste du livre; il faudrait ad- 
mettre Intervention d'un R6dacteur...). 

D'autre part v. d. Flier a exprime Favis que nous n'aurions l'ceuvre d'Ag- 
gee que dans un etat fragmentaire ; la fin surtout, dit-il, est tres abrupte 
(p. 39-40). Rappelons a ce propos une remarque que nous avons faite autre- 
fois : « si le chap, xiv (de Zacharie) avait figure a la suite de la prophetie 
d'Aggee, on aurait attendu longtemps avant de reconnaitre que sa vraie 
place etait marquee apres Zach. xii-xm, 1-6 » (1). Mais ce sont la des 
hypotheses qui, faute de donnees, echappent a la discussion. 

Supplement a la litterature generate. 

1° Etudes critiques relatives aux questions que nous avons traitees som- 
mairement dans YIntrod., § I : 

Elhorsty Compte rendu sur Kosters, Het herstel...; dans TheoL Tijd- 
schrift (Janvier 1895). 

A. van der Flier , Het getuigenis van Zacharja en Haggai over Juda's 
herstel (extrait des TheoL Studien), 1906. 

Kosters, Het herstel van Israel in het perzische tijdvak, Leiden, 1894. 
— Comp. le m£me, TheoL Tijdschrift, XXIX, pp. 77-102; XXX, 489-504; 
XXXI, 518-554. 

Kuenen, De Chronologie van het perzische tijdvak der joodsche ge- 
schiedenis, Amsterdam, 1890 (extrait des Memoires de l'Academie des 
Sciences). 

/. Imbert, Le temple reconstruit par Zorobabel (dans le Museon, Lou- 
vain, 1888-1889). 

Ed. Meyer y Die Entstehung des Judenthums, Halle a. S., 1896. 

/. Nikel, Die Wiederherstellung des judischen Gemeinwesens, Herder, 
Freib., 1900. 

De Saulcy, Etude chronologique des livres d'Esdras et de Nehemie, 
Paris, 1868. 

Eb. Schrader, Die Dauer des Zweiten Tempelbaues (TheoL St. w. A7\, 
1867). 

E. Sellin, Studien zur Entstehungsgesch. der jttd. Gemeinde, 1900. 

(1) Les chap. IX-XIV du livre de Zacharie, RB., 1902, p. 373. 
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A. Van Hoonacker, Zorobabel et le second temple, 1892 (extrait du Mu- 

sion y 1891). 
A. Van Hoonacker, Nourelles etudes sur la restauration juive apres l'ezil 

de Babylone, 1896. 
A. Van Hoonacker, Notes sur l'histoire de la restauration juive apres 

Texil de Babylone (extrait de la RB., Janv.-Avr. 

1901), pp. 1-9. 
Commentaires : 
Tony Andri, Le prophete Aggee, 1895. 
Lange, Die Propheten Haggai, Sacharja, Maleachi, 1876. 
Reinke, Der Prophet Haggai, 1868. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

I. 1 En Tan deux du roi Darius, au sixieme mois, le premier jour du mois, 
la parole de Jahv6 se fit [entendre] par Torgane de Haggai le prophete, 



I, v. 1. Le Darius en Fan 2 duquel Aggee prononce ses discours est Darius I fits 
d'Hystaspe (521-485) (comp. YIntrod., % I, B, 1°). Sur les circonstances qui marquerent 
son avenement au trdne de Fempire perse, voir ibid., D. Le premier discours d' Aggee 
est date du 1™ jour du G e mois de Van 2 de Darius, c'est-a-dire environ de la 2 de moitie 
du mois d'aout 520 (voir /. c). II s'adresse en particulier a Zorobabel et a Jehoschoua; 
mais sa teneur meme, et les termes employes vv. 12, 14, montrent assez que Fauditoire 
comprend aussi le reste du peuple. Zorobabel est appele « fils de Schealtiel » et t Peha 
de Juda ». Schealtiel etait le His du roi Jechonja (I Chron. hi, 17) qui avait 6te em- 
mene captif a Babel en 597, a Fage de 18 a 19 ans (II JR. xxiv, 8 ss.) et qui fut en la 
37 e ann£e de sa deportation, delivrri dela prison et combl£ d'honneurs a la cour d'Evil- 
Marduk (II JR. xxv, 27 ss.; Je'r. lii, 31 s.). Suivant la table genealogique de I Chron. 
1. c, Zorobabel n'aurait pas 616 le fils, mais le neveu de Schealtiel; seulement le texte 
est certainement corrompu (voir Van Hoonacker, Zorobabel et le second temple, p. 52-57; 
Nouvelles etudes, p. 95). C'est Zorobabel, le petit-fils du roi Jechonja, et par conse- 
quent prince de Juda, que nous voyons a la t6te des emigrants juifs qui reprennent le 
chemin de la mere-patrie au commencement du r&gne de Cyrus (Esdr. h, 1 ss.), puis 
a la t£te de la communaute retablie en Jud6e apres le retour (Esdr. hi-iv, 1 ss.). Sa 
genealogie seule temoigne qu'il devait Stre n& pendant l'exil. C'est ce qu'indique aussi 
son nom, s'il faut, comme la chose est probable, le rattacher a une forme primitive 
babylonienne Zir-Babil (= ne a Babel, ou fils de Babel); la forme hgbralque ou ara- 
mdenne sous laquelle le nom se presente dans la Bible (Zerub-Babel) nous paralt 6tre 
un paronyme construit intentionnellement en vue de servir d'expression a la fois aux 
esperances que ses compatriotes fondaient sur le rejeton de la dynastie davidique, et 
au ressentiment qu'ils nourrissaient contre Babylone; < Zerub-Babel » se prfite en 
effet tres bien a l'interpretation : t Ecrase Babel » (voir Zorobabel et le sec. temple, 
p. 44-46; Nouv. etudes, p. 94). Zorobabel est nomme ensuite « Peha de Juda ». Ceci 
etait un titre officiel, ^quivalant a celui de commissaire ou gouverneur, que le prince 
juif tenait du pouvoir suzerain. Ce n'etait pas le roi Darius qui avait nomme Zorobabel 
Peha de Judee; car au rapport des ch. v-vi d'Esdras, les inquisiteurs ofliciels qui 
viennent, dans les premiers temps du regne de Darius, demander raison aux Juifs des 
travaux qu'ils executent, ne connaissaient ni Zorobabel ni ses titres et supposent le 
roi lui-mdme dans Tignorance des affaires de la Judee. Cambyse est trop connu dans 
l'histoire comme un prince hostile aux religions et nationality des peuples vassaux de 
la Perse, pour qu'on soit tenW de lui attribuer Facte par lequel le prince juif Zoroba- 
bel fut investi des fonctions de gouverneur de Judee. II est tout a fait vraisemblable 
que le titre de Peha avait 6te octroye a Zorobabel des les premieres annees du regne 
de Cyrus; outre que le titre de Tirschatha que porte Zorobabel Esdr. n, 63 plaide pour 
cette maniere de voir, on comprend mieux dans ces conditions Fattitude des inquisi- 
teurs Esdr. v-vi. Dans ces chapitres mSmes, le Peha qui avait ete nommg par Cyrus 
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a Zeroubbabel fits de Schealtiel, le gouverneur de Juda, et a Jehoschoua 
fils de Jebosadaq le grand pr^tre, en ces termes : 2 Ainsi parle Jahve des 

est designe sous le nom de Scheschbattar (v, 14, 16; vise sans aucun doute encore 
vi, 7), qui est egalement donne au « prince de Juda » Esdr. i, 8. Nous ne doutons pas 
que Scheschbassar et Zorobabel ne soient un seul et meme personnage; voir YIntrod. y 
\\ I, B, en particulier sub 4°. — Jehoschoua, le personnage associe a Zorobabel, est 
appele « fils de Jehosadaq » et « grand pr^tre ». D'apres I Chron. v, 40 s., Jehosadaq etait 
le fils de Seraja, le grand prgtre mis a mort a Ribla lors de la conquSte chaldeenne 
en 586 (11 R. xxv, 18, 21), et fut iui-mSme emmene en exil. Jehoschoua fut I'ancStre de 
toute une lignee de pontifes post-exiliens (comp. Neh. xn, 10 s.). II est remarquable 
qu' Aggee, comme Zacharie et la relation des six premiers chapitres ftEsdras, rappel- 
lent a plusieurs reprises le nom du pere de Jehoschoua; celui-ci tenait son droit au 
sacerdoce supreme, de son origine. 11 est manifeste que Jehoschoua n'etait pas consi- 
dere comme le premier titulaire d'un pontificat se transmettant par voie d'heredite. 
C'est a tort d'ailleurs qu'un grand nombre de critiques pretendent que l'institution du 
pontificat supreme, telle qu'elle est reglee par la loi sacerdotale, n'apparait dans This- 
toire qu'apres la captivite de Babylone, qu'elle etait inconnue pendant la periode des 
rois de Jerusalem (voir Van Hoon., Sacerdoce levitique, pp. 317-382; en particulier 
pp. 363 ss.). II n'y a, a ce titre, aucune raison de suspecter la donnee genealogique de 
I Chron. v, 40 s., d'apres laquelle le grand prStre Jehoschoua est a considerer comme 
ne sur la terre de l'exil. Dans Esdr. n, ni-iv, 1-5 + 24 ss. (v, 2), il figure egalement a 
c6te de Zorobabel comme revenu de lexii avec celui-ci et partageant avec lui la direc- 
tion de la communaute des rapatries. 

VV. 2-11. — Dans ce discours Agge*e reproche aux Juifs les longs retards qu'ils appor- 
tent a la reconstruction du temple. Les revers qu'ils ont subis sont la punition de leur 
negligence. Qu'ils mettent done la main a l'ceuvre sans attendre plus longtemps. — La 
reconstruction du temple qui etait a l'ordre du jour en la 2 do annee de Darius, ne com- 
prenait plus la premiere pose des fondements. Celle-ci avait eu lieu sous le regne de 
Cyrus, des la seconde ann6e du retour de Zorobabel et de ses compagnons, done en 
536, suivant le recit d'Esdr. m ; v, 16, dont le temoignage n'est en aucune fa^on in- 
firme par Aggee ii, 15-19, ni par Zacharie (notamment vm, 9), ni par Esdras v, 1 (qui 
se rattache etroite merit a iv, 24). Apres 1'inauguration des assises du nouveau temple, 
les travaux furent interrompus grace aux menees hostiles des populations rivales 
d'alentour qui parvinrent a provoquer un revirement dans les dispositions du pouvoir 
suzerain (Esdr. iv, 1-5, 24; comp. YIntrod., § I, G). En Tan 2 de Darius les difficultes 
dans lesquelles se d^battait Tempire perse offraient une occasion favorable pour la 
reprise des travaux (Introd., § I, D). Ce sont sans doute ces circonstances qui de*ter- 
minerent Fintervention d' Aggee et de Zacharie. Les textes ne disent pas que les enne- 
mis des Juifs avaient detruit, du moins en partie, les fondements poses sous le regne 
de Gyrus, lorsqu'ils eurent vu leurs intrigues couronnees de succes. Mais ii est clair 
qu'en Fan 2 de Darius, apres une interruption d'une quinzaine d'annees, les travaux 
executes devaient avoir besoin de reparations. Cependant, a en juger par les indications 
que nous offrent en particulier le livre d'Aggee (ii, 3) et le recit $ Esdras (v, 8), ces 
reparations ne demanderent pas un temps considerable. La demarche de Taltenal et 
de son collegue, racontee Esdr. v, out lieu sans doute aussitdt apres la pacification 
de l'empire (Introd., 1. c), et deja alorsle nouveau temple s'elevait rapidement. Gette 
donnee est entierement confirmee par Aggee. 

V. 2. Au lieu de ... N3"TO k'S (non est tempus veniendi...?) Hitzig a fait prevaloir 
justement la lecture ... N2 (rimy =) W H*S nondum venit tempus... [Vulg.). II est evi- 
dent que le langage pretd* par Aggee a ses compatriotes n'implique pas la supposition 
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Armees : Ce peuple dit : le temps n'est pas encore venu de b&tir la maison 
de Jahve! 3 Et la parole de Jahve se fit [entendre] par l'organe de Haggai 
le prophet e, en ces termes : 4 Est-ce le temps pour vous autres d'habiter 
dans vos maisons, orn6es de lambris, tandis que cette maison est en ruines ? 
5 Et maintenant voici comment parle Jahv6 des Armees : Portez votre at- 
tention sur votre destin^e! 6 Vous avez sem6 beaucoup et r^colte peu; 
vous avez mange, mais sans vous rassasier; vous avez bu, mais sans vous 
desalterer; on s'est v6tu, mais sans se rechauffer, et le salarie a gagn6 



que la premiere pierre du temple dut encore eire posee (voir I'annotation generale sur 
w. 2-11). Depuis quinze ans les assises du temple gisaient abandonees, attendant 
la construction de l'edifice. L'interruption avait ete causae au d^but par les manoeuvres 
des ennemis du peuple juif. Mais dans les derniers temps, notamment depuis la mort 
de Cambyse (522), on aurait pu remettre la main a l'oeuvre. Les Juifs intimides hesi- 
taient, disant : « Le temps nest pas encore venu pour la maison de Jahve, d'etre re- 
bdtie ». Peut-dtre aussi voulaient-ils signifier ieur confiance dans la venue prochaine 
du roi-Messie (comp. Introd., § II, 3°). Dans tous les cas Aggee blame ces coupables 
atermoiements. S'il ne fait pas allusion aux difficultes qui avaient de force arrdte les 
travaux sous Cyrus, c'est pour ne pas diminuer la ported des reproches que m^rite le 
peuple d'aujourd'hui. Aggee n'est pas un historien, encore moins un pedant; c'est un 
predicateur qui cherche a emouvoir son auditoire par des considerations appropriees a 
ses dispositions et a sa situation actuelles. Voir plus loin la note sur v. 9. 

VV. 3-4. Pour marquer l'indignite de l'attitude de ses concitoyens, Aggee oppose le 
luxe de leurs propres habitations a 1'etat dans lequel ils laissent la maison de Dieu. II 
reprend ironiquement k leur adresse les termes dans lesquels ils formulaient leur 
excuse : « est-il temps pour vous autres... ». On ne peut conclure de la parole du v. 4 
que les habitations dans le genre de celles que le prophete a en vue, fussent nombreu- 
ses. II est tres probable qu'il n'y a ici qu'une allusion a Tun ou Tautre cas particulier, 
sans doute aux installations que s'6taient amenagees a Jerusalem m£me les chefs de la 
communaute. Les families juives revenues de i'exil s'etaient etablies en general dans 
la banlieue, si bien que, quand Nehemie arriva en Judee en 445, il trouva la capitale, 
dont les murs n 'avaient pu 3tre reMtis jusque-la, encore tres peu peuplee et presque 
vide de maisons (N6h. vn, 4). « Et (= tandis que) cette maison (= le temple) est en 
ruines » ; Tin s'emploie en particulier pour signifier l'etat de delabrement, ou de deso- 
lation, resultant d'un long et complet abandon, Jer. xxxm, 10, 12. Agg^e constate que 
les travaux autrefois executes au temple offrent l'image d'une ruine ; il ne pouvait en 
£tre autrement, vu qu'ils gisaient abandonnes depuis quinze ans. Voir plus loin note 
sur v. 8. 

V. 5. ... D32lS SO^W fixez votre consideration sur ... La chose qu'Agg^e signale a 
la consideration attentive de ses concitoyens, ce sont « leurs voies » DD'O'W. D'apres 
le contexte ces voies ne sont pas la conduite que le peuple a tenue, mais l'experience 
qu'il a faite, la destinee qu'il a subie, comrae il est explique aussi tdt. 

V. 6. Le peuple a etc* malheureux. Aggee reviendra encore sur les contretemps et 
la misere dont la communaute a 6te aftligee au cours des dernieres annees, plus loin 
w. 9, 10 s.; ii, 16, 17. La premiere incise de notre v. se rapporte explicitement aux 
mauvaises recoltes. La suite est un developpement oratoire insistant sur les conditions 
miserables dans lcsqnelles on a v^cu. L'expose qui commence par un verbe au parfait, 
se poursuit a Pinfinitif absolu (comp. Kautzsch, § 113, 4, a). T. Andre* a donne de la der- 
niere phrase du v. une interpretation qui a le m^rite d'etre a. la fois originate et inge^ 
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son salaire pour une bourse trouee! 8 Allez a la montagne et apportez 
du bois et batissez la Maison ; et j'y trouverai mon plaisir et ma gloire ! 



niense. II remarque que Th3f a entreautres lesensde caillou, petite pierre ; etrappelle 
que d'apres l'usage babylonien, mentionne aussi pour les Juifs dans un passage du 
Talmud (Gittin, 43 b) 9 l'esclave porlait suspendu au cou le cachet de son maltre; or « les 
cachets etaient g^neralement en pierre dure et perces ». « La petite pierre percee » de 
notre texte serait done Vinsigne de Vcsclavage et le sens de la parole d' Aggee seralt 
que « le mercenaire ne trouvait a s'engager que pour une petite pierre percie » = 
en se vendant comme esclave. Ce qui nous defend de nous rallier a cette explication, 
e'est que le cachet du maitre, ou l'insigne de 1'esclavage, serait designe d'une raaniere 
beaucoup trop vague et trop inexacte par le caillou ou la petite pierre percee. T. Andre 
allegue, entre autres arguments en faveur de son commentaire, que le v. ipa ne 
s'emploie que de Taction intentionnelle de percer; cela ne saurait 6tre etabli pour le 
partic. passif HpJ qui ne se presente qu'en cet endroit de la Bible; et cela est d'ail- 
leurs inexact mdme pour la forme active du verbe; comp. II R. xvm, 21 (du baton qui 
perce la main de celui qui s'y appuie). Ce qu' Andre aurait du remarquer au contraire, 
e'est que la perforation de la petite pierre eut ete chose beaucoup trop accidentelle 
pour elre mentionnee; le cachet du maitre, comme insigne de l'esclave, ne devait etre 
perce d'un trou que pour pouvoir 6tre suspendu au cou ; ce trou n'entrait done pour 
rien dans la signification ou le caractere propre du cachet-insigne. II faudra s'en tenir 
pour XlpJ Tn3f au sens generalement admis de bourse troupe. « Celui qui travaille a 
gages », e'est-a-dire le mercenaire qui doit gagner sa vie au jour le jour, « travaille a 
gages pour une bourse troupe », e'est-a-dire qu'il lui est impossible de rien e"cono- 
miser; vu la cherte des denrees de premiere necessite, il doit depenser tout son sa- 
laire au fur et a mesure qu'il le gagne. 

V. 8. Le v. 7 formule une nouvelle exhortation a une consideration attentive. Well- 
hausen et d'autres suppriment le 2 de partie du v. 7. La formule DDl^S TD^ doit avoir 
en effet le mfime sens ici qu'au v. 5 b , e'est-a-dire qu'elle doit exprimer une exhortation 
a considerer ce qui est arrive". Or la suite immediate, au v. 8, ne repond pas a une 
pareille introduction. Seulement il est a remarquer, d'autre part, que le conseil donne 
au v. 8 et la promesse implicite que renferme le 2 d membre, seraient beaucoup mieux 
a leur place a la suite qu'en tete d'un tableau des miseres passees. On pourrait se 
demander s'il n'y aurait pas lieu de ramener ce verset a la fin du l er discours d'Ag- 
gee, apres le v. 11, ou il remplirait assez bien le r61e de transition a la relation des 
w. 12 ss. Nous avons propose" (Nouv. Etudes... p. Ill) d'intervertir plutot Fordre des 
vv. 7 et 8, et croyons encore que e'est la meilleure solution. En effet dans la deuxieme 
partie du discours (w. 9-11), la cause des malheurs rappeles au souvenir par Aggee est 
formellement indiquee vv. 9 et 10. Dans la l ro partie au contraire, vv. 2-6, il n'y a, 
d'apres la disposition actuelle du texte, aucune indication de ce genre. Cette lacune 
se trouve comblee du moment que nous rattachons le v. 8 immediatement au v. 6, 
comme conclusion pratique des considerations sur les epreuves qui ont marqu6 les 
annees ecoulees. Ce meme theme, savoir que pour meriter le retour de la faveur di- 
vine on doit batir le temple, sera ensuite repris avec plus d'insistance aux vv. 9 s. ou 
Aggee exposera que les epreuves ont eu pour seule raison labandon de l'ceuvre de la 
maison de Dieu. — On voit bien au v. 8 que Ton ne se trouvait plus, a Jerusalem, de- 
vant les mines de l'ancien temple de Salomon. Sinon la premiere chose a faire 
eut et4 d'abattre les restes de l'edifice ancien, de deblayer le terrain en vue de la 
pose des fondements nouveaux; car le temple de Zorobabel fut une construction en- 
tierement nouvelle depuis les fondations; comp. Esdr. v, 16; Zach. iv, 9; vm, 9. Aggee 
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dit Jahve. 7 Ainsi parle Jahve des Armies : Portez votre attention sur 
votre destinee ! 9 Vous avez attendu beau coup, et voila (jue cela se r6duisit 

I. Les w. 7 et 8 intervertis. 



n'aurait pas conseille si vivement d'encombrer la place de materiaux de construction 
avant que les travaux preliminaires fussent en tames. II faut qu'on aille chercher 
du bois a la montagne et qu'o/i se mette a bdtir la rnaison! Les assises sont toutes 
prdtes ; et, sauf les travaux de refection inevitables apres la longue interruption que 
lceuvre avait subie, on pourra commencer sans tarder a elever les murs; comp. n, 3. 
Aggee ne parle que du bois k amener. On concoit en efTet que cette partie des mate- 
riaux prepares autrefois en vue de la construction, avait besoin d'etre renouvelee. Les 
pierres au contraire (ii, 15) n'avaient point du etre afTectees a une autre destination. 
Jahve trouvera dans le relevement du temple son plaisir et sa gloire et pourra en 
consequence rendre sa faveur au peuple. 

V. 7. Voir le commencement de la note precedente. L'exhortation a considerer les 
evtaements passes, ici comme v. 5 b , introduit tres regulierement la revue des maux 
endures, v. 9* b . 

V. 9. Le passe a etc* caracterise par des deceptions ameres : \k ou Ton nourrissait de 
grandes esperances, le resultat a ete minime; comp. ii, 46. Tout a I'heure au v. 6 
Fexpose commencait par le parfait pour se poursuivre k l'inf. abs. ; ici on a la cons- 
truction inverse. TaroVnani = layoS nVl nam : le grand succes attendu se re'duisit a 
peu de chose. Et non seulement les recoltes ne repondirent guere k Fattente, mais ce 
que Ton put emmagasiner ne donna point le profit escompte : « ... je soufflai dessus », 
dit Jahve; c'est-&-dire : je le dispersai, au sens moral; je lis en sorte qu'il ne vous en 
rest&t rien. La raison pour laquelle nulle entreprise n'etait favorisee de la benediction 
divine, c'est Tabandon ou on a laisse Fceuvre du temple. Au v. 4 Aggee avait dans une 
apostrophe ironique oppose l'etat lamentable dans lequel se trouvait la maison de 
Jahve, au luxe que Ton deployait dans certaines maisons particulieres. Ici, dans une 
antithese analogue, il met en regard de la negligence dont on fait preuve pour la 
maison de Jahve, Yempressement dont chacun est anime pour sa propre maison. C'est 
sur cet empressement, signifie par le verbe yn (comp. Prov. i, 16; Is. ux, 7), que 
porte l'emphase de la sentence. D'autre part il ne s'agit pas du zele que chacun 
temoigne pour ses interdts materiels en general; ce sont bien les maisons, au sens 
rigoureux, qui forment Fobjet de Fempressement bl&me par le prophete. Cela resulte 
autant du rapprochement avec la rnaison de Jahve 9 , toujours pareille a une mine, que du 
parallelisme avec le v. 4. II est vrai qu'apres 18 ans de sejour dans le pays, les colons 
ramenes par Zorobabel devaient avoir b&ti des maisons. Mais on concoit aussi sans 
aucune peine que les installations definitives pour les nombreuses families revenues 
de la captivite, n'avaient pu 6tre terminees de sit6t. On devait, en bien des cas, s'Stre 
contente, pendant les premieres annees, d'etablissements provisoires. Nous rappelons 
encore une fois k ce propos (voir note sur v. 4) que ce fut bien plus dans les localites 
de la banlieue qu a Jerusalem m^me, que les rapatries eurent a fixer leurs foyers. II 
n'est pas necessaire d'ailleurs d'interpreter strictement la parole finale du v. 9 comme 
se rapportant a des preoccupations qui auraient encore absorbe Factivite de tous au 
moment mdme ou Agg^e compose son discours. Le prophete peut avoir voulu carac- 
teriser Fattitude du peuple pendant la periode qui vient de s'ecouler et qui fut marquee 
par les manifestations du deplaisir divin. Nous pensons m6me que le contexte serait 
plutot favorable a une interpretation du part. D^XI au sens de Fimparfait (Kautzsch, 
% 116, 1, c), pnisqu'il s'agit avant tout de repr^senter la conduite interessee du peuple 
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a peu de chose! Yous avez emmagasine, et j'ai souffle dessus! A cause de 
quoi? parole de Jahv£ des Armies; — k cause de ma maison qui etait 
eu mines tandis que vous vous empressiez chacun pour sa maison ! 10 C'est 
pourquoi sur vous les cieux se sont contenus, si bien qu'il n'y eiH point de 



comme la cause des epreuves qui lui ont tti infligees. Sans doute, dans un passe plus 
ou moins recule, tant que dura le regne de Carabyse p. ex., les delais que subit la 
reconstruction de la maison de Dieu n'eurent point pour cause unique rapathie du 
peuple. Mais la negligence k laquelle ces d&ais sont impu tables depuls lors, atteste 
que l'indiflference avait dej& auparavant envahi les consciences et qu'en fait on avait 
ete plus soucieux de ses propres affaires que de la gloire de Jahve. II etait d'ailleurs 
naturel que le prophete s'attach&t k accentuer la faute du peuple, m6me au prix dune 
exageration. — Notons encore que le reproche formula k la fin du v. 9 est bien de 
nature, a lui seul, a fa ire croire que la population k laquelle il s'adresse 6tait depuis 
peu de temps etablie dans le pays (Nouv. itudes..., p. 88 ss.); comp. Yfntrod., § I, A. 

V. 10. DD^Sy, s'il appartient au texte, sera a comprendre, non au sens causal (propter 
vos, Knabenbauer), mais au sens local; non pas comme determinant simplement le 
nom DTtP (le del qui est au-dessus de vous), auquel cas les termes auraient du e'tre 
disposes autrement; mais ou bien comme mar quant le milieu ou s'accomplit Taction 
exprimee par le verbe : « au-dessus de vous le ciel s'est contenu... » (en opposition 
avec le phenomene analogue qui se passe sur la terre, d'apres le membre suivant), ou 
bien et mieux, comme exprimant la notion du mouvement de haut en bas (sur vous le 
ciel s'est contenu = il n'a pas laisse descendre sur vous ses pluies ftcondantes). Les 
LXX n'ont pas traduit D^Sy; et il est bien possible, comme le pretend Wellh., que 
l'expression soit le resultat d'une dittographie de p~Sy qui precede. Mais cette possi- 
bility n'oiTre pas un motif suflisant pour la rayer. Car il ne serait pas impossible non 
plus que le traducteur grec eut omis DD^Sy soit par une negligence dont on trouve bien 
d'autres exemples, soit gr&ce k une meprise due k la ressemblance avec ]D"Sy. II n'est 
d'ailleurs pas exact que DD^Sy compris suivant l'explication proposee tout a l'heure, ne 
puisse se trouver devant le verbe ; la disposition des elements de la phrase fait que I'cm- 
phase porte sur DD^Sy. Le TQ dans SlSD est compris au sens partitif, entre autres par 
T. Andre; le sens serait : le ciel vous a refuse de sa rosee, une partie de sa rosee, de 
sorte qu'il n'y en eut plus dans la mesure requise. S'il n'y avait pas eu de rosee du 
tout, remarque T. Andre, rien n'aurait pu croitre sur la terre. Mais il ne suit pas de la 
que c'est ce defaut de juste mesure qu'Aggee a voulu signifier. II ne dit pas non plus 
dans le membre suivant que la terre a refuse une partie de ses produits. L'expression 
serait beaucoup trop faible, vu le ton oratoire du passage. II faudra comprendre TO au 
sens privatif; Stsd ne formera pas le complement direct de IkSd; ce verbe sera a 
considerer comme une locution elliptique : ... le ciel a retenu (a savoir ce qu'il devait 
envoyer ; = il s'est contenu), de sorte qu'il n'y eut point de rosee (pour cet emploi de la 
particule ]D voir p. ex. Os. ix, 11,12 et ailleurs souvent). Wellh. et d'autres objectent 
que cette interpretation ne repond pas a l'exigence du parallelisme avec le membre 
suivant, ou le me* me verbe hnSd est employe* de la terre, avec nSw comme comple- 
ment direct : la terre a retenu son produit. lis proposent en consequence de supprimer 
le D de St3D comme du a une dittographie du Q final de D^DW et de lire Sen ou dSb 
(les cieux ont retenu la ou leur rosde). Nous doutons beaucoup que le parallelisme 
entre les deux membres de phrase autorise cette operation. II est d'ailleurs k considerer 
quo SlDD rencheVit sur l'objet implicite (Dtttt) de ^mSd; ce n'est pas seulement la 
pluie, mais toute humidite quelconque que les cieux ont refusee, au point qu'il n'y edt 
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ros£e, et la terre a retenu son produit. 11 J'ai appele la s^cheresse sur 
la terre et sur les montagnes, sur le bl6 et sur le moilt et sur l'huile et sur 
quoi que produisent les champs; sur les hommes et sur les animaux et 
sur tout labeur des mains ! 

12 Et Zeroubbabel (its de Schealtiel, et Jehoschoua fils de Jehosadaq, 
le grand prStre, et tout le reste du peuple ecouterent la voix de Jahv6 
leur Dieu, et les paroles de Haggal le prophete suivant la mission dont 
Jahve Tavait charge *a leur egard\ Et le peuple fut saisi de crainte devant 
Jahv6. 13 Et Hagga!, le mandataire de Jahve (en vertu du mandat de 
Jahvi), parla au peuple en ces terraes : Je suis avec vous! parole de Jahve\ 

12. Drpbn; TM : DHMSk leur Dieu. 

13. mil rVDHSw glose probable. 



pas mime de rosee. Le membre suivant exprime la consequence de cette rigueur 
absolue du ciel. 

Le v. 11 ne fait que developper, dans une enumeration oratoire, l'idee exprimee au 
v. 10. II n'est pas n^cessaire, pour justifier l'emploi du mot Tin en ce contexte, de 
songer a un rapprochement voulu avec :nn du v. 9 (Hitzig, Now.; et deja Corn, a 
Lapide); comp. sin Deut. xxvih, 22; et le verbe TQinn dans Am. iv, 9 (corrig£). LXX 
ont lu ain (fojxfafiv). 

Les vv . 12-15 forment une section narrative constatant le succes de la predication 
d'Aggee. 

V. 12. A la voix d'Aggee les chefs de la communaute* et tout le peuple sont saisis de 
la crainte de Jahve. lis se rendent compte que, les circonstances durant les deux 
dernieres annees ayant 6te en effet favorables a la reprise des travaux (Introd. y % I, D; 
comp. la note sur v. 2), il y a eu de leur part une negligence coupable a la diffe>er plus 
longtemps. La formule Dim rVHKtT SdI et tout le reste du peuple, qui revient v. 14; ii, 2 
(comp. Zach. vin, 6, 11, 12), ne peut evidemment servir a prouver, comme le voulait 
Kosters, qu'Agge"e s'adresse aux restes de Tancienne population de Judee, savoir a 
ceux que la deportation chaldeenne de 586 avait epargnes et laisses dans le pays. Tout 
d'abord la formule en question, quand elle s'entend relativement a Tancienne popula- 
tion, s'applique parfaitement aux exiles eux-mdmes et a ceux qui etaient revenus de 
l'exil ; elle s'emploie couramment chez les anciens prophetes pour designer le peuple de 
Tavenir renouvete parl'^preuve (Mich, iv, l\Jir. xxm, 3; xxxi, 7 etc.; comp. Esdr. ix, 
13-15) ; ensuite, dans les passages cit6s d'Aggee, elle est a entendre, a notre avis, relati- 
vement aux chefs de la communaute, de sorte qu'elle equivaut a dire : Zorobabel et 
Jehoschoua, et tous les autres (comp. Nth. vii, 72, etc.; voir Van Hoon., Nouvelles 
6tude$... y p. 67 ss.). — Au lieu de 'HXT-bv'l Hre : ... SnI. Outre DHMSk LXX, Syr. et 
Vulg. ont lu encore DHiSn (sicut misit eum Dominus Deus eorum ad eos) ; quelques 
manuscrits hebreux de mgme (T. Andr£). Hitzig, Wellh. etc. emettent la conjecture 
que DflVlbK a pris la place de DH^Sn ; ce qui sera arrive probablement a la suite d'une 
dittographie. L'incise ...inbttJ WK3 a simplement pour fonction de relever l'autorite 
des paroles du prophete pour son auditoire. 

V. 13. Les mots "i ntottboa "i ^]kSq forment une enonciation extrgmement embar- 
rassed. La version grecque iyyt\o<; xupfcu iv iy^iXon, xupfou (Vat.) donna lieu parmi les 
anciens a l'opinion, rapportee par S. Jerome, qu'Aggee £tait un ange sous la forme 
humaine. S. Je>. declare s'en tenir a 1'interpreHation , recommandee par le sens du 
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14 Et Jahve" excita Tesprit de Zeroubbabel fils de Schealtiel, le gouver- 
neur de Juda, et Fesprit de Jehoschoua fils de Jehosadaq, le grand prfetre, 
et Fesprit de tout le reste du peuple; et ils vinrent et travaillerent a la 
maison de Jahve" des Armees leur Dieu, 15 le vingt-quatrieme jour du 
sixieme mois de Tan deux du roi Darius. 

mot hebreu, suivant laquelle Aggee est appele* messager de Jahvd en sa quality de 
prophete. Porro, dit-il, quod ait : Nuntius Domini de nuntiis Domini, tale est quasi 
dixisset, prophetade prophetis. Inutile de faire observer que ce commentaire ne respond 
pas aux termes du texte , et n'offre d'ailleurs pas un sens acceptable. Houbigant (ap. 
Knab.), lisant rfbN^Da (plur. de HDnSq), a propose comme commentaire : messager 
de Jahve pour I'ceuvre de Jahvt; ce qui introduirait un jeu de mots deplace et tres peu 
probable. Schegg et d'autres comprennent : Aggee, messager de Jahve, dit, en vertu 
desa mission de la part de Jahve (im Auftrage des Herrn)... Ici le sens de JTOnSd est 
respecte; mais on ne s'explique guere un tel pleonasme sous la plume de l'auteur. Nous 
estimons que ies mots nVP rVDNbo:! ne peuvent Stre qu'une glose destinee a determi- 
ner la portee du titre de nW T]nSc attribue* a Agg^e dans le texte : ce titre de -jnSq 
ne convient a Aggee que comme nom commun, au sens de messager en general; et 
nullement comme si en Agg6e se fut incarn^e la figure auguste de Yange de Jahve qui 
apparalt dans les theophanies. Aggee s'appelle maVakh, « du chef de la commission 
dont Jahve Ta investi » ; cette remarque vient d'un lecteur soucieux de prevenir une 
confusion impie. — Bohme (dans ZATW., 1887, p. 215 s.) et a sa suite Wellh. et d'autres 
considerent notre v. 13 comme interpole. La difficulty resultant de la complication de 
la forme est, croyons-nous , suflisamment resolue par l'observation qui precede. 
Qu'Agge'e soit appele ici "i -jnSo alors qu'ailleurs dans son livre il porte le titre de 
IOZ12 prophete, cela pourrait tenir a la nature mdme de la solennelle promesse, de 
i'engagement qu'il proclame de la part de Jahve. Rien n'empe'che que u, 4 (fin) soit 
repute" de i, 13. En fin, s'il est vrai qu'entre vv. 12 et 14 le v. 13 n'est pas indispensable, 
il serait exage>e de pretendre qu'il rompt l'enchainement entre les deux versets en 
question. Au v. 12 il a ete dit que Zorobabei, Jehoschoua et le reste du peuple furent 
saisis de la crainte de Jahve'; il y eut probablement une manifestation de penitence. 
Le v. 13 fait suite a cette constatation en rapportant la declaration divine qui les ri- 
conforta et leur rendit la con fiance. Apres quoi arrive naturellement, au v. 14, le r^cit 
de la reprise des travaux. 

V. i4. « Jahve* excita Fesprit... »; la formule n'equivaut pas necessairement a dire : 
Jahve" excita le courage; comp. Esdr. i, 1, 5 ou elle rend plut6t l'idee de determiner Ini- 
tiative. Les elements de la communaute sont enumer^s comme v. 12. IriM est traduit en 
grec par etoijxOov; Vulg. : ingressi sunt; cette interpretation est sans doute occasionnee 
par l'emploi de la preposition a, dans l'incise suivante : ils firent besogne dans la mai- 
son de Jahve". II semble toutefois preferable de comprendre ItO'H au sens : ils vinrent; 
comp. Zach. vi, 15. La phrase n'autoriserait d'ailleurs pas, a elle seule, la conclusion 
que le nouveau temple devait dej& exister en partie, au moins pour les travaux qui en 
marquaient l'enceinte. L'enceinte du temple peut avoir 6te* concue ici d'une maniere 
abstraite ; comp. ii, 3 ; elle pourrait l'avoir ete* aussi par rapport a l'ancien temple. 

V. 15 indique la date a laquelle eut lieu la reprise des travaux racontee au v. pre- 
cedent. II est assez surprenant que dans les editions de la Vulg. et des LXX la divi- 
sion des chapitres ait separe* le present verset de son con texte, pour en faire le v. 1 du 
chap. ii. Sellin suppose sans raison que le v. 15 introduisait une relation qui a disparu 
de notre texte. Les travaux auxquels Agge*e avait convie le peuple furent commences 
le 24* jour apres la date de son premier discours. Sans doute, dans 1'intervalle, avait-on 
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II. 1 Au septieme [mois], le vingt et unieme jour du mois, la parole 
de Jahve se fit [entendre] par Torgane de Haggai le prophete en ces termes : 
2 Parle done a Zeroubbabel fils de Schealtiel, le gouverneur de Juda, et 
a Jehoschoua fils de Jehosadaq, le grand prfitre, et au reste du peuple, 
en ces termes : 3 Quel est parmi vous le survivant qui vit cette maison 
dans sa gloire premiere, et comment la voyez-vous a present? N'est- 

Dans la Vulg. I, 15 = II, 1, et II, 1 ss. = II, 2 ss. 



mis deja a execution le conseil donne i, 8, d'aller a la montagne, dans les environs de 
Jerusalem, pour y chercher du bois. La construction fut aussit6t poussee avec vigueur, 
comme la suite immediate nous l'apprendra. 

II, i-9. — Dans un second discours le prophete raffermit le courage des travailleurs, 
en leur assurant que malgre ses modestes apparences le nouveau temple sera couvert de 
gloire. Les chiflfres des versets, d'ici a la fin du chapitre, sont superieurs d'une unite 
dans la Vulgate a ceux du TM. 

V. 1. Le second discours est date du 21 e jour du 7 e mois (de Tan 2 de Darius), e'est- 
a-dire du 7 e jour de la fete des Tabernacles, jour de grande solennite (LSv. xxm, 39; 
Nombr. xxix, 12); la coincidence est a noter; le premier discours avait ete lui aussi 
prononce en un jour de fete, savoir a la n^om^nie du 6 e mois (i, 1). II n'y avait pas 
encore un mois plein que les travaux rapportes a la 2 e ann^e de Darius avaient com- 
mence (i, 15), quand Agg£e adressa au peuple les paroles qui suivent. 

V. 2. M£me formule d'enumeration que i, 12, 14. 

V. 3. Agg6e, s'associant aux regrets que la comparaison de la construction nouvelle 
avec les splendeurs du temple de Salomon, devait eveiller dans l'&me des vieillards qui 
avaient connu ce dernier, semble bien exprimer ses propres sentiments ; il faudrait en 
inferer qu'il etait lui-mdme un survivant d'avant 586. — « ... qui a vu cette maison dans 
sa gloire premiere?... »; le temple est congu ici d'une maniere abstraite comme la de- 
meure de Jahve, comme le sanctuaire destine a la celebration du culte ; e'est a ce titre 
qu'Aggee en parle comme de cette maison; materiellement, comme le montre Interro- 
gation m£me du prophete, le temple d'aujourd'hui etait une construction entierement 
nouvelle. II est de toute Evidence que les paroles d* Aggee supposent deja un commence- 
ment d 'existence au nouveau temple; sinon il eut ete ridicule de demander si, en com- 
paraison avec l'ancien, il n'etait pas comme inexistant aux yeux des temoins. L'expres- 
sion ^nd sinoD a rapprocher de HV1D3 Tl^C? Gen. xliv, 18. II n'est pas raisonnable de 
pretendre qu'en ce moment il s'agissait encore de deblayer le terrain, que Ton ne fai- 
sait toujours qu'apporter des materiaux, etc. ; tout cela pour arriver a ce maigre r^sul- 
tat de mettre le temoignage d'Aggee en contradiction avec celui d'Esdr. in. V. d. Flier 
a son tour ne fait pas droit a Texigence du texte, lorsqu'il croit, p. 46 s., qu'a la rigueur 
les travaux supposes deja executes pourraient s'etre reduits a une simple delimitation 
du terrain. Ce n'est pas seulement au point de vue des dimensions, mais au point de 
la richesse, que l'edifice nouveau est compare a la maison de Jahve* dans sa premiere 
gloire (ou richesse iTDDS). L'interrogation d'Aggee suppose que Ton pouvait deja se 
rendre compte, par I'aspect de la construction, et vu les circonstances qui ne promet- 
taient point des revGtements d'or et de cfcdre, que le nouveau temple n'allait en rien res- 
sembler a celui de Salomon; comp. d'ailleurs v. d. Flier, p. 53. Nous avions done le 
droit d'^crire (Nouvelles e*tudes..., p. 118) que « les travaux de construction devaient 
avoir fait des progrfcs considerables au 7 e mois » ; voir encore notre etude Zorobabel et 
le sec. temple, p. 89 ss. Ceci ne veut pas dire 6videmraent que le temple etait pr£s 
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elle point comme rien a vos yeux? 4 Et maintenant, courage, Zeroub- 
babel! parole de Jahv6; — courage, Jehoschoua fils de Jehosadaq > grand 
prStre! courage, tout lepeuple du pays! — parole de Jahv6, — et travaillez! 
Gar je suis avec vous, parole de Jahv6 des Armies. 5 II y a le pacte que 
j'ai conclu avec vous lors de votre sortie d'Egypte et mon esprit demeure 

d'etre acheve, puisque l'on y travailla jusqu'en Tan 6 de Darius (Esdr. vi, 15); mais 
selon toute apparence les murs devaient deja se montrer au-dessus du sol; voir plus 
loin w. 7, 9 et comp. Esdr. v, 8; coll. vi, 7. II faut en conclure que i, 14 il n'£tait pas 
question de la premiere entreprise des travaux. Gar il n'est pas croyable qu'en 25 jours 
on eut eu le temps d'abattre et d'enlever les ruines de l'ancien Edifice, d'amener les 
materiaux, de poser les fondements du nouveau temple et de pousser la construction 
jusqu'a un point ou elle aurait prfite* a une comparaison quelconque avec la maison de 
Jahve « dans sa premiere gloiro ». En Tan 2 de Darius on n'avait plus qu'a rep rend re 
des travaux autrefois commences et pendant longtemps interrompus. 

V. 4. Les travailleurs ont besoin d'encouragement en presence des modestes appa- 
rences de leur oauvre. Cette <c restauration » ne s'annoncait-elle pas comme une lamen- 
table decheance? Agg^e raflfermit le zele hesitant de ses concitoyens en leur donnant 
I'assurance que Jahve est avec eux (comme i, 13), et en presageant au nouveau temple 
des destinees magnifiques. L'expression V1NJTDV qui remplace ici la formule lYHNttf 
UVT\ de i, 12, 14; ii, 2, n'a evidemment pas la mSme ported que dans Esdr. ix, 1; Niti. 
ix, 30 (niJHKn "nay); Esdr. x, 2;NM. x, 32 (ymn iQy), ou sont vise's les peuples patens 
des environs. Kosters avait done tort (Het Herstel..., p. 20) de conclure de ce rappro- 
chement qu'Agg^e et Zacharie (vn, 5) s'adressent a la population ancienne, pr&endu- 
ment stigmatised comme impure aux endroits cites d'Esdras et de Nehemie, et qui par 
consequent n'aurait pas encore compris dans son sein des captifs rapatries. Aggee et 
Zacharie emploient le terme yiNH Dy dans la signification ordinaire de peuple (plebs) 
en opposition avec les princes, les nobles, ou les prelres ; et rien ne s'oppose, certes, 
a ce que les captifs rapatries fussent envisages et designes de cette maniere (Nouv. 
e'tudes..., p. 69 s.). Wyi est employe d'une maniere absolue : et travaillez I (mot a mot : 
et faites!). Dans nos editions de la Vulgate les mots suivants sont entre parentheses 
[quoniam ego vobiscum sum, dicit Dominus exercituum), de sorte que facite recoit comme 
complement direct le premier membre du v. 5 (verbum quod pepigi vobiscum...). Saint 
Jer6me, dans son commentaire, ne parait pas 6tre Wtl& sur le sens. 11 donne d'abord la 
paraphrase que voici : Verum nolite desperare,... sed et tu, Zorobabel, et tu, Jesu, et 
omnis popule, confortamini et facite opus in domo mea : ego enim sum vobiscum, et 
sermo meus quem pepigi vobiscum... Puis un peu plus loin : ... provocatur Zorobabel 
dux... ut regnum Christi... roboretur, et populus ejus... faciat opera in domo Domini... : 
faciat quoque verbum, quod pepigit Dominus cum eis... (voir note suivante). 

V. 5. ... la^rmnN ne peut 6tre conside>e comme complement direct dependant de 
liftp au verset precedent; cette construction, d'apres laquelle le dernier membre du 
v. 4 serait a considerer comme une pare n these, n'est pas admissible. Rosenmuller a 
propose de sous-entendre un second wy par repetition tacite de celui qui precede 
(comp. fin de la note prec&lente, la 2 de explication de saint Jerome) ; e'est la encore 
un expedient tres peu s&iuisant au point de vue de la syntaxe ; et d'ailleurs Aggee n'a 
pas pour objet en cet endroit d'engager ses auditeurs a observer l'alliance avec Jahve. 
Certains auteurs supposent que le verbe d'ou dependait "wmw a disparu du texte ; 
Ewald, p. ex., retablit TW souvenez-vous de la parole... ! D'autres, a l'avis desquels 
se range nt v. Orelli et Andre, preferent non sans raison un verbe exprimant plutot la 
notion de la fidelity de Jahve" lui-m&me a l'alliance : (Je gdrderai) la parole..; Maurer 
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au milieu de vous! Ne craignez point! 6 Cur ainsi parle Jahve des Ar- 
mies : La prochaine fois [bientdt cela), j'agiterai le ciel et la terre et la 

6. n\1 T2!TO glose probable. 



comprend 'lmw corame un accusatif adverbial : secundum verbum, fcedus, quod feci 
vobiscum... On a egalement essay e de se tirer d'embarras en prenant la particule nN 
pour la proposition, de manierc que Tincise soit rattachee au sujet de la proposition 
pre*cedente {je suis avec vous) moi, ensemble avec la parole... (Michaelis, ap. Hitzig; 
comp. a la fin de la note sur v. 4 la l re explication de saint Je>6me). Hitzig lui-m£me, 
faisant observer que la particule r\N s'emploie aussi avec le nominatif, et, subsidiai- 
rement, que Taccusatif "mrrriN pourrait 6tre explique comme un cas d'attraction 
(comp. le latin urbem quam statuo vestra est), coordonne au contraire inn a limi 
comme sujet de HTOV. Schegg et Lange de m§me. Wellh. et d'autres considerent v. 5» 
comme interpole\ On ne peut soutenir qu'au point de vue de l'idee exprime"e, le mem- 
bre de phrase derange Tenchainement du discours; un appel au souvenir de l'alliance 
ne serait certainement pas deplace en cet endroit. II est a noter au contraire que To- 
mission du v. 5 a entraine I'inconvenient de faire suivre imm£diatemcnt Tune apres 
Tautre deux sentences de teneur identique {je suis avec vous — mon esprit demeure avec 
vous). II est possible d'autre part que precisement cctte etroite aflinite du sens entre 
les deux sentences en question ait occasionne l'omission de v. 5 a dans les LXX; on 
s'expliquera mieux, dans tous les cas, une pareille omission, que l'addition cense*e 
faite au texte h^breu. Pour ce qui est de la difliculte grammaticale, elle resterait a re- 
soudre dans la pretendue glose, aussi bien que dans le texte d'Aggee. Reprenant l'ob- 
servation de Hitzig, touchant Temploi qui serait fait de la particule riN avec le nom 
au nominatif, Reinke lui reconnait, p. 73, a la suite de Umbreit, une valeur analogue 
a celle du pronom demonstratif; le sens serait : « ceci est la parole... » ou <c e'est la 
parole... ». II insiste sur Texemple qu'oflfrirait Ezech. xliii, 7; mais ici le grec (£<ipaxct{) 
tdmoigne qu'il faut r^tablir dans I'hebreu H^NTl an vidisti ... (Cornill), de sorte que 
JHN devient la particule de l'accus. Au reste, avec la traduction suggere'e par le com- 
mentaire de Reinke, ne suppose-t-on pas a tort que la parole qui precede ou celle qui 
suit serait citee comme resumant l'alliance ancienne? Knabenb. reclame pour notre 
particule nN une valeur equivalant a quoad, quod aitinet ad; mais comment une 
proposition ainsi introduite trouvera-t-elle place dans le contexte? Nous aimons mieux 
retenir l'attention sur Zach. vn, 7 : ... D^WH HN nS.T et vm, 17 : to nSx"SD"riN 
... ^nwfc. A moins de considerer les textes comme corrompus, la comparaison de ces 
passages, entierement analogues, suggerera fortement la suspicion que, par un 
aramalsme certes tres singulier, la particule T\H (a lire rPN?) y representerait l'e- 
quivalent de rY*N (syr. m) ; mot a mot : « il y a la parole que j'ai contracted avec 
vous, lors de votre sortie d'Egypte... ». Jahve rappelle le souvenir de l'alliance du 
Sinai, toujours existante, pour confirmer Tengagement qu'il prend de rester avec son 
peuple. Dans Agg. ii, 12, la particule conditionnelle yy est egalement un aramalsme, 
dont il y a cependant plus d'exemples. La finale du verset ^N^rrbN enonce une exhor- 
tation qui sera aussitdt specialement motivee; e'est done une phrase nouvelle qui 
s'ouvre. La crainte contre laquelle Jahve* rassure le peuple, est celle de voir le nou- 
veau temple r^pondre trop mal, par son manque d'eclat, a sa destination. 

V. 6. Jahve saura lui-meme pourvoir a la magnificence qui convient a sa demeure : 
e'est l'avenement du regne messianique, sous la figure d'une richesse inoui'e pour la 
maison de Jahve, qui fait Tobjet des promesses contenues aux w. 6-9. Elles sont intro- 
duites au v. 6 par la formule solennelle, d'aillcurs frequente chez Agge*e et Zacharie : 

PETITS PROPHBTES. 36 



Digitized by 



Google 



562 AGGKE, 2 6« 

Car void re que dit Jahve... — Les LXX n'ont pas lu K\"i WO; ils donnent simple- 
ment *En SjwE ifo> otfow...; la version syr. de mfime. Notre texte hebreu devrait se tra- 
duire : « encore une fois, bientdt ccla, et je bouleverserai... ». La traduction adhuc 
unum modicum est, defendue par Schegg et Reinke, est rejetee avec raison par Kna- 
henb. comme contraire a la construction h^braique, qui ne permettrait pas que nna 
(tdjcctif fut place avant le nom. Wcllh. emet la conjecture que le TM o ftp rait une 
combinaison de deux variantes : Tune, celle qui est representee par LXX; l'autre ayant 
porte* : ... 1:N1 12TO "TO; cette derniere serait a prefe*rer : « encore un peu de temps, 
jo bouleverserai... ».On se demande pourquoi cette hypothese compliquee et entiere- 
ment superflue? La le^on representee par LXX est absolument satisfaisante ; et on 
sexpliquerait tres bien que les mots ton OJHD aient ete ajoutes comme glose, par un 
lecteur plus recent, a une epoque ou l'attente du regne messianique etait devenue 
particulierement vive. « Encore une fois ... et je bouleverserai le ciel et la terre... » 
Comme le montre le 1 de 1'apodose devant ^N, Jahve ne dit pas qu'il bouleversera 
encore une fois le ciel et la terre, etc. ; mais que la prochaine fois, il causera ce bou- 
leversement universel. Le bouleversement anterieur, indirectement rappele au sou- 
venir, doit £tre celui oh disparut Tempire babylonien. Pendant Fexil les Juifs avaient 
pu esperer que leur delivrance de la captivite* marquerait aussi le jour du grand 
triomphe messianique (Is. xl ss.; en particulier xlix, 5 s., 8). Mais les troubles et les 
guerres qui aboutirent a l'etablissement de l'hegemonie perse, n'amenerent pas pour 
eux la realisation entiere de Tideal decrit par les prophetes. La captivite avait pris 
fln, Juda etait retabli dans son territoire. Mais les diflicultes de tout genre auxquelles 
la communaute des rapatries fut en butte des les premieres ann^es, l'avertirent bientot 
que le retour de Texil n'avait ete qu'une ^tape dans la marche d'lsragl vers l'accom- 
plissement des glorieuses destinees, qui demeuraient l'objet d'une foi toujours egale- 
ment vive. Aggee prddit done qu'encore une fois Jahve bouleversera le monde; mais 
ce bouleversement nouveau sera plus considerable que le precedent et atteindra le ciel 
ct la terre, la mer et les continents. II ne faut pas cependant prendre a la lettre les 
images sous lesquelles sont de*crits les signes avant-coureurs du triomphe du peuple 
juif . Les revolutions de la nature et des nations qui precederont le grand jour, sont 
diversement caract^risees dans l'eschatologie des differents prophetes; comp. p. ex. 
Jodl. Les m&mes tableaux servent plus tard a retracer les circonstances qui accom- 
pagneront la seconde venue du Christ. — « Cela bientdt », ajoute notre texte. Dans 
l'hypothese que ces mots (lOn WO) soient de la main m6me d' Aggee, il est inutile 
de se livrer a des calculs et des comparaisons pour rendre compte de la determina- 
tion chronologique qu'ils semblent impliquer. Rien n'autorise a croire que, dans leurs 
predictions relatives au Messie et a son regne, les prophetes eussent une exacte vision 
de la perspective des temps. Pour IsaTc p. ex., vii, 14 ss.; vm, 8, Immanu-El est sur 
le point de parattre ; il est attendu comme le sauveur qui repoussera le flot de l'inva- 
sion assyrienne; comp. Mich, v, 5 b et notre eHude sur La prophe'tie relative a la nais- 
sance d'Immanuel {RB. y avril 1904). Sans doute, ce rapport dans lequel elles sont mises 
avec les maux presents n'est qu'un element accessoire des propheties messianiques, 
et il tient precis^ment a Tabsence, purement negative, de donndes chronologiques 
cxactes dans l'objet de la vision. II ne faut pas cependant oublier le point de vue 
auquel les propheties sont concues, a propos d'une parole comme celle dont Agge*e 
se serait servi en cet endroit. Nous repetons d'ailleurs que probablement *On isro 
est une glose d'origine posterieure a la version des LXX. — Ce passage d'Aggee 
prouve clairement que les troubles qui agitaient l'empire, au moment m£me ou le 
prophete composait ses discours, n'avaient pour la conscience juive aucune significa- 
tion en rapport avec l'esperance messianique. Le bouleversement qui prec^dera le 
jour du triomphe est encore a venir. Les revolutions contre lesquelles Darius eut a 
defendre son tr6ne avaient procure* aux Juifs une occasion favorable pour reprendre les 
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mer et le continent; 7 et j'agiterai toutes les nations, et les choses pr6- 
cieuses de toutes les nations viendront, et je reraplirai cette maison de 



travaux du temple ; mais Jerusalem et Juda n'y etant nullement impliques, elles n'y 
eveillaient pas non plus d'une maniere sp^ciale l'attente d'un sauveur. Voir YIntrod., 

$ r, d. 

V. 7. Apres la mention du bouleversement futur des peuples, le texte poursuit 
... Dli3n"SD nTOn INltt. La Vulgate donne :et veniet desideralus cunctis gentibus. Dans 
son commentaire sur ce passage, S. Jerome oppose a deux reprises sa version, comme 
rcpre'sentant Vh&breu, a celle des LXX : xa\ fftu xk IxXsxt& tc^vtcov twv IOvGv. II n'y a 
cependant pas k douter que la version grecque, qui precisement par sa conformitc 
mdme avec l'original rend temoignage de la bonne conservation de notre texte hel)reu, 
ne l'cmporte sur la traduction latine. Celle-ci oflfre plut6t un commentaire; et encore 
un commentaire qui parait inadmissible comme expression de la penseto d'Agg£e. 
Notons avant tout que S. Jerdme lui-merne explique la version grecque en ces ter- 
mes : ... poliiceor vobis (dit Jahve) me adhuc semel coelum et terram, et mare et 
aridam commoturum, ut illis commotis, moveantur omnes gentes, et veniant juxta 
LXX qux electa sunt Domini de cunctis gentibus ; et plus loin encore : commotis ergo 
gentibus... vencrunt electa omnium gentium et repleta est gloria domus Domini, 
quae est Ecclesia Dei viventis, etc. Or, nous le repetons, il est impossible de con- 
tester la parfaite conformite des LXX avec le texte original. Nous nous sorames rallie 
autrefois, incidemment, k la version de la Vulgate (RB. t 1902, p. 375) (1), mais un 
examen plus attentif nous a fait voir que nous avions tort. Haghebaert constate 
que la version grecque « traduit ici litteralement, pour ne pas dire servilement, l'he- 
breu » ; il ajoute qu'« on expliquerait aisement le grec au m&me sens que l'hebreu » ; 
— tres aisement, en efTet. Seulement pour decouvrir le Messie dans la version 
grecque, Haghebaert aurait du commencer par s'en prendre k S. Jerdme. Le verbe 
^21 etant au pluriel, il faudra ou bien lire mon comme un nom pluriel, ou bien, si 
on le lit au sing, avec les Mass., l'entendre comme un collectif. En aucun des deux 
cas, et bien qu'un predicat pluriel puisse Stre afllrme d'un sujet singul. pour signifier 
un attributde celui-ci, par maniere de comparaison implicite (2), l'expression ne pouvait 
<Hre comprise comme une designation de la personne du Messie. Par sa signification 
mSme le nom JTTDn ne se pretait guere & une pareille application. Lire du reste k ce 
sujet les commentaires de Schegg, Reinke, Knabenbauer, etc. Plusieurs auteurs voient 
dans la D^wSs mon les plus nobles, ou V elite de tous les peuples. G'est ainsi, 
comme on vient de l'entendre, que S. Jer6me interpretait la version grecque. Schegg 
construit la phrase de maniere que les D^u, dont Jahve vient de dire .qu'il les mettra 
en mouvement, soient le sujet de Md\ et ... man en apposition k ce sujet, comme 
determination plus precise : « j'agiterai tous les peuples et ils viendront, l'elite de tous 
les peuples ». D'autres, comme Reinke et Knabenbauer, considerent le collectif ... nion 
comme sujet direct du verbe, ce qui revient au ra£me pour le sens : « et les plus nobles 



(1) Dans Les chap, ix-xiv du livre de Zacharie, p. 52 du tirage a part. 

(2) Tout predicat legitime n'est pas n6cessairement un terme apte a de' signer le sujet dune 
maniere absolue. Ainsi p. ex. N.-S. a pu dire : quicumque... fecerit voluntatem Patris mei... 
ipse meus fratcr, et soror, et mater est (Matth. xir, 50). Job dit : Putredini dixi : pater meus es... 
(xvn, 14). Mais il ne suit pas de la qu'en parlant de ceux qui accomplissent la volonte de son 
Pere, N.-S. les aurait d^signes par l'expression : mater mea, etc.; ou que Job, voulant parler 
des vers, aurait pu s'Scrier : mon pere mo deVorera! 
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de tous les peuples vicndront... » (class konimen die Edclsten alter Volker, Reinke). 
Knabenbauer comprend : gentes omnes magna quadam commotione excitabuntur et ad 
regnum mcssianicum confluent, ita ut se et quaecumque habent pretiosissima, Deo 
ejusque cultui devoveant (p. 191; il ajoute en note, comme explication au mot pretio- 
sissima : uti ex veteribus jam exponit Mar. : « id est, divitiae, aurum et argentum, 
quae omnes cupiunt »); et plus loin (p. 19'*) : Habetur igitur pluralis (3N:i*l, venient), 
quia D'i'urrbD T\TQT\ unam notionem efficit, in qua omnes gentes secundum sensum 
praevalent, ita ut in iis notio princeps habeatur, vel aliis verbis : quia sensus est : omnes 
gentes venient cum opibus suis. Le commentaire de Knabenbauer est assez embarrasse. 
On ne voit pas clairement si, a son sens, la (D^un S3) mon represente les nations 
clles-me*mes, ou les trSsors des nations. II semble qu'il veuille comprendre le mot h£- 
breu en ce dernier sens. Mais alors, grammaticalement, e'est la notion des tresors qui 
domine dans la phrase, et il est inutile de faire remarquer qu'ainsi s'expliquerait tres 
bien encore le pluriel du verbe (voir plus loin). La mon representant les trSsors, si 
Aggee avait voulu, dans la phrase, reserver la fonction principale a la notion des peuples, 
il aurait du employer le verbe a la forme hiph., comme la version syr. : et ils apporte- 
ront les choses precieuses de tous les peuples. II nous semble que l'expression rVTQn 
D^Mrvbs ne peut pas convenablement s'entendre de I'elite de tous les peuples, quoi 
qu'en disent Schegg, Reinke et d'autres. Nous preferons l'avis des commentateurs qui 
la comprennent des choses precieuses, des tresors de tous les peuples. Reinke objecte 
(p. 83) que sans doute, d'apres de nombreux endroits de la Bible, les peuples convertis 
apporteront de riches presents a la maison de Jahve; seulement, dit-il, « ceci, apres 
tout, n'est que chose accessoire; e'est la venue des convertis eux-mSmes qui est la 
chose principale ; 1'ofTrande des presents n'est mentionnee que comme la consequence 
sensible et naturelle de leur venue » . Mais precisement dans notre passage d' Aggee, 
e'est l'oflfrande des tresors precieux qui est la chose principale. II s'agit en effet du 
soin que Jahve prendra de pourvoir lui-me*me a la magnificence de sa demeure qui 
aujourd'hui apparait si pauvre. A ce point de vue il etait done tout naturel qu Aggee 
enon^at au sujet des choses precieuses elles-me'mes leur future affluence au temple , de 
sorte que la notion des peuples convertis, qui devaient apporter ces tresors, ne fat 
qu'implicitement sugg^ree. On pourra, avec beaucoup de probability, expliquer par 
une allusion aux offrants le choix du verbe tfin pour signifier Faffluence des tresors : 
« les choses precieuses... viendront » (== avec ceux qui les apportent). A la rigueur 
rien n'empSche de maintenir la lecture des Massoretes, ... nian, au sing, collectif. 
C'est par une etrange distraction que Schegg remarque que « le plur. masc. devantle nom 
abstrait mDn, serait dur... »; 1NM n'est pas plus masculin que fe*m., et la forme du 
plur. s'explique, comme en une multitude de cas analogues, par la notion du collectif 
inhe*rente au sujet. Cependant plusieurs preferent lire au pluriel rfTOn. Nous sommes 
pour notre part tres enclin a preferer cette lecture, non pour une raison d'ordre gram- 
matical, mais parce que Tobjet en vue est ainsi plus nettement signifie*. Le passage 
d'Aggee envisage la benediction de l'ere messianique sous une image analogue a celle 
qui est developpee Is. lx, 5-7, 11; sauf, comme il vient d'etre dit, qu' Aggee ne met pas 
l'emphase sur 1'idee de l'accession des peuples convertis a Israel, mais sur celle de la 
richesse dont le temple sera comble. — « Etje remplirai cette maison de gloire...* II 
est tout a fait inutile de rappeler a ce propos la description de I R. vm, 10 s., ou il 
est racont^ qu'au moment de la dedicace du premier temple par Salomon « la gloire 
de Jahve » remplit le temple sous la forme d'une nuee. Aggee ne pense pas a une 
gloire de cette sorte. Ici comme v. 3, la gloire du temple, e'est sa splendeur ou sa ri- 
chesse. Le contexte imm^diat le prouve. G'est par Faffluence des choses precieuses de 
toutes les nations que la maison de Jahve sera remplie de gloire. Ce qui suit aussitdt 
montre egalement que e'est bien la l'idee du prophete. 
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gloire! dit Jahve des Armees. 8 A moi appartient F argent, et a moi 
For! parole de Jahve des Armees. 9 Plus grande sera la gloire de cette 
derniere maison que de la premiere, dit Jahve des Armees ; et dans ce lieu 
je donnerai la paix! parole de Jahve des Armies. 



V. 8. Tout argent et tout or appartiennent a Jahve. G'est ce qui explique, en termes 
appropries & la forme des promesses adressees a Zorobabel et & ses compagnons, que 
Jahve saura mettre celles-ci a execution. II depend de lui seul de faire allluer a sa 
demeure tous les tresors de la terre. 

V. 9. A ne considerer que les termes de l'enonciation, au point de vue de la syntaxe, 
la phrase est susceptible d'une double interpretation, d'apres qu'on rapporte liinNH 
a TDD ou k mn n^an. Dans le premier cas le sens serait : « la gloire derniere de ce 
temple sera plus grande que la premiere »; d'apres cette version, « ce temple », ici 
comme v. 3, serait concu d'une maniere abstraite pour la demeure de Jahve, le lieu du 
culte. On voit aussitot le parallelisme du v. 9 ainsi compris, avec le v. 3. C'est ainsi 
que traduisent les LXX : [isyaXr) farai Jj 86?a tou oixou toutou $j ioyjxvri bnlp ttjv ^pt&Tijv. Dans 
le second cas on aura & traduire avec la Vulg. : Magna erit gloria domus istius novis- 
simae quam primas. II est difficile de choisir. Le fait que nn figure avant Thrwn 
n'offre pas un appui appreciable a la version des LXX. D'autre part, malgre l'argument 
contraire qu'on pourrait emprunter a la comparaison avec v. 3, nous pensons que la 
version latine trouve une recommandation plus forte dans les conditions ou le terme 
7VM Jton vient d'etre employe* au v. 7. Ici, dans la phrase : « je remplirai cette maison 
de gloire », c'est materiellement l'edifice en construction qui est en vue; la promessc 
en effet met en contraste cette maison, avec ses apparences modestes, et la gloire ou la 
richesse dont elle sera remplie un jour. Des lors il semble bien que dans la sentence 
immediatement subsequente, c'est encore materiellement le temple en construction qui 
est vise par le terme cette maison; la comparaison est done etablie entre « cette mai- 
son » d'aujourd'hui, et « la maison » d'autrefois; il faudra en consequence rattacher 
pinNH a 7\tr\ rVDH. En reality la chose n'importe guere au point de vue de l'idee 
exprimee. On ne ferait pas droit a la pensee d'Aggee, en cherchant la realisation de la 
prophetie dans la transformation splendide qu'Herode fit subir au temple de Zorobabel; 
bien qu'on dise avec beaucoup de raison que le temple d'Herode, dont la construction 
se fit par parties et sans aucune interruption dans la celebration du culte, ne fut mora- 
lement et au point de vue de l'histoire des institutions, que la continuation de celui que 
Zorobabel avait bati. Les paroles de w. 6-7 a relatives au bouleversement de la nature et 
des peuples, montrent clairement que le veritable objet de la prophetie est l'avfcnement 
du regne messianique. Ce n'est que pour la forme, et par figure, que l'^tablissement du 
regne messianique est de^crit par Aggee comme un eve^nement qui sera marque par une 
splendeur plus grande que jamais du temple de Jerusalem ou afilueront toutes les 
richesses des nations; encore une fois, comp. Is. lx, 5 ss. L'image sous laquelle le 
prophete presente ses predictions consolatrices, lui est suggeree par les circonstances 
du moment actuel. Par contraste avec les miseres d'aujourd'hui, qui sont caracterisees 
par le pauvre aspect du temple qui s'£leve, il pre* dit les grandeurs futures de l'erc 
messianique en les caracterisant parle tableau d'un temple d'une magnificence inouie. 
On pourra supposer qu'en parlant de « la gloire plus grande » reservee au second 
temple, Agg6e n'a pas voulu signifier precisement la future richesse de ce temple; que 
ses paroles doivent directement viser « la gloire » d'ordre moral r^alisee par 1'avene- 
ment ou la manifestation du Messie et de son regne ; on pourra, disons-nous, supposer 
cela; mais, en regard du contexte des w. 6 ss., on ne pourra pas le prouver. Rien dans ce 
contexte n'est de nature a faire croire que « la gloire » du temple doive y etre comprise 



Digitized by 



Google 



566 acc.ee, 2 10- i 2. 

10 Le vingt-quatrifeme Jour] du neuvieme [mois] de Tan deux de Darius, 
la parole de Jahve se fit [entendre) par l'organe de Hagga! le prophete, 
en ces termes : 11 Ainsi parle Jahve des Armies : Demande aux pr&res 
une sentence, savoir : 12 si quelqu'un porte de la viande sacree dans le 
pan de son habit et que de son pan [d 1 habit] il touche du pain, des mets 
bouillis, du vin, de Thuile, ou tout aliment quelconque, sera-ce sanctifie? 



en un autre sens qu'au v. 3 ; bien au contrairc. — « E t dans ce lieu je procurerai le 
salut » ou « la pair » Dibttj 1P1N. Cettc parole semble devoir 6tre comprise en un sens 
analogue aux promesses qu'enoncent des passages commc Mich, iv, 1 ss. A la suite du 
bouleversement universel, la roaison de Jahve, enrichie des tresors de tousles peuples, 
sera un centre de ralliement ou non seulement les enfants d'Israel trouveront un sur 
abri, mais ou les nations elles-m6mes, converties a la loi du vrai Dieu, viendront cher- 
cher la lumiere et la solution souvcraine de leurs diflferends. Ce sera le regne de la 
paix sous le gouvernement du Dieu d'Israel. Les LXX ajoutent : xa\ c^v^v ijrjyjfc «« 
rapircofyatv jwvt\ xw xt(£ovti tou ivaarijaat xbv vabv toutov; ce qui, d'apres Wellh., repondrait 
a l'h^breu rftH SdMH DQipS Tb'rH'O ni*nS TtfSa mStth et tranquillUatem anima* ad 
instaurandum totum fundamentum, ad stabiliendum templum hoc (les LXX auraient lu 
Td'i = xx^ovit, au lieu de TO''). Wellh. croit que ces mots appartiennent au texte pri- 
mitif. Mais Marti fait observer a bon droit qu'ils sont separes de DibttJ par la fomiule 
... \Wt DN3 (Xiyti Kupio; ...) et y voit une glose derivee de Esdr. ix, 9. 

VV. 10-19. — Un troisieme discours dans lequel Aggee, apres une introduction qui rap- 
pelle le motif des calamites passees (vv. 10-14), proclame solennellement, en opposition 
avec ces dernieres, la benediction divine dont le peuple eprouvera desormais les effets. 

V. 10. Le discours date du 24° jour du 9° mois de Tan 2 de Darius, fut done prononce 
exactement trois mois apres la reprise des travaux qui avait deja valu au peuple, de la 
part du prophete, l'assurance que Jahve* etait avec lui (i, 13, 15) ; un peu plus de deux 
mois apres le discours n, 1-9, par lequel Agg6e avait console les travailleurs qui de- 
vaient trouver que le nouveau temple ne serai t rien en comparaison de 1'ancien. Le 
24 e jour du 9° mois tombait vers le milieu de decembre. 

V. 11. II n'est pas necessaire de supposer que la demarche fut reellement commandee 
a Aggee et executee par lui. Noter que la relation de l'ordre divin, que nous lisons 
v. 11, n'est pas suivie de celle de l'execution. La reponse des prdtres est rapportee 
immediatement apres l'expose de l'ordre qu'Aggee rccoit. II est tres probable qu'il n'y a 
ici qu'une mise en scene purement ideale, comme il y en a assez souvent dans la 
litterature prophetique. Comp. p. ex. J4r. xm, 1 ss.; xxv, 15 ss.; Ezech. iv; Zach. xi, 
4 ss., etc. Agg^e doit demander aux pre" tres une tora y e'est-a-dire une decision doctrinale, 
basee sur les principes de la Loi, touchant un probleme qu'il va leur soumettre. Pour 
la notion de la Tora comp. la note sur Os. iv, 6. Aggee soumet aux pr£tres deux 
questions, exposees respectivement vv. 12 et 13, et dont la solution sera appliquee au 
peuple v. 14. 

V. 12. Ce qui est sanctifie par le contact immediat avec les viandes sacr^es (Lev. vi, 
20 s.) ne sanctifie pas pour cela, par son attouchement, le pain, les mets bouillis, etc. 
« La viande sacree » est celle des victimes offertes en sacrifices. Le sens est que le 
caractere de saintete ne se transmet pas des viandes sacrees aux substances alimen- 
taires profanes, moyennant un contact commun avec un mime objet faisant office de 
trait d'union. L'objet faisant ici office de trait d'union est le pan de l'habit, ou simple- 
ment Thabil. — "jrj au commencement du vcrset, comme particule conditionnelle(= DK 
au v. 13), est emprunte a l'orameen. 
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Les pr6tres repondirent et dirent : Non! 13 Et Haggai dit : Si quelqu'un 
souille par la depouille d'un mort, touche a Tune quelconque de ces choses, 
sera-t-elle souillee? Les prStres repondirent et dirent : Elle sera souillee! 
14 Et Haggai reprit et dit : Ainsi en est-il de ce peuple, et ainsi en est-il 



V. 13. La seconde solution a visiblement pour objet d'afllrmer, quant a la transmis- 
sion de Timpurete, le principe contraire a celui qui vient d'etre proclame en matiere 
de saintete/ Le EJSJ-NQTa est celui qui est souille par le contact avec un mort; ...qui 
pollutus in anima est, hoc est qui contagione mortui est immundus effectus (S. Jer., 
in h. /., col. 1476). La mSme expression se rencontre Lev. xxh, 4; Nombr. v, 2. Dans 
Lev. xxi, 1 : ...NQ^ tfS ttJS^S = qu'il 6vite la souillure (qui se contracte) par la de- 
pouille mortelle... Le ternie ttJ22 est une ellipse pour no ttfSJ Nombr. vi, 6; plur. 
HO IYW2J Lev. xxi, 11. La notion du no dont la souillure doit fetre 6vitee est expli- 
qude Nombr. xix, 13 en ces termes : rflQi WN DTNJ1 tt?2J. II r^sulte de Fensemble de 

t V ■ ! T T T V V 

ces passages que no ttfSJ ou par ellipse \tf33, y signifie simplement cadavre. Reinke 
comprend Tapplication du mot W22 & la depouille du mort comme motivee per Yexha- 
laison qui en emane. D'autres, comme Now. 1 , considerent que tP22 signifie aussi lame 
comme separie du corps. Ces explications sont peu vraisemblables, vu les conditions 
dans lesquelles la formule est employee. Nous croyons plut6t que tPSJ s ? y presente dans 
le sens secondaire de corps, comme siege materiel de la vie. Comp. Texpression ttJ22 
Hjn qui fait pendant a no ttJ22. La reponse des prStres a la seconde question d'Agg^e 
constate done qua la difference du caractere de saintete des viandes sacr£es, la souil- 
lure de la depouille mortelle se transmet aux aliments moyennant un contact commun 
avec un mtme terme, faisant office de trait d'union. La place des viandes sacrees du 
v. 12 est occupee, dans le cas du v. 13, par la IPS-, la depouille mortelle; la place de 
I'habit du v. 12 est occupee, dans le cas du v. 13, par le NDT2, I'homme souille par le 
contact avec la depouille. Or, disent les prStres, cette souillure se transmet aux ali- 
ments que 1'impur aura touches; — tandis que d'apres la reponse precedente le carac- 
tere de saintete communique* a 1'habit par la viande sacree, ne se transmet pas aux^ 
aliments que cet habit aura touches. 

V. Ik. Dans Tapplication qu'Agg^e fait au peuple, du resultat de la consultation des 
prStres, il ne met en ocuvre que la solution donnde a la seconde des deux questions. 
Aussi croyons-nous que l'expose et la solution de la premiere question n'ont eu pour 
objet que de marquer plus vivement, par le contraste, le principe afllrme dans la re- 
ponse a la seconde. La comparaison entre les deux re*ponses des pre"tres sugge>ait la 
conclusion, que le pouvoir contaminant de ce qui est impur est plus grand que le 
pouvoir sanctifiant de ce qui est sacre; et par consequent que le pouvoir contaminant 
de ce qui est impur est tres grand. Dans tous les cas, nous le repetons, e'est cette 
derniere consideration seule qu'Aggee applique au peuple. Tout a Theure, aux vv. *5- 
17, il va rappeler les effets du ddplaisir divin que le peuple n'a cesse d'^prouver au 
cours des dernieres annees. Au v. 14, il commence par formuler (en rapport avec le 
principe qui se trouve a la base de la tor a sacerdotale du v. 13) le motif du ddplaisir 
persistant de Jahve' a l'dgard de la communaute\ Pendant la periode considered par 
le prophete, le peuple n'avait pu meriter la faveur divine par ses sacrifices. Pourquoi? 
Parce que « tout ce qu'ils offraient la etait souille ». — Notons en passant l'allusion 
que cette parole renferme a l'autel que Zorobabel et ses compagnons avaient eleve des 
la premiere annee de leur retour & Jerusalem, Esdr. hi, 2 ss. — Et pourquoi leurs 
oifrandes £taicnt-clles souillecs? Parce que le peuple l'etait lui-m^me, et par conse- 
quent, suivant le principe suppose par les prfctres, il communiquait sa souillure a tout 
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ce qu'il touchait : « ainsi en est-il de ce peuple... et ainsi en est-ilde toule oeuvre dc 
leurs mains... » = de m&me que l'homme souille par un contact impur communique sa 
souillure aux aliments qu'il touche ; ainsi ce peuple, pareillement souille, communique 
sa souillure a tous les produits de son labeur, et par consequent aussi a la matiere de 
ses ofTrandes. Le OrtV nitfVD, ici comme v. 17, = les recoltes. Comment le peuple 

a-t-il contracts cette souillure qu'il communique au fruit de son labeur et aux ofTrandes 
qu'il fait a Dicu? En s'appliquant tout entier a ses intents profanes, alors que le 
temple etait une ruine (i, 4, 9). — Wellh., suivi entre autres par Sellin (p. 52) et v. d. 
Flier (p. 48 1, comprend la conclusion resultant des deux reponses des prtHres et son 
application au peuple d'une autre maniere : le prophete aurait voulu faire entendre 
qu' « un contact tres indirect avec ce qui est sacre* ne sanctifie pas (v. 12); mais un 
contact tres direct avec l'impur souille (v. 13) ; les preoccupations profanes ont telle- 
mcnt infecte le peuple, que le tout petit element de saintete (= I'autel sans temple) ne 
pouvait exercer aucune influence... II faut done faire la part plus grande au saint ». 
Mais aux w. 12 et 13 on ne trouve pas marquee la difference d'un contact plus ou 
moins direct avec la chose sainte et avec la chose impure. Le contact est suppose" avoir 
lieu dans les memes conditions de part et d'autre : Phabit est sanctifie par la viande 
sacre"e avec laquelle il est en contact immediat, mais il ne transmet pas son caractere 
de saintete aux aliments qu'il touche; — l'homme se souille par le contact avec la 
depouille d'un mort, et il transmet sa souillure aux aliments qu'il touche. Le commen- 
taire de Wellh. met dans le texte des choses qui n'y sont pas. S'il fallait etablir une 
difference entre les deux cas au point de vue en question, ce serait plut6t dans le pre- 
mier que le contact inefficace est cense plus direct, puisque la viande sacree, a ce qu'il 
parait, est supposee encore presente dans le pan d'habit quand celui-ci entre en con- 
tact avec les aliments profanes sans les sanctifier. D'autre part Kosters (pp. 8, 14) a 
voulu trouver dans la double tora des pr£tres et dans l'application qu'Aggee en fait au 
peuple (vv. 12-14), un indice lui permettant de comprendre la description des epreuves 
qui suit aux vv. 15-17, non pas comme un tableau de la situation qui aurait regne* deja 
pendant la periode de negligence, mais comme un tableau de la situation regnante 
precisement depuis le 24° jour du 6 C mois, date du commencement des travaux (i, 
12-15). On avait promis au peuple la benediction divine comme recompense de son zele; 
et void que, trois mois apres qu'on s'etait mis a batir, les mauvaises recoltes persistaient 
toujours ! Aux plaintes que cette deception provoquait, Aggee aurait repondu : le pou- 
voir contaminant de l'impur est plus fort que le pouvoir sanctifiant du sacrS! II est 
vrai que le peuple a deja pose la condition pour rentrer en grace aupres de son Dieu ; 
mais, durant ces trois derniers mois, cette rentr^e en grace n'a pas pu obtenir ses 
effets; le peuple a continue a souffrir, par l'effet de la longue negligence dont il s'etait 
rendu coupable auparavant! Ce commentaire conduit pour les vv. 15 ss. a une inter- 
pretation inadmissible. II est trop evident qu'en ces verse ts Aggee ne parle pas de 
maux dont le peuple se serait plaint comme d'un dementi donne aux promesses des 
prophetes, depuis la date de la reprise des travaux. En ce cas, en effet, Aggee n'aurait 
pas eu lui-me'me a insister si fort sur la description de ces malheurs ; il n'aurait pu les 
caracteriser comme des epreuves auxquelles le peuple s'etait montre rebelle, s'obstinant 
a ne pas revenir a Jahve, etc. Voir d'ailleurs la note suivante et comp. nos Nouvelles 
etudes..., p. 120 ss.; Elhorst, p. 83. — A la fin du v. 14 les LXX ont une addition cer- 
tainement etrangere au texte primitif : fvExev twv Xthjl^twv afctwv t&v dpOptv&v dSuv^O^aov- 
toci dbsb rcpoottaou Ko'vcov a&iwv, xai IfAtactrs h nuXai^ IX£fX 0VTa ' La 3° incise (= et dans les 
portes [e'est-a-dire au siege du tribunal] vous avez ha'i le censeur) est emprunteea-4/w. 
v, 10. Wellh. est d'avis que la premiere incise suppose comme texte hebreu : ^ 

ITVi DnnpS (puree que vous avez accept^ des presents), ce que le traducteur, pour 

arriver a la version rapportee tout a lheure (= propter munera eorum matutina. ? ) > 
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de cette nation devant moi ! parole de Jahve ; — et ainsi en est-il de toutes 
les ceuvres de leurs mains, et ce qu'ils offrent la est souillS! 15 Et main- 

aurait lu inttf DnnpS ]y\ Moyennant cette restitution Wellh. arrive a conclure que la 
l re et la 3 e incises se tiennent; tandis que la 2 de s'en detacherait comme une glose ayant 
au moins un rapport logique avec notro texte. La restitution est r^ussie en ce qui con- 
cerne la formule 7rtti npS en elle-meme. Mais il n'est pas stir que le traducteur ne se 
soit pas trouve devant la phrase : ...info? DPHp W\ de sortc que la 2 do incise aurait 
formule la peine meritee par la venality de*noncee dans la l ro : « parce qu'ils ont ac- 
cepts des presents, ils seront tourmentes a cause de leur indignite (1) ». La seconde 
incise ne se trouverait done pas plus dtroitement en rapport avec le texte que la pre- 
miere. La troisieme sera dans tons les cas une addition surajoutee, occasionnee tout 
au moins par une certaine analogic avec le reproche enonce* dans la premiere. 

V. 15. Aux vv. 12-14 Aggee vient de constater que le peuple n'avait pu, tant qu'il 
etait souille par la preoccupation exclusive de ses interets profanes, rien faire ni rien 
offrir d'agreable a Jahve. II poursuit : ... r\T\T\ Et maintenant... Cette particule marque 
un point tournant dans la harangue du propKete; Aggee se prepare deja, semble-t-il, 
a annoncer que desormais, les dispositions du peuple ayant change, la situation elle 
aussi changera (comp. Zorobabel et le second temple, p. 82). Mais auparavant, afin 
de determiner l'objet sur lequel portera la benediction divine qu'il va proclamer, afin 
de faire ressortir toute la porte*e et le prix de cette benediction, il convie le peuple a 
bien se rappeler les miseres qu'il avait endurees en consequence de sa souillure; a 
considerer avec attention quelle a ete sa situation pendant la periode qui vient de 
finir. Cette consideration permettra de mieux apprecier le changement de situation 
que Jahve va promettre. II n'est pas impossible non plus qu'ici comme i, 5 la particule 
nnSTl ait simplement pour fonction d'introduire l'expose des consequences malheu- 
reuses qui ont resulte pour le peuple de ses mauvaises dispositions. — «... fixez voire 
consideration depuis ce jour-ci nSyi21 ». Wellh., a l'avis duquel se rallie entre autres 
v. d. Flier, p. 41 ss., estime qu'au v. 15 et au v. 18 la formule employee par Aggee 
signifie un engagement a considerer l'avenir. On en appelle a l'emploi de hSto, qui 
ailleurs sert a exprimer la notion de'sormais. Mais ceci n'est pas la signification for- 
melle de nSyo, qui s'applique du reste aussi a la notion de l'espace. La signification 
formelle de l'expression est celle de en haut, plus haut, plus loin, au dela. Dans 1'or- 
dre du temps, lorsque celui qui parle a en vue la succession reelle et objective des 
elements de la duree, il est evident que nSyoi, designant une periode qui s'etend a 
partir d'un terme fixe, aura materiellement la valeur de de'sormais; parce que dans 
l'ordre reel, la periode qui s'etend a partir d'un terme est celle qui s'ecoule ensuite. 
Si Aggee avait dit : « Considerez ce qui arrive depuis ce jour HiyDI », il n'y a pas 
le moindre doute que nbyDI equivaudrait materiellement a « et de'sormais » ; on n'au- 
rait besoin d'aucun exemple pour etayer cette interpretation. Mais la pensee peut 
aussi envisager les evenements dans un ordre inverse, elle peut partir d'un terme 
pour remonter le passe; l'expression nbyai (= au dela) pourra recevoir en ce cas, 
non pas une nouvelle signification formelle, mais une application diflerente, de ma- 
niere a equivaloir materiellement a plus haut dans le passe. Or dans notre passage 
d'Aggee e'est manifestement dans l'ordre logique que notre adverbe recoit son ap- 
plication : « fixez votre consideration depuis ce jour nSyQI ». Quand on citerait 
cent passages "ou nbVQ*!, designant une periode qui s'etend a partir d'un terme dans 

(1) DJiN V!?a; l e traducteur aurait compris r\& au sons de labeur, peine (le nom rjt* est 
en effet rendu en grec par xorco;, p. ex. Os. xir, 4). 
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lordrc de la succession recllc, a matcriellement la valeur de desormais, cela no serait 
pas mSme un commencement de preuve pour determiner l'acception de l'adverbe dans 
un passage comme le n6tre (Souvelles etudes..., p. 106). Tout depend exclusivement 
de savoir si e'est l'avenir ou le passe qu'Aggee signale comme un objet de considera- 
tion a la pensee de ses auditeurs. Or nous demcurons convaincu que e'est le passe 
qu'Aggee signale a l'attcntion du peuple. Cela se prouve 1° par le conlcxte; aussitot 
apres 1 invitation a « fixer la consideration », le prophete se met a deerire les epreuves 
que le peuple a endurees, et cela avec une emphase tres marquee, au moyen d'une 
enumeration qui se poursuit jusqu'au v. 17, et avec la remarquc que tous ces chati- 
ments furent impuissants a ramener les ne'gligents a leur devoir. V. d. Flier pre*fere 
voir dans les vv. 15 b -17 une parenthese; il croit que nous refusons d'admettrc cela 
« parce que nous nc faisons pas droit au contexte » (p. 44). Ne serait-ce pas le eon- 
traire qui est vrai? On fait observer que l'objcctif d' Aggee dans ce passage est de 
proclamer qua partir de ce jour Jahve b^nira; et des lors il serait incroyable que le 
prophete eut introduit sa prediction par une solennelle invitation a conside>er le 
passe. Nous avons montre plus haut comment Tinvitation d'Aggee a considerer le 
passe se rattache a son objectif principal qui est de proclamer la benediction divine. 
Mais pourquoi done Aggee, contemplant « en vrai prophete » l'avenir, aurait-il, aus- 
sitot apres sa pretendue invitation a regarder attentivement cet avenir, decrit le passe 
dans une interminable parenthese? Ce ne pourrait &tre sans doute que parce que la 
consideration du passe lui semblait utile pour l'impression qu'il voulait produire? Des 
lors pourquoi n'aurait-il pu, « en vrai prophete », convier le peuple a cette conside- 
ration? 0322^ !R2^, dirions-nous volontiers aux commentateurs : considerez que la 
promesse qu'Aggee fera entendre au v. 19 ne se rattache pas directement a la consta- 
tation qu'il avait faite au v. 14. Jahve ne proclamera pas que desormais il va rendre 
le peuple pur, qu'il lui enlcvera sa souillurc; mais qu'i7 i>a le bdnir, e'est-a-dire qu'/7 
lui rendra la prosperitc. La proclamation de v. 19«, qui forme le point culminant du 
discours, se trouve done dans le rapport le plus etroit avec le passage ou est expose 
Y objet de la benediction divine; ce passage commence au v. 15 b ; les vv. 15 b ss. ne 
forment done pas une parenthese. Si Ton repondait que l'objet de la benediction di- 
vine est indique v. 19 ab , nous ferions remarquer que v. 19 ab se trouve dans le rapport 
le plus e'troit avec vv. 15 b ss., et la conclusion reste la m£me. Aussi les auteurs qui 
parlent de parenthese, se gardent-ils de marquer cette parenthese dans leurs versions. 
(Voir la suite du commentairc; et comp. Nouv. etudes..., p. 107 ss.). 2° Qu'aux vv. 15, 18, 
Aggee engage le peuple a une consideration attentive du passe, cela se prouve en- 
suite par la comparaison avec I, 5, 7, oil la formule D322S ID^XD signific pareillement : 
considerez, fixez votre consideration, et introduit comme ii, 15 s. la description des 
miseres passees. Le parallelisme reel de i, 5 s., 7 + 9 d'une part et n, 15 s. de Tautre, 
montre en quel sens Aggee emploie ici Texpression. Rappelons a ce propos que la 
repetition de la formule vv. 15 a , 18 a , 18 d ne s'expliqucrait guere si le prophete avait en- 
tendu signifier une exhortation a considerer l'avenir. II est bien vrai que nous dirions 
aussi : « faites bien attention a ce qui va arriver desormais » (v. d. Flier, p. 45) ; mais 
repeterait-on une pareille invitation jusqu'a trois fois dans un contexte ou le passe* est 
longuement decrit? 3° La construction de la phrase v. (15 b -) 16 a soutient egalement 
notre interpretation. Nous vcrrons en effet tout a l'heure (note suiv.) que ... DIYiVTC, 
au commencement du v. 16, ne se comprend que comme la determination, dans le 
passe, d'un terme a quo pour la revue des cvenements signales a Tattention. Nous en 
avions conclu autrefois (Nouv. etudes..., p. Ill s.) que dans v. 15 b il fallait reconnaitre 
la m6me fonction a ... DW D"U3D, si bien que le yc de D112D aurait dependu de TD^iT 
D322S. Nous arrivions ainsi a la traduction : « portez votre attention de ce jour-ci et 
au dcla, depuis quon nc placait pas encore pierre sur pierre dans le temple de 
Jahve » ( = depuis le premier jour de la periode durant laquelle on differa constam- 
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tenant, portez done votre attention de ce jour-ci et plus haut, avant que 
Ton pos&t pierre sur pierre dans le temple de Jahv6 ; 16 depuis qu'il arrive 
que Ton vient a un tas de vingt [mesures] et qu'il y en a dix ; que Ton 
vient a la cuve pour recuerllir cinquante [mesures] 'du* pressoir, et qu'il 

16. niflSD; TM : nm 



ment d'elever les murs sur les fondements deja prels). V. d. Flier fait sur ce commen- 
taire des observations qui paraissent fondees (p. 43 s.). II ne s'ensuit pas toutefois que 
Ton puisse considerer ... D*TQQ commc ouvrant une phrase nouvelle; v. 15 b est une 
incidente, determinant, comme l'epoque du passe sur laquelle l'attention est attiree, 
celle qui prdcida la reprise des travaux au 24° jour du 6° mois (i, 15) : « portez votre 
attention de ce jour-ci et plus haut, avant qu'on posdt pierre sur pierre dans le 
temple... ». 

V. 16. II est sur que dans DrVftiTO le suilixe ne se rapporte pas , comme un pluriel 
neutre, a la notion abstraite de « ces choses » en general (antequam essent hssc, vel 
fierent Usee, scil. opera ilia in domo Domini aedificanda... ; Knabenb.) ; ni aux jours dont 
la notion serait impliquee dans ce qui precede (Hitzig, Maurer, Reinke, v. Orelli, T. An- 
dre* etc.). Le suffixe doit se rapporter a un sujet mentionne dans le contexte. Nous 
avons ici une construction analogue a celle d'Eze'ch. x, 3 ttflNn iKM {cum ingrederelur 
vir) et qui est tres frequenle en aramden. Le sujet auquel se rapporte le suffixe pleo- 
nastique se compose des deux participes (an ... N3) qui suivent; bien entendu les 
deux participes sont determines, comme etant a l'ctat construit (comp. p. ex. Is. xiv, 19 
li2"'»31N"SK 'HTi' 1 ) ; mot a mot : ex quo sunt veniens ad acervum viginti modiorum cum 
facta sunt decern, veniens ad cupam... La preposition TQ a pour fonction syntaxique de 
marquer dans le passe un terme a quo pour la consideration des epreuves essuy^es ; ce 
terme a quo est signifie par une formule generate qui caracterise deja en mdme temps la 
periode signaled a Tattention comme un temps de deceptions, en attendant que le v. 17 
expose directement Fobjet sur lequel Tattention doit porter. Ainsi se trouve precise^ 
ou delimitee ulterieurement la periode qu*Aggee a en vue et qu'il avait deja v. 15 b note*e 
comme anterieure a la reprise des travaux. Les auteurs qui pretendent trouver dans 
v. 15 b le debut d'une nouvelle phrase ne savent naturellement que faire de Dni^HQ, et 
la plupart y voient une lecon corrompue. Les LXX donnent : tfvs; ^te. La correction 
pr^feree est en consequence : Dn^n ^Q (avant que se posat pierre sur pierre dans le 
temple) qui futes-vous ? Cette question avec la reponsc qui y est supposee, ne pourrait 
avoir pour objet que de signifier la faiblesse, la nullite, Vindignite des Juifs eux-m6mes ; 
or d'apres le contexte ce n'est pas de cela qu'il s'agit, mais des echecs r^petes des 
moissons. D'autres aiment done mieux DT\^T\ HQ (ce qui s'ecartc des LXX) et tra- 
duisent : (avant que se posat pierre sur pierre...), que, ou comment ftltes-vous? Nous 
craignons que le sens naturel de cette question, avec la reponse impliquee, ne fut encore 
de signifier que les Juifs eux-mdmes n'avaient etc" rien du tout. Du moins nous ne con- 
naissons pas d'exemples ou une pareille formule soit employee en parlant des conditions 
extrinseques de Texistence. Mais notons avant tout que le sens trouve ainsi aux w. 15 1 ' 
-h 16* supposerait, sans le moindre doute possible, qu'au v. 15* e'etait l'intention d'Aggee 
d'engager le peuple a considerer le passe*. En eftet les w. 15 b -f- 16* constitueraient une 
invitation rcpetie a une consideration a faire, et il est evident que cette fois l'invitation 
aurait en vue le passe\ II est inadmissible qu'Aggee eut formule une exhortation a 
considerer l'avenir et une exhortation a considerer le passe*, l'une comme la suite na- 
turelle de 1'autre! C'est done peine perdue d'invoquer la correction in ou DnAl HO 
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572 AGGEK, 2 17-18. 

y en a vingt! 17 Je vous ai frappes de la rouille et de la nielle et de la 
grele [dans] toutes les ceuvres de vos mains; et vous n'etes point revenue 
a moi! parole de Jahve. 18 Portez done votre attention de ce jour-ci et 
plus haut, du vingt-quatrieme jour du neuvieme [mois] jusque depuis le 

pour soutenir l'explication de v. 15 a dans le sens d'une exhortation a regarder l'avenir. 
Ensuite, apres la solennelle introduction : avant qu'on posdt pierre sur pierre dans le- 
tcmple de Jabot, la question : qui ou que futes-vous, est plutot inattendue et pour le 
moins superflue. Au lieu de se permettre cette chute, aussi brusque que denuee de 
raison, Aggee aurait continue son discours avec l'inf. abs. qu'on lui prete dans la suite 
du verset : ... N3 : (avant qu'il se posat pierre sur pierre ...), on venait a un tasde vingt 
mesures... Nous croyons qu'il vaut mieux s'en tenir a la lecon du TM. — Aucun nom de 
mesure ne figure apres QViipy et mitfV, parce que l'inte>6t porte uniquement sur Tin- 
dication de la proportion : on venait chercher vingt, et on ne trouvait que dix! Un tas 
de vingt mesures = un tas de gerbes qui, d'apres les apparences, aurait du donner 
vingt mesures de grain. Dans le membre suivant mis est employe, dirait-on, comme 
nom de mesure (LXX : ^txpr^ ; Vulg. lagenas). Mais aillcurs (Is. lxiii, 3; Joel i, 17 
corrige), ce n'est pas comme nom de mesure que miS est connu; e'est le pressoir qui 
est ainsi nomme. On propose done, a bon droit, de lire miSO : « on venait... puiser 
cinquante du pressoir ». (Nousavons suppose par meprise, Nouv. e*tudes..., p. Ill, que 
la correction miSO, proposee dans une note par Wellh. imm6diatement apres l'asser- 
tion que oni^no etait corrompu, se rapportait a cette derniere expression ; ce qui de- 
vait nous scmbler plus qu'etrange). L'action de puiser est naturellement censee ne se 
rapporter qu'indirectement au pressoir ; e'etait proprement a la cuve elle-me'me, a la- 
quelle on venait, qu'on devait puiser; miSD est ajoute, parce que la cuve est censee 
n'avoir pas encore recu le jus du pressoir : on venait pour puiser apres qu'on aurait 
foule les raisins. G'est apres le foulage que Ton constatait qu'au lieu des cinquante 
mesures attendues, il n'y en avait que vingt. L'absence du nom de la mesure apres 
cinquante et vingt, a expliquer comme dans le cas precedent. 

V. 17. Au v. 16 Agg6e n'a qu'indirectement mentionne les faits qu'il veut rappeler 
au souvenir de son auditoire, en s'en servant comme d'un moyen de delimitation de la 
periode en vue. Cette fois il arrive a l'exposition directe de l'objet sur lequel il attire 
1 'attention. Le passage est imite, en partie reproduit, d'Am. iv, 9. Pour les termes 
yiETO et ppY* voir in h. I. La phrase iSn D3nN ]*W est tout au moins tres incom- 
plete et d'une construction bizarre, bien que le sens ne soit pas douteux (if? UTXDXi kSi 
Am. 1. c). S. Jer. semble avoir compris la particule nx comme la preposition (DDPK) : 
non fuit apud vos (revertens) ad me ; — ce qui n'est pas admissible. Knabenb. : locutio 
DDnN"^N aequivalet D^N, verum est plane inusitata... L'enonciation serait correcte 
et facile, si on lisait iSn D*atf DAN ^{O. 

V. 18. La phrase ... D32?S IQlitf doit avoir ici la me*me valeur qu'au v. 15; et puis- 
que au v. 15 elle ne peut se comprendre, vu le contexte etc., que comme une exhorta- 
tion a consid^rer le passe\ il en sera done encore de m6me ici (voir Zorobabel et le 
second temple, p. 79). Le texte lui-merne d'ailleurs, comme nous le verrons aussitot, 
commande cette interpretation. Depuis Schrader jusqu'a Kosters le present passage 
d' Aggee a fourni le principal argument contre la relation du 1. d'Esdras in, qui rapporte 
au regne de Gyrus la fondation du 2 d temple. On trouvait ici l'affirmation explicite que 
le temple fut fonde le 24° jour du 9 e mois de Fan II de Darius. On soutenait cette 
maniere de voir, malgre le dementi que lui opposaient des textes et des considerations 
irr^cusables. D'apres Aggee lui-mSme les travaux au nouveau temple avaient fait, 
au 7° mois, des progres si rapides qu'on voyait deja la construction s'elever (ii, 3 ss.). 
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Le 24 e jour du 9 C mois tombait d'ailleurs en plein hiver, au milieu de la saison des 
pluies; il etait invraisemblable, impossible, que cette date eut ete choisie pour la pose 
de la premiere pierre. Aggee, disait-on, marque solennellement le 24° jour du 9 e mois 
comme la date a laquelle a £te pos6 le fait qui merite le pardon divin. Et Ton refusait 
de reconnaitre que d'apres Agg6e lui-mSme (i, 13; ii, 4, 5), Jahve* avait de'ja auparavant 
assure au peuple son pardon et le retour de sa faveur; qu'il etait done impossible 
d'expliquer l'emphase avec laquelle Aggee marque le jour d'aujourd'hui, le 24 6 jour du 
9° mois, par la pretendue circonstance qu'en ce jour le peuple avait pose" enfin Facte 
motivant le pardon divin ; que la raison de cette emphase devait se trouver ailleurs 
(comp. Nouv. e'tudes..., pp. 118 ss.). L'etat de l'exegese et l'attitude des critiques se sont 
a present modifies. Plusieurs auteurs en sont venus a conside'rer comme interpole*s les 
mots : depuis le 24 e jour du 9* mois,... depuis le jour oil le temple a ete" fonde. II en 
est, comme v. d. Flier, qui admettent que la suppression de ces mots realise l'accord du 
temoignage d' Aggee avec celui du ch. m d'Esdras. A notre avis la suppression n'est 
pas suffisamment motivee; en aucun cas elle n'est necessaire a la conciliation avec 
Esdr. in. Car le texte d' Aggee tel qu'il est, et ou tous les elements ont leur raison 
d'Stre, ne contredit pas Esdr. hi. Nous rappelons 1° que « le jour de la fondation du 
temple » n'est pas introduit, comme « le 2b* jour du 9* mois », par la particule TQ, 
mais mh. Or entre ces locutions, mSme dans les endroits ou les deux elements dont 
Tch se compose ne remplissent pas un rdle distinct dans la construction de la phrase, 
il y a une difference marquee, caracte>is£e par le fait que jamais vch ne sert a intro- 
duce, dans l'ordre de Tespace ou dans celui du temps, un terme a quo conside>e* comme 
present relativement au sujet qui a la parole ou tient la plume. D'ou il suit tout 
d'abord que dans notre passage « le jour de la fondation du temple » n'est pas marque* 
comme equivalant a « ce jour-ci », au « 24 e jour du 9° mois ». II s'ensuit ulte*rieure- 
ment que « le jour de la fondation du temple » ne peut avoir ete* marque ici que 
comme un terme a quo distant, fixe dans le passe comme point de depart pour la 
revue des evenements qui viennent d'etre rappeles v. 17. Certes "jab n'est pas syno- 
nyme de TV. Evidemment le prophete ne pouvait inviter ses auditeurs a se rememorer 
les faits en parcourant la pe>iode de malheur a reculons! Tout en les conviant a 
remonter en esprit le cours du temps (parce qu'il s'agit de se rappeler le passe), il 
marque dans le passe* un evenement a partir duquel les faits seront a considerer dans 
l'ordre de leur succession reelle. G'est ainsi qu'il avait fait vv. 15-16. Cette notion 
complexe est exprim^e par la double particule S et VO. La particule vq marque le terme 
a partir duquel l'examen devra se faire ; S y est prefix^ parce que la pensee doit at- 
teindre ce point de depart par un retour sur le passe : examinez le passe, de ce jour-ci 
et plus Jiaut, jusque depuis le jour de la fondation du temple. Nous n'attribuons a 
Aggee lui-mSme aucune subtilite\ comme nous le reproche v. d. Flier (p. 42 s.). D'autre 
part ce n'est pas en he*breu seulement, mais dans toutes les langues, que les nuances 
signifiees par les particules composers ne se reconnaissent que moyennant une 
analyse minutieuse. Qu' Aggee eut pu s'exprimer avec plus d'elegance, ce n'est pas 
une raison de mutiler son texte (comp. Nouv. e'tudes..., pp. 113 ss.). Au v. 18 comme 
au v. 16 le terme a quo pour la consideration du passe est signifie par une formule qui 
releve en m£me temps un fait permanent et sensible caracterisant la periode en vue ; 
les assises du temple avaient attendu en vain, pendant quinze ans, la construction 
de l'gdiflce sacre*; « le jour ou le temple a iti fonde 1 », est, dans la pense*e du prophete, 
le jour ou ce fait caracte*ristique de la pe*riode de malheur avait pris naissance (Zoro- 
babel et le sec. temple, p. 88 s.). 2° Agg^e insiste sur la date d'aujourd'hui, « du 24° 
jour du 9 e mois », a cause des circonstances de la saison qui, en ce moment, se present 
a la proclamation solennelle que d6sormais le peuple tprouvera les ejfets de la be- 
ne" diction divine, d^ja merite* e il y a trois mois par la reprise des travaux. Voir note 
suivante. 
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jour ou le temple de Jahve" a 6te fonde, porlez votre attention! — 19 La 
semence est-elle encore dans le grenier? Et la vigne, le figuier, le gre- 
nadier, Folivier ne portent pas encore : — depuis ce jour, je benis ! 



V. 19. L'exhortation a repasser en esprit les epreuves essuyees a ete definitivement 
ddturee a la fin du verset precedent, par la formule rep^tee pour la troisieme fois : 
DSHaS l^^ir ; a present Aggee va £noncer la promesse, que la description des w. 
15-18 e*tait destinee a faire plus vivcment delator par contraste. Les deux premiers 
membres du v. 19 n'ont plus pour objet la description des miseres passees, comme le 
croient entre autres Reinke et T. Andre. Sinon la benediction proclamee dans le 
3 e membre ne serait en aucune facon preparee. Et d'ailleurs il y aurait eu une exa- 
geration par trop criante k dire que pendant la penode maudite aucun arbre fruitier 
n'avait porte. Enfin si Agg£e avait eu en vue les moissons malheureuses, il n'aurait 
pas demande si le grain etait encore dans le grenier, mais si Ton avait deja pu ly 
mettre (la version de la Vulg. : numquid jam semen in germine {?) est, s'ecarte de 
1'original; le texte porte "TOn : numquid adhuc ...). Le 2 d membre du v. 19 montre 
olairement que c'est l'intention d'Aggee d'insister ici sur la situation des cultures en 
ee moment meme, au 24 e jour du 9* mois, c'est-a-dire en pleine saison des pluies. Au 
lieu de Tyi il faut lire TJ) (LXX : xai e? In; Vulg.: et adhuc vinea...k « La vigne, le 
liguicr... ne portent pas encore » = ce n'est pas la saison ou les arbres peuvent 
commencer k fleurir. Notons que rien n'empe'chc de supposer le verbe ai)2 employe 
des arbres par rapport aux fleurs; ce verbe ne signifie pas necessairement porter des 
fruits (comp. Ezcc/i. xvn, 23). V. d, Flier nous fait justement observer que le participe 
Nfcfa conviendrait mieux que le parfait au sens que nous trouvons au v. 19; aussi 
adoptons-nous cette lecture. Mais pourquoi le prophete insiste-t-il , au v. 18, sur la 
date du 2£ e jour du 9° mois et au v. 19, par maniere de developpement, sur Ve'tat des 
cultures a ce moment do Tannee? Parce qu'en ce moment, pour la premiere fois depuis 
la reprise des travaux, la nature se trouvait dans les conditions requises pour se voir 
appliquer les effets du pardon divin. Vers cette epoque les semailles des fruits d'hiver 
etaient termin^es ; les arbres fruitiers ne pouvaient encore rien porter ; les premiers 
germes des moissons et des recoltes futures etaient encore a naitre : c'est ce moment 
que Jahve choisit pour benir les arbres et les champs. Gertes, d'apres i, 13, la faveur 
divine avait etc rendue au peuple des le 24 e jour du 6 C mois; mais les gerbes qui 
devaient etre battues, la vendange et la cueillette, les recoltes quelconques qui avaient 
eu lieu entre cette date et les semailles nouvelles, etaient naturellement encore sujettes 
a la malediction qui avait pese sur la periode de negligence, pendant laquelle elles 
s'etaient pr^parees. C'est a partir du 24° jour du 9° mois, que tout pouvait et allait se 
renouveler. Le sens de la question qui forme le 1" membre du v. 19, est assez claire- 
ment determine par le commentaire qui precede. En demandant si « la semence est 
encore dans le grenier », Aggee. qui suppose naturellement une reponse negative 
(comme nous pouvons le conclure de la tournure de la question, des circonstances de 
la saison et du parallelisme avec le membre suivant), attire Tattention sur les semailles 
qui viennent d'etre confiees a la terre et qui attendent pr£cis6ment la benediction de 
Jahv6 : la semence nest plus au grenier! = les semailles sont terminees! (comp. 
'Aorobabel et le sec. temple, pp. 80 ss., 92 s.; Nouv. itudes..,, p. 108 s.). Sur ni15TD2, 
Vulg. : in germine, S. Jer6me remarque : quod melius hebraice dicitur in folliculo, ut 
thecam frumenti significet. Cette maniere d'entendre la theca frumenti par rapport aux 
grains dans Tepi, en m6me temps que la fausse traduction : numquid jam..., pour : 
... Tiyn, proviennent du souci d'un parallelisme absolument rigoureux avec le membre 
suivant. 
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20 Et la parole de Jahve se fit [entendre] une seconde fois a Haggai, 
le vingt-quatrieme du mois, disant : 21 Parle a Zeroubbabel, le gou- 
verneur de Juda, en ces termes : J'agiterai le ciel et la terre, 22 et je ren- 
verserai les trdnes des royaumes, et je detruirai la puissance des royaumes 
des nations, et je renverserai les chars et ceux qui les montent, et les 
chevaux et leurs cavaliers seront abattus Tun par Tepee de Fautre ! 23 En 
ce jour-la, parole de Jahve des Armees, je te prendrai, Zeroubbabel fils 
de Schealtiel, mon serviteur, parole de Jahve; et je ferai de toi comme 
un anneau k cachet,' parce que sur toi j'ai fixe mon choix, parole de Jahve 
des Armies. 



V. 20. Le quatrieme discours d'Agg6e, un appendice au precedent, est pareille- 
ment date du 24 e jour du 9° mois; comp. plus haut v. 10. 

V. 21. Le discours s'adresse on particulier a Zorobabel, comme il se rapporte aussi 
directement a lui v. 23. — Agg^e commence par rappeler le bouleversement du monde 
et des peuples qui doit pre*c£der l'avenement de l'ere messianique; comp. v. 6 s. 

V. 22. Le bouleversement des nations, annonce d£ja v. 7, est d^crit cette fois 
comme l'effet d'une action destructrice de Jahve. Les tr6nes des rois paiens, ennemis 
de Juda, seront renvers^s, les armees des nations seront culbutees et s'entre-tueront. 
Les mots HD3 et niDID sont au sing, collectif. Au lieu de nTH il faudra lire, sinon 
un autre verbe, du moins a la forme hoph. m^l seront abattus. Comp. p. ex. Zac/i. x, 
11 : la gloire d'Assur sera abattue (ou abaissee?); Is. x, 13 la forme hiph. au sens d'a- 
battre; it. Am. in, 11; voir la note in //. 1. La notion exprim^e par le v. YVin ne pour- 
rait a la rigueur s'appliquer qu'aux cavaliers, non aux chevaux; mais l'^nonciation 
aura etc" formulae au sujet des uns et des autres a la fois, par zeugma; ce qui est 
d'ailleurs confirms* par les mots ... UT»N, chacun par Vepe'e de I 'autre, qui sont en ap- 
position au sujet, et ne se rapportent evidemment qu'au second element de celui-ci. 

V. 23. Ce jour sera celui du triomphe de Juda. Zorobabel est appele* le serviteur de 
Jahve" ; il est l'6lu de Jahve' ; il sera pour Jahve* comme Vanneau a cachet = Tobjet 
precieux par excellence, dont on ne se se^pare pas. L'anneau a cachet se portait, soit 
suspendu au cou (Cant, vm, 6), soit au doigt (Jcr. xxn, 24). Ce dernier passage est a 
rapprocher de la parole que Jahve adresse a Zorobabel : « quand Jechonia... serait un 
anneau a cachet a ma main droite (dit Jahve*), je Ten arracherais... »; c'est-a-dire 
quand il aurait £te* jusqu'ici pour Jahve* un objet aussi precieux que le sceau, encore 
n'eviterait-il pas la sentence de reprobation. II est clair, tant par les titres qui lui sont 
donnes, que par l'association de sa destinee avec les evenements annonces v. 22, que 
Zorobabel regoit les hommages dus au roi messianique de 1'avenir; comp. Zach. hi, 8; 
vi, 9 ss. Cependant il n'est nullement necessaire d'admettre qu'Agg^e et Zacharie 
aient voulu lui attribuer ce caractere a titre personnel ou qu'ils l'aient consider^ comme 
realisant l'ideal du roi-Messie dans toute sa plenitude. II est m£me tout a fait invrai- 
semblable que telle ait ete 1'intention des deux prophetes. Vu les difficult^ et les 
miseres contre lesquelles la communaute juive avait eu & lutter si peniblement, et en 
somme avec si peu de succes, sous la conduite de Zorobabel, il n'est guere croyable 
qu'ils eussent juge* opportun de pre*sager a ce prince la domination universelle sur 
toutes les nations; et cette domination universelle est un caractere constant du regne 
messianique dans les prophecies qui s'y rapportent (p. ex. Agg. n, 7; Zach. vm, 22). 
Ce n'est pas pour lui-mSme personnellement, mais pour la dynastie dont il est le 
repr6sentant, que Zorobabel recoit des titres comme ceux qui lui sont decerned dans 
notre verset. Certes ces titres impliquaient un hommage a sa personne. Mais a ce point 
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de vue la vraie pensee d'Aggee comme de Zacliarie aura ete, non pas de presenter Zo- 
robabel comme roi messianiquc, parce que heritier du trdne de David; mais plutot 
de le presenter comme heritier du trdne de David en rappelant a son sujet les titres 
messianiques qui dtaient reserves a un rejeton de la dynastie. Lire aussi ce qui a ete 
dit Introd., % II. 3°, sur la portee purement relative qu'il conviendrait peut-Stre de re- 
connaitre aux paroles des deux prophetes, s'exprimant au sujet de Zorobabel de ma- 
niere a exclure la possibility d'une realisation, telle que la revait le peuple, immediate 
et complete, de I'ideal messianique. 
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INTRODUCTION 

Le livre de Zacharie comprend deux parties netteraent distinctes, et dont 
il convient de traiter s£parement. Non seulement l'unit£ d'origine des 
chap, i-viii d'une part et ix-xiv de l'autre est depuis longtemps sujette a 
discussion et a contestation; mais, a quelque conclusion que Ton s'arrSte 
quant a cette question de composition, on doit reconnaitre qu'au point de 
vue de leur objet les deux sections prSsentent des caracteres si different s 
que Ton peut sans inconvenient les isoler Tune de l'autre et les considerer 
comme equivalant moralement a deux livres. La pr6sente introduction ne 
concerne que Zach. i-viii. 

§ i 

L'auteur de Zach. I-VIII; le point de vue auquel il se place; 
analyse du livre. 

1° Zacharie est le contemporain d'Agg£e; ses discours sont pour la plus 
grande partie dat£s, comme ceux de son coll&gue, de Tan. 2 de Darius I 
(i, 1, 7); les chap, vii-viu de Fan 4 du mdme rdi. Les circonstances histori- 
ques au milieu desquelles Zacharie exer$a son ministere ont 6t6 exposees 
au § I de YIntrod. au livre ft Aggie. Notre prophfcte est appel6 i, 1,7 fils de 
BSrekhja, fils de 'Iddd. II etait sans doute membre de la famille sacerdo- 
tale de *Idd d, et peut-^tre faudra-t-il l'identifier avec le Zacharie nomme 
N6h. xn, 16 comme chef de la classe sacerdotale de 'Iddd sous le pontificat 
de Joiaqim, fils et successeur du premier grand prfitre postexilien J6schoua 
(voir note sur i, 1); il est probable qu'en ce cas Zacharie n'aurait pas encore 
atteint un Age bien avance au moment ou, a partir de Tan 520, il adressa 
a ses compatriotes les discours qui nous sont conserves dans son livre. Sa 
qualite de prfitre explique Tinsistance qu'il met a relever le rdle du grand 
prfitre Jehoschoua, a c6t6 du prince Zorobabel, dans la direction de la com- 
munaut£ (in, 1 ss.; vi, 11 s., 13). 

2° A Fgpoque ou Zacharie composa les discours qui remplissent les 
ch. i-viii, le grand £v6nement a l'ordre du jour etait la reconstruction du 
temple. Le lecteur se rappelle que les travaux, longtemps interrompus, 
avaient 4M repris a la voix d'Agg^e le 24° jour du 6° mois de Fan 2 de 
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Darius (Agg. i, 15). Les exhortations d'Agg6e, ses felicitations et ses pro- 
messes de bonheur, ont toujours directement pour objet ou pour motif cette 
reprise meme des travaux du temple. A cet egard le point de vue de Zacha- 
rie differe sensiblement de celui de son collegue. Le point tournant de la 
destined de la communaute n'est pas precisement, pour Zacharie, la date 
de la reprise des travaux en Tan 2 de Darius; ce ne sontpas les epreuves 
avec lesquelles les rapatries eurent a lutter jusqu'a ce moment qui retiennent 
surtout son attention et determinent la forme de ses felicitations ou de ses 
predictions de bonheur. Au moment ou il pronon$a le discours de i, 2 ss., 
il y avait environ deux mois que Zorobabel et ses compagnons s'etaient mis 
a Poeuvre pour elever Pedifice du temple sur ses fondements. Et des ce pre- 
mier discours Zacharie definit r objet fondamental de sa predication dont il 
ne s'ecartera plus : c'est a la destinie des pires qu'il compare la des tine e 
de la communauti des rapatriis : les pfcres ont 6t6 punis pour leurs crimes, 
mais la communauti retablie en Jud6e recueillera le fruit du pardon divin 
merite par la conversion de la nation. Le regard de Zacharie porte sur des 
horizons plus larges que celui d'Aggee. Le point tournant de la destinde de 
la communauti, c'est, pour Zacharie, l'epoque de la Restauration, inauguree 
par le retour de l'exil et caracteris6e par la fondation et la reconstruction 
du temple. Aujourd'hui que cette reconstruction est definitivement en voie 
d'ex6cution, Zacharie ne s'arr6te point ou guere (1) a la consideration des 
mauvaises recoltes dont on avait ete afllig6 au cours des dernieres annees et 
qui n'avaient eu pour but, dans les vues de la providence de Jahve, que de 
rappeler le peuple a une meilleure intelligence de sa situation veritable et 
des devoirs qu'elle comportait. Le retour de l'exil, la fondation et la recons- 
truction du temple ne forment, aux yeux de Zacharie, que des etapes etroi- 
tement relives entre elles dans la realisation des conditions preliminaires au 
retour certain et definitif de Jahve parmi son peuple pardonne. Ce n'est pas 
la reprise des travaux en Tan 2 de Darius qui est envisagee comme la con- 
dition totale du retour de la faveur divine, en regard des malheurs que les 
rapatriis avaient essuyis auparavant comme punition de leur negligence; 
non, mais Uachbvement prochain de la reconstruction du temple est envi- 
sage comme V Aliment final des prodromes qui annoncent l'abondance des 
benedictions divines sur la communaute deja manifestement regue en gr&ce, 
en regard des chdtiments que les peres s'dtaient attiris par leurs crimes. 
Ce theme est d£veloppe a deux reprises et dans des conditions tres diffe- 
rentes, aux chap, i, 7-vi d'abord, puis aux chap, vii-viii. 

3° Les chap, i, 7-vi decrivent dans une s6rie de visions les desseins pro- 
videntiels de Jahve touchant le salut de son peuple et Phumiliation de ses 
ennemis, tantdt au point de vue de leur preparation plus ou moins lointaine 
dans le passe, tant6t au point de vue de leur execution presente, gage de 
Pavenir glorieux reserve a Israel. 

(1) II y &peut-6tre une exception dans le dernier membre de m, 9. 
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Dans nos Nouvelles itudes sur la Restauration juive aprhs Vexil de 
Babylone (p. 80), nous avons insiste sur le caractere litteraire tout special 
des chap, i-vi, ou la predication de Zacharie se presente sous la forme de 
visions nocturnes (i, 7; 11, 1, 5; in, 1; iv, 1 ss., 11 ss. ; v, 1 ss. ; vi, 1 ss.). 
Nous faisions remarquer qu'a la faveur d'une inspiration proph^tique de ce 
genre, Zacharie avait pu se transporter en esprit a une 6poque du passe pour 
envisager de la, dans leur preparation, des 6venements, tels que le retour 
de la captivity, qui en reality etaient d6ja arrives au moment ou il compo- 
sait ses discours. Au premier moment notre ex^gfese fut not6e comme un 
simple moyen de sortir d'embarras, non seulement par Kosters, dont elle 
nous aidait a combattre les theories, mais aussi par d'autres (Wellhausen , 
Gottingische gel. Anzeigen, 1897, Nr. 2, p. 97). Depuis lors cepehdant 
elle a obtenu l'adhesion de plus d'un critique. Le lecteur en trouvera la justi- 
fication dans le commentaire. 

Dans sa premiere vision, celle des cavaliers months sur des chevaux de 
diverses couleurs, i, 7 ss., Zacharie s'est place k l'Spoque de la captivite 
avant 538 : la terre est tranquille, c'est-a-dire le bouleversement qui doit 
amener le salut du peuple captif n'est pas encore arrive. Mais le ch&timent 
de l'empire oppresseur et la d61ivrance des Juifs opprimes sont proches. 

Dans la deuxieme vision, celle des quatre comes et des quatre artisans 
(n, 1-4), le prophete contemple les dispositions arr&tees en vue de la destruc- 
tion de l'empire babylonien par Cyrus. — Dans la troisifeme, celle de Var- 
penteur (n, 5 ss.), il assiste aux preparatifs qui se font a Jerusalem en vue 
de recevoir les exiles : que Sion soit dans la joie et Paltegresse, Jahv6 revient 
habiter au milieu d'elle ! 

La quatrieme vision (iii-iv, 6 b -10 a ) est celle ou le prophete est temoin de la 
rehabilitation du grand pritre Jehoschoua et de Vengagement pris par 
Jahvi de donner lui-m&me la consecration supreme a Vceuvre du temple y 
que Zorobabel conduira a bonne fin. Les conditions essentielles du rgtablis 
sement et de l'exercice regulier du culte sont done sur le point de se trouver 
r6alis6es; d6jk le sacerdoce est releve de sa dech&mce; et la pierre du falte, 
que Jahv6 sculptera de sa main, viendra bient6t couronner P^difice de la 
maison de Dieu. Alors, toutes les conditions pr&iminaires a Pentifcre mani- 
festation de la faveur divine se trouvant realisees, le peuple sera comble de 
bienfaits. — Le lecteur voit que nous rattachons le morceau iv, 6 b -10», situ6 
hors de sa place dans notre texte, au chap, in ; voir la note sur le passage 
en question k la suite du commentaire sur le chap. in. 

La cinquidme vision, celle du candilabre d'or a sept lampes, encadri 
de deux oliviers (iv, 1-6*, 10 b -14), se rapporte aux dispositions de la pro- 
vidence de Jahv6 en vue du gouvernement de la communaute reconstitute 
et de son maintien dans la possession des biens dont elle sera dSsormais 
combine. Les sept lampes symbolisent la vigilance de Jahv6, ou les agents 
dont il se sert pour s'6clairer dans la formation de ses desseins. Les deux 
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oliviers symbolisent Jehoschoua et Zorobabel, ou dune maniere plus ge- 
nerate les representants des deux pouvoirs spirituel et temporel, c'est-a- 
dire les agents dont Jahve se servira pour Texecution de ses desseins. 

Dans la serie des visions que nous venons de passer en revue, Zacharie 
a done parcouru les situations qui se sont succede depuis Tepoque an- 
t^rieure au retour de la captivite, jusqu'au moment m6me oil il decrit ses 
visions. S'il est vrai que Tachevement du temple y est presente comme 
devant amener la manifestation complete de la faveur divine rendue au 
peuple, il ne Test pas moins que les faits d&ja accomplis de Tepoque de 
la Restauration, en particulier le retour de la captivity, y sont eux aussi 
explicitement mis en relief comme les signes de Tavenement d'une ere nou- 
velle. 

II a et6 dit plus haut (2°) que e'est en opposition avec la destinie des 
peres que Zacharie celebre les 6venements de la Restauration comme inau- 
gurant des destinees plus heureuses pour la communaute a laquelle il s'a- 
dresse. Ce point de vue est repris et expressement d£velopp6 dans les 
visions suivantes. 

En effet dans la sixieme vision, celle du rouleau volant (v, 1-4), Za- 
charie se transporte en esprit plus loin dans le passe qu'il ne Tavait fait 
dans sa premiere vision. Cette fois il est temoin de la malediction divine 
fulminSe contre la nation coupable avant Texil de Babylone. 

La septieme vision, de la femme enfermie dans Vepha et repr6sentant 
Viniquiti du peuple qui est transportee dans la Babylonie (v, 5-11), 
lui ofifre un tableau symbolique de la peine expiatoire de Fexil. 

Dans la huitieme qui a pour objet les quatre attelages aux chevaux 
de dwerses couleurs (vi, 1-8), il rappelle le ch&timent inflige a Tempire 
babylonien et rejoint ainsi Tepoque de la Restauration ddja caracterisee 
pr6c6demment comme celle du salut du peuple juif. 

Le tableau suivant, qui cldture la section des chap, i-vi, sans 6tre congu 
sous la forme d'une vision, ofifre cependant avec les visions une r6elle ana- 
logic, en ce sens que nous y trouvons la description d'une scene purement 
idiale dans laquelle Zacharie se presente comme ayant eu lui-mfime un 
rdle a remplir. Ce morceau, vi, 9-15, fait pendant a la quatrieme et en 
partie a la cinquieme vision. C'est encore a la glorification du grand prttre 
Jehoschoua et du prince Zorobabel que nous y assistons. De m&me que 
dans les 4 e et 5 e visions Zacharie terminait sa revue des ev6nements de 
la Restauration par Texaltation des chefs de la communaute et par des 
presages de bonheur pour le peuple dont le gouvernement leur etait confie ; 
ainsi termine-t-il , par les m6mes presages et vceux de bonheur pour la 
communaute restaur^e sous la conduite de Zorobabel et de Jehoschoua, la 
revue qu'il a faite dans sa seconde s£rie de visions, du traitement qui fut 
inflige aux peres coupables. 

4° Les chap, vii-viii sont d'un caractere litteraire absolument different 
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tie celui des chap. i-vi. Cependant c'est le m6me theme qui y est d6velopp6. 
Zacharie y repond a une delegation qui est venue consulter les prfitres 
et les prophetes sur la question de savoir si les jours de jeilne par lesquels 
on avait cefebre jusque-la le souvenir des evenements desastreux qui avaient 
marque la fin du royaume juif, devaient toujours 6tre observes? Zacharie 
constate que les motifs de ce jeftne n'existaient que du c6te du peuple, 
nullement du cdte de Jahve; que le peuple, pour regler sa conduite a cet 
egard, doit done consid^rer sa propre situation. Loin que les evenements 
de 586 aient atteint Jahve, e'est lui, au contraire, qui les amena pour ch&- 
tier le peuple rebelle aux lemons des prophetes d'autrefois. — Or ces mfimes 
prophetes avaient annonce aussi qu'apres le temps du chAtiment Jahve ren- 
drait au peuple sa faveur, et ils avaient formula a ce sujet des promesses 
qui sont visiblement en voie de s'accomplir aujourd'hui. Zacharie, la-dessus, 
adresse a ses auditeurs d'enthousiastes felicitations : le temps des ch&ti- 
ments que les peres avaient merits par leurs crimes, est passe ! Les bien- 
faits dont les peres n'avaient pu entrevoir Tavenement que dans un avenir 
lointain, e'est la communaute aujourd'hui r^tablie, celle qui est revenue de 
la terre de l'exil et qui fut temoin de la fondation et de la reconstruction 
du temple, qui va en &tre comblee! Les jours de jeftne doivent done 6tre 
changes en joyeux jours de fete ! — Le discours se termine (vm, 20-23) 
par des predictions relatives a Pavenir messianique de la nation. 

§ " 

Quelques points de doctrine dans Zach. I-VIII. 

1° Zacharie, comme Aggee, applique a Zorobabel des titres messiani- 
ques. II est assez difficile de se faire une idee tres nette de la port6e que 
les deux prophetes ont voulu attacher au langage dont ils se servent a 
regard du prince juif. Voir ce qui a ete dit k ce sujet dans YIntrod. a Aggie, 
§ II, 3°, et dans Tannotation sur Agg. n, 23. Dans Zach. i-vm on peut 
relever plus d'un indice tendant a confiriner Tappr^ciation que ce n'est qu'en 
un sens relatif que Zorobabel y est salu6 comme prince messianique. Tout 
d'abord dans les endroits mgmes oil cette quality lui est attribute, le grand 
prStre Jehoschoua lui est associe comme partageant avec lui Thonneur et 
la charge du gouvernement de la communaute (m, 7-8; vi, 13; comp. iv, 14). 
Dans vi, 12 le titre de noy pousse ou germe, designant Zorobabel, est 
explique en ce sens que d'en dessous de ce personnage il se produira une 
germination; en d'autres termes, e'est en raison de sa posWrite que le 
titre messianique de nQ3f lui est applique ici et deja m, 8; ce serait done 
comme chef de la lignee d'ou doit sortir le roi id^al de Tavenir que Zoro- 
babel re$oit ces hommages. II semble d'ailleurs evident que la realisation 
pleine et entire de Tesp6rance messianique n'est attendue par Zacharie 
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qu'en un avenir qui pa rait encore assez lointain vin, 20-23. Sans doute 
les termes pompeux dans lesquels Zacharie celebre, a plusieurs reprises, 
les bienfaits dont rachevement du temple sera le signal, ou dont Jahv6 
s'appr^te a combler desormais la communaute, les images dont il se sert 
pour retracer le bonheur que Ton gofttera bient6t, rappellent les tableaux 
de V&ge messianique si souvent retraces par les prophetes (i, 17; n, 14 ss.; 
in, 10; vin, 11 ss.); il arrive meme, comme n, 15, que des promesses 
strictement messianiques se melent a celles d'un caractere plus general 
qui pouvaient se realiser sans retard. Mais, encore une fois, ce ne peut etre 
le triomphe d' Israel dans sa forme definitive et dans toute sa plenitude dont 
l'avenement est pr6vu comme imminent. L'6re messianique proprement dite 
ne viendra que plus tard. Elle est meme expressement marquee comme 
un terme a venir si notre lecture itfa TV au lieu de itf k TO est admise vm, 
20. Lire la derniere partie de l'annotation sur n, 8 ainsi que la note sur 
ii, 17 et ce que nous dirons aussit6t sub 3°. 

2° Dans les visions de Zacharie les anges remplissent un rdle encore 
inconnu aux prophetes anterieurs tels qu'Amos et J6r6mie. Voir a ce sujet 
la note sur i, 9. Pour la figure du Satan in, 1, voir la note sur le passage. 

3° Que les destinees de Thumanite, et en particulier celles d'lsraSl, sont 
gouvernees avec une autorite souveraine par la Providence de Jahve, c'est 
une doctrine fortement inculquee par la predication de Zacharie et a la- 
quelle la facture litteraire meme des chap, i-vi est adaptee. Si le prophfete, 
dans ses visions nocturnes, se transporte en esprit dans le passe pour 
envisager et annoncer de ce point de vue des faits dont ses contemporains 
etaient les temoins ou qui appartenaient k Thistoire, ce n'est point par 
caprice, mais pr6cisement pour se menager Toccasion d'insister sur les 
dispositions providentielles qui pr£siderent a la preparation et a Taccom- 
plissement de ces evenements merveilleux. La destruction de Tempire de 
Babylone, la deiivrance du peuple captif, la fondation et la reconstruction 
du temple, sont d'ailleurs concues par Zacharie comme un acheminement 
vers d'autres grandes choses encore futures, telles que le relevement ma- 
teriel et politique de la capitale juive, et en derni&re analyse vers le triomphe 
final de la nation a l'epoque messianique. Se trouvant place en extase a un 
point de vue d'ou il contemplait les debuts de la Restauration dans une 
perspective d'avenir, Zacharie etait mis a mfime de rattacher k ces debuts, 
dans la m&me perspective, les autres elements non encore realises du plan 
divin, et donnait a entendre que celui-ci serait mis a execution dans ses 
visees les plus lointaines, aussi sdrement qu'il Tetait deja dans ses parties 
preliminaires. 

4° En sa qualite de pretre, Zacharie attache une grande importance aux 
choses du culte; nous l'avons constate deja plus haut en exposant l'objet 
et la signification de la quatrieme vision (in, 1 ss.); comp. vin, 21 s. Mais 
a ses yeux, comme pour les autres prophetes, ce sont les exigences morales 
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de Jahve qui doivent etre avant tout observes. De la predication des 
anciens prophetes il retient tout sperialement les legons se rapportant a 
la pratique des vertus, a F abandon des oeuvres mauvaises (i, 4; y, 3 s.; 
vn, 9 ss.); ce sont ces le$ons-la aussi sur lesquelles il appuie avec le plus 
d'emphase de son c6t6 vm, 16 s. 



§ HI 
Particularitts d'ordre litttraire; l'ltat aetuel et la composition do livre. 

1° Zacharie en appelle a plus d'une reprise aux « anciens prophHes » 
(i, 4; vii, 7). II cite m&me vn, 8 ss.; vm, 1 ss. une double serie de paroles 
prononc£es par eux. Ces citations sont faites librement et quant au sens. 
Remarquons encore k ce propos qu'elles ne sont pas introduces expres- 
s6ment comrae telles, par quelque formule speciale. — M6me alors qu'il 
parle en son propre nom Zacharie montre, par de frequentes reminiscences, 
combien la lecture des Merits de ses devanciers lui etait familidre. 

Dans le passage qui vient d'etre cite vm, 1 ss., le retour continuel 
de la formule : « ainsi parli Jahvi... » s'explique par la circonstance 
qu'elle sert k amener coup sur coup r allegation d'un nouvel oracle des 
anciens prophetes. Dans vm, 9 ss. on peut trouver que la repetition, d'ail- 
leurs beaucoup moins frequente, de la m£me formule, sert k accentuer 
l'emphase du discours. Mais d'autre part le style de Zacharie se distingue, 
k son grand desavantage, par l'emploi abusif et peu judicieux qu'il fait 
parfois de la phrase : a Et la parole de Jahvi vint & Zacharie, disant ». 
C'est par cette formule, p. ex., que sont introduites les citations des an- 
ciens prophetes vn, 8; vm, 1. Comp. notamment i, 7 : « la parole de Jahvi 
vint a moi disant : j'eus une vision pendant la nuit... » ; n, 12; vn, 1 etc. 
D'autres exemples du style rel&che de l'auteur peuvent etre signales dans 
des enonciations comme IQmS lowi ii, 4; dans la construction embarrassee 
de la phrase qui forme la suite de ce m£me verset ; dans vm, 9 oik son propre 
commentaire des paroles cities des anciens prophetes est introduit par la 
formule qui avait introduit Tune apres l'autre ces dernieres, et cela sans 
aucune particule de transition repondant au changement, d'ailleurs mani- 
festo, qui s'observe dans le developpement du discours. — Le lecteur fera 
aisement lui-mdme d'autres constatations du mdme genre. Notons que ce 
sont surtout les mises en scene dramatisees ou les commentaires sur les 
visions, qui pr<§sentent les imperfections dont nous venons de donner 
quelques specimens et qui sont rachetees d'ailleurs par la vivacite des ta- 
bleaux. LA ou l'auteur peut se laisser aller k son inspiration, son style 
devient aussi plus coulant, comme vm, 9-23. 

Parmi les expressions ou tournures plus ou moins dignes d'attention 
nous relevons les suivantes. Zacharie aime k raettre en regard les deux 
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membres d'un rapprochement ou d'une antithese au moyen de la construction 
p ... wio i, 6; vii, 13; vm, 13, 14-15. II emploie le verbe ntth en un sens 
equivalant a rintransitif etre habiti i, 11; n, 8; vn, 7. Le pronom demons- 
tratif rrr figure avec la valeur adverbiale i, 13; vn, 3, 5; et, ce qui est plus 
fort, r\NT egalement v, 7 (si le texte est bien conserve). Dans m, 4 on trouve 
Tayn = Eloigner. Le verbe HW sortir signifie Facte d'apparaitre v, 5 etc. 
Noter les expressions ...^SD jusquau point que n, 4; atrrfl 1ii?Q vii, 14; 
le niphal n%"U vm, 10; la formule '** ^9~na mSnS vn, 2; vm, 21 s.; la cons- 
truction i2H ijinos ... vn, 5; des repetitions emphatiques comme in, 2 (et vi, 
12-13?). Deji dans la note sur Agg. n, 5 nous avons signals l'emploi extra-* 
ordinaire de la particule t\h vii, 7; vm, 17. Nous nous demandons s'il ne 
faut point reconnaitre un autre aramalsme tres prononce dans l^innS (?cor- 
rige pour i^nnb) n, 4. 

2° Le texte de Zach. i-vin, quoique g6neralement assez bien conserve, n'a 
cependant pas echappe au sort commun de tous les textes qui ont eu a 
passer par les mains de plusieurs generations de copistes. Le lecteur trou- 
vera a cet egard des indications suffisantes dans les annotations critiques 
qui accompagnent la version. II faut selon toute probability reconnaitre 
des changements intentionnels apportes au texte, dans vi, 11 (... ttr*oi) et 13 
(Indd by ]H3 nw). iv, 12 offre un exemple d'une glose bien caracterisee. 
Le morceau iv, 6M0* ne se trouve pas a sa place; nous le transposons a la 
suite du ch. in dont il paralt former la suite nature lie. Du premier discours 
(i, 2-6), Zacharie ne semble avoir conserve dans son livre que les elements 
qui se pr&taient le mieux a servir d'introduction a Texpose des visions. La 
finale du chap, vi, a en juger par le sens obvie de la phrase, doit etre 
tronquee. 

Dans Tetude qu'il a faite de Zach. i-vm, v. d. Flier est arrive a des 
conclusions nettement defavorables a plusieurs passages, au point de vue 
de la place qui leur est faite ou m&me de leur authenticite. 11 elimine succes- 
sivement du cadre des visions, aux ch. i-vi, tout d'abord le morceau iv, 6 b - 
10*, puis vi, 9-15 (d'ou la forme de la vision est en effet absente); in; n, 10- 
17; ces passages seraient des fragments de propheties composees a des 
dates differentes de celles des visions. Certains des arguments que l'auteur 
allegue a l'appui de son appreciation, tendraient m&me a faire attribuer 
aux morceaux vises une origine etrangfcre; comp. d'ailleurs ce qu'il dit 
p. 27. Mais les arguments en question nous paraissent tres peu solides. 
L'auteur insiste beaucoup p. ex. sur la consideration que la vision du 
ch. in ne met pas en scene des symboles a expliquer (pas plus, naturelle- 
ment, que le tableau de vi, 9-15). Mais Zacharie n'a-t-il pu etre favorise, 
dans les extases qu'il decrit aux chap, i-vi, que de visions d'objets sym- 
boliques? Ou son procede litteraire n'a-t-il pu le conduire k mettre en scene, 
dans le cadre m£me des chap, i-vi, des personnages connus? N'a-t-il pu 
occasionnellement donner a telle scene ideale une autre forme que celle 
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de la vision? Voir les annotations sur n, 10-17 etc. V. d. F. fait encore 
erreur sans aucun doute quand il pretend que vm, 9 se rattache imraedia- 
tement a vn, 8-14 et que vm, 1-8 est a considerer comme un tissu de 
fragments indAment ins6r6s en cet endroit (pp. 30, 37). 

3° F. E. Peiser, dont on a entendu en une occasion anterieure (p. 454 s.) 
les theories surprenantes sur l'origine et la composition du livre d'Ha- 
baquq, nous a donne un essai analogue sur le livre de Zacharie (O. L. Z. y 
IV, n° 8). Le livre aurait ete compost, bien apr&s I'achivement de la 
construction du second temple, a I'aide de documents. Ce point fonda- 
mental est etabli tout d'abord par Peiser moyennant quetques observations 
sur vn, 2-3, qui le conduisent a la conjecture, devenue tout aussitdt une 
affirmation categorique, que nous sommes ici en presence d'un en-tete de 
lettre adressee par BaitilSarusur et ses consorts, auxpretres de la maison 
de Jahve a Jerusalem. Cette lettre avait ete d6pos£e dans les archives en 
m&me temps que la r£ponse a la consultation qui y etait formulee. La 
reponse doit se trouver impliquee dans la suite, a partir du v. 5 b . II 
s'ensuit que les ch. vii-vm ont ete composes « a I'aide de documents ». 

II serait done tres important de determiner une autre source ayant servi 
a la composition des visions des chap, i ss. Peiser decouvre cette autre 
source sans trop de peine. Elle consistait en un document contenant la 
description d'une stile assyrienne, qui avait ete 6rigee a Jerusalem en l'hon- 
neur du suzerain. La piece se terminait sans doute par la notice que Jahve 
avait detruit la stele, si bien qu'il pouvait dire de lui-m&me : ... ^T\xfrc& :j'ef- 
facerai (noter le par fait consecutif) Viniquiti de ce pays...; e'est comme 
consequence de cette intervention de Jahv6 qu'on attendait un temps de 
benediction (in, 9 /?/i-10)! Le document devait aussi renfermer un extrait 
de Tinscription dont la stele etait couverte. Car Zach. ix, 1-7 nous trou- 
vons une enumeration de villes, allant du nord au sud, comme p. ex. dans 
une inscription de Tiglath-pil6ser ; ces mfimes versets renferment des 6non- 
ciations qui semblent litteralement traduites de Fassyrien; au v. 8 e'est 
le roi assy Hen qui est sujet de WJn, le complement est a lire n*iiirQ = une 
stUe; la phrase portait en assyrien : «j'6tablis une image de ma royauti 
dans la porte de sa maison ». Ce sont surtout les visions des chap, i-vi 
qui fournissent a Peiser la preuve que Tauteur du livre a utilise la des- 
cription de la stele assyrienne. II suffit de comparer les visions de Zacharie 
avec telle representation d'une stele d'Asarhaddon. Les « sept yeux sur 
la pierre unique » de Zach. in, 9 r6pondent aux sept ronds figurant la 
constellation sur la stele assyrienne. Les cavaliers de i, 8 et les quatre at- 
telages de vi, 1 ss., repondent aux quatre dieux debout sur quatre animaux 
dont la stele assyrienne offre l'image. La tonne dans laquelle est enfermee 
la femme qui symbolise rimpiete v, 5 ss., repond au croissant formant les 
3/4 d'un cercle et dont le quart restant est marque comme un couvercle, 
sur la stele assyrienne. Le rouleau volant de v, 1 ss. repond au disque 
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solaire aile sur la stele assyrienne. Le cand^labre a « quatorze » (?) bran- 
ches de iv, 2 ss. r£pond a l^toile a seize rayons d'Ischtar sup la stele as- 
syrienne. L'homme a cheval « entre les myrtes » de i, 8 rtpond a la figure 
royale sur la stele assyrienne. Un peu plus loin Peiser revient encore 
sur ce rapprochement et tout en proposant une restitution ult£rieure du 
texte de i, 8, il arrive k la d£couverte qu'au lieu de nbroa ittfn il faut lire 
naanai iwh, une glose oil il dtait rappel6 explicitement que rhomme « entre 
les myrtes » 6tait repr6sente sur la stile. V « ange interprete » de Za- 
charie et le « Satan » de in, 1 eux-m&mes trouvent leurs correspondants 
dans les deux dignitaires repr^sentes sur les c6t£s lat6raux de la stele de 
Sendschirli. 

De Tintroduction du « Babelisme » k outrance dans Fexegese biblique, 
on ne pouvait attendre des rSsultats plus merveilleux. 

Supplement a la littirature ginirale. 

Outre les etudes critiques sur l'histoire de la Restauration d£ja cities a 
la fin de V Introduction k Aggie , comp. : 

Bredenkamp, Der Prophet Sacharja, 1879. 

Lange, Die Propheten Haggai, Sacharja, Maleachi, 1876. 

Peiser, Zu Zakharia (dans : Orientalistische Litteratur-Zeitung, IV 
Jahrg. 1901, n° 8). 

Reinke, Die Echtheit des Prophet. Sacharja etc. ; formant le tome VI des 
Beitraege zur Erkl. des Alten Testamentes (1864). 

Wright, Zechariah and his Prophecies, 2 d ed., London, 1879. 

(Pour Zach. ix-xiv voir en outre la literature indiqu£e a la fin de V In- 
troduction k cette partie du livre.) 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

I 

Chapitres I-VI 
I. 1 Au huitierae mois de Tan deux de Darius, la parole de Jahv6 arriva a 

Les chap. I-VI, apres le discours introductoire de i, 2-6, exposent, dans une se>ie de 
visions, les desseins providentiels de Jahvd touchant le salut de son peuple et l'humi- 
liation de ses ennemis, tant6t au point de vue de leur preparation plus ou moins loin- 
taine dans le passe\ tant6t au point de vue de leur execution presente, gage de Tavenir 
glorieux reserve a Israel. 

I, v.l. Le 8* mois de Van 2 de Darius repond environ a octobre-nov. de Tan 520; voir 
In trod, a Aggte, % I, D. En comparant la date de notre v. 1 a celles marquees dans 
le livre d'Agg^e, on voit que la proclamation de Zacharie tombe moins de trois mois 
apres le premier discours d'Aggee, et sans doute un peu moins de deux mois apres la 
reprise des travaux du temple (Agg. i, 1, 15). Zacharie est appele fils de Bdrekhja, fils 
de 'Iddd (i^T3T, plus loin v. 7 KiTO comme Esdr. v, 1; vi, 14). Une coincidence a si- 
gnaler : Isale vm, 2, parle d'un personnage de son temps nomine* pareillement Zacharie 
fils de Jebirekhjahu. Le nom de 'Idd6 figure N6h. xii, 4 parmi les classes sacerdotales 
(vingt-quatre en principe) qui avaient accompagne" Zorobabel au moment du re tour. 
Plus loin dans le meme chapitre de N6h. t v. 16, un personnage du nom de Zacharie est 
nomme comme chef de la classe sacerdotale de 'Iddd au temps du grand pr6tre 
Jolaqim, ills et successeur du premier grand pr£tre postexilien Jeschoua. II est fort 
possible que le Zacharie de Nih. xii, 16 soit notre prophete; mais l'identite ne peut 
6tre affirmed. Dans Esdr. v, 1; vi, 14 le proph. Zacharie est appele fils de 'Iddd avec 
omission du nom de son pere Birekhja. II est probable que l'appellation fils de 'Idd6 t 
vu les conditions dans lesquelles elle se presente Esdr. 11. cc. comme faisant pendant 
a celle de H*>33 qui accompagne le nom d'Aggge, Squivaut a un tit re, indiquant impli- 
citement la quality de pr&re par la mention de la classe sacerdotale a Iaquelle appar- 
tenait Zacharie. II n'est pas certain que r Idd6 fut le grand-pere de Zacharie. Parmi les 
classes sacerdotales signataires de l'alliance conclue sous la direction de N^hemie 
(vers Tan 440), celle de 'Iddd doit selon toute probability encore 6tre reconnue sous le 
nom corrompu de 'Obadja (NSh. x, 6); en effet nVray figure ici immediatement apres 
Merimoth, comme KTTV xn, 4 (et 16, qui lit H*»TO et nYHO). Pour la comparaison des 
listes sacerdotales de Nih. x, 3 ss., et xii, 1-6, 12 ss. voir notre etude N6h6mie en 
Van 20 d'Artaxerxes I, Esdras en Van 7 d'Arlaxerxes II, 1892, p. 89 s. II est vrai que 
dans le tableau des families qui revinrent avec Zorobabel (Esdr. n ; Nth. vu), les pr&res 
sont grouped en quatre sections. Mais il ne s'ensuit pas que la division en vingt-quatre 
classes fut d'origine plus recente ; il est certain en effet que ces deux modes de divi- 
sion subsisterent c6te a cote tout au moins duranV les derniers siecles de l'histoire 
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Zekharja, fils dc Berekhja, fils de 'Iddd, le prophete, disant : 2 Jahve fut 
irrite contre vos peres profondement! 3 Et tu leur diras : Ainsi parte Jahve 
des Armees : Revenez a moi, parole de Jahve des Armees, et je reviendrai a 
vous, dit Jahve des Armies. 4 Ne soyez point comme vos peres auxquels 



juive (A. v. Hoonacker, Le sacerdoce levitique, p. 213 s.). D'apres I Chron. xxiv la divi- 
sion en vingt-quatre classes remontait a l'epoque des Rois, et ce temoignage se trouve 
confirme" par Eze'ch. vm, 16 (comp. /. c, p. 215 ss.). Les listes de N4h. xii, 1 ss. f 12 ss. 
(comme x, 3 ss.) ne citent que 21 noms de classes; il faut voir probable me nt la un 
resultat de la mesure d'exclusion provisoire qui fut prise par Zorobabel a Tegard 
des 3 classes mentionn£es Esdr. n, 61 (comp. Nihemie en Van 20 d'Artaxerxes /etc., 
]>. 67 ss.). II est possible que la classe sacerdotale de f Jdd6 existat deja depuis quelque 
temps avant l'exil, bien qu'elle ne soit pas ^numeree sous ce nom (comme plusieurs 
autres figurant dans le tableau Ne'h. xii, 1 ss.) dans la liste de I Chron. xxiv. — r Le 
preHre Zacharie est appele N*>23n a raison du ministere dont il est charge*. Jer^mie et 
Ezechiel avaient eux aussi appartenu a l'ordre sacerdotal. Le ministere prophe'tique 
est attribue" a Zacharie « fils de 'Iddd » au memo sens qu'a Agge"e « le prophete », 
Esdr. v, 1; vi, 14. 

VV. 2-6. — Du discours, ou des discours, prononces au 8 e mois de Tan 2 de Darius, 
l'auteur n'aura sans doute conserve que ce qui pouvait le plus aisement s' adapter comme 
prologue ou introduction aux visions qui suivent, vv. 7 ss. Dans leur teneur actuelle 
les paroles rapportees w. 2-6 ont essentiellement pour objet de rappeler le chdtiment 
qui fut infligg aux peres, et la conversion (v. 6) que le chatiment amena. C'est cette 
conversion a son tour qui merita le pardon demerit ensuite dans les visions w. 7 ss. 

V. 2. C'est sur l'attitude que Jahve se vit oblige a prendre a VSgard des peres que 
l'attention est fix^e des l'abord. La pensee du lecteur se trouve ainsi tournee vers la 
consideration du passe* ou le prophete lui-mgrne va se transporter en esprit tout a 
l'heure (v. 7 ss.), apres qu'il aura, au v. 6, rappele le repentir des peres. 

V. 3. L'exhortation adressee aux contemporains n'est done pas, malgre les appa- 
rences a premiere vue, l'objectif principal du discours de nos vv. 2-6. Elle est amenee 
dune maniere accidentelle par la rememoration solennelle de la colere de Jahve* contre 
les peres. Aussi verrons-nous, aux w. 4 s. d'abord, puis au v. 6, l'auteur revenir a 
la consideration du traitement qui fut inflige aux peres, et de la legon qu'ils en reti- 
rerent. Comme il a et£ rapped deja (note sur v. 1), le premier discours de Zacharie 
est date" d'environ deux mois apres la reprise des travaux du temple, laquelle avait 
valu a la communaute les felicitations d'Aggee et l'assurance que Jahve £tait avec elle 
(Agg. i, 12-15; ii, 1-9). Comment Zacharie a-t-il pu juger opportun dans ces circon- 
stances d'engager le peuple a revenir a Jahve 1 ? La reponse a cette question est fournie 
par les observations qui precedent. Le but principal de l'auteur est de rappeler le sou- 
venir des chatiments par lesquels les peres furent amenes a la penitence. De ce sou- 
venir se degageait un avertissement qu'il est bon pour tout le monde, en toutes circon- 
stances, de ne pas oublier. Zacharie n'a pas besoin de supposer que le peuple, en ce 
moment, merite d'une facon spgeiale des reproches, pour lui proposer la le^on qui 
decoule du sort qu'encoururent les peres. La parole du v. 3 equivaut a dire : Si nous 
voulons que Jahve 1 vienne a nous, nous devons commencer par nous tourner vers lui; 
— ce qui est vrai partout et toujours. Comp. la note suivante. 

V. 4. Au fond, l'exhortation du v. 3 n'a ete* qu'un moyen indirect d'amener la mention 
de 1'obstination que les peres avaient mise a refuser d'6couter les prophetes. Zacharie 
a dit : « Revenez a Jahve* et il reviendra a vous », pour arriver a conclure : « Ne soyez 
point comme vos peres/... » Aussi voit-on qu'il insiste plus sur Tavertissement donne 
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pr^chaient les prophetes d'autrefois, disant : ainsi parle Jahve des Armees : 
revenez done de vos voies mauyaises et de vos oeuvres mauvaises ! et [qui] 
n'6couterent point et ne prfiterent point l'oreille, parole de Jahve. 5 Vos 
peres, oil sont-ils ? — Et les prophetes, vivent-ils toujours ? — 6 Seulement 
mes paroles et mes pr^ceptes dont j'ai charge mes serviteurs les prophetes, 
n'ont-ils pas atteint vos peres, si bien qu'ils se convertirent et dirent : Sui- 
vant le dessein que con^ut Jahve des Armees de nous traiter conform^ment 
a nos voies et a nos oeuvres, ainsi a-t-il agi avec nous? 

7 Au vingt-quatrieme jour du onzieme mois (qui est le mois de Schebat) 

I, 7. xxiXi Win NVt glose. 



par les anciens prophetes, qu'il n'avait fait sur celui qu'il adressait lui-m6me au 
peuple v. 3. Ici il s'etait contente de la formule generate : « revenez a moi... »; tandis 
qu'il rappelle la predication des anciens prophetes sous une forme plus pressante : ils 
avaient preche* au peuple : « revenez de vos voies mauvaises, et de vos oeuvres mau- 
vaises... ». A ces appels les peres sont restes insensibles. 

V. 5. Aussi ont-ils 6prouve les effets de la justice divine : « Vos p&res, ok sont-ils? » 
Gette question n'a pas seulement pour objet de constater que les peres ont disparu en 
tant qu'ils appartiennent aux generations du passe. Geci n'aurait pas implique la notion 
dun chatiment. La question se rapporte aux peres en tant que constitues en societe. 
La societe telle qu'elle existait au temps des peres, avec ses institutions propres, avec 
son autonomie, a disparu. C'est une communaute nouvelle qui s'organise aujourd'hui 
dans des conditions bien diflferentes, notamment dans un etat d'absolue vassalite a 
regard des pouvoirs palens. La question suivante : « Et les prophetes, vivent-ils iter- 
nellement? » nous parait devoir Stre prise comme une transition sous la forme d'une 
objection que Ton pourrait soulever contre la constatation qui vient d'etre faite relati- 
vement aux peres. Ceux-ci ont ete disperses ; le royaume juif a e* te detruit : mais les 
prophetes eux-m6mes, dira-t-on, n'ont-ils pas partage* le sort commun de la nation ? Ge 
qui nous suggere cette interpretation, c'est la particule "JK au commencement du 
verset suivant. Inutile d'ajouter qu'il n'y a la qu'un procede oratoire. 

V. 6. II est vrai que les prophetes eux non plus ne vivent pas toujours; « seulement 
mes paroles et mes decrets que j'avais commandes a mes serviteurs les prophetes, 
n'ont-ils pas atteint vos peres...? » Les prophetes eux-m^mes ont disparu sans doute, 
mais leurs paroles, leurs menaces, sont restees debout et se sont verifiees. — Bien 
qu'il y arrive par une voie indirecte, la mention de la conversion des peres est un point 
essentiel du discours introductoire des vv. 2-6 dans la forme ou il a ete place en t£te 
du livre. Les chatiments predits par les prophetes etant survenus, les peres c se con- 
vertirent et dirent... » ; ils reconnurent que le traitement encouru leur avait ete 
inflige en punition de leur conduite mauvaise. Gette proclamation du repentir des peres 
forme le terme du discours-prologue. Au v. 3 Zacharie a rappele le principe que Jahve 
revient a son peuple, du moment que son peuple re vient a lui. Gette regie recut aussi 
son application dans la conduite ulterieure de Jahve a l'egard des peres. Les visions 
qui suivent ont en effet pour objet principal de montrer comment Jahve' revint a son 
peuple repenti. 

V. 7. La date marquee ici affecte toute la serie des visions qui remplissent les six 
premiers chapitres; du moins il n'est indique, dans la section i, 7-vi, aucune reprise 
du discours par la fixation d'une date nouvelle. Les mots TDitt? tthn NV1 forment une 
glose qui n'est pas, selon toute apparence, de la main m£me de Zacharie. Au ch. vii, 
v. 1 on trouve pareillement l'observation que le 9 e mois est le mois de Kislev. Aggee, 
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dc Tan deux de Darius, la parole de Jahv6 arriva a Zekharja, fils de Be- 
rekhja, fds de 'Iddd, le prophete, disant : 8 J'eus une vision la nuit et voiia 
qu'il y avait un homme monte sur un cheval rouge et il se tenait entre les 
'montagnes' situees au couchant; et derriere lui il y avait des chevaux 

8. Qlinn ; TM : a^DTHH les myrtes. 



de m&me que Zacharie i, 1, d£signe les mois simplement par leur chiffre d'ordre. 
Les anciens noms hebreux,. dont quatre seulement nous sont connus : A bib (pour 
le l Cr ), Ziv (pour le 2 d ), Ethanim (pour le 7°), Bui (pour le 8 e ), £taient depuis longtemps 
hors d'usage. D'autre part le calendrier nouveau, d'origine assyro-babylonienne, au- 
quel appartiennent les noms de Kislev et de Schebat, fut adopte peu k peu par la com- 
munaute' postexilienne et ne parvint qu'assez tard, ou ne parvint guere, a eliminer 
l'usage de designer les mois par les chiffres d'ordre. Comp. d'une part N6h. i, 1; 
ii, 1 etc. ; d'autre part Esdr. vii, 8 etc. Les noms des mois, d'apres le nouveau calen- 
drier, 6taient : 1 Nisan (Mars-^im/); 2 Ijjar; 3 Sivan; 4 Tammouz; 5 Ab; 6 Elul; 
7 Tischri; 8 Marfyeschvan; 9 Kislev; 10 Tdbeth; 11 Schebat; 12 Adar (et second Adar 
pour le mois intercalate qui devait periodiquement r^tablir 1'harmonie avec l'annee 
solaire). — Pour une exacte intelligence des visions, il faut se rappeler l'observation 
que nous avons faite, Nouvelles ttudes..., p. 80 s. : Dans cette premiere partie de son 
livre la predication du prophete se compose de visions nocturnes (i, 7; n, 1, 5; in, 1; 
iv, 1 ss.; 11 S8.; v, 1 ss. ; vi, 1 ss.)... Dans ses visions Zacharie est report^, pour con* 
templer les ev£nements de la Restauration, a un moment du passe ou ils se preparent; 
il les voit se d£rouler devant lui en perspective, et nous les d6crit tels qu'il les voit, 
au point de vue ou il se trouve place* pour recevoir les revelations d'en haut... A deux 
reprises, dans la description de ses visions, Zacharie nous fait assister au ch&timent 
divin d6cr&4 et accompli sur les nations qui avaient disperse Juda, pour amener de 
la ses auditeurs k l'epoque actuelle, a la reality prlsente. (Voir plus haut VIntrod., 
p. 578 ss.). — Les premieres visions occupent les chapitres i, 6-iv; la deuxieme s6rie les 
chap. v-vi. 

VV. 8 ss. — Dans sa premiere vision, Zacharie a assiste en extase k la scene des 
courriers celestes qui venaient, de toutes les directions, faire rapport sur la situation 
dans laquelle ils avaient trouve la terre. Les courriers annoncent que toute la terre est 
tranquille (v. 11). Notons tout d'abord que cette relation ne se comprendrait point, 
historiquement, s'il fallait l'appliquer a la situation r£gnante au ll e mois de Fan 2 de 
Darius; car en ce moment l'empire perse etait agit6 au contraire par de graves re- 
volutions (voir Introd. a Aggie, § I, D). D'ailleurs, il s'agit d'apres vv. 12 s. d'une 
tranquillity inqutetante pour le peuple juif ; la paix qui regne sur la terre est celle qui 
doit faire place au bouleversement des nations pour le salut de Jerusalem et des villes 
de Juda; la colere de Jahve* est censie peser sur Jerusalem et les villes de Juda, tant 
que durera cette paix. II ne s'agit done pas ici de la situation en Tan 2 de Darius , 
mais de celle qui pr£c£da la destruction de l'empire de Babylone par Gyrus. Le pro- 
phete a ete transports en extase dans le passe*, a Vipoque de la captiviti de Babylone. 
Les courriers constatent que rien jusqu'ici n'annonce les troubles qui doivent amener 
la delivrance du peuple juif. Mais le prophete va 6tre rassure* sur les desseins de Jahve 
(v. 13 ss.). Voir Nouv. Etudes..., p. 81 ss. 

V. 8. Ce verset offre de se'rieuses difficult6s, tant k le prendre en lui-mdme, qu'a le 
comparer au passage parallele vi, 1 ss. Notons tout d'abord que l'homme mis en scene 
des le ddbut de la vision est nomme plus loin « 1'ange de Jahve » (v. 11), a distinguer 
de l'ange « interlocuteur » de Zacharie (w. 9, 13?, 14). La premiere difficult^ k r£sou- 
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dre est celle des nS^raa WN DiDTH, Vulg. : ... myrteta quae erant in profundo. Evvald 
et Hitzig ont propose de voir dans la nSxp (ou rhro) « la tente » celeste = le ciel 
comme demeure de Jahve\ A supposer la lecture massor£tique, « les myrtes » seraient 
census r^pondre dans cette tente, aux plantations d'oliviers dans les parvis du temple 
de Jerusalem (? comp. Wright, p. 8; notons en passant que ces plantations n'exis- 
taient en aucun cas au temps de Zacharie). D'autres en grand nombre se contentent 
des « myrtes qui se trouvaient dans la valUe ». L'une des deux explications nous pa- 
rait aussi invraisemblable que l'autre. La nbxa est manifestement presentee comme 
une localite ou une region d6termin£e, supposee connue; d l autre part les myrtes de la 
tente (celeste) sont une conception au moins bizarre. Au lieu de D*»D"rnn ^3 inter 
myrteta, les LXX donnent dvi pioov t&v 6pfo>v, ici et 10, 11. II serait, nous semble-t-il, 
arbitraire de supposer que le traducteur grec aurait repris aveugl^ment en cet endroit 
la donn£e de vi, 1. Nous n'hesitons pas a nous rallier a la solution fournie par les LXX. 
Au reste, la comparaison avec vi, 1, vu Fanalogie manifesto entre les deux scenes 
(voir en particulier la note sur vi, 5), suggere a elle seule la conclusion que les D^DTH 
de notre passage auront pris la place des D"»in primitifs. Peut-6tre la confusion 
a-t-elle r^sulte* d'une simple me*prise accidentelle, p. ex. d'une substitution du t au "i, 
du D au D final; du v. 8 la fausse lecon aurait passe tres naturellement aux w. 10 et 
11 par voie d'uniformisation. La confusion ne pouvait qu'Stre puissamment favorisee 
par l'incoherence d'une 4nonciation ou il semblait gtre question de montagnes situe*es 
dans « la valUe ». II est evident que le sens de valUe ne pourra pas 6tre gard£ a 
nSsfQ du moment qu'on remplace les QlDTH par les D"nn. Les LXX twv fy&ov xffiv xata- 
oxfov ne donnent ici aucune lumiere. « Les collines pres de la tente » (celeste), ne vau- 
draient pas mieux que « les myrtes » dans cette mdme tente. Nous nous demandons 
si Thro ne doit pas A tre mis en rapport avec syr. ji^ baisser, s'incliner, notamment en 
parlant du jour; assyr. SStf; de sorte que Ton aurait nb*D = couch ant. La supposi- 
tion que Thomme de la vision de Zacharie se tenait entre les montagnes qui sont 
situees au couchant, et que les deux montagnes de vi, 1 sont pareillement les deux 
montagnes du couchant, entre lesquelles le soleil descend derriere Fhorizon, aidera a 
resoudre d'autres difficultes, tant dans la description de notre v. 8 qu'au ch. vi, w. 1 ss. 
En comparant les deux descriptions, on constate aussitdt que de part et d'autre il est 
question de chevaux de couleur diffe*rente suivant les diflferentes regions que leurs 
cavaliers doivent inspector. Au ch. vi, v. 6, cela est tres clairement marque* : les chevaux 
noirs (u^tW) vont au nord; les chevaux blancs (O^lS) vont au levant (voir note sur 
vi, 6); les chevaux tachetis (QlTia) vont au sud. II reste les chevaux rouges (= bruns) 
pour le couchant. Le fondement'du rapport e*tabli entre les couleurs et les points car- 
dinaux saute aux yeux, du moins en ce qui concerne le nord, le levant et le couchant. 
Or il est a remarquer qu'il n'est pas question au ch. vi de l'expedition de l'attelage a 
chevaux rouges vers sa region, qui est le couchant. La raison n'est pas difficile a 
deviner. L'horizon politique des Juifs ne s'^tendait pas de ce c6te; ce qui importait a 
leur point de vue, c'etait la situation de la terre au nord, a Test, au sud. Des lors il 
etait tout naturel aussi que dans la vision de Zacharie le point de depart des attelages 
fut marque* au couchant : les deux montagnes d'airain de vi, 1 seraient done celles 
qui forment la porte par ou le soleil quitte 1 'horizon. C'est pr6cis6ment ce que nous 
trouvons exprimg l, 8. AussitM ce dernier verset recoit de notre hypothese un autre 
eclaircissement. De m6me que le couchant est le point de depart des courriers celestes 
qui vont inspector le nord, Test et le sud, de m&me aussi il est le lieu de rendez-vous 
ou ils doivent se rejoindre. II n'est done nullement etonnant de voir ici le cheval 
rouge (= brun ; le cheval du couchant) monte" par Thomme qui est appele" plus loin 
Tange de Jahve, et auquel les courriers viennent rendre compte de leur mission : le 
cheval rouge n'avait pas eu a partir en mission, pas plus que l'attelage aux chevaux 
rouges de vi, 1 (qui est aussi nomine" en premier lieu, bien que pour les autres che- 
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vaux Fordrc d'6numeration ne soit pas le meme : les chevaux blancs, vi, 3, sont 
nommes en 3 e lieu, tandis que i, 8 ils viennent les derniers). II reste un double pro- 
bleme a resoudre au sujet de notre v. 8. Tout d'abord celui des couleurs des chevaux. 
Tandis qu'au ch. vi, vv. 2 ss., il est nomme distinctement quatre couleurs, suivant les 
quatre points cardinaux, nous trouvons ici, outre l'homme monte sur le cheval rouge, 
nommes d'autres chevaux rouges, puis des Qiplip et des blancs. On a cherche la so- 
lution de cette difficulte dans la supposition que l'homme entre les deux montagnes 
n'gtait pas a cheval, dans le texte primitif; et que les trois groupes de chevaux 
dont la mention suit, devaient Stre completes par un quatrieme, celui des chevaux 
noirs. Outre qu'elle soumet notre texte a un bouleversement tr6s grave, cette so- 
lution maintient Finconvenient qu'a la difference du ch. vi, le ch. i, 8 ss. serai t 
cense avoir fait partir les chevaux rouges en mission comme les autres. II est plus 
simple, et plus con forme a l'analogie de la description au ch. vi, d'admettrc que les 
DlQTK et les DipTO de i, 8 occupent la place des D'HtW et des D*na de vi, 2 s., 6. 
Les LXX, il est vrai, enumerent dans le present passage les fawn *u|J£o\ x«\ <|>apo\ xa\ 
7TOix(Xot %a\ Xtuxof. Mais ces indications ne repondent pas a celles de vi, 2-3, ou les xot- 
x(Xot <J*p°i figurent comme un seul groupe, le quatrieme groupe comprenant les n&avcs. 
De fait entre les <J*poi et les rcoixiXoi il ne pouvait y avoir de difference sensible; l'un 
de ces deux termes 0I*poi) a passe, chez les LXX, de vi, 3, ou ilrepondait a un attribut 
dune autre nature mentionne par le TM, dans i, 8. Les Dip'W de notre texte ont ete 
compris par le traducteur grec, de mSme que par la Vulgate, comme £quivalant, 
pour le sens meme du mot, aux D^TD du ch. vi : (ttoixiXot) varii. G6neralement on as- 
simile le terme he"breu en question a 1 ar. J&] alezan, roux. L'affinit£ en effet parait 
ind£niable. D'autre part la traduction des LXX et celle de la Vulgate sont naturelle- 
ment suspectes d'avoir ete inlluencees par vi, 3. Si les chevaux DipW appartiennent 
au texte primitif, il semble bien qu'il faudra y reconnaitre des chevaux roux, alezans. 
On remarquera aussit6t qu'au point de vue de la region assignee k leurs cavaliers, 
a savoir le midi (la region de la chaleur brulante), la couleur rousse conviendrait 
tres bien au groupe forme* au ch. vi par les chevaux « tachete's » (D^Tia); comp. la 
note sur vi, 6. Quant aux D1E7N, qui dans notre passage font double emploi avec le 
cheval rouge de l'homme place entre les montagnes et qui, contrairement a la des- 
cription du ch. vi, seraient census avoir et<§ envoyes en mission comme les autres, il 
faudra tres probablement les remplacer par les chevaux noirs, dont la mention fait 
d£faut dans notre passage. Mais au lieu de DlllW comme au ch. vi, il est a presumer 
que le texte primitif portait DlQITI (comp. Gen. xxx, 32 ss.) dont la corruption en 
D*»13"TK s'expliquerait plus ais^ment. Ajoutons que la substitution des rouges aux noirs 
peut avoir e'te favorisee par vi, 3 ou les rouges figuraient en tfite de Fenumeration, 
le cheval rouge de l'homme entre les montagnes n'ayant pas etc" compte* comme 
faisant partie de la se>ie. Une derniere question, moins compliquee, est celle qui 
concerne la place attribuee aux chevaux des courriers, derriere l'homme monte sur le 
cheval rouge. En aucun cas celui-ci ne peut avoir ete, dans Fid£e de Fauteur, le chef 
de l'exp&lition, puisque c'est a lui que les courriers viennent rendre compte de leur 
mission, et que d'ailleurs ils avaient parcouru la terre dans des directions opposees 
(comp. vi). II ne sera pas necessaire, a cause de cela, de suspecter le Ynrm de notre 
texte. Rien ne prouve que cette expression serve ici a signifier une relation de rang 
hi^rarchique. Zacharie de^crit le tableau tel qu'il s'est offert a sa vision. Les person- 
nages, au premier moment, sont tournes vers lui, parce que c'est a son instruction 
que la mise en scene est destined; ce que les personnages diront devra 6tre entendu 
de lui et sera en realite* a son adresse. L'homme sur le cheval rouge occupant Favant- 
plan, les courriers revenus de leur expedition apparaissent plus loin, a Farriere-plan, 
et se tiennent done derrikre celui-la. 
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'noirs', alezans et blancs. 9 Et je dis : Que sont ceux-ci, mon Seigneur? Et 
Tange qui parlait avec moi me dit : Moi je te ferai voir ce que sont ceux- 
ci 1 10 Et Thomme qui se tenait entre les 'montagnes' prit la parole et 
dit : Ceux-ci sont [les courriers] que Jahve a envoyes pour parcourir la 
terre. 11 Et ils repondirent a Tange de Jahve qui se tenait entre les mon- 

8. DlQin; TM : DlaiK rouges. — 10. D*inn; TM : QlDinn. 



V. 9. Le « seigneur » auquel Zacharie demande l'explication, est, comme le contexte 
le montre, « Vangc qui parlait avec lui » : la ^X1T\ "nabon. Cet ange sera encore nomme 
dans la suite v. 13, 14; n, 2 (Vulg. i, 19), 7 (u, 3); iv, 1, 4, 5, etc. II est evident que 
l'epithete qui accompagne regulierement la mention de Tange en question, a pour objet 
de marquer sa fonction caracte>istique. II arrive une fois, d'une maniere accidentelle, 
qu'il intervient comme acteur dans la scene, savoir v, 8; mais son r6le propre se 
borne, de soi, a signaler les scenes a l'attention du prophete, a les lui faire com- 
prendre, a lui suggerer 6ventuellement des paroles en rapport avec la vision. Dans les 
visions d'Amos vii, 1 ss., c'etait Jahve lui-mGme qui remplissait a la fois le r61e d'acteur 
et d'interprete. Ici ce r61e est d^double. Aussi a c6te" de l'ange interiocuteur ou inter- 
prete, qui est a certains egards l'ange de Zacharie lui-m6me, voit-on apparaitre, non 
seulement dans le present passage, mais plus loin in, 1, 3, 6, un autre ange, appele 
plus specialement l'ange de Jahve*, qui remplit le r61e d'acteur et est comme tel distin- 
gue de « Tange qui parlait avec moi ». Les deux anges, comme il vient d'etre dit, sont 
investis d'un r61e qui chez Amos p. ex., comme chez Jeremie i, 11 ss., xxiv, est attribue 
a Jahve lui-m$me. II est d'autant moins e^onnant que Zacharie, tout en affirmant ex- 
plicitement la distinction entre ses anges et Jahve, revienne parfois spontane*ment a la 
representation qui met Jahve lui-mSme en scene. Jahve* reprend le r61e d'interlocuteur 
(ou de r£v6lateur) n, 3; iv, 8; vi, 8, 9; celui d'acteur hi, 2. L'intervention d'un person- 
nage myst^rieux ou celeste, a la place de Jahve\ dans les visions prophetiques, 
s'observe deja Ezich. xl, 3 ss. Sur Thistoire de la substitution de l'ange kjalwt dans 
les descriptions des theophanies, voir Lagrange, L'ange de Jahve*, dans RB. y XII, 1903, 
p. 212 ss. — A la question de Zacharie, son ange r^pond qu'*7 lui fera voir ce que la 
scene signifle ; il le lui fera voir en le faisant assister a ce qui va se passer, en lui fai- 
sant entendre ce qui va se dire. 

V. 10. L'homme, monte* sur le cheval rouge, qui se tenait entre les montagnes du 
couchant, prend la parole et pre*sente les autres cavaliers comme les courriers que 
Jahve* a envoyes « par toute la terre ». Gette proclamation est faite a Tadresse de Za- 
charie. Ainsi la promesse faite par l'ange interiocuteur, qu'il ferait voir au prophete qui 
6taient les personnages mis en scene (v. 9), regoit d£ja un commencement d'execution. 
A la rigueur la presentation des courriers n'aurait pas 6t6 indispensable a l'intelli- 
gence de la vision. II n'y a cependant pas lieu de supprimer le v. 10 comme addition 
plus recente (contre Wellh., Marti). Car d'une part 1'explication annonc^e v. 9 est loin 
d'etre adequatement fournie, elle n'est que prepared par la presentation faite au v. 10; 
en disant a Zacharie qu'il lui ferait voir « qui etaient ceux-la », l'ange interiocuteur 
avait voulu promettre, evidemment, non pas une simple indication touchant le caractere 
el la mission des cavaliers, mais en m£me temps une information precise sur le resultat 
de cette mission; le v. 10 ne diminue en rien l'int^nH du v. 11. D'autre part la mention 
de « ceux que Jahve a envoyes pour parcourir la terre » fournit d'une fa<jon tres natu- 
relle le sujet de ... WH au v. 11. Les hSk de la fin du v. 9 visaient aussi bien l'homme 
place" entre les montagnes que les cavaliers qui se tenaient derriere lui. 

V. 11. Apres la proclamation du v. 10, l'homme place entre les montagnes s'est re- 
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tagnes* et dirent : Nous avous parcouru la terre, et voici que toute la 
terre est habitee et tranquille. 12 Et Tange de Jahv6 prit la parole et dit : 
Jahve des Armees, ju8ques a quand n'auras-tu point piti6 de Jerusalem et 
des villes de Juda contre lesquelles tu es irrit6 voici soixante-dix ans ! 

11. Dmn; TM : D^Dinn. 



tourne vers les cavaliers qui se tenaient derriere lui. Au ch. v, v. 8 le reeit suppose 
pareillement une circonstance qui n'est pas mentionn£e dans le texte. Dans le present 
verset, 1'homme en question est identifie avec I'ange de Jahve 1 . II est arbitraire de voir 
dans cette identification reflet d'une confusion et, en consequence, de remplacer "InSq 
nW par tt/^NH ou de supprimer les mots : ...^1 TO^H; ce qui amenerait au v. 12 la 
correction ulte"rieure de n*\r\i ^nSq en "a inn "]«San. D'apres la mise en scene du 
v. 8, c'est a 1'homme place entre les montagnes du couchant, monte sur le cheval brun, 
que les autres cavaliers viennent rendre compte de leur mission; la m£me situation est 
supposee au v. 11. Elie s'explique parfailement par la donnee que cet homme n'est 
autre que I'ange m£me de Jahve; c'est precise*ment a I'ange de Jahve* qu'ii convenait 
que le rapport fut fait. L'ange de Jahve s'^tant done tourne vers les courriers, ceux-ci 
lui exposent quits ont parcouru la terre et que celle-ci tout entiere est habilie et tran- 
quille. Si Zacharie avait voulu caracteriser la situation de la terre a l'^poque me'me 
dont date sa vision (i, 7 : fin du 11« mois de Fan 2 de Darius = tevrier 519), il n'aurait 
pu perdre de vue les revolutions qui avaient agite l'Asie depuis l'avenement de Darius 
et qui n'etaient pas encore vaincues en ce moment (comp. YIntrod. a Aggie, § I, D); 
Ton ne voit d'ailleurs aucune raison pour laquelle les courriers eussent pu faire abs- 
traction de ces de*sordres. Comme il a ete* rapped dans la note sur v. 7, le prophete, 
dans ses visions nocturnes, est reports' en esprit a un moment du passe" ou se prepare 
la restauration du peuple juif. Ici c'est aux derniers temps de l'empire babyionien que 
se trouve fixe le point de vue de la vision (voir v. 12). II est tres vrai qu'alors aussi la 
terre etait troublee par les guerres de Cyrus. Mais on concoit, dans notre hypothese, 
que Zacharie n'ait eu aucun egard a ces e>£nements anterieurs a la conqu£te de Baby- 
lone, parce qu'ii voulait faire constater simplement aux courriers revenus de leur expe- 
dition, que le grand bouleversement d'ou doit re*sulter le salut du peuple captif n etait 
pas encore arrive (comp. nos Nouvelles itudes, p. 78). C'est la ce que signifie le rapport 
des messagers celestes, comme le prouvent le contexte et les visions qui suivent. En 
Tan 2 de Darius, il n'y avait pas lieu d'esperer l'humiliation des nations ennemies de 
Juda, en particulier la defaite de Babylone, comme condition de la de*livrance des 
Juifs en exil! Or la tranquillity de la terre dont il est question au v. 11, est manifeste- 
menl celle qui precede la defaite des oppresseurs et qui constitue un retard pour le 
salut du peuple juif. Le prophete sait du reste que ce retard ne sera pas long; que 
la chute de l'empire oppresseur est proche; que la restauration de Juda et de Jeru- 
salem s'annonce. Ces considerations nous obligent a interpreter la parole des messa- 
gers comme se rapportant a la situation de l'Asie avant la conqueHe de Babylone par 
Cyrus. 

V. 12. L'ange de Jahvi n'est pas I'ange interlocutcur de Zacharie, et il n'y a pas lieu 
de remplacer dans le texte le nW -JnSq par *u inn ^nSdh. Ce n'eHait pas le role de 
l'ange « qui pariait avec le prophete » de poser des questions a Jahve ; voir la note sur 
v. 9. C'est 1'homme sur le cheval brun, place* entre les montagnes du couchant, auquel 
les courriers ont fait leur rapport et qui est deja identifie avec l'ange de Jahve* v. 11, 
c'est ceiui-la qui, apres avoir entendu le rapport, adresse a Jahve* une protestation en 
faveur de Jerusalem et de Juda. La tranquillite qui regne signifie que Jahve* n'a pas 
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13 Et Jahve adressa a Tange qui parlait avec moi des paroles bonnes, 
des paroles de consolation. 14 Et Tange qui parlait avec moi me dit : 
Pr&che en ces termes : Ainsi parle Jahve des Armies : Je suis animS pour 
Jerusalem et pour Sion d'une passion extreme, 15 et d'une irritation ex- 
treme je suis anim£ contre les nations pr6somptueuses ! Car moi je fus 
irrite un peu; mais elles aiderent pour le mal! 16 C'est pourquoi ainsi 

encore pris son peuple en pitie : le bouleversement liberateur tarde trop longtemps a 
survenir! (voir la note pr^cedente). II est cependant impossible que cette tranquiliite 
dure encore longtemps; car void que la pe'riode de 10 ans a laquelle les prophetes 
avaient limits le temps d'ipreuve et d oppression, est re'volue. Comp. J4r. xxv, 12. 
Noter que le terme de 70 ans etait pre*cis£ment fixe pour la chute de I empire babylo- 
nien (« lorsque 70 ans se seront accomplis, je ferai justice, contre le roi de Babel et 
contre cette nation, parole de Jahve, de leur iniquite..., » Je'r. 1. c). C'est la conqu£te 
de Babylone par Gyrus, en 538, qui marque la fin de la pe>iode en question; les 
70 ans sont ceux de la duree m£me de l'he'gdmonie de Babylone sur 1'Asie occidentale. 
Dans Zach. vii, 5 les 70 annees repr^sentent encore, comme chiflre sacramentel, la 
pe>iode de penitence et de deuil, qui avait ete avant tout celle de la captivite. Notre 
v. 12 montre clairement que la tranquiliite dont il a eHe* question v. 11, y caracterisait 
l'epoque imm^diatement ante>ieure a la chute de l'empire babyionien. La lecture des 
w. suivants ne fera que confirmer cette conclusion. 

V. 13. Comme suite & Intercession de I'ange de Jahve', Jahve* adresse directement 
a I'ange du prophete des paroles rassurantes. Ce n'est pas a Tange de Jahve que la 
rgponse est adresse*e, parce qu'elle dtait destinee au prophete qui va l'apprendre par 
rinterme*diaire de I'ange « qui parle avec lui ». Quelle (Hait la teneur des paroles de 
Jahve\ le prophete nous le fera entendre aussit6t, en rapportant la mission dont son 
ange le charge de la part de Jahve. 

V. 14. La mission dont le prophete est investi, est concue au point de vue de la 
situation anterieure a la conqufite de Babylone par Cyrus, conformement a la fiction 
qui domine dans la vision nocturne tout entiere. Le retard que subit le bouleversement 
qui sera le signal du salut de Juda, ne doit causer aucune crainte : le prophete doit 
proclamer hautement parmi les siens l'amour ardent avec lequel Jahve prend en main 
la cause de son peuple contre ses ennemis, 

V. 15 et la colere dont il est anime* contre les oppresseurs. L'epithete D^Mffn 
caractgrise les peuples patens vis£s, comme puisant dans le sentiment ou Tillusion de 
leur force une confiance presomptueuse et insouciante, une tranquillity insolente a 
Tegard de Jahve* (Is. xlvii, 8). Jahve avait et6 « irriti un peu »; e'est-a-dire qu'il avait 
voulu infliger a son peuple un ch^timent d'une certaine mesure, une epreuve qui ne 
fut pas trop terrible ; mais eux, les ennemis dont il se servit comme instrument, d^pas- 
serent toutes les bornes dans le traitement qu'ils firent subir a Juda. C'est la l'idee 
exprime*e par la formule njnS *1Tty : Us aiderent pour le mal = leur aide aboutit au 
mal, ou plut6t : fut ordonn^e en vue du mal, en vue d'une extirpation complete de 
Juda; comp. Is. x, 5 ss., notamment v. 7; xlvii, 6. II est possible aussi que njnb soit a 
prendre comme une locution adverbiaie signifiant : d'une facon perverse. Le itffc* qui 
introduit la justification de la colere de Jahve* contre les nations pre*somptueuses, est 
la conjonction causale (comp. Gen. xxxi, 49 : ... ION ItPN). II est a peine besoin de 
remarquer que ce n'est pas I'empire perse, mais l'empire babyionien qui est vise* par 
les reproches et les menaces de Jahve. Gr&ce a la fiction deja rappel£e k plus d'une 
reprise, le discours est cense" tenu avant 538. 

V. 16. C'est ce qui explique aussi la nature des promesses enonc^es. On ne peut 
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parle Jahve : Je me suis retourne vers Jerusalem avec mis6ricorde et ma 
maison y sera b&tie, parole de Jahve des Armees, et le cordeau sera tendu 
sur Jerusalem! 17 Pr6che encore en ces termes : Ainsi parle Jahve des 
Armees : Mes villes ddborderont encore de bien-6tre et Jahve aura encore 
pitie de Sion, il fixera encore son choix sur Jerusalem! 

II. 1 Et je levai les yeux et regardai et voila qu'il y avait quatre comes. 



conclure de paroles comme celles des w. 16 s. qu'au ll e mois de Tan 2 de Darius 
ii n'y avait pas encore eu de retour de la captivity ; que le recit d'Esdras i ss. est un 
tissu de legendes etc. Au contraire, il resulte de notre passage que dans I'idee de 
Zacharie la conqu<He de Babylone par Gyrus, en 538, coincida avec la restitution de la 
faveur divine au peuple juif, avec l'entreprise du relevement du temple et les debuts 
de la restauration de Jerusalem. On se rappellera d'ailleurs qu'au tgmoignage d'Agg^e 
les travaux du temple avaient en tout etat de cause commence avant le ll 6 mois de 
Tan 2 de Darius; c'est la preuve sensible que le futur « et ma maison y sera bdtie ...» 
n'est point con<ju, dans notre verset, au point de vue de la situation existante au 
11° mois de Tan 2, mais a celui d'une situation appartenant deja au passed 

V. 11. L'ange de Zacharie renouveile son exhortation a prficher l'avenement immi- 
nent de la Restauration. Ici c'est d'une maniere g6ne"rale le retour des captifs, le 
repeuplement des villes de Juda, qui est 1'objet de la promesse dont le prophete, dans 
sa vision nocturne, est charge de se faire l'£cho. Ainsi se termine la description de la 
premiere vision dans laquelle Zacharie a assist^ a la preparation des evenements de 
1'an 538 dans les conseils divins. Alors que la terre tout entiere etait encore tranquil le 
(v. 11), e'est-a-dire avant le bouleversement de l'Asie occidentale qui amena le salut du 
peuple juif, l'ex^cution de cette ceuvre de salut £tait d^cidee par Jahve* d'une facon 
irrevocable, si bien que le prophete, reporte en extase a cette epoque, et devenant lui- 
m£me acteur dans le tableau ide*al qu'il d^crit, se trouve charge^ d'annoncer a son 
peuple que le ch&timent de ses oppresseurs est proche, que la captivite* va prendre fin. 

II. — Dans les visions du chap, n, le theme de la premiere vision est d6veloppe\ 
Tandis qu'au ch. i, vv. 7 ss. le prophete a assists en esprit a la preparation de la 
deiivrance du peuple juif dans les conseils divins, il voit, au ch. n, entrer en execution 
d'une part le jugement porte contre l'empire babylonien, d'autre part la promesse de 
salut dont il avait recu I'assurance pour Juda (voir plus haut i, 14-17). 

VV. 1-4. La deuxieme vision comprend un double symbole; d'abord les quatre 
comes reprdsentant ceux qui out disperse" Juda (vv. 1-2). Ge n'est pas l'empire perse, 
evidemment, qui est vise, mais bien l'empire babylonien. La dispersion du peuple 
avait eu lieu quand il fut enlev6 a son territoire et deports sur les bords de 1'Euphrate 
et du Tigre par Nebukadrezzar. Les cornes apparaissent au nombre de quatre, sans 
doute pour signifier la dispersion complete, aux quatre vents du ciel (comp. v. 10). Au 
v. 2 il faut selon toute probability eliminer oStfTYH SfcOiz^TW ou tout au moins 
SNliT*»"nN comme une surcharge ; la construction est irreguliere ; et d'ailleurs comp. 
v. 4. La seconde apparition symbolique qui est 1'objet de la me*me vision, est celle des 
quatre artisans qui viennent abattre les cornes. II convenait que les artisans fussent au 
nombre de quatre, au moins par correlation avec le nombre des cornes; voir plus loin. 
A noter qu'au v. 3 Jahve" lui-m&me est nomme, a la place de l'ange interlocuteur (qui 
est d'ailleurs a distinguer de « l'ange de Jahv6 » ; voir note sur i, 9 ; on ne corrige 
done pas le texte en lisant 'i "JnSq). II est a remarquer qu'au v. k le prophete ne 
demande pas comme pr6c£demment : « que sont ceux-la? », mais : « ceux-la que 
viennent-ils faire? » C'est ce qui permet de comprendre que l'ange n'indique pas im- 
m^diatement la signification du nouveau symbole. Pour exalter la mission dont les 
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2 Et je dis k Tange qui parlait avec moi : Que sont celles-ci? Et il me dit : 
Celles-ci sont les cornes qui ont disperse Juda (Israel et Jerusalem). 3 Et 
Jahv6 me fit voir quatre artisans. 4 Et je dis : Ceux-ci, que viennent-ils 
faire? Et il me dit : Celles-ci sont les cornes qui ont disperse Juda, au point 
que personne n'a releve la t£te; et ceux-ci sont venus les 'entourer', afin 
d'abattre les cornes des nations qui ont lev6 la come contre la terre de Juda 
pour la disperser. 

5 Et je levai les yeux et regardai et voila qu'il y avait un homme tenant a 
la main une corde d'arpentage. 6 Et je dis : Oil vas-tu? II me repondit : 



II, 2. obtfn v l S*Otoi-nN addition probable. 
4. Yrnb (ou innnS) ; TM : V\nnb effrayer. 



quatre artisans sont charges, il commence par reprendre l'explication des quatre 
cornes qui ont disperse Juda, en insistant sur la terreur qu'elles ont inspiree a tous les 
elements de la nation : Juda par lui-mgme ^tait incapable de briser la tyrannie qui 
l'opprimait (dans la phrase ittffch NitfJ kS ttJ'W'iSIp, il est au moins inutile de changer 
ttfiN en HtfN, en comprenant : « de sorte qu'il [= Juda] ne releva point la tSte » ; — la 
notion du relatif est implicite). Les quatre artisans auront done a detruire les cornes 
redoutables. Leur mission est de*crite par la phrase : ... nTT^S DIYIN TnnnS ... IWH; ce 
que la Vulg. traduit exactement : et venerunt isti deterrere ea ut dejiciant cornua... 
II sembie bien en effet que dans le texte, lYn^S, qui n'est pas precede de la particuie 
conjunctive, est subordonne* a THnnb. Mais le sens de ce dernier verbe ne se 
pr6te pas a une pareille construction. On peut mSme trouver que ride*e exprim^e par 
TnnnS ne convient guere a c6te* de celle, beaucoup plus forte et assez disparate, expri- 
mee par nwb, a supposer mSme que les deux verbes soient coordonne^s. Les LXX 
(tou 3?0vai afafc) auront lu innS (de "Tin), ce qui ne conduit pas a un r^sultat satisfai- 
sant. Nous presumons que le texte primitif aura porte T?nS ou bien a la forme hiph. 
IVTnnS, de mSme que Ton a nap et 2DT} = aller autour, Jos. vi, 11 (comp. syr. $ r , 
af. ; r f ; et Eze'ch. xxi, 19 JTVThn nin) : Us sont venus les assizer (les entourer), pour 
abattre les cornes... Les quatre cornes sont dirigees respectivement vers les quatre 
points cardinaux; pour attaquer les cornes les quatre artisans, se chargeant chacun 
d'en abattre une, commencent par les entourer; le nombre quatre sert ainsi a marquer 
un investissement complet, de tous les c6tes a la fois. Le masc. onia se rapporte 
logiquement a la notion des peuples represented par les cornes. Nous rappelons encore 
que la mise en scene se rapporte a des eve*nements du passe. Ce n'est pas i'empire 
perse, en 519, que des conquerants, representees par les quatre artisans, s'apprStent a 
detruire; e'est l'investissement de Babylone par les armies de Cyrus qui est symbo- 
lise. Le point de vue de la vision doit 6tre place en 538. 

VV. 5-6. La troisieme vision, celle de Thomme tenant en main la corde d'arpentage, 
fait pendant a la precedente dont elle oflfre la contre-partie pour Jerusalem : d'une part 
les nations qui ont disperse Juda vont £tre chatiees (vv. 1-4); d'autre part Jerusalem 
va 6tre relevee de ses ruines. Notons une nouvelle variation dans la description des 
visions. Tout a l'heure, v. 3, Tange interlocuteur du prophete ce*dait la place a Jahve' 
lui-mdme. Ici le prophete s'adresse directement a l'homme qui lui apparait; e'est 
l'homme aussi qui donne l'explication demanded. Le symbole mis en ceuvre dans nos 
w. 5-6 est emprunte' a Eze'ch. xl, 3 s. Zacharie est t^moin, en extase, de la realisation 
de la promesse de i, 16; voir la note sur v. 8. 
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\Je vais] mesurer Jerusalem pour voir quelle est sa largeur et quelle est sa 
longueur. 

7 Et voila que Tange qui parlait avec raoi apparut; et un autre ange ap- 
parut venant a sa rencontre, 8 et il lui dit : Cours! Parle a ce jeune homme 
ainsi : A la fa^on des villages Jerusalem sera habitee, si nombreux seront 



VV.l ss. — Ce passage, que nous ne considerons pas comme faisant partie de la 
description de la troisieme vision (comp. la note sup v. 8), pourrait 6tre considere 
comme le r£cit d'une vision nouvelle, en tant que le prophete y voit apparaitre un 
ange, distinct de Tange interlocuteur, et charge d'une mission sp^ciale. Mais il est 
plus simple d'y reconnaitre un appendice aux deux visions qui precedent (w. 1-6), 
analogue au d^veloppement qu'offrent, de la conclusion de la premiere vision, les 
vv. i, 14-17. Nos w. 7 ss. mettent dans la bouche de Tange des felicitations enthou- 
siastes a Tadresse de Jerusalem et des vceux pour sa prosperite future, comme com- 
mentaire au tableau qui vient d'etre retrace du chatiment qu'essuient ses oppresseurs 
et de sa propre restauration qui se prepare. Nous sommes toujours au point de vue de 
la situation en 538. 

V. 7. La notion exprimee par Ntf 1 * est celle de lapparition; les personnages ou les 
objets qui s'oflf-ent a la vision du prophete sortent, en ce sens qu'ils Emergent de la 
region de linvisible pour venir se presenter devant lui; comp. v, 5, 6. Le prophete voit 
done son ange interlocuteur qui sort, et un autre ange sortant au-devant de lui. II 
semble qu'il faille comprendre les deux fois Taction de sortir au mSme sens. II n'y a 
done pas lieu de se representer l'ange interlocuteur comme s'eloignant du prophete 
(Schegg, Wright, Knabenb., etc.). La premiere fois les LXX donnent eionfrei, au lieu 
de N3?\ Mais ce n'est pas une raison suflisante pour remplacer dans le texte ce dernier 
verbe par "TQV, sous pr^texte que l'ange interlocuteur est suppose toujours present aux 
c6tes du prophete. Voir v, 5 ou il est dit de nouveau que l'ange interlocuteur sortit 
(MP) = se pre'senta ou fit son apparition (repetons a ce propos qu'il n'est done pas 
necessaire d'expliquer la sortie en question, dans notre passage, de Taction de quitter 
le prophete) ; — iv, 1 il est racont<5 que le m6me ange revint, ce qui suppose qu'il etait 
parti auparavant. Dans notre v. 7 il est d'autant moins £tonnant qu'il soit question de 
sa reapparition, que dans la vision precedente, vv. 5-6, le prophete lui-m6me s'etait 
entretenu avec Thomme au cordeau. Le verset suivant ne fait que confirmer la le$on 
du TM. 

V. 8. En elTet Tange qui vient a la rencontre de Tange interlocuteur, dit a celui-ci : 
« Cours et parle a ce jeune homme... » (voir plus loin); il est done suppose que Tange 
interlocuteur ne se trouvait pas encore aux cdtes du prophfcte. On pourrait se de- 
mander si Tappellation de TO ne renferme pas une allusion a la quality de prdtre chez 
Zacharie (comp. note sun, 1); qu'on se rappelle la terminologie d7£r. xxiv, 5; I Chron. 
xu, 28 (Van Hoon., Sacerdoce Uvitique..., p. 140 ss.). Nous ne nous ^cartons pas toute- 
fois de la traduction commun&nent suivie. Les observations qui precedent montrent 
que nous comprenons, avec Knabenbauer, la scene decrite au v. 8 en ce sens que le 
1VJ est le prophete, et que e'est l'ange interlocuteur qui est charge d'annoncer au 
prophete la future gioire de Jerusalem. Les modernes comprennent generalement le 
v. 8, en un sens tout different, comme la continuation de la vision des w. 5-6. Ce 
serait l'ange interlocuteur qui donne ordre a V autre ange d'ailer dire a I'arpenteur que 
Jerusalem regorgerait de monde, etc. ; le but de cette d-marche aupr£s de I'arpenteur 
aurait £t& de lui faire comprendre que la besogne a laquelle il allait se livrer itait inu- 
tile, puisque Jerusalem n'aurait pas d'autres murs pour la prot^ger que JahvS lui- 
mdrae (v. 9). Mais il parait inadmissible que le prophete ait mis en scene, dans sa 
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vision, un personnage charge d'une fonction qui ne pouvait avoir qu'une portee sym- 
bolique determinee, uniquement pour affirraer l'inutilite de cette fonction envisag£e 
comme ayant une portie reelle et pratique! Le tableau des w. 5-6 avait pour objet, 
comme corollaire a la menace contre les oppresseurs (w. 1-4), ftexprimer I'idSe que 
Jerusalem allait 4tre rebdtie (comp. i, 16); il n'etait nullement destine, soit a signifier 
que la Jerusalem nouvelle serait renferme'e dans des bornes itroites, soit a reproduire 
la description d'une operation a laquelle on exit riellement a procfder suivant Vusage, 
en vue d'aviser a la restauration de la ville. Des lors il est difficile de saisir l'a-propos 
de la pretendue protestation qu'auraient renfermee contre la mission de l'arpenteur 
les paroles de l'ange rapportees en notre verset. Deja de ce chef il est plus naturel, a 
notre avis, de comprendre le v. 8 comme un commentaire ou un developpement de la 
donn^e du v. 6 : litendue de Jerusalem (= sa largeur et sa longueur mentionnees au 
v. 6) sera immense; la ville ne sera point enserree dans un mur d'enceinte; elle sera 
au contraire habitee « a la faqon des villages » (ntns accus. adv.), a cause de la 
multitude innombrable de ses habitants. II est a remarquer ensuite que les w. 10 ss., 
comme nous le dirons plus loin, forment la continuation du discours de l'ange aux 
w. 8-9; or la teneur des w. 10 ss. ne convient nullement a un avis qui aurait ete 
adresse* a l'arpenteur; elle convient au contraire tres bien a une instruction a l'adresse 
du prophete charge d'encourager son peuple. Que Ton ne perde pas de vue le paralie- 
lisme que notre interpretation realise avec i, 14-17 : ici l'ange interlocuteur a recu 
ordre de manifester au prophete les desseins de la justice et de la mis^ricorde di- 
vines; les vv. ii, 8 ss. sont absolument dans le m£me ton que i, 14-17 (comp. i, 17; n, 
16) ; quoi de plus rationnel que d'admettre, pour les paroles consolatrices de u, 8 ss. , 
qu'elles sont egalement destinies au prophete? Notre interpretation respecte le r61e 
propre de l'ange interlocuteur, qui est d'edairer le prophete (voir note sur i, 9) ; tandis 
qu'on le fait sortir de son r61e en le presentant comme donnant des ordres a a 1'autre 
ange ». La scene des w. 7-8 entendue suivant Interpretation que nous combattons, 
n'est pas ais£e k comprendre; pourquoi l'ange interlocuteur de Zacharie transmet-il le 
prdtendu avertissement a l'arpenteur par Vintermidiaire de V autre ange? On suppose 
que l'ange interlocuteur s'etait tenu jusque-la aux cdt6s du prophete ; quelques com- 
mentttteurs lisent m6me dans le texte 110V stetit ou stabat au lieu de NX 1 !; d'autres 
preferent imaginer que l'ange interlocuteur sortit [= s'^loigna) d'a c6te du prophete 
pour mander aupres de lui « 1'autre ange » qu'il voulait charger de la commission a 
l'adresse de l'arpenteur. Mais le prophete, d'apres le texte, venait d'avoir un entretien 
avec ce dernier et se trouvait done dans son voisinage imm£diat! Pourquoi l'ange de 
Zacharie n'aurait-il pas, dans ces conditions, adresse lui-m^me, directement, son avis 
a l'arpenteur, au lieu d'y faire courir un messager qui est done cense se trouvera 
distance ? On evite ces incoherences manifestes et on fait droit aux raisons expos^es 
plus haut, en admettant notre commentaire des vv. 7-8, qui est en mdme temps le plus 
naturel au point de vue de la disposition des elements de la phrase : l'ange interlo- 
cuteur faisant son apparition (comme v, 5), un autre ange sort au-devant de lui et lui 
dit : Cours... ; la construction la plus obvie est de prendre comme sujet de 1QN I H au 
commencement du v. 8 « 1'autre ange » nomine* en dernier lieu au v. 7. Cette conside- 
ration toutefois n'ofTre pas un argument sur lequel il y ait lieu d'insister. — Notons, 
en ce qui concerne la teneur de la promesse renfermee au v. 8, qu'i l'epoque dont 
sont dates les discours de Zacharie il s'en fallait de beaucoup que le repeuplement 
de Jerusalem fut deja un fait accompli ou m^me en voie de s'accomplir d'une fa$on 
serieuse et systematique. Au moment du retour de la captivite les families juives s'e- 
taient etablies dans les localites de la banlieue et dans les villes de la province. A 
Jerusalem meme il semble que les autorites seules s'etaient instaliees. Ce ne fut que 
beaucoup plus tard, sous l'administration de Nehemie, comme nous l'apprenons par 
les Memoires de ce personnage (Nth. vn, 4; comp. xi, 1 s.), que Ton prit des mesures 
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les hommes et les animaux en son sein! 9 Et moi je serai pour elle — parole 
de Jahve — un mur de feu a Tentour et je serai sa gloire au milieu d'elle! 
10 Debout ! Debout ! et fuyez de la terre du Nord ! parole de Jahve ; — car aux 

decisives en vue dintroduire dans la capitale une population en rapport avec son im- 
portance. II y a done a cet egard une distinction a marquer entre les differents fails 
qui sont con<?us et presentes comme objets de predictions ou de promesses dans les 
visions nocturnes de Zacharie. II a deja ete constats a plus d'une reprise, dans les notes 
sur les chap, i, 7 et u, 1 ss., que le prophete se tenait au point de vue de la situation 
avant et vers 538. De ce point de vue il a pu envisager et decrire comme imminents des 
evenements qui, en 519, etaient deja accomplis, ou en voie de s'accomplir, tels que le 
chatiment de Babylone, le retour des captifs, la reconstruction du temple; et d'autres 
dont raccomplissement etait reserve a un avenir plus ou moins lointain, tels que le 
relevement materiel et politique de la villo m^me de Jerusalem et la destinee messia- 
nique de Juda. Par leur nature m£me, les visions nocturnes, ou le prophete prenait 
son point de vue dans le passe, se pr£taient a ce melange; et il est digne de remarque 
qu'il y avait dans cette association des Evenements encore & venir avec ceux deja ar- 
rives, comme objets de predictions ou de promesses communes, un moyen d'inculquer 
avec plus de force la certitude de la parole prophetique relativement aux premiers. Ne 
faudrait-il pas reconnaitre precisement dans Favantage que les visions nocturnes of- 
fraient k cet egard, le motif, au moins partiel, de la forme speciale que rev^tent les 
di scours de Zac/i. i-vi? 

V. 9. II vient d'etre dit v. 8 que Jerusalem sera habitee comme une place ouverte, sa 
population debordant de toutes parts. C'est Jahve lui-m^me, ajoute le v. 9, qui assu- 
rera la security et la defense de la ville sainte aussi bien que sa gloire : lui-m£me il 
sera pour elle un mur d enceinte (comp. Is. xxvi, 1 : il [Jahve] etablit le salut comme 
mur et rempart). A l'interieur Jahve sera la gloire de la ville par le fait m£me que la 
prosperite de celle-ci sera son oeuvre & lui et sera proclamee comme telle. 

Les vv. 10-17 ont paru a van der Flier (p. 12 ss.) devoir Stre detaches des visions. 
Mais les raisons sur lesquelles il appuie sa critique ne sont pas solides. II n'est pas 
exact que dans ces versets, ce soit, a proprement parler, « la predication m£me » (du 
prophete) qui nous est presentee. Comme le montre p. ex. v. 12, ou la premiere per- 
sonne ne s'applique pas au prophete, c'est le discours des w. 8-9 qui continue. Tout 
le passage 8-17 se compose des paroles que « lautre ange » ordonne k l'ange interlo- 
cuteur de Zacharie d'adresser k ce dernier (voir la note sur w. 10-11), sans doute de 
la part de Jahve et pour que le prophete les transmette au peuple. II y a ainsi analogie 
parfaite avec le morceau i, 12(14)-17. Parfois cependant « l'autre ange » parle en son 
propre nom et & son propre point de vue (v. 12 s.). — V. d. F. insiste beaucoup sur 
l'emploi qui est fait & deux reprises de la formule : et vous saurez que Jahve ma 
envoy 6 (vv. 13, 15) : Zacharie n'etait pas l'homme qui avait besoin de prouver son au- 
torite! etc. Cette consideration tend a insinuer que le passage 10-17, de m£me que iv, 
6 b -10 a et vi, 9-15 ou la m6me formule se rencontre (iv, 9 b ; vi, 15), non seulement n'ap- 
partiennent pas au cadre des visions, mais ne sont pas de la main de Zacharie. 
Notons que v. d. F. exagere la port^e de la formule en question. Le discours w. 10 ss. 
est d'ailleurs concu au point de vue de la situation de 538; de plus, comme nous venons 
de le rappeler, il est place dans la bouche de l'ange. Quant a raffinite que les vv. 
10 ss. oflrent en plus d'un endroit avec des passages de Deutero-Is. (ou d'autres ecrits 
prophetiques), elle ne peut etre niee; mais il ne s'ensuit rien ni contre leur attribution a 
Zacharie (quoi qu'en dise v. d. F., p. 27, ou il oublie de se prononcer sur iv, 6 b -10* et 
vi, 9-15), ni contre leur appartenance au cadre des visions. Zacharie depend en trop 
dendroits des prophetes anterieurs pour qu'on puisse s'etonner de rencontrer sous sa 
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quatre vents du ciel je vous ai disperses, parole de Jahve. — 11 Debout, 



plume des reminiscences comme celles que presentent nos versets; v. d. F. n'aurait 
pu perdre de vue que le rapprochement entre Is. xiv, 1 et Zach. ii, 16 s'applique aussi 
bien a Zach. i, 17. Le « soup$on » que Zach. ii, 12 b , 13 c et 15 d renfermeraient une allu- 
sion kVEbed- Jahve' de Deutero-Is., ne repose sur rien du tout. Pour les observations 
de detail, voir le commentaire qui suit. 

VV. 10-11. L'appel adresse a Sion est formule en termes semblables Is. xlvhi, 20, ou 
il se fait entendre comme un 3cho du triomphe de Gyrus (Nouv. etudes..., p. 78). II est 
clair d'ailleurs que le peuple juif est suppose n'avoir pas encore quitte* la terre de 
1'exil. On ne peut en conclure que jusqu'en Tan 519, date de la composition des visions 
(i, 7), le retour de la captivite n'avait pas eu lieu. Car il est suppose* aussi, w. 12 s., 
que l'empire babylonien, l'ennemi qui a disperse Juda, est sur le point d'essuyer son 
chatiment ; or ce chatiment de Babylone avait ete accompli en 538 par la conquSte de 
Cyrus. II y a done simplement & constater une fois de plus que e'est moyennant une 
fiction appropriee a la nature de ses visions, que le prophete a fixe* son point de vue 
dans le passe\ a un moment ou les evenements deja accomplis pouvaient &tre envisages 
comme imminents. Les w. 10-17, comme il a ete dit, sont la continuation du discours 
des vv. 8-9, que l'ange interlocuteur est charge" de transmettre au prophete. Ce lien 
entre w. 8-9 et w. 10 ss. est aise* a reconnaitre au rapport qui unit tout le passage 
7-17 a la double vision des cornes et des artisans d'une part (w. 1-4), et de l'arpenteur 
d'autre part (5-6). Ces deux visions faisaient pendant Tune a l'autre, la premiere re- 
presentant le chatiment de Babylone, la seconde le relevement de Jerusalem. Les 
vv. 7-17 exposent de cette double vision une sorte de commentaire; les w. 8-9 se rap- 
portent directement au relevement de Jerusalem signifie par la vision de l'arpenteur; 
les vv. 10-13 se rapportent au chatiment de Babylone signing par la vision des cornes 
et des artisans; les vv. 14-17 reviennent a la restauration et a l'avenir messianique de 
Juda. Au v. 10 Vin est la particule d'exhortation, comme Is. lv, 1. Quelques exegetes 
trouvent que la proposition causale « car aux quatre vents du ciel je vous ai dis- 
perses » n'^nonce pas un motif convenable de l'engagement a fuir de la terre du Nord 
(= la Babylonie, appel^e la terre du Nord parce que les voies de communication avec 
la Babylonie passaient par le nord de la Palestine). lis proposent done de lire SDINip 
au lieu de WHO, et inxip ou 'TISDN au lieu de initflS; mais obtient-on, logiquement, 
une enonciation plus £l£gante, m&me en traduisant au present : « ... fuyez de la terre 
du Nord! car des quatre vents du ciel je vous rassomble... »? Nous gardons le TM en 
considerant la proposition causale comme une incidente exposant la condition a la- 
quelie le peuple doit se soustraire par la fuite. Le prophete pouvait e*tre tente* d'autant 
plus de rappeler cette condition, que, dans la re"alite, au moment ou il gcrit, la situa- 
tion avait deja change* (voir plus haut). Hitzig et d'autres comprennent : « car comme 
les quatre vents je vous extends » ; ce serait une promesse touchant Texpansion future 
du peuple. L'emploi de la pr6p. 3 au lieu de TQ n'autorise pas cet £cart du sens na- 
turel de la phrase ; D indique ici la norme, m£me quand on comprend la phrase de la 
dispersion de la nation : je vous ai disperses suivant les quatre vents = dans toutes 
les directions. Noter la formule "i DJO, ici et v. 14, comme tout a Theure au v. 9 (dans 
le mSme discours). Au v. 11 il se pburrait que na soit le resultat d'une dittographie 
de la derniere syllabe de rQtfYi ; mais il n'est pas necessaire de le supposer. « La fille 
de Babel » = la population de Babel, suivant une image tres familiere au style he*- 
bralque. II n'y a pas lieu de considerer T]W comme un accusatif du lieu (« sauve-toi 
a Sion, toi qui habites... »); la place que le nom occupe dans la phrase n'empeche 
nullement de le comprendre au vocatif; d'autre part l'emploi du nom de Sion pour 
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Sion! Sauve-toi, qui habites chez la fille de Babel! 12 Car ainsi parle Jahve 
des Armees : Apres [le temps de] souffrance, il nVa envoye vers les nations 
qui vous ont depouilles ; car qui vous touche, touche la pupille de son ceil ! 

designer les enfants ou le peuple de Sion, me 1 me dans la captivite, n'a rien d'inad- 
missible; comp. p. ex. Is. ui, 8. 

V. 12. La formule : ainsi parle Jahve... n'introduit pas ne*cessairement des paroles 
de Jahve, mais sert aussi k affirmer l'autorite divine en vertu de laquelle sont pro- 
noncees les paroles qui suivent. Ainsi p. ex. Zach. vm, 20 la m6me phrase introduit un 
discours du prophete ou il est question de Jahve* a la 3 e pers. ; souvent, chez les 
prophetes, dans un m£me discours, c'est tantot a Jahve", tantot & son interprete que 
se rapporte la l ro personne. Se rappeler aussi des cas comme Zach. i, 1, 2; — 7, 8 etc. 
De me* me Mich, in, 5 ss. le prophete parle de lui-m6me a la l re pers. (v. 8) dans un 
discours annonce comme parole de Jahve. II faut convenir toutefois que dans notre 
v. 12 le contraste entre la phrase introductoire et la forme de 1'enonciation qui suit 
immediatement, est choquant, et ne s'explique que par le caractere relache* du style 
de Zacharie ; voir encore a ce propos p. ex. in, 2. II n'y a guere moyen de comprendre 
les mots ... i:nbc TO3 iriN comme une proposition relative d^pendante de Jahve 1 $e- 
ba'oth (Reinke); en ce cas le discours ne commencerait qu'aux mots PXSH "O; et pour- 
tant le suflixe dans D.T'Sy au v. 13 suppose qu'il y a deja Ste* fait mention des O^U. 
Wellh., Now., Marti eliminent les mots lanbttj 1*QD inN, et font dependre D^ttn Sn qui 
suit de IpN, de sorte que la parole divine annoncee ne se lirait qu'au v. 13; les mots 
D^an Sk ne signifieraient d'aiileurs pas le terme auquel s'adresse la parole divine, mais 
le terme contre lequel, ou au sujet duquel elle est prononce*e : Gar ainsi parle Jahve 
contre les (ou des) nations qui vous ont depouilles... Nous ferons remarquer qu'a la 
suite de 1 'operation qui supprime les mots 'onbttf ... in**, la phrase : car qui vous touche, 
touche la pupille de son ceil, demeure comme une parenthese pour le moins tres en- 
combrante. II faut maintenir ... tod inN, comme le debut du discours introduit par la 
formule : Ainsi parle Jahve. Ce n'est £videmment pas le prophete qui se dit envoye 
par Jahve contre les nations. C'est lange mis en scene au v. 7 ; non pas « Tange inter- 
locuteur » du prophete, mais « l'autre », conformement au commentaire donne* plus haut 
sur v. 8. La nature me 1 me du r61e decrit ici l'indique d'aiileurs suffisamment. Les mots 
"Ttl3 TIN ne sont pas faciles a comprendre. On traduit d'ordinaire : il m'a envoye" apres 
de la gloire, c'est-a-dire : pour obtenir de la gloire; et cette gloire, d'apres les uns 
(Ewald, Hitzig, Maurer), sera celle qui r^sulte pour l'envoye* du succes de sa mission; 
d'apres d'autres (Wright), celle qui consiste dans la manifestation sur les nations 
paiennes du jugement divin d'abord, de la mise>icorde divine ensuite. II nous parait 
plus que douteux que les mots h^breux soient susceptibles de ce sens. Des corrections 
tres hasarde'es ont et^ proposees. Ainsi Cheyne (ap. Marti) voudraitlire "|nbttj TDD ipx ■ 
dans le pays glorieux il t'a envoye'. On pourrait multiplier les conjectures de ce genre. 
Les m£mes mots "TOD irm se retrouvent Ps. lxxiii, 24. Cheyne avait propose* de lire en 
cet endroit tiid mfc et appliquait cette lecture a notre passage ggalement, mais comme 
moins probable que celle qui vient d'etre rapportee. II semble au contraire que rnfc 
"T*D3 {sur le chemin de la gloire) serait & la fois une correction materiellement plus 
simple et meilleure pour le sens. Elle n'est cependant pas de nature a satisfaire. 
Schegg comprend 1'expression envoy er apres gloire ou pompe, en ce sens que la gloire 
ou la pompe soit censee prtce'der l'envoye, c'est-a^dire l'accompagner; de sorte qu'il 
faudrait simplement traduire avec gloire. Ce qui conviendrait bien pour le sens; mais 
l'explication parait tres recherchee. II est vrai que dans Ps. lxxiii, 24 les versions 
donnent en eflfet : jisti Ufa, cum gloria; mais ce pourrait 6tre par divination, le sens en 
question allant bien au contexte. La correction fnk (Houbigant, ap. Knab. : celui qui 
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13 Voici en effet que j'agite la main contre elles et elles seront un butin 
pour ceux qui etaient leurs esclaves et vous saurez que Jahve des Armees 
m'a envoys. 14 Exult e et rejouis-toi, fille de Sion, car voici que j 1 arrive et 

possede la gloire m'a envoye\..; ou : ainsi parle Jahve qui possede la gloire) n'est 
pas admissible. Nous proposons de comprendre TQD non pas au sens de gloire, mais 
a celui de charge, au moral malheur, en lisant si Ton veut lis (Is. xxi, 15; — comp. 
l'emploi du verbe 123, qal et hiph.) : apres la tribulation, il m'a envoye... ; c'est-a-dire : 
vos tribulations ayant pris fin, il m'a envoye aux nations qui vous ont d^pouii- 
l£s ; savoir, comme le contexte l'explique aussitot, pour tirer vengeance des mauvais 
traitements qu'elles vous ont infliges. La proposition causale qui suit enonce-un 
motif s'adaptant parfaitement a l'enonce que nous avons obtenu : car qui vous touche... 
Cette parole est adressee indirectement k Zacharie en tant que repre'sentant son pen- 
pie; de la le suffixe pluriel comme d£ja dans l'incise precedente. Le discours de Tange 
etait en effet destine* a Stre transmis au prophete (v. 8). La Vulgate donne : ... tangit 
pupillam oculi mei. Le TM porte i^V : ••• de son oeil (LXX : tou ty0a>(jLou auiou). La lecon 
iaty est e"numeree par la tradition juive dans le Correctoire de scribes. Le texte pri- 
mitif aurait porte Wp de mon ceil, Jahve lui-mfime etant cense ici parler a la l re per- 
sonne (comme v. 14) ; cette parole aurait paru inconvenante par rapport a la divinite ; 
c'est pourquoi les scribes auraient juge bon de faire dire a Jahve que celui qui touche 
au peuple juif, touche a la pupille de son propre ceil (?). Mais il est evident dans tous 
les cas que telle ne peut pas avoir eHe la pensee de l'auteur; le sens est manifestement 
que celui qui touche au peuple, touche a la pupille de Vosil de Jahve; c'est-a-dirc, 
suivant le sens tres clair de la figure, a ce que Jahve a de plus precieux, de plus 
jalousement garde* (Deut. xxxn, 10). Le choix entre iaty et W2 depend uniquement de 
la question de savoir si c'est Jahve qui parle de lui-mSme a la 1™ pers., ou s'il est 
question de lui a la 3*. Or c'est la seconde alternative qui doit 6tre preferee; dans le 
membre de phrase pr£ce*dent c'est l'envoy6 de Jahve qui parle de lui-mdme a la 
l ro personne, comme encore au v. 13 c . II faut lire iaty; et la correction des scribes, si 
la tradition juive a cet egard doit £tre regue, n'aura eu pour effet que de re'tablir la 
le^on primitive tout en l'entendant en un sens errone. 

V. 13. V ^n se dit du geste de menace; comp. Is. xi, 15; xix, 16; Job xxxi, 21 ; a la 
difference de T> KiTJ =» elever la main en signe d'appel (Is. xlix, 22), ou dans le geste 
du serment (Ex. vi, 8; Nombr. xiv, 30; Deut. xxxii, 40; Ezech. xx, 5 s., 15, 23; xxxvi,7; 
comme it D^ln Gen. xiv, 22). L'action est attribute a Jahve lui-m6me/s. xi,15;xiv, 16. 
Ici c'est l'ange, qui, au nom de Jahve, agite la main contre les nations qui ont spolie 
Juda (voir 13 c ). Juda aura sa revanche et dominera un jour sur ses anciens oppres- 
seurs. « ... Et vous saurez que Jahv6 m'a envoys » ; le plur. pour la raison indiquee dans 
1'annotation sur v. 12 (« ... qui vous touche ...»). II a ete rapporte* dans la note sur 
w. 10-17 que v. d. Flier cherchait dans cette parole une preuve que les vv. 10-17 sont 
indument intercales en cet endroit, Zacharie n'ayant pu eprouver le besoin d'e'tablir 
l'authenticite de sa mission divine; le m£me auteur signalait a ce propos la d-marche 
dont le prophete fut l'objet de la part d'une delegation du peuple vn, 2 s., et qui 
montre bien le credit dont il jouissait. Mais p. ex. Ezdch. xx, 38 met dans la bouche de 
Jahve la phrase analogue : et vous saurez que je suis Jahve", dansle discours me'me ou 
il repond aux Anciens qui sont venus le consulter (ibid. v. 1). La phrase equivaut sim- 
plement a une insistance solennelle sur la certitude de la parole a laquelle elle sert de 
confirmation. II est d'ailleurs bien sur que ce n'est pas Zacharie qui « agite la main » 
contre les nations et qui par consequent en appelle a l'evenement futur, mais l'ange 
envoye contre les nations (v. 12). 

V. Vi. Par une variation qui s'observe frequemment dans les compositions prophg- 
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habiterai au milieu de toi, parole de Jahve. 15 Des nations nombreuses se 
rallieront a Jahve en ce jour-la et elles seront mon peuple et j'habiterai au 
milieu de toi, et tu sauras que Jahv£ des Armies m'a envoye a toi. 16 Jahve 
possedera Juda, son lot, sur la terre sainte et il fixera encore son choix sur 
Jerusalem. 17 Silence a toute chair devant Jahv6, car il a surgi de sa de- 
meure sainte! 



tiques, le discours a la l re personne passe de 1'ange a Jahve* lui-m&me. Au reste par 
la formule nW DN3 le discours est explicitement attribue' a Jahve. Apres Fannonce du 
jugement qui va fohdre sur Babylone (vv. 10-13), les felicitations des vv. 8-9 a l'adresse 
de Jerusalem sont renouvelees avec plus d'emphase; voir note sur w. 10-11. Comp. 
Is. xii, 6; Soph, in, 14. Jahve habitera de nouveau dans Sion (comme v. 9); c'est la 
prediction de la restauration du temple. 

V. 15. La conversion des peuples nombreux est un trait caracteristique des temps 
messianiques; voir Mich, iv, 1 ss.; Zach. vin, 20 ss. et ailleurs souvent. A la fin du 
v. 15 (et tu sauras que Jahve des Armies ma envoy 6 a toi) l'ange reprend le discours 
en son propre nom ; c'est a lui que se rapporte le suffixe de la l rt personne. Le sujet 
auquel la parole est censee adressee, c'est Sion (v. 14). Le discours est destine a 6tre 
transmis au prophete (v. 8) et par celui-ci au peuple, comme i, 14. II est d'ailleurs 
possible que la mise en scene des vv. 7-8 soit deja perdue de vue par l'auteur et que 
celui-ci en soit venu insensiblement a s'adresser lui-m&ne, ou a rapporter le discours 
de l'ange, directement a Sion. 

V. 16. Le point de vue anterieur au retour de la captivite se trahit de nouveau en ce 
passage; comp. la note sur w. 10-11 et les observations faites plus haut au cours du 
commentaire. « II fixera encore son choix sur Jerusalem », comme i, 17; comp. 
Is. xiv, 1. 

V. 17. Dans Hab. ii, 20 et Soph, i, 7 c'est la terreur a l'approche du jugement divin 
(sur les nations dans le premier de ces deux endroits, sur le peuple m£me de Jahve* dans 
le second), qui doit faire re*gner le silence. Rien n'empdche qu'il en soit de mdme en 
notre passage ; car la realisation des promesses a l'egard de Sion ira de pair avec 
l'execution du jugement sur les nations, en particulier sur Babel (vv. 10-13). « Jahvi a 
surgi de sa demeure sainte » pour accomplir les arrets de sa justice d'une part, de sa 
mise>icorde de l'autre, annonces vv. 8-16. Ces arrets ont ete envisages par le prophete 
en extase, dans une mSme perspective. Jahve « surgissant de sa demeure sainte », a 
d£ja, au moment ou les visions s'ofTrent au prophete et sont d^crites par lui, accompli 
l'arrSt de sa justice contre Babylone ; il a aussi, par le retour des captifs sous la 
conduite de Zorobabel et par les debuts de la restauration du temple, donne* un com- 
mencement d'execution a ses desseins misericordieux sur son peuple. Ces e^venements 
sont garants que les predictions relatives au glorieux avenir messianique de Sion 
recevront pareillement leur execution (voir la note sur n, 8 fin). 

Ill — IV, 6 h -10*. — Dans la quatrieme vision (ou la cinquieme, si Ton veut compter 
u, 7 s. comme une vision distincte), Zacharie assiste en extase a la rehabilitation du 
grand prStre Jehoschoua devant le tribunal de l'ange de Jahve\ On dit que le grand 
pr&tre apparalt ici comme representant la communaute juive ; il ne la repr^sente en 
aucun cas a la maniere d'un symbole, mais tout au plus en vertu d'une relation juri- 
dique; car les actes et les paroles dont il va 6tre l'objet se rapportent a sa dignite" 
propre, comme grand pre'tre. Le lecteur se rappellera la succession des points de vue 
auxquels etaient concues les visions pre^dentes : dans la premiere Zacharie s'etait 
transportd dans la situation anterieure aux ^v^nements de la Restauration, alors que 
celle-ci ne faisait que se preparer dans les desseins de Jahve ; dans la seconde et la 
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III. 1 Et il me fit voir Jehoschoua le grand prfitre se tenant devant Tange 

troisieme respective ment il a conside>e* le chatiment sur le point d'^clater contre 
Babylone, et la faveur divine se retournant vers Jerusalem qui doit se preparer & 
recevoir son peuple revenant de I'exil. Dans la pr^sente vision la situation suppose 1 e 
est celle du peuple retabli dans le pays : en effet des le debut Jehoschoua est nomine* 
le grand prttre; il est appele* un tison sauvi de I'incendie (v. 2); Jerusalem est 
actuellement l'6lue de Jahv6 (ibid.); il est question des consorts de Jehoschoua qui 
siegent devant lui (v. 8), etc. Suivant une id£e deja £mise par Hitzig, Marti s'attache 
a mettre en lumiere que l'accusation dont le pontife est 1'objet devant le tribunal 
de Tange de Jahve\ exteriorise dans une scene symbolique le drame intime de la 
conscience juive : les epreuves qui avaient accable* la communaute depuis le retour de 
I'exil eHaient considered comme la manifestation du de*plaisir persistant de Jahve" contre 
son peuple coupable; et le sentiment de la faute s'affirmait par la voix de la conscience 
soutenant l'accusation et proclamant le peuple indigne de la faveur de son Dieu. Mais 
devant le tribunal divin l'accusation est repouss£e : la rentree en grace de la commu- 
naute aupres de son Dieu est ainsi solennellement proclamee. L'explication est ing£- 
nieuse, mais tres recherch6e. Nous y pre*ferons celle, plus simple et mieux adapted 
aux donnees essentielles et aux details de la mise en scene, qu'expose Knabenbauer. 
Les preHres, par leurs prevarications, avaient e*te cause de la disgrace de Juda et du 
chatiment que Jahve* lui avait inflige' par l'exil; les anciens prophetes n' avaient jamais 
cesse de denoncer les abus dont le clerge* se rendait coupable. Pour que la commu- 
naute puisse jouir de la faveur divine, il faut avanttout que le prStre reste a la hauteur 
de sa mission sacree. La scene d^crite dans la prSsente vision repr^sente, dans la 
personne de Jehoschoua, le prStre, encore sous le coup de l'accusation motived par 
les infideiit^s d'autrefois, purine de ses souillures et rdhabilite' par le juge souverain. 
Le clerge\ desormais fidele a son devoir, maintiendra la communaute* nouvelle, par son 
ministere et ses lecons, dans les voies d'une religion sincere et par la m&me dans la 
faveur de son Dieu. Le jour ou la pierre du faite aura ete placee sur l'edifice du temple 
qui est en voie de construction, le pardon divin assure au peuple sera complet et 
obtiendra tous ses efTets. G'est ainsi que nous croyons devoir comprendre les w. 9-10. 
Les w. 6 b -10 a du ch. iv, qui sont manifestement situe*s hors de leur place, doivent, a 
notre avis, £tre amends a la suite des derniers versets du ch. in, dont ils ne font que 
developper l'idee. Voir le commentaire sur le passage en question. — Le lecteur voit 
aussitdt que 1'objet de la vision du ch. m-iv, 6 b ss. a un tout autre caractere que celui 
des trois premieres, et de celles qui vont suivre iv, 1 ss. ; v-vi, 8. Dans celles-ci le 
prophete voit des objets symboliques dont la signification lui est expliquee; au ch. m 
ce sont des personnages re*elsqui sont mis en scene. Rien ne prouve, e*videmment, que 
cos objets de diverse nature ne puissent avoir ete contemplds par le prophete en des 
visions diverses; comp. d'ailleurs n, 7. La difference des objets en entraine d'autres 
dans la maniere dont la description est introduite. Quand il s'agit d'objets symboliques, 
dont la signification myste*rieuse a besoin d'etre expliquee, le prophete emploie, pour 
raconter leur apparition, des formules appropriees : « Je vis pendant la nuit et voici 
qu'il y avait ... » ou bien : « je levai les yeux et voici qu'il y avait ... », etc. (voyez 
pourtant ii, 3); puis : « et l'ange mc dit : Que vois-tu? Je rdpondis ... » ; ou bien : « et 
je demandai : Qu'est ceci ou cela? Et il r^pondit ...» etc. Pour la description de la 
scene du ch. m ces formules introductoires etaient naturellement superflues. Dans tout 
cela v. d. Flier (p. 8 ss.) a cssaye* en vain de trouver des raisons pour exclure du 
cadre des visions de Zacharie des morceaux comme ch. in, ch. iv, 6 b -10». 

Ill, v. i. Le sujetde \3NW_ n'est pas exprime; S. JerGme ne le donne pas non plus 
dans son commentaire. Les LXX et la Vulg. suppleent xfynos, Dominus; comp. n, 3. 
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de Jahve, et TEnnemi se tenait a sa droite pour s'opposer a lui. 2 Et Jahve 
dit a TEnnemi : Que Jahve te reprime, 6 Ennemi! Oui, que Jahve te reprime, 

Le grand pritre Jehoschoua (comp. Agg. i, 1) apparait a Zacharie, debout devant 
Vange de Jahve' (voir plu9 haut, i, 11). II est clair par ce passage que « Vange de 
Jahve * est distinct de « lange interlocuteur » du prophete (voir la note sur l, 9). Le 
grand prgtre n'etait pas rev£tu de ses insignes pontificaux. II se presente dans un etat 
d'humiliation et de degradation (v. 3). Dans cette condition, il repr^sente avant tout le 
prStre encore charge de la disgrace de Jahve encourue par les prevarications d'autre- 
fois, et, d'une maniere indirecte, la communaute encore sujette aux effets de la colore 
divine. Ce n'est qu'en vue de Identification materielle du personnage, que son titre de 
grand prtHre est ici mentionne. Le « Satan » ou l'Adversaire se tient a c6te de lui 
« pour s'opposer a lui » ; non point en accusant Jehoschoua de quelque transgression 
personnelle, comme on Ta pretendu, p. ex. d'une union avec une femme de nationality 
(Hrang&re; la suite de la vision ne repond en aucune maniere a une pareille interpreta- 
tion ; — mais en faisant valoir ou en renouvelant contre lui, dans un but hostile, les griefs 
que les anciens prophetes avaient si souvent Aleves contre les pnHres et dans lesquels 
ils denongaient une des causes principales de la ruine morale de la nation et du 
chatiment qui I'attendait (Os. iv, 4 ss., etc.). La figure du « Satan » se retrouve encore 
dans le livre de Job i, 6 ss. ; I Chron. xxi, 1. Marti croit que e'est Zacharie qui, dans le 
present passage, a cree cette figure. Elle ne serait encore ici que la personnification 
ideaie de la voix accusatrice de la conscience qui s'eleve contre la grace divine. Outre 
que l'explication de la scene du ch. in, telle que la congoit Marti (voir note precedente), 
est loin d'etre certaine, elle ne juslifierait pas encore la conclusion qu'il en tire relati- 
vement a la conception du Satan. Comme Marti en fait lui-mSme la remarque, le roie 
du Satan se borne ici exclusivement a accuser, et cela dans des conditions bien deter- 
miners : devant le juge. Si le prophete avait eu a creer et a mettre en scene une 
figure personnifiant simplement l'id£e de l'accusation, il lui aurait donn£ un nom 
exprimant exactement cette idee, p. ex. 3*H ttJiN, ou I'HO. Le nom riDXD ne signifiepas 
proprement accusateur, mais adversaire (I R. xi, 14 etc.). Pour faire tenir le rdle de 
l'accusation a un acteur qu'il designe comme ]tpteHi il faut que Zacharie ait trouve 
la figure de ce « Satan » ddja constitute. Rien n'empSche assurement que « le Satan », 
ici comme Job i, 6 ss., et I Chron. xxi, 1, soit compris comme un 6tre surhumain, de 
m£me nature que les anges parmi lesquels il parait devant Dieu, agent du mal, non 
pas a la fagon de l'Ahriman de Zoroastre, mais dans une condition d'absolue subordi- 
nation a Jahve. Alors m^me que la speculation exegetique, probablement un peu trop 
profonde, de Marti sur le ch. in serait juste au fond, il faudrait dire que « le Satan > 
apparait sur la scene non pas comme une pure personnification de la conscience 
accusatrice, mais comme son porte-parole f charge* de ce r6le a raison du caractere 
inherent a la conception du personnage. D'apr&s la signification que nous trouvons a 
la vision du chap, in, la fonction remplie par « le Satan » s'explique, ici comme dans 
le livre de Job, sans aucun recours a une relation quelconque dans laquelle il se serait 
trouve avec « la voix de la conscience ». 

V. 2. Au lieu de Jahve*, e'est evidemment « Vange de Jahve* » qui aurait du etre 
nomme comme sujet de lON^I; e'est devant Vange de Jahve* que les personnages 
comparaissent (v. 1); e'est lui par consequent qui est cense repousser l'accusation du 
« Satan » ; et d'ailleurs dans ce qui est dit par l'orateur il est question de Jahve a la 
3 e pers. Malgr6 cela nous hesitons a adopter la correction qui ailleurs s'imposerait, de 
.tin 1 ! en ^ "|nSo ; et cela parce que Ton s'expose a corriger non seulement le texte, mais 
i'auteur lui-m£me, dont le style n'etait pas a l'abri de negligences ou d'inconsequences 
assez graves. Faut-il p. ex. supprimer lO.xb apres 10*01 h, 4? Se rappeier encore u, 12; 
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lui qui a fix£ son choix sur Jerusalem ! Celui-ci n'est-il pas un tison sauv6 
de Tincendie ? 3 Et Jehoschoua etait couvert de v^tements sordides et il se 
tenait devant Tange. 4 a Et il reprit et dit a ceux qui se tenaient devant 
lui, ainsi : Enlevez-lui les vStements sordides [ ] [et mettez-lui des vfite- 
ments d'apparat] 5 [ ] et' placez un turban pur sur sa t£te! Et ils place- 
rent le turban pur sur sa t£te et lui mirent les v6tements. Et Fange de 
Jahv6 se tint debout [4 b et lui dit : Vois, j'ai eloign^ de toi ton iniquity et 
t'ai mis des v6tements d'apparat!] 

Ill, 4 b . A transposer a la suite du v. 5. — Suppleer apr&s v. 4* rvfrbna inN WtaSrfi. 
5. Omettre *nh\ (IQN^); — Wife*!; TM : lo^l et ils placerent. 



i, 7, 8 (la parole de Jahve arriva a Zacharie disant : je vis pendant la nuit ...); vi, 
7 b , 8 il n'y a aucune indication touchant le changement du sujet, qui pourtant ne peut 
plus £tre « 1'ange interlocuteur » ; etc. La sentence contre le Satan est repetee avec 
emphase pour stigmatiser mieux le caract&re odieux de son opposition. On voit par 
la riposte que cette opposition du Satan tendait a nuire a la cause de Jerusalem : 
Jahve doit reprimer Taccusation, lui qui fixe son choix sur Jerusalem I Ce qui etait 
annonce comme imminent i, 17 et n, 16, a raison du point de vue auquel la vision et le 
discours etaient con^us en ces endroits, est ici proclame au present; Jahve a deja 
donne a Jerusalem un gage de son pardon en ch&tiant ceux qui l'avaient opprimee 
et en lui ramenant son peuple de la captivite. Geci est rappele expressement en r^- 
ponse a Taccusation : « Celui-ci n'est-il pas un tison sauv6 de lincendie? » (comp. 
Am. iv, 11). C'est en vain que le Satan 9'acharnerait a provoquer le ressentiment de 
Jahve contre le prGtre, et par consequent contre la communaute, en rappelant les griefs 
d'autrefois. Les infidelites passees ont ete expires; et la sollicitude que Jahve a 
montr^e pour l'heritier du sacerdoce en le sauvant, lui et le reste de son peuple, de la 
tourmente qui mena$ait de tout detruire, est garante de la destinSe qu'il lui reserve. 

V. 3. Le Satan est deboute. Le prophete va raconter a present comment Jehoschoua 
fut traite. II commence a ce propos par mentionner que Jehoschoua se tenait devant 
Tange, couvert de vttements infamants. Ce trait est appele a faire paraitre le personnage 
comme representant le prStre dans l'etat de degradation d'ou il doit £tre relev6; voir 
la note suivante, fin. 

VV. 4-5. Aux w. 4-5 nous assistons a la c£r6monie de la solennelle investiture de 
Jehoschoua comme grand pr£tre devant le tribunal de Tange de Jahve. II est vrai que 
deja au v. 1 ce titre lui dtait donne; mais il ne s'agissait la que d'etablir materielle- 
ment l'identite du personnage mis en scene, pour l'edification du lecteur. L'investiture 
de Jehoschoua signifie le rel&vement du sacerdoce, le r6tablissement des pretres dans 
leurs droits et privileges, et dans la faveur de Jahve qui pourra de nouveau prendre 
plaisir au culte cel6br6 en son honneur. L'ange de Jahve donne ordre « a ceux qui 
sont en assistance devant lui », et qui sont les anges adjoints au juge. Le texte dans 
la suite est manifestement derange; il est impossible que mSme Zacharie ait ecrit 
la relation dans l'etat ou ellenous est parvenue. Sans compter 12N1 au commencement 
du v. 5, et TQiitf*' qui suit a la 3 e pers., il est a noter 1° que l'ordre donne aux assis- 
tants v. 4, est incomplet; l'injonction touchant l'enievemcnt des v£tcments sordides 
devait etre suivie de celle touchant la collation des habits nouveaux ; 2° il est suppose 
dans les paroles que Tange adrosse a Jehoschoua v. 4, que cette collation vient deja 
d'avoir eu lieu; tandis que l'execution de cette m£me ceremonie n*a lieu qu'ensuite 
d'aprfcs v. 5 e . Les LXX indiquent en partie la solution de la difliculte; ici, a la fin du 
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6 Et Fange de Jahve adjura Jehoschoua, disant : Ainsi parle Jahve des 
Armees : 7 Si tu marches dans mes voies et que tu sois fidele 4 mon minis- 

v. 4, au lieu de Tink "©aSm on a xa\ Iv&Saate aofov ... ; puis au commencement du v. 5 
1DN*1 est omis; au lieu de "lO^i on lit JD^I **\ InWexe; c'est l'ordre donne aux assis- 
tants v. 4 ab , qui se poursuit dans la demiere incise du v. 4 et v. 5 a . II n'est pas douteux 
que dans le texte primitif ces mGmes 6l£ments se suivaient sans interruption. Wellh., 
Now., Marti sont d'avis que l'apostrophe a Jehoschoua, qui les se*pare dans notre 
texte, est une interpolation qui s'est assimile" dans le TM une partie du texte primitif 
(... 7]nk tt?2^m au lieu de ... ink W^aSni comme chez les LXX) et y a occasionne 
l'addition de IQN^ (corrompu plus tard en 1QN1). Ce n'est pas, croyons-nous, la veri- 
table histoire du texte. Notons que la demiere incise du v. 5 ne peut avoir eu pour 
objet de marquer une circonstance insignifiante de la scene qui vient d'Stre d^crite. 
Elle a bien 1'air de n'£tre que le debut d'une phrase dont la suite a disparu. On fera 
bien de lire au parfait : « Et I'ange de Jahve" se tint debout ». On s'attend & ce que 
la phrase se poursuive pour exposer ce que I'ange fit ou dit apres s'Gtre leve\ Or le 
v. 6 n'oflfre pas cette continuation. C'est une reprise de la relation que Ton trouve ici, 
puisque I'imparfait cons^cutif "T5FH a un sujet distinct. La suite du v. 5 d etait formed, 
croyons-nous, de la relation de l'apostrophe qui au v. 4 est venue interrompre les or- 
dres donnes aux assistants. Apres 112V "* "|nSq1 a la fin du v. 5, il faut lire : 
niySriD ... irmyn n*n YiSn TON**". Ces mots furent transposes au v. 4, peut-dtre a 
raison du commentaire que l'ordre d'enlever les vGtements sordides trouvait dans la 
parole : « ... j'ai enlev6 de toi ton iniquity ». A la suite de cette transposition la se- 
conde partie de l'apostrophe de Jahve* a Jehoschoua (nixSnD Tinfc tPabm) se trouvait 
immediatement avant la seconde partie des ordres donnas aux assistants d'apres le 
texte primitif (niybno ink TCtoSrn). II en re"sulta une double variante. D'apres Tune, 
representee par le TM, c'est la seconde partie de l'ordre donne* aux assistants qui 
fut £limin6e, et l'apostrophe a Jehoschoua demeura entiere ; il s'ensuivit que la 3 e partie 
de l'ordre fut introduite au commencement du v. 5 par un IDK^I supplee, et que le 1 
de siQittn fut change* en i pnaitt*"}). D'apres l'autre variante, representee par LXX, 
c'est la seconde partie de l'apostrophe a Jehoschoua qui fut eliminee, et la seconde 
partie de l'ordre donne* aux assistants, de m6me que la suite du texte demeurerent 
intactes. — Les nT3fbnQ sont, d'apres l'6tymologie, des vGtements de rechange; ici des 
vdtements que Ton ne met que pour une circonstance determinee, des ve'tcments 
d'apparat. Au v . 5 dans D^ua V7*ftZhaSvi le terme DVTJ3 est Texpression technique 
signiGant les ornements pontificaux (Ex. xxix, 5; L6v. vm, 2; xxi, 10 etc.; ailleurs plus 
completement unp fiaa). On distinguait l'investiture du grand pre 1 tre qui se faisait par 
1'onction, de celle qui se faisait simplement par la collation des ornements (voir notre 
ouvrage Sacerdoce Uvitique, p. 351 ss.) ; d'apres la tradition juive en effet Tonction 
prescrite par la Loi nefut plus en usage apres le retour del'exil. Notre texte ne men- 
tionne en particulier qu'un des ornements, a savoir le couvre-chef, appele" ici ^SS. 
C'e*tait probablement une tiare en forme de turban. La loi le dgsigne par le nom de 
mSme origine nsaifD (Ex. xxvm, 4 etc.). La nsavn etait aussi porte*e par le roi (Ezich. 
xxi, 31), de m&irie que le spy (Is. lxii, 3); mais ce n'e*tait pas de sa nature un ornement 
royal (Is. in, 23; Job xxix, 14); voir Le sacerdoce Uvitique, pp. 343 ss. — La parole 
de Jahve* : Vois, j'ai enlevt de toi ton iniquiU... justifie Interpretation que nous 
avons donn£e de la scene : Jehoschoua, couvert de ve'tements sordides, representait 
le prStre charge* de son iniquite et de la reprobation divine qui en avait 6t6 la conse- 
quence; revStu des ornements pontificaux, il repr£sente le pre* tre re$u en gr&ce et 
rehabilite. 

VV. 6-7. Jehoschoua, releve* de la disgrace et revGtu des insignes du pontificat, est 
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tfere, tu administreras aussi ma maison et tu auras aussi la garde de mes 
parvis et je te donnerai rangparmi les assistants que voici. 8 Ecoute done, 

exhortd a remplir fid&lement les obligations de sa charge a regard de Jahv6. Cette 
notion de la gloire k procurer k Jahve, impliquee dans l'^nonce de la condition, au 
commencement du discours, v. 7, am&ne la promesse de la recompense par recipro- 
city : « toi aussi (== toi de ton c6t6) tu jugeras ma maison... ». La maison de Jahv£, 
e'est le temple, comme le montre le parallelisme avec 'HXn dans le membre suivant; 
le « jugement » & exercer par Jehoschoua est a entendre au sens d' administration ; 
mais la signification du verbe "pi oblige a songer k l'administration du personnel. G'est 
le re'tablissement dans les privileges traditionnels du grand prGtre qui est promis a 
Jehoschoua ; comp. II R. xi (voir Le sacerdoce levidque, pp. 357 ss.). Dans le dernier 
membre du v. 7, on se demande ce qu'il faut entendre par D'obnQ? Les LXX et la 
Vulg. y voient un participe; suivant la vocalisation massoretique, ce ne pourrait Stre 
qu'un part. hiph. de formation arameenne (pour D^dSIq comp. v, 10). Les versions 
1'entendent toutefois au sens intransitif (en lisant a la forme pi. D'oSnD?). Les LXX 
(ivaoTpefojiivous) comprennent : je t'en donnerai qui ont leur se'jour parmi les assistants 
que voila, ce qui n'est pas admissible. La Vulgate : dabo tibi ambulantes de his qui 
hie assistunt. Ges assistants sont les anges ddja vis^s v. 4. Schegg, Knabenb. se ral- 
lient a Interpretation de la Vulg., et signalent l'emploi de l'aram. p^Sna au sens de 
ambulantes dans Dan. m, 25; iv, 34. Mais que doit signifier ambulantes dans notre 
passage? Saint Je*rdme explique : dedit quoque ei de angelorum numero minis tros... 
Schegg dit : « Wandelnde, Ilin und Hergehende » sind, wie der Zusatz de his etc. 
genauer angibt, Engel, wejche an der Seite Josue's gehen...; Knabenbauer : tibi dabo 
qui tecum ambulent, te comitentur, juvent tibique sedulo assistant et in ministerio opem 
ferant. Tout cela est-il contenu dans la denomination d' ambulantes, interprets d'apres 
Dan. in, 25; iv, 34? II semble que le texte eut du ajouter 7]D7 pour rendre le sens 
qu'on lui prdte. D'autres auteurs, comme Gesen., Reinke, prennent le part. hiph. dans 
sa signification causative ordinaire et traduisent : je te donnerai des guides...; ce qui 
est plus facile a comprendre. Qu'au lieu de ya 9 le texte eut dti porter I^Q, ce n'est 
pas une objection p^remptoire; comp. p. ex. nnn pour nnnp Nombr. v, 20; Eztch. 
xxiii, 5 (coll. Os. iv, 12); on pourrait d'ailleurs supposer qu'apr^s le D de 0"oSno, le D 
devant "pa, a ete omis par haplographie. Ce qui ferait davantage h^siter, e'est tout 
d'abord le pluriel; pourquoi des guides? Un seul guide celeste devait suftire. On serait 
done tente de lire ... "pap "|^?na ^S >nrui : je te donnerai un guide Centre les assis- 
tants que voila. II reste en outre que l'objet de cette promesse manque de parity avec 
celui de la promesse qui precede ; puis, que la forme "|SnD et la notion m6me de guide 
qu'il faudrait attribuer a ce terme, sont sujettes a caution. II est done preferable de 
voir dans D^bro le nom pluriel signifiant proprement alUes (Hitzig, Wright, Wellh., 
Now., Marti etc.); et peut-£tre faudra-t-il lire comme plusieurs le proposent 'd^Sho. 
D'aprfcs Wright le sens serait que le grand prStre aura l'acc£s libre aupres de Jahv£, 
m£me k travers l'assemblee des anges qui se tiennent immediatement devant Dieu; 
d'apres d'autres comme Now., il faudrait comprendre que Jehoschoua, en sa quality 
de grand prStre, aura acc6s devant le trone de Jahve, parmi les anges, pour oflfrir a 
Dieu les prteres de la communaute. Nous pr^ferons l'explication suivante analogue a 
celle proposee par Hitzig: Jehoschoua aura rang parmi les anges; aux yeux de Jahve 
il sera cense marcher parmi eux, parce que, comme eux, il sera revfitu d'autorite pour 
la direction des hommes, a savoir pour la direction spirituelle de sa communaute. 
V. 8. Les exhortations et les promesses qui viennent d'etre adressees a Jehoschoua, 
et d'ailleurs toute la mise en scene du ch. in, supposent que la restauration complete 
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Jehoschoua, grand pr6tre, toi et tes collegues qui sont assis devant toi : 
Ce sont des hommes de presage! Voici que je fais venir mon serviteur 
Germe! 9 Voici que la pierre que j'ai depos^e devant Jehoschoua, une seule 
pierre avec sept faces, voici que j'en sculpterai la sculpture, parole de 

du culte est imminente, et qu'en particulier le temple (v. 7) va e"tre entierement rebati. 
C'cst cetle condition-ci de la restauration du culte qui fait I'objet du discours a partir 
du v. 8. Les D15H de Jehoschoua, c'est-a-dire ses collegues, sont les pr£tres. D'apres 
la construction de la phrase les deux elements : toi et tes collegues, sont au vocatif. 
Certains critiques changent cette construction; ils suppriment le *0 devant "*»tP2K 
... nSTQ et considerent ce terme compose comme pre^dicat de "p3n*l nnN : « toi et tes 
collegues, vous e*tes (mot a mot ils sont, comp. Soph, n, 12) des hommes de pre 1 sage... ». 
On ne voit pas l'avantage de cette operation. Les id qui se suivent au 8 et au commen- 
cement du v. 9 sont a considerer comme introduisant le discours direct (Kautzsch, 
g 155, 1, I); les phrases regies respectivement par cette particule sont coordonnees 
entre elles Les nSTD^^N ou hommes de prisage, sont des hommes qui, a raison 
d'un caractere dont ils sont marques ou d'une action qu'ils posent, sont signes d'un 
ev^nement a venir (Is. vm, 18; Ezech. xn, 6; xxiv, 24). II faut sans doute se repre- 
senter les preHres en vue comme entourant Jehoschoua devant le tribunal de 1'ange de 
Jahve. L'evencment dont ils sont le presage, ne doit pas e*tre, d'une maniere precise, 
le fait que Jahve va amener son serviteur Germe, comme le pensent les critiques dont 
nous parlions tout a 1'heure et qui font de*pendre ... 102D ^3jn ^3 de nSTD (toi et tes col- 
legues... vous 6tes des hommes de presage (signifiant) ^we j'amenerai mon serviteur...). 
En ce cas le futur aurait ete formellement exprime par la forme du verbe: tandis que 
la tournure KiM iJJH indique plut6t une affirmation cat^gorique du dessein de Jahve\ 
D'ailleurs on ne voit pas a quel titre Jehoschoua et ses collegues auraient servi de 
presage precisement au fait que Jahve va amener son serviteur. C'est en vertu mdme 
de leur qualite de prStres, et de prStres rehabilitee dans la personne du pontife (vv. 
1-5), qu'ils sont, d'une maniere gene>ale, des hommes de presage pour la restauration 
du culte, pour la reconstruction du temple. En execution de ce presage, Jahve* pro- 
clame qu'il va amener son serviteur, Germe. C'est Zorobabel qui est designe, lui qui est 
investi de la mission de rebatir le temple (vi, 12). Les appellations H3V et riOX (comp. 
Jer. xxm, 5; xxxin, 15) caracterisent Zorobabel comme l'he>itier des promesses mes- 
sianiques; voir la note sur Agg. n, 23. II est vrai qu'au moment ou Zacharie met dans 
la bouche de Jahve" cette proclamation, Zorobabel et ses compagnons avaient deja 
repris I'ceuvre du temple et batissaient avec entrain {Agg. i, 12 ss. , 15; ii, 1, 3; Esdr. 
iv, 24; v, 1 ss.). Mais on concoit aisement, vu le caractere apocalyptique de la com- 
position, que la realite" presente soit considered dans la vision de Zacharie, d'une 
maniere ideale, comme objet des dispositions providentielles de Jahve\ II n'est pas 
m6me n^cessaire ici de supposer que le prophete se place par fiction a un moment du 
passe pour donner cette representation dramatique de la situation actuelle, comme il 
le faisait dans les visions pr^cedentes i, 7 ss. 

V. 9. La construction de la phrase est a comprendre ainsi : ... IttfN pNH se trouve au 
commencement incasu absoluto; les mots D'Uty nyittf DHN pN by forment une incident© 
determinant la notion de la pierre en vue, a la facon d'une proposition relative ; dans 
nnriS nrisp i^n le suffixe de nnns reprend le sujet (pan) du commencement de la 
phrase, auquel s'applique l'enonciation, de maniere a obtenir le sens : « ... la pierre 
que j'ai diposie devant Jehoschoua, (faite de sorte que) sur une seule pierre il y a 
sept Dlaty, voici que j'en sculpte la sculpture... ». La signification du passage est tres 
obscure et a donne* lieu aux interpretations les plus varices. Quelques-uns (Schegg, 
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Knabenbauer) ne voient dans la pierre qu'une image du peuple d'lsrafcl ou de la theo- 
cratic que Jahve" lui-me'me, par l'entremise du Messie, doit perfectionner et embellir; 
la phrase D'W nSDEJ nn** pN by serait a comprendre, suivant une interpretation 
d'ailleurs assez repandue : sur (cette) scule pierre sept yeux sont fixes, repr^sentant la 
sollicitude extreme avec laquelle Jahve veille sur la pierre en question, savoir sur lo 
peuple d'Israel ou la theocratic. Mais il est peu probable que la portee figurative de 
la pierre n'eut pas etc indiquee par un seul mot si celle-ci n'avait ete qu'une simple 
image de la theocratic ou de la nation. Cette signification n'etait certes pas suggerde 
par la proposition relative determinant le nom pN : la pierre que j'ai de'pose'e de- 
vant Jehoschoua... Wright croit que la pierre dont Zacharie a la vision, est la pierre 
fondamentale du temple, qui serait presentee ici comme symbole du Messie. Mais la 
pierre fondamentale n'aurait-elle pas servi uniquement de symbole a l'ceuvre meme de 
la reconstruction du temple? Sa signification comme symbole du Messie ne saurait 
etre, semble-t-il, qu'une addition exegetique artificielle. Hitzig et d'autres ont era 
egalement devoir reconnaltre dans la pierre de notre v. 9 la pierre fondamentale. En 
ce cas la « sculpture » dont la pierre doit etre ornee pourrait avoir consiste dans une 
inscription appropriee, conformement a l'usage existant en Babylonie (comp. p. ex. KIB., 
Band III, 2 e Halfte, p. 87, 91). Mais il est peu probable que Zacharie ait songe, en de- 
crivant cette scene idealc, a la pierre fondamentale du temple, laquelle, au moment 
ou il l'aurait contempiee dans son extase comme placee devant Jehoschoua, etait depuis 
longtemps posee. II est vrai que dans ses visions anterieures i, 7 ss., le prophete 
s'est place a un point de vue du passe afin d'envisager dans leur preparation des eve- 
nements qui en realite etaient deja arrives, en m£me temps que d'autres encore fu- 
turs. Mais tout d'abord le chap, hi n'ofTre pas d'indices d'un procede de ce genre; les 
situations actuelles y sont considerees sans doute dans une condition d'abstraction 
ideale, mais pas precisement comme encore a venir. II est a remarquer ensuite que 
la realisation, une certaine realisation du moins, des promesses messianiques , est 
rattachee dans notre passage a l'emploi de la pierre en vue. Or il est inconcevable 
que Zacharie eut, d'un point de vue quelconque, caracterise la pose de la premiere 
pierre du temple comme le signal d'un accomplissement, m£me initial seulement, des 
esperances messianiques, vu que la communaute avait ete sujette depuis lors a toutes 
sortes d'epreuves et de deceptions (Introd. a AggSe, § I, G; Agg. i, 5 ss.; n, 3; Zach. 
iv, 10*). Aussi plusieurs auteurs preferent-ils voir dans la pierre de notre v. 9 une 
representation ideale de la pierre qui devra occuper le fatte du temple. Afin de pre- 
ciser les conditions dans lesquelles cette hypo these se presente, il nous faut examiner 
certaines donnees du contexte. II a deja ete rappele que, suivant une maniere de voir 
assoz repandue, les mots UWV njnttf nnN "pN lV seraient a traduire : sur une seule 
pierre sept yeux sont fixis; ce qui signifierait que la pierre en vue est l'objet de la 
sollicitude la plus vigilante de la part de Jahve (comp. iv, 10 b ). Marti qui voit dans 
notre pierre, la pierre du faite, admet cette interpretation des « sept yeux ». Elle nous 
parait inadmissible ; d'abord parce que l'opposition entre Yune seule pierre et les sept 
UW2 qui y sont, oblige a songer a sept caracteres ou choses quelconques inherents a 
la pierre. Ensuite a cause de la construction de la phrase; la repetition du nom pK 
dans le membre de phrase en question, montre que celui-ci n'est qu'une incidente deter- 
minant la notion du sujet pKH mis in casu absoluto au commencement de la phrase; 
l'enonce principal se trouve dans le troisieme membre, ou le sujet pNH est vise par le 
suffixe de nnnS- Or il est invraisemblable que la conception des sept yeux de Jahve' 
fixes sur la pierre ait fait l'objet d'une proposition incidente. Si cette conception 
avait ete celle de I'auteur, il aurait dit sans aucun doute : « ... la pierre que j'ai de- 
posee devant Jehoschoua, sept yeux sont (fixes) sur elle ». Enfin, suivant la remarque 
de Nowack, le nom indetermine D^itf ne peut etre entendu des yeux de Jahvi. 
Wright se montre dispose en consequence a se rallier au commentaire d'Ewald, sui- 
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vant lequel sept yeux apparaissaient en effet graves sur la pierre, mais symbolisant 
les yeux de Jahve" fix6s sur elle et sur 1'oeuvre dont elle est 1 embleme. S'agit-il rdel- 
lement d'yeux graves sur la pierre? Si tel etait le cas, il semble que ces c yeux » 
mdmes seraient a considerer comme « la sculpture » dont Jahve* proclame qu'il va 
orner la pierre. Steiner l'admet; mais il essaie vainement de d^gager le texte de la 
contradiction que cette hypothese y introduit : les sept yeux, dit-il, sont, dans la pre- 
miere partie de l'6nonce\ l'original contemple par le prophete (das vom Propheten 
erschaute reale Bild) et dont la representation doit elre gravee sur la pierre. Cette 
explication ne resout pas la difficulty ; quo modo autem conspiciendos praebere se 
possint oculi nondum sculpti, sed sculpendi, fateor me non intelligere, dit a bon 
droit Maurer. Cependant Maurer lui-m$me avait recours a une ex^gese arbitraire 
pour sortir d'embarras. Dans la phrase nnns nriSQ UJH, il rapportait le nom nns a 
la rac. rins au sens de sculpter et le part. nnSD a la m6me racine au sens d'ouprir. 
L'ide'e serait que Jahve* promet d'ouvrir les yeux grave's sur la pierre, pour signifier 
la vigilance qu'il va exercer (Sic praeter aptum sensum elegans nascitur lusus verbo- 
rum). Mais sans compter la forme par trop Strange de l'^nonciation « j'ouvrirai sa 
sculpture », il est evident que les « yeux » seraient censes grave's sur la pierre comme 
ouverts, et non comme ayant besoin de l'6tre ult^rieurement. Wellhausen comprend 
OWSt non pas au sens d'yeux, mais a celui de surfaces, faces, dont ce nom est egale- 
ment susceptible. D'apres Interpretation de Wellh., suivie par Now. 1 , il s'agit de la 
pierre pricieuse destinee au diademe du futur roi qui n'est autre que Zorobabel; le 
joyau a sept facettes; sur celle du milieu Jahve* gravera le nom de Zorobabel. Le prin- 
cipal inconvenient de ce commentaire, c'est qu'il ne peut faire valoir a son appui aucune 
donn6e du contexte. C'est une hypothese purement imaginaire, II faut en dire autant de 
l'opinion de Sellin (Studien, II, 78 ss.), suivie par Now. a , qui rapproche de notre passage 
une tablette babylonienne en pierre, orn6e de divers motifs religieux, entre autres 
des « sept yeux *> representant les planetes, et couverte d'une inscription portant 1'in- 
vestiture d'un prStre de Nebo a Borsippa. Qu'un document de cette espece ait pu 6tre 
e"crit sur une pierre chez les Babyloniens, ce n'est pas une raison sufRsante pour 
qu'un ecrivain h^breu put en parler en termes absolus, comme de la pierre deposee 
devant Jehoschoua. II serait surp?enant aussi que les planetes seules eussent paru 
dignes d'une mention ou d'une allusion. De l'explication de Peiser il a ete question 
dans Y Introduction, p. 585. La pierre du v. 9 repr^sente bien r£ellement a notre avis la 
pierre du faite du temple, celle dont la pose marquera l'achevement de l'^difice qui est 
en voie de construction. On verra tout a 1'heure que cette signification est indiquee 
dans le texte lui-me'me, savoir aux vv. 6 b -10 a du ch. iv, qui sont a lire immediaternent a 
la suite du present passage. La pierre est deposed devant Jehoschoua, le grand prdtre, 
pour fitre purified et be^nie par lui. Les sept OWp sont les sept faces de la pierre qui 
devront recevoir les ornements sculpturaux dont il est aussitGt fait mention ; 1'oppo- 
sition Stablie entre Yune pierre et ses sept UW$ (lire DWV au lie,u du duel Qlaty) fait 
l'impression que ceux-ci, d'une maniere ind£termin£e, conviennent a la pierre de leur 
nature m6me ; ce qui est marque* comme une note spe*ciale, c'est qu'ils sont au nombre 
de sept. Cette forme de la pierre a sept faces constitue pour elle un caractere de per- 
fection mystique. Le nriS qui doit y Hre sculpte* ou grave\ n'est probablement pas une 
inscription; mais comprend les dessins et le travail d'embellissement dont la pierre 
devra 6tre enrichie quand elle aura £te* posde, ou qu'elle sera sur le point de l'dtre. 
Dans tous les cas, quand Jahve promet qu'*7 en sculptera la sculpture, il veut dire qu'il 
se prepare a y mettre la derniere main, et qu'il donnera ainsi la consecration supreme 
a la grande ceuvre de la restauration du temple. — Dans le dernier membre du verset 
la promesse du pardon messianique est rattachee a cet achevement de l'edifice du 
temple. Nous avons deja eu plus d'une fois l'occasion de rappeler que souvent les 
prophetes envisageaient l'avenement de 1'ere messianique comme devant marquer la 
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Jahve des Armies, et j'enleverai Tiniquite de cette terre en ce m6me jour! 
10 En ce jour-la, parole de Jahv6 des Armies, vous convierez chacun son 
voisin sous la vigne et sous le figuier! 

[IV, 6 b Ceci est la parole de Jahv6 k Zeroubbabel, savoir : Non point par 

fin des epreuves dont le peuple est actuellement afilige (comp. notre etude La prophStie 
relative a la naissance d'Immanu-El, RB., Avril 1904, p. 223); mais voir plus loin la 
note sur v. 10. Les vingt ann^es qui s'etaient ecoulees depuis le retour de Fexil, et 
pendant lesquelles l'ceuvre du temple n'avait cesse d'etre a Fordre du jour, avaicnt 
ete fecondes en mis^res. Aggee voyait dans les calamites que le peuple avait essuy^es 
la punition de sa negligence (i, 5 ss.); la reprise des travaux avait ete saluee par le 
m£me proph&te comme le debut d'une &re nouvelle (i, 13), et trois mois plus lard il 
avait solennellement proclame que les champs qui venaient de recevoir les semailles 
eprouveraient desormais les effets de la benediction divine (u, 19). Zacharie de son 
c6te promet que le jour ou la derniere main aura ete mise a Fedifice, inaugurera Fere 
de la reconciliation parfaite de Jahve avec son peuple, peut-etre par allusion aux 
epreuves dont parle Aggee. in** Di*»3 signifie probablement ici « le m4me jour », 
c*est r a-dire le jour m6me ou Jahve aura, en sculptant la sculpture de la pierre du faite, 
donne Fachevement et la consecration supreme au temple nouveau; comp. p. ex. Gen. 
xl, 5 in** nblba la m4me nuit. Le pays de Juda est d6sign£ comme NV7H yiNn (terra? 
illius), non comme ntffn yi«n, parce que la sc&ne, ou l'ange de Jahve prononce son 
discours, est censee se passer au ciel. 

V. 10. L'image de la paix qui regnera alors est caracteristique de Fere messianique 
(Mich, iv, 4). II faut d'autant moins s'etonner de Fassociation etablie entre Fachevement 
du temple et Favenement de cette felicity ideale, que Zorobabel lui-m6me vient d'etre 
designe, v. 8, pardestitres qui le caracterisent comme prince messianique. Cependant, 
comme il a ete rcmarque sur Agg. ii, 23, il n'est pas probable que les deux prophetes 
de la Restauration aient voulu signifier que Zorobabel realisait dans toute sa plenitude 
et d'une maniere definitive le type du Roi-Messie. C'est sa qualite d'heritier de la 
dynastie davidique et son r61e de restaurateur du culte qu'ils glorifient, en lui appli- 
quant les titres du roi ideal de Favenir qui devra etendre le r£gne de Jahve sur toutes 
les nations et servir ainsi d'instrument a la restauration finale. Zorobabel apparait 
comme un Messie, grace a une sorte d'analogie avec la figure ideale du Messie de 
Favenir. Sans doute est-ce aussi par analogic avec la felicite parfaite que fera regner 
le Messie de Favenir, que Zacharie caracterise par des traits empruntes aux predictions 
messianiques le bonheur que le peuple goutera lorsque la reconstruction de la maison 
de Dieu aura ete menee a bonne fin : ce ne sera pas encore le bonheur messianique, 
mais un bonheur messianique que Jahve procurera a son peuple, en m6me temps que 
son pardon. Peut-etre aussi y avait-il inter£t i insinuer qu'en ce moment on ne pou- 
vait compter sur une realisation plus haute de la grande esperance du peuple juif (In- 
trod. a Aggie, % II, 3). 

IV, vv. £ b -i0 a . — Ce. passage n'occupe pas, dans notre texte, la place qui lui revient. II 
est evident qu'il interrompt Fexplication du symbolisme du candeiabre d'or. A la ques- 
tion de Fange au v. 5 : Ne sais-tu point ce que sont ces cfioses? Zacharie a repondu : 
Non, mon Seigneur! Puis le recit continue : Et il me repondit et me dit : ... C'est sans 
aucun doute la signification du candeiabre ou de ses parties que l'ange doit exposer. Or 
Fexplication ne vient qu'au v. 10 b : Ces sept-la (= les sept lampes du v. 2) sont les yeux 
de Jahvi... Les w. 6 b -10» n'ont aucun rapport avec la vision du candeiabre; ii y est 
question de Zorobabel, de la pierre du faite du temple, de Fachevement de la construc- 
tion de ce dernier. Wellh. et d'autres les transposent a la suite du chap, iv, et y voient 
un petit morceau formant un tout absolu. II est certain, dans tous les cas, qu'il n existe 
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la puissance et non point par la force, mais par mon esprit! dit Jahve des 
Armees. 7 Qui es-tu, montagne grande? Devant Zeroubbabel aplanis-toi! II 

aucun lien, (Tune nature quelconquc, entre ce petit morceau d'une part et la fin du 
ch. iv ou le commencement du ch. v d'autre part. Dans ces conditions on s'expliquerait 
tres bien que v. d. Flier (p. 3 ss.) elimine le passage du cadre des visions de Zacharie. 
Mais il nous semble que Ton peut tres avantageusement le rattacher a la fin du ch. hi. 
Deja a deux reprises nous avons constate que le prophete fait suivpe la description 
d'une vision d'une sorte d'epilogue en forme d'exhortation oratoire, Au ch. i, w. 13 ss., 
apres la vision des courriers celestes, cYtait range interlocuteur, qui, sur l'ordre de 
Jahve\ dictait au prophete des paroles d'encouragement a adresser au peuple ; au ch. u, 
vv. 7 ss., apres la vision des cornes et des artisans et celle de l'arpenteur, c'etait 
« 1'autre ange » qui faisait transmettre au prophete de nouvelles paroles d'encoura- 
gement. II importe peu qui est le porte-parole; l'essentiel se trouve dans les paroles 
encourageantes elles-mSmes. Or ici nous avons le m§me phenomene. Apr&s la vision 
de l'investiture de Jehoschoua, et celle de la pierre de in, 9, quise rapportent ensemble 
aux conditions essentielles de la restauration du culte, les vv. 6 b -10" du ch. iv nous 
oITrent un discours d'encouragement en rapport avec l'objet de la vision qui precede. 
Ici il semble bien que ce soit le prophete lui-mdme qui prend la parole; a moins de 
supposer qua l'occasion de la transposition du passage, la formule introductoire qui 
l'aurait mis dans la bouche d'un autre personnage, ait disparu ; ou que iv, 6 b ss. forme 
la suite directe et ininterrompue du discours de l'ange de Jahve m, 7 ss. Voyez v. 8. 

V. 6 b . II est rappele a Zorobabel que la garantie du succes de la grande mission 
dont il est charge, ne se trouve point dans l'emploi des moyens humains, si puissants 
qu'ils puissent paraitre, mais uniquement dans l'assistance de Jahve. II s'agit, d'apres 
le contexte subsequent, de 1'oDuvre de la restauration du temple et du culte. Le lecteur 
voit deja le lien qui rattache le passage a in, 7-10; ici Jahvd venait precise*ment de 
proclamer, v. 9, que lui-m^me donnerait a l'edifice son achevement supreme. 

V. 7. II n'est pas necessaire de supposer que la « montagne grande » represents 
directement les diflicultes et les obstacles dont Zorobabel a du et doit encore triompher 
pour accomplir sa tache. C'est plutdt par voie de comparaison implicite que l'id6e de 
ce triomphe est inculquee : de me*me que par Fesprit de Jahve une grande montagne 
devrait s'aplanir devant Zorobabel , ainsi s'evanouiront ou s'eranouissent deja les 
obstacles qui paraissaient insurmontables. L'exegese de Sellin, qui voit dans la mon- 
tagne du v. 7 les ruines de l'ancien temple a deblayer par Zorobabel, n'est pas admis- 
sible. II n'y a aucun avantage a intervertir, avec v. d. Flier (p. 6), l'ordre des w. 7 b et 
9 b ; le texte dans sa disposition actuelle offre une suite tres satisfaisante. Zorobabel 
viendra a bout de toutes les diflicultes qui s'opposent a son entreprise et menera celle- 
ci a bonne fin : il produira ou emportera (savoir de 1'atelier ou elle se prepare? ou de 
l'ombre mysterieuse dans laquelle elle est tenue en reserve?) la pierre du faite... 
•TONin pNfl ne peut 6tre en effet la pierre fondamentale, comme quelques-uns Font 
pense; et il n'y a pas lieu, pour soutenir cette interpretation, de lire rtittttOn avec Sellin; 
il est trop clair par le contexte (v. 8) que c'est la perspective de Fachevement de l'edi- 
fice qui excite Fenthousiasme du prophete. La pierre que Zorobabel va produire au 
grand jour pour en couronner l'edifice du temple, est la m£me que le prophete avait 
vue, dans la vision qui precede, deposee par Jahve devant le grand pr£tre (m, 9). 
JTO*on, au lieu de ttMin, est une forme extraordinaire; le n final (si Ton ne prefere y 
voir une terminaison aram£enne?) sera peut-dtre a joindre au mot suivant comme 
article ; ou a corriger, devant ce mot, en la proposition a. Si non, n1*wn ou niwt^nn 
devra &tre pris comme accusatif adverbial, bien que la circonstance signified par ce 
nom n'aiTecterait que tres indirectement Faction exprimee par iOanrn; comp. /*. v, 12 
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produira la pierre du faite parmi les acclamations : Qu'elle est belle ! Qu'elle 
est belle ! 8 Et la parole de Jahv£ m'arriva disant : 9 Les mains de Zeroub- 
babel ont fonde cette maison et ses mains Pacheveront et tu sauras que 

Df^nttftD pour Dn'TWaa. Les mots nS ]n ]n forment l'enonce des acclamations qui 
saluent la pierre. II est difficile d'en determiner le sens precis avec surety. Si c'est un 
vceu qui est exprime on pourra traduire : binie, benie soit-elle! Si c'est un cri d'admi- 
ration : beaute', beauti est en elle! Comp. tfTIlN = pierre precieuse, Prov. xvii, 8. — 
La version de la Vulg. exsequabit gratiam gratiae ejus, repose sur le rapprochement 
errone de iVttWn avec mtf planus fuit. 

V. 8. C'est, d'apres le texte, la parole de Jahv6 m6me qui se fait entendre a Zacharie. 
Pourtant, au v. 9, celui qui parle, tout en s'adressant au prophete, se dit envoye* par 
Jahve" des Arme'es. On propose de modifier le texte au v. 9 en lisant DTOT» au lieu de 
n3H\ de sorte que ce serait Zacharie qui serai t cense* avoir ici la parole et s'adresser 
au peuple. Mais comme Zacharie met souvent les anges en scene, peut-Stre 6tait-ce sa 
pensee, au v. 8, que la parole de Jahve lui arriva par V intermedial re d'un ange, savoir 
de lange de Jahvd mis en scene au ch. in, ou de son propre ange interlocuteur, comme 
i, 14 ss. 

V. 9. Noter l'emphase avec laquelle la fondation du temple et son achevement sont 
mis en regard l'une de l'autre comme formant en quelque sorte deux ceuvres distinctes. 
La fondation passee sert de garantie a l'achevement futur; celui-ci n'est pas moins 
certain que celle-la. Cette parole se trouve en parfaite harmonie avec le recit 
d'Esdr. hi, d'apres lequel les fondements du temple avaient ete poses des la seconde 
anne*e du retour de la captivite" sous Cyrus, lorsque l'oeuvre fut et demeura interrompue, 
grace aux manoeuvres malveillantes des populations voisines, jusqu'en la seconde 
annee de Darius. Si la reconstruction du temple avait eu lieu d'une maniere suivie et 
tout d'une traite, depuis la pose de la premiere pierre jusqu'au point ou Ton en etait 
venu quand Zacharie composa le present discours, on ne s'expliquerait pas les termes 
solennels dans lesquels Zacharie distingue la fondation par les mains de Zorobabel, de 
l'achevement par les mains de ce m6me Zorobabel ; et cela d'autant moins que dans 
cette hypothese, et vu les termes dans lesquels le probleme se presente, il se serait 
ecoule" a peine quelques mois depuis la fondation (voir Introd. a Agg4e, % I, C). Sellin 
a propose de prendre MD^ pour un imparf. qal> et pour justifier cette ^nonciation au 
futur (les mains de Zorobabel fonderont cette maison...), a un moment ou les fondements 
du temple etaient en tout etat de cause deja pos6s, il en appelle au caractere apoca- 
lyptique de la composition. II est vrai qu'il faut toujours tenir compte de ce caractere 
dans l'interpretation des visions de Zacharie et des commentaires qui les encadrent; 
mais dans le cas present la double mention de la fondation et de X achevement par les 
mains de Zorobabel, ne laisse aucun doute sur le point de vue auquel l'£nonciation est 
concue. La fondation n'est evidemment mentionnee qu'en vue d'une affirmation plus 
forte de l'achevement de l'^difice par les mains de celui-la mSme qui posa les fonde- 
ments. On ne s'expliquerait pas cette tournure de la pensee si la construction dans son 
ensemble avait 6i6 envisaged, par fiction, comme encore future. La parole ... fl3ni*i 
ailirme avec insistance la certitude de la realisation de la prediction ; voir note sur 
n, 13. II a deja et^ remarque (note sur v. 8) que la phrase, en hebreu, ne paralt pas Stre 
en harmonie avec la formule du v. 8. Le texte porte : « et tu sauras que Jahvg m'a 
envoye vers vous » ; ce n'est pas le prophete qui s'adresse aux Juifs, sinon il aurait dit 
D ?VT1» d'autre part, Jahve* n'a pu dire qu'il 6tait envoyeM La Vulgate traduit : et 
scietis...; mais ce n'est la probablement qu'un essai d'harmonisation. Les LXX 
suivent un procede inverse (et tu sauras que Jahve m'a envoye a toi, *pos oc). On pro- 
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Jahve des Armees m'a envoye a vous. 10* Car ceux qui m^priserent le jour 
des choses modestes verront avec joie dans la main de Zeroubbabel la pierre 
'qui est tenue en reserve']. 

IV. 1 Et Tange qui parlait avec moi revint et m'eveilla comme un homme 
qui s'eveille de son sommeil, 2 et il me dit : Que vois-tu? Je repondis : J'eus 

IV, 10*. ^ian; TM : bvnn (lapidem) stanneum. 



pose de corriger le texte et de lire DnSTT'H. Ce qui serait cerles beaucoup plus commode. 
D'autres admcttcnt que la parole est censee placed dans la bouche de l'ange et adressee 
a Zacharie ; le suflixe plur. dans D^Sn se rapporterait au peuple represents par le 
prophete. 

V. 10*. « Ceux qui me'priskrcnt le jour des pctites choses... » = ceux qui furent scan- 
dalises ou attristes par les pauvres apparences du nouveau temple aux debuts de sa 
construction (voir Agg. u, 3). Ceux-li « se rejouiront et verront » = verront avec joie... 
S^Tin YM%\ est compris communement comme le fil a plomb. G'est k tort dans tous les 
cas que des critiques, comme Schrader, ont insiste sur cette parole, qu'on verrait « le fil 
a plomb » dans la main de Zorobabel, pour preHendre que le temple n 'avait done pu £tre 
fonde sous le -regno de Gyrus. II est certain en eflet, par le temoignage d'Aggee, que les 
travaux au nouveau temple avaient, en tout etat de cause, commence avant le ll e mois 
de Tan 2 de Darius; et Zacharie lui-mtoe, au v. 9, vient de rappeler que les mains 
de Zorobabel ont fonde" cette maison ! Wellh. dit d'ailleurs avec raison que bvnn 71KH 
doit 6tre la mfime chose que ttf*on pan du v. 7. La joie avec laquelle on verra le 
S^TSH ]1N dans la main de Zorobabel rappelle les acclamations dont on allait saluer 
l'appantion de train ]2Nn produit au jour par Zorobabel. Notons en outre que deja 
« au jour des modestes debuts » Zorobabel devait etre cense* avoir tenu le fil k plomb. 
A remarquer en passant que v. d. Flier (p. 7) allegue & tort Am. vn, 7; Is. xxxiv, 11 
pour soutenir que SiTHH pN est un terme technique pour signifier le fil k plomb ; cette 
expression n'est pas employee aux endroits cites. Now. soupconne que S^Tin est une 
glose erronee entree dans le texte. D'autres sont d'avis que ce mot pourrait £tre le 
resultat d'une dittographie corrompue des mots qui suivent. Ne pourrait-on lire Sto, 
part, passe du v. Stl, qui n'est pas employe ailleurs, il est vrai, & la forme qal, mais 
qui a la forme hiph. est souvent employe au sens de r&server par un choir (seligere)? 
Dans ce qui precede pN a ete traite comme nom fem. par Zacharie (in, 9; iv, 7); mais 
ce nom se presente aussi au masculin. La pierre re'serve'e identique k la pierre du faite 
que Zorobabel allait un jour faire sortir de l'ombre, serait bien celle que, dans la vision 
du chap, in, Jahve avait deposee devant le grand preHre Jehoschoua et dont lui-m£me 
devait « sculpter la sculpture ». Ainsi se trouverait confirme une fois de plus le rap- 
port que nous avons cru reconnaitre entre le morceau iv, 6 b -10* et la finale du ch. in. 

IV, vv . i-£ a , 10 b -lb. — La cinquieme vision : le candelabre d'or avec les sept lampes 
et les deux oliviers. 

V. 1. L'ange interlocuteur revient; il semble n'avoir eu aucun rdle a remplir dans la 
vision du ch. m; sans doute parce qu'ici, comme ii, 5-6, il n'y avait point de symbole 
mysterieux a expliquer. II eveille Zacharie « comme un homme qui s'eveillerait de son 
sommeil » ; ce n'est pas de son sommeil que le prophete est eveille, mais des reflexions 
qui l'absorbaient, ou plutot de la vision dont l'objet est decrit aux w. 2 ss. 

V. 2. L'ange attire Tattention du prophete sur l'objet qui s'est offert & sa vision ; comp. 
Am. vn, 8; viii, 2; Je'r, i, 11, 13; xxiv, 3. A la suite de la question de l'ange, lire avec le 
Qeri et les LXX (cod. Vat.), la Vulg., Syr. t Targ. : yo#\ e t je rSpondis (an lieu de 
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une vision et voila qu'il y avait un candelabre tout en or, ayant un reservoir 
a son sommet et portant ses sept lampes [ ] ; et sept tubes [allant] aux lam- 
pes, [du reservoir] qui est a son sommet; 3 et a cdt<$ de lui deux oliviers, Tun 

2. Omettre rww apres mby ; — suppleer nSan^O apres ntuS. 



IQtfVl du TM). Zacharie dans sa r^ponse donne la description de I'objet ; cette description 
est introduite par la formule deja employee plus haut : ...nam TV**") (i, 8; n, 1 etc.); 
on dirait qu'il s'agit d'une vision deja passee, celle sans doute d'ou le prophete vient 
d'etre eveUle par Tange (v. 1). Comp. la description du candelabre d'or du Tabernacle 
Ex. xxv, 31 ss.; xxxvn, 17 ss. Le candelabre de Zacharie porte a son sommet un reser- 
voir d'huile (nSa sans doute a lire ainsi au lieu de nSa avec suffixe; voir v. 3); il porte 
sept lampes (jvha), qui sont censees disposees, croyons-nous, non pas comme dans 
YExode sur un mdme plan vertical, mais en cercle autour de la tige du candelabre. 
Autrement il serait assez difficile de se representor la position du reservoir. Nous 
supposons que celui-ci etait fixe au sommet de la tige, comme le texte semble bien le 
dire (•"WN'l IV); il n'y avait done pas place pour une lampe sur la tige du milieu elle- 
me'me, et des lors une disposition symetrique des sept lampes semble n'avoir ete pos- 
sible qu'a la condition qu'elles fussent rangees circulairement ; comp. les notes sur w. 
3, 10 b . Les lampes etaient raunies de tubes (nipiflO), destines, comme^leur nom l'in- 
dique, a y deverser 1'huile qu'ils amenaient du reservoir. Le texte pr^sente ici une 
difficulty ; il est dit des lampes qu'elles etaient au sommet (UJJO by) du candelabre, 
e'est-a-dire a la place qui venait d'etre assignee, justement, au reservoir; celui-ci 
devait en effet se trouver plus haut que les lampes qu'il avait a alimenter. Peut-etre la 
dilficulte provient-elle de l'omission des mots nSan"]Q avant ntPNl by *WX- Combien 
y avait-il de tubes? Cette question est motivee par la double mention du chiffre sept 
avant le nom iVlpXTQ dans notre texte : septem et sep f .em infusoria... Les uns pre- 
endent que nweft TW2W est a prendre au sens distributif, de sorte qu'il serait signifie 
qu'il y avait sept tubes par lampe, ce qui ferait en tout quarante-neuf tubes; d'autres, 
faisant observer que les nombres distributifs, tout au moins en regie generale, s'ex- 
priment par les noms de nombre repetes sans la particule copulative, sont plut6t d'avis 
que nV2tth nyaiP signifie simplement quatorze; d'autres enfin, dont nous partageons 
la maniere de voir, tranchent le probleme en rayant nyittJ. Les LXX et la Vulg. don- 
nent simplement xai Ircidc IrcaptxrrpBec et septem infusoria. De par la nature des choses 
un tube par lampe devait suffire. On s'explique d'ailleurs aisement que par une dis- 
traction de copiste le nombre des lampes, deja indique en tete de Tincise s'y rappor- 
tant, ait ete r^pete a la fin de la m£me incise (et septem lucerrue ejus super earn septem). 
V. 3. II n'est pas necessaire de se figurer, comme objet de la vision, un immense 
olivier, en forme d'arbre completement developpe", de chaque cote du candelabre (voir 
p. ex. la figure dans le commentaire de Wright, p. 84; laquelle repond d'ailleurs a 
l'idee que paraissent se former de la chose les exegetes en general). N'oublions pas 
qu'il s'agit de symboles ou d'emblemes. II est possible, et plus probable m6me d'apres 
les termes dans lesquels le prophete s'exprime au v. 3, que les oliviers etaient repre- 
sent^ par deux tiges s'elevant a l'interieur du cercle forme par les lampes, de maniere 
que leur cime encadrat le reservoir fixe au sommet du candelabre. On comprend tres 
bien ainsi l'^nonce du texte auquel il ne sera pas necessaire de rien changer : l'un des 
oliviers etait a droite du reservoir, l'autre a sa gauche. S'il s'etait agi d'arbres com- 
plets, places de chaque c6te en dehors de Vespace occupd par les lampes, e'est a droite - 
et a gauche du candelabre qu'ils auraient ete situ^s dans le tableau (comme v. 11). 
Comp. la note sur v. 12 fin. 
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a droite du reservoir et Tautre a sa gauche. 4 Et je repris et dis a 1'ange qui 
parlait avec moi : Que sont ces choses, mon Seigneur ? 5 Et 1'ange qui par- 
lait avec moi r£pondit et me dit : Ne sais-tu pas ce que sont ces choses? Je 
dis : Non, mon Seigneur. 6* II r^pondit et me dit : [ ] 10 b Ces sept sont les 
yeux de Jahv6 qui circulent par toute la terre! 11 Je repris et lui dis : Que 
sont ces deux oliviers a droite du candelabre et a sa gauche ? (12 Je repris une 
seconde fois et lui dis : Que sont ces deux branches d'olivier qui se trou- 
vent a c6U des deux entonnoirs d'or qui diversent [l'huile pour les tubes <T] 

6 b -10* transposes a la suite du ch. in. 

12. Glose probable; suppleer mpJfiDb inxXT apres DniSvp. 



VV. 4-6*. Par une inconsequence assez explicable chez Zacharie, il est tout a coup 
perdu de vue que la description du candelabre aux w. 2-3 etait censee donnee par le 
prophete sous forme de rSponse a la question de 1'ange, v. 2«. En effet au commence- 
ment du v. 4 Zacharie a bien Pair de rapporter qu'il prit la parole seulement en ce 
moment pour demander Implication de la vision. II est vrai que d£ja au debut de la 
description, nous avons constate* l'emploi des formules de la narration (« je vis et 
voila que.., ») pareilles a celles de i, 8 etc. et assez peu en harmonie avec la mise en 
scene qui les met dans la bouche du prophete repondant a Vange. 

Les vv. 6 b -10* ont eHe" rattach^s a la fin du ch. m ; voir plus haut. 

V. 10 b . L'explication de Fange annonc^e v. 6 a , arrive v. 10 b : « ces sept sont les 
yeux de Jahve 1 ... »; les sept lampes du candelabre symbolisent la vigilance que Jahve 
exerce sur toute la terre. Les « yeux » eux-m^mes semblent 6tre en cet endroit une 
locution metaphorique pour designer les esprits ou anges, organes de la vigilance 
divine ; on comprend mieux en effet, d'apres cette interpretation, Taction attribute a 
ces « yeux », a savoir qu'ils circulent par toute la terre. La vigilance de Jahve, qui 
s 'extend a toute la terre, garantira a son peuple la s^curite dans la possession des biens 
spirituels decrits dans la vision du ch. in ; elle assurera la dur^e du regime nouveau 
inaugure sous les auspices du grand pr6tre Jehoschoua (m, 1-7) et de Zorobabel, le 
prince restaurateur du temple (m, 8 ss. ; iv, 6 b -10 a ), tous les deux investis par Jahv£ 
dune mission surnaturelle. La signification des sept lampes, qui represented les 
« yeux de Jahv^ qui parcourent toute la terre », devait 6tre mieux indiquee par une 
disposition circulaire des lampes, orientees ainsi dans toutes les directions, que par 
un alignement sur un m6me plan vertical; voir la note sur v. 2. 

V. 11. Les oliviers font Tobjet d'une question speciale de la part du prophete et 
d'une explication speciale de la part de 1'ange (v. 14); ce qui indique deja qu'ils rem- 
plissent dans la vision un role symbolique important, parfaitement distinct de celui 
des lampes, bien que devant presenter avec ce dernier une affinite plus ou moins 
etroite. II est dit ici que les oliviers sont places de chaque cdte du candelabre; c'est- 
a-dire, comme on peut Tinferer de la comparaison avec v. 3, que leur tige montait de 
chaque c6te de la colonne du candelabre, mais pas en dehors de Vespace occup6 par 
les lampes; sinon on ne s'expliquerait pas qu'au v. 3 la situation des oliviers (sans 
doute, plus specialement, de leur feuillage) etait marquee par rapport au reservoir 
fixe au sommet de la colonne. Rappelons qu'il est dit aussi du reservoir qu'il occupait 
le sommet du candelabre (= de la colonne) ; il pouvait se dire pareillement que les 
oliviers encadrant la colonne, etaient places k droite et a gauche du candelabre. 

V. 12. La question du prophete est repet^e, en d'autres termes, plus distincts et com- 
pletant par des donne*es nouvelles la description des w. 2-3. Cette r^peHition, a la- 
quelle il est difficile de voir une raison plausible, parait suspecte des le premier abord. 
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Au v. 12 le prophete aurait demande la signification des deux branches d'olivier...; 
mot a mot : des deux e*pis d'oliviers (...ibattj), une expression s'appliquant aux extr6- 
mit6s des branches, sans doute a cause de la maniere dont les olives y sont disposees 
en alternance avec les feuilles qui les recouvrent. La situation des « epis d'olivier » 
est determined par Tobservation qu'ils sont « a c6U des deux entonnoirs (ou bees; LXX : 
jiu5wTi)pt$; Vulg. rostra) d'or, qui deversent Vor » (mot a mot : qui versent de sur eux 
For). Si le texte n'est pas mutile, cet or deverse devra s'entendre de Tor liquide qu'est 
Thuile. On a suggere Phypothese, tres plausible, que peut-6tre il y aurait lieu de repa- 
rer une omission, le texte primitif du v. 12 ayant porte p. ex. : « ... qui deversent 
I'huile dans le reservoir d'or » ; ou mieux, en partie suivant la donnee des LXX qui a 
influence la Vulg. (...tGW Iki^vtuv xal Ijcava-^VTwv [lu O'lSsWI?] t&« Inapuarp&xc ti$ ypu- 
aa«) : « ... qui deversent Vhuile pour les tubes d'or » (nipJflDb liWH Drobyo DW1DH 
3HTn). Mais ce ne serait qu' indirectement que les deux entonnoirs ou bees en question 
seraient censes aljmenter les tubes des sept lampes. On ne peut guere se les figurer 
comme portant I'huile du reservoir a ces derniers; ce role aurait d'ailleurs ete su- 
perflu. II doit s'agir d'appareils par ou I'huile est introduite directement dans le reser- 
voir lui-mSme, celui-ci etant suppose couvert en vue de la preservation de la purete 
de I'huile. L'on devine aussitdt pourquoi les deux branches d'olivier ont leur place 
marquee a cote* des deux entonnoirs : e'est d'elles que I'huile doit s'e'couler dans le 
rdservoir, pour passer de la, par les tubes, aux sept lampes. Cela n'est pas explicite- 
ment dit dans le texte; car le participe masc. D^p^ion ne se rapporte pas, au contraire 
de ce que les terminaisons pourraient faire croire, a iSatP qui est un nom fem. (noter 
iPKZr), mais a rYftnJX, qui est un nom masc. (...iw). Seulement il n'y a pas moyen 
d'expliquer autrement le soin que Ton a eu, au v. 12, de mettre les deux « dpis d'oli- 
vier » en rapport avec les deux rVhnJV qui « deversent » I'huile. Un grand nombre 
d'exe'getes reconnaissent que telle est bien l'idee du v. 12. Or la fonction qui se trouve 
ainsi attribute aux oliviers est incompatible avec la signification speciale dont ils doi- 
vent 6tre et sont en effet porteurs dans le symbolisme de la vision. V. d. Flier (p. 4 s.) 
croit que le role des oliviers se borne exclusivement a fournir I'huile qui alimente 
les lampes; ils deviendraient alors un element purement accessoire du tableau, ce qui 
ne permettrait pas mSme de comprendre qu'ils fassent l'objet vv. 11-14 d'une question et 
d'une explication distinctes. D'ailleurs le v. 14 aflirme en termes explicites leur valeur 
symbolique. Au sujet des deux oliviers fournisseurs d'huile, Knabenbauer entre dans 
des considerations theologiques qui malheureusement contredisent, en ce qui concerno 
la signification des sept lampes, l'explication donnee par le texte : « Duae olivae... sunt 
duae dignitates theocraticae, ... sacrum scil. regimen et sacerdotium... Per hanc du- 
plicem potestatem... verissime oleum, ope cujus lucerna lucet coram Deo et hominibus, 
distribuitur... » (p. 26'* s.). L'exe*gete suppose que les lampes reprdsentent la vie spi- 
rituelle dont le peuple fidele doit 6tre anime : « septem lucernis vel varia exhibentur 
et multiplicia opera, quibus populus lucere debet coram Deo, ...vel quovis tempore 
i. e. jugiter theocratia coram Deo lucens... » (p. 264). Mais d'apres v. 10 b les sept lam- 
pes symbolisent « les yeux de Jahve qui parcourent toute la terre ». II est impossible 
de concevoir comment les deux pouvoirs, spirituel et temporel, seraient censes ali- 
menter la lumiere de la Providence divine ; a l'egard de Dieu et de sa Providence ils 
ne se trouvent pas, evidemment, dans la relation de la cause a l'effet, mais dans celle 
de l'effet a la cause. — Le v. 12, qui fait double emploi avec le v. 11, vient d'un lecteur 
qui a cru devoir preciser le rdle des deux oliviers en inserant en cet endroit un deve- 
loppement ou un commentaire sugge*re par les termes employes au v. 3. Ici il eHait 
dit que les oliviers ^taient places a droite et a gauche du rdservoir. Pourquoi du riser- 
voir? Sans doute pour y faire couler le jus des olives? C'est ce que se sera dit l'auteur 
du v. 12. En realite le v. 3 ne visait qua marquer la situation des deux oliviers. 
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or?) 13 II me repondit, disant : Ne sais-tu pas ce que sont ceux-ci? Je dis : 
Non, mon Seigneur. 14 II dit : Ce sont les deux fils de l'huile qui se tiennent 
devant le Seigneur de toute la terre ! 

VV. 13-14. L'attention est expressement attiree sur la signification des oliviers. Ce 
qui prouve ddja qu'ils doivent avoir leur valeur symbolique propre. II est evident du 
reste que le sens du v. 14 n'est pas que « ces deux-la sont les deux oliviers qui sont 
en assistance devant le Seigneur de toute la terre », les oliviers etant census poser 
pour eux-m£mes, sans aucune fonction representative relative a des tiers ; auquel cas 
tout le passage w. 11 ss. aurait abouti a faire proclanier solennellement que les deux 
oliviers etaient en somme deux oliviers. D'apres Tusage qui est fait ailleurs du terme 
D^ffl (in, 4, 7), les iny*rr , ':Q auxquels il est appliqu^ comme predicat, sont a concevoir 
comme des personnages qui se tiennent au service de Jahve. II n'y a pas de doute 
possible que ce ne soient, ou bien d'une m ante re determinee Jehoschoua et Zorobabel, 
ou bien en un sens plus abstrait, suivant l'explication qu'en donnait tout a Theure 
Knab., les representants des deux pouvoirs, spirituel et temporal, charges du gouver- 
nement theocratique. lis sont appeles « les fils de l'huile » en tant que consacres par 
l'onction (voir plus loin). Leur fonction a l'egard de Jahve ne peut consister, comme il 
a et£ expose sur v. 12, a « fournir l'huile » qui entretient la vigilance divine; bien au 
contraire, ils tiennent eux-m£mes de Jahve leur consecration par l'huile sainte. La 
raison de leur association aux sept lampes sera sans doute a comprendre de la manifere 
suivante : en vue de la direction de son peuple Jahv£ a tout d'abord a former les des- 
seins ou les plans de sa Providence; il lui faut ensuite pourvoir a leur execution. Les 
sept lampes du candelabre, qui rappellent les lampes a lumiere perpetuelle du taber- 
nacle, symbolisent les agents dont Jahve se sert pour s'eclairer dans la formation de 
ses desseins (voir note sur v. 10 b ) ; les deux oliviers symbolisent les agents dont il se 
sert dans Texecution des desseins con^us. Ces deux agents sont le prince et le pontife. 
Comme il vient d'etre rappele, ils sont represents sous l'emblfeme des oliviers et ils 
sont appeles « les fils de l'huile », a raison de leur consecration par l'onction. Nolons 
a ce propos que le passage qui nous occupe demontre l'inanitd de certaine th^orie mo- 
derne d'aprfes laquelle l'onction du grand prStre prescrite par la loi sacerdotale 
(Ex. xxix, 7 etc.), ne saurait £tre qu'une reproduction postexilienne de l'onction qui 
aurait £te exclusivement en usage pour le roi avant l'exil ; Zacharie ne voit rien d'anor- 
mal ou d'inconcevable a ce que le prince et le pontife soient tous les deux, sous le 
m6me regime, marques par l'onction sacree. Rappelons en outre que d'apres iu, 4 s., 
l'investiture de Jehoschoua s'etait faite simplement par la collation des insignes, sans 
l'onction ; ce qui est conforme a la donn^e de la tradition juive d'apres laquelle Fonc- 
tion ne se pratiquait plus pour le grand prfitre apres l'exil. II faudrait en conclure que 
Jehoschoua et Zorobabel, ou bien, en termes abstraits, les representants des deux 
pouvoirs, sont con$us ici et presentes comme consacres par l'onction, en leur qualite 
de porteurs du titre d'omfs, titre base sur les usages d'autrefois et sur les prescriptions 
du rituel. Voir sur ces questions notre ouvrage Le sacerdoce levitique, en particulier 
pp. 347 ss. (ou la remarque faite sur Dan. ix, 26, p. 352, est a modifier en ce sens que 
le terme n^D est probablement aussi, a l'endroit indique, le titre usuel designant le 
pontife en conformity avec la conception et la terminologie de la Loi). 

Chap. V-VI. — Dans les visions des ch. i, 7 — iv Zacharie nous a fait assister a la pre- 
paration et a l'ex^cution des plans providentiels de Jahv£ dans TcBuvre de la Restaura- 
tion. Les chap, v-vi contiennent une nouvelle serie de visions qui ont plus specialement 
pour objet de rappeler les etapes par lesquelles le peuple eut a passer pour arriver a la 
condition pre*sente de reconciliation avec son Dieu (voir nos Nouvelles etudes sur la 
Rest, juive, p. 82). Ici comme precedemment le prophfete prend son point de vue dans 
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V. 1 De nouveau je levai les yeux et j'eus une vision; et voila qu'il y avait 
un rouleau volant. 2 Et il me dit : Que vois-tu? Je dis : Je vois un rouleau 
volant, dont la longueur est de vingt coudees et la largeur de dix coudees. 
3 Et il me dit : Ceci est la malediction qui sort, contre la face de tout le 

le passe. II remonte plus haut dans le passe que ch. i, vv. 7 ss. Dans une premiere 
vision, v, 1-4, il rappelle la condamnation que les crimes du peuple attirerent sur lui 
autrefois; dans la seconde, v, 5-11, il voit comment l'iniquite du peuple dut 6tre 
expiee, a savoir par l'exil a Babylone; la troisieme, vi, 1-8, s'inspire du chatiment qui 
fut inflige aux ennemis du peuple de Jahve. Enfin dans Tepilogue, vi, 9-15, nous trou- 
vons une nouvelle glorification de Jehoschoua et de Zorobabel. 

V, v . 1. n^Nl exprime la notion de l'adverbe de nouveau, comme souvent (Kautzsch, 
8 120, 2). Le prophete voit un rouleau volant; c'est-a-dire un rouleau, une piece servant 
de materiel d'ecriture, qui se deploie dans l'air. 

V. 2. L'indication des mesures ne sert probablement qu'a marquer les enormes 
dimensions du rouleau en question. 

V. 3. Le rouleau repr^sente la malediction qui attend sur « toute la terre » ; cette 
malediction est censee ecrite sur le rouleau. La « terre » en vue est le pays de Juda, 
comme il ressort, au v. 4, du fait que ce sont ceux qui jurent faussement par le nom . 
de J alive* qui sont vises. Dans VINrvSD ^S"Sy, la pr6p. Sy signifie proprement une 
relation locale ; de telle maniere cependant que la terre ou le pays en vue soit cense en 
mSme temps l'objet de la malediction. Cela est implique dans la notion m6me de la 
nSx, la malediction, dont le terme n'est pas autrement indique ; et signifie en outre par 
l'addition de Sd avant yiKH. II n'est pas question seulement d'une malediction qui se 
promenerait en quelque sorte au-dessus du pays; mais d'une malediction qui couvre 
et atteint tout le pays, etendue au-dessus de tout le pays (comp. v. 6). Or il est incon- 
cevable que Zacharie ait consider^ comme sujet a la malediction divine le pays de Juda 
au point de vue de sa situation presente, en Tan 2 de Darius. II se fait l'echo ici des 
sentences de reprobation prononcees par les anciens prophetes; c'est le pays et la 
societe d' avant l'exil qu'il a en vue ; il s'est place en esprit a cette epoque du passe ou 
le pays s'etait en effet attire la malediction de Jahve par tous les crimes qui s'y 
commettaient. Wellh., Now., Marti comprennent Tenonce* du motif, au 2 a membre du 
v., en ce sens que depuis trop longtemps le voleur et le parjure sont demeuris impunis 
(HjW). Au lieu de nitDD lis lisent HDD. Quant a nto, Wellh. le met en rapport avec 

l'ar. jjj» et traduit : depuis combien longtemps... Now. et Marti preferent lire comme 
vii, 3 HHD nt : voici combien longtemps... On se rallierait volontiers a cette derniere 
proposition, s'il fallait de toute necessite entendre le v. nj33 au sens de rester impuni. 
Mais voyez Is. m, 26 : nnp3 (de Jerusalem) = evacuata est. Par analogic avec cette 
signification, on pourra comprendre en notre passage : car did {= de ce pays), 
suivant elle (z= suivant la malediction) tout voleur est expulsi (comp. p. ex. pvyi 
= vider et verser, digainer). Les deux membres ou il est question du voleur et du 
parjure ne presentent pas, au point de vue de leur teneur, le contraste requis pour 
qu'on soit en droit de comprendre n*Q ... n^O au sens: dune part ... d autre part, 
comme le veut entre autres Wright, qui, a l'exemple de Keil, croit vises Tun et l'autre 
cotes du rouleau. Le v. 3 b expose la teneur de l'arrdt divin contenu dans la malediction. 
Peut-etre ferait-on bien de lire au part. npJ : d'aprks la malediction tout voleur est 
expulsi = doit etre expulse. II est possible aussi que npj soit le perfectum prophe- 
ticum. Le yatZTJ ou jure ur est, naturellement, celui qui jure faussement ou le parjure; 
c'est ce qui est marque en termes expr£s au v. suivant. II est probable que dans le 
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pays; car conform^ment a elle tout voleur sera expuls6 d'ici, et conforme- 
ment k elle tout parjure sera expuls£ d'ici ! 4 Je Tai d^chainee, parole de 
Jahve des Armees, et elle arrivera dans la maison du voleur, et dans la 
maison de celui qui jure fauasement par mon nom, et elle demeurera au mi- 
lieu de sa maison et en consumera les bois et les pierres ! 

5 Et Tange qui parlait avec moi fit son apparition et me dit : Leve done 
les yeux et vois ce qu'est cette chose qui apparatt. 6 Je dis : Qu'est-elle? 
II dit : (Test la tonne qui apparait. Et il ajouta : Ceci est leur 'iniquite' dans 

V, 6. DriV; TM : D2ty oculus eomm. 



present passage les mots Ip^S M3EJ3. sont k r^tablir dans le texte apres JEHMH Sa, de 
sorte que Ton ait comme au v. 4 : quiconque jure faussement par mon nom. Autre- 
ment il faudra supposer que ywan est ici celui qui jure k tout propos et est par \k 
m^me cense* coupable de parjure ou de faux serments. 

V. 4. Jahve « la fait sortir », savoir la malediction (comp. v. 3 : nMPlM nSwn); il 
l'a lanc^e. Et elle s'etablira dans la maison des coupables pour en causer la mine 
complete. C'est par la conqueHe ennemie que cette menace recevra son accomplisse- 
ment. 

VV. 5 ss. — Dans la seconde vision de la nouvelle se>ie, le prophete est temoin de 
l'execution de 1'arrSt divin qui venait d'Stre signifi£ par le rouleau volant. La maledic- 
tion dont le pays £tait l'objet, devait avoir pour effet 1'expulsion hors du territoire de 
tous les voleurs et de tous les parjures, moyennant quoi la terre serait purifiee. C'est 
la realisation de ce ch&timent expiatoire et purifiant qui est representee par la vision de 
Vepha dans lequel l'iniquite du peuple est transported dans la region de Sc/iin'ar, la 
terre de l'exil. 

V. .5. -jabon n^I, Tange reapparait, comme ii, 7. II est cense avoir disparu en mSme 
temps que s'evanouissait le tableau contemple dans la vision precedente. Le part, 
fern, determine nMfVn dans la question de Tange, se rapporte & \6pha dont la notion 
est supposee pr^sente k 1'esprit de Tange par anticipation sur le v. 6. 

V. 6. Le prophete est cense* ne pas reconnaitre, d'une maniere sure, la forme m£me 
ou la nature de l'objet de sa vision, sans doute a cause du rdle purement accessoire de 
YSp/ia au point de vue du symbolisme. \J6pha en effet ne servait que d'enveloppe k ce 
qui devait 6tre explique\ Que pouvait bien 6tre cette chose qui se montre? L'ange 
commence done par assurer que c'est bien V&pha qui fait son apparition. Puis, visant 
d'avance le contenu de la tonne qui va 6tre exhibe et qui etait l'essentiel, il ajoute : 
« c'est la leur iniquitd, dans tout le pays ». II n'est point douteux qu'il ne faille lire 
DJiV (*) <*5ix(a afaGv, LXX), au lieu de DJty (haec est oculus eorum, Vulg.)\ comp. v. 8. 
On essaie de justifier la le$on du TM, en expliquant : c'est \k leur aspect, le spectacle 
qu'ils offrent dans tout le pays. Ce qui est tres pen satisfaisant. Noter les mots : dans 
lout le pays, qui montrent k l'evidence qu'il s'agit d'une iniquite dont la nation dans 
son ensemble est affecte'e, que la nation entiere par consequent doit expier. C'etait done 
aussi tout le pays qui etait l'objet de la malediction divine, au v. 3. R^petons k ce 
propos que Zacharie n'a pu conside>er la communaute de l'an 2 de Darius, & un mo- 
ment ou les travaux de la restauration du temple e*taient pousse*s avec vigueur, comme 
devant 6tre delivree d'un p6ch£ qui faisait peser sur elle la malediction divine. Encore 
une fois, le prophete a son point de vue dans le pass£ ; c'est de l'iniquite' du peuple 
d'autrefois qu'il parle; en racontant qu'il eut la vision de l'expiation de ce p£che\ il 
proclame la reality de cette expiation. 
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tout le pays ! 7 Et voila qu'un disque de plomb se souleva et une femme 6tait 
assise au milieu de la tonne. 8 Et il dit : Celle-ci est Timpiete! Et il la re- 
poussa au milieu de la tonne et jeta sur Touverture de celle-ci la piece de 
plomb. 9 Et je levai les yeux et vis et voila que deux femmes apparurent ; il 



V. 7. La chose qui dtait vis^e par l'explication de l'ange au v. 6 (« cela, c'est leur 
iniquity dans tout le pays »), est exhibe'e aux yeux du prophete. Un couvercle de 
plomb, qui fermait Xipha, est souleve et voila qu'une femme etait assise, etc. Pour 
rwn les LXX et la Vulg. donnent xa\ fcob, et ecce. Tel doit 6tre manifestement le sens. 
Mais on peut douter qu'il soit n^cessaire de corriger nNVl en ru»Tl; comp. l'emploi de 
H7 dans Ps. civ, 25; I if. xvn, 24 etc. 

V. 8. Au sujet de la femme qui vient d'apparaitre, l'ange repete Implication d£ja 
donnSe v. 6 : « c'est la VimpUte' ». C'etait l'ange interprete qui avait souleve* le cou- 
vercle pour montrer au prophete le contenu de la tonne ; comme la femme, symbole de 
rimptete r^calcitrante et obstine*e sous la main vengeresse de Jahve\ veut s'echapper 
de sa prison, l'ange la repousse dans Xipha; ne sortant guere ainsi de son role d'in- 
terprete, puisque son action signifie, aussi clairement que ses paroles auraient pu le 
faire, la puissance irresistible et le caractere inexorable de la justice divine. Puis il 
referme Xe'pha : il jette la piece ou le poids de plomb « sur son ouverture » a savoir 
sur l'ouverture de Xe'pha. La rflSWt T2X est naturellement le mSP 13D du v. 7 ; ici le 
couvercle etait nomme 13D en raison de sa forme de disque; au v. 8 il est nomine* pN 
k raison de son poids; il s'agit de faire entendre qu'une fois enfermee sous le 
couvercle de plomb de la justice de Jahve, la femme £tait captive sans aucun espoir 
de salut. 

V. 9. Nous nous sommes demande autrefois (Nouvelles itudes, p. 82) si les deux 
femmes ne seraient pas k identifier avec Juda et Benjamin, emportant dans la terre de 
l'exil, pour l'y laisser & jamais, le poids de leur iniquity. Mais comme rien dans le texte 
n'est de nature a suggdrer l'idee que le p6che enferme* dans la tonne, soit le pe'che' 
des femmes chargers de Temporter, cette explication doit e^re abandonnee. Si les deux 
femmes symbolisent des agents historiques determines, on aura plut6t a y reconnaitre 
la figure des puissances ennemies dont Jahve* se servit dans Tex6cution de ses des- 
seins sur son peuple. On pourrait ainsi voir dans la paire de femmes aux ailes de 
cigogne, une representation des Babyloniens. Les femmes seraient au nombre de deux, 
soit uniquement pour la forme, soit par allusion aux deux regions, septentrionale et 
meridionale, que les monarques orientaux avaient eux-mdmes coutume de distinguer 
dans la Babylonie, si bien que celle-ci portait en reality comme nom propre l'appel- 
lation composed : Sumer et Akkad; voir la derniere partie de la note sur v. 11. II ne 
conviendrait en aucun cas de croire les Assyriens vises a c6t£ des Chaldeans. II est 
possible aussi que les deux femmes n'aient aucune signification symbolique spexiale. 
« Un vent soufflait dans leurs ailes » ; le prophete veut sans doute, par ces mots, 
peindre simplement la maniere dont les femmes semblaient voler; elles volaient comme 
si un vent soufllait dans leurs ailes, c'est-a-dire en planant. Leurs ailes etaient pareilles 
a celles de la cigogne; une comparaison motived peut-6tre simplement par la force ou 
le developpement des ailes de la cigogne qui est un oiseau migrateur, fait pour les 
longs voyages ; peut-6tre en mSme temps par la circonstance que la cigogne est un 
oiseau impur (Liv. xi, 19 ; Deut . xiv, 18) ; ce qui pouvait contribuer a la faire choisir 
comme terme de comparaison, soit en consideration de la mission dont les deux 
femmes elaient chargers, soit k raison de leur valeur symbolique comme image des 
Chaldeens (?). njtoJVl pour rtfN^rfi (de m6me J6r. ix, 17; Ruth i, 14), comme le 
remarque la note massor. 'h IDn. 
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y avait du vent dans leurs ailes, et elles avaient des ailes comme des ailes 
de cigogne. Et elles eleverent la tonne entre la terre et le ciel. 10 Je dis a 
Tange qui parlait avec moi : Oil vont-elles conduire la tonne? 11 II me repon- 

VV. 10-11. A la question du prophete : ou les femmes etnportent lepha (contenant 
liniquite du pays)? (HQH pour le feminin Plan), Tange repond qu'elles vont lui Clever 
une demeure dans la terre de Sc/tin'ar... Cette parole se rapporte sans aucun doute, a 
notre avis, a la deportation de 586. II est vrai que la deportation du peuple lui-m£me 
nest pas explieitement mentionn^e dans le passage 5-11 ; cela tient a ce que le pro- 
phete, dans sa vision symbolique, considere l'exil de Babylone precisement au point 
de vue de 1'efTet bienfaisant qu'il eut pour la communaute; l'exil fut pour la nation une 
epreuve d'ou elle sorlit puriliee de ses souillures; ee ne fut pas pour la nation, mais 
seulement pour son peche qu'elle y laissa, que le pays de Schine'ar fut un lieu de sejour 
perpetuel. C'est cette idee que Zacharie met en relief en nous faisant assister a la 
vision ou il voit le peche de la nation transports en Babylonie pour y recevoir sa de- 
meure. Que ee soit bien le fait de la captivite de Babylone qui forme, au fond, le sujet de 
sa vision, nous en trouvons la preuve : 1° dans l'explication que cette hypoth&se four- 
nit de la mention de la terre de Schine'ar comme lieu precis de destination pour l'im- 
piete deportee; 2° dans Timpossibilite ou Ton se trouve d'assigner un autre fond histo- 
rique quelconque au tableau retrace ; a quelle r^alite pourra-t-on supposer qu'il est fait 
allusion dans cette image du peche de la nation etabli desormais en un pays etranger? 
3° dans l'observation faite a deux reprises, sur vv. 3 et 6, que le proph&te en parlant 
de la « malediction s'etendant sur tout le pays », ou de « Tiniquite du peuple dans tout 
le pays », doit s'etre place, comme il le faisait deja i, 8 ss.. au point de vue d'une 
situation appartenant au passe; savoir au point de vue de la situation du peuple avant 
l'exil, une epoque a laquelle les anciens prophetes se faisaient precisement l'£cho des 
menaces de Jahve" contre la nation coupable. Ce point de vue etant suppose pour la 
denonciation du peche du peuple, il devient tout naturel de voir dans l'image de la de- 
portation de ce peche au pays de Schine'ar, une allusion a l'expiation que le peuple eut 
a faire de son peche par l'exil ; 4° enfin dans le fait que la vision suivante (vi, 1-8), pa- 
rallele a celles de i, 8 ss., a pour objet de rappeler le chatiment qui fut inflige a l'em- 
pire babylonien (vi, 8), e'est-a-dire a ces monies Babyloniens qui avaient deports le 
peuple juif hors de son territoire. Tel etant le point de vue de la vision vi, 1-8, il de- 
vient tout naturel de voir dans la deportation dont il est question dans la vision prece'- 
dente une allusion a l'exil de Babylone. Rapportant cette explication, que nous avons 
deja proposee dans nos Nouvelles e'tudes, p. 82, v. d. Flier dit (p. 17) : « ici une refu- 
tation n'est pas necessaire ». Aussi longtemps qu'on n'opposera a nos raisons que des 
propos de cette espece, nous continuerons & regarder l'explication comme bien fondee. 
— La fin du verset 11, d'apres la lecon massoretique, n'offre aucun sens. On explique 
d'ordinaire ]Dinl comme une 6nonciation hypothetique, a laquelle ...nn^ni se rap- 
porterait comme apodose : et quand elle (= la maison) sera pre'pare'e, elle (= la tonne 
ou l'impiete qui y est enferm^e) sera ttablie la en son lieu. Mais l'ide*e aussi bien que 
la construction de la phrase qui l'exprimerait, sont invraisemblables. On remarque a 
bon droit qu'il n'avait 6te question de la maison a batir pour le peche, qu'au figure 
et en un sens ideal ; il n'y avait absolument pas lieu d'insister sur l'eventualite de la 
preparation de cette maison! La succession des deux verbes nnVsrfl pirn avec des 
sujets difTerents implicites, serait d'une durete excessive, sans compter que Yhophal 
nn^an est plus que problematique. Nowack elimine "tDim comme un doublet de nrflam 
et il lit cette derniere expression, suivant une proposition deja suggerSe par Ewald : 
nn^ani (ou au parf. nn^ani); cette lecture donne un resultat tr^s satisfaisant : c et 
elles I'e'tabliront la en sa place ». Mais n'est-ce pas une operation violente de suppri- 
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dit : [Elles vont] lui butir une maison dans la terre de Schinear etd Tt Akkad 
et l'etabliront la en sa place ! 

VI. 1 De nouveau je levai les yeux et j'eus une vision, et voila que quatre 
chars sortaient d'entre les deux montagnes et les montagnes etaient des mon- 
tagnes d'airain. 2 Au premier char il y avait des chevaux rouges; au second 

n. tdjti(?); TM : ]?wi(?j.) 



mer pirn du texte? Rappelons ce que nous venons de dire dans la note sur v. 9, tou- 
chant le nom compose que la Babylonie porte dans les inscriptions : Sumer et Akkad. 
Nous soupconnons que dans pVl, dont on ne peut rien faire, se cache une deformation 
du nom Akkad, orthographie primitivement dans notre texte "ran (Gen. x, 10 TDK; 
LXX : 'ApyiB); l'element 72n) serait a joindre a lyjti;, qui serait done bien, comme on 
l'a cru depuis longtemps, l'equivalent hebreu de Sumer. Du coup se trouverait con- 
firmee Interpretation qui a ete proposee de la figure des deux femmes (v. 9), en m£me 
temps que l'allusion a la. captivite de Babylone serait une fois de plus mise hors de 
doute. 

VI, vv. 1-8. — La troisteme vision de la deuxi&me serie met en scene quatre attelages 
de chevaux de diverses couleurs, qui ont pour mission des expeditions respectives a 
faire dans toutes les directions. L'analogie avec la vision de i, 8 ss. est claire. II y a 
cependant une double difference. Dans i, 8 ss. il est question simplement de cavaliers; 
les personnages mis en sc&ne sont des courriers celestes dont le r61e consiste a ins- 
pecter la situation de la terre et qui viennent en effet faire leur rapport sur ce qu'ils 
ont constate; tandis que dans le present passage il s'agit $ attelages, de chars de 
guerre, qui doivent ex^cuter les arrets portes par Jahve. Une seconde difference, qui 
tient a la diversite du point de vue historique, reside dans la circonstance que les 
courriers de i, 8 ss., sont censes envoyes en mission ant^rieurement au chatiment de 
l'empire babylonien : ils rapportent que toute la terre est tranquille, e'est-a-dire que 
le cataclysme qui doit avoir pour effet le salut du peuple juif, est encore a venir; les 
attelages de vi, 1 ss. sont envoyes en mission a l'epoque mSme ou Babylone essuie 
son chatiment; e'est precis^ment Tun d'eux qui servira d'instrument a la justice divine 
contre l'empire oppresseur. 

V. 1. i^xl comme v, 1. Les quatre chars font leur apparition d'entre les deux mon- 
tagnes. Ces montagnes sont supposees connues, soit parce qu'il en a ete fait mention 
precedemment (i, 8 ss.) dans la description d'une scene analogue; soit parce que, 
comme montagnes accouplees, elles avaient leur place marquee dans la cosmographie 
re$ue a l'epoque et dans le milieu du prophete. Nous avons cru trouver dans i, 8 In- 
dication qu'il s'agissait des montagnes du couchant, entre lesquelles le soleil descend 
sous l'horizon, et certains details de la mise en scene nous ont paru confirmer cette 
donnee. Ici le prophete ajoute que les montagnes en vue etaient d'airain. Ce detail 
prouve dans tous les cas qu'elles sont une creation de l'imagination, ou de la specu- 
lation populaire sur la constitution de la terre. Peut-Stre ce trait est-il du a un rap- 
prochement avec les feux rouges du couchant : les chevaux qui appartiennent a cette 
region seront eux aussi des chevaux rouges (ou brans) ; outre la consideration de la 
couleur, il est possible que la renommee dont Tarsis (l'Espagne) jouissait pour sa 
richesse en metaux de tout genre (Ezech. xxvii, 12), ait contribue a suggerer l'idde de 
la nature metallique des deux montagnes cosmiques de l'extr^me Occident. 

V. 2. L'attelage aux chevaux rouges est nomme en premier lieu, parce qu'entre les 
montagnes du couchant il se trouve dans sa region propre; voir v. 6. II a et£ constate 
que dans l'etat actuel du texte les chevaux noirs manquaient i, 8 ; que probablcment 
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char des chevaux noirs; 3 au troisieme char des chevaux blancs et au qua- 
trieme char des chevaux taehetes, rapides. 4 Je pris la parole et dis a Tangc 
qui parlait avec moi : Que sont ceux-ci, mon Seigneur? 5 L'ange repondit et 
me dit : Ceux-ci sont les quatre vents du ciel qui sortent de se presenter 
devant le Seigneur de toute la terre. 6 Celui auquel il y a des chevaux noirs 

les chevaux rouges (faisant double emploi avec le cheval rouge de l'homme nomine en 
premier lieu) avaient pris leur place. Dans le present passage les noirs sont nommes 
D'HTW ; il nous a paru, au cas oil notre conjecture sur la substitution des noirs aux 
rouges dans i, 8 serait fondee, qu'il vaudrait mieux supposer la comme textc primitif 
le terme D^Cin (a la place de D^OTn) pour signifier cette couleur. 

V. 3. Dans i, 8 ss. les chevaux n*na taehetes sont inconnus; leur place est occupee 
par les D*»plitf alezans ou roux. L'cpithetc de D**2ft2N rapides (fortes Vulg.) se rap- 
porte sans doute virtuellement aux quatre categories de chevaux qui viennent d'etre 
enumerees; comp. v. 7. Les LXX rendent ce terme par <J»apo( qu'ils joignent a son 
synonyme notx&ot; d'ici le <J»apo{ abusif des LXX a passe dans i, 8 ou il figure indament 
entre les ro>#oi (DMaiN) et les koixiXoi (traduction conjecturale de D^plitf). 

V. 4-5. A la demande d'explication que lui adresse le prophete, Tange repond, d'apres 
notre texte, que les quatre attelages sont les quatre vents du ciel qui sortent... (LXX : 
tauidc Sjtiv ot xeaaaps; fivejioi...; Vulg. : isti sunt quatuor venli cadi qui egrediuntur). 
Wellh. propose de rattacher niNVi^ a r\Sx et de lire la prepos. S devant 3D1N : « ceux- 
la (= ces chars) partent vers les quatre vents du ciel apres qu'ils se sont presentes 
devant le Seigneur de toute la terre ». II est possible que le texte primitif ait eu cette 
teneur. Mais la correction ne nous parait pas n6cessaire. Les quatre attelages peuvent 
avoir <He appeles les quatre vents du ciel, en vertu d'une conception qui voyait dans 
les quatre vents, gouvcrnes par des esprits celestes, des puissances au service de 
Jahve (comp. Jer. xlix, 36 et les quatre Keroubim de la vision A'Eze'ch. i), ou bien par 
maniere de metaphore ou de comparaison implicite, pour marquer la rapidite de leurs 
mouvements (Ewald). L'idee emise par Wellh. n'est d'ailleurs pas recommandee par 
la construction de la phrase ; si JYl*flrY» avait du se rapporter a hSn, on aurait attendu 
que les deux termes fissent suite immediatement Tun a Tautre; on aurait eu nSi< 
rfiNJTY>; ou m^me, vu la forme de la question du prophete (« que sont ceux-la, mon 
Sreigneur? ») : XYIK^H nbtt : « ceux-la sont ceux qui sortent vers les quatre vents... ». 
Notons en outre que la prepos. ^o dans laftnmD est plus aisee a comprendre comme 
dependant dircctement de rfiMfY*; mot a mot : « ...les quatre vents... qui sortent de se 
presenter devant le Seigneur... ». En prenant le texte tel qu'il est, dans sa signification 
obvie, on se rend compte sans aucune peine des conditions de la scene. Les « quatre 
vents », ou ceux qui les repre'senlent, ou qui leur sont compares, en leur qualite de 
ministres du Seigneur, sont venus se presenter devant celui-ci; et main ten ant ils 
reapparaissent d'entre les deux montagnes, munis de leurs instructions. Le lecteur 
remarquera l'analogie frappante entre les mises en scene i, 8 ss. et vi, 5. Dans le pre- 
mier des deux endroits nous voyons les courriers celestes v enir se presenter devant le 
Seigneur; dans le second il est suppose que les representants des quatre vents sont 
venus se presenter devant le Seigneur. II y a dans cette identite des situations un 
motif tres grave d'admettre, suivant la lecture des LXX, la substitution des montagnes 
aux myrtes(?) dans i, 8 ss. 

V. 6. Dans la premiere incise le predicat, au pluriel, s'accorde uon pas avec le sujet 
principal (fem. sing, rnsian) qui est implique dans .12 TO; mais, par attraction, 
avec le sujet subordonne ... D^pton. Dans la suite les chevaux demeurent le sujet 
principal. G'est rexplicalion de l'ange qui continue, et conformement a cette condition 
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sort vers la region du nord ; les blancs sortent vers f la region du levant*, et 
VI, 6. D'HjD V^"S«; TM : DrOimrbN post eos (Vulg.). 



du discours le texte porte justement la premiere fois DiXX'i au participe; dans la suite 
du verset il faut lire de m6me DiMT 1 ' au lieu de 1*0^, a moins qu'on ne prefere S|K3T*» 
a Timparfait. Ge n'est pas le recit du depart pour les diverses regions que nous offre 
le v. 6; car l'ordre du depart n'est donne que v. 7 b . L'ange fait comprendre au prophete 
quelle est la destination des diflferents attelages. On a vainement essaye de raettre les 
quatre attelages de Zac/i. vi en rapport avec les quatre empires ou regnes de Daniel ; 
ce rapprochement est purement arbitraire et contraire a la signification de la vision 
de Zacharie. D'autre part, il est excessif de pretendre, comme plusieurs le font, que 
les couleurs des chevaux n'ont aucun rapport special avec la region qui leur est as- 
signee. Notons tout d'abord, a la suite de Wellh., qu'au second membre du v. 6, 
D.TnroHjN doit Stre une corruption du texte primitif ; la preposition Sn montre que le 
nom qui suit doit Stre celui de la region marquee comme but a l'attelage blanc; con- 
formement d'ailleurs aux donnees du l cr et du 3° membres. On ne peut done traduire : 
les chevaux blancs doivent sorlir aprcs, ou derriere ccux-la (a savoir les noirs). II 
n'est pas admissible non plus que par DfllinN Tauteur ait voulu signifier 1'occident; 
le suffixe s'oppose a cette interpretation. Pour les chevaux noirs et pour les che- 
vaux tachetes, le lieu de destination est indique par une formule comprenant le nom 
yiN (... vers la region du nord; ... vers la region du midi). II est plus que proba- 
ble que pour les chevaux blancs il en aura ete de m£me. Wellh. propose de lire : 
D'np yiN hx : les chevaux blancs doivent sortir vers la region de I orient; ce qui 
cadre parfaitement avec l'ensemble de la description. Les chevaux rouges sont re- 
serves pour le couchant (voir plus loin) ; le rapport de leur couleur avec la region qui 
leur est assignee saute aux yeux. Les chevaux noirs vont au nord, qui est la region 
de la nuit ou le soleil n'arrive jamais; les chevaux blancs vont a Torient, la region de 
l'aube. Le rapport entre les chevaux tachete's et le sud paraft moins clair. Au ch. i, 8 
il a et6 constate que la place des chevaux tachetes etait occupee par les roux ou 
alezans. Pour cette couleur-ci on comprend aussitdt l'aflinite avec le midi, qui est 
la region de la chaleur brulante; on n'a qu'a se rappeler le rdle que le renard, a 
raison de sa couleur, remplit dans les mythologies anciennes, comme emblemc du 
soleil brulant (Baethgen, Beitraege zur Sent. Religionsgcsch., p. 170 s.). L'explication 
du changement qui s'observe au ch. vi pour les chevaux du midi, sera peut-6tre a 
chercher dans la circonstanco qu'ici ce sont des chars de combat qui sont mis en 
scene, comme nous l'avons remarque dans la note introductoire sur les vv. 1-8. Or 
e'est dans les orages du midi que Jahve manifeste sa puissance guerriere {Zach. ix, 14); 
I'approche mena^ante des conquerants de Babel est comparee aux orages du midi, 
fs. xxi, 1. Nos chevaux tachete's (de noir et de blanc) n'auraient-ils pas a representer 
le midi comme la region d'oii s'elevent les nuages orageux? II est remarquable qu'il 
n'est pas question, dans notre verset, de la destination des chevaux rouges (voir la 
note sur le v. suivant). Au ch. i, v. 8 nous avons rendu compte de ce phdnomene par 
l'observation que l'horizon politique n'olfrant guere d'intereH pour les Juifs, a l'epoquo 
de Zacharie, du cdte de Toccident ; les messagers divins n'etant par consequent en- 
voyes que vers le nord, Test et le sud, e'est de 1'occident m6me qu'ils partent, de 
m6me que 1'occident est leur lieu de rendez-vous. Les deux montagnes d'airain de vi, 1 
sont les montagnes du couchant (i, 8). Ici l'attelage aux chevaux rouges etait a sa 
place, dans la region me'me qu'il symbolisait. II n'avait done pas a sortir vers la re- 
gion dc 1'occident. 
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les tachetes sortent vers la region du midi. 7 Les [coursiers] rapides sor- 
taient done et cherchaient a partir pour parcourir la terre. Et il dit : Allez, 
parcourez la terre! Et ils parcoumrent la terre. 8 Et il m'appela et me parla 
en ces termes : Vois, ceux qui sortont vers la region du nord ont apaise mon 
esprit dans la region du nord ! 
9 Et la parole de Jahve m'arriva disant : 10 Prenez [des hommes] de la 



V. 7. Ce n'est plus l'ange qui parle. Comme le montre l'imparf. consecutif TOpail, 
le verbe lK3t*» qui precede est cctte fois a maintenir au parfait. C'est probablement ce 
parfait IMP du v. 7 qui a donne lieu au changement de D^Mtf en }N3P dans les deux 
derniers membres du v. 6. Le prophete, en disant que les b^SON sortirent, ne veut 
pas parler de leur depart definitif pour leur destination; il repute l'enonciation du 
v. 1 au sujet de leur entree en scene. Cela se voit tout d'abord a la phrase qui suit 
immediatement : « et ils chercherent (ou demanderent?) a se mettre en route pour par- 
courir la terre », une description de l'impatience des coursiers a partir pour leur des- 
tination ; cela se voit encore au fait que ce n'est qu'au second membre du verset que 
I'ordre de partir est donne. Or cette observation prouve que les D^aTOtf, contrairement 
a ce qu'un grand nombre ont voulu y decouvrir, ne forment pas le qiiatrieme attelage, 
en regard de ceux enumeres au verset 6. En ce cas d'ailleurs ils devraient £tre iden- 
tiques aux chevaux rouges, et au v. 3 l'^pithete de D^XON accompagne en particulier 
la mention des chevaux tachetes. C'est un procede arbitraire et qui, comme nous ve- 
nons de l'exposcr, ferait violence au contexte, de remplacer D^JfOK par D'nsnK (rouges) 
au v. 7, sauf a le considerer au v. 3 comme une interpolation. Deja au v. 3 nous avons 
note que l^pithete D^JHDH rapides s'appliquait virtuellement aux quatre categories de 
chevaux, tout en n'etant directement 6noncee qu'au sujet des tachetes; ce qui etait 
dit pour les derniers nommds etait cense valoir aussi pour les autres. Au v. 7 ce sont 
bien les chevaux des diflferents attelages qui sont designes en commun par l'epithete 
de nature « les rapides » ; ce sont en efTet les chevaux de tous les attelages mention- 
nes au v. 6 qui « voulaient se mettre en route pour parcourir la terre » ; c'est a tous 
qu'au second membre I'ordre de partir est donne. Pour l'emploi qui est fait de l'epi- 
thete sans le nom auquel il se rapporte, comp. p. ex. D'naNH les forts (= les che- 
vaux) Jer. l, 11; vin, 16 (oil la Vulg. traduit a tort : pugnatorum ejus); S^KH le divo- 
rant (= la sauterelle) Mai. hi, 11; D^StTJ fluentes (= des cours d'eau) Ps. lxxviii, 16; 
nib? lactantes (= les brebis) ibid. v. 71 ; rfinTlS = des degainees (= epdes) Ps. 
lv, 22 et ainsi de suite. On sait combien cet usage est frequent en arabe. — Au 2 d mem- 
bre du verset c'est Jahve lui-m£me qui donne I'ordre du depart. Au ch. n, v. 14 egale- 
ment c'est Jahve qui devenait le sujet de la phrase sans que le changement fut indique. 
Dans nSDbnnm les miDlC, les chars, sont sujet. 

V. 8. C'est Jahve qui appelle le prophete. La « terre du Nord » ou / 'esprit, e'est-a- 
dire le courroux de Jahve, a ete apaise par l'attelage aux chevaux noirs, est ici, comme 
ii, 10 et ailleurs, la Babylonie. II ne peut s'agir que du chatiment inflige a I'empire 
chaldeen par la conqueHe de Cyrus. 

VV. 9-15. — Apres avoir considere* dans la seconde serie de ses visions la condamna- 
tion que le peuple s'est attire* e autrefois par ses crimes (v, 1-4), I'e'preuve expiatoire 
de l'exii qui d^livra le peuple de son pexhe (v, 5-11), la vengeance que Jahve tira des 
oppresseurs du peuple (vi, 1-8), le prophete tourne enfin sa pensee vers le peuple 
sauve, retabli dans la patrie. Ici, comme aux ch. iii-iv, c'est par la glorification du 
grand pr6tre Jehoschoua et du prince Zorobabel qu'il celebre Toeuvre de la Restaura- 
tion. — Generalement on expliquc la mise en scene au v. 10, en supposant qu'il est 
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question en cet endroit d'une delegation envoyee par les Juifs de Babylonie a Jerusa- 
lem, avec des tresors pour 1'oeuvre du temple; et, en consequence, on interprete la 
description qui suit, w. 11 ss., comme ayant pour objet des faits reellement arrives : 
Zacharie aurait recu reellement l'ordre de fabriquer une couronne avec Tor que les 
Juifs d'Orient avaient envoye, et de deposer cette couronne dans le temple, comme un 
monument en souvenir de la gene>osite des donateurs. Nous avons longuement dis- 
cute cette interpretation dans nos Nouvelles Etudes sur la Restaur, juive, p. 82 ss. ; 
notre conclusion a ete qu'elle etait insoutenable. Certains details de notre commentaire 
sur Zach. vi, 9 ss. doivent Stre modifies; mais en revanche un examen renouvele* du 
texte nous y a fait reconnaitre une donnee importante, inapercue jusqu'a ce jour au- 
tant que nous sachions, et qui confirme d'une maniere frappante la ported que nous 
avions attribute au nom nSlan, au v. 10 : il ne s'agit pas de la nVu ou des capdfs 
demeur^s en Orient; mais de la communaute des rapatriis etablie en Judee; les noms 
propres en eflfet qui figurent au v. 10, ne sont pas des noms d'individus, mais des 
noms de families sacerdotales, parmi lesquelles Zacharie recoit l'ordre de sadjoindre 
des tdmoins pour Taction qu'il se dit charge d'accomplir. II aurait ete etrange d'ail- 
leurs que si le prophete avait voulu mettre en scene des hommes arrives d'Orient, il 
n'aurait pas commence* par une breve relation de l'evenement. Nous avons deja fait 
remarquer aussi que si les Juifs d'Orient avaient envoye", en Tan 2 de Darius, des 
tresors pour l'ceuvre de la restauration du temple, on les aurait employes a un tout 
autre usage qu'a la confection de couronnes symboliques, destinies a Gtre deposees 
dans le temple, plus tard, quand celui-ci serait bati! Rappelons encore que d'un tresor 
apporte de Babylone il n'est pas dit un seul mot dans le texte ; le v. 11 parle d'or et 
d'argent, en termes inde"termin^s. La mission dont Zacharie se dit charge dans notre 
passage ne peut pas 6tre considered comme un ordre a executer reellement; il n'y aici 
que la description d'une scene ideale qui a comme telle toute sa valeur, toute sa signi- 
fication et ou le prophete se presente lui-m6mc comme remplissant un rdle, suivant un 
procede litteraire tres usite chez les Hebreux (comp. p. ex. Jer. xm, 1 ss. ; Ezech. 
iv, 4 ss. ; Zach. xi, en particulier vv. 13 s., et Tannotation finale sur Os. i-hi). Ce qui 
prouve la justesse de cette appreciation, c'est tout d'abord que le prophete ne parle 
mdme pas, dans le cas present, de l'execution de l'ordre recu; il se contente de re- 
later l'ordre lui-memo qui se r^sout finalement dans une exhortation a la docilite 
envers la parole de Jahve. Est-il vraisemblable que Zacharie eilt a prendre lui-m^mc 
de l'or et de l'argent et a en confectionner lui-m6me une couronne? C'est pourtant 
ce que le texte signifie tres distinctement v. 11. Le caractere ideal de la mise en scene 
se montre dans la maniere dont il est question, au futur, de la reconstruction du 
temple par Zorobabel (v. 12 s.) et par les hommes qui viendront de loin (v. 15), a un 
moment ou Ton travaillait activement a cette reconstruction. II est facile enfin de se 
rendre compte de l'analogie qu'ofTre le morceau vi, 9-15 avec les visions des chap, in- 
iv : les deux fois Zorobabel, designe par le m£me titre messianique (in, 8; vi, 12) et 
caracteVise comme restaurateur du temple (iv, 9; vi, 12 s.), est associ^ au grand prdtre 
Jehoschoua dans une commune glorification, ou le prince et le pontife sont exaltes 
comme les reprdsentants de Jahve a la t^te de la communaute (in, 8; vi, 12; — iv, 14; 
vi, 13). Notre interpretation de vi, 10 nous permet de signaler encore un autre rappro- 
chement; a savoir qu'ici comme hi, 8 une declaration solennelle touchant le caractere 
august e de Zorobabel est faite au grand prdtre Jehoschoua en presence de pr£tres qui 
y assistent, ou y sont convoques, comme temoins. II est probable aussi que, d'apres 
le texte primitif, la couronne au v. 11 devait <Hre deposee devant le grand prGtre, 
comme la pierre l'avait ete hi, 9. Dans tous les cas, de l'ensemble des donnees il re- 
sulte que sans 6tre presentee sous la forme d'une vision, la description contenue dans 
nos vv. 9-15 a pour objet une scene ideale entierement analogue a cellos auxquelles 
Zacharie nous a fait assister dans les visions. 
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communaute rapatriee : de 'Ilarim', do Tobijahu et de Jeda'ja; et tu te ren- 
dras ce jour-la [ ] a la maison de Josehija fils de Sephanja, qui 'est' venu de 

10. D";n; TM : nSn. — Omettre le second rMl*. — K3"TTTK; TM : *K3 ... qui ve- 
nerunt. 



V. 9. « Et In parole de Jahve... », comme iv, 8; vu, 4 etc. 

V. 10. Les eommentaircs en general supposent que I'infin. abs. nipb a, d'une ma- 
niere implicitc, le mSme objet, a savoir de I'or et de V argent, que le verbe rinpVl au 
v. 11 ; ils supposent en outre quo le nom t(t\zx\ designc ici la communaute des captifs 
encore etablie en Babylonio. De sorte que Zacharie aurait rc^u l'ordre de prendre ou 
de reccvoir quelque chose de la part des colonies juives d Orient. Cette Gola d'Orient 
etait representee, dit-on, a Jerusalem, par des personnages qu'elle y avait deputes et 
qui sont aussitdt nomm^s dans la suite du verset. Cette exe"gese, en depit de sa 
vogue, nous parait tout a fait inadmissible. II n'est pas probable qu'avant de mettre en 
cause la Gola d'Orient et ses pretendus delegu^s, Zacharie n'aurait fait aueune men- 
tion du fait mdme de renvoi et de l'arriv6e de cos delegues. II n'est pas davantagc 
probable qu'il se serait mis en scene comme charge de prendre quoi que ce soit de la 
part de cette Gola, dont les oflrandes auraient sans doute du 6tre remises aux chefs 
de la communaute a Jerusalem, et l'auraient ete sans trop tarder. Mais ce qui nous 
parait aujourd'hui plus digne d'attention, e'est que, dans 1'hypothese en discussion, la 
construction absolue du v. mpS, sans complement exprime, serait plus qu'etrange. 
Elle semblerait suggerer l'idee que les delegues venus d'Orient tenaient leurs tresors 
a la disposition de qui voulait se donner la peine de venir y puiser! Pourquoi cette 
double mention du m&me acte, dans l'ordre divin : Prends de la part de la Gola... et 
tu prendras de Tor et de l'argent...? Non, la Gola ici, comme souvent ailleurs (Esdr. 
iv, 1; vi, 16, 19; x, 7, 8 etc.), e'est la communaute' des captifs rapatrits, eiablie en 
Judee, et la preposition p2 est a comprendre au sens partitif : Prends (= adjoins- toi) 
des hommes de la Gola..., savoir comme temoins de Taction symbolique que tu auras 
a accomplir (comp. Is. vm, 2). La suite de la phrase determine d'une maniere plus 
precise le milieu ou les temoins devront 6tre pris. Les noms propres ne sont pas des 
noms d'individus, mais des noms de families sacerdotales. Le premier nom VrSn se 
prdsente plus loin (v. 14) sous la forme Dbn; il est vrai que Syr. donne en ce dernier 
passage *nbn, mais ce temoignage ne peut §tre invoque en favour d'une restitution de 
ce dernier nom, car il est naturellement suspect d'avoir ete* dicte par le souci d'har- 
moniser le v. 1'* avec le v. 10. Les LXX ont lu en efTet un autre nom v. 10 et v. 15. 
C'est la forme nSn qui se rapproche le plus pres de la forme primitive, qui etait Dtn. 
Les LXX en effet qui traduisent au v. 10 nop* tS>v apydvtwv, ont lu ici O^h (comp. Jer. 
xxxix, 6). En realite le nom Din est celui de la division sacerdotale bien connuc 
Esdr. ii, 39 (Nd/t. vu, 42), ou elle figure a c6te des trois autres divisions Jeda'ja, Im- 
mer, Paschhur. De ces trois celle de Jeda'Ja est egalement mentionn£e dans notre 
passage, qui cite en outre la famille Tobijahu (dans Esdr. n, 60; Neh. vu, 62 une famille 
sacerdotale de ce nom est enumerde, semble-t-il, parmi celles dont les membres ne 
purent produire leurs titresgenealogiques; leur exclusion n'auraeu probablement poor 
efTet que la suspension du droit de prendre part au ministere de l'autel). On sait com- 
bien etait frequent 1 'usage de designer les families par lours eponymes; voycz p. ex. 
N6h. x, 3 ss. ; xii, 2 ss., etc. L'interprelation qui vient d'etre exposee a Tavantage de 
donner un complement au moins indirectement exprim6 a JYlpS et de rendre compte 
de la repetition de l'ordre nnpSl ... IVlpb; il s'agit en efTet de deux ordres difTerents. En 
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Babel; 11 et tu prendras de l'argent et de Tor ot tu feras 'une' couronne et 
11. miay; TM : m'TOV des couronnes. 



outre l'ordre donne* aussit6t a Zacharie de se rendre en cejour a la maison de Joschija 
fils de Sephanja..,, se trouve tres naturellement introduit par le l er membre du 
v. 10 entendu au sens indique. II devait paraitre singulier que le prophete ftlt charge 
de prendre de la part de la Gola, d'abord avant de se rendre chez Joschija, puis en- 
core apres qu'il s'y sera rendu. Notre explication supprime cette anomalie. Elle ne 
laisse aucun fondement serieux a Toperation pratiquee sur le texte par Wellh. et 
d'autres qui, au lieu de la mention de la demarche imposee a Zacharie, proposent de 
lire simplement : ...nNQI « (de la part de Heldai?...) et de la part de Joschija... ». 
Peut-6tre ce Joschija, fils de Sephanja, etait-il un orfevre, chez qui le prophete avait a 
se procurer le metal precieux requis pour la confection de la couronne. C'est avec les 
temoins qu'il se sera adjoints que le prophete devra se rendre, en ce jour-la, a la mai- 
son de Joschija; le second nan est sans doute issu d'une dittographie du nom n^ qui 
suit. La proposition relative ... *N3 IttfN se rapporterait, d'apres notre texte, a tous les 
membres de remuneration qui precede, le verbe etant au pluriel. Cette construction, 
d'apres laquelle un element du sujet auquel se rapporte le relatif serait separe" de 
celui-ci par un membre de phrase, quoique peut-Stre pas impossible, serait dans tous 
les cas tres dure. De plus, vu notre interpretation du premier membre du v. 10, il 
etait superflu de dire que Harim, Tobijahu et Jeda'ja etaient venus de Babel, puisqu'ils 
etaient mentionnes dans le texte comme elements de la Gola retablie en Judge. Nous 
preferons done rattacher la proposition relative exclusivement a Joschija fils de Se- 
phanja, en lisant avec LXX au sing. ... K2 "WK (toO fjxovros) ; l'incise a pour objet d'as- 
soeier Joschija aux hommes des families de Harim, de Tobijahu, de Jeda'ja, comme 
appartenant aussi bien qu'eux a la communauU des rapatriis. Joschija, qui avait sa 
maison a Jerusalem, ne pouvait dtre un delegue* de la Gola d'Orient. 

V. 11. II est oiseux de rechercher dans quelles conditions Zacharie devait prendre 
de Tor et de l'argent et en faire une couronne; c'est bien a lui-me*me t d'apres le texte, 
que la fabrication de cette ceuvre d'art aurait incombe ; et de plus elle devait Stre mise 
a execution quasi instantancment. 11 est pareillement inutile de se demander si le 
grand prelre se troiivait chez Joschija, et si c'dtait dans la maison mdmc de ce dernier 
que Zacharie devait accomplir la ceremonie. Comme il a 6te expose dans la note ge- 
nerate sur vv. 9-15, il n'y a, dans le silence du -texte sur des circonstances de ce 
genre, qu'un indice du caractere ideal de la scene. L'action symbolique commanded a 
Zacharie n'a ni plus ni moins de rapport avec la realite que celle p. ex. dont Jahve' se 
charge lui-me'me m, 9. II est dit dans le texte que Zacharie doit faire des couronnes, 
et en couronner le grand pr&re Jehoschoua. S. Jerdme explique la relation entre les 
deux elements de Tinjonction en ce sens : et ibi facies coronas,... non unam coronam; 
sed duas vel plures... Cumque coronas feceris, impones unam ex eis in capite Jesu filii 
Josedec sacerdotis magni... Le texte ne dit pas cela; a le prendre au sens reclame par 
la construction de la phrase, ce sont les couronnes que Zacharie aurait da poser sur la 
t6te du grand pr6tre. Dans la suite d'ailleurs on ne voit point quelle destination aurait 
eto reservee a l'autre couronne ou aux autres couronnes eventuelles. II n'est pas ques- 
tion p. ex. d'une seconde couronne a poser sur la t6te de Zorobabel vv. 12-13. Selon 
toute vraisemblance le texte primitif portait mW «ne couronne; comp. v. 14 le verbe 
au singulier, et au m£mo endroit la version des LXX : 6 8£ <n&pavo« Ircat... De plus, 
d'apres le contexte, la couronne a faire par Zacharie n'aurait pas ete a sa place sur 
la teHc du grand pr<Hrc. Le discours que le prophete doit adresser au grand pr£tre 
vv. 12 s. et ou Ton s'attend a trouver indiquee, au moins indirectement, la significa- 
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la placeras ^levant* Jehoschoua, fils de Jehosadaq, le grand prfitre; 12 et 
tu lui diras : Ainsi parle Jahve des Armies, disant : Voici un homme dont 
le nom est Germe, et sous lequel se produira une germination (et il batira 
le temple de Jahvi). 13 11 b&tira le temple de Jahv6, il sera revfetu de ma- 
ll. ^sS; TM : V*ha sur la tite de. — 12. ... rum k omettre. 



tion de la couronne, ne repond en aucune maniere a la supposition que celle-ci venait 
d'etre mise sur la l<He de Jehoschoua. Ce discours proclame des Tabord I'avenement 
du prince messianique dont le nom est Germe, et qui batira le temple. Cela montre 
assez clairement que la couronne symbolisait la dignite du prince Zorobabel, descen- 
dant des rois. Cependant il serait excessifde supprimer purement et simplement le 
membre de phrase ll c ; nous croyons, en nous appuyantsur l'analogie avec m, 9» (voir 
note sur le v. suivant), que dans le texte primitif il etait dit que Zacharie poserait la 
couronne dcvant Jehoschoua le grand pr£tre (... *OsS); elle devait recevoir la consecra- 
tion du pontife a qui sa signification symbolique est en mSme temps manifested. Plus 
tard, a une epoque ou les circonstances avaient fait du grand prStre le chef, en droit, 
de la nation juive, m&me dans l'ordre politique (une situation qu'il n'occupa point 
durant le premier siecle apres le retour de l'exil, ni m&me probablement avant la pe- 
riode grecque; voir notre Sacerdoce levitique, pp. 318 ss.), on trouva opportun de ne 
pas laisser la couronne deposee devant Jehoschoua, mais de la lui faire porter, comme 
insigne de la souverainete. 

V. 12. Ge que Zacharie devra dire a Jehoschoua de la part de Jahve en presence des 
representants de l'ordre sacerdotal, rappelle le discours de Jahve" a Jehoschoua et ses 
collegues, in, 8 ; en cet endroit le grand prfitre re^oit pareillement l'assurance de IV 
venement de celui dont le nom est Germe et qui aura pour mission de rebatir le tem- 
ple. II a ete* deja dit, dans Tannotation sur in, 8, que c'est Zorobabel, sans aucun 
doute, qui est vise*. Sur lestitres messianiques qui lui sont decernes, voir les notes sur 
Agg. ii, 23; Zac/i. in, 10. Dans le present passage, conformeinent k l'id^e signifiee par 
la couronne symbolique, Zorobabel sera plus specialement envisage comme investi du 
pouvoir et du prestige du gouvcrnement ; une consideration qui etait d'ailleurs impli- 
quee aussi dans la vision des deux oliviers iv, 14. Si nous ne nous \rompons, Zacharie 
a pris soin ici d'indiquer lui-mdme en quel sens il applique le titre messianique de rcs, 
germe, au heros de la Restauration, en ajoutant comme commentaire de ce nom : 
nn^ ^nnnai Dans cette incise le verbe nDX*' ne peut guere e*tre compris que comme 
une forme impersonnelle ; mot a mot : dc sous lui il se produira un germe (ou une ger- 
mination?); Zorobabel realise l'espe>ance messianique en tant qu'il est la souche d'ou 
doit sortir le Messie ide'al de Vavenir. La proclamation que Zorobabel Mtira le temple 
de Jahve est deux fois r£p£t£e, peut-Mre pour marquer une emphase plus grande; 
comp. in, 2. Mais il est plus probable que l'incise finale du v. 12 est un doublet de 13*. 

V. 13. II est dit au futur que le prince Zorobabel bdtira le temple, alors qu'au mo- 
ment ou Zacharie composait ce discours, le temple etait en voie de construction ; voir 
la note sur in, 8 fin; la reality prlsente est envisagee dans une condition d'abstraction 
ideale, comme eminent de la caracteristique de la figure de Zorobabel. Tin Nt?1 NVfl, 
mot a mot il portera la majesli; il s'agit sans doute des insignes de la majeste' 
royale dont Zorobabel devra 6tre revStu ; le v. NJPJ s'emploie en particulier au sens de 
porter un vehement comme insigne (I Sam. ii, 28; xiv, 3; xxn, 18). Apres avoir proclame 
que Zorobabel, en sa quality de descendant des rois, est appele a sieger et a regner sur 
son tr6ne, le prophete rappelle la place qui, a c6te du prince, revient au pontife a la 
tSte de la communaute (comp. iv, 14); seulement pour le pontife il ne dit pas qu'il 
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jest6 et il siegera et regnera sur son tr6ne; et le pretre sera 'a sa droite' 
et ily aura un conseil de paix entre eux deux. 14 Et 'la' couronne servira 
a 'Harim' et a Tobija et a Jeda ja (et a la ginerosite du fils de Sephanja) 

13. i^Qlp ; TM : iNDS'Sv sur son trdne. 

14. HTO; TM : rftovn. — Din; TM : oSn. — n^S3TJ2 ]nSl une glose. 



rSgnera; l'autorite* du grand pretre est censee devoir s'excrcer exclusivement dans 
Fordre religieux ou spirituel, pas dans l'ordre politique-civil. Sur les rapports entre le 
roi et le pontife dans l'ancienne sociele israelite voir notre Sacerdoce Uvitique, 
p. 357 ss. L'absence de l'article devant y\2 n'autorise pas a considerer ce nom comme 
predicat, comme s'il etait dit du nDX lui-m6me qu'il sera « pretre sur son tr6ne » ; il est 
evident en eflfet que dans la suite du verset le prophete a en vue deux personnages 
dont il vient de parler. Le nom determine se presente assez souvent sans 1'article, en 
particulier, a ce qu'il semble, quand il est question de choses concues comme uniques 
dans leur genre (p. ex. ^Sd pour TpBfl Os. vn, 3; Ps. xxi, 2 etc.; W12W pour tfQttJn 
Jir. xxxi, 35; Ps. lxxh, 17 etc.). II se pourrait d'ailleurs, dans notre cas, que l'article 
ait ete elimine" par haplographie, grace au concours avec le n final de n^nl qui precede. 
Au lieu de lNDD"by les LXX donnent ex BsEuuv ateou. II n'est guere possible d'expliquer 
l'ecart par une difference accidentelle de lecture. II y aura eu changement intentionnel 
d'un cote ou de l'autre; et comme le v. 11 nous a deja oflert un exemple d'une modifi- 
cation du texte inspiree par le souci d'approprier I'enonciation a la dignite souveraine 
dont le grand prfitre avait fini par se voir investi a une epoque plus recente ; comme 
d'autre part on ne peut imaginer aucune raison qui aurait dicte une modification dans 
le sens de la version grecque, il est tres probable qu'il faudra, avec Wellh. et d'autres, 
lire ij^p^D au lieu de iND3"Sy. La derniere incise a en vue la concorde qui doit regner 
entre le prince et le pontife pour l'heureux gouvernemcnt de la communaute. 

V. Ik. Au lieu de rflWH lire niOTH, comme le montre l'exigence du contexte; le v. 
HMn au sing, et la version gr. 6 os ore^avo? confirment la conclusion exposee a cet ^gard 
dans la note sur v. 11. II a ete dit plus haut, sur v. 10, que la forme obn se rapproche 
plus pres % que iibn du nom primitif qui n'aura efe autre que Din. Generalement on 
comprend le passage en ce sens que la couronne serait deposed dans le temple en 
souvenir de la generosite des pretendus donateurs. C'est reduire la signification de la 
couronne a peu de chose ! Se rappeler d'ailleurs notre commentaire sur v. 10, ou nous 
croyons avoir montre qu'il n'etait point question en cet endroit de tresors a prendre ou 
a recevoir; mais de prendre, comme temoins, des hommes appartenant aux families 
sacerdotales de Harim, Tobijahu et Jeda'ja. Notre v. 14 proclame en consequence que 
la couronne restera dans le temple comme un souvenir pour Harim etc. ; qu'elle servira, 
aux families sacerdotales nominees, de monument commemoratif de la proclamation 
solennelle dont le prince messianique a ele 1'objet devant leurs representants. Nous 
considerons les mots n^SJTia tnSl comme une addition de seconde main. Plusieurs 
auteurs se donnent la peine de « corriger » rn en n^Ni afin de retablir l'harmonie avec 
v. 10. Mais rien ne justifie cette substitution violente d'un terme a un autre. Les mots 
en question signifient et a la munificence du fils de Sephanja. On voit aussitdt combien 
peu cette* formule cadre avec les autres membres de Enumeration. Elle vient sans 
<ioute d'un lecteur qui avait compris la mention de Harim, Tobijahu et Jeda'ja, dans le 
sens d'un hommage rendu a la memoire des « personnages » supposes, dont il avait 
^te question au v. 10. II devait sembler etrange que « le fils de Sephanja » pareillement 
nomine* au v. 10, eut ete oublie au v. 14; et cela d'autant plus que, d'apres le texte, 
■c'etait dans la maison meme de ce fils de Sephanja quo Zacharie avait du prendre de 
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tie monument dans le temple de Jahve/ 15 Et des hommes qui sont au loin 
viendront et travailleront a la construction du temple de Jahv6 et vous 
saurez que Jahve des Armees m'a envoye a vous. Et il se fera, si vous 
ecoutez docilement la voix de Jahve votre Dieu 



lor et de Vargcnt pour faire la couronne. Si quelqu'un avait merite que son souvenir 
fut pcrpetue par la couronne, e'etait bien le flls de Sephanja! De la, croyons-nous. 
laddition n\JE5rp jnbq. En reality, comme nous venons de le dire, la couronne qui 
symbolisait la dignite princiere de Zorobabel devait 6tre conservee dans le temple, 
d'apres le texte primitif, non pas en souvenir de Helcm (?) etc. , ce qui serait peu 
compatible avec la vraie signification de l'insigne; mais comme monument comme mo- 
ratif pour Harim, etc. Elle sera conservee dans le temple, prccisement parce qu'ellc 
doit servir de garantie a la parole de Jahve, pour les families sacerdotales qui sont 
eensees avoir assiste a Implication de la valeur symbolique de la couronne. II est 
facile de rcconnaitre dans la prescription formulee au v. 14 une insistance solennelle 
sur la proclamation du v. 13. 

V. 15. Tout a rheure, vv. 12-13, Zachario disait que le prince dont le nom est Germe 
« Mtira le temple de Jahve ». 11 s'agissait la de la reconstruction du temple par 
Zorobabel, une cruvre qui tftait en voie d'execution au moment ou le prophete compo- 
sait ce discours. Nous croyons que les D^pim = ceux qui sont au loin, de v. 15", sont 
les juifs captifs de Babylone. Mais de ce qui est dit a leur sujet on ne peut conclure 
que jusqu'a ce moment il n'y avait pas eu de retour de la captivite ; pas plus que, de 
ce qui est dit de la reconstruction du temple, on ne peut conclure que le 24 e jour du 
11° mois de Fan 2 de Darius (i, 7) les travaux n'avaient pas encore commence. Le 
point de vue est sans doute le me 1 me vv. 12« et 15*. Dans un cas comme dans l'autre, le 
caractere apocalyptique de la composition permet au prophete de parler des evene- 
ments presents et passes en termes abstraits, ne prenant pas en consideration Texis- 
tence actuelle des faits, mais seulement leur portec comme manifestation des desseins 
de Jahve. La tournure qu'il donne a son langage etait pour le prophete un moyen 
d'insinuer indirectement que ce qui etait arrive*, a savoir le retour de la captivite, la 
reprise des travaux du temple, n'etait que I'accomplissement des plans proyidentiels 
de Jahve\ gage de I'accomplissement que recevraient parcillcment les promesses mes- 
sianiques se rapportant vraiment a l'avenir. Sur la formule : « et vous saurez que 
Jahve m'a envoye vers vous », voir n, 13. La construction de la phrase (nVn = et il se 
[era que...) semble bien indiquer que le dernier membre du v. 15 n'estquc l'lntroduc- 
tion d'unc promesse dont Tcnonce* a disparu. II n'en est pas moins interessant de 
constater que l'ordre donne a Zacharie vv. 9 ss. se termine ainsi par une exhortation 
indirecte a la docilite envers la parole de Jahve. II est clair qu'apres le \\ 15 il n*y avait 
plus place pour la relation de Tex^cution de l'ordre. 

VI I- VI II. — Ges deux chapitres sont d"un caractere litteraire absolument different de 
celui de i-vi. Zacharie y repond a une question d'ordre pratique portant sur le point de 
savoir si Ton devait toujours observer le jeune du 5 e mois (qui avait ete institue en 
souvenir de la destruction de Jerusalem et du temple par l'armee de Ncbukadreizar, 
Jer. lii, 12-13). La solution de Zacharie sera que ce jeune-la, aussi bien que les autres 
par lesquels on cel^brait la memoire des evenements lamentables qui avaient marque 
la On du royaume de Juda, doivent 6tre abolis (vm, 18 s.). II arrive a cette solution 
moyennant des considerations dont l'enchainement et le rapport avec la conclusion ne 
sont pas faciles a saisir au premier abord, et qui nous semblent avoir ete* en general 
mal comprises. La raison pour laquelle les jours de jeune doivont £trc supprimes et 
remplaces par de joyeux jours de f£te, e'est, en derniere analyse, que le peuple 
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II 

Chapitres VII-VIII 

VII. 1 II se fit, en la quatrieme annee du roi Darius, que la parole de 
Jahve arriva a Zekharja, le quatrieme jour du neuvieme mois [dans Kislev)* 
2 La maison d^Israel* envoya Schareser, 'officierdu' roi, avec ses hommes, 

VII, 1. lSp33 glose. 

2. Saw* rVQ; TM : Sn-T^Z. — TjStan 21; TM : ^Sa Ml nom proprc (?). 



peut 4trc assurd d'dtre rentre en grace aupres de son Dieu (vm, 9 ss.). Dans la partio 
prec^dentc du discours, savoir vn, 5 — vm, 8, I'objectif principal de Zacharie est de 
montrer, d'une part, que le retour de la faveur de Jahve est un motif suffisant pour 
Vabolition des jours de jeune; d'autre part, pourquoi le peuple peut avoir la confiance 
quil a retrouve la faveur de Jahvi. La premiere id£c est d^veloppee de la maniere 
suivante : quand le peuple jeunait e'etait pour lui-m&me qu'il jeunait, ct non pour Jahve ; 
il doit done regler sa conduite a cet egard par la consideration de la situation ou il se 
trouve lui-m£me. Ce qui prouve bien que la question des jeunes institues en souvenir 
des e*venements de Tan 586 doit Stre tranchee par la consideration exclusive de la 
situation du peuple, c'est que les ev^nements en cause n'ont atteint Jahve en aucune 
facon, puisque au contraire Jahve les avait predits par l'organe des anciens prophetes 
qui proclamerent, en m^me temps que leurs lemons, les menaces de la justice divine 
eontre les rebelles (vn, 5-14). II suit de la que le retour de la faveur divine doit e*tre un 
motif suflisant pour l'abolition des jours de jeune. Sans transition Zacharie passe a la 
seconde des deux idees enonc^es tout a l'hcure et expose pourquoi le peuple peut avoir 
la confiance qu'il est de fait rentre 7 en grace aupres de son Dieu. C'est que Jahve", en 
me'me temps que ses menaces, a fait entendre par l'organe des anciens prophetes des 
promesses de pardon ct de restauration apres l'e*preuve. Ges promesses se rapportaient 
en particulier au retablissement du peuple dans ses foyers aprfcs l'exil (vm, 1-8). Or 
aujourd'hui la captivite a pris Jin, le peuple est revenu de l'exil, le temple se rebatit; 
c'est signe que l'ere de l'accomplissement des promesses divines a commence. Le 
peuple peut done e*tre assure que Jahve lui a rendu sa faveur. C'est de quoi Zacharie 
felicite le peuple; c'est pourquoi aussi il proclame que les jours de jeune seront sup- 
primes (vm, 9-23). — Gomp. nos etudes anterieures Zorobabel et le sec. temple, 
pp. 66-76; Nouv. etudes, pp. 74-76, 123-136. 

VII, v. 1. Le discours des chap, vii-viii est date du 9* mois de Tan 4 de Darius, 
e'est-a-dire d'un peu moins de deux ans apres les visions de i, 7-vi; la date indiqu^e 
dans notre v. 1 tombe vers la fin de l'an 518. Pour I'addition lSD33 se rappeler l'ob- 
sorvation faite plus haut, i, 7, sur la mention analogue du nom du ll c mois Schebat. 
La formule « la parole de Jahve arriva a Zacharie » est absolument redondante com me 
introduction a la relation du v. 2. II n'y a pas la une raison suflisantc pour procedcr a 
un remanicment du textc. Le style do Zacharie abonde en superfetations de ce genre; 
se rappeler i, 7 etc. 

V. 2. La construction de la phrase pr&tc a l'cquivoque et a donne lieu aux combinai- 
sons et suppositions les plus varices. Les versions anciennes ont compris SntPS comme 
un accusatif du lieu; les LXX transcrivent le nom, comme s'il representait la ville de 
Bethel; la Vulg. y voit un nom appellatif « maison de Dieu »; de part et d'autre 
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VEttKV..t3ttOttf est pris comme sujet de nStff'H : xat\ ifcrclorEiXev e?« BatOVjX Zapaaip xat 
WoSeasIp 6 JteaiXcl^ xa\ ot avSpi; atari}; — et miserunt ad domum Dei Sarasar et Rogom- 
mclcch et viri qui erant cum eo... L'interpretation SntTU = domus Dei {= le temple) a 
ete defendue par un grand nombre d'cxegetes, les uns considerant pareillement Schar- 
dser etc... comme sujet de nbu'H, d'autres pref^rant y voir le complement direct de ce 
verbe avec un sujet indefini : « on envoya a la maison de Dieu Schareser et Regem- 
Melekh avec ses hommes » (J. H. Michaelis, ap. Maurer etc.). A cette derniere traduc- 
tion on objecte que la particule nx aurait da figurer avant le complement T3WTO. 
D'une maniere generate d'ailleurs il est difficile d'admettre que Sn~TVQ soit construit a 
l'accusatif du lieu. II faut reconnaitre en eflet que comme nom appellatif designant le 
temple Snt^i serait extraordinaire, quoique pas sans exemple (sur l'application de ce 
nom au sanctuaire dans le recit de Juges xx-xxi, voir Poels, Hist, du sanctuaire de 
larchc, pp. 10 ss. ; en particulier 14 ss.); on aurait attendu OXlbttrnrto ou plutot 
•Tn , »-n , a, vu qu'au v. 3 e'est ainsi que le temple est appele. II est evident d'autre part 
que la version des LXX n'est pas admissible ; les delegu^s ne peuvent avoir ete en- 
voyes a Be'thel pour consulter les prdtres de la maison de Jahvd, laquelle se trouvait a 
Jerusalem ! Aussi de nos jours la plupart des exegetes, voyant dans Snt^I le nom de 
la ville, le comprennent-ils comme sujet de nSttfVl; les uns considerent a Schareser... » 
comme complement : « Bethel envoya Schareser et Regem-Melekh... » (Lange, Kna- 
benbauer, v. Orelli...); les autres trouvent dans « Schareser... » une apposition au sujet, 
dans laquelle seraient nommes les principaux representants de la population de Be- 
thel : « Bethel, notamment Schareser et Re'gem-Me'lekh ... envoy erent... » (Hitzig, 
Reinke, Wright...). II est vrai que dans Tune ou l'autre de ces deux hypotheses, on 
s'explique la forme masc. de nbtthl, le nom de la ville posant pour le peuple qui Tha- 
bite ; mais a la premiere on peut objecter que Tabsence de la particule UN se ferait vive- 
ment sentir avant ...IXN'W; a la seconde, que la determination de la population de 
Bethel par les noms de deux personnages, dont le second est mentionne comme accom- 
pagne de ses hommes, ne serait pas naturelle; a toutes les deux que Temploi du nom 
de la ville de Bethel comme sujet de nbttJ'H, dans un passage comme celui-ci, serait 
tres eHrange; on aurait surement eu, si Tidee de Zacharie avait ete celle que les auteurs 
en question lui present : Shti^ ""^i^, ou SnT^:! *^02H avec le verbe au pluriel. Mau- 
rer, faisant remarquer que Zacharie formulera sa reponse a l'adresse du peuple entier 
(vv. 5 ss.), s'est demande* si Ton ne pourrait prendre le sujet Sn-jYq au sens appellatif 
en l'expliquant : « la famillc de Dieu » = le peuple juif (qui aurait envoye Schar- 
eser, etc.). Ce qui est beaucoup trop recherche. Dans ces dernieres annees plusieurs 
auteurs ont propose de rattacher baTto entierement, ou en partie, ou sous une autre 
forme, au nom IXNIttT qui suit. Marti (dans Die H. Schrift des A. T. de Kautzsch) avait 
propose de completer le nom de Schar-e'ser au moyen de Telement El; il traduisait : 
« la famile d'Elsarezer et Regem Melech avec ses gens, envoyerent (une deputa- 
tion)... »; aujourd'hui l'auteur a abandonne" lui-m^me cette combinaison. Wellhausen 
rattache Swill tout entier a Schareser, comme formant avec celui-ci un seul nom 
propre, tout en reconnaissant que le nom nous est parvenu sous une forme corrompue; 
le sens serait : Baitilsar-usur {?) envoya Regem-Me'lekh et ses hommes... II appuie sa 
conjecture d'abord sur la consideration que le nom Schar-eser est incomplet, le nom 
divin y faisant defaut; mais comp. Is. xxxvn, 38 (II Rois xix, 37), et Schrader, KAT., 
p. 329 s. ou Ton verra que des noms abreg^s de cette maniere (Abal-usur) etaient en 
usage chez les Assyriens eux-mSmes. Wellh. fait remarquer en outre que "jSmaai ne 
peut £tre coordonne avec ItfNIttJbNn'Q. (ni d'ailleurs avec le Schareser du texte), comme 
le montre le suflixe singulier dans W2N; cette observation-ci est en elle-mSme tres 
juste. Peiser s'est raliie a Fhypothese de Wellh., d'autant plus resolument, qu'il croit 
avoir decouvert un dieu du nom de Ba-ai-ti-ili dont le culte etait en honneur dans 
l'Asic anterieure; le nom propre Baitil-sar-usur ne pouvait mieux se transcrire en 
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pour gagner la faveur de Jahv6, 3 pour parler aux pretres de la maison 

hebreu que sous la forme 13ftmttPbNrYQ ; le m6me auteur esquive la difficulte resultant 
du sufllxe sing, dans YitZttN en considerant ce dernier nom egalement' comme le nom 
propre d'un personnage (Anusi*u. ? ), cite* sur la meme ligne que les deux precedents, 
com me auteur de la pretendue lettre qui serait utilised dans notre passage. Nowack 2 
reprend a son tour la proposition de Wellh., mais en retablissant, a la suite de Cheyne 
et de Stade, l'etement iNnil sous la forme ba, (Syi) : « da sandte Belsareser den Regem 
Melek und seine Leute... ». Marti adopte lui aussi la correction Belsareser; de plus, a 
la suite de Cheyne, il associe Regem-Melekh a ce personnage comme sujet de nbttfVi, 
et lit comme complement du verbe D^tt^N (au lieu de T>tt7JN) : Belsarezer und Regem- 
melek sandten Manner. Ces divers essais tentes pour sortir d'embarras nous paraissent 
passablement arbitraires. II est clair par le v. 3, comme Wellh. l'a remarque lui-m£me, 
que la question est posee au nom ou de la part de la communaute'. Mais qui etaient 
ces Belschar^ser et Regem-Melekh, pour s'exprimer ainsi a la l re personne, au 
nom du peuple : a Dois-je pleurer... »? Est-il croyable que leur qualite, ou le titre 
quelconque dont s'autorisait leur demarche, n'auraient pas £te indiques? Wellh. arri- 
vait a la conjecture que son Baitil-sar-usur(?) n'^tait autre que Zorobabel; mais ni 
ce nom-la, ni celui de Bel-sar-usur ne peuvent 6tre considered comme l'6quivalent du 
nom ofliciel de Zorobabel Scheschbassar (Introd. a Aggie, $ I, B). Nous repetons, 
touchant Favis adopte aujourd'hui par Now., le jugement qu'il portait dans la l ro ed. 
de son commentaire sur la proposition de Wellh., savoir que Ton ne voit guere ce qu'il 
faudrait entreprendre avec Bel-sar-usur, qui ne gagne rien d'ailleurs a l'association 
avec Rdgem-Melekh. — Rappelons la remarque faite par Maurer, que la reponse de 
Zacharie est adress^e a tout le peuple (vn, 5), a la maison de Juda et la maison d Israel 
(vm, 13), a la maison de Juda (vm, 19). 11 y a lieu tout d'abord, a notre avis, de lire dans 
le present passage SfcOiz^TVl au lieu de Sn-IYQ (se rappeler la m£me confusion p. ex. 
Os. x, 15). Pour ce qui est de "jSa DAI notons que les LXX donnent xa\ \Ap6saelp (Al. : 
Ap6£aeaep) 6 paaiXeus; Syr. : ...*^a*to. La circonstance que ces deux versions presentent 
un element commun (si), complete d'un cote et de l'autre par un element divergent, 
plaide pour la conclusion que le premier leur aura ete fourni par le texte, tandis que 
le second represente sans doute une addition suivant Jer. xxxix, 3, 13 (le Grec aurait 
complete D , »1D"in(?); Syr. : JiD""21). Notons en outre que le D de OJH pourrait Stre le 
r^sultat de la corruption d'un n primitif, un cas dont on sait que les exemples sont 
frequents ; ce n mis comme article devant "jbo expliquerait le 6 paaiXeu? des LXX. Nous 
obtenons ainsi : « La maison d'Israel envoya Schareser ministre du roi, avec ses 
hommes... »; pour le sens donne a nbami comp. J6r. 1. c. (...7|Sa 131 Ss); le 1 de- 
vant ...Oil s'explique aisement par le fait que "jborm aura ete compris par un 
copiste comme nom propre d'un personnage distinct. Peut-£tre le "jbDn~21 du texte 
h£breu a-t-il 6te lui-mSme emprunte* a Jer. I.e. en vue d'un rapprochement avec le 
(Nergal ySchareser nomme en cet endroit. II semble ulte>ieurement que « la maison 
d'lsraSl » de notre v. 2 aura represente, non pas le peuple juif en general, mais en par- 
ticulier cet Element de la population du Nord, e'est-a-dire de Samarie, qui affectait 
d'etre demeuree fidele au culte de Jahve* (Esdr. iv, 2). Ainsi comprend-on mieux que le 
but assigne a la delegation soit tout d'abord « de rendre Jahve favorable » niSnS 
•Tinl ^STIN ; une formule qui ne prouverait rien par elle-mSme, mais qui est employee 
plus loin dans le discours de Zacharie vm, 21, 23 pour les peuples etr angers qui se 
rallieront au culte de Jahve. C'etait par des sacrifices que cette faveur de Jahve devait 
elre obtenue; elle etait necessaire pour que la demarche des deldgues fut bien ac- 
cueillie et donnat lieu a une solution autorisee. 

V. 3. Le second des deux IQnS est redondant, mais pas necessairement a supprimer 
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de Jahve des Armees et aux prophetes, en ees termes : Dois-je pleurer au 
cinquienie mois, en pratiquant l'abstinence comme je l'ai fait voici tant 
d'annees? 

4 Et la parole de Jahve des Armees ra'arriva disaut : 5 Parle a tout le 
peuple du pays et aux pnHres en ces termes : Quand vous jeiiniez et que 

pour ccla; eomp. n, 4; iv, 6; vii, 5 etc. Malgre que le temple ne fut pas encore entie- 
rement rcconstruit, il pouvait £trc question des pHHres attaches a la maison de Jahve, 
d'autanl plus que le culte sc cetebrait deja a Jerusalem (Hsdr. in, 2 ss.; Aggdc n, 14). 
Xotor rassociation des prdtres et des prophetes. A des titres divers, lcs prStrcs comme 
interpretes ordinaires de la Tora (Os. iv, 4 ss.), les prophetes comme investis eVen- 
tuellemcnt par Jahve* d'une mission personnelle, elaient autorises a resoudre les ques- 
tions qu'on vcnait leur soumettre. La « maison d'lsragl » fait demander par ses de- 
legues si elle doit pleurer = faire penitence, au 5° mois, en pratiquant I abstinence ; 
l'inf. niph. "173.1 employe adverbialement (Kautzsch, g 131, 2°). D'W HQ3 H7, mot a 
mot : maintcnant ou voici tant d'anne'es! Le jeune du 5* mois avait &e institue en 
souvenir de la destruction de Jerusalem et du temple par l'armee chaldeenne en 586 
\Jcr. lii, 12 s.). Plus loin, v. 7, et vm, 19, il est fait allusion a d'autres jours de peni- 
tence encore par lesquels on avait jusque-la celebre le souvenir de l'epoque de mai- 
nour. La raison pour laquelle on vient interroger Jahve, c'cst qu'il devait sembler 
qu'aujourd'hui, la captivite ayant pris fin, le temple etant definitivement en voie de 
reconstruction, la raison du deuil eut cesse d'etre. D'autre part cependant on n'etait 
pas rassure sur le point de savoir si Jahve ne tenait pas de son cdte k la continuation 
de ces manifestations de penitence. 

VV. 4-5. G'est Zacharic qui est charge de repondre et sa reponse s'adresse en m^me 
temps au peuple (yiNH D3T la plebs, ici en opposition avec les ministres du culte) et 
aux pre*tres, qui apprcndront ainsi en quel sens ils devront resoudre les doutes qu'on 
viendrait encore leur exposer. A la mention du jeune du 5 e mois, dont il avait ete 
question dans le doute formule par les delegues, Zacharic joint la mention du jeune 
du 7 C mois; celui-ci avait ete institue' en, souvenir du meurtre de Gedalja (Jer. xli; 
II R. xxv, 25 s.), qui avait eu pour efTet d'achever la dispersion des restcs du peuple 
que les Chaldcens avaient laisses dans le pays. L'interrogation oratoire par laquelle 
debute la reponso de Zacharic n'a pas pour objet d^nsinuer quo le jeune est chose 
absolument indifTerente pour Jahve, qui n'y attacherait aucune importance (Hitzig, 
Maurer, Ileuss, Nowack, Marti, etc.). En ce cas le prophete n'aurait pas du prendre 
la peine de se livrer a une longue dissertation en reponse a la question des delegues; 
le v. 7 fait d'ailleurs suite aux vv. 5-6, et le commentaire dont nous parlons ne rend pas 
compte de cet enchainement (voir Zorobabel et le sec. temple, p. 70). On ne peut non 
plus trouver exprime au v. 5 le deplaisir de Jahve a l'egard du jeune tel que les Juifs 
lont pratique, savoir sans Taccompagnement de sentiments de vraic piete envers Dieu 
(lleinke, Knabenbauer) ; Tinterrogation suivante, au v. 6, montre que le jugement im- 
plique dans les questions de Zacharie porte sur le jeune considere en lui-m£me. Ce 
jugement ne renferme d'ailleurs aucune intention de bl&me. Le prophete pese un prin- 
cipe de solution pour la question qui lui est soumise ; le motif pour lequel le peuple a jeune 
au 5 C et au 7° mois, depuis les evenements de 586, ne se trouvait pas du cdte de Jahve, 
mais uniquement du cdte du peuple lui-m^me : les malheurs dont on voulait par ces 
manifestations de deuil eelebrer la memoire, n'ont en efTet nullement atteint Jahve, ils 
n'ont atteint que le peuple. Celui-ci devra done considerer sa propre situation actuelle 
afin de-juger s'il convient de continuer a observer les jours de penitence, ^ncx avec 
le suflixe exprimant la notion du datif, ofTre une construction extraordinaire; voir 
d'autres exempies chez Kautzsch, § 121, 4°. 
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vous vous lamentiez pendant le cinquieme et le septieme [mois], voici 
soixante-dix ans, est-ce pour moi que vous avez jeAne? 6 Et quand vous 
mangez et que vous buvez, n'est-ce pas vous qui 6tes les mangeurs et vous 
les buveurs? 7 N'y a-t-il pas les paroles que Jahve a proclamees par l'or- 
gane des prophetes d'autrefois, alors que Jerusalem etait habitee et en 
paix, et que ses villes tout autour d'elle, la contree du Midi et la region 
Basse etaient habitees? 

8 Et la parole de Jahve arriva a Zekharja, en ces termes : 9 Ainsi parle 
Jahve des Armees disant : « Rendez des jugements conformes a la verite ; 
pratiquez la bonte et la misericorde Tun envers r autre ; 10 gardez-vous 
d'opprimer la veuve et Torphelin, Tetranger et le pauvre ; ne meditez point 
Tun le malheur de Tautre dans vos coeurs. » It Et ils refuserent de preter 
attention, ils se firent un dos r^tif et endurcirent leurs oreilles pour ne 
rien entendre; 12 ils rendirent leur eoeur de diamant pour ne pas en- 

V. 6. Gette interrogation-ci releve, en passant, l'analogie entre le cas du peuplc 
celebrant ses jours de jeune, et le cas inverse de ceux qui mangent : quand vous 
mangez, c'est vous qui 6tes les mangeurs (D^Sskn); quand vous buvez, c'est vous qui 
6tes les buveurs! C'est vous qui cherchez votre propre jouissance et la satisfaction de 
vos propres besoins dans la nourriture et la boisson. De me 1 me quand vous jeuniez, 
c'^tait pour des motifs vous concernant vous-m£raes exclusivement. 

V. 7. L'idde exprimee ici ne forme pas une antithese avec celle exprimee aux vv. 5-6, 
comme le veulent les auteurs qui croient voir dans les interrogations prdcedentes une 
manifestation du dedain de Jahve pour les pratiques exterieures. L'identite de la 
tournure interrogative, sans qu'aucune particule indique un changement dans la direc- 
tion de la pensee, montre k elle seule que le v. 7 poursuit le developpement du theme 
impliqu£ dans vv. 5-6. Le lien qui rattache les vv. 7 ss. aux vv. 5-6 n'est dailleurs pas 
difficile k saisir aprds le commentaire qui precede : le peuple ne doit pas s'imaginer 
qu'il ait eu k porter le deuil de la cause de Jahve! Une telle preoccupation ne doit 
entrer pour rien dans Texamen de la question posee au v. 3. Non! Les malheurs pour 
lesquels on a fait penitence, loin d'avoir atteint Jahve, etaient au contraire des chdti- 
ments que Jahve infligea a son peuple pour sa resistance obstinee aux lemons qu'il lui 
avait fait prScher. C'est la ce que le t^moignage des prophetes d'autrcfois, annonce 
au v. 7, est tout d'abord appcle a prouvcr. Pour Qiiiin n»s* nSh voir la note sur 
Agg. ii, 5. Les D'OWJOH D^N^IJ ont deja ete citds i, 4. Noter l'emploi de T& en un 
sens &piivalant k Fintransitif 4tre habile* ; comp. ii, 11. On voit par le present passage 
qu'il s'en fallait de beaucoup, en l'an 4 de Darius (518), que Jerusalem et m^me la 
banlieue fussent pleinement peuplees. Pour le aaa et la nSstt? voir Abd. 19. 

V. 8. On ne dirait certes pas que la formule de ce verset serve a introduire des cita- 
tions d'anciens prophetes. II en est pourtant ainsi, comme le montrent les vv. 11 ss. 

W. 9-iO. Aux w. 9-10 Zacharie commence par rappeler les lemons que Jahve donna 
au peuple par l'organe de ses prophetes. Ces citations vont l'amener a rappeler le 
refiis d'obeissance du peuple, qui provoqua la colere de Jahve. II sera etabli ainsi que 
les malheurs de l'epoque de la captivity n'ont atteint que le peuple lui-mSmc, etc. ; 
voir plus haut la note g^nerale sur vh-vhi et celle sur vii, 4-5. Les paroles rapportees 
dans nos deux versets r^sument les exhortations souvent repelees par les anciens 
prophetes. Comp. p. ex. Am. v, 14 s.; Mich, vi, 8; Is. i, 16 s.; Jcr. v, 28; xxi, 12 etc. 

VV. li-12. Zacharie constate que les exhortations furent vaines et qu'a cause de 
cela eclata la colere de Jahve; comp. /*. vi, 10; lix, 1. 
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tendre rcnseignenient et les paroles que Jahve des Armees leur envoyait 
en son esprit par Torgane des prophetes d'autrefois. Et une grande indi- 
gnation eelata de la part de Jahve des Armees. 13 Et il s'ensuivit : de 
raeme qu'il appela et qu'ils n'ecouterent point, « ainsi ils appelleront et 
je n'ecouterai point! dit Jahve des Armees; 14 et je les disperserai panni 
toutes les nations, qu'ils ne connaissaient point » ! Et la terre fut devastee 
derriere eux si bien qu'il n'y eut passant ni repassant et ils reduisirent le 
pays de delices en desert. 

VIII. 1 Et la parole de Jahve des Arm6es se fit entendre, disant : 



V. 13. Comp. Jer. xi, 11; L'zdch. vm, 18. 

V. l r i. Le premier membre ofTre la suite de la sentence de condamnation que Jahve 
porta contre les rebelics. DI^ONl ne doit pas £tre lu comme imparfait consecutif (et 
dispersi cos, Vulg.); sinon au membre suivant la phrase aurait continue encore a 
l'imparfait consecutif. Les LXX, d'accord avec les Massoretcs, ont traduit exactement : 
xol\ ix6aXw auTou; (sur la vocalisation massoretique D"WDNfl comp. Kautzsch, g 23, 3, 
Anm. 2; § 52, 2°, Anm. 2); comp. J6r. xvi, 13, etc. La parole du v. 13 : « ...ye ne les 
ecouterai point ...» demandait a £tre completee par la rememoration de 1'arrGt pro- 
clame autrefois contre les coupables, dans sa teneur positive. Le suffixe dans DTini 
se rapporte aux peuples, les disperses etant le sujet du verbe (comp. Deut. xxvm, 64; 
Jer. xvi, 13). C'est la circonstance que les anciens prophetes avaient predit lexil du 
peuple, qui doit prouver combien peu ce desastre atteignit Jahve : celui-ci en fut lui- 
merae, en quelque sorte, Tauteur! Quant aux deux derniers membres du v. 14, ou les 
verbes sont au parf. et a Timparf. cons. (... ^iP^ ... TOW ...), on peut les compren- 
dre de deux manieres : ou bien comme la continuation des paroles comminatoires de 
Jahve, telles qu'il les fit entendre par l'organe des anciens prophfctes (comp. Je'r. 
xxv, 11 ; xii, 10 b etc.); en ce cas les temps des verbes seront a expliquer comme expri- 
mant la certitude de Tevenement predit (Kautzsch, § 106, 3). Ou bien, ce qui est plus 
simple, au sens de la relation historique ; Zacharie aurait fait suivre, a la rememora- 
tion de l'arrSt divin, la relation de l'evenement, pour inculquer la lecon que ce fut en 
consequence de la menace de Jahve' que le pays fut converti en desert. Le VQ dans 
2UQ3 l^fl? comme Os. ix, 11 etc. — Dans cette premiere partie de son discours 
(vn, 5-14) le prophete a proclame et prouv£ que la question de savoir si Ton doit con- 
tinuer a observer les jours de jeune, doit £tre tranchee par la consideration exclusive 
de la situation actuelle du peuple, sans aucun £gard a un inter^t quelconque que Jahve 
pourrait avoir a cette continuation. Le peuple a jeune pour des motifs qui le concer- 
naient lui seul; ses malheurs n'ont dt6 des malheurs que pour lui-mdme, nullement 
pour Jahve, qui les avait predits et amenes pour chatier le peuple. II est implique dans 
le principe expose^ par Zacharie, que si la situation du peuple a change*, si le peuple 
est rentre en grace aupres de Jahv6, il y aura la une raison suffisante pour supprimer 
les jours de jeAne. 

VIII, vv. 1-8. — A present Zacharie va done s'attacher a montrer que de fait le 
peuple a retrouv6 la faveur de son Dieu. II le fait en rappelant qu'a c6te de leurs me- 
naces, les anciens prophfetes ont fait entendre aussi des promesses, etdes promesses qui 
re$oivent visiblement leur execution aujourd'hui. II est evident que si Jahve accomplit 
envers le peuple d'aujourd'hui les promesses autrefois proclam^es, c'est signe que le 
temps du chatiment est passe, que le peuple est pardonne. La conclusion sera que les 
jours de penitence doivent 6tre changes en jours de feHe. Le passage vm, 1-8 expose 
done les promesses dont les anciens prophetes avaient predit qu'elles recevraient leur 
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2 Ainsi parle Jahv£ des Armees : « Je suis anime pour Sion (Tune passion 
extreme, et (Tune excitation extreme je suis anime a son sujet! » 3 Ainsi parle 
Jahve : « Je me suis retourne vers Sion et j'habiterai dans Jerusalem; et 
Jerusalem s'appellera ville fidele, et la montagne de Jahve des Armies mon- 
tagne sainte! » 4 Ainsi parle Jahve des Armies : « II se fera encore que 
vieux et vieilles seront assis sur les places de Jerusalem et que Ton aura le 
baton a la main a cause du poids des ans ! 5 Et les places de la ville seront 
remplies de gargonnets et de (illettes jouant sur ses places! » 6 Ainsi parle 
Jahve des Armies : « Que ce soit chose difficile aux yeux du reste de ce 
peuple en ces jours-la, sera-ce difficile a mes yeux aussi? » parole de Jahve 

realisation apr6s le temps de chatiment et d'^preuve; voir Zorobabel et le sec. temple, 
pp. 71 ss. ; Nouvelles etudes, p. 128 ss., et plus haut la note sur vii-vm. 

V. 1. La m6me formule que plus haut, vn, 8. Dans le present passage, comme 
vii, 8 ss., c'est l'agencement des diverses parties du discours, la teneur m6me de cer- 
taines paroles (comme w. 7-8), et le contexte, notamment au v. 9, qui nous obligent a 
voir dans les w. 1-8 un resume de propheties anterieures. 

V. 2. La parole citee en cet endroit rappelle en particulier Ezech. xxxvi, 5 ss. La 
HNJp et la nan de Jahv6 pour Sion signifient le sentiment de passion ardente qu'il 
met a revendiquer pour lui seul la possession de Sion, contre les ennemis qui ont 
elevd des pretentions sur elle. Dans le passage d'Ezechiel, ou la n*op et la nan sont 
egalement mentionnees ensemble au v. 6, c'est l'opposition de la passion de Jahve aux 
ennemis de Sion qui est mise en relief. La HOT signifie d'ailleurs la colere contre le 
rival, qui accompagne la jalousie qu'excite l'objet aime. Comp. i, 14 s. 

V. 3. Des promesses de restauration formulees en termes equivalant a ceux ou elles 
sont rappeleus ici, se lisent en de nombreux en droits de la litterature prophgtique. 
Pour certains des elements de notre v. 3, comp. p. ex. Is. i, 26; J6r. xxxi, 23; Ezich. 
xliii, 7, 9 etc. 

VV. 4-5. La paix dont on jouira permettra aux habitants d'atteindre un Age 61eve, 
en mdme temps que la joie des enfants, jouant sur les places publiques, servira de 
manifestation au sentiment de security qui regnera dans la ville. Sous une forme pit- 
toresque, c'est la prediction du retablissement de la nation dans ses foyers, apres 
l'epreuve de l'exil, que Zacharie rappelle. On peut, si Ton veut, rapprocher le v. 4 
d7*. lxv, 20(?); le v. 5 de Jdr. xxx, 19 s.; xxxi, 4 ss., 13. Mais il est tres probable que 
la forme sous laquelle les anciennes promesses sont cities, est simplement de Zacharie 
lui-m6me. Le v. 3 d'une part, les w. 6-8 d'autre part montrent, nous le repetons, que 
le prophete ne fait que reproduire, avec des developpements inspires par l'enthou- 
siasme, Fassurance que les prophetes d'autrefois avaient donne*e, que les chatiments 
predits par eux allaient prendre fin un jour; qu'il viendrait un jour ou le peuple, re- 
tourn^ de Texil, se verrait de nouveau Tobjet de la bienveillance de son Dieu. 

V. 6. Jeremie avait insiste, xxxn, 17, 27 (passages appartenant a un discours que Za- 
charie semble avoir eu particulierement en vue), sur la consideration que le peuple 
captif serait ramene a Jerusalem par un efTet de l'intervention toute-puissante de 
Jahve, en d^pit d'une situation qui paraissait d^sesperee. C'est ce que Zacharie rap- 
pelle ici. Notons que les termes dans lesquels l'oracle est reproduit en notre v. 6, sont 
concus a un point de vue ou Texil est encore suppose futur; l'expression Dnn D^a 
en efTet ne se rapporte pas au temps present (comp. v. 23); la Djrn n^lHttT est done le 
a reste du peuple » auquel il paraitra impossible, en ces jours-la (= quand il sera en 
cxil), que Jahve le ramene de la dispersion. Rien ne prouve mieux que nous sommes 
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des Armees. 7 Ainsi parle Jahve des Armees : « Voici que je sauverai mon 
peuple de la terre du levant et de la terre du couchant, 8 et je les amenerai 
et ils habiteront dans Jerusalem et ils seront mon peuple et moi je serai 
leur Dieu en v£rite et en justice! » 

9 Ainsi parle Jahv6 des Armees : Que vos mains soient fortes, 6 vous qui 
entendez en ces jours-ci ces paroles de la bouche des prophetes qui [vivent] 
au jour oil la maison de Jahv6 des Armies a 6t6 fondee pour que le temple 

en presence d'unc citation d'anciennes propheties. Pour exprimer l'idee : en ces 
jours-ci, Zacharie emploiera r^gulierement la formule nS«n D'na'tt, w. 9, 15. Au v. 6 
les LXX et la Vulg. traduisent exactement : h t*ti fjjiipais Ixe(vat$, in diebus illis; aux 
vv. 9, 15 : iv xa?« Ijjiipai? Tafoais, in his diebus, in diebus istis. 

VV. 7-5. II est clair que les paroles rapportees ici sont censees avoir et6 prononcees 
par les prophetes avant le retour de l'exil et que Zacharie, en Tan 4 de Darius, a une 
epoque ou il pouvait proclamer la conversion des jours de penitence en jours de fete 
joyeux (plus loin, vv. 19 s.), a une epoque par consequent ou, conform&nent au te- 
moignage unanime de tous les documents de l'histoire, la captivite de Babylone avait 
pris fin, ne fait que les rappeler au souvenir du peuple qui Tentoure. Gomp. d'ailleurs 
Jer. xxx, 10, 22; xxxi, 7 ss. , 33; xxxn, 37 s. etc. 

V. 9. Zacharie vient de prouver par les paroles des prophetes d'autrefois (vn, 7), 
d'une part que le peuple n'a eu a jeuner que pour lui-mdme, non pour Jahve, puisque 
les desastres qu'il pleurait avaient ete le juste chatiment de ses infideiites (vu, 8-14) ; 
d'autre part qu'aujourd'hui le peuple peut avoir confiance que la faveur de Jahve" lui 
est rendue, puisque les evenements dont tout le monde est temoin, comme le retour de 
la captivite, le relevement de la maison ou Jahve* doit fixer son sej'our au milieu de 
son peuple, ne permettent point de douter que les promesses de pardon et les predic- 
tions de salut autrefois proclam^es par les prophetes, aient commence" de recevoir leur 
accomplissement. A present, au v. 9, Zacharie teliclte ses auditeurs « d'entendre ces 
paroles », c'est-a-dire les paroles des w. 1-8, € de la bouche des prophetes qui (vivent) 
au jour ou le temple a 4t£ fonde' pour 4tre rebdd ». Si Ton veut bien y prendre garde, 
on reconnaltra que le langage de Zacharie au v. 9 prouve a lui seul la justesse de 
notre interpretation des vv. 1-8 dans le sens d'une serie de citations d'anciennes pro- 
pheties. II ne serait pas du tout naturel en effet que Zacharie eut felicite ses auditeurs 
d'avoir entendu de sa part de simples promesses pour Tavenir et on ne comprendrait 
guere pourquoi il aurait a ce propos insiste sur la circonstance que « ces paroles » se 
font entendre « de la bouche des prophetes qui (vivent) au jour ou le temple a 6tc 
fonde".. . ». Notre commentaire des w. 1-8 justifie au contraire la maniere dont Zacha- 
rie s'exprime. A la difference des ancetres, qui n'avaient entendu les brillantes pro- 
messes de restauration et de pardon qu'a une epoque ou leur realisation etait encore 
lointaine, les auditeurs de Zacharie entendent rappeler ces promesses a un moment 
ou elles reqoivent visiblement leur execution, de sorte qu'ils peuvent se flatter d'etre 
redevenus le peuple favori de Jahvi! La mention de la circonstance, que le peuple 
entend rappeler les anciennes promesses par la bouche des prophetes qui vivent au 
jour oii le temple a iU fonde*..., sert precisement a marquer Pepoque actuelle comme 
celle ou les anciennes propheties recoivent leur accomplissement; car la, reconstruc- 
tion du temple, reprise il y ,a deux ans et poussee depuis lors avec vigueur, prouve 
que c'est bien aujourd'hui le moment predit par les prophetes d'autrefois, ou Jahve, 
apres avoir donne satisfaction a sa justice, viendrait de nouveau habiter dans Jerusa- 
lem (viii, 2). Le lecteur voit que le pluriel : « ... (de la bouche) des prophetes... » desi- 
gne en realite Zacharie lui-meme qui vient preciseraent de rappeler «< ces paroles », 
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mais Zacharie envisage au point de vue general de son caractere d'echo des prophetes 
d'autrefois, au moment ou leurs promesses sont en voie d'execution ; c'est en opposi- 
tion avec les prophetes d'autrefois que Zacharie s'ofFre lui-m£me comme representant 
la categoric des prophetes d'aujourd'hui. Les mots rVU2ilb SdViH forment une incise 
determinant la sentence relative a la fondation de la maison de Jahve : <c ... au jour ou 
la maison de Jahve fut fondle de sorte que le temple soit bad » ; le Sd\1 significant 
d'une maniere plus precise l'edifice m£me du temple en tant que distinct des fonde- 
ments. La tournure de la phrase s'explique par la circonstance que durant de longues 
annees les fondements, poses en la seconde annee du retour, c'est-a-dire vers Tan 
536 (Esdr. m, 8), etaient restes abandon nes, si bien que l'entreprise pouvait sembler 
avoir avorte. Zacharie constate que cette crainte etait vaine ; que l'epoque actuelle est 
bien celle ou le temple fut fonde pour itre effectivement rebdti, ou par consequent 
Jahve fixe de nouveau son sejour au milieu de son peuple. Le commentaire qui pre- 
cede montre qu'il n'y a aucune raison d'climiner, avec v. d. Flier, le passage vm, 1-8, 
sous pretexte que « ces paroles » du v. 9 ne peuvent 6tre que les prophities de mal- 
heur vii, 13 s. Plusieurs auteurs ont cru, et plusieurs croient encore trouver dans 
notre v. 9 un temoignage contradictoire a celui $Esdr. in ; Zacharie supposerait comme 
date de la fondation du temple l'epoque ou lui-mdme et son collegue Aggee commen- 
cerent leur minis te re. Wellh. s'est plaint que l'argumentation par laquelle nous ayons 
combattu cette interpretation a plus d'une reprise, lui est demeuree incomprehensible 
(Gdttingische gel. Anzeigen, 1897, n° 2, p. 97). Voici cette argumentation, abstraction 
faite de la ported de la phrase : « ... au jour ou le temple fut fonde' pour itre rebdti », 
dont il vient d'etre question. II n'est pas exact tout d'abord que Zacharie felicite ses 
auditeurs d'entendre, en ces jours, les paroles des prophetes, qui furent prononcees 
lors de la fondation du temple, comme Wellh. traduisait (comp. Nouv . itudes 9 p. 126) ; 
Zacharie felicite ses auditeurs d'entendre « en ces jours » « ces paroles », « de la bou- 
che des prophetes qui (vivent) aujour ou le temple fut fondi... ». Ces paroles ne peu- 
vent etre que celles qui viennent d'etre rapportees w. 1-8. D'autre part la formule au 
jour oil le temple fut fondi, ne signifie 6videmment pas ici lejour prdcis de la pose de 
la premiere pierre, mais, en un sens plus large, Idpoque a laquelle le temple fut 
fonde. Cela r6sulte de la consideration qu'en tout etat de cause les fondements du 
temple avaient 6te poses bien avant Tan 4 de Darius (vn, 1), et du sens naturel de la 
phrase. Or le v. 9 ne renferme aucun indice qu'en caracterisant l'epoque de « ces 
jours-ci », l'epoque oil vivent les prophetes de la bouche desquels le peuple vient d'en- 
tendre « ces paroles », comme l'epoque a laquelle le temple fut fondd pour itre re- 
bdti, Zacharie ait entendu signifier ou insinuer que la fondation avait eu lieu il y a 
deux ans, ou en general lors des debuts de son ministere ! Zacharie n'a en vue qu'une 
chose : caracteriser l'epoque actuelle comme l'epoque de la fondation et de la recon- 
struction effective du temple, en regard des jours d'autrefois ou les anciens prophetes 
avaient fait entendre leurs promesses. Pourquoi cette caracte>istique? Parce que le 
fait de la fondation et de la reconstruction effective du temple prouve que les promes- 
ses des anciens prophetes, dont les peres auxquels elles furent adresse'es d'abord ne 
purent qu'esperer la realisation dans un avenir lointain, sont en voie de s'accomplir en 
faveur de la generation pr^sente. En un mot les formules « ces jours-ci », « lejour ou 
le temple fut fondi pour itre rebdti » caracte>isent l'epoque actuelle en - regard de 
l'epoque des peres. Et cette appreciation, base*e tout d'abord sur l'exigence du rapport 
entre w. 1-8 et v. 9, se trouve confirmee par la suite du discours de Zacharie qui con- 
tinue w. 10 s., — 13, — 14 s. a ddvelopper l'antithese entre l'epoque des chatiments 
infliges par la justice divine = l'epoque ou le peuple etait « une malediction » parmi 
les nations = l'epoque ou les peres provoquaient la colere de Jahve, et l'epoque ac- 
tuelle qui sera signaled par le regne de la paix et du bonheur = l'epoque du saiut ou 
le peuple sera « une benediction » = l'epoque ou Jerusalem et la maison de Juda se- 
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soit b&ti ! 10 Car avant ces jours il ne se trouvait point de remuneration 
pour Thomme et il n'y avait point de remuneration pour ranimal ; pour sor- 
tants ni entrants il n'y avait de s£curit6 du cdte de l'ennemi et j'avais lftche 

ront combles de bienfaits. Etant donne' qu'au v. 9 les formules : « ces jours-ci »,•/<? 
jour oil le temple a iti fonde" », designent le temps actuel en opposition avec le temps 
des peres auxquels les anciens prophetes avaient fait entendre leurs promesses rela- 
tives a une restauration future, on doit reconnaftre que les paroles de Zacharie gar- 
dent leur signification pleine et entiere dans la supposition que le temple avait et£ 
fonde des la seconde annee du re tour des captifs. Car il est Evident que l'epoque 
actuelle, au sens qui vient d'etre d£termine\ a He inaugurate par le retour de la capti- 
vity. Le v. 9 n'implique done aucune contradiction avec le recit d'Esdr. hi. Comp. la 
note sur v. 10. — Les LXX, suivis par Syr., au lieu de ... "TDi Dti3, ont lu ... "TDi Di*Q : 
ty ^ f)pipac...; de plus, corame la Vulg., ils omettent le pronom ittTK avant DTD, et ils 
suppl6ent ty' o3 entre les deux elements de l'incise finale lYfaanS SaVjn. Ces deux der- 
nieres particularites de la version grecque n'ont aucune chance de repondre au texte 
primitif. Si malgre cela on lisait DY*0 au lieu de DYQ le sens du v. 9 serait que Zacha- 
rie felicite ses auditeurs d'entendre « en ces jours ces paroles de la bouche des pro- 
phetes qui (sont) depuis lejour oii le temple fut fonde .. . ». Cette lecon est trfes loin de 
presenter un a vantage quelconque sur celle du TM. Mais en aucun cas on ne pourrait 
en tirer argument contre le r^cit d'Esdr. in. La meilleure explication que Ton pourrait 
donner du texte lu de cette maniere, serait de dire quo le prophete, pour assurer plus 
d'autorite a sa parole, aurait rappele que ceux qui proclament aujourd'hui l'avenement 
de l'ere du pardon divin, sont les mdmes qui n'avaient cesse de donner cette assurance 
m A me en des jours plus sombres, alors que l'oeuvre de la restauration du temple, en- 
travel et interrompue, semblait a plusieurs deTmitivement compromise ; alors aussi 
que le peupie etalt rappele" a son devoir par les epreuves que Jahve lui envoyait (comp. 
Agg. i, 6, 9 ss.). Voir l'explication autrement formulae Nouv. etudes, p. 126 s. 

V. 10. Dans la suite de son discours Zacharie developpe les felicitations qu'il vient 
d'adresser au peupie, en insistant sur l'antithese entre le temps passe qui fut celui des 
chatiments infligCs aux peres pour leur infidelite aux lecons des prophetes (vn, 8-14), 
et le temps present qui est celui ou s'accomplissent les promesses des prophetes d'au- 
trefois (vm, 1-8). < Car avant ces jours il n'y avait point de remuneration pour 
Thomme... » : Dnn DWn ^sb. L'expression ne signifie pas avant ces jours-ci , mais : 
avant ces jours-la, e'est-a-dire ces jours dont il vient d'etre question (voir la note sur 
v. 6). Les jours en vue ne peuvent 6tre que ceux qui furent inaugur£s par la fondation 
du nouveau temple d'apres v. 9 (Nowack). Ce qui prouve une fois de plus que le 
nW rYU 7Di DY* etait a concevoir au sens large d'epoque. II est des auteurs, comme 
Marti, qui pr^ferent lire nSnn 'M 'sb = avant ces jours-ci; au fond la portee de la for- 
mule reste la mSme, ces jours-ci ne pouvant Stre que l'e'poque actuelle inauguree par la 
fondation du temple. Le v. 10 nous offre un temoignage tres signilicatif en faveur de la 
date indiqu^e Esdr. m pour cette fondation. Comment en effet Zacharie caracterise-t-il 
ici la situation anterieure aux jours de la fondation du temple? Non pas, comme d'au- 
cuns croient pouvoir l'expliquer, par une allusion aux mauvaises recoltes dont on eut 
a souffrir d'apres Agg6e i, 6 ss., avant Tan 2 de Darius; mais en rappelant les boulever- , 
sements extre*mement graves qui causerent la ruine et le desordre. C'est la disorgani- 
sation politique et l'anarchie qui regnerent pendant la periode de la captivity, en par- 
ticulier au point de vue juif, dont il retrace le tableau. A cet egard le v. 10 se troave 
dans un parallelisme parfait avec w. 13* et 14. // n'y avait de remuneration ni pour 
I'homme ni pour I animal = on ne pouvait se livrer aux travaux de la paix. L'epoqoe 
de la fondation du temple coincide moralement, au temoignage de Zacharie, avec la fiD 
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tous les hommes les uns contre les autres. 11 Mais maintenant je ne suis 
pins, moi, comme aux jours d'autrefois pour le Reste de ce peuple ; 12 car 
ce sont les semailles de la paix! La vigne donnera son fruit et la terre 
donnera son produit et les cieux donneront leur rosee et je mettrai le Reste 
de ce peuple en possession de toutes ces choses ! 13 Et il se fera : de m6me 
que vous avez ete une malediction parmi les nations, maison de Juda et 
maison d'lsragl, ainsi je ferai votre salut et vous serez une benediction! 

de la captivity. "WV^D DlSttJ "pN..., Vulg. : neque... erat pax prse tribulatione. L'he- 
breu peat se comprendre ainsi ; mais il y a une assez lourde tautologie a dire qu'il n'y 
avait point de paix, a force de tribulation. II vaudra mieux traduire : XI n'y avait point 
de paix devant Vennemi. 

V. 11. La particule nWl n'est pas a interpreter strictement du moment mime ou 
Zacharie parle, savoir du 4 e jour du 9 e mois de Tan 4 de Darius (518), comme se l'ima- 
gine v. d. Flier (p. 34) qui se flatte d'avoir ddcouvert ici un point faible de notre expli- 
cation. II est trop clair que nnjH r6pond a DHH DWn ^sS du v. 10. A ce qu'il a fait 
avant ces jours-la = avant l'^poque de la fondation du temple, Jahve oppose ce qu'il 
va faire dgsormais, c'est-a-dire dans la condition ou la situation presente des choses, 
pendant l'gpoque actuelle caract^risee par la fondation et la reconstruction du temple, 
gage de l'avenement de Tere de bonheur prldite par les prophetes. Si v. d. Flier pense 
que la particule nWI n'est point susceptible de cette ported, il se trompe. II est ind£- 
niable d'ailleurs que les w. 11-12 font parallele a w. 13 b et 15; et dans ces deux en- 
droits ce que Jahve* va faire a present est mis en opposition avec le traitement qu'il 
infligea a la nation dSportSe en exil, avec les chatiments qu'il infligea aux peres; et 
nullement avec ce qui etait arrive avant le 4 e jour du 9 e mois de Tan 4 de Darius ! — 
Sur le « Reste du peuple » voir Mich, iv, 7. 

V. 12. Comme l'ont pr£dit les anciens prophetes (w. 1-8), 1'ere actuelle qui se pre- 
sente par des faits sensibles comme celle ou le peuple a retrouve* la faveur de Jahve, 
sera une ere de paix et de bonheur. II est possible, comme nous en avons fait la re- 
marque, Zorobabel et le sec. temple, p. 75 et Nouvelles Etudes, p. 132, que le choix des 
termes dans lesquels Zacharie decrit le bonheur reserve* au peuple pardonne, lui ait ete* 
suggere en partie par le souvenir des mauvaises r£coltes au cours des dernieres an- 
nees (Agg. i, 6 ss.) ; mais au fond sa pens^e a un tout autre objet. Ses promesses sont a 
comprendre en rapport avec les tribulations qui accablerent les hommes aux « jours 
d'autrefois » (vv. 10-11), c'est-a-dire pendant la periode de troubles et de disorgani- 
sation sociale que le peuple eut a traverser a partir de la ruine du royaume en 586. 
Rien de plus frequent d'ailleurs chez les prophetes que l'image des r^coltes abondantes 
comme caracteristique du bonheur dans la paix, Os. ii, 23; xiv, 8; Am. ix, 13 etc. 
Les mots DiSwn 3HT *»3 qui doivent former une phrase absolue, ne nous paraissent pas 
si difllciles a comprendre qu'il faille proc^der a des changements de lecture ou a des 
modifications du texte. On a propose* de lire ofw HVIT 13 car sa semence (savoir : du 
Reste du peuple) sera prospere, ou : en sicuriti (?) ; ce qui est d'un gout tres douteux ; 
Wellh. suivi par Marti : Dlbitf HTTiK : je semerai la prosperity. Le texte tel qu'il est 
peut se traduire : car ce sont les semailles de la paix! (pour 3HT = semailles, comp. 
Gen. viii, 22). L'id£e est tres claire et parfaitement conforme au con texte. 

V. 13. L'antithese exposee aux w. 10-12 est r£sumee en un trait. Lorsque Jahve* 
avait dechalne les hommes les uns contre les autres si bien qu'il n'y avait que mines 
et desordre (v. 10), alors la maison de Juda et la maison d'Israel etaient une maledic- 
tion parmi les nations, c'est-a-dire qu'elles etaient un sujet de malediction. Ce n'est 
pas la situation de la colonic des rapatries, avant l'an 2 de Darius, qui est ainsi stigma- 
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Ne craignez rien; que vos mains soient fortes! 14 Car ainsi parle Jahve des 
Armies : De m£me que je r^solus de vous maltraiter lorsque vos peres 
proyoquaient mon courroux, dit Jahv£ des Armees, et que je n'ai pas ea 
pitte; 15 ainsi au contraire j'ai r^solu en ces jours-ci de combler de biens 
Jerusalem et la maison de Juda. Ne craignez rien ! 16 Yoici les preceptes 
que vous observerez : Tenez des discours sinceres Tun envers Tautre; 
rendez dans vos Portes des jugements salutaires; 17 ne mgditez point dans 
vos coeurs Tun le malheur de Fautre; ne prenez point plaisir au faux ser- 
ment, car ce sont toutes ces choses que je hais! parole de Jahve. 

18 Et la parole de Jahve des Armees m'arriva disant : 19 Ainsi parle 

Usee, mais celle du people deporte en exil et qui semblait rejete* par son Dieu ; comp. 
Jir. xxiv, 9 ; xxv, 18 ; xxix, 18 ; xlii, 12 etc. Cela est rendu tout a fait Evident par le 
membre suivant : ainsi je vous sauverai...; c'6tait done la condition d'oppression et 
d'humiliation politique qui e*tait en vue. Le peuple sauve* deviendra un sujet de bene- 
diction. Et Zacharie a ce propos r^pete la formule de felicitation du v. 9, etablissant 
ainsi lui-me'me un rapprochement entre ce qu'il disait en cet endroit et ce qu'il dit ici. 
Lorsque le prophete au v. 9 felicitait le peuple d'entendre en ces jours « ces paroles » 
de la bouche des prophetes de la Restauration, e'est parce qu'en ces jours le peuple 
va devenir « une benediction » au lieu qu'auparavant (== pendant la captivity il ^tait 
une malediction parmi les nations. Si la correction que nous avons proposes vii, 2, de 
SntYO en Smtpi-TVO, et la maniere dont il nous a semble* qu'on pouvait y comprendre 
SmI^^D^I sont justes, il y aura lieu de supposer que dans le present passage la mai- 
son de Juda represente la population de l'ancienne Judee et le gros des families rapa- 
triees en 538, tandis que la maison d'lsra&l serait plus specialement la partie fidele 
de la population de la region samaritaine. 

W. 14-15. Le motif des felicitations du v. 9 est de nouveau repete* sous la forme 
d'une antithese entre les arrets de sa justice que Jahve 4 dut exercer contre les peres, et 
les bienfaits dont il comblera Jerusalem et la maison de Juda en ces fours. Le paralle*-* 
lisme entre nos deux versets 14-15, les w. 10-12 et le v. 13 est manifesto. Ces jours-ci 
nSnn D^n^n au v. 9 aussi bien qu'au v. 15, comme nous Tavons reconnu pour d'au- 
tres raisons encore, sont Vipoque actuelle, non pas en opposition avec les dernieres 
annees qui viennent de s'ecouler (jusqu'en Tan 2 ou l'an 4 de Darius), mais en oppo- 
sition avec Vipoque des peres (= Vepoque antdrieure a ces jours, v. 10; les jours d au- 
trefois, v. 11). Le v. 14 rappelle la partie du discours ou Zacharie a montre que les 
malheurs de la captivite avaient ete l'oeuvre de Jahve, en ch&timent pour l'obstination 
des peres (vu, 8-14) ; le v. 15 rappelle le morceau ou Zacharie a montre* par de nou- 
velles citations des prophecies de ses devanciers, que Jahve' se reservait de pardonner 
un jour au peuple et de le recevoir en grace (vm, 1-8). 

VV. 16-17. Ces effets de la bonte de Jahve", le peuple devra les me'riter par une 
observation fidele des preceptes (v. 15) et des prohibitions (v. 16) qui represented la 
loi morale. Les exigences divines formulees ici sont les mdmes au fond que cellos dont 
les anciens prophetes s'&aient fait Fecho (vu, 8 ss.), et dont la transgression avait 
attire' sur les peres de justes ch&timents. Que le peuple evite l'exemple donne par les 
peres, et il eVitera leur sort! Comp. i, 4 s. Au v. 16 le second nDN est en realite un 
doublet du premier; un cas analogue a celui de nyittf iv, 2. Au v. 17 noter la particule 
riN avant nSn~b3 suivi de IttTN; a rapprocher du T\H de vu, 7? 

VV. 18-19. La conclusion du discours vu, 5 ss. Puisque le peuple n'a k considered 
que sa propre situation pour resoudre la question de savoir s'il doit continuer a jeuner 
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Jahve des Armees : Le jeAne du quatrieme, et le jeAne du cinquieme, et le 
jetine du septieme et le jetine du dixieme [mois] seront [changes] pour 
la maison de Juda en joie et altegresse et en jours de bonheur! et vous 
aimerez la v6rit6 et la paix! 

20 Ainsi parle Jahve des Armees : [11 en sera ainsi] jusqu'a ce que 
viennent des peuples et les habitants de cites nombreuses, 21 et que les 
habitants de Tune aillent a l'autre, disant : « Nous allons pour gagner la 
faveur de Jahve et pour chercher Jahv6 des Armees ! » — « Je vais, moi 
aussi! » 22 Et des peuples nombreux viendront, et des nations fortes, pour 
chercher Jahve des Armees a Jerusalem et pour gagner la faveur de Jahve. 

(vn, 5-6, 7-14) ; puisque cette situation est aujourd'hui celle du pardon annonce* au- 
trefois par les prophetes (vm, 1-8, 9-17), il s'ensuit que les jours de jeune par lesquels 
le peuple ce*lel)rait le souvenir de malheurs qui avaient ete des chatiments, doivent 6tre 
abolis I Le jeune du 4° mois avait ete institue en souvenir de la prise de Jerusalem par 
les Chaldeans (au 4 e mois de Tan 11 de Sedecias, Jir. xxxix, 2; lii, 6, 7). Le siege de 
la viile avait commence* au 10* mois (de la 9° annee du m&ne roi). Sur les jeunes du 
5° et du 7 9 mois, voir plus haut vn, 3, 5. 

VV. 20-23. — A la solution de la question posee vn, 3, Zacharie fait sulvre un develop- 
pement touchant les destinies glorieuses de Jerusalem. II y est question de la conver- 
sion future des nations palennes au culte de Jahve. Le passage rappelle des oracles 
comme ceux de Mich, iv, 1 ss.; Jir. xvi, 19 etc. Le lecteur remarquera que le Messia- 
nisme s'y aflirme comme un ide*al dont la realisation n'aura lieu que dans un avenir 
encore lointain. Ce n'e'tait done qu'en un sens relatif que Zacharie appliquait a Zoro- 
babel des titres messianiques (hi, 8; vi, 12), et qu'il caracte>isait par des traits em- 
prunes aux propheties messianiques l'ere de bonheur qu'allait inaugurer le jour de 
l'achevement du temple (m, 10). 

V. 20 ... Itt^K T3T; en lisant avec les Massoretes et les versions anciennes TJ = ad- 
huc, on explique que cet adverbe a pris la t£te de l'enonciation en vertu d'une con- 
struction syntaxique exceptionnelle dont on trouverait des exemples ailleurs, comme 
Gen. xix, 12; xliii, 6, etc. La particule "KtfK qui vient en second lieu serait la conjonc- 
tion introduisant le discours direct : « ainsi parle Jahve des Armies : qui\ viendra 
encore des peuples... ». Mais les exemples cite*s ne sont pas de m£mo nature que le cas 
present, ou la particule mdme qui introduit le discours aurait ete re foul 6e hors de sa 
place naturelle par l'adverbe. On ne s'attend pas d'ailleurs a cette particule d'intro- 
duction apres ... .13 : « Ainsi parle Jahve... » Enfin on ne voit point a quel 6 vehement 
ante>ieur il serait fait allusion par l'adv. TJ adhuc; certainement pas au retour de la 
captivite, car l'accession des peuples palens et des habitants des grandes villes au 
culte de Jahve, allait Stre un fait d'une tout autre nature que le rapatriement des Juifs 
exiles. Nous pr^ferons lire itfx 7? : « jusqu'h ce que viennent... ». La notion de ce qui 
doit avoir lieu jusqu'a cet avenement solennellement annonce de l'ere messianique, 
est a reprendre tacitement a l'oracle de v. 19 : il en sera ainsi jusqu'a ce que... C'est- 
a-dire les jours de jeune en question restcront desormais abolis et remplac^s par des 
jours de f£te, et cela jusqu'au moment du grand triomphe de la cause de Jahve\ 
Y a-t-il ici une reminiscence de ... NTll 13 "TV Gen. xlix, 10 (fizech. xxi, 32 : N3""!?)? 

V. 21. ... laSm depend encore de ... TO "ry. L'incise finale ^aiTM naStf e*nonce un 
propos attribue distributivement aux habitants des grandes villes, rdpondant a l'enga- 
gement qui leur est adresse par leurs consorts. 

V. 22. nw ^?"n« niSnSl comme vn, 2, et au v. precedent. 
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23 Ainsi parle Jahv6 des Armees : [Cela arrwera] en ces jours ou dix 
hommes de toutes les langues des nations saisiront, oui, qu'ils saisiront 
le pan d'habit d'un homme juif en disant : « Nous allons avec vous ; car 
nous avons entendu que Dieu est vous! » 

V. 23. Le relatif itTN apres TCHH D^Q^l est embarrassant. II ne parait pas du tout 
£tre de m^me nature que le TON introduisant le discours direct, comme p. ex. I Sam. 
xv, 20. On pourrait se demander s'il n'y aurait pas lieu de lire DWH (au lieu de 
DID"*!), comme Toffre l'6dition polyglotte de Stier et Theile, grace sans doute a une 
erreur typographique. En ce cas la construction elliptique de la phrase equivaudrait 
& ... U1 TON r^n mDnn DWn : ces jours-la [seront ceux] ou dix hommes... = c'est 
en ces jours-la que dix hommes... Mais nous preferons renvoyer au v. 20, ou, dans 
un cas analogue, nous avons constate 1'eLlipse d'une proposition introductoire; ici, 
comme au v. 20, la notion de ce qui sera en ces jours ou dix hommes... s'attacheront a 
un seul Juif, est a reprendre tacitement a l'oracle qui precede : cela arrwera, savoir 
que des peuples nombreux et des nations fortes viendront a la recherche de Jahve, 
en ces jours ou dix hommes... Dans cette enonciation le prophete caracterise une fois 
de plus d'une maniere indirecte l'empressement que les patens mettront a se convertir. 
Le verbe Ip^n^ est repete (... IpiTnm) pour marquer l'ardeur avec laquelle les gentils, 
de toutes les nations, s'attacheront en foule, et en quelque sorte de force, aux Juifs, 
sans vouloir les lacher, afin de s'engager a leur suite au service de Jahve et de s'as- 
surer ainsi la participation aux bienfaits du regne messianique. Dans D3127 D^n^JJ H 
peut y avoir une allusion a Is. vii, l'i; vm, 8, 10. 



Digitized by 



Google 



ZACHARIE IX-XIV 



INTRODUCTION 

Nous n'entreprendrons pas de discuter en detail les opinions tres diver- 
gentes des critiques au sujet de T^poque de composition des six derniers 
chapitres de Zacharie. Les uns, comme on le sait, fixent cette epoque 
avant la captivity de Babylone, les autres apres. Et dans un camp comme 
dans l'autre, les avis different, parfois considerablement, sur le point de 
savoir s'il faut attribuer nos chapitres a un seul et m6me auteur ou a des 
auteurs dififerents et d'&ges divers. On n'a pas manque non plus de de- 
fendre l'hypothese qu'une partie du recueil fut, du moins en substance, 
d'origine pr^exilienne, tandis que l'autre n'aurait et6 composee que bien 
plus tard, pendant la periode du second temple. Les donnees sur lesquelles 
on s'appuie pour faire prevaloir telle ou telle de ces solutions, sont trop 
souvent elles-mfemes d'un caractere problematique. Au reste, sur un point 
capital, celui de la signification qu'il faut attribuer a l'allegorie du prophete 
pasteur au point de vue des faits historiques vises (xi, 4-17 -h xin, 7-9), lc 
lecteur trouvera plus loin un commentaire s'6cartant totalement des idees 
defendues dans les directions les plus opposees, par les cxegetes et les 
critiques. Nous trouvant ainsi place sur un terrain a part, nous pouvons 
nous dispenser d'entrer en des discussions minutieuses sur des theories 
que notre interpretation du texte, a Tendroit cite, nous oblige d'avance a 
considerer comme manquees. Nous n'avons, dans cette Introduction, qu'ii 
nous expliquer touchant la manifere dont nous concevons pour notre part 
la composition litWraire et Torigine des chap, ix-xiv de Zacharie. 

Un coup d'oeil suffit pour y faire distinguer deux parties , la premiere 
comprenant les chapitres ix-xi (.4- xin, 7-9), dont les elements ont d'ailleurs ■ 
besoin, comme nous esp6rons le montrer dans le commentaire, d'etre remis 
en ordre; la seconde comprenant les chap, xii-xiii, 1-6; xiv. Chacune de 
ces parties se subdivise a son tour en deux sections. Ces divisions et sous- 
divisions se trouveront indiquees plus loin dans la version. 
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I 

Lea chapitres IX-XI (+ XIII, 7-9). 

1* Gette partie renferme comme premiere sous -division, une serie de 
trois tableaux se rapportant au regno messianique ei attendant de ix, 1 a 
x, 1 -+- ix, 17 (le v. ix, 16 b etant reports en tfete de la sous-division suivante). 
Le premier tableau decrit en quelques traits la conquete du territoire du 
royaume messianique (ix, 1-7) ; le second retrace les caracteres du regime 
interieur de ce royaume {ibid. w. 8-10) ; le troisifeme expose les conditions 
de son avenement {ibid. w. 11-16*). Suit un epilogue touchant les benedic- 
tions divines sur la nature (x, 1 -4- ix, 17). 

a) II n'est pas douteux, a nos yeux, que le morceau dont nous venons 
de donner Tanalyse sommaire, ne date d'apr&s le retour de la captiviti; 
cette date est pour ainsi dire explicitement indiqu£e dans le texte lui-meme. 
Quand le v. 8 b du ch. ix dit : « nul tyran ne marchera plus sur eux », cette 
promesse suppose qu'une oppression violente a eu lieu. La delivrance de 
Texil est marquee comme un fait accompli, v. ll b du m£me chapitre : « j'ai 
delivre tes captifs du fond de la fosse sans eau ». Le roi-Messie des w. 9 ss. 
de ce chapitre n'a rien de commun avec les rois historiques d'avant l'exil; 
ce n'est pas a une royaute actuellement existante que sont empruntes les 
traits sous lesquels il nous est depeint. Si nous avons vu juste en recon- 
naissant sous le « B&tard » du v. 6* une allusion a la population cutheenne, 
il y aura la encore un indice, au reste super flu, de Torigine postexilienne 
de cette prophetie messianique. Voir ce que nous ajoutons plus loin, c. 

b) L'auteur de la prophetie, bien qu'ecrivant aprfes le retour de la capti- 
vite, se sert cependant, $a et la, de formules, ou met en ceuvre des images 
qui lui sont sugg6r6es par la tradition ou la litterature d'avant l'exil. Ce 
sont des souvenirs de cette nature qui lui inspirent sa description de la 
conqufite messianique des villes de la Syrie, de la Ph6nicie etde la Philistie. 
Ainsi pourra-t-on expliquer la parole : « Gazza n'aura plus de roi » (ix, 5). 
La mention d'Ephralm et de Juda ccmme elements constitutifs du peuple 
(ix, 10, 13) sera a considerer comme un phenomene de mSme nature, si Ton 
ne prefere en rendre compte par la consideration que la communaute du 
second temple etait censee renfermer les restes des deux anciens royaumes. 
On constate, dans tous les cas, l'emploi d'une formule analogue, apres le 
retour de la captivite, par Zacharie n, 2; vin, 13 (?). Notons encore que 
dans la seconde partie de ix, 13, Sion figure comme equivalant a Juda et 
Ephraim dans la premiere partie. 

c) La composition du poeme messianique du ch. ix date des premiers 
temps aprhs le retour. Le temple vient d'etre reb&ti, ix, 8 : « J'etablirai 
pour ma maison une garnison, de ceux qui passent et repassent ; nul tyran 
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ne marchera plus sur eux; car a present j'ai vu de mes yeux » ; la protection 
desormais efficace de la maison de Dieu est affirmee ici en regard d'un 
pass£ malheureux qui vient de finir. Aux w. 11-12 du m6me chapitre nous 
lisons de mfone, en termes plus explicites : « ...j'ai dilivre tes captifs du 
fond de la fosse sans eau; ... mats deplus aujourd'hui je te rendrai de 
la gloire au double ». — Au reste, les promesses pompeuses pour Tavenir 
de ix, 1 ss., 13 ss., sont analogues a celles que nous lisons chez les pro- 
phetes de la Restauration Aggie n, 4 s., 6 ss., 21 ss.; Zachar. in, 8 ss.; 
iv ; vin, 10 ss. 

d) La parole du v. 13 au ch. ix, ou les ills de Sion, dans le texte actuel, 
sont opposes aux fils de Javan ou de la Grece, n'offre pas un motif solide 
pour ramener la composition de la proph6tie a Pepoque grecque ; la mention 
des fils de Javan 6tant le r6sultat d'une interpolation, faite probablement 
a l^poque des Macchab6es (voir la note in h. I.). 

2° La seconde sous-division de la premiere partie est plus etendue que 
la prec&lente. Les elements qui la composent doivent 6tre disposes dans 
Pordre suivant : ix, 16*°; x, 2-3 ab ; xi; xin, 7-9; x, 3 C -11. Nos conclusions 
sont ici absolument les mfrnes que celles que nous venons de formuler pour 
ix, 1 ss.; il n'y a d'ailleurs pas de doute, a nos yeux, que les deux sous* 
divisions de la premiere partie ne soient d'un seul et m6me auteur. Mais il 
nous a paru convenable de traiter distinctement la question de leur origine, 
a raison des caractferes litt6raires particuliers que pr^sente la seconde. 
L'examen que nous allons en faire confirmera la these que toute la premiere 
partie de Zach. ix-xiv date des premiers temps apres le retour de la cap- 
tivity. 

a) Dans ix, 1&"; x, 2-3**; xi, le point de vue auquel V auteur se place est 
celui des dernieres ann6es avant la captivity de Babylone. Cette observa- 
tion se prouve : 

a) Par les paroles de Jahv6 qui forment 1'introduction de cette nouvelle 
section. Jahv6 se plaint du d6sordre qui regne parmi son peuple, et qui a 
pour causes les abus de l'idol&trie et les fallacieux oracles des faux pro- 
phfetes (ix, l&*; x, 2-3* b ). II se peut que dans lacommunaute du second temple 
le culte des teraphtm ait encore 6t6 pratique ; nous savons qu'il y eut en- 
core sous N£h£mie des prophetes imposteurs. Mais ce qui ne convient abso- 
lument pas a cette periode, c'est le tableau de la masse du peuple se lais- 
sant seduire par les oracles des teraphtm et par les illusoires promesses 
des prophetes. A quelle 6poque des temps posterieurs a l'exil peut-on se 
repr^senter la communaute livr6e au d^sordre, marchant k sa ruine, sous 
Tinfluence de ces causes-la ? Le tableau que nous retrace la plainte de Jahv6 
repond au contraire exactement a ce que nous apprennent les prophetes, 
p. ex. Jer&nie et Ezechiel, sur la situation du peuple juif pendant les der- 
nieres ann£es avant la captivite de Babylone. 

3) La lamentation sur la chute des cedres du Liban et des chines de Ba- 
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san, sur la ruine de Forgueil du Jourdain, par laquelle le prophete fait 
£cho, xi, 1-3, a la plainte de Jahv£, ne peut s'entendre que de la destruc- 
tion de FEtat juif independant, en 586, soit que Ton considere le passage 
en lui-m&me, ou qu'on le compare a des passages analogues chez Jeremie. 
Ceux qui etaient charges de la direction de la communaut6 sous le second 
temple, n'avaient point un prestige, n'exer$aient point une autorite, pou- 
vant suggerer Fidee de les comparer aux cedres du Liban, etc. 

•f) On voit deja que le point de vue de Fall6gorie du prophete-pasteur, 
au ch. xi, w. 4 ss., doit 6tre cherche dans les circonstances historiques qui 
precederent la captivite. Nous reconnaitrons en effet, dans notre commen- 
taire, que « les trois pasteurs » supprimes ou reprouv^s en un mois, sont 
JoachaZy Joiaqlm et Jechonias; que le v. 8 du ch. xi vise le chap, xxn de 
J6r6mie. Nous montrerons de m6me que le pasteur insens6 de xi, 15 ss. 
et xni, 7 ss., est a identifier avec Sidicias. 

b) Cependant nous aurions tort de conclure que le morceau qui nous oc- 
cupe, ait 6te compose durant les dernieres annges avant la captivite de Ba- 
bylone. II est vrai que Fauteur a ecrit les passages rappel6s tout a Fheure, 
en se tenant au point de vue de cette epoque ; mais c'est par un pur arti- 
fice littiraire qu'il s'y est place. En r^alite il 6crit apres le retour de Fexil. 

a) Notons avant tout que Fauteur connalt l'histoire des 6venements qui 
ont suivi la reprobation des trois pasteurs visgs xi, 8; car le pasteur in- 
sense qu'il regoit Fordre de representer ensuite, est manifestement un per- 
sonnage determine, successeur des pasteurs de xi, 8. Mais si l'auteur a 
pris le r6le de justicier des trois pasteurs alors que le jugement sur ceux-ci 
6tait deja accompli, c'est-a-dire en vertu d'une simple fiction littiraire, et 
en vue d'une representation retrospective de l'histoire, rien n'empfeche as- 
sur6ment qu'il faille entendre au m6me sens et dans les monies conditions 
Fordre dont il se dit charge ensuite de representer le pasteur insense. Nobs 
avons done le droit de voir dans la parabole un procede litteraire rappelant 
sous une forme dramatist les evenements passes de l'histoire. Le rap- 
port que nous 6tablirons entre Zach. xi, 4 ss. et Jir. xxn se trouvera a ce 
point de vue entierement justifie. 

0) Pour que Faufeur pAt mettre en oeuvre le ch. xxn de Jirimie comme 
il le fait dans son all^gorie du pasteur (xi, 8), il faut qu'il ait 6crit a une 
epoque sensiblement posterieure a Jeremie. 

y) La suite montre qu'en effet l'auteur £crit sous la Restauration. C'est 
Faccomplissement des decrets de la justice divine qui a fait Fobjet de la 
premiere moitie, retrospective, de son expos6; mais celui-ci se termine 
par un vrai chant de triomphe. La transition est formulee xm, 7-9 : le 
pasteur a et6 frappS, le troupeau disperse ; mais un tiers de la nation, purifie 
par l'6preuve, redevient le peuple de Jahv6 en execution de la promesse 
diOsie ii, 25. Que F^preuve soit bien pass6e, on ne peut en douter, en 
lisant le d6veloppement de la pensee de Fauteur x, 3 C ss. II n'y a plus ici 
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que promesses de victoire et de gloire et elles sont faites sur un ton qui 
prouve que Ton tient les premiers gages de leur execution. S'il est encore 
question du salut de la nation, de sa delivrance de la terre d'Egypte et 
d'Assur (x, 10) (1), c'est en un sens ideal; non pas en vue d'un simple r6- 
tablissement dans la mere-pat rie, mais en vue de Toccupation d'un terri- 
toire nouveau, cre6 par miracle (x, 11); la maison de Juda et la maison de 
Joseph (2) seront desormais comme quand Jahvi ne les avait point re- 
poussies (v. 6) ; Jahvi a racheti son peuple, celui-ci ira se multipliant sans 
cesse (v. 8) ; il sera fortifie par Jahve et marchera en son nom (v. 12).' 

8) La description du combat, x, 3 C ss., est d'ailleurs tout a fait ana- 
logue a celle de ix, 13 ss. ; la comparaison des deux passages suffit a prou- 
ver leur communaute d'origine. Le combat a lieu, les deux fois, apres que 
Tepreuve a purifie la nation (ix, 11, 12; x, 3 C ); des deux cdtes nous trouvons 
des metaphores dum&ne genre belliqueux (ix, 13; x, 3 d ); « Jahve apparai- 
tra au-dessus d'eux » (ix, 14), « Jahv6 sera avec eux » (x, 5); le vin comme 
terme de comparaison (ix, 15 et x, 7); « et Jahv6 leur Dieu les sauvera en 
ce jour » (ix, 16 a ) a rapprocher de x, 6* : « ... je sauverai la maison de Jo- 
seph » ; « je ferai de toi une epee de heros » (ix, 13) a rapprocher de x, 5, 
6% T : « ils seront comme des heros... ». II est vrai qu'au chap, x la phrase 
est plus chargee, moins rapide, d'une mesure moins reguliere qu'au ch. ix ; 
il ne manque pas cependant, a ce point de vue encore, des ressemblances 
de style qui se montrent par exemple dans la p^riode de trois membres 
ix, 1-10; x, 5, 10, 11; et dans celle de quatre membres ix, 11-15; x, 6 ss. 
— Or nous avons constate au ch. ix des indices non Equivoques d'une date 
posterieure au re tour de la captivite. 

c) La derniere remarque que nous venons de faire (b, 3), implique la sup- 
position que notre morceau date des premiers temps apr&s le retour de la 
captivit4(3). La facture litteraire et Tobjet mime du discours confirment cette 
conclusion. Le retour que Tauteur fait sur les causes de la captivity (ix, 16 b 
-f- x, 2, 3* b ) et sur le ch&timent qui fut inflig6 aux grands (xi, 1-3); la pein- 
ture vivante des manifestations de la justice du pasteur supreme, oblige de 
rompre avec ses desseins de bont£ pour ne laisser place qu'a la vengeance 
(xi, 4 ss.); la rememoration de Findignite du dernier roi de Juda et de sa 
triste fin qui fut suivie de la dispersion du troupeau (x, 15 ss. ; xm, 7); toute 
cette revue dramatique d'un passe malheureux comme introduction aux 
promesses de Tavenir (xin, 8 s. + x, 3 C ss.), ne peut evidemment avoir 6te 
con$ue et ecrite qu'a Tadresse d'une generation encore toute proche de ces 
evenements lamentables, encore remplie du souvenir des ruines subies et 
des miseres endurees. 

Nous retrouvons ainsi comme date de la premiere partie de Zach. ix- 

(1) Comp. ce passage a Is. xxvn, 13. 

(2) Voir plus haut, sub 1°, b. 

(3) Voir plus haut, 1°, c. 
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xiv, celle que nous avait suggeree si clairement la parole de ix, 11 s. : 
«... j'ai delivre tes captifs du fond de la fosse sans eau;... mais de plus 
aujourd'hui, je te rendrai de la gloire au double ! » 



II 
L*s chapitres XII-XIII, 16; XIV. 

La seconde partie de Zach. ix-xiv se subdivise a son tour en deux dis- 
cours, qui, a c6te de differences nettement marquees, offrent un remar- 
quable parallelisme dans la maniere dont le mdme sujet y est trait 6. Les 
deux fois nous retrouvons comrae debut (xu, 1 ss. ; xiv, 1 ss.) la description 
d'attaques essuyees par Jerusalem, avec un r6sultat qui n'est toutefois des 
l'abord pas le mime, de la part d'ennemis dont la nationality ou le caractere 
ne sont pas specifies clairement. Les deux fois l'auteur prend occasion de la 
victoire finalement assuree a Jerusalem par Jahve, pour annoncer l'avene- 
ment du regne messianique avec ses prerogatives et ses bienfaits d'ordre di- 
vers (xm, 1 ss. ; xiv, 6 ss.). II n'y a pas lieu de traiter separ&nent ici la 
question de l^poque de composition pour les deux discours. 

1° Les chap, xn-xiv (latent d'aprte Vexil. 

a) L'allusion au crime qui sera expie par un deuil national xu, 10 b ss., 
paratt dependre d'Isaie liii. 

b) Tout lepays a pour limites au nord, Geba; au sud, Rimmon, xiv, 10. 

c) xiv, 1 ss. n'est pas la prediction de la captivite de Baby lone, mais, 
comme introduction aux vv. 6 ss., l'annonce d'une catastrophe qui estde- 
crite, en partie, a Faide de traits empruntes aux ev6nements de 586. 

d) La mention du tremblement de terre sous le roi Ouzzia, xiv, 5, — une 
reminiscence d'Amos i, 1, — » loin de prouver Torigine pr6exilienne du 
ch. xiv, constitue un argument tres serieux en faveur de la date indiquee, 
a raison du titre de roi de Juda ajoute au nom d'Ouzzia. 

e) Quant a la grande lamentation de xu, 11, le commentaire que nous 
donnons de ce passage, supprime l'argument qu'on y avait cherchi pour 
soutenir la these de Torigine preexilienne de xii-xm, 1-6. 

f) Nous trouvons une allusion, xiv, 11, au traitement que Jahve infligea 
au pays de Juda par la destruction de Jerusalem et la deportation de ses ha- 
bitants. 

2° Les chapitres xn-xiv datent, comme les chapitres pricidents, des 
premiers temps de la Restauration, peut-£tre des premieres annees de 
Xerxes ou de la fin du regne de Darius I. 

a) Jerusalem n'est pas encore reb&tie ni convenablement peuplee, xiv, 
10 s. La meme situation est supposee xu, 1 ss., notamment v. 6. 

b) Les ennemis de Jerusalem et de Juda ne sont, il est vrai, pas nette- 
ment specifies. Mais la maniere dont Tauteur les designe, et les conditions 
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dans lesquelles a lieu la lutte qu'il decrit ch. xn, w. 1 ss., nous permettent 
d'emettre a cet egard des conjectures assez precises. Bien que Fauteur ait 
en vue Favenir, on est cependant en droit de supposer qiFil emprunte les 
elements du tableau qu'il retrace, a la situation au milieu de laquelle il vit. 
Les ennemis de Jerusalem, ce sont « les peuples d'alentour » (xn, 1); en re- 
gard des donn^es relatives a Jerusalem que nous venons de relever sub litt. 
a, on est amene a conclure que ces « peuples d'alentour » sont les popula- 
tions voisines hostiles qui en voulaient surtout, apres le retour de la capti- 
vite, k la restauration de la capitale juive. Les premiers chapitres (TEsdras 
et le livre de Ndhimie nous ont conserve la relation des difficultes sans cesse 
renaissantes que ces voisins jaloux suscitaient a la ville rivale. Le prophete 
a- pour but de soutenir le courage de ses compatriotes. Les images belli- 
queuses auxquelles il a recours, peuvent lui avoir 6te sugg6r6es par les 
guerres de Fepoque. Mais sa pens^e se reduit a proclamer que les ennemis 
useront vainement leurs forces dans leur opposition au relevement de Jeru- 
salem. Malgre sa faiblesse, celle-ci sortira victorieuse de la lutte, gr&ce 
a la protection de Jahve tout-puissant, gr&ce aussi a Fardeur que de- 
ploieront les Judeens de la banlieue. L'epreuve de Jerusalem est une le$on 
d'humilite pour elle; le salut assure d'abord aux Judeens de la banlieue, 
sera pour ceux-ci un stimulant et un motif de confiance. Au reste la restau- 
ration complete de Jerusalem n'est entrevue que dans un avenir relative- 
ment lointain ; du moins elle est associee, dans les predictions de Fauteur, 
a Favenement des temps messianiques (xn, 1-10 ss.). — Malgre Fassurance 
absolue avec laquelle Wright interpretait ce passage comme une prophetie 
relative a la guerre des Macchabees (p. 368 s.), on peut affirmer, dans tous 
les cas, que des Macchabees il n'est point question ici. Les conditions carac- 
Uristiques et essentielles de la guerre des Macchabees n'y font pas Fobjet 
de la moindre allusion. 

c) L'auteur dit que le retard apporte au salut de Jerusalem sera une le^on 
d'humilite pour les habitants de la capitale et pour la maison de David 
(v. 7) ; une parole qui se comprend mieux a une epoque ou la maison de Da- 
vid, representee a la tete de la nation, comme c'etait le cas sous Fadminis- 
tration de Zorobabel, ou du moins encore entour6e du prestige que celui-ci 
lui avait rendu, pouvait paraitre appeiee a reprendre dans un avenir pro- 
chain ses glorieuses destinees. 

d) D'autre part les termes dans lesquels Fauteur enumere les elements 
constitutifs de la nation xn, 12 ss. , tout en apportant une nouvelle preuve de 
Forigine postexilienne de nos chapitres, ne peuvent cependant 6tre alleges 
en faveur d'une date plus r6cente que les premiers temps de la Restaura- 
tion. La mention de la maison de David y venant en premier lieu, a une 
portee analogue a celle des passages xii, 7, 10 ; Finsistance de Fauteur a 
mettre en relief « la maison de David » confirme Finduction que nous sug- 
gerait tout a Fheure Fidee exprimee au v. 7. Au reste les vv. 12 ss. du 
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chap, xn ne sc contentent pas d'associer a la maison de David la seule 
maison de Levi ; comrae nous en ferons la remarque dans notre commen- 
taire sur ce passage, celui-ci a formellement en vue d'exposer une Enume- 
ration de tous les elements constitutifs du peuple. Nous ne voyons pas, 
dans ces conditions, Tobjection que Ton pourrait y trouver contre la date 
que nous assignons a la composition de ces chapitres. Qu'immgdiatement 
apres la maison de David, et avant la tribu de Simeon, etc., le prophete 
place la corporation des ministres du temple representes notamment par la 
tribu de Levi, il n y a la, tout au plus, qu'un indice a opposer a la these 
de rorigine preexilienne de la prophetic Peut-6tre ce detail sera-t-il a ex- 
pliquer par la circonstance que Tauteur 6tait prStre. 
e) On peut rapporter ici lobservation faite plus haut sub 1°, f. 

3° // est probable que les chapitres xn-xiv sont de la mime main que 
les chapitres ix-xi. 

a) On constate, sans doute, des differences assez notables, surtout entre 
le second discours de la premiere partie (1) et les discours des chap, xii- 
xiv. Mais ces differences tiennent au changement du point de vue. Au 
chap, ix, 16 b •+- x, 2-3 ftb et xi, 1 ss., Tauteur prend le point de dipart de son 
expost dans la situation historique des dernieres annEes avant la captivite; 
dans les chapitres xn-xiv il n'en est pas ainsi. II se contente ici d'emprun- 
ter, soit a la situation presente (xn, 1 ss.), soit aux evenements du passe 
(xiv, 1 s.), les Elements d'une description qu'il prisente comme un tableau 
de Vavenir. — On peut remarquer de mdme que, d'apres notre commen- 
taire, l'auteur predit, au ch. ix, v. 6% 7, Tadoption future des Cuth^ens 
dans la communaute d'Israel; tandis que xn, 1 ss., il aurait en vue notam- 
ment les Cutheens comme ennemis de Juda. C'est la, une fois de plus, une 
difference de point de vue qui se congoit parfaitement chez un seul et mfime 
auteur ; au premier endroit il a en vue Tavenir, au second il est sous l'impres- 
sion de la situation actuelle. 

b) Dans la seconde comme dans la premiere partie de Zach. ix-xiv, l'a- 
venement du regne messianique est annonce comme consequence d'une 
guerre victorieuse contre des ennemis qui ne sont pas nommes ix, 11% 
12 b ss. ; xn, 3 ss. ; xiv. Nous avons deja remarque d'ailleurs que ix, 12 b ss. 
presente a cet 6gard une analogie marquee avec x, 3° ss. (plus haut, sub I, 

2°, A, 8). 

c) Sous le rapport du style, nous ferons observer que les ch. xn-xiv pre- 
sentent encore souvent, surtout au ch. xiv, la periode de trois membres, 
laquelle au ch. ix, 1-10 prenait Failure d un rythme voulu et recherche. 
Comparez xii, 1, 2, 3, 4, 6, 7, 8; xin, 2, 3, 5; xiv, 4, 7, 8, 11, 12\ 13, 14, 
16, 21. 

Pour ces raisons, 6tant donn6 que les deux groupes ix-xi (-h xin, 7-9) et 

(1) Voir plus haut, I, 2°. 
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xn-xiv sont environ de la m6me epoque, nous estimons que leur commu- 
naute d'origine litteraire est probable; mais Tunite d'auteur ne peut pas 
6tre d«5montr6e. Les elements font defaut pour une preuve positive rigou- 
reuse. II s'agit en effet de deux documents litteraires parfaitement detaches 
Tun de Fautre, ne formant point ensemble un tout organique, n'ayant de 
commun, en fait de traits caracWristiques, que le genre de sujet traits. On 
pourrait d'ailleurs appliquer la m6me consideration aux deux tableaux qui 
entrent dans la composition des chap, xn-xiv. En presence des differences 
qui sautent aux yeux, a la comparaison de ces deux morceaux, entre xn- 
xiii, 1-6 d'une part et xiv de Tautre, il serait impossible de prouver stricte- 
ment leur unite de composition. Si le chap, xiv, par exemple, avait figure a 
la suite de la proph^tie d'Aggee, on aurait attendu longtemps avant de re- 
connaitre que sa vraie place 6tait marquee apres Zach. xii-xm, 1-6. 

Au reste la solution que nous avons a donner a la question suivante, ser- 
vira peut-fetre a confirmer la prSsomption que fait naltre en faveur de Tunite 
de composition de ix-xi et xn-xiv le fait mfime de leur association dans 
le livre qui porte le nom de Zacharie. 



Ill 
Zacharie I VIII et IX-XIV. 

Que faut-il penser de la relation litteraire entre les chapitres i-viii et 
les chapitres ix-xiv du livre de Zacharie? 

Nous avons specialement en vue la premifere partie des ch. ix-xiv, c'est-4- 
dire le groupe form6 par les chapitres ix-xi (-+- xm, 7-9), dont les elements 
sont census disposes suivant Tordre que nous indiquons et defendons dans 
notre commentaire (voir plus haut I, 2°). 

1° La question que nous venons de formuler est tranche par la plupart 
des critiques en un sens d6favorable a Tunit6 de composition. Les argu- 
ments que Ton a apportes a Tappui de cette solution, ont beaucoup varte de- 
puis Tepoque ou J. Mede, un savant anglais, la proposa pour la premiere 
fois en 1655. Nous n'avons pas le loisir de nous arrfiter ici a Thistoire de la 
controverse qui suivit. Notons seulement que Ton exagfere parfois, ou que 
Ton fait valoir sans les reserves et la precision requises, le3 donnees em- 
pruntees a la comparaison du style ou de la langue dans les deux parties du 
livre. Ainsi Kuiper (1), k la suite de Eckardt (2), signale a ce point de vue 
les differences suivantes. Le baton dans Zach. vm, 4 s'appelle naytf n ; le 
mot employ^ xi, 7 ss. est Spa; seulement au premier endroit il s'agit du ba- 
ton du vieillardy ce qui explique parfaitement la diversity, d'ailleurs insi- 

(1) Zacharia IX-XIV..., 1894, p. 95. 

(2) Der Sprachgebrauch von Sack. IX-XIV, ZATW., 1893, I, p. 109 ss. 

PBTITS PROPHETES. 42 
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gnifiante, des mots employes. — hejeune homme(?) n, 8 est isra ; dans ix, 17 
•Vina. Acette observation il n'y a pas k r^pondre comme le fait G. L. Robin- 
son (1), en signalant le mot ijra dans xi, 16 ou il figure en un sens diffe- 
rent (si la legon est exacte), mais en remarquant que ix, 17 les o^lrn sont 
mis en parallele avec les mSim, les jeunes gens et les vierges, ce qui 
encore une fois rend parfaitement compte de la difference en question. — 
Couronne, c'est mw vi, 11, 14; c'est to ix, 16. Seulement en ce dernier 
endroit la legon est plus qu'incertaine, elle est corrompue, au jugement de 
Kuiper lui-m6me qui d'ailleurs, k notre avis, la corrige mal. — PSchS, dit- 
on, s'exprime in, 3, 9 par py, et xin, 1 par nman. Sans doute; mais ici 
n*ran est associ£ a ni:, ce qui donnait naturellement lieu a l'emploi d'un 
terme liturgique. — Pour ditruire vn, 14 emploie le v. DDtf ; xi, 2, 3 le v. 
TTO. Mais l'objet n'est pas le m6me. — Dans i-viii, Tid^e d'habiter est 
rendue quatre fois par pm, tandis que dans ix-xiv elle Test seulement 
par atfv Mais on avoue en m£me temps que 2& est employ 6 aussi dans 
i- vin, et il Test au moins sept ou huit fois. — Le milieu s'appelle huit 
fois "pn dans i-viii, dans ix-xiv jamais. Mais dans ix-xiv on ne trouve 
qu'une seule fois une expression differente pour rendre cette idde, k savoir 
xiv, 1 "P"ip*> au milieu de toi; xii, 1 est d'une autre nature; cette obser- 
vation n'a done aucune portee. — Dans i-viii on ne trouve jamais pour 
le pronom de la premiere personne 'OJH, dans ix-xiv souvent. Ceci mSrite 
mieux de fixer notre attention. Pour l'emploi de ^djn dans ix-xiv, notons 
que xin, 5 derive en droite ligne d'Amos vn, 14. II reste xi, 6, 16; xn, 2. 
Dans ces trois endroits le pronom est employe avec run et le participe. 
II est vrai que dans i-viii cette tournure de phrase se rencontre au 
contraire sous la forme i^n avec le participe; mais, si frdquente que 
soit ici cette construction (voir n, 13, 14; in, 8, 9; vm, 7), il n'est pas 
difficile d'apercevoir que dans les passages indiqugs de la seconde partie, 
e'est une nuance diverse dans la pensee exprim£e qui a donn£ lieu a la 
formule ^h run. En effet, les trois fois, Jahv6 s'y met lui-mdme solen- 
nellement en vue comme justicier, soit vis-a-vis de son peuple, soit vis-i-vis 
des peuples strangers; ainsi au ch. xi, 6, 16, Temploi emphatique du pronom 
se justifie parce que Jahv6 s'y pr6sente en parallele avec son prophftte; le 
prophUe doit paitre « le troupeau de carnage », il doit figurer <c le pasteur 
insens6 », parce que lui, Jahv6, n'aura plus piti6 du pays; parce que lui va 
Stablir sur le pays un pasteur qui exploitera le troupeau. Au ch. xn, v. 2, 
l'emphase du pronom repond tres naturellement au ton solennel de Tintro- 
duction au v. 1. Aux endroits cites de la premiere partie la raison spdeiale 
de cette emphase fait dgfaut. Ailleurs dans la seconde partie, e'est la forme 
^3N du pronom qui est employee, x, 6 ; xin, 9. 

2° D'autres arguments encore que Ton fait valoir contre l'unite de com- 
position de Zach. i-viii et ix ss., sont d^pourvus de porWe s6rieuse, parce 

(1) The prophecies of Zechariah, Chicago, 1896, p. 86. 
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qu'ils s'appuient sur des donnSes dont le caractere special tient uniquement 
k la diversity des mises en scene, laquelle k son tour derive de la diversity 
des sujets trails, comme nous aurons k le rappeler tout a Fheure. II ne 
faut pas perdre de vue, d'ailleurs, que l'identitS d'auteur n'iraplique point, 
d'une maniere absolue, PidentiW des circonstances pour la date de composi- 
tion des diverses parties d'un livre ou d'4fcrecueil. On a remarque en par- 
ticulier que Zacharie, dans les ch. i-viii de son livre, fait usage des titres 
messianiques de ncx et de Serviteur de Jahvi, emprunWs aux prophfetes an- 
t6rieurs; tandis que les ch. ix-xiv ne renferraent point duplication de ces 
titres au Messie. Cette observation touche a une question tr6s interessante 
pour F etude des livres de Zacharie et ftAggde. Les passages du livre de 
Zacharie ou figurent les titres messianiques indiques, visent Zorobabel. 
Cependant, ni pour Zacharie ni pour Agg^e, Zorobabel ne realise dans 
toute sa plenitude l'id£al du Messie attendu; jamais les deux prophfetes ne 
promettent a Zorobabel un regne universel sur tous les peuples ; cette uni- 
versality est pourtant un des traits caracteristiques du regne messianique 
d£crit par les prophetes ; les temps messianiques, ainsi caracterises, sont 
prddits par Zacharie lui-mdme comme futurs vni, 20 ss. Agg6e, n, 23, 
promet, sans doute, a Zorobabel des destineesglorieuses; mais aux w. 6-7 
du mdme chapitre la gloire du nouveau temple est presentee comme de- 
vant se r^aliser d Vavenir et cela apres que Jahv6 aura encore une fois 
mi* le monde entier en mouvement. L'attente messianique n'est pas con- 
que comme devant 6tre combine dans un bref delai, absolument parlant; 
car k P^poque d'Agg^e les apparences mis£rables du nouveau temple (v. 3) 
ne permettaient pas de lui pr£sager dans un avenir tree prochain « une gloire 
plus grande qu'au premier » ; on ne pouvait esperer que V affluence de toutes 
les choses pricieuses des nations au temple b&ti par Zorobabel aurait lieu 
du vivant de ce dernier. A cdt6 de Zorobabel, Zacharie aussi bien qu'Agg6e 
nous montrent Jehoschoua, le grand pr6tre, comme investi d'un non moin- 
dre prestige. Nous le r6p6tons, les deux prophetes de la Restauration ne 
saluent done point en Zorobabel le type acheve du Messie ideal. Si Za- 
charie, malgrS cela, lui applique des titres messianiques, e'est par figure 
et enquelque sorte pour montrer dans ce rejeton de la famille de Da- 
vid un prototype du Messie. Zacharie a pour but, dans les passages en 
question des chap, i-viii, non pas de caracteriser le r6gne messianique, 
mais de glorifier Zorobabel en sa qualiti de hiros de la restauration 
du temple et du culte (voir Introd. k Zach. i-viii, § II, 1°). On congoit que 
Zacharie, ayant applique a ce propos a Zorobabel des titres messianiques 
empruntes aux anciens proph&tes, ait pu s'abstenir a cause de cela m£me 
de faire usage de ces m6mes titres en parlant du Messie de Tavenir. Au 
reste dans les chap, ix-xiv ce n'est guere que ix, 9 ss. que le roi-Messie 
est mis en sc&ne. 
3° Les partisans de Punit6 de composition de Zach. i-viii et ix-xiv, n'ont 
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pas manque, de leur cdte, de signaler entre les deux livres de nombreuses 
analogies, parfois assez frappantes, delangue et de style, comme Vivn au 
sens ^eloigner in, 4 et xin, 2; la formule atzft yiv pour designer la popu- 
lation £tablie en s^curite* vn, 14 et ix, 8; l'expression « la maison d'ls- 
rael et la maison de Juda » vni, 13, r6pondant a d'autres tout a fait 
analogues dans x, 6 etc.; le titre Jahvi des Armies. Notons encore 
Temploi de ufpa tdcher, s'efforcer vi, 7, xn, 9; de ixi\ Stre habiti i, 11, 
ii, 8 et vn, 7 (Tune part, ix, 5 fin, xn, 6, xiv, 10, 11 de l'autre; btzna em- 
ploye des chefs du peuple vi, 13 et xn, 8 (corrige) ; des formules ou tournu- 
res analogues, comme ... &h en apposition au sujet plur. du verbe in, 10 et 
xin, 4; en unjour in, 9, en un moisxi, 8 (peut-6tre au lieu de wv se- 
rait-il preferable de lire aussi 0*0 en ce dernier endroit) ; des conceptions 
analogues entre elles, comme celles de la surveillance que Jahve exercera 
desormais, de ses yeux (iv, 10; ix, 8), celles du rempart etabli par Jahve 
autour de Jerusalem (n, 9; xn, 8). De part et d'autre on constate une in- 
fluence tres caracterisee des ecrits des anciens prophetes sur Tauteur. La 
consideration que Zacharie 6tait prfitre n'est pas faite, elle non plus, pour 
faire naitre des doutes au sujet de Torigine de passages comme ix, 15 ; xn, 
12 ss. ; xin, 1; xiv, 16, 20 ss. II est vrai que dans ix-xiv Tauteur n'a guere 
l'occasion de r^peter souvent la formule : « ainsi parte Jahvi », comme 
lefait Zacharie i-vin; mais il se montre sujet a la m£me habitude des re- 
dites pour d'autres expressions comme : en cejour-ld xn, 1 ss.; xiv, 1 ss.; 
dans les chap, ix-xiv on constate aussi frequemment le tour embarrass^ et 
surcharge de la phrase, .par exemple xn, 6 d ; xiv, 13, 16 ss. (comme n, 
4* etc.). 

Nous avons, avant de finir cette etude, a mettre en lumiere un rapproche- 
ment qui nous parait plaider tout particulierement pour l'unite d'auteur. 

II est inutile de rappeler que les chapitres i-vm et ix ss. different abso- 
lument par leur objet. Les discours de la premiere partie sont tous dates de 
Tepoque durant laquelle on b&tissait le temple (de Tan 2 a Tan 6 de Da- 
rius I er ). Zacharie y a pour but de glorifier cet ivinement comme caracteris- 
tique de Tepoque actuelle qui ouvre une ere nouvelle de prosperity et de 
pardon. II n'y a pas de doute possible qu'aux ch. vn-vni, par exemple, il 
ne presente le grand 6v6nement de la restauration du temple comme le si- 
gnal de la cessation actuelle des ch&timents dont les anciens prophetes 
avaient menace* le peuple, comme le signal aussi du retour present de la fa- 
veur de Jahvd que les anciens prophetes avaient pareillement annoncee. 
Mais comment le prophete s'y prend-il aux chapitres i-vi pour mettre son 
idee en relief? Nous appelons de nouveau ici toute l'attention sur le pro- 
cede absolument caracteristique de Zacharie. Aux ch. i-vi non seulement 
la restauration du temple semble presentee comme un fait a venir i, 16, ou 
est envisaged dans des conditions d 'abstraction iddale comme vi, 12-13; 
mais le retour des captifs semble pr6sent6 comme un fait k venir (vi, 15); 
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le chdtiment des nations qui ont d^pouille le peuple de Jahve (n, 11-12), la 
destruction des cornes qui ont disperse Juda et Jerusalem (11, 1 ss.), la ruine 
de Babylone, cette ruine qui marqua la punition de V empire oppresseur, 
cette ruine de Babylone qui fut la condition efficace et le signal de la d&li- 
vrance des captifs (n, 10 ss. ; vi, 8), c'est-a-dire evidemment la ruine de 
F empire babylonien arrivee en 538, tout cela semble presents comme des 
dhoses a venir! Quelle est Texplication de ce phenomene? G'est que, dans 
ses visions nocturnes, entre autres motifs en vue de faire eclater plus vive- 
ment la benediction de Theure presente (iii-iv; vi, 9 ss.), le prophhe fait 
tacitement un retour sur lepassi; il se place, ch. i, w. 7-11, par fiction, au 
temps de la captivite; au ch. v, il remonte mime plus hautdans le passe, 
avant Pexil; et, de ce point de vue, il presente dans une perspective d'ave- 
nir la destruction de Tempire babylonien, le retour des captifs, la restaura- 
tion du temple , ev^nements deja accomplis ou en voie de s'accomplir au mo- 
ment ou il est favorise de ses visions. La justesse de cette interpretation 
nous semble elevee au-dessus de toute contestation, notamment par les vi- 
sions du ch. v. Rappelons que ces visions sont suivies de celle de vi, 1-8 06 
est represents le ch&timent de Babylone. Les passages relatifs a Babylone 
au ch. 11 ne sont d'ailleurs pas moins significatifs. Voir plus haut le com- 
mentaire sur Zach. i-vi. 

Considerons a present les chapitres ix ss., en particulier le groupe forme 
par les ch. ix-xi -+- xin, 7-9. Ici, sans doute, Tobjet du discours est bien 
different de celui des ch. i-vi. Le prophete n'a plus en vue de ceiebrer les 
evenements actuels. Le temple est reb&ti. C'est vers Pavenir qu'il porte son 
regard. Ce sont des tableaux eschatologiques qu'il retrace. C'est l'avene- 
ment ou la gloire des temps messianiques qui fait l'objet de ses propheties. 
Mais nous avons a signaler ici un phenomene litteraire entierement ana- 
logue a celui que nous venons de rappeler pour les ch. i-vi. Au ch. ix, 16 b -f- 
x, 2-3* b , xi, Tauteur, comme nous Tavons expose plus haut (I, 2°), se place, 
par une fiction litte?aire, avant Fexil. Comme Zacharie le faisait dans la des- 
cription de ses visions, notamment au ch. v, il stigmatise la conduite crimi- 
nelle qui attira sur le peuple d'alors les ch&timents divins ; dans une aliegorie 
ou il paralt lui-mdme comme acteur, de m£me que Zacharie parait comme 
spectateur des evenements du passe 1, 7-vi, et comme acteur aussi d'une 
scene ideale vi, 9-15, il nous montre le pasteur supreme exer$ant sa jus- 
tice sur les rois indignes, amenant ensuite la catastrophe supreme ou le 
dernier roi fut frappe et le troupeau disperse, pour proclamer enfin la re- 
generation du peuple purifie et pardonne et predire ses triomphes futurs 
(xin, 7-9; x, 3*ss.). 

A nos yeux Panalogie fonciere entre les procedes litteraires que nous ve- 
nons de relever dans les deux parties du livre, malgre les differences acci- 
dentelles ou de surface, temoigne directement en faveur de Tunite de com- 
position des chap, i-viii et ix-xi (-J- xin, 7-9). La conclusion que nous avons 
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formulae plus haul touchant le rapport entre les ch. xii-xiv et ix ss., se trouve, 
par ce fait meme, indirectement confirmee. 



Littirature spiciale a Zach. IX-XIV. 

Outre les ouvrages sur Zacharie, ciWs a la fin de YIntrod. a Zach. /- VIII : 

Eckardt, Der Sprachgebrauch von Zach. 9-14 (dans ZATW., 1893). 

Kuiper, Zacharia IX-XIV, eene exegetisch-critische studie, Utrecht, 1894. 

Robinson, The Prophecies of Zechariah with special reference to the ori- 
gin and date of chapters 9-14, Chicago, 1896. 

Rubinkam, The second part of the book of Zechariah, Basel, 1892. 

Stade, Deuterozacharja(dansZil7 , W r ., 1881-1882). 

Et notre etude Les chapitres IX-XIV du livre de Zacharie (RB., Avril- 
Juillet 1902) dont les presentes pages ne sont que la re edit ion, c& et 14 cor- 
rig6e et complete. 



Digitized by 



Google 



TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



Chapitres tX-XI (+ XIII, 7-9) 

IX. 1 Oracle. Parole de Jahve... 

Dans le pays de Hadrakh et de Damas sera son habitat {car a Jahvi ap- 
partiennent 'les villes d'Aram' et toutes les tribus d'lsragl); 2 Hamath 

IX, 1. ... nwb "Ouneglose; au lieu de DTK ]ty oculus hominis, lire DIM +&. 



IX-XI (+ XIII, 7-9). — Gette premiere partie comprend deux sections. La pre- 
miere (ix-x, 1 + ix, 17) se rapporte a la conqu6te du territoire du royaume messia- 
nique, au regime inte'rieur de ce royaume, aux conditions de son avenement. Elle se 
termine par un epilogue touchant les benedictions divines sur la nature. La seconde 
(ix, 16 b ; x, 2-3* b ; xi; xiii, 7-9; x, 3M2) rappelle l'epreuve de la dispersion et de Texil 
qui fut inflig^e au peuple et proclame les effets de la bonte" de Jahve a 1'egard du 
peuple pardonne* et purifle\ 

IX, v. 1. Les mots Oracle, parole de Jahve* sont a prendre com me en-Ute, peut- 
Stre tronque. Pour NfrQ = oracle comp. Nah. i, 1. Depuis v. 1 jusqu'a v. 7 Tauteur 
expose l'extension du futur royaume de Jahve* aux villes de la Syrie, de la Phenicie et 
de la Philistie. Ge n'est pas la parole de Jahve qui aura son repos ou son sejour dans 
la terre de Hadrakh et de Damas, comme l'exposent avec des nuances diverses la 
plupart des commentateurs (Maurer, Reinke, Hitzig- Steiner, Knabenbauer, Wright, 
Now., Wellh. etc.); c'est Jahve" qui y aura son habitat, sa nnJD. Le suflixe dans 
inrtfO est done a rapporter a rrW et non pas a 1XT. Pour le sens auquel nous prenons 
menuha, comp. Gen. xlix, 15; Deut. xn, 9; Ps. xcv, 11; cxxxii, 8, 14 etc. Kuiper et Marti 
adoptent eux aussi cette construction dont Stade croit a tort qu'elle exigerait la re- 
petition du nom de Jahve* en tdte de la phrase. Sur Hadrakh comp. Schrader (KAT., 
453) qui propose d'y voir le pays de Hatarika des inscriptions assyriennes ; d'autre 
part H. Pognon (RB„ oct. 1907, p. 556) suggere un rapprochement avec le nom de la 
ville Hazraky mentionnee dans une inscription arameenne du vin e siecle avant notre 
ere, recemment de'eouverte par lui. — Le membre suivant que la Vulg. traduit littera- 
lement : quia Domini est oculus hominis et omnium tribuum Israel, n'oflre pas un sens 
acceptable. Klostermann (Th. Z. Z., IV, 1879, p. 566) propose de lire DIN i"iy les villes 
d'Aram, au lieu de DTK ]ty oculus hominis, une correction que le contexte nous avait 
egalement sugge're'e. D'autres preTerent lire : ro*m ]ty = la surface de la terre (Kuiper, 
adoptant Tavis de Matthes). Le sens serait : quia Domini sunt civitates Aram (ou bien : 
superficies terrae) et omnes tribus Israel. Quoi qu'il en soit, ce membre nous parait 
&tre une glose evidente; il est contraire au rythme de la phrase qui, d'ici au v. 10, 
comprend toujours trois membres, et de plus il separe violemment le v. 2 du v. K 

V. 2. « Hamath aussi » y appartiendra, a savoir a la menuha de Jahve, dont la 
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aussi sera comprise dans le territoire de celui-ci, ainsi que Tyr et Sidon 
trop avancees en sagesse. 3 Tyr s'est b&ti un rempart ; elle a amoncele Tar- 
gent comme la poussiere, et Tor comme la boue des rues. 4 Voici que le Sei- 
gneur en fera la conqu^te, et il ecrasera dans la mer sa puissance, et elle- 
m£me sera consum^e par le feu. 5 A cette vue Ascalon sera saisie de terreur ; 
Gazza sera dans une douleur extreme, ainsi qu' Accaron parce que son attente 
a et£ confondue. II n'y aura plus de roi a Gazza ; Ascalon ne sera point ha- 

mention est done censee preceder immediatement. L'auteur decrit le territoire en des- 
cendant du Nord au Sud ; apres Hamath nous aurons Tyr et Sidon, puis les villes de la 
Philistie. II n'y a pas la une raison suiTisante pour voir dans notre morceau un < extrait » 
d'une stele assyrienne, comme l'a preiendu recemment, dans un article d'ailleurs tres 
interessant a sa maniere, F. E. Peiser (voir plus haut Introd. kZach. i-viii, % III, 3°). II 
est plus probable que l'itin£raire des armees assyriennes ou chaldeennes sert simple- 
ment ici de raodele ou de terme implicite de comparaison a la marche conquerante de 
Jahve. A la rigueur v. 2* devrait se traduire : Hamath aussi sera sur ses frontieres 
(= sur les frontieres de 1' habitat de Jahve). Mais le sens est sans aucun doute que 
Hamath aussi (= comme Hadrakh et Damas) sera comprise dans l'habitat. Les LXX 
donnent : ... h to^ 6pfoi« owtifc, Vulg. : in terminis ejus. Peut-6tre y aurait-il lieu de lire, 
au lieu de m Sian, moyennant une metathfcse de lettres : nnb:ua, ce qui repondrait 
plus exactement a l'exigence du contexte : Hamath aussi sera comprise dans le terri- 
toire de la « menuha ». Noter l'ironie de la sentence sur la sagesse de Tyr et de Sidon. 

VV. 3-4. L'oracle contre Tyr s'inspire du ch. xxvii 6!Ezechiel. 

VV. 5-7. Le v. 5 enonce les consequences de la ruine de Tyr pour les villes 
de la Philistie : cette ruine sera le signal de leur perte. tttain comme Joel i, 10. Le 
texte aux vv. 6-7 est derange, a) La phrase : je detruirai l'orgueil des Philistins (v. 6 b ), 
s^pare indument le premier membre du v. 6 (le mamzer habitera dans Asdod), du v. 7 
ou les pronoms a la troisi&me personne du singulier se rapportent evidemment au 
mamzer. b) Le cinquieme membre du v. 7 (Accaron sera comme le Jibusien) ne se trouve 
pas non plus a sa place. Tous les commentaires que nous avons pu consulter com- 
prennent ce membre de phrase en ce sens que finalement Accaron sera epargnee ; on 
renvoie pour la comparaison avec le sort fait aux J6buseens, a Jos. xv, 63; II Sam. 
xxiv, 15 ss. ; I Chron. xxi, 16 ss. Mais l'idee que les commentateurs trouvent exprimee 
v. 7 e nous paralt 6tre en contradiction avec les w. 5, 6* qui proclament la ruine to tale, 
la disparition des Philistins. Le mamzer (v. 6») n'est pas identify avec les Philistins, 
il prend manifestement leur place, et e'est le mamzer dont il est dit que le sang des 
victimes sacrileges qu'il mange dans les festins religieux, sera enlev6 de sa bouche; 
e'est-a-dire qu'il sera purifi^ de la souillure idolatrique pour 6tre incorpore a Juda. II 
semble done impossible que v. 7° ait pour objet d'affirmer que les Accaronites seront 
^pargnes, purifies et incorpores a Juda. C'est le contraire que l'auteur a voulu faire en- 
tendre en disant qu'Accaron aurait le sort du Jebus^en ; voir II Sam. v, 6 s.; I Rois ix, 20 s. 
— Au reste il n'est pas difficile de reconnaitre la vraie place de v. 7°. Ce membre de 
phrase doit £tre rapporte immediatement apres le v. 5. Ce qui le prouve, outre l'argu- 
ment tire du sens general du passage, e'est le parallelisme entre les elements du v. 5 
complete par v. 7 e : deux fois les trois villes philistines Ascalon, Gazza, Accaron sont 
enum£rees ; dans le texte actuel la mention d' Accaron manque dans le second membre 
de la double Enumeration. Puis le rythme de la phrase s'accommode parfaitement de la 
restitution proposee (voir la version). — D'autre part v. 6 b (je detruirai l'orgueil des 
Philistins) doit venir a la place de 7 e ; e'est la conclusion de toute cette section relative 
a la Philistie v. 5 ss. Noter 1'omission de Geth dans remuneration des villes philistines, 
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bitee ; 7* Accaron aura le sort du J£bus6en ! 6* Le Batard habitera dans As- 
dod, 7*" d et j'enleverai son sang de sa bouche et ses abominations d'entre 
ses dents. II formera lui aussi un Reste pour notre Dieu et il sera comme 
une famille appartenant a Juda. 6* Je detruirai Porgueil des Philistins! 

8 J' 'etablirai* pour ma maison une garnison [formee] des passants et re- 
passants; nul tyran ne marcheraplus sur eux, car a present je surveille de 

6 b et 7« intervertis. 

8. ^nnani; TM : WJH1 Je camperai. 



comme Am. i, 6-8. — Que faut-il entendre par le mamzer qui, d'apres v. 6 a , habitera 
dans Asdod et sera incorpore' a Juda apres avoir £te puriHe* de la souillure idola- 
trique? Dans Particle cite* plus haut, Peiser Merita ce propos : naturellement [natUrlich) 
la phrase h£bralque TTON3 *!TOD ixi^\ est issue du texte assyrien que voici : u§i§ib 
umam siri ina Asdudi = je fis habiter les bStes §auvages dans Asdod. Ainsi se serait 
exprime le conquerant assyrien dans l'inscription dont le passage de Zacharie serait un 
extrait; le mamzer repondrait done au « umam §iri », aux bites sauvages. Peiser 
ajoute lui-m6me qu'il ne comprend rien, dans ces conditions, au v. 7 qui annonce la 
purification et l'adoption du mamzer. C'est pourquoi aussi sa conjecture, ingenieuse a 
certains egards, nous parait tres peu naturelle. Remarquons pour notre part que le 
« mamzer » de v. 6* ne peut pas signifier Vetranger en general, comme les LXX 
l'entendent (iXkoymTi) ; car les Philistins eux-mdmes, dont le mamzer doit prendre la 
place, sont des Strangers. L'« adulterin » ou le « batard », en general, ne convient pas 
non plus au contexte; d'apres celui-ci le « mamzer » estidolatre. II nous semble que la 
comparaison avec Dear, xxm, 2 (massor.), le seul endroit ou le nom se presente dans la 
Bible en dehors de l'endroit qui nous occupe, n'est pas sans inte>6t pour la question. 
II est dit Deut. xxm, 2 que le mamzer n'entrera pas dans la communaute* d' Israel, mime 
a la dixieme gSnd ration; immediatement apres, la m&me regie est enoncee touchant 
V Ammonite et le Moabite. Ce parallelisme est de nature a suggerer l'idee que le nom 
mamzer designe une population d£terminee, et non pas en general le batard ou l'adul- 
terin. Gette population, a laquelle les Judeens, apres Texil, appliquaient la denomina- 
tion meprisante de « Bdtarde », ne serait-ce point celle qui r£sulta, dans l'ancien 
royaume du Nord, du melange des habitants restes dans le pays, apres la conqudte 
assyrienne, avec les colons Strangers et patens? (Pour le te*moignage du Deut. en rap- 
port avec desfaits ou usages posterieurs a l'exil, comp. V Introduction a Malachie, § III). 
Zac/i. ix, 6 a , 7 proclamerait ainsi que les Cuth£ens, a raison sans doute du melange de 
sang Israelite qui les caracterisait parmi les peuples etrangers a Juda, seraient un jour 
adopts dans la communaute* d' Israel ; qu'ils ne seraient point, comme les autres groupes 
mentionnes w. 1-7, extirpes du territoire, mais transplanted dans la region occupee 
auparavant par les Philistins pour y 6tre purifies. Dans la Mischna (Kethubdth in, 1) le 
Cuthe'en est compris avec le Nathin£en et le mamzer dans une mdme categorie, ou bien 
le mamzer seul est nomine* a cdt6 du Nathineen {JebamSth h, 4; vi, 2; ix, 3; Mak- 
k6t/i hi, 1 etc.). 

VV. 8 ss. — L'auteur passe a la consideration du regime du regne a venir. 

V. 8. Pour TteTQ les LXX ont ivaoxiijia. Nous ne comprenons en aucun cas qu'il puisse 
6tre question ici dune stele, comme le veut Peiser. Les Massoretes semblent avoir 
compris niy = N23f avec la pr£p. fD. Nous nous sommes range a cette explication 
autrefois; mais le commentaire : je camperai aupres de ma maison pour la protiger 
contre arme'e, contre passant et repassant, nous parait aujourd'hui trop subtil et le sens 
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mes yeux. 9 Que ta joie soit grand e, fille de Sion! Jubile, fille de Jerusalem! 
Voicique ton roi vient a toi! II est juste, lui, et victorieux; il est humble, 
raonte sur 1'ane, sur l'&non n6 de l'&nesse. 10 % IV extirpera Ies chars de 
guerre en Ephraim, et les chevaux dans Jerusalem; et Tare de guerre sera 
brise. II proclamera la paix pour Ies nations, et son empire s'etendra d'une 
mer a Tautre, depuis le fleuve jusqu'aux extr6mites de la terre. 

11 Cependant, pour toi, e'est par le sang que sera [consacrie] ton al- 
liance. J'ai rel&che tes captifs de la fosse sans eau; 12 'ils sont retourn£s' 



10. 



nvprn; TM : 'miDSTl j'extirperai. — 12. V1W; TM : TOUT retournez. 



obtenu peu satisfaisant. II vaut mieux s'arrdter k la lecture de Stade niafO = un poste 
militaire, une garnison, en lisant en outre tonani au lieu de Waitl (comp. LXX : 
ujaxrojacjAai) : j'itablirai une garnison pour ma maison, des passants et des repassants; 
c'est-&-dire : la population m£me qui occupera le pays en toute s6curit6 formera, sous 
la conduite de Jahve, une force capable de garder et de deTendre efficacement le lieu 
saint. Comp. plus loin v. 12 Sion compare k une place forte. Pour le sens donne k 
2Sh3*1 "nyo comp. vn, 14. Le membre de phrase suivant peut se traduire : nul tyran ne 
marchera plus sur eux, comp. Is. li, 23. « Car maintenant j'ai vu de mes yeux » = j'ai 
vu parce que j'exerce la vigilance (comp. iv, 10 b ). Le parfait a ici la valeur du present; 
comme **T\X2W vni, 17 ; comp. Kautzsch, S 106, 2. 

VV. 9 ss. — Le discours s'adresse k Sion. 

V. 9. Le roi-Messie est mis en scene entrant dans sa capitale pour inaugurer son 
regne pacifique apres la conqudte du territoire; comp. Matth. xxi, Marc xi, etc. 

V. 10. Au lieu de imam lire k la 3 e personne n"HDm. Le sujet est le roi-Messie, 
comme le-montre la suite du discours. La destruction des instruments de guerre est 
une image caracte>istique du regne messianique; comp. Os. i, 7; n, 20; Mich, v, 9 
ss. etc. 

VV. 11 ss. — Le prophete revient k l'idee que le regne messianique, bien qu'appele k 
faire gouter aux peuples les bienfaits de la paix, ne pourra cependant 6tre etabli que 
grkce k une guerre victorieuse contre les ennemis de Juda. 

VV. 11-12. Le v. 11 nous parait Stre generalement mal compris par les commenta- 
teurs. En d^pit de la vocalisation mass., le sens ne saurait dtre : « par le sang de ton 
alliance j'ai delivre tes captifs... », ce qui ne peut guere ou point du tout se compren- 
dre. Nous pensons qu'il faut prendre v. 11* Tjn'na D13 nN D3 comme une phrase com- 
plete. Comme il vient d'etre dit, l'auteur, apres avoir proclame" que le regne du Messie 
serait caracterise* par la paix universelle (w. 9-10), va exposer (w. 13 ss.) que nlanmoins 
ce regne sera amene* par une guerre victorieuse contre les ennemis de Sion. Le v. 11* 
e nonce la transition : Cependant e'est par le sang que sera consacre'e ton alliance. Pour 
Da = cependant, comp. p. ex. Ezich. xvi, 28; Ps. cxxix, 2; Eccl. xiv, 6, etc., etle passage 
m3me qui nous occupe, v. 12 b . Ce qui confirme cette interpretation, e'est qu'un peu plus 
loin (v. 15) le sang de l'ennemi est en eflfet compare* au sang des victimes qui remplit 
les coupes de libation et teint les comes de l'autel. — Apres cette transition, Jahve 
rappelle, v. ll b -12*, qu'il a d£j&, comme premier gage de la grandeur future de Sion, ac- 
compli la d&ivrance des captifs. D'apres le t M. v. 12» rapporte, au discours direct, le 
ddcretlibe>ateur de Jahve : « retournez a la place forte, captifs pleins d'espe"rance 1 » (Sion 
pr£sent6e comme place forte, sans doute a raison de la description de la guerre qui 
suit). Nous pr£f£rons lire tau : ils sont retournis... Puis au v. 12 h Jahve* promet l'ache- 
vement de l'oeuvre de reparation. Ce membre de phrase, qui, dans sa forme actuelle, 
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4 la place forte, les captifs pleins <Tesp6rance. Mais de plus, aujourd'hui, 
je te rendrai 'de la gloire' au double. 13 Car je me suis tendu Juda, sur 
Tare j'ai pose Ephralm! Je brandirai tes fils, Sion, (contre tes fils, Javan), 
et je ferai de toi comme une ^pee de h6ros ! 14 Jahv6 apparaitra au-dessus 
d'eux; sa fleche partira comme la foudre; le Seigneur Jahve sonnera la 
trompette et marchera dans les orages du midi. 15 Jahv6 des Armies les 
couvrira de sa protection. Les pierres de la fronde d^voreront 'la chair* 
et boiront 'le sang* comme [on boit] le vin; elles en seront pleines comme 

12. "ttDjTM : TW (?). — 13. fj TJ^a-S^ une glose. 

15. Wan; TM : Wl^ et fouleront. — uvi; TM : 1DH (?). 



serait difficile a com prendre, a 6t4 tres tourmente par certains ex£getes; il suffit 
pourtant de lire, au lieu de fiao, qui est la seule cause de l'obscurite, le substantif 
7XQ excellence, gloire (cf. l'arabe Jcs^ 9 ), pour obtenir un enonce* tres clair et parfaite- 
ment adapts au contexte : (j'ai relache* tes captifs du fond de la fosse sans eau...), mais 
de plus aujourd'hui (DYM D2) je te rendrai de la gloire au double! 

V. 13. Ici commence la description du combat de Jahve" contre les ennemis de Sion. 
Au troisieme membre de ce verset on lit la mention, eHonqante, des fils de Javan, 
e'est-a-dire de la Grece. Nous disons que cette mention est 6tonnante, tout d'abord 
parce que de Javan il n'est question nulle part ailleurs dans ces chapitres, ou les en- 
nemis de Jahv6 et de Jerusalem sont souvent mis en scene; puis, parce que l'apostro- 
phe lancee a Javan, a la 2fi e personne, fait tache dans le discours qui s'adresse con- 
stamment a Sion. II suffit, pour se rendre compte de ce que la construction a de 
choquant, de lire le v. 13 : « car je me suis tendu Juda (comme un arc), sur Tare j'ai 
pose* Ephralm (= comme une fleche); j'exciterai (?) tes fils, 6 Sion, contre tes fils, 6 
Javan, et je ferai de toi une e'pe'e de he>os ». Aussi, pour Tune ou F autre des raisons 
indique'es, n'a-t-on pas manque* de proposer des modifications a apporter au texte. On 
s'est demande s'il ne vaudrait pas mieux lire ntJ^a Ninive que pi? D'autres ont cru 
pouvoir lire : D*UJV^n Sv = contre les fils des nations; ou bien, moyennant une autre 
division deslettres du texte : JYD-in by contre les fils deKtvan (cf. Amos v, 26) = con- 
tre les idolatres, au lieu de ]Y» yzo. Sy. Nous croyons que la v^rite* a 6te* reconnue 
par Kirkpatrick. Remarquons que le verbe ^rvWBn qui figure dans notre texte avec le 
sens : j'exciterai (tes fils...), pourrait, de soi, s'entendre au sens : je brandirai (tes 
fils, 6 Sion!). Le v. YVnr s'emploie au sens de : brandir une arme, I Sam. xxm, 18, et 
aussi probablement, Is. x, 26. Or, dans notre passage, cette acception realise un pa- 
rallelisrae parfait entre les deux derniers membres du v. 13 (sauf a rayer les mots : 
contre tes fils, 6 Javan!) : «... Je brandirai tes fils, 6 Sion; — et je ferai de toi une 
4pee de he>os ». Les deux membres pr£c6dents ofTrent un parallelisme analogue; lit- 
tdralement : « Car je me suis tendu Juda; j'ai rempli Tare (au moyen) d' Ephralm... » II 
est probable, comme le remarque Kirkpatrick, que, comprenant le v. irVTVBTl au sens 
d' exciter contre quelqu'un, on aura suppled, p. ex. a l'£poque des Macchabees, la 
mention de l'ennemi sous forme de glose. 

V. i4. Jahve* combattra en apparaissant au-dessus de son peuple dans les nuages 
orageux, lancant contre l'ennemi l'e* clair et la foudre. G'est le tonnerre qui est sa 
trompette. 

Le v. 15 estcorrompu. On s'est perdu en conjectures sur la forme primitive du texte. 
S'appuyant sur le Targum, au lieu de Ttatfl on propose de lire D*ft3^; on suppose en- 
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la coupe cTaspersion, eomme les angles de 1'autel. 16* Et Jahve leur Dieu 
les sauvera en ce jour-la. [ ] 

16 b . A lire apres le v. 17 (comme introduction a X, 2) et v. 17 apres X, 1. 



suite que ce sont les fds de Sion vainqueurs, dont il est dit qn'ils boivent le sang de 
l'ennemi, et qu'ils en sont remplis comme les coupes d'offrande et comme les comes 
de 1'autel ! Kuiper admet en outre la lecture massoretique ySp ^22H W331 ; il traduit la 
phrase : Jahve les protdgera et ils les vaincront et ils marcheront sur les pierres de la 
fronde et ils boiront leur sang comme du vin, etc. Seulement, bien qu'il soit assez 
naturel que dans un combat les soldats marchent sur les pierres de la fronde qui gi- 
sent sur le sol, il est cependant tres peu naturel, dans une description, de faire remplir 
aux pierres de la fronde simplement le rdle d'un pavement. — Nous admettons qu'il 
faut lire Din Tntzh : et boiront le sang; nous remarquons que par correlation avec cette 
notion, il est tres probable que dans le membre precedent il faut maintenir tSdnI dans 
le sens de divorer; en ce cas la mention de ce qui est devore doit 6tre retablio dans le 
texte; nous constatons enfin qu'il est invraisemblable que l'auteur ait voulu nous 
montrer les fils de Sion « remplis de sang comme des coupes d'offrande ». Le texte a 
notre avis doit se lire : ... Din Tntzh ^Sp ^3K itoan ibsNT = les pierres de la fronde 
devoreront la chair (de l'ennemi) et boiront le sang comme (on boit) le vin; elles en 
seront remplies comme cjes coupes de libation et comme des angles d'autel. 

V. 16. Le p. 16* forme la suite natureile a ce qui precede : « et Jahve leur Dieu les 
sauvera en ce jour » ; mais a partir de v. MP le texte est bouleverse\ 

Tout d'abord v. 16 h est, dans le texte actuel, vide de sens. On a propose di verses ex- 
plications ou corrections au sujet de ce membre de phrase. Nous ne nous engagerons 
pas dans la discussion des conjectures qui ont ete gmises. 11 sera plus simple d'exposer 
notre propre maniere de voir. Les deux premiers mots de v. 16 b enoncent une compa- 
raison, de*veloppe*c x, 2«-f, et surtout xi, 4 ss., entre le peuple de Jahve et un troupeau : 
...TDP ]N3?3 = son peuple est pareil a un troupeau...; les derniers mots n'lDD'UnO 
TnOTN by ne signifient pas : qui sont eleves sur sa terre, mais : ... qui se sont disper- 
ses sur sa terre (nous sommes en effet en presence du participe hithp. de DTJ). II est 
naturel de supposer qu'il s'agit de la dispersion du troupeau et que les mots interme- 
diaires Enoncent la raison de la dispersion. Or la raison indiquee uniformdment en 
d'autres endroits de nos chapitres, c'est la faute ou la disparition des pasteurs. Les 
mots que nous oflre le texte massordtique 173^33K ^ ne disent rien du tout; on ne 
voit pas ce que viennent faire ici des lapides sancti, ni m£me des pierres quelconques, 
quoique Kuiper, en changeant 173 en Try, ait cru pouvoiry reconnaitre une allusion aux 
« pierres de secours » destinies a rappeler le souvenir des victoires. Une idee qui se 
suggere delle-m^me, c'est de lire, au lieu des mots inintelligibles du texte, 13TU 72K *2 
= quand (ou parce que) le gardien n'estplus. Nous obtenons ainsi, au v. 16 b , Texpres- 
sion de cette id£e que le peuple de Jahve 9 est comme un troupeau qui, prive de gar- 
dien, s'est disperse sur sa terre. Le participe s'accorde au feminin pluriel avec le col- 
lectif 7H3T (troupeau), comme ailleurs. Mais il est clair que le membre de phrase ainsi 
entendu — nous sommes convaincu qu'il n'y a guere moyen de l'entendre autrement — 
n'a aucun rapport ni avec ce qui precede ni avec ce qui suit. II doit venir deux versets 
plus loin, imme'diatement avant le v. 2 du ch. x ou il remplit une lacune evidente, 
puisque la particule 13, au debut de ce verset, ne se rattache, elle non plus, a rien 
dans le texte actuel. II faudra done enfin, comme les w. 2 ss. du ch. x l'exigent, re- 
tablir en notre v. 16 b les suffixes de la premiere personne : « mon peuple est comme 
un troupeau qui, prive de gardien, s'est disperse" sur ma terre ». 
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X, 1 Demandez a Jahv6 la pluie au printemps. Jahve est l'auteur e des 
&tres mouvants' et il leur dispense Taverse, a chacun la verdure des champs ! 
IX, 17 Comme [ceiuc-ci] sont riches! et comme ils sont beaux! Le froment 
[fait croitre] les jeunes gens et le mout fait croitre les vierges. 



IX, 16 b 'Mon' peuple est comme un troupeau, qui, parce qu ,e il n'y a plus 
de gardien', s'est disperse sur ma' terre. X, 2 Carles teraphtm ont rendu 

X, 1. DWVj; TM : DWH des iclairs. 

IX, 16 b . 1Q?; TM : te?. — 1*5 TIN; TM : TO^nM (?). — 1IWTM; TM : 1nD7K. 



V. 11. Lc v. 11 a son tour nous parait devoir Stre reporte aprds le verset suivant. 
L f exclamation a pour objet la richesse et la beaute des champs; le suffixe dans IMS et 
t>S*i se rapporte a %VVB x, 1. Moyennant cette transposition on comprend tres bien la 
mention du froment qui fait croitre les jeunes gens, et du vin qui fait croitre les 
vierges. Dans la disposition actuelle du texte, on ne la comprend pas. Les jeunes gens 
et les vierges representent la nation dont ils sont la force et l'espoir. La parole de 
notre verset rappelle celle, inspire par un sentiment contraire, d'Amos vni, 13. 

X. Le v. 1, comme nous venons de Texposer, continue la description du salut et des 
benedictions que Jahv£ reserve a son peuple, description interrompue aprds le chap, ix, 
v. 16 a . II est possible qu'entre ix, 16» et x, 1, il y ait eu primitivement un d^veloppe- 
ment de ix, 16 a qui aurait disparu du texte a la faveur du trouble que nous venons de 
constater. — Au deuxieme membre du v. 1 le texte porte : Jahve est l'auteur des 
Eclairs; les LXX au lieu de DWn ont lu sans doute O Wtn qu'ils rendent par ?av- 
T«<j(a?. La lecture massoretique a cet inconvenient qu'elle semble ne pas bien s'accorder 
avec 1'objet du passage; la pluie est envisagee ici comme un element bienfaisant; la 
mention de la foudre ou des eclairs ne s'harmonise que difflcilement avec ce point de 
vue. Peut-Stre, au lieu de DWn, pourrait-on lire D^nn : Jahvi est l'auteur des vivants 
(cf. EccL vi, 8); ou plutot, ce qui se rapprocherait davantage du texte : D*Wn, mot a 
mot : des itres qui se meuvenU Comp. Ps. l, 11 et lxxx, 14 : llto V»T, en parlant des 
animaux. On obtient ainsi, du coup, un sujet auquel pourra se rapporter le suffixe dans 
DnS, au membre suivant du m6me verset. — Nous avons deja remarque qu'il con- 
vient de faire suivre ix, 17 a x, 1. 

V. 2. A partir du v. 2, c'est ^videmment un sujet tout nouveau qui est traits et le 
point de vue change completement. Dans le discours qui precede nous n'avons entendu 
que des promesses d'un avenir brillant pour Sion ; le temps de l'epreuve est suppose 
avoir pris fin (ix, 8, 11-12). Le present discours au contraire debute par la plainte de 
Jahve touchant le malheur de son peuple, tromp£ par de faux oracles, errant comme 
un troupeau sans pasteur. II est question ensuite du jugement que Jahve s'apprdte a 
exercer sur les pasteurs infideles... ; puis, apres l'epreuve, du triomphe qu'il reserve a 
son peuple sauve de la captivite. Nous avons ddja dit que le v. 2 se rattache imm<§- 
diatement a ix, 16 b a rgtablir dans sa forme primitive, ou Ton trouve comme sen9 : 
« Mon peuple est comme un troupeau qui, prive^ de pasteur, s'est disperse sur ma terre... » 
(voir p. 668). La m6me idee est rdpetee a la fin du v. 2. Les w. ix, 16 b et x, 2, 3* b ofTrent 
une suite de distiques. Le v. 2 constate que ce sont les abus de l'idolatrie et les men- 
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des oracles futiles et les devins ont eu des visions mensongeres; ce sont 
des rfrves creux qu'ils exposent, ils prodiguent des consolations vaines. C'est 
pourquoi ils s'en sont all£s comme un troupeau, ils sont accables parce 
qu'il ny a point de pasteur. 3* b Contre les pasteurs s'enflamme mon cour- 
roux et sur les boucs j'exercerai ma justice ! [ ] 

X, 3 C ss. k lire apres XI + XIII, 7-9. 



songes des faux prophetes tole>es par les guides du peuple, qui ont cause* son mal- 
heur. Sur la situation historique a laquelle se rapportent ces paroles, voir plus loin les 
annotations sur xi, 8 et comp. Y Introduction, I, 2° et III. Pour les teraphim, comp. 
Os. in, 4. 

V. 3* b . Jahve* annoncele ch&timent qu'il va tirer des chefs, des guides du troupeau : 
les pasteurs et les boucs. 

Mais apres ce distique il y a dans le texte une lacune tres sensible : il est suppose* 
v. 3 C que sur le troupeau lui-m4me la justice divine s'est deja exercie et que le temps 
de la revanche et du pardon est arrive' 1 Nous ne pouvons nous empecher de songer ici 
au morceau xni, 7-9 qui, de l'avis k peu pres commun, se trouve hors de sa place en 
cet endroit, et ou le ch&timent du pasteur est pricis£ment prisent£ comme realisant 
en m6me temps l'epreuve du troupeau. Les w. xm, 7-9 se lisent tres bien comme 
introduction a x, 3« ss. Mais il faut aller plus loin. A la suite d'Ewald et de Stade, les 
commentateurs reconnaissent gene'ralement — - ce qui nous avait frappe avant la lec- 
ture d'aucun commentaire — que xm, 7-9 se rattache tres nettement & xi ... 17 et forme 
re*pilogue de la parabole ou le prophete figure comme charg6 du rile du pasteur divin 
d'abord, du pasteur insense* ensuite. Nous sommes done amends ainsi a placer avant 
x, 3 C la parabole du prophete-pasteur augments de son Epilogue xm, 7-9. Et voici que 
le bien-fonde de cette operation se trouve confirme par une consideration nouvelle. 
Nous venons de constater que l^pilogue de la parabole remplit d'une fa$on tres natu- 
relle la lacune du texte avant x, 3 C . Or d'autre part, nous trouvons au ch. xi la para- 
bole pr^ced^e de quatre distiqucs qui font k leur tour parfaitement suite aux distiques 
de ... x, 2, 3» b . Ici, v. 3» b , Jahve s'apprite k frapper les pasteurs et les grands parmi le 
troupeau; au ch. xi, 1-3 le prophete fait e*cho k la menace de Jahve* en elevant la voix 
sur les cedres du Liban consumes par le feu, sur les chines de Basan ren verses, sur 
l'orgueil du Jourdain d&ruit. La metaphore rappelle notamment Jer. xxn, 7 : « ...je 
constituerai contre toi des destructeurs, chacun avec ses armes; et ils abattront tes 
cedres de choix et les jetteront au feu ». Les vv. 1-3 du ch. xi viennent k leur place 
apres x, 3» b , tant au point de vue de Tidee qu'ils expriment qu'a celui de la forme poe- 
tique du discours; tandis que comme suite au ch. x, 4-12, ou est ce!6bre* le triomphe 
du peuple de Jahve* apres Tepreuve, ils causent une veritable surprise. Voir plus loin 
les annotations sur xi, 1-3. — Voici done la suite des id^es k partir de ix, 16 b + x, 2 
jusqu'a x, 3© ss. : Jahve* irrite contre les guides de son peuple qui ont forfait k leur de- 
voir, se dispose k les punir (x, 2-3* b ) ; le prophete proclame d'avance les effets de la 
justice divine : les cedres du Liban deVoris par l'incendie, les chSnes abattus (xi, 1-3). 
Puis, dans une allegorie, ou il se prisente lui-mdme, dans le rile de pasteur supreme, 
comme l'instrument de la colere vengeresse de Jahve", il expose l'accomplissement du 
d^cret divin : les trois pasteurs coupables supprim£s en un mois. Le prophete-pasteur 
m£connu est charge ensuite du rile du pasteur insense* (xi, 4-17) (nous esp£rons montrer 
plus loin quelles sont les circonstances historiques auxquelles se rapportent les allu- 
sions du ch. xi). Le glaive vengeur fera justice du pasteur indigne et le troupeau sera 
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XI. i Ouvre, Liban, tes portes, que le feu devore tes cedres! 2 Gemis, 
cypres, parce que le cedre est tombe, parce que les puissants sont abat- 
tus! G&nissez, chines de Basan; car la forSt impenetrable s'est effondr^e! 
3 On entend la lamentation des pasteurs sur la ruine de leur gloire ! On en- 
tend le rugissement des lions sur la ruine de Torgueil du Jourdain ! 

4 Ainsi parle Jahve mon Dieu : « Sois pasteur du troupeau de carnage, 
5 que les acquereurs tuent impun^ment, tandis que le vendeur dit : B6ni 

disperse; les deux tiers du troupeau periront;. le dernier tiers sera eprouvd comme Tor 
et l'argent sont eprouves au feu (xm, 7-9)... 

XI, vv. i-5. Le prophete enonce, sous une forme metaphorique, les effete de la ven- 
geance divine qui va eclater sur les chefs coupables (= les pasteurs et les bones de 
x, 3 ab ), Ces versets forment la r£ponse a la strophe qui precede ix, 16 b + x, 2-3» b . — 
Nous ne croyons pas que Ton puisse supprimer le second membre du v. 2 : D*^"TN TO 
TTW = parce que les puissants sont abattus. Stade, Wellhausen, Kuiper, Nowack 
voient dans ces mots une glose embarrassante. Nous ne saurions partager cet avis. L'in- 
cidente en question n'est point contraire au rythme; celui-ci la reclame bien plutot; et 
d'autre part, elle repond parfaitement a la pensee fondamentale du passage. Les D'H'i'TN 
repr^sentent d'une manifcre plus distincte les chefs du peuple sur lesquels va s'exercer 
la colore de Jahv£ (x, 3* b ). On peut, si Ton veut, considerer le second membre du v. 2 
comme une glose relativement au premier membre; mais e'est bien, croyons-nous, 
une glose de la main m£me de l'auteur. — Wellhausen et d'autres comprennent les 
trois premiers versets du ch. xi comme une lamentation des rois et des peuples palens 
sur leur d^faite; ils rattachent le passage, moyennant cette interpretation, a la des- 
cription du triomphe d'lsragl qui precede dans le texte actuel au ch. x. Mais, d'un c6te\ 
rien n'empdche certes que les cadres et les cypres du Liban, les chines de Basan, 
repr^sentent le peuple de Jahv£, en particulier les grands parmi le peuple (II Bois 
xix, 23; Jdr. xxn, 7); d'autre part, il semble impossible, en notre passage, d'entendre 
Vorgueil du Jourdain, e'est-a-dire les regions boisees qui bordent le Jourdain {J6r. 
xii, 5; xlix, 19; l, 44), de la gloire des peuples patens sur la ruine de laquelle les lions 
rugissent. Comparez notre passage a Jer. xxv, 34-38. Le commentaire auquel les au- 
teurs en question ont 6te amends, montre a sa manifere combien peu naturelle est la 
place occupee dans notre texte par xi, 1-3 ss. 

VV. 4 ss, — L'allegorie du prophete-pasteur. 

A deux reprises, d'abord en cet endroit, puis plus loin w. 15 ss., le prophete se pre- 
sente comme investi par Jahve du rdle de pasteur du peuple. La seconde fois il est dit 
qu'il doit representer le pasteur insensd, mauvais pour le troupeau. En opposition avec 
ce caractere special de sa seconde mission, puis encore a raison des insignes dont le 
prophete, au v. 7, raconte qu'il se munit, on d^signe d'ordinaire le morceau qui oc- 
cupe les w. 4-14 comme l'allegorie du bon pasteur. II faut s'entendre. Le prophete est 
appele\ en efFet, auxw. 4 ss., a representer le pasteur supreme; et Pattribut de bonte 
ou de bienveillance nous est, en effet, propose ici comme le caractere propre du pas- 
teur supreme. Seulement ce n'est pas un rdle de bonte , mais un rdle de justice que le 
prophete doit remplir. Et Ton doit se tenir cette observation prSsente a l'esprit, sous 
peine de ne rien comprendre a toute l'allegorie. Nous verrons une fois de plus, a ce 
propos, se justifier le rapport que nous avons etabli plus haut entre ch. ix, 16 b -+• x, 2- 
3 tb et ch. xi. 

VF. 4-5. « Le troupeau de carnage » e'est le troupeau qu'on eleve en vue de la bou- 
cherie; les acheteurs tuent impun^ment les b£tes qu'ils acquifcrent, les vendeurs se 
rejouissent des benefices realises, et les pasteurs qui exercent leur metier au service 
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soit Jahve, me voila enrichi! et sans que les pasteurs en aient pitie. 6 Car 
je n'aurai plus pitie des habitants du pays, parole de Jahve! Voici que moi- 
m£mc je livrerai les gens, chacun dans la main de son pasteur et dans la 
main de son vendeur'; ceux-ci opprimeront le pays et je ne le sauverai 
pas de leur main. » 7 Et je me fis pasteur du troupeau de carnage pour 

XI, 6. ViZID; TM : t)Sa de son roi. 



des marchands n'ont aucune pitie des brebis. Cost a un troupeau de cotte sorte que le 
peuple de Jahve' est compare. Le prophete est appele a se faire pasteur du < troupeau 
de carnage » . Pour la maniere dont les elements enumeres au v. 5 dans la description 
du troupeau de carnage, peuvent iHre appliques k la condition du peuple, voir plus loin 
Implication des w. 7 et 11. 

V. 6 montre que l'objet de Fallegorie est de mettre en lumiere la justice de Jahve. 
Ce n'est pas, au moins d'une maniere exclusive, anUrieurement k la mission du pro- 
phete-pasteur que le peuple est a concevoir comme « un troupeau de carnage » ; la 
mission du prophete-pasteur, qui repr^sente Jahve", le pasteur ideal, est elle-m6me un 
element dans la realisation de la figure : « ... car je n'aurai plus pitie des habitants du 
pays ... », dit Jahve. Dans la phrase qui suit, au lieu de *dSo TQT W] TQ, nous 
lisons ilDiD VYl 1H3TI TO, pour rester dans les termes de la m^ta|)hore : « ... voici 
que je livre les gens, chacun dans la main de son pasteur et dans la main de son pen- 
deurl » C'est la ce qui doit 6tre realise sous l'administration allegorique du prophete- 
pasteur; — non pas par la faute ou la mechancete de celui-ci, mais par la faute des 
pasteurs (historiques) du troupeau, qui seront aussi (v. 8) les premieres vie times de la 
justice de Jahv6 ; e'est-a-dire, dans Fallegorie, de la justice du prophete qui le repre- 
sente. — Wellhausen a tort de rayer le v. 6 qui ne trouble pas du tout l'enchafnement. 
La parole de Jahve enoncee dans ce verset re$oit son application w. 8, 9. Nous le 
repetons, le rdle du prophete-pasteur doit eHre concu comme un role de justice. Cette 
justice atteint finalement tout le troupeau; mais elle s'exerce d'abord et directement 
sur les pasteurs ou les chefs (x, 2-3« b ; xi, 8). 

V. 7. Le prophete se fait pasteur du troupeau de carnage, pour les marchands du 
troupeau. Les LXX ont cfc t^v xavaavhiv; ce qui suppose la lecture, reconnue par Pa- 
trizzi (ap. Knabenbauer, p. 435 s.) et Klostermann, et assez generalement adoptee, ici 
et plus loin v. 11 : jMfn IWJdS, pour les marchands du troupeau. Les marchands du 
v. 7 sont sans doute une reproduction des « vendeurs » du v. 5. Nous sommes porte 
a y reconnaitre les courtisans, les princes ou notables, ou les chefs des factions popu- 
lates, qui tenaient Tautorite des pasteurs, e'est-a-dire des rois, k leur service; voir 
v. 11. Le detail prouve dans tous les cas, une fois de plus, que c'est comme troupeau 
de carnage que le peuple se trouve constitue sous la garde du prophete-pasteur. — 
Cependant le prophete-pasteur prend comme insignes deux batons qu'il appelle, Tun 
« bienveillance », Tautre « liaison ». Le premier figure le pacte du pasteur supreme 
« avec tous les peuples » (v. 10) ; il ne faut point, croyons-nous, songer ici, comme on 
le fait d'ordinaire, aux peuples strangers, mais au peuple d'lsrael et aux tribus dont 
il se compose; comp. p. ex. Mich, i, 2, et Hitzig-Steiner, in l. t ou il renvoie pour la 
m£me interpretation a Zach. xi, 10, alors que dans le commentaire sur ce dernier pas- 
sage il en suit une autre. Le pacte avec Israel avait et6, de la part de Jahve", un te*moi- 
gnage de pure et tendre bienveillance [W2). Le second b&ton appele « liaison » sym- 
bolise le dessein de Jahve de procurer l'union entre Israel et Juda (v. 14). Ces insignes 
n'ont pas pour objet de caracteriser la mission spgeiale du prophete-pasteur dans les 
circonstances historiques considere'es dans le recit; ils ne signifient point, en d'autres 
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les 'marchands' du troupeau. Et je pris deux b&tons; a Tun je donnai le 
nom de « bienveillance », a Tautre celui de « liaison », et je me mis a paitre 
le troupeau. 8 Etje fis disparaltre les trois pasteurs en un mois. Alorsje 

7. 1W33S; TM : Voy pS propterea, o pauper es... 



termes, que le prophete-pasteur se dispose actuellement k agir avec bienveillance en- 
vers le troupeau ou a realiser l'union. lis servent k marquer quelles etaient, de soi et 
abstraction faite de Vindignite' des pasteurs sub alter nes, les dispositions naturelles du 
pasteur supreme. Le prophete ne mentionne les deux insignes rappelant la « bien- 
veillance » de Jahve^ et son dessein de realiser la « liaison » fraternelle entre Juda et 
Israel, que parce qu'il doit raconter qu'il les brisa, et pour faire 6clater mieux que ce 
fut l'ingratitude du peuple qui l'obligea k la rupture. 

V. 8. Les trois pasteurs. La justesse des observations que nous venons de presenter 
se montre clairement ici. Tout ce que le prophete rapporte au sujet de l'exercice de sa 
mission allegorique, c'est raccomplissement d'un acte de la justice divine : « Etje 
supprimai les trois pasteurs en un mois! » II ajoute qu'apres cela il refusa de garder 
plus longtemps le troupeau. Ainsi se trouva ve*rifi6e la parole du v. 6. 

Le v. 8, comme on le sait, a donn6 lieu k des discussions sans fin. Les problemes 
qu'il souleve sont d'ordre litte>aire et d'ordre historique. Tout d'abord la maniere dont 
1 'auteur s'exprime, en disant « les trois pasteurs », suppose, semble-t-il, que de ces 
pasteurs il a dej& 6t6 question. Wright, comme d'autres, exprime l'avis que l'article 
renvoie aux pasteurs mentionnes au v. 5 ; mais le v. 5 ne fait que decrire, en termes 
ab straits, les conditions d'un « troupeau de carnage » ; ce ne sont pas des pasteurs 
determines qui sont ici en vue. Ne pourrait-on trouver un point d'attache plus sur? 
L'observation que nous avons faite plus haut touchant la n6cessit6 de placer le 
chap, xi + xiii, 7-9 k la suite de ch. x, v. 3 ab , fournit la reponse & la question posee. En 
ce dernier endroit Jahve avait dit, apres avoir constate que les malheurs du peuple 
avaient pour cause la faute de ses chefs : « contre les pasteurs s'enflamme mon 
courroux et sur les boucs j'exercerai ma justice! » C'est en vue de raccomplissement 
de ce de*cret de Jahv6, nous Tavons vu, que le prophete est charge", symboliquement, de 
ia garde du troupeau. Ce sont les pasteurs menaces au ch. x, v. 3* b , qui sont vises au 
ch. xi, v. 8. — Wellhausen est d'avis qu'avant comme apres le v. 8 quelque chose a dis- 
paru du texte. Cette supposition nous parait aussi peu fondle que la suppression du 
v. 6 proposee par le m£me auteur. On se meprend sur le sens et le but de la parabole 
quand on y veut trouver autre chose que la representation du ch&timent annonce x, 3* b ; 
xi, 1-3. Le « bon pasteur » ne parait pas ici pour pratiquer la bonte\ mais pour exercer 
la justice. — A en croire le commentaire de Hitzig-Steiner, le prophete-pasteur, d'apres 
le v. 8, aurait fait disparaltre « les trois pasteurs » de la scene, pour se charger de leur 
fonction k leur place. Rien ne saurait 6tre plus contraire k la ported de ce passage de 
Tallegorie (v. 9).— Qui sont les trois pasteurs en vue au v. 8? Knabenbauer suppose 
que ce sont les trois categories d'oppresseurs (acheteurs, vendeurs et pasteurs) men- 
tionnes au v. 5. Cette opinion n*a, k nos yeux, aucune vraisemblance ; tout d'abord pour 
la raison que nous avons fait valoir tout k l'heure contre la relation etablie par Wright 
entre les pasteurs du v. 8 et ceux du v. 5; k savoir qu'au v. 5 nous n'avons que des 
indications abstraites expliquant la notion du troupeau de carnage ou de boucherie ; 
ensuite pour cette raison plus spe*ciale que le v. 5 enumere les acheteurs et les vendeurs 
k cdte des pasteurs ; qu'il est done impossible que r auteur au v. 8 ait compris les trois 
categories sous la designation commune « les trois pasteurs ». II est entendu que « les 
trois pasteurs », vu la maniere dont l'auteur s'exprime a leur sujet, forment un groupe 
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bien determine et doivent Stre reconnaissables a raison mdme de leur n ombre. On 
s'est livrd aux conjectures les plus varices en vue d'identifier les trois pasteurs du 
v. 8. Bredenkamp, dont Kuiper estime l'opinion la plus probable, croyait pouvoir re- 
connaitre sous la figure des « trois pasteurs », les trois classes les plus influentes de 
IE tat : les rois, les pr£tres et les prophetes; mais il est difficile d'admettre que le titre 
de pasteur qui, dans notre parabole mSrne, sert a designer un chef individuel dans ia 
personne du prophete, y soit applique siraultane'ment a des groupes ou etres collectifs. 
II est souvent question des pasteurs dans nos chapitres; nulle part on ne voit un 
indice de l'acception du titre au sens preconise par Bredenkamp (ix, 16 b ; x, 2 f , 3*; et 
plus loin xi, 15 ss. ; xm, 7 s.). Wright prefere chercher les trois pasteurs parmi les rois 
palens qui exercerent leur domination sur le peuple juif durant la periode grecque, et 
il propose les noms d'Antiochus Epiphane, Antiochus Eupator et Demetrius I ; seule- 
ment les pasteurs indlgnes condamn^s dans nos chapitres (//. cc), le sont toujours 
uniquement pour leur negligence dans leurs fonctions, jamais comme illegitimes ; bien 
au contraire le pasteur en vue xm, 7 estappele*, a raison de son office, « l'homme de la 
soctete* » de Jahve. L'interpretation qui a eu longtemps le plus de vogue, est celle 
d'Ewald (Die Propheten des A. B. et Gesch des V. Israel, III, p. 599, zw. Ausg., 1853) 
qui voyait dans « les trois pasteurs », trois rois ou pretendants du royaume de Samarie, 
a Tepoque troublee qui suivit la mort de Jeroboam II. Parmi les partisans de cette 
interpretation, lesuns nomment Zacharie, Schalloum etMenahem; lesautres Zacharie, 
Schalloum et un troisieme dont on avoue ne rien connaitre, ou dont on pretend, comme 
Ewald, retrouver le nom dans « Qobol e am » II R. xv, 10. Ce qui a entrafne* beaucoup 
d'auteurs a adopter cette maniere de voir, c'est la circonstance que le prophete-pasteur 
declare qu'il supprima les trois pasteurs en un mois; Schalloum, le meurtrier de Za- 
charie, ne regna precise*ment qu'un mois et pe>it lui-mSme apres ce rejme tres court, 
dans la conjuration qui amena Menahem sur le trine. Seulement la donnee en question 
de notre v. 8, par cela m£me que Schalloum a lui seul r£gna un mois, ne s'applique en 
r^alite* pas, a la lettre, a la situation historique indiqu£e ; l'avantage pretendu d'une 
application litt^rale dela parole du prophete aux rois de Samarie successeurs de Jero- 
boam II, n'offre done pas a l'hypothese d'Ewald un appui bien solid e. Ce qui nous de- 
fend d'ailleurs absolument de nous rallier a cette hypothese, c'est la consideration que 
l'auteur de nos chapitres n'a point en vue, comme consequence de la faute ou du chati- 
ment des pasteurs coupables, la deportation des habitants du royaume de Samarie, 
ainsi que le supposait Ewald (Geschichte, 1. c, p. 606); la dispersion du troupeau consi- 
dered par l'auteur est essentiellement celle qui fut suivie de la restauration de Juda et 
de Sion (ix, 8 ss., 11 ss. ; x, 3, pour ne rien dire des chap, xn ss.). C'est done la capti- 
vity de Babylone qui est envisagee comme l'£preuve d'ou les fideles sortiront purifies 
(xm, 8 s.). Les pasteurs coupables doivent done 4tre cherchis a Jerusalem, avant 
I'exil. C'est pourquoi nous ne pouvons reconnaitre non plus aucune probabilite a 1'opi- 
nion que les trois pasteurs seraient trois grands pre* tres du temps apres I'exil, notam- 
ment Jason, M6n£las et Lysimaque (II Mac. iv) (Rubinkam, Marti). — Nous croyons 
pourtant que le probleme de l'identification des trois pasteurs du v. 8 peut se resoudre 
d'une maniere quasi certaine ; mais, remarquons-le des a present, on aurait tort de 
supposer que le prophete fut le contemporain des trois pasteurs en vue. C'est une his- 
toire du passe* que le prophete repr^sente et ou il s'attribue un r61e par fiction litte'raire 
(v. Introd., I, 2°; II). Deja plus haut nous avons remarque que la complainte sur les 
cedres du Liban abattus et consumes par le feu, qui pr6cede (xi, 1-3) l'allegorie du 
prophete-pasteur, rappelait la m£me mgtaphore au ch. xxn, w. 6 s. de JMmie; le Liban 
et Basan mentionn£s dans la complainte, sont nommes pareillement ensemble en un 
second endroit du m£me chap, xxji de Jerdmie, en rapport avec les pasteurs du peuple, 
w. 20-23. Or ce chap, xxh, w. 6 ss. de JeVemie expose, en un mSme tableau, la repro- 
bation de trois rois de Jerusalem : Joachaz (Schalloum) deports en Egypte, qui ne re- 



Digitized by 



Google 



ZACHARIE, 11 9-11. 675 

les pris en aversion et eux aussi £taient fatigues de moi. 9 Et je dis : Je ne 
vous paitrai point! [La brebis] qui meurt n'a qu'a mourir; celle qui dis- 
parait disparaisse, et les restantes peuvent s'entre-devorer! 10 Je pris 
done mon b&ton « bienveillance » et le brisai pour rompre le pacte que 
j'avais conclu avec tous les peuples; 11 il fut rompu en ce jour-la et les 'mar- 
chands' du troupeau, qui m ,c avaient pris a gages', comprirent que telle 

11. ^:D; TM : 1W "p. — DVWfi; TM : DVOTfl qui m'observaient. 



viendra pas, mais mourra au lieu ou il a 6te eminent (vv. 11 s.) : e'est lui qu'on doit 
pleurer, et non pas Josias (v. 10) ; Jolaqim qu'on ne pleurera point et qui n'aura point 
de sepulture royale(w. 13-19); Jechonias qui sera livre a ses ennemis (w. 24-30). Joa- 
chaz, Jolaqim, Jechonias sont les trois pasteurs vises Zach. xi, 8. Ce qui le prouve, 
e'est 1° le rapport Evident des trois premiers versets du ch. xi de Zacharie avec J6r. 
xxn, 6 ss., 20 ss.; auquel on pourrait ajouter le rapport entre la rupture du pacte 
Zach. xi, 10 et Jir. xxn, 9. — 2° Le fait que d'apres Zach. xi + xm, 7-9 la suppres- 
sion des trois pasteurs est concue comme un acheminement vers la captivity de Baby- 
lone, ainsi que nous l'avons fait remarquer tout & l'heure; ce qui s'applique parfai- 
tement k la reprobation de Joachaz, JoTaqim et Jechonias. — 3° Le fait que Jer^mie, 
apres avoir, au ch. xxn, expose la reprobation de ces trois rois, les presente, imme- 
diatement apres, au ch. xxm, v. 1 ss., comme des pasteurs indignes : « Malheur aux 
pasteurs qui perdent et dispersent le troupeau de mon p&turage!... Voici ce que dit 
Jahve le Dieu d'Israel aux pasteurs qui paissent mon peuple : Vous avez disperse et 
mis en deroute mon troupeau, et n'y avez point pris garde; moi j'aurai garde, contre 
vous, k la perversity de votre conduite... » — 4° Le fait qu'apres l'histoire de la sup- 
pression des trois pasteurs, le prophete, dans Zach. ch. xi, est invite k prendre encore 
les insignes d'un pasteur insensS ; le pasteur insense vise, comme nous le dirons en 
arrivant k xi, 15 ss.-xni, 7 ss., e'est Sdddcias le successeur de Jechonias, qui entraina 
dans sa chute le royaume de Juda. — Le prophete-pasteur dit qu'il supprima les trois 
pasteurs « en un mois ». Gette donnee s'explique, elle aussi, dune maniere satisfai- 
sante, par la supposition que Zach. xi, 8 vise le ch. xxn de Jer&nie. D'apres la forme 
que donna k ce chapitre la combinaison litteraire des trois morceaux relatifs k Joa- 
chaz, Jolaqim et Jechonias, il semble en effet que le jugement divin, rapped encore 
en maniere d'epilogue aux premiers versets du chapitre suivant, confond dans une 
disgrace commune ces trois rois qui se succe^derent sur le trdne. Alors que la perte 
de Jechonias, lequel ne re^gna que six mois, est d6j& annonc6e vv. 24 ss., Jer^mie a 1'air 
de prddire encore w. 10 ss. celle de Joachaz et de Jolaqim. Ce n'est \k t sans doute, 
que la consequence du proclde qui se plut k unir en un mdme tableau, k raison de 
leur analogic, des 616ments originairement ind^pendants ; mais l'impression que cause 
ce triptyque litteraire pouvait tres naturellement se traduire par la formule de Zach . 
xi, 8. Nous renvoyons encore le lecteur k V Introduction, I, 2° et III. 

VV. 8 h -9. Le prophete-pasteur abandonne le troupeau. Ce n'est pas encore la dis- 
persion definitive, mais celle-ci se prepare. Comme Jahve' l'avait dit au v. 6, il livre 
son peuple au ddsordre. La deportation de Jechonias en 597 pr£c4da de onze ans la 
mine du royaume de Juda. 

V. 10. C'est la rupture du pacte avec le peuple d'lsragl (non pas avec les peuples 
etrangers) qui est figured. Voir plus haut la note sur v. 7. 



V. 11. Ici comme au v. 7 il faut, selon toute probability, au lieu de iijy p, lire : 
... VOTJ3 = les marchands du troupeau. Nous estimons de plus qu'au lieu de inN D'HOOTI 
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etait la parole de Jahve. 12 Et je leur dis : « Si vous le jugez bon, donnez- 
moi mon salaire! sinon, laissez! » Et ils me compterent comme salaire 
trente pieces d'argent. 13 Et Jahve me dit : Jette-le au potier, le magnifique 



il faut lire TlK D^lDton : « les marchands du troupcau qui m'avaient a leurs gages 
s'apercurent que telle etait la parole de Jahve ». Le prophete avait dit en effet, au v. 7, 
qu'il se chargea de la garde du troupeau de carnage, pour les marchands (exploiteurs) 
du troupeau. Comme nous l'avons deja remarqueS, ces marchands, s'ils represented 
dans l'allegorie un facteur historique determine, seront a considerer comme les digni- 
taires publics, les « princes » ou autres personnages influents qui etaient, moralement, 
les arbitres des destinees de la patrie et qui nous sont presented en consequence, dans 
l'allegorie du prophete-pasteur, comme tenant dun cdte l'autorite des rois a leur ser- 
vice (cf. p. ex. Je*r. xxxvm, 6) et comme exploitant d'autre part le peuple qu'ils preten- 
daient gouverner. Ils sont, dans tous les cas, concus aux w. 12 ss. comme faisant 
partie de la nation, nullement comme des dominateurs etrangers. Les puissances 
etrangeres r^pondent plut6t aux « acheteurs » du v. 5. 

V. 12. Ce ne sont pas les brebis, evidemment, auxquelles le pasteur demande son 
salaire et qui lui paient trente pieces d'agent! Ge sont les marchands-vendeurs du 
troupeau, au service desquels il s'etait mis (v. 7) et qui l'avaient pris a gages (v. 11). 

V. 13 offre une difficulte bien connue. Le prophete recoit de Jahve l'ordre de jeter 
le prix derisoire auquel on a evalu£ ses services, 150X1 Sk; puis il rapporte, d'apres le 
texte actuel, qu'il jeta en effet les trente pieces d'argent 150X1 Sk, dans la maison de 
Jahve. IjDXl tin, mot a mot la magnificence du prix = le prix magnifique (comp. note 
sur Am. vii, 7), est dit par ironie. Mais comment faut-il lire 130X1 Sh? Les Massoretes 
ont vocalise l'expression de maniere a lui faire signifier au potier; c'est done au potier 
que le prophete-pasteur m^connu aurait recu l'ordre de jeter, et qu'il jeta les pieces 
d'argent. Mais en ce cas comment comprendre la mention de la « maison de Jahve » 
dans la relation de Texecution de l'ordre? La maison de Jahve n'est pas precisement 
le lieu ou Ton s'attendrait a voir dtabli « le potier ». On a done pense, a cause de cette 
mention de la maison de Jahve\ que le texte ne parle pas en r^alite, ou ne pari ait pas 
primitivement, du potier. Stade notamment croit pouvoir resoudre la difficulte sans rien 
changer au texte ; d'apres lui il suffirait de lire lyiM S« ; le mot I5rii ne serait qu'une 
autre forme de 15J1K tre'sor; d'autres preferent admettre que le texte primitif portait 
150N. Quoi qu'il en soit, dans les deux cas notre passage devrait se comprendre en ce 
sens, que le prophete regut l'ordre de jeter son salaire au tre'sor, et qu'U jeta en effet 
les trente pieces d'argent au tr6sor, dans le temple. La mention du temple se trouve 
ainsi parfaitement en harmonie avec le contexte imm^diat. Malgre cela il nous est 
impossible, pour notre part, de nous rallier a cette maniere de voir. Tout d'abord, il 
est manifesto qu'au v. 13 c'est avec une expression de de'dain que Jahve donne au pro- 
phete Tordre de jeter 150X1 Sh « le magnifique prix » auquel il a &6 lvalue. Et nous 
ne parvenons pas a concilier avec ce dedain la supposition que le salaire aurait du 4tre 
depose au tresor dans le temple. Ensuite, pourquoi la mention du temple n'aurait-elle 
pas ete ajoutee la premiere fois, dans l'ordre meme donn^ au prophete, s'il y avait eu 
lieu de determiner par cette indication la notion du tre'sor auquel les trente pieces d'ar- 
gent devaient etre deposees? Enfin et surtout, dans l'allegorie du ch. xi, ou le peuple 
est un troupeau, ou ses rois sont des pasteurs, ou Jahve represents par le prophete est 
le pasteur supreme, ou les personnages influents sont des marchands exploiteurs du 
troupeau, la note de « la maison de Jahve » et de son « tresor » serait, a notre sens, ab- 
solument fausse. Nous ne doutons pas que les Massoretes n'aient eu raison de lire "Sk 
lylXl au potier. Alors, encore une fois, que penser de « la maison de Jahve »? Nous ne 
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prix auquel e tu as' ete 6valu6 par eux! Et je pris les trente pieces d'argent 
et les jetai, dans 'son' atelier, au potier. 14 Et je brisai mon second baton, 
savoir « liaison », pour rompre le lien de fraternity entre Juda et Israel. 

13. pnj£; TM : iJVtp} j'ai 4t4 evalue\ — in^l; TM : nW n^l dans la maison de 
Jahve'. 



sommes point dispose a admettre les explications par lesquelles un grand nombre 
d'exegetes ont tente de rendre compte de Fassociation du « potier » et du « temple ». II 
est plus probable, croyons-nous, que nW T\^2 est le resultat d'une mgprise dans la lec- 
ture du texte. Celui-ci aura porte a Forigine TrTtt; le *! suflixe, grace a Firr^gularite de 
la construction, aura ete lu et compris comme le i initial de nVO; on sait que le nora 
divin s'ecrivait souvent par la seule lettre initiale. Le v. 13 b devrait done se traduire : 
« Et je pris les trente pieces d'argent et les jetai, dans son atelier, au potier ». Nous 
venons de le dire, la construction de la phrase est assez singuliere ; elle est cependant 
analogue a d'autres cas, assez frequents, d'emploi proleptique du pronom suflixe (voir 
p. ex. Prov. v, 22 : « ses iniquites le saisiront, l'impie... ») et il ne manque pas de consi- 
derations a faire valoir pour la justifier. Le parallelisme avec le premier membre du 
v. 13 devait amener le prophete a dire qu'il jeta les trente pieces d'argent « au potier », 
non pas « dans la maison ou V atelier du potier » ; d'autre part, voulant ajouter cette 
indication, il n'a point juge* convenable de la mettre a la fin de la phrase (« ... je les 
jetai au potier, dans son atelier »), parce que « le potier » etait Felement principal de 
Fid£e; la circonstance de Fatelier exprimee par la locution adverbiale in^ n'avait 
qu'une portee purement accidentelle. — Au lieu de impi au v. 13», nous lisons nipl 
(le magnifique prix auquel tu as ete evalue par eux). — La remise faite au potier, du 
salaire qui repr^sentait, aux yeux des « marchands », la valeur du prophete-pasteur, 
doit avoir une signification symbolique. Laquelle? Je>£mie raconte, au ch. xvm de son 
livre, que Jahve' lui ordonna de se rendre a Fatelier du potier; Fouvrier ^tait au 
travail ; Jeremie vit un vase qu'il etait en train de fabriquer se briser entre ses mains, 
puis Fargile servir a la fabrication d'un vase nouveau. La lecon morale tiree de I'oeu- 
vre du potier, e'etait que, la maison d'Isra6l etant aux mains de Jahve comme Fargile 
aux mains du potier, Jahve pouvait a son gre renouveler les destinees de son peuple. 
La demarche du prophete a Fatelier du potier, dans Fallegorie purement litteraire de 
Zach. xi, 13, ne renfermerait-elle pas une lecon analogue, portant, cette fois-ci, non 
sur le peuple, mais sur le pasteur lui-m$me? Le salaire jete au potier representait le 
pasteur, en quelque sorte ; aussit6t apres, vv. 15 ss., le prophete raconte qu'il fut 
investi symboliquement d'un r61e nouveau ; il avait, la premiere fois, tenu la place de 
Jahve dans son rdle de pasteur supreme; a present il est transform^ en pasteur in- 
sense. Le lien qui rattacherait ce changement de rdle a la mention de la demarche chez 
le potier, serait, nous Favouons, assez peu sensible. II y aurait la, cependant, un trait 
d'union d'ordre litteraire entre Fallegorie des vv. 4-14 et celie des w. 15 ss. La 
circonstance que le potier intervient, dans la parabole, au moment ou le prophete, de 
pasteur divin, va devenir le pasteur insense, nous a paru digne d'etre rapproch^e de 
la signification pr^tee a Fceuvre du potier au ch. xvm de Jeremie. Le passage de 
Zacharie renfermerait une adaptation du recit de Jeremie. 

V. Ik. Avant de mentionner le rdle nouveau qui lui sera impose, le prophete 
acheve de deposer son premier r61e. II brise son second baton-insigne qui s'appelait 
« liaison », pour signifier la rupture du lien de fraternity entre Israel et Juda. Non pas 
que cette rupture n'eut lieu, du cdte du peuple lui-mSme, qu'a Fepoque consideree par le 
prophete; mais parce qu'alors Jahve la ratifia et lui donna la portee d'un premier acte 
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678 ZACHAME, 11 15-17. 13 7-9. 

— 15 Et Jahve me dit : Prends encore les insignes d'un pasteur insense ; 
16 car voici que moi-m6me j'etablirai sur le pays un pasteur qui ne regret- 
tera point [les brebis] qui disparaissent, qui ne recherchera point 'celle qui 
s'6gare\ qui ne guerira point celle qui est bless^e, ne nourrira point celle 
qui est valide; mais qui mangera la chair de celle qui est grasse et en ar- 
rachera les ongles. 17 Malheur a mon pasteur vil, qui abandonne le trou- 
peau! Que le glaive frappe son bras et son oeil droit! Son bras se dess£- 
chera, et son oeil droit sera frappe de cecite. XIII, 7 Glaive, leve-toi sur mon 
pasteur, sur Thomme de ma societe ! parole de Jahve des Armees. Frappe le 
pasteur et le troupeau sera disperse et je tournerai ma main contre les petits ! 
8 Et dans tout le pays, parole de Jahv6, les deux tiers seront extermines 
et p^riront, et un tiers y sera preserve. 9 Je ferai entrer ce tiers au feu et 
je le ferai fondre comme on fait fondre Targent et je l'eprouverai comme 
on eprouve Tor. Lui, il invoquera mon nom et moi je Texaucerai. Je dirai : 
Ceci est mon peuple! Et il dira, lui : Jahv6 est mon Dieu! 

16. .1*3.1; TM: 1*3.1 (?). 



dans la dispersion du troupeau. Le baton « liaison » comme insigne du prophete-pas- 
teur, etait l'embl&me de la polonte de Jahvd relativement a l'union d'Isra€l et de Juda; 
l'insigne bris£ marquait Tabandon de cette volonte par Jahve. Voir plus haut, sur p. 7. 

VV. 15-17 (+ XIII, pp. 7-9) : le pasteur insensd. 

Aux w. 15-17, comme il a d^ja 6t£ expose plus haut, il faut rattacher immediatement 
xiii, 7-9. La figure du pasteur, en ce dernier endroit, se trouve manifestement situ^e 
hors de son cadre, et l'apostrophe au glaive xiii, 7, r£pond a l'image du glaive mena- 
$ant le pasteur insens£ xi, 17. Nous Favons dit dans nos annotations sur xi, 8 (p. 675), 
et nous exposerons aussitdt les raisons de cette identification, le pasteur insens£ des 
w. 15 ss. c'est le roi SSdecias. Remarquons d'abord que le 

V. 16 offre plus d'une expression obscure. Le pasteur insense « ne regrettera point 
les brebis qui perissent ou disparaissent » ; ips au sens de regretter une chose perdue, 
a rapprocher de Tar. Jii; — « il ne recherchera point i*3H ... » ; on rattache le mot 1*3, 
au sens de : ce qui est errant, dispers&, a la racine 1*3 = secouer, agiter. Gratz [ap. 
Kuiper) pr^fere lire en notre passage n*3H (de *13) = celle qui faiblit, ou qui erre; 
nous sommes port6 a adopter cette correction. Le texte continue : « ... il ne guerira 
point celle qui est bris^e, ne nourrira point m*3i1 ... » ; le sens de ce dernier mot nous 
parait 6tre : celle qui se tient debout = qui est palide (Vulg. : et id quod stat non enu- 
. triet). «... II mangera la chair de celle qui est grasse et en arrachera les ongles » ; ceci 
veut dire sans doute que le pasteur insensd se Hserpera les bonnes brebis pour en 
manger la piande et leur arrachera les ongles pour les obliger a rester sur place, de 
sorte qu'elles s'engraissent. La relation entre les deux membres de la phrase pourrait 
done s'exprimer plus rigoureusement ainsi : il mangera la chair des brebis grasses, 
apres les apoir engraissces en leur arrachant les ongles. Comp. le passage a Ez6ch. 
xxxiv, 3 ss. 

V. 17 et XIII, pp. 7.-9 trouveront une explication suffisante dans la r^ponse a la ques- 
tion de savoir qui est le pasteur insens^ vis6 dans notre passage? (Test un pasteur de- 
termini que le prophfcte a en vue. Le proph&te ne raconte pas comment il.s'acquitta du 
r61e de pasteur insens6 dont Jahve le chargea, pr£cis6ment parce que tout Hntgrft de 
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ZACHARIE, 10 3 c -5. 679 

X. 3 e Oui, Jahv6 des Armees a visite son troupeau, la maison de Juda, 
et il en a fait comme son cheval de gloire dans le combat. 4 De sa part 
la troupe, de sa part le [porteur de] pieu, de sa part Tare de guerre, 
de sa part tous les chefs se mettront en campagne ensemble. 5 lis seront 
comme des h£ros, foulant la boue des champs dans le combat et ils com- 



l'allegorie est absorbe par l'allusion au personnage historique en cause. Jahve annonce 
d'ailleurs en termes expres au v. 16 : voici qaefe'tablirai sur le pays unpasteur qui ne 
se mettra point en peine des brebis qui pe>issent... L'impr6cation du v. 17 : Malheur au 
pasteur vil (litt. au pasteur nut) qui abandonne le troupeau..., ne s'explique guere Don 
plus que par rapport a un personnage suppose connu. Le pasteur en question est un 
souverain legitime; il est eHabli par Jahve* sur le pays (xi, 16); il est appele* par Jahve : 
« mon pasteur » (xi, 17), « rhomme de ma soctete* » (xm, 7). Or plusieurs indices, sur 
lesquels il est difficile de se meprendre, nous font voir dans ce pasteur indigne S4- 
dicias, le dernier roi de Jerusalem. 1° L'epithete de pasteur nul, xi, 17, convient par- 
faitement a ce roi hesitant et faible, ballotte entre les partis politiques opposes, dont Je- 
remie nous a laisse* le portrait. 2° S6d6cias abandonna le troupeau (xi, 17), quand il 
tenta de se soustraire par la fuite a Farmta chaldeenne, lors de la prise de Jerusalem. 
3° Le chatiment prononce' contre le roi pr^varicateur xi, 17, a savoir le bras dess£che 
et l'ceil droit frappe de excite, se verifie a la lettre pour S£decias, qui non seulement 
perdit la puissance royal e (= le bras, comme siege de la force), mais auquel son vain- 
queur fit crever les yeux. 4° Le coup qui frappa S6d£cias fut le signal de la dispersion 
definitive du troupeau, c*est-a-dire de la deportation a Babylone ; e'est alors que Jahve" 
tourna sa main contre les petits ; que deux tiers pe>irent et qu'au dernier tiers Jahve in- 
fligea Tepreuve supreme de l'exil qui fut suivie de la Restauration (xm, 7-9). 5° Les rai- 
sons que nous avons fait valoir plus haut en favour de Identification des trois pasteurs 
de xi, 8 avec Joachaz, Jolaqtm et J6chonias, plaident pour l'identification du pasteur 
insense* de xi, 15 ss. avec le successeur de ce dernier, Sed^cias; de mdme que, inverse- 
ment, notre interpretation de xi, 15 ss., confirme celle de xi, 8. Gomp. 1'imprecation 
contre S6d4cias, Ez6ch. xxi, 30 ss. — Au chap. XIII, e. 7-9, e'est en derniere analyse 
la Restauration apres l'6preuve de 1'exil, apres la purification des restes du peuple, 
qui est proclam6e. La suite a ce morceau se trouve dans notre texte, au ch. x, v. 3 C ss. ; 
comp. plus haut la note sur x, 3 ab et la note suivante. 

X, v. 3**. La prom esse formulae xm, 9 est accomplie : Jahve' a visiti son troupeau... 
On pourrait se demander si la description qui commence ici ne figurerait pas avec 
avantage a la suite de ix, 16*? Nous estimons que la mention du troupeau de Jahve\ 
x, 3°, ne s'explique que par continuation de la figure qui regno dans le morceau 
ix, 16 b + x, 2, 3» b + xi + xm, 7-9 et qu'en consequence e'est la promesse 6nonc4e 
xm, 9 qui est developpee a partir de x, 3 C . 

V. 4. Le sens n'est pas que les chefs (HSS au figure^ sortent de JahpS comme te- 
nant leur autorite* de lui. C'est Ventrie en campagne (Mfl) de l'arm6e de Jahve" qui est 
decrite. Le mot n3S) comme terme militaire signifie la troupe (I Sam. xrv, 38; Jug. 
xx, 2). La troupe comprend d'abord le porteur de pieu (ou de biche, Deut. xxm, 13; 
7ryi) = ceux qui sont charges des travaux relatifs aux campements de l'armee (les 
mots HJS et in^ ne doivent ni ne peuvent se prendre au sens m£taphorique, pas plus 
que les deux autres termes qui se suivent dans la mdme phrase). La troupe comprend 
ensuite le porteur de Varc de guerre = les combattants, et en fin les chefs. II est dit que 
Farmed et tous ses elements se mettent en campagne de la part ou sur l'ordre de Jahve. 
V. 5. La description du combat. Soutenus et animus par la certitude de la protec- 
tion divine, les hommes de la maison de Juda, foulant la boue des champs, l'emportc- 
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ZACHARIE, 10 6-12. 



battront, car Jahv6 sera avec eux, etils hurailieront les [guerriers] monWs 
sur les chevaux. 6 Je fortifierai la maison de Juda et sauverai la maison 
de Joseph; je leur assurerai une deraeure' parce que je les airae; ils seront 
comme quand je ne les avais point repousses; parce que moi, Jahve, je 
suis leur Dieu et je les exaucerai. 7 [Les hommes cfjEphralm seront comme 
des heros; leur coeur sera joyeux comme par Teffet du vin; leurs enfants 
le verront et seront dans la joie, leur coeur jubilera en Jahv6. 9 Je les r6- 
pandrai parmi les peuples, mais au loin ils se souviendront de moi; ils 
auront la vie avec leurs enfants et ils reviendront. 8 Je sifflerai apres eux 
et je les rassemblerai; car je les ai racheWs et ils se multiplieront sans 
cesse. 10 Je les ramenerai de la terre d'Egypte, et d'Assur je les rassem- 
blerai; je les conduirai dans la terre de Gilead et du Liban et Tespace 
ne leur suffira point. 11 'lis' passeront dans la mer tant ils seront a Tetroit; 
dans la mer "ils* battront les flots et toutes les profondeurs fluviales 
seront dess6ch6es. La gloire d'Assur sera abaiss<§e et le sceptre de TEgypte 
retire. 12 Et je les fortifierai en Jahve et ils se dirigeront en son nom, 
parole de Jahve. 

X, 6. D^Mftrn; TM (keth.) : tfntwHrn et convertam eos (Vulg.). 

8, 9 en ordre interverti. 

12. mri; TM : lasn. — WTI; TM : H3m. 



ront, malgre rinferiorite apparente de leurs moyens, contre les guerriers mentis sur 
les chevaux. 

V. € expose le fruit de la victoire remport^e sur l'ennemi. Nous lisons avec le qeri 
D^raVlni je leur donnerai une demeure. La phrase : ils seront comme quand je ne les 
avais pas repousse's renferme une allusion e*vidente a la captivite* de Babylone que 
nous avons trouvee vise'e plus haut dej& xm, 7 ss. 

V. 7. Continuation de la description des heureux effete de la victoire et de la bene- 
diction de Jahve. Au second membre fn accusatif adv. 

VV. 8-9. Le v. 8 doit sans doute se lire apres v. 9 ; du moins, d'apres cet ordre, 
l'enchatnement des idles semble plus logique. Ici, comme ix, 16 b -x, 2 s., bien que 
d'une maniere moins sensible, le point de vue change. De la description du triomphe 
Fauteur se reporte au souvenir de la dispersion ; mais ce n'est que pour accentuer, 
par contraste, la proclamation aussitot rlpltee du salut desormais indefectible. An 
v. 8 la formule W lD3 Wl parait servir k une idle d'insistance : « ils se multiplie- 
ront sans cesse ». Gomp. Sir. xliv, 9 b TnaOT IttftO TTQl&Vl = (il en est parmi eux qui 
n'ont point laisse* de mlmoire) et ont disparu completement. 

V. 10. Au lieu de HT& lire WtlD) 1'espace ne leur suffira point; comp. pour le sens 
attribue au verbe, Nombr. xi, 22; Jug. xxi, 14. 

V. 11. C'est encore le peuple qui est sujet ici. Lire les verbes au pluriel, comme 
font les LXX. mx est & comprendre comme accus. causae (comp. Is. vn, 25). C'est 
l'apparition d'une terre nouvelle que l'auteur annonce en utilisant des reminiscences 
de l'histoire ancienne : le passage de la mer Rouge et du Jourdain. La mer se retirera 
et ne sera plus alimented par les fleuves desormais desseches. U Assy He et V Egypt* 
sont au sens de l'auteur les types des peuples oppresseurs. 

V. 12. Un epiphoneme qui cl6ture la premiere partie de Zach. ix-xiv. 
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II 

Chapitres XII-XIV 

XII. 1 Oracle; parole de Jahv6 sur Israel. 

Parole de Jahve qui etend les cieux, qui pose les fondements de la terre 
et qui forme le souffle de Thomme dans son sein : 2 Voici que je ferai, 
moi, de Jerusalem une coupe de vertige pour tous les peuples d'alentour; 
et pour Juda aussi il fera mauvais dans Tangoisse qui 6treindra Jeru- 
salem. 3 En ce jour-la je ferai de Jerusalem une pierre a soulever. pour 
tous les peuples; tous ceux qui la souleveront s'y donneront des entailles 

XII-XIII, w. 1-6 ; XIV. — La seconde partie de Zach. ix-xiv se subdivise k son tour 
en deux sections, traitant le m£me sujet bien qu'avec des variantes assez marquees. 
Dans le discours xii-xiii, 1-6 le proph&te annonce le triomphe de Juda sur ses ennemis 
ainsi que le salut et la restauration de Jerusalem, et de la prevision de cette victoire il 
prend occasion pour retracer le tableau de la regeneration spirituelle dont la nation 
sera favoris6e k Fepoque messianique. Dans le discours. du chap, xiv il commence 
par exposer un desastre que Jerusalem essuiera de la part des nations ; mais Jahve' 
sauvera le reste de son peuple et viendra exercer une vengeance terrible contre ses 
ennemis. L'arrive'e de Jahve" sera marquee par une transformation merveilleuse du 
pays. Les peuples ennemis vaincus devront venir faire hommage k Jahv6 k Jerusalem 
et prendre part a Ja calibration de la fgte des Tabernacles en son honneur. Sur la date 
probable de composition des chap, xh-xiv et leur rapport d'origine avec ix ss., comp. 
Y Introduction, II. 

XII, 9. i. Le nouveau titre, qui semble imlt£ de ix, 1, annonce une nouvelle partie 
au point de vue de la composition litteraire. II est clair que Texpression ... by ... Ntern 
n'est pas k comprendre ici en un sens d^favorable ; c'est le triomphe d'lsrafil qui va 
6tre proclame. A noter nW DKJ en t A te de la phrase, comme Nombr. xxiv, 3, 15 ; 
II Sam. xxiii, 1; Ps. ex, 1. 

V. 2. Jahv6 fera de Jerusalem un SsTP^D pour tous les peuples d'alentour. Le mot 
*]D signifie seuil; mais il y a aussi *|D = vase, coupe. II faut sans doute entendre ici 
l'expression, non pas au sens d'wi seuil de vertige (Kuiper), mais d'une coupe de 
vertige ou d'ivresse. Jerusalem k qui Jahve" avait vers6 la coupe d'ivresse d'apres Is. 
li, 17, 22, deviendra a son tour une coupe d'ivresse pour les peuples palens. — Le 
membre suivant est traduit dans la Vulgate : sed et Juda erit in obsidione contra Je- 
rusalem. Le texte massoretique porte : « et contre Juda aussi il y aura (assaut?), dans 
le stege (ou l'angoisse) contre Jerusalem ». Wellhausen et Now. k la suite de Geiger 
suppriment la particule S? avant Juda, et comprennent l'dnonce en ce sens que Juda 
aussi prendra part au sifcge de Jerusalem ; on renvoie aux w. 5, 6 ou cette interpreta- 
tion ne nous parait trouver aucun appui, ainsi qu'& xiv, 14 ou le texte est incertain et 
d'apres quelques-uns interpole\ Nous pr^ferons garder intact le texte massoretique : 
contre Juda aussi sera dirig6 l'assaut dans Fangoisse qui etreindra Jerusalem. Marti 
considere les mots mini by Difl comme une glose, et lit dans la suite ITXTD JlWl. 

V. 3. Jerusalem sera une pierre & soulever pour tous les peuples. S. J3r6me rap- 
porte a ce propos que dans les villes et villages de la Palestine les jeunes gens aimaient 
k se livrer k un exercice ou divertissement consistant k soulever une grosse pierre 
ronde. Cet usage aurait fourni le terme de la comparaison exposee en cet endroit. 
L'explication est peu probable. Les nations ne sont pas con$ues comme se livrant a 
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et contre elle s'assembleront toutes les nations de la terre. 4 En ce jour-la, 
parole de Jahv6, je frapperai tous les chevaux d'effroi et leurs cavaliers de 
folie; sur la maison de Juda j'ouvrirai les yeux, et tous les chevaux des 
peuples je les frapperai d'aveuglement. 5 Alors les chefs de Juda se diront 
en eux-mfimes : La force 'des* habitants de J6rusalem est en Jahv6 des 
Armies leur Dieu! 6 En ce jour-la je ferai des chefs de Juda comme un 
rechaud brftlant parmi le bois et comme une torche enflamm£e dans une 
gerbe; ils d^voreront a droite et a gauche tous les peuples d'alentour; et 
Jerusalem sera encore habitue dans son lieu, a Jerusalem. 7 Jahv6 fera le 
salut des tentes de Juda d'abord, afin que l'orgueil de la maison de Da* 
vid et Torgueil de Inhabitant de Jerusalem ne s'eleve point contre Juda. 
8 En ce jour-la Jahve etablira un rempart autour des habitants de Jeru- 
salem; et celui qui sera mvesti du pouvoir* parmi eux, en ce jour, sera 
comme David, et la maison de David sera comme Dieu, comme Fange de 

XII, 5. *W*b; TM : ijtfi iS. 
8. Sttnsn ; TM : bttfaan — trtbuchant. 



un jeu, mais comme s'attaquant a Jerusalem en ennemis. La comparaison avec la 
pierre a pour objet de repr^senter Jerusalem comme un obstacle a la domination 
etrang£re, que tous les efforts des peuples ne parviendront pas a ecarter. 

V. k. Aux w. 2-3 il vient d'etre dit que les nations d'alentour essaieront en vain 
d'accabler Jerusalem. L'auteur se tourne a present vers Juda qui 6prouvera 6galement 
les effets de la protection divine. 

V, 5. Les Jud^ens sont stimulus par la resistance de Jerusalem. Les chefs de Juda 
se disent en eux-m6mes ... 'OTtflb HJfDN : la force des habitants de Jerusalem est en 
Jahve' leur Dieu! C'est ainsi qu'il faut lire sans aucun doute, au lieu de ... lattfl lb HJfDN 
(confortentur mihi habitatores Jerusalem...?). — La situation supposee dans ces ver- 
sets nous parait trfes claire. Les peuples d'alentour (v. 2) se livrent k une campagne 
hostile contre Juda, mais c'est surtout a la capitale, a Jerusalem qu f ils s'attaquent. Les 
Jud£ens, longtemps intimides et resigns, finiront par prendre courage a la vue de 
l'inutilite des efforts d^ploy^s par l'ennemi contre la ville sainte; ils reconnaitront 
alors que la force des habitants de Jerusalem est en Jahve leur Dieu, etc. Comp. Yin- 
trod., II, 2° (p. 654 s.). 

VV. 6-7. Une fois soulev^s, les Jud^ens se mettront a l'oeuvre avec une ardeur irre- 
sistible, qui amenera le triomphe final. II est suppose dans ces versets que Jerusalem, 
malgre le succes de sa resistance (w. 3-4), est encore tr&s faible; elle a besoin d'etre 
sauvee; Jahvd fera le salut de Juda d'abord pour que l'orgueil de la maison de David 
et des habitants de Jerusalem ne s'dl&ve pas contre Juda (v. 7) ; ce n'est quapres la 
victoire promise aux Judeens que Jerusalem sera dtablie en s6curitt (v. 6 fin). C'est 
la faiblesse m£me de Jerusalem qui avait rendu plus sensible Intervention de Jahv6 
(v. 5). Voir encore YIntrod., p. 655. 

V. 8. Lorsque le salut aura ^te* assure a Juda, Jahve couvrira Jerusalem d'une pro- 
tection durable, l'entourant d'un rempart (comp. n, 9). Dans le second membre, au 
lieu de SttTDJn nous croyons qu'il faut lire btthDH (se rappeler xi, 11 Dliafcrn a lire pour 
D'HDTtfn) : celui qui sera rev4tu du pouvoir parmi eux sera comme David... — La 
maison de David sera investie d'un prestige divin pour la conduite du peuple. L'incise : 
comme lange de Jahve"... explique et restreint en mdme temps la comparaison qui 
prdcfcde. 
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Jahv6 [marchant] devant eux. 9 En ce jour-la je m'appliquerai a detruire 
tous les peuples venus contre Jerusalem. 

10 Je repandrai sur la maison de David et sur Thabitant de Jerusalem un 
esprit de grace et de priere et ils 6leveront leurs regards vers moi. Celui 
qu'ils ont transperce, ils se lamenteront sur lui comme on se lamente sur 
un fils unique, ils le pleureront comme on pleure un premier-ne. 11 En ce 

V. 9 interrompt la description des benedictions de l'epoque messianique ; la menace 
contre les peuples ennemis cldture les promesses relatives a l'ordre politique, tant 
ext^rieur qu'inte>ieur. 

Les V9. 10-l(k commencent l'expose\ poursuivi au ch. xm, w. 1-6, des conditions 
spiritual les du regne messianique. II est question dans nos w. 10-14 du deuil et du 
repentir de la nation touchant un grand crime commis. Ce crime est mentionne* au 

V. 10. Mais ici le texte est obscur. « Je repandrai sur la maison de David et sur 
les habitants de Jerusalem un esprit de grace et de priere ; et ils porteront leurs re- 
gards vers moi... »; le texte poursuit ...YtSy TTSDl TlpTWH HN. On se demande a 
quel sujet se rapporte le relatif 1WN ? Beaucoup de commentateurs, de m6me que la 
Vulgate, le rapportent au pronom suffixe de la premiere personne dans ibtt qui pre- 
cede imm£diatement, de sorte que la « transfixion » serait 4nonc6e au sujet de 
Jahve' lui-me'me : « ...ils porteront leurs regards vers moi qu'Ws ont transperce... *. 
Mais outre que Tidee exprimee serait tres difficile a comprendre, le contexte s'oppose 
a cette exegese, car aussit6t apres il est question du sujet « transperce » a la troisieme 
personne : « ... ils pleureront sur lui comme on pleure sur un fils unique... ». D'au- 
tres pr^ferent done lire aussi avant la proposition relative, Tib**, avec le pronom suffixe 
de la troisieme personne ; et ils font remarquer qu'un assez grand nombre d'exemplai- 
res portent en effet YiSn; on aurait done a traduire : « et ils porteront leurs regards 
vers celui qu\\s ont transperce... ». Seuiement Tattitude attribute au peuple se com- 
prend plus aise'ment, suivant le contexte, comme ayant Jahve" pour objet; e'est Jahve 
qui repand sur les habitants de Jerusalem Tesprit de grace et de priere ; e'est vers 
lui, comme consequence de Toperation de cet esprit, que le peuple elfeve ses regards. 
On ne s'explique guere que la lecture iStf, qui est la plus difficile, aurait pris la place 
de Y>btf; la premiere est attested d'ailleurs par toutes les anciennes versions. Enfin, et 
cette observation s'applique en m£me temps a Topinion pr£c£dente, la construction du 
pronom relatif emphatique IBM nN en rapport avec le suffixe cPune proposition, et 
sans que le suffixe soit repute apres le verbe, est assez difficile a admettre. II est des 
auteurs qui croient le texte trop mutile pour permettre une explication sure. — Pour- 
tant, si Ton commence la phrase d'une maniere absolue par TOK r\N comme impliquant 
le pronom demonstratif, et qu'on lise TTSD^ a l'imparfait, au lieu de YTSDI, le texte 
devient tres clair sans qu'on doive rien y changer : « ...et ils leveront leurs regards 
vers moi ! Celui qu'ils ont transperce", ils se lamenteront sur lui comme on se lamente 
sur un fils unique... ». A la rigueur on pourrait mSme laisser 17BD\ le 1 introduisant Ta- 
podose (Kautzsch, § 155, C). Peut-Stre, a Torigine, la particule conjonctive *l se lisait- 
elle avant ton JVt, et Ta-t-on supprimee pour Oviter la lecture Yibtf, representee 
encore, comme nous Tavons rapped, dans un certain nombre de manuscrits! 

V. 11 a donne* lieu, depuis longtemps, a de grandes perplexites chez les exegetes. 
Le voici tel que 1'ofFrent les Massoretes : « En ce jour-la il y aura une grande lamen- 
tation dans Jerusalem, comme la lamentation de Hadadrimmdn dans la plaine de 
MegiddSn. » Que faut-il entendre par la lamentation de Hadadrimmdn? Hitzig, dont 
l'avis fut adopts par quelques savants, a emis la conjecture que le nom Hadadrimmdn, 
compost de deux noms divins syriens, pourrait avoir servi a designer Adonis, de sorte 
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jour-la il s'elevera une grandc lamentation dans Jerusalem, comme la la- 
mentation du [ ] Rimmon dans la valine de c Migron\ 12 Le pays se livrera 

11. Omettre Tin dans pSYnn. — fhffl; TM : ^mp. 

que notre passage aurait renferme une allusion aux lamentations en usage dans le 
culte de cette divinite. L'hypothese de Hitzig nous a valu une savante dissertation de 
Baudissin (Die Klage uber Hadad-Rimmdn dans : Studien zur sent. Rtligionsge- 
schichte, I, 1876, p. 295 ss.). Bien qu'a certains £gards l'hypothese en question fut in- 
genieuse, Baudissin en a demon tre l'inexactitude en e'tablissant que « Hadadrimmdn » 
n'a jamais pu servir de denomination donate a Adonis. — Le plus grand n ombre, et 
parmi eux Baudissin lui-mdme, s'arrdtent aujourd'hui a la donnee de saint Jerome, 
d'apres laquelle Hadadrimmdn aurait et6 le nom d'une ville, appel£e a l'epoque de 
saint Jerdme Maximianopolis, situeepres de Jizrc'el dans la plaine de Megiddo, ou le 
roi Josias fut bless6. On entend, en consequence, notre verse t 11 comme une allusion 
aux lamentations par lesquelles on celebrait la memoire de la bataille ou le pieux roi 
fut mortellement blesse* (cf. II Chron. xxxv, 25). Cette explication est cependant sujette 
a de tres graves difllcultes. La lamentation dont parle le livre des Ghroniques se ce- 
lebrait a Jerusalem et non pas a Megiddo, ni dans les environs; rien ne permet de 
supposer qu'en ce dernier endroit il y ait eu un usage de ce genre. II n'y a nulle 
part de trace d'une ville du nom de Hadadrimmdn pres de Jizre'el; bien plus, il semble 
qu'on soit fonde a nier qu'il ait existe une ville de ce nom. Si la tradition en avait con- 
serve le moindre souvenir, le Targum n 'aurait point du, pour expliquer notre passage, 
avoir recours a la paraphrase invraisemblable que voici : En ce jour il s'elevera dans 
Jerusalem une lamentation comme la lamentation sur Achab ft Is d'Omri, que Hadad- 
rimmdn, fils de Tabrimmdn, battit a Ramdth-Gil6ad, et comme la lamentation sur Josias, 
fils d'Amon, que Pharaon battit dans la plaine de Megiddo. II est des auteurs qui pen- 
sent, et nous partageons leur avis, que le soi-disant nom de ville « Hadadrimmdn » a 
4te fourni a saint Jerome par le passage m&me qui nous occupe. C'est une simple hy- 
pothese en vue d' expliquer notre verset, et une hypothese qui, pour les raisons que 
nous venons d'indiquer, nous paraft manquer de fondement. Y a-t-il moyen de trouver 
mieux que les conjectures exposees? Notons tout d'abord que les LXX n'ont pas lu 
Hadadrimmdn, mais simplement Rimmdn : ... &c xojceio? ^oGvo?... L'omission de Ha- 
dad, s'ils l'avaient eu dans leur texte, serait inexplicable. D'autre part on s'explique 
sans peine que, Rimmdn ayant 6te compris comme nom di\in syrien, Tautre nom 
divin syrien Hadad, e'galement familier aux Hebreux par les noms propres, y ait 
ete ajoute* sous forme de glose, comme equivalent ou apparente; ou bien que, sous 
Tinfluence d'une exegese qui voyait ici une allusion a un roi syrien, on ait cre£ la 
forme Hadad-Rimmdn, par analogie avec Tab-Rimmdn d'un cdte* et Hadad'ezer ou 
Ben-Hadad de 1'autre. Or, du moment qu'on suppose que le texte primitif ait porte 
simplement Rimmdn, le mystere s'e'claircit. Au premier livre de Samuel xiv, 2 nous 
apprenons que Saul demeurait a Textremite de Gibia, au pied du Rimmdn dans Mig- 
ron; au livre des Juges xx, 45, 47; xxi, 13, nous lisons que les Benjamites de Gibe'a. 
echappj§s au massacre, se re*fugierent sur le rocher Rimmdn ou ils resterent pendant 
quatre mois. Le Rimmdn de Juges xx, 45, 47 est le mdme que celui de I Sam, xrv, 2 ; 
il £tait situe* pres de Gibe'a, dans Migrdn rTUD. Dans notre verset 11 il faut lire ]T\XD 
au lieu de p*UD : En ce jour-la il s'ilevera dans Jerusalem une grande lamentation, 
comme la lamentation de Rimmdn dans la valUe de Migrdn ». La grande lamentation 
qui sert de terme de comparaison, est celle qui est racontee au chap, xxi des Juges : 
elle avait pour objet les restes de la tribu de Benjamin refugies sur le rocher da 
Rimmdn. 

W. 12-lk. La lamentation qui s'elevera dans Jerusalem est decrite en detail. A ce 
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a des lamentations, families et families a part : la famille de la maison de 
David a part et leurs femmes a part ; les families de la maison de Nathan a 
part et leurs femmes a part; 13 la famille de la maison de L6vi a part et leurs 
femmes a part ; la famille du Sim^onite a part et leurs femmes a part ; 14 tou- 
tes les families qui restent, families et families a part, et leurs femmes a part. 
XIII. 1 En ce jour-la il y auraune source ouverte a la maison de David 
et aux habitants de Jerusalem pour [la purification du] pech£ et [de la] 
souillure. 2 En ce jour-la, parole de Jahve des Armees, j'extirperai du 

propos l'auteur enumere explicitement quatre maisons dont les families prendront part 
au deuil national, puis il ajoute que toutes les families qui restent y prendront egale- 
ment part. Son intention est manifestement de dire que toute la nation se livrera aux 
lamentations. Les quatre maisons explicitement nominees sont celles de David, de 
Nathan, de Levi, de SimSi (ou du Simtonite). On se demande de quel Nathan et de 
quel Simet il est ici question? Kuiper et d'autres supposent que le Nathan vise* est un 
fils de David (II Sam. v, 14), et Simel un fils de Levi (Nombr. in, 17, 18). II est invrai- 
semblable que dans une Enumeration ayant pour objet la description de la nation 
l'auteur soit alle* pScher dans les genealogies deux noms sans importance. Wellhausen 
incline a croire que les noms en question sont des titres purement artificiels donnes a 
certaines classes de la societe, p. ex. a la classe des docteurs de la Loi; comp. 
Wright, p. 398 s. — Si nous pouvions nous permettre une conjecture, assez hardie 
peut-elre, nous proposerions de comprendre la maison de Nathan, comme une desi- 
gnation, par une sorte de jeu de mots, des Nathine'ens, qui etaient associes aux Invites 
dans le service du temple ; la forme m6me de Enumeration etait de nature a suggerer 
le jeu de mots suppose. La mention des Nathin^ens, immediatement apres la maison de 
David et avant Levi, s'expliquerait, soit par Tinfluence de la tradition consignee Esdr. 
viii, 20, soit par le souci de ne pas s^parer Livi de Simeon etc. Quant a la maison de 
Simel ou du Simionite, nous y verrions simplement la designation de la tribu de Sime*on 
(LXX Sy^u<i)v) enumeree a la suite de celle de Levi, parce que Simeon etait le frerc 
de Levi, auquel il est aussi associe intimement Gen. xlix, 5. La mention de Simeon 
s'explique aussi par la situation de son territoire, dans le voisinage de celui de Juda. 
— Juda lui-m^me est repr^sente par la maison de David. Apres avoir nomine* la tribu 
de Simeon, l'auteur pouvait tres naturellement ajouter un et cetera, pour completer 
sa description, les noms des autres tribus israelites pouvant etre supples par tout le 
monde. La circonstance de la place qui est faite dans remuneration aux employes 
et ministres du culte, pourra fournir un indice que l'auteur etait pretre (comp. Yin- 
trod., Ill, 3°). 

XIII. — Les vv. 1-6 sont la continuation de xn, 10-14. Comme caracteres spirituels 
du regne messianique, ils relevent en particulier l'extirpation de Tidolatrie et Taboli- 
tion de l'institut des prophetes. 

F. 1 se rattache naturellement a la description du deuil national pour le crime 
rappeie xn, 10. II y aura une source ouverte a la maison de David et aux habitants 
de Jerusalem (cf. xn, 10) pour la purification du peche et de la souillure. 

V. 2. En ce temps-la l'idolatrie sera completement extirpee. Le second membre 
enonce une promesse developpee dans les versets suivants : « je ferai disparaitre de 
la terre (= de la terre de Juda) les prophetes et Tesprit impur ». L'auteur a en vue, 
en s'exprimant ainsi, l'institut des prophetes professionnels (comp. Am. vii, 14), dont 
la predication, surtout quand elle se pr^sentait comme l'echo de revelations divines, 
fut en maintes circonstances contraire aux veritables intents du peuple, et qui s*atti- 
rerent aussi les reproches indignes de la part des prophetes de vocation personnelle, 
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pays les noms des idoles et il n'en sera plus fait m^raoire. De mime je 
ferai disparattre du pays les prophetes et Tesprit impur. 3 S'il arrive 
encore a un homme de parler en prophete, son pere et sa mere qui Font 
engendr^ lui diront : Tu ne vivras point ! Car tu proferes des mensonges 
au nom de Jahve! Et son p6re et sa mere qui Font engendre le trans- 
perceront quand il parlera en prophete. 4 En ce jour-la les prophetes 
seront honteux, chacun de sa vision tandis qu'il fera le prophete; et ils 
ne rev^tiront point le manteau de poil pour mentir. 5 Tel dira : Je ne suis 
point prophete! Je suis un travailleur des champs, car un champ fut mon 



tels que Jeremie, Ezechiel, Osee iv, 5; Mich, m, 5, etc. C'est le rdle trop souvent abu- 
sif et funeste rempli dans l'histoire par ces predicateurs professioanels ou d'etat, qui 
inspire a notre auteur leur association avec l'esprit impur. Des prophetes de vocation 
personnelle, Jahve* ne devra plus en envoyer, puisque l'idol&trie sera completement 
extirpee; et quanta linstitut des prophetes de profession, il sera aboli. II n'y aura 
done plus de prophetes legitimes a aucun titre. Personne d£sormais ne sera fonde k 
pretexter sa qualite de prophete pour parler au nom de Dieu. 

V. 3. Le premier efTet de la suppression du prophetisme, c'est que celui qui s'avi- 
serait encore de parler en prophete, ne trouvera plus creance; il sera accuse de men- 
songe et de sacrilege par ses propres parents qui lui infligeront de leurs mains la 
peine de mort. Comp. Deut. xm, 6 (5); xvm, 20. 

V. 4. La seconde consequence qui r^sultera de la suppression du prophetisme, e'est 
la honte qui s'attachera k l'exercice du ministerc prophelique. Au premier membre du 
v. 4, l'auteur ne veut pas dire seulement que les prophetes seront confondus , parce 
que leurs visions ne se re*aliseront pas; cela est suppose; mais Fid^e exprimee, comme 
la suite immediate le montre, va plus loin : « les prophbtes seront honteux, chacun de 
sa vision (pour la construction, cf. Ezich. xxxvi, 32) tandis quil fera le prophete > ; 
e'est-a-dire qu'ils ne sauront plus exercer leur metier de mensonge sans rougir. Aussi 
n'oseront-ils point porter ni reconnaitre les insignes qui distinguaient autrefois les 
membres de la corporation. L'un de ces insignes etait le manteau de poil. Les survi- 
vants de la corporation abolic « ne mettront point le manteau de poil pour mentir ». 

V. 5. Un autre insigne des membres des anciennes corporations de nehVtm consis- 
tait dans une ou plusieurs cicatrices qu'ils portaient k la figure. On se rappellera k ce 
propos le recit de I Rois xx, 35 ss., o^ nous lisons Thistoire de la rencontre d'un per- 
sonnage, qui appartenait k l'ordre des « fils des prophetes », avec le roi Achab. Le 
nabi en question, apres s'dtre fait blesser pour avoir l'air d'un homme revenant du 
combat, se pr^sente devant le roi, « les yeux converts du isn » (le bord du turban 
rabattu sur les yeux?). Le roi ay ant prononce* la parole qui devait lui 6tre appliquee a 
lui-m^me, aussitot le nabi « ^carta le 1SN de ses yeux, et le roi le reconnut comme 
appartenant aux prophetes ». Le passage qui nous occupe met en scene un survivant 
des corporations prophetiques, marque des cicatrices habituelles, et nous le montre 
honteux de ce cdractere distinctif. L'emploi du singulier s'explique d'ailleurs par l'in- 
fluence du v. 4 a (les prophetes seront honteux, chacun de sa vision quand il parlera 
en prophete...). Le nabi mis en scene v. 5 decline toute pretention a la qualite de pro- 
phete : « Je ne suis point prophete; je suis un travailleur des champs... »; les mots 
qui suivent semblent corrompus; il faudra lire peut-dtre : ...'O'ap mDTH 13 : « ... car 
les champs sont mon bien depuis mon enfance »(?). D'apres le texte massoretique, il 
faudrait comprendre sans doute : « car un homme (= un maitre) m'acheta des mon 
enfance »• 
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bien* depuis ma jeunesse! 6 Et on lui demandera : Que sont done ces 
blessures que tu portes entre les mains ? II r6pondra : Je fus frappe dans 
la maison de ceux qui m'aiment. [ ] 



XIV. 1 Voici qu'arrive un jour pour Jahv6 efc Ton se partagera ta de- 

XIII, 5. tj^p HOIK; ™ : ^pn Ql« «» homme m'acquit (?). 
7-9. Transpose a la suite du chap. XI. 



V. 6. La-dessus on lui demande : « Que sont done ces blessures que tu portes entre 
les mains », e'est-a-dire « au visage » ou « sur la poitrine »? On lui demande raison, 
s'il n'est pas prophete, des cicatrices caracteristiques dont il est marque. Le mot IYDD 
caups, blessures, ne signifie pas les cicatrices elles-mSmes, mais les coups qui sont 
census en avoir 6t6 la cause. Le personnage en scene declinant la qualite de proph&te, 
les interlocuteurs veulent savoir pourquoi ou par qui il aurait 6te frappe. Mais le nabi 
est honteux d'avouer la vraie nature des marques suspectes : « Je fus frappe, repond-il, 
dans la maison de mes amis » ; wx introduisant le discours direct. Cette allegation, 
qui le dispense de s'expliquer d'une maniere plus precise, parce qu'il ne pourrait le 
faire sans trahir ceux qui l'aiment, sert d'autant mieux a donner le change sur Torigine 
reelle des cicatrices. Tel est, croyons-nous, a la suite de.Reuss et de Kuiper, le sens 
de nos versets 5-6. D'autres, comme Hitzig, pensent que le personnage mis en sc6ne 
en ces versets, est celui-la mGme dont il est question au v. 3. En ce cas, il faudrait 
dire que l'auteur se represente la scene violente d6crite au v. 3 entre les parents et 
leur fils faux prophete, comme ne se denouant pas par la mort du fils ; les parents ne 
l'auraient pas « transperce" », comme le veut a la rigueur le texte, mais « frappe pour 
le transpercer ». Le fils, blesse, se serait sauv£ de la maison paternelle. Le c. k de- 
vrait, a notre avis, se concevoir alors comme une parenthese rappelant le motif de la 
conduite des parents, a savoir qu'il n'y aura plus en ce temps-li que des propheies 
trompeurs. Au 2* membre du v. 4 il faudrait en consequence supprimer la particule nS 
comme une interpolation sugger^e par le v. 5 (== je ne suis point prophete); au v. 4 
les LXX n'ont pas, en efTet, la particule negative : xa\ IvWoovxai 8^fiv tpix^v...; le sens 
du v. 4 serait done : ... « en ce jour-la les proph&tes seront confondus par leurs vi- 
sions... et ils revStiront le manteau de poil pour mentir ». Au v. 5, apres la parenthese, 
le ills maltraite rentrerait en scene, protestarit contre la qualite de prophete qu'on lui 
attribue, mais reduit a avouer qu'il fut frappe dans la maison de ceux qui raiment. — 
L'interp rotation expos^e en premier lieu, nous parait mieux expliquer 1 enchainement 
des id£es. — Quant au commentaire d'apres lequel les paroles du prophete, au v. 6, 
seraient un aveu repentant des rites sanglants pratique's au service d'un culte idola- 
trique (Knabenbauer), il nous semble difficile a admettre. D'apres ce commentaire les 
w. 4-5 auraient pour objet de nous montrer les faux prophetes, honteux de leur propre 
conduite, renonqant ouvertement et en toute franchise a leur ministere de mensonge. 
II nous est impossible de trouver cela dans le texte. 

Les vv. 7~9 f comme il a £te expose plus haut, doivent 6tre rattach^s imm&iiatement 
au ch. xi, 15-17. 

XIV. — Le discours contenu dans ce chapitre, que Ton trouvera marqu£ d'un ca- 
ractere apocalyptique tr6s prononce, a 6t6 sommairement analyst plus haut, dans la 
note introductoire aux ch. xn-xiv. 

Les vs>. 1-5 forment Introduction a un nouveau tableau des temps messianiques. 

VV. i-3. Jerusalem humiliee voit Jahve venir a son secours. Au v. 2 noter l'euphe- 
misme du qere*. 



Digitized by 



Google 



688 ZACHAR1E, 14 2-6. 

pouille au milieu de toi. 2 J'assemblerai toutes lee nations contre Jeru- 
salem k la guerre ; la ville sera prise ; les maisons seront pill£es, les femmes 
violees; la moiti^ de la ville partira en captivite; mais le reste du peuple 
ne sera point extirp6 de la ville. 3 Alors Jahv6 se mettra en campagne 
et il combattra ces nations, comme au jour de ses combats, en temps de 
guerre. 4 Ses pieds en ce jour-la s'appuieront sur le mont des Oliviers 
qui est en face de Jerusalem, a Test; le mont des Oliviers se fendra au 
milieu, de Test a l'ouest, par une vallee immense; une moitie du mont 
reculera au nord et une moitie au sud ; 5 et vous fuirez par la vallee de 
mes montagnes; car la vallee des montagnes se prolongera jusqu'a Ten- 
droit ou je donnerai le salut. Vous fuirez comme vous avez fui devant le 
tremblement de terre au temps d'Ouzzia, le roi de Juda. Alors viendra 
Jahv£ mon Dieu et tous les saints avec 'lui'. 

6 En ce jour-la les [pierres] pr6cieuses ne laisseront point leur eclat 

XIV, 5. 1t» ; TM : TJHST avec toi. 



V. 4. Le mont des Oliviers se fend au milieu pour livrer passage aux habitants de 
Jerusalem qui se sauvent. 

V. 5. La vallee, entre les deux moities de la montagne, atteindra Sxn"Sk. La Vul- 
gate traduit : ... usque ad proximum; et a la rigueur on peut comprendre le texte 
en ce sens; Wright adopte la mgme version. Mais nous doutons que l'idee exprimee 
s'harmonise bien avec une indication de ce genre : « vous fuirez par la vallee de mes 
montagnes; car la valine des montagnes atteindra jus que tout pres » (?). Pour la mgme 
raison nous avons de la peine a reconnaitre dans S^M un nom propre de ville ou de 
localite quelconque. Nous pr^ferons y voir l'imparfait hiphil S*i2TK, et traduire, en sup- 
posant une ellipse dont on trouve d'autres exemples : car la valine des montagnes at- 
teindra jusqu'ou je donnerai le salut. Cf. I Chron. xv, 12; II Chron. i, 4. — A la fin 
du verset, lire TDV au lieu de ipy (Vulg. cum eo). Les D^tthp sont les anges. 

V. 6. Ici commence une nouvelle description des merveilles de Tage messianique ; la 
premiere partie (w. 6-11) du tableau concerne directement Jerusalem. Le v. 6 est obs- 
cur. La traduction de la Vulgate : Et erit in die ilia non erit lux, sed frigus et gelu, 
offre ce double inconvenient que les deux assertions contredisent la suite de l'expose; 
en effet au v. 7 il est dit qvCil y aura une lumiere perpe*tuelle, et au v. 8 il est signiHe 
implicitement qu'tf n'y aura point 4e getee en hiver. Au reste, pour trouver dans le 
second membre de notre verset le froid et la gelie (comme le font aussi Wellhausen, 
Now., Marti, qui changent au surplus 11K lumiere en DTI chaleurl), il faut modifier le 
texte. Celui-ci ne porte pas "pNSpl nTIp*! mais ptSpi rVnpV Le mot nTlpl signifie chases 
pre'cieuses; le mot "pKSp'* se presente comme l'imparfait d'un verbe. Wright traduit, 
en respectant le texte : ...there shall be no light, the precious (things, i. e. the lights) 
shall be contracted. Stade et Kuiper oflfrent une traduction analogue. Mais toute ver- 
sion dans laquelle on fait dire au texte qu'en ce jour il n'y aura point de lumiere, nous 
semble condamnee par le v. 7, qui affirme qu'il r^gnera une lumiere perpetuelle. Nous 
croyons qu'il faut prendre comme sujet de nlftl mS non pas TIK, mais la proposition 
entiere ]^<?p^ mip 1 ' y\X, avec y\H comme complement, et nTlp 1 ' comme sujet : c ... en 
ce jour ne se fera pas (que) les choses prdcieuses fassent se figer (leur) ^clat > (pour 
le desaccord, quant au genre, entre le sujet et le verbe, cf. Kautzsch, § 145, u) ; c*est-a- 
dire : en ce jour, la lumiere regnant desormais sans interruption (v. 7), les choses ou 
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s'&eindre : 7 il sera unique ce jour qui est connu de Jahve; il n'y aura 
point de succession de jour et de nuit; a Pheure du soir il fera clair. 8 En 
ee jour-la il sortira des eaux vives de Jerusalem; la moitie en ira vers 
la mer d'Orient et F autre moitie vers la mer d'Occident; il en sera ainsi 
en 6t6 comme en hiver. 9 Jahve sera roi sur la terre entiere ; en ce jour-la 
Jahv£ sera unique et son nom unique. 10 La terre entiere sera changee 
en plaine, depuis Geba jusqu'a Rimmon du midi. Jerusalem 'sera exaltee' 
et sera habitee en son lieu, de la porte de Benjamin {jusqu'a V emplace- 
ment de Vancienne porte) jusqu'a la porte des tourelles, et [de] la tour de 

10. Dtin; TM : nOHTl. — ... DTpOTy glose. — Supplier pob ou p devant Slffl. 

les pierres pricieuses ne laisseront point leur eclat s'iteindre. L'auteur prelude au v. 7 
en indiquant d'avance un eflet de la perp&uite de la lumiere. 

V. 7. Ce sera unjour unique..., non settlement en son genre, mais en ce sens qu'il 
n'y aura en realite" qu'un seal jour; il n'y aura ni jour ni nuit, c'est-a-dire qu'il n'y 
aura point de succession de jour et de nuit; car a I'heure du soir il fera clair. 

V. 8. Les eaux vives couleront en dtd, sans que les ardeurs du soleil les desse- 
chent, et en hiver, sans que la gel£e les arr&e. 

V. 9. « Toute la terre » est la terre de Juda (comp. v. 10), ou Ton n'aura pas d'autre 
roi que Jahve\ reconnu de tous. « Jahve* sera unique, et son nom sera unique » = il ne 
partagera pas son empire, comme aujourd'hui, avec un suzerain Stranger (?). Le nom 
de Jahve' pose ici pour le titre de la domination ; comp. Amos ix, 12. 

V. 10. « Toute la terre sera convertie en plaine depuis G6ba jusqu'a Rimm6n du iV£- 
geb » ou du Sud. (Test ainsi, croyons-nous, qu'il faut comprendre la phrase; et non : 
« ...depuis Geta jusqu'a Rimm6n au sud de Jerusalem ». Le Rimm6n en question est 
situe k la frontiere m6ridionale de Simeon (Jos. xv, 32 ; xix, 7). L'expression au sud de 
Jerusalem serait trop faible, d'autant plus que Geba elle-mdme etait situee en Benja- 
min. — « Jerusalem » est sujet des verbes qui suivent; la construction de la phrase, 
pour 6tre r£guliere, l'exige; au lieu de rtOMTI .«., une forme qui est sans exemple ail- 
leurs, nous lisons DTin DbtzftTn Et Jerusalem sera exalte" e... Les LXX ont compris 
HDN11 comme nom propre! (Test la fausse lecture que nous signalons ici (DM1 pour 
Din) qui a occasionne* sans doute la division nouvelle des elements du discours, ratta- 
chant Jerusalem au nom qui precede (au midi de Jerusalem) et suppliant la particule 
conjonctive devant le parfait, augmente d'une desinence du f&ninin : noni. — Les 
donn6es topographiques qui d&erminent dans notre texte les limites entre lesquelles 
Jerusalem sera comprise, sont en partie difficiles, impossibles m£me, k identifier avec 
certitude. Le texte lui-me'me semble surcharge, k raison de la double mention d'un 
terme ad quern apres les mots depuis la porte de Benjamin... II nous parait plus que 
probable que Tune de ces deux mentions devra 6tre considered comme une glose. No- 
tons que Ton n'est pas en droit de supposer que notre ]TO7Nin W soit k identifier 
avec rutfrVl W (N4h. m, 6; xn, 39); car les deux expressions pMO et Jtfri ne sont 
pas synonymes. pttfttin 13TW ne signifie pas la vieille porte, mais Vancienne porte, la 
porte d'autrefois, et cette signification est confirmee par la circonstance que le texte 
ne parle pas de la porte ancienne comme terme ad quern, mais de Vemplacement de la 
porte..., c'est-a-dire de l'endroit ou elle s'devait. Or ceci nous conduit k l'observation 
que precis^ment la porte des D^S (ou de la H39) est bien connue comme existante avant 
l'exil (II jR. xiv, 13; II Chron. xxv, 23; xxvi, 9; comp. Jir. xxxi, 33), mais qu'il n'en 
est pas question dans la description de la restauration des murs N6h. in. II est done a 
penser que dans notre passage e'est la porte en question qui est vis6e par les mots : 

PBT1TS PROPH&TES. 44 
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Hananel jusqu'aux pressoirs du roi. it On y habitera et il n'y aura plus 
d'anatheme et Jerusalem sera habitue en s6curite. 

12 Et voici quel sera le coup dont Jahv6 frappera tous les peuples qui 
ont combattu contre Jerusalem : la chair [de I'ennemi] se corrompra tandis 
qu'il se trouve debout sur ses pieds; ses yeux se corrompront dans les 
orbites et sa langue se corrompra dans sa bouche. 13 Et il y aura en ce 
jour, de par Jahv6, un grand tumulte parmi eux, chacun saisissant la main 
de son voisin, et sa main se posant sur celle de son voisin. 14 Et Juda 
aussi sera au festin & Jerusalem. La richesse de toutes les nations d'alen- 
tour se trouvera r£unie, or, argent et v6tements en quantite immense. — 
15 Le fleau qui frappera le cheval, le mulet, le chameau et V&ne et tout 
animal qui se trouvera dans ce camp, sera pareil a ce fl^au-la. 

/ 'emplacement de I'ancienne porte. Le texte primitif aura donn6 : depuis la porte de 
Benjamin jusqu'a la porte des Pinntm (ou de la Pinna). A une £poque ou le mur de N£- 
hemie etait dcj& reb&ti, on aura juge bon de noter que cette indication se rapportaita 
I'ancienne porte de ce nom ; de la marge la glose sera entree dans le texte avant les 
mots auxquels elle se rapportait. D'ordinaire on traduit le nom de notre porte par porte 
de langle, savoir de Tangle du mur; on croit qu'elle dtait situ6e k Tangle N.-O. du mur 
de Jerusalem. Mais cette traduction ne nous paralt pas sure. L'emploi du plur. D'US 
en notre passage suggere plut6t le sens porte des tours (au sing, de la tour); comp. 
Soph, i, 16 et voyez II Chron. xxvi, 9 la notice concernant les ouvrages construits par 
Ouzzia, sans doute en partie pour r6parer les demolitions dont il est parle II R. 
xiv, 13; II Chron. xxv, 23. — On fixe commun£ment la situation de la tour de Hananel 
fcomp. Neh. hi, 1; xii, 39; JSr. xxxi, 38) au N.-E. de la ville. Les pressoirs duroi 
etaient, dit-on, situgs probablement au sud, dans le voisinage du jardin royal. De 
sorte que les mots : « depuis la tour (lire STUM*) de Hananel jusqu'aux pressoirs du 
roi » signifieraient T6tendue de la ville du nord au sud. En ce cas la formule pr&e- 
dente (depuis la porte de Benjamin jusqu'a la porte des tourelles [ou de langlef]) 
serait censee marquer T6tendue de la ville par des points fix^s k Test et k Touest. 11 
est possible, comme nous Tavons suppose autrefois (RB. 1. c), qu'au lieu de ... Up 1 
il faille lire ... lip : jusqu'au tombeau royal. Sur Templacement du tombeau des Rois 
voir H. Vincent, Canaan..., p. 237. — La situation historique supposee par Tobjetde 
la promesse du v. 10 a &6 determine dans YIntrod., % II, 2°, a (p. 654). 

V. 11. II n'y aura plus de fcerem ou d'anatheme porte contre le pays par Jahve 
comme lors de Texil de Babylone; J6r. xxv, 9 etc. 

V. 12. Apres les promesses relatives a Jerusalem , Tauteur annonce le chatiment 
qui attend ses ennemis. Leur armee sera frapp6e d'un fl£au terrible qui atteindra les 
hommes, ainsi que les b£tes de somme (v. 12, 15). 

VV. 13-lk forment une paren these que certains auteurs considered comme une 
interpolation. La notice que « Juda aussi combattra contre Jerusalem », au commen- 
cement du v. 14, est en effet tres etrange, surtout en cet endroit. Seulement nous 
nous demandons si, au lieu de DnSri k la forme niphal, on ne pourrait lire DTlSn a la 
forme qal. Nous verrions ici une allusion au recit de II Rois vii (Tabondance a Sama- 
rie a la suite de la dispersion miraculeuse de Tarmee syrienne) ; comp. II A vu, 6 
et notre v. 13; II IL vu, 7, 8, 15 et notre v. 14 b ; parlant des depouilles abandonnees 
par I'ennemi 4ans le camp, Tauteur aurait commence par proclamer que « Juda aussi 
serait au festin k Jerusalem ». 

V. 15. Remarquons d'autre part que la mention du camp de I'ennemi au 9. i£ 
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16 Et tous les survivants de toutes les nations qui auront marche contre 
Jerusalem, viendront chaque annee faire hommage au roi Jahve des Armees 
et cetebrer la fete des Tabernacles. 17 Et celles qui ne viendraient pas d'en- 
tre les nations de la terre, a Jerusalem, pour faire hommage au roi Jahv6 
des Armies, sur elles ne descendra point la pluie. 18 Et si la nation (TE- 
gypte ne monte pas et ne vient pas, [ ] sur eux aussi s'abattra le fl6au 
dont Jahv6 frappera les nations qui n'iront pas c£l£brer la fete des Taber- 
nacles. 19 Telle sera Texpiation de TEgypte et l'expiation de toutes les 
nations qui n'iront pas cetebrer la fete des Tabernacles. 

20 En ce jour-la il y aura sur 'ponies et marmites' [V inscription] : 
Consacr6 a Jahv£ » ; et les marmites, dans la maison de Jahv6, seront 



« 



18. Supprimer vh devant D.T'Sy. 

20. Ilpt TChm; TM : D1DH Tflfm (sur) les grelots du cheval (?). 



(...toutes les b£tes de somme qui seront dans ce camp.,.) se comprend mieux apres 
les w. 13-14 entendus suivant ['interpretation qui vient d'etre proposed. 

VV. 16-19. La prophetic annonce que tous les survivants des nations vaincues recon- 
nattront la royaut6 de Jahve' et devront venir a Jerusalem cel£brer la fdte des Taber- 
nacles, sous peine de voir leurs champs privet de la pluie fecondante. Les pp. 18 s. 
accordent une mention speciale k l'Egypte, qui est menaced de la m£me peine que les 
autres peuples; ce qui motive cette mention distincte, c'est que pour l'Egypte le fl£au 
de la secheresse se pre^sentera sous une autre forme. Au v. 18, il faut ou bien supposer 
une lacune apres le troisieme nS, ou bien rayer celui-ci du texte : ...et super eos erit 
ruina qua percutiet Dominus omnes gentes... 

Les pp. 20-21 respondent k la question que la prediction enoncee aux versets prece- 
dents est de nature k sugg£rer. Cette affluence de tous les peuples k Jerusalem pour 
la celebration de la ftte des Tabernacles, ne rendra-t-elle pas impossible leur partici- 
pation aux sacrifices? Les ustensiles du temple ne sufliront pas k ce grand concours 
de pelerins ! L'auteur repond qu'en ce jour-l& les ustensiles vulgaires seront marques 
du sceau de la saintete\ et que toutes les marmites k Jerusalem et dans Juda seront 
sacrees. Au commencement du v. 20 nous lisons k ce propos une annonce assez inatten- 
due : « En ce jour-la, il y aura sur les grelots du cheval : consacre' a Jahv6! » On dit 
que par cet exemple l'auteur a voulu exprimer l'idee que toutes choses seraient mar- 
quees d'un caractere sacred Mais la suite montre k l'evidence, nous semble-t-il, que 
l'auteur ne songe qu'aux ustensiles k employer dans la preparation des festins litur- 
giques; nous venons de dy*e d'ailleurs comment il est amene aux predictions qu'il 
enonce & ce sujet. Les chevaux et leurs grelots sont ici absolument encombrants. II est 
a presumer qu'il y aura eu en hei>reu un substantif T\*hYQ poile du v. nbtf, ar. JL© 
assare, comme JWTTO de tf m, etc. ; c'est ce mot qui aura 6t6 lu nfwra ; et les grelots 
une fois entr£s dans le texte y auront sans trop de peine amene* le cheval. Au lieu de 
DID cheval, le texte primitif peut avoir porte* Vo et se pr6sentait probablement sous 
cette forme : ...T>D1 T^TQ SyrW... : en ce temps-la ily aura sur poiles et mar- 
mites : « consacre a Jahve ! » Le premier membre du v. 20 devient ainsi parfaitement 
parallele au membre suivant; le v. 20 insiste sur le degrd de saintete" Iminente qui 
reviendra aux ustensiles les plus vulgaires, le v. 21 sur V universalis de cette trans- 
formation. 
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comme les coupes d'aspersion devant l'autel. 21 Toute marmiie a Jerusa- 
lem et dans Juda sera consacr£e k Jahv6 des Armies. Et tous les offrants 
viendront et en prendront et y feront la caisson et il n'y aura plus de 
marchand dans la maison de Jahv6 des Armies en ce jour-14. 

V. 21. Toutes les marmites & Jerusalem et dans Juda seront consacrees & Jahv6 ; les 
offrants prendront de ces ustensiles quelconques pour 7 preparer les viandes des 
victimes; et Ton n'aura plus besoin, dans le temple, des marchands, qui offraient en 
vente an public les objets nfcessaires a l'accomplissement des pratiques rituelles. 
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MALACHIE 

INTRODUCTION 

§ I 

Division et contenu du livre de Malachie 

Le livre de Malachie peut se diviser en deux parties : la premiere allant 
de i, 2 a n, 16; la seconde de u, 17 a la fin du livre. 

Dans la premihre partie le prophete remplit le r6le d'accusateur; il de- 
nonce les abus qui se commettent au sein de la communaute juive et les re- 
proche sfrverement a son auditoire. Apres une introduction ou il rappelle la 
predilection que Jahve a temoignee a Israel (i, 2-5), il s'attaque 1° tout 
d'abord aux infidilitis et negligences dont se rendent coupables les mem- 
bres de Vordre sacerdotal. Sauf une sortie faite en passant contre ceux en 
general qui offrent au Seigneur des victimes defectueuses, de preference aux 
animaux valides qu'ils ont dans leurs troupeaux (i, 14), sortie occasionnee 
d'ailleurs par la nature des griefs eleves contre les ministres du culte, un 
long discours, s'6tendant de i, 6 a n, 9, est consacre tout entier a cette 
condamnation des prevarications sacerdotales. C'est d'abord a) en letir 
quality de sacrificateurs que les prtHres violent leurs devoirs. Malachie 
leur reproche de n'avoir que du mepris pour l'autel et de souiller deja par 
cela mSme les offrandes qu'ils y deposent (i, 7); ce mepris se manifeste 
d'ailleurs par le fait que les pr^tres offrent des victimes, qui, a raison des 
vices dont elles sont affectees, sont proscrites par le rituel (i, 8-9). — A ce 
propos le prophete annonce, comme un chatiment reserve a ces abus, que 
les sacrifices qui s'offrent dans le temple et que Jahve repudie, ont a faire 
place a une institution nouvelle, celle d'une offrande pure dont il est fait hom- 
mage au nom de Jahve en tout lieu, du lever du soleil a son coucher (i, 10-11). 
— Puis il revient a son requisitoire. Les pr^tres traitent le produit de 
Tautel de Jahve comme chose meprisable et, dedaignant l'obligation que 
leur imposait la loi de consommer, dans des conditions determinees, les 
viandes des victimes, ils se laissent entrainer encore une fois a offrir des 
animaux infirmes dont la chair est impropre a la consommation (vv. 12-13). 
S'ils ne changent de conduite, les pretres ont a s'attendre a tous les effets de 
la vengeance divine (n, 1-4). Malachie passe ensuite a Texposition d'un nou- 
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veau grief, ou les pnHres sont considers b) en leur quality de docteurs de 
la Loi. Apres un eloquent eloge de la fidelite a leur mission dont les mem- 
bres de Tordre levitique firent preuve autrefois, il constate que les pr£tres 
d'aujourd'hui negligent leur office et sont cause qu'un grand nombre p6ris- 
sent par ignorance ; les priHres transgressant ainsi le pacte de Jahve avec 
Levi, Jahve de son c6te leur retire les privileges et le prestige qu'il leur 
avait accordes (u, 5-9). — A present, 2° le prophete se tourne vers Ven- 
semble de la communauti juive. A ses concitoyens il reproche a) les divi- 
sions intestines qui les animent les uns contre les autres et qui sont accom- 
pagn6es d'un tres grave abus : celui des manages mixtes entre Juifs et 
femmes etrangores (n, 10-12); b) Vabus des divorces qui sont condamnes 
en termes cat6goriques en un passage ou semble preconis6 le principe de 
Tindissolubilite du mariage (n, 13-16). L'attitude de Malachie a cet egard, 
disons-le en passant, indique que deja alors on ne considerait pas le divorce 
comme une institution de la Loi, mais comme un usage dont la Loi se bor- 
nait a fixer les conditions d'application et les consequences. 

La seconde partie du livre a un caractere entierement different de la pre- 
miere. Elle est consacree a la description de la renovation dont l'avene- 
ment de Tere messianique sera le signal. Deja dans la premiere partie, sans 
doute, Malachie avait en passant dirige Tattention vers le grandiose chan- 
gement a venir dont la vision s'ofifrait a son regard ; mais c'etait uniquement 
pour accentuer la note comminatoire de son discours contre les prGtres; c'e- 
tait pour exprimer plus fortement la sentence de repudiation prononc^e 
contre les sacrifices du temple qu'il avait esquiss^ en regard de ceux-ci le 
tableau de roffrande pure s*offrant en tout lieu. Dans la partie du livre qui 
commence n, 17, le discours rev6t au contraire le caractere d'une prediction 
de bonheur ou de salut ; et mSme la ou il fait entendre des menaces contre 
certains elements de la nation, ces menaces ont au fond la signification de 
promesses pour la nation prise dans l'ensemble ; m&ne la oil il fait entendre 
des reproches, c'est pour arriver a l'assurance des benedictions que le 
peuple saura sans aucun doute meriter par son repentir. Cette partie com- 
prend deux sections, introduites toutes les deux par une plainte a laquelle 
Jahv6 repond. 1° Dans la premiere section (n, 17-in, 12), a la plainte que 
Ton exhale touchant Timpunite dont jouissent les mechants (n, 17), Jahve 
repond que le jour de son jugement est proche : le Seigneur, Tange de 
Talliance, arrive I II epurera les fils de Levi et eliminera du sein de la nation 
tous les elements pervers (in, 1-5). La mention de ces elements pervers ap- 
pelle incidemment des reproches : le peuple a besoin de se convertir! Mais 
qu'il remplisse fidelement ses obligations, notamment en matiere de dimes 
et autres redevances analogues, et il se verra comble outre mesure des be- 
nedictions d'enhautl 2° Dans la seconde section (in, 13-fin), a une nouvelle 
plainte touchant les epreuves auxquelles les justes sont en butte, alors que 
tout reussit aux mechants, Jahve repond en donnant aux justes l'assurance 
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qu'au jour ou il viendra regler les comptes ils auront une eclatante re- 
vanche : tandis que les mediants seront humilies et periront, eux ils cele- 
breront dans la joie un triomphe complet. 

Le livre se termine par un double appendice ; le premier (in, 22 ; Vulg. i v, 4) 
est un engagement a observer fidelement la Loi de Molse; — le second 
(in, 23 s. ; Vulg. iv, 5 s.) a pour objet d'identifier le precurseur du jour de 
Jahve, annonce in, 1, avcc le prophete Elie, et de caracteriser la mission de 
ce precurseur. 

Girconstances historiques de la predication de Malachie. 

Le titre du livre ne fournit aucune donnee touchant l'epoquc du ministere 
de Malachie. On se demande mdmc si le nom de *3*Sd qui y est donne au 
prophete est en realite son nom propre, ou s'il ne faudrait pas y reconnaitre 
plut6t un titre (messager de Jahve? ) signifiant sa mission, lequel aurait ete, 
suivant certains critiques, emprunte a in, 1? Sur cette question comp. la 
note sur i, 1. 

A d£faut d'un renseignement explicite, nous trouvons dans notre livre 
plusieurs indications qui permettent de fixer approximativement le moment 
de l'histoirc auquel so rapportent les discours de Malachie. II n'est pas dou- 
teux tout d'abord que ce moment ne doive 6tre eherche pendant la periode 
perse; la parole de i, 8, ou il est question du gouverneur designe sous le 
titre de Peha, nous Tapprend. 

La situation supposee n'est pas celle des premieres annees apres le retour 
de l'exil. Non seulement le temple est rebAti, mais deja le rel&chement a 
eu le temps de s'introduire dans la celebration du culte et de remplacerla 
ferveur que Ton y apporta sans doute pendant quelque temps, apres Ta- 
chevement de la restauration de la maison de Jahve. Lorsque Jahve veut 
prouver F amour qu 1 il a temoigne a son peuple, il n'en appelle pas a la des- 
truction de Tempire opprcsseur de Babel, ni au retablissement du peuple 
dans la mere-patrie : ces faits appartiennent deja a un passe assez recule 
pour ne plus occuper toute la pensee de Tauditoire ; la preuve de la predilec- 
tion de Jahve pour Jacob est fournie par rhumiliation infligee au frere en- 
nemi de celui-ci : Esau ou Edom (i, 2 ss.). 

La comparaison de la predication de Malachie, avec les renseignement s 
que nous offre le livre de Nehemie sur la situation de la communaute juive 
vers le milieu du v° siecle, est particulierement instructive. Les memes 
points, de part et d'autre, apparaissent a Tordre du jour, tels que la deca- 
dence du culte, les manages mixtcs, les irregularites dans le paiement des 
dimes. La date de la predication de Malachie et celle de la mission de Ne- 
hemie ne peuvent pas etre tres eloignees Tune de Tautre. 
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Les auteurs qui posent la question de savoir si la prophetie de Malachie 
ne serait pas a placer avant la premiere mission de Nihimie et a la suite 
du retour d'Esdras et des actes de ce personnage racontes Esdras vn-x, 
se cr6ent, croyons-nous, un probleme sans issue parce que les termes en 
sont contradictoires. Comme nous esp^rons Tavoir etabli a plusieurs repri- 
ses (1) par Texamen detaille des di verses donnees relatives a cette epoque 
de Thistoire juive, le retour d'Esdras a la tete de sa caravane de captifs rapa- 
tries et les autres faits racontes Esdr. vn-x, sont arrives aprhs la double 
mission de Nehemie. Ce n'est evidemment pas le lieu ici de reproduire 
m£me succinctement les arguments parfois assez compliques qui demontrent 
cette succession chronologique. II nous suffit de rappeler que c'est a tort que 
Ton daterait Toeuvre d'Esdras racontee Esdr. vn-x, de la 7* ann6e d'Ar- 
taxerxes I (458); c'est a la T annee d'Artaxerxes II (398), qu'il faut la rap- 
porter. II etait necessaire de faire avant tout cette constatation, pour sim- 
plifier les observations qui suivent. 

Nehemie vint deux fois de Suse a Jerusalem. La premiere fois, en Tan 20 
d'Artaxerxes I (445), le but principal de sa mission etait la reconstruction 
des murs de la capitale juive. II demeura en Judee pendant un terme de 
douze ans (Nth. v, 14; xin, 6). Pendant ce temps il s'appliqua aussi k reor- 
ganiser la communaute; les conditions de cette reorganisation sont expo- 
sees dans les resolutions votees par l'assembiee g£nerale du peuple, Neh. 
x, 29-40. Etant retourne a Suse en 433, Nehemie revint k Jerusalem « quel- 
que temps apres » (xin, 6) et eut a redresser a cette occasion de graves 
abus qui s'etaient renouveles pendant son absence. 

Lors de sa premiere mission Nehemie trouva la ville sainte et la com- 
munaute juive dans une situation lamentable. Malgre les essais de restaura- 
tion que Ton avait tentes deja, les murs de la capitale n'avaient point ete 
jusque-la tires completement de la ruine qu'ils avaient subie lors de la con- 
qu£te chaldeenne en 586. Et quand apres beaucoup de difficulty le z6le 
gouverneur juif eut acheve cette oeuvre, il constata que « la ville etait tres 
vaste, mais que peu de monde y habitait et que les maisons n'etaient pas 
b&ties » (vn, 4). II eut done a pourvoir a la construction des maisons (Ec- 
clis. xlix, 15, gr. 13) et au peuplement de la ville (Nth. xi, 1 s.). — Le 
culte devait etre tombe dans un etat de profonde decadence. On s'en aper- 
coit aux mesures qui furent prises dans la grande assembled reunie sous la 
direction de Nehemie, pour assurer le service du temple (Nth. x, 33 ss M 40; 
le grand prelre filiaschib est l'objet d'un bl&me severe pour sa negligence, 
meme encore au moment de la seconde mission de Neh6mie xin, 4 s. , 7 s.). — 
Au point de vue politique la communaute juive etait placed dans des conditions 
tres penibles. EUe etait dominee par les elements etrangers au milieu des- 
quels elle etait etablie. C'etaient un Tobie 1' Ammonite, un Sanballat le Ho- 

(1) Voir les indications bibliographiques k la suite de la pr£sente Introduction. 
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ronite, un Geschem TArabe qui pretendaient exercer leur contrdle sur tout 
ce qui se passait dans, le district [Nth. n, 10, 19 s.; iv, 1 ss., 7 s., 11 ss.; 
vi, 1 ss.). lis avaient a leur devotion, gr&ce au long empire moral qu'ils 
avaient exerce, un parti notable au sein m6me de la population juive 
(vi, 17-19). — N6hemie rapporte que le motif des relations amicales qui 
existaient entre un grand nombre de Juifs et Tobie V Ammonite, r£sidait 
dans des alliances matrimoniales qui unissaient celui-ci et sa famille a des 
personnages de marque parmi la population juive (L c. et xm, 4). Dans la 
grande assemblee la communaute s'engagea a ne plus permettre de manages 
entre Juifs et etrangers quelconques [Neh. x, 31). Mais cet engagement ne 
fut pas fidelement observe dans la suite. Lorsque Nehemie revint la seconde 
fois a Jerusalem, il eut a s^vir contre un certain nombre de ses compa- 
triotesqui Favaient viole. Le mal persista malgre tout. II fallut qu'Esdras, 
quelques annees plus tard, procedat a une reforme radicale en renvoyant les 
femmes etrangeres avec leurs enfants (Esdr. x). — Un autre abus que Ne- 
hemie eut a combattre avec opinatrete, fut celui concernant les dimes. Lors 
de la grande assemblee on avait vote a cet egard des resolutions tres expli- 
cites [Neh. x, 35 ss., 38 ss.); mais celles-la non plus ne furent pas obser- 
vees; quand Nehemie revint la seconde fois, il fut oblige^ pour en assurer 
TexScution a Tavenir, d'instituer une commission chargee de Tadministration 
des dep6ts. — Rappelons enfin qu'au rapport de Nehemie les Juifs, avant 
Tan 445, etaient soumis a des exactions de la part des gouverneurs ou 
Peftdth (v, 15), et que, au sein meme de la communaute, les pauvres etaient 
honteusement exploites par les riches (v, 1 ss.). 

Plusieurs traits de la prophetie de Malachie, comme la remarque en a ete 
faite tout a Theure, visent nettement des circonstances analogues a celles 
que nous venons de rappeler. 

II n'y a pas lieu de ramener la composition du livre de Malachie apres 
Thistoire d'Esdras vn-x, c'est-a-dire apres le debut du iv c siecle. Rien ne 
permet de supposer que la situation a cette epoque flit encore de nature a 
justifier des plaintes comme celles que fait entendre le prophete. Bien au 
contraire, il est tout au moins a presumer que la reforme radicale accomplie 
par Esdras mit definitivement un terme a Tabus des manages mixtes. Nous 
savons aussi, par le temoignage d'Esdras lui-m^me, que les instructions 
royales dont il avait ete muni a Tadresse des representants du pouvoir 
suzerain, en vue d'assurer la celebration reguliere des ceremonies du culte 
dans le temple, furent fidelement mises a execution; voir Esdr. vn, 15, 17, 
19, 20, 23, 24, 27 s. ; vm, 36; ce n'est pas alors que Malachie eut eu a pro- 
tester contre les indignes conditions dans lesquelles les prStres s'acquit- 
taient de leur office. 

II ne semble pas non plus que Ton puisse convenablement trouver place 
pour le ministerc de Malachie pendant l'intervalle qui separa la seconde 
mission de Nehemie (428?) du retour d'Esdras a la t<He de sa caravane de 
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Juifs rapatries (398). La commission institute par Nehemie pour l'adminis- 
traiion des tresors du temple, et en particulier pour celle des magasins ou 
devaient etre depos6es les dimes (Nih. xin, 13), aura sans doute reguliere- 
ment et efficacement exerce ses fonctions. Nous la voyons en effet encore a 
1'ceuvre au moment du retour d'Esdras (Esdr. vm, 33) ; c'est une commis- 
sion composee de deux pr£tres et de deux I6vites, exactement comme celle 
que Nehemie avait institute, qui re$oit des mains des compagnons d'Esdras 
les trdsors apportes de Babel. D'ailleurs nous pouvons conclure de certains 
renseignements contenus en divers passages du Talmud (et deja dans la 
Mischna), qu'Esdras n'eut plus k insister sur l'obligation pour les lalques de 
payer les dimes ; qu'il put, de concert avec le grand prdtre Johanan, aviser 
a des mesures d'un autre genre relativement a cet objet : on rapporte en 
effet qu'Esdras enleva aux Uvites la jouissance des dimes et que Johanan 
abolit la prifere prescrite par Deut. xxvi, 12 ss. a l'occasion de l'offrande des 
dimes, les Juifs ne pouvant plus proclamer avec verity qu'ils avaient donne 
celles-ci aux levites (1). De pareilles mesures supposent que le peuple k cette 
epoque etait habitue a remplir ses obligations. — Ajoutons que le fait m6me 
de Tarriv6e d'une colonie d'emigrants sous la conduite d'Esdras, prouve 
que les conditions economiques dans lesquelles se trouvait la communaute 
judeenne etaient prosperes. Les miseres dont parle Malachie devaient 6tre 
passees depuis assez longtemps; voir plus loin. 

Remontons a l'epoque de Neh4mie. La parole de Mai. i, 8, engageant 
ironiquement les prStres a offrir au Peha les animaux vicieux qu'ils n'ont 
pas honte d'immoler en sacrifice, loin de renfermer une allusion a la pre- 
sence de Nehemie a Jerusalem en ce moment, permet au contraire d'af- 
firmer que le Peha qui gouvernait la communaute n'etait pas Nehemie. II est 
assez clair que Malachie suppose chez son auditoire l'experience acquise des 
exigences rigoureuses du gouverneur. C'est d'ailleurs, semble-t-il, a un 
etat de choses habituel qu'il fait allusion ; ce n'est pas tel Pefia en particu- 
lier, charge actuellement de l'administration du district, c'est le Peha, en 
g^n^ral, qui refuserait les offrandes en question. Or Nehemie nous apprend 
que pour sa part il ne faisait pas payer au peuple les redevances en nature 
auxquelles le gouverneur avait droit pour sa subsistance {Nih. v, 14, 16). 
Nous sommes amenes ainsi a chercher la date de la predication de notre 
prophete pendant les ann6es qui pr6c6derent l'arriv6e de Nehemie a Jerusa- 
lem. De fait, I. c, v. 15, Nehemie rapporte que les gouverneurs avant lui se 
montraient tres s^veres dans leurs exigences a regard du peuple, ce qui re- 
pond exactement a la donn6e de Mai. i, 8. 

Malachie constate que le peuple est soumis a une misere tres dure qui est 
l'effet de la malediction divine, in, 8 ss. ; Nehemie (v, 1 ss.) rapporte pareil- 
lement qu'a cet egard il trouva en Judee une situation malheureuse. Les 
agissements que le gouverneur juif reproche en cet endroit k ses compa- 

(1) Voir notre ouvrage Le Sacerdoce Uvitique, p. 61 s. 
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triotes fortunes qui exploitaient les besoins de leurs debiteurs r6duits a 
l'extr6mite, rappellent les plaintes qu'a plus d'une reprise le prophete pr6te 
au peuple qui proteste contre l'impunite et la prosp^rite dont jouissent les 
m£chants, alors que les bons sont 6prouv6s (n, 17; m, 14, 15). 

Les conditions dans lesquelles se contractaient les manages mixtes au 
moment de la predication de Malachie, sont celles qui devaient se trouver 
verifies durant lesdernieres annees qui precederent la mission de Nehemie; 
voir les notes sur n, 10-16, 10, 13-16. 

Pour d'autres points de rapprochement voir les notes sur i, 7; in, 8-10. 

Rappelons encore que la presence a Jerusalem de Geschem VArabe, lors 
de Tarrivee de Nehemie en 445 (voir plus haut), s'harmonise tres bienavec 
le discours de MaL i, 2-5 sur la devastation du territoire des Edomites, ou 
il faut voir selon toute probability unc allusion a la conqu6te arabe. 

De l'ensemblc de ces donnees nous concluons que Malachie exer^a son 
ministere probablement vers 450-445. II est a remarquer que son livre ne 
renferme aucune allusion k Foeuvre de la rest aura tion des murs qui etait 
en ce moment a l'ordre du jour. Peut-etre composa-t-il ses discours a la 
suite de l'interdit dont cette oeuvre fut frappee par Artaxerxes I, au rapport 
d'Esdr. iv, 6-23 (vers 448) et faut-il reconnaitre en des passages comme 
ii, 17 et in, 14 un echo des sentiments que Fexecution de Tedit royal pro- 
voqua au sein de la communaute? Quand le peuple nous est presente deman- 
dant a Jahve : « En quoi nous as-tu dimes? » (i, 2), il pourrait y avoir 
dans cette attitude une manifestation du depit que causa Tajournement de la 
restauration de la capitale; de m6me que la parole du prophete au v. 5 pou- 
vait renfermer une exhortation implicite a la confiance dans le succes final 
de la grande entreprise. Notons que dans tous les cas Jerusalem n'est nom- 
inee qu'en des formules (ii, 11; in, 4) qui ne permettent en aucune fa§on de 
presumer qu'elle etait relcvee de ses ruines. 

§ in 

Malachie et la Loi. 

C'est une opinion tres repandue, comme on sait, que le chap, vm de 
N&h&mie nous offrirait le recit de la premiere promulgation, par Esdras, 
de cette partie de la legislation de l'Hexateuque qui est connue sous la 
denomination de « code sacerdotal ». Malachie aurait done exerce son mi- 
nistere a la veille de cette premiere promulgation du code sacerdotal. 

A plusieurs reprises, les etudes que nous avons consacrees a Hiistoire 
de la Restauration juive apres Texil de Babylone, nous ont amene a re- 
jeter absolument Interpretation en question du ch. vin de Ndhimie. II ne 
s'agit en aucune fagon ici de la premiere promulgation d'un code quel- 
conque. Non seulement Esdras, qui devait atteindre F apogee de sa car- 
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rtere une quarantaine d'ann^es plus tard, ne pouvait 6tre investi, lors 
du premier sejour de N^hemie k Jerusalem, d'une autorite suflisante pour 
paraitre en promulgateur de lois, mais la teneur mdme du r£cit de Nih. viii 
proteste contre Tabus qu'on en a fait. II n'est d£crit ici autre chose qu'une 
lecture solennelle du livre de la Loi, en conformity avec les usages tra- 
ditionnels dans les assemblies juives (1). 

D'une maniere g6n6rale la th£orie qui ramene la composition du code 
sacerdotal dans son ensemble, apres la captivite de Babylone, ne nous 
paralt pas m6riter le credit dont elle jouit. II n'est pas exact notamment 
que les institutions d'apres lesquelles, au sein de la tribu l&vitique, les 
pretres proprement dits, appeles « fils d' Aaron », sont distingu£s des sim- 
ples levites, et ont a leur t6te un pontife marqu£ d'un caractere special 
de saintete, 6taient inconnues avant l'exil. Nous avons expose^ les motifs 
de notre appreciation a cet 6gard dans l'ouvrage Le sacerdoce Uvitique 
dans la Loi et dans Vhistoire des Hibreux (1899, pp. 21-220, 317-382). 
Le lecteur y trouvera d£velopp£e en particulier la preuve que le prophete 
fizechiel, loin d'etre le premier auteur d'une organisation du clerge* dont le 
systeme du code sacerdotal touchant les deux categories distinctes des 
pretres aaronides et des levites ne serait qu'une elaboration plus recente, 
suppose au contraire, comme une donnee traditionnelle, le principe de 
cette distinction entre pretres proprement dits et simples levites (pp. 188- 
220). En d'autres occasions encore Ez6chiel se fait manifestement \6cho de 
certaines dispositions du C. S. 

Le temoignage de Malachie n'est pas sans interet pour la question. S'il 
6tait vrai que les principes dont s'inspire la legislation sacerdotale ne se 
firent jour qu'a partir de la captivite de Babylone, que le code sacerdotal 
fut promulgue durant le premier sejour de Nehemie a Jerusalem, on aurait 
le droit de s'attendre a en trouver des indices dans les discours de Ma- 
lachie, qui refletent si exactement d'ailleurs les situations caractiristiques 
de l'epoque de Nehemie. Or, c'est ce qui ne se v6rifie point. Ce n'est pas 
au code sacerdotal, mais au Deuteronome que Malachie se r attache. 

Notons en passant que le meme ph^nomene s'observe dans les livres 
de Nihimie et d* Esdras, en des passages particulierement significatifs. 
Ainsi NSh. xiii, 1, la lecture de la Loi, en rapport avec les circonstances 
ou se trouvait la communaute, porte sur le ch. xxiii, v. 3 du Deut&ronome, 
qui exclut a perp^tuiW V Ammonite et le Moabite de la communaute d'ls- 
raSl : « aussitdt qu'ils eurent entendu la Loi, raconte N6h. 1. c, v. 3, ils 
separerent tous les strangers d'Israel ». — De mime Esdras ix, 1, 12, 
dans la question des manages mixtes, invoque la loi deuteronomique vii, 
3. II est bien vrai qu'en cet endroit le Deuteronome n'interdisait les ma- 

(1) Nihimie et Esdras (1890), p. 58 s., 63 ss. ; Nehemie en Van 20 d'Art. I, Esdras en 
Van 7 d'Art, II (1892), p. 8, 48 ss.; Nouvelles ttudes... (1896), pp. 227 ss., 232 ss., 
293 ss.; Notes sur I'hist. de la Rest.juive, % II, 11° (RB. t Avril 1901). 
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riages qu'entre Israelites et Cananiens; qua la rigueur cette interdiction 
ne s'appliquait point p. ex. aux Ammonites et aux Moabites, dont Inclu- 
sion de la communaute d' Israel {Deut. xxm, 3) ne signifiait pas que les 
manages avec eux fussent illicites (1); mais la Ioi de Deut. vn, 3 formait 
par elle-mfime un acheminement vers la defense absolue des manages 
mixtes, et, dans la grande assemblee tenue sous la direction de Nehemie, 
elle avait 6t6 etendue a tous les strangers sans distinction. A la favour de 
cette extension, c'est a la loi du Deut., nous le repetons, que les con- 
temporains d'Esdras et Esdras lui-mfime en appellent dans leur protesta- 
tion contre les manages entre Israelites et etrangers. Rappelons a ce 
propos combien il eilt ete invraisemblable que le code sacerdotal, s'il avait 
6te promulgue a Tepoque de Nehemie, n'eilt renferme aucune disposition 
au sujet de ces manages contre lesquels Malachie, Nehemie et Esdras 
eurent a lutter et a sevir! A cet egard le code sacerdotal se trouve exac- 
tement sur la mSme ligne que Deut. xxi, 10 ss. : il permet aux Israelites 
de prendre comme femmes les etrangeres captives (Nombr. xxxi, 18). II 
ne defend le mariage avec une femme etrangere qu'au seul grand prStre 
[L4v. xxi, 14) (2). Ces donnees ne r^pondent en aucune fagon a Tesprit qui 
regnait vers le milieu du v° siecle. 

Revenons a Malachie. En plus d'un endroit on reconnait la dependance 
ou il se trouve vis-a-vis du Deuteronome. Ainsi les termes dans lesquels 
il caracterise les animaux impropres aux sacrifices i, 8 rappellent Deut. 
xv, 21 plut&t que Liv. xxn, 22 ss. La parole de II, 16 relative au divorce 
motive par la haine ou Inversion, vise Deut. xxiv, 3. Mais ce qui est parti- 
culierement digne de remarque, c'est que dans sa maniere d'envisager la 
tribu de Levi et les rapports de celle-ci avec le sacerdoce, Malachie adopte 
la terminologie deuteronomique (3) : la tribu de Levi est la tribu sacer- 
dotale; c'est avec Levi que Jahve a conclu son pacte, et Livi fut fidele au 
pacte tant que le pretre exergait loyalement ses fonctions de docteur de la 
Loi (ii, 4, 5 ss.); c'est aux fits de Livi qu'il appartient d'offrirles sacrifices 
(in, 3 s.). Ge langage n'a rien de commun avec la technique du code sacer- 
dotal, dont nous avons rappele le caractere tout a Theure. 

On fait remarquer que la predication de Malachie tombe avant la pro- 
mulgation du code sacerdotal, prStendument racontee N6h. vni, et que 
par consequent il ne faut point s'etonner que les pretres aaronides n'aient 
pas encore pris chez lui la place des pretres Uvitiques du Deuteronome. 
II est m6me des critiques, autrement tres enclins a voir un peu partout 
des additions au texte, qui gardent a Malachie la paternite de in, 22, tout 

(1) Comp. Deut. I. c, v. 7, Fexclusion des Edomites et des Egyptiens, de la com- 
munaute d' Israel, Jusqu'a la 3° generation. 

(2) Nouv. itudes... y p. 233 s. ; Le sacerdoce levitique, p. 356. 

(3) Sur pr&tres et Invites dans lc Deuteronome, voir notre Sacerdoce Mvitique, 
pp. 173-184. 
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en considerant la finale 23-24 comme d'origine plus recente, sans doute 
parce que le v. 22 respire encore completement la tradition deuteronomique 
et qu'il ne convient pas, en consequence, d'en ramener l'origine apres « la 
promulgation du code sacerdotal » ! Mais cette explication n'est guere ad- 
missible. II n'entre sans doute k l'esprit de personne que le code sacerdotal 
sera tombe un jour du ciel, sans aucune preparation. D'apres la theorie 
m£me qui y voit la legislation de la communaute postexilienne, c'est le 
prophete ^zechiel, au commencement de la captivite, qui aurait 6te l'ini- 
tiateur des idees et des reformes consacr£es et systematis^es dans ce code. 
C'est dans l'entourage d'Ez6chiel ou parmi ses disciples, qu'auraient ete 
composes les reglements qui en forment la couche premiere; c'est gr&ce 
a un travail continu dans la m£me direction que, depuis lors, seraient 
venus successivement au jour les nouveaux elements dont Tensemble de- 
vait constituer le code. ^interpretation des faits racontes au ch. vm de 
Nihimie au sens d'une premiere promulgation du code sacerdotal, est 
conditionn£e par r acceptation de ces antecedents. S'il etait vrai que le 
code sacerdotal marqu&t un degre d'evolution posterieur au Deuteronome ; 
s'il etait vrai que ce code, apres une preparation qui dura environ 130 ans, 
fut promulgue vers Tan 440, il serait inconcevable qu'un prophete exer$ant 
son ministere vers Tan 450, edit, sur les institutions fondamentales du 
code en question, verse dans une ignorance complete et se fftt tenu a cet 
egard au point de vue des institutions deuteronomiques. 

Cette consideration n'est d'ailleurs qu'un argument accessoire, entre 
beaucoup d'autres, contre l'hypothese en vogue aujourd'hui. 
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TRADUCTION ET COMMENTAIRE 



Chapitres MI, 16 

I. i Oracle, parole de Jahv4 k Israel par l'organe de Mal'akhi. 

I, v. 1. L'inscription ne renferme aucune donnee sur l'epoque a laquelle le prophete 
exer^a son ministfere; voir V Introduction, % II. Pour la signification du mot Mfep comp. 
Nah. i, 1. Les commentateurs sont divisls sur le point de savoir si 'OkSc est bien le 
nom propre de 1'auteur da livre, oa s'il ne faudrait pas y reconnattre platdt an titre le 
designant par sa quality de messager de Jahvi? Les LXX traduisent : ... Iv xt\$\ oytAoo 
outou, ce qui represente la lecture I'smSc (au lieu de 'OkSd). Si Ton veut voir dans le 
nom en question une simple gpithete, ou 1 &6ment ^kSc garderait sa valeur comme nom 
appellatif, la lecture suivie par les LXX serait la plus rationnelle, vu que le ^ ne s'ex- 
pliquerait guere ni comme sufRxe de la 1 M person ne, ni comme abreviation du nom 
divin, Jahvi £tant deja mentionnl dans la phrase a la 3 e personne (nWW). Le Tar- 
gum sur Mai. i, 1 identifie 13kSd avec Esdras le docteur; et saint Jerome rapporte a 
plus d'une reprise l'opinion, erron6e d'ailleurs, qui avait cours parmi les Juifs touchant 
cette identity : Malachi autem Hebroi Ezram sestimant sacerdotem... (Prol. au comm. 
sur Mal.)\ — usque ad Malachiam... quern Esdram scribam legisque doctorem, Hebraei 
autumant (in XII proph. profatio, ad Paulam et Eustochium). Une pareille theorie 
pourrait sembler conditionnee par Interpretation du nom ^dnSo au sens d'une epithtte, 
surtout si on la rapproche de la version des LXX. Gela n'est toutefois pas Evident. II 
n'est pas impossible que Ton eut consider^ Esdras comme porteur, en sa qualite de pro- 
phete, d'un nom propre special impliquant une allusion a sa mission divine. Sous 
1'influence de la version des LXX, plusieurs parmi les anciens citent notre livre comme 
celui de I'ange (Tertullien, adv. Jud. 5; S. Chrys., Horn. 14 in ep. ad Hebr., etc. ; comp. 
Knab., p. 412). Dans le prologue a son commentaire sur Mai., saint Jer. condamne a ce 
propos les divagations auxquelles certains se laissaient entrainer : nee putandum est, 
juxta quorumdam (Origenistarum) opinionem, angelum venisse de coelo, et assump- 
sisse corpus humanum, ut Israeli qua? a Domino sunt mandata loqueretur. Un grand 
nombre d'exeg&tes modernes se refusent a voir dans ^nSc le nom propre de 1'auteur 
du livre, et la plupart d'entre ceux-la sont en m£me temps d'avis que l'inscription fut 
mise en t£te du livre par une main plus recente. Le livre aurait £te\ en realite, ano- 
nyme. C'est la parole de in, 1 (« voici que j'enverrai mon message r... » ^3kSo) qui 
aurait fourni au compilateur ou redacteur la donnde mise en ceuvre dans l'inscription, 
et cela a la faveur d'une interpretation qui croyait vis6 au ch. m, v. 1 1'auteur m6me 
du livre. Les arguments alllgugs a 1'appui de cette maniere de voir sont emprunt£s 
au rapprochement m6me entre i, 1 et in, 1, et a la portee du nom •okSd. Pour ce qui 
est de cette derniere consideration, on admet et il est incontestable qu'au point de 
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2 Je vous ai airaes, dit Jahve. Et vous dites : en quoi nous as-tu aimes? — 
Esau n'est-il pas le frere de Jacob? parole de Jahve; et j'ai aime Jacob, 

vue de la seule conformation du nom, rien n'empgcherait que *OnSg eut ete un nom 
propre d'homme. On pourrait expliquer la forme, ou bien comme derived de *1nSq 
moyennant l'addition d'une terminaison 1 (Ewald : angelicus); ou bien, avec la plupart 
de ceux qui tiennent ^nSg pour un nom propre, comme une abreviation de iTONTp ; 
c'est cette explication-ci qui est representee dans le titre que le livre porte dans la 
Bible grecque : MaXaxias (comp. les noms ZabdiJos. vii, 1 = ailleurs Zabdiel, Zebadja; 
— Phalti I Sam. xxv, 44 = ailleurs Phaltiel; Abi = Abija; Abdi, Uri etc.). Seulement 
on fait remarquer que d'une part le terme ^nSq, vu sa signification propre, ne se prSte 
pas a la formation d'un derive* par la terminaison 1 ; que d'autre part le nom jtontd = 
messager de Jahve , ne se concoit point comme donne* par un pere a son enfant, vu 
qu'il appartient a Jahve* seul d'investir un homme de la fonction exprimee par un pareil 
titre, et que d'ailleurs, comme denomination personnelle, le titre en question e*tait 
reserve dans 1*A. T. a une figure surhumaine. Ces observations ont leur valeur. Nous 
rappellerons toutefois qu'elles devraient conduire a retablir dans l'inscription la lec- 
ture suivie par LXX : fovhlO (voir plus haut). Aucun lecteur n'a pu comprendre 'OkSo 
hi, 1, autrement qu'au sens appellatif : mon messager; transportant la mention de ce 
messager de Jahve 1 , identify avec l'auteur du livre, dans l'inscription mise en t6te de 
ce dernier, on n'aurait pu manquer de se rendre compte qu'il convenait de remplacer le 
suflixe de la V personne par celui de la 3 e , en conformity avec 1'exigence de la phrase. 
Notons encore qu'il ne serait pas ne*cessaire, comme quelques-uns le croient, d'attri- 
buer les inscriptions de Zach. ix, 1; xii, 1 et Mai. i, 1 a une seule et m&ne main; rien 
ne s'opposerait a 1'hypothese que l'inscription de Mai. i, 1 eut ete* formulee a l'imitation 
de celles de Zach. 11. cc. Nous avouons enfin n'Stre pas entierement convaincu du 
bien-fonde* des considerations qui viennent d'etre exposees. Le nom iTOnSo pourrait 
avoir ete porte par un homme aussi bien p. ex. que celui de SnIJS face de Dieu 
(I Chron. vm, 25 keth.). Nous nous demandons d'autre part ce qui aurait du ou pu induire 
un lecteur a identifier l'auteur du livre avec le maVakh de Jahve annonce* in, 1 et dont 
le r61e est aussit6t caracterise comme futur? — A la suite de l'inscription les LXX ajou- 
tent les mots : 8*a6e Z^ lx\ t«« xapSfac Gfifiiv. J. Bach man n (Alttest. Untersuchungen, 1894, 
p. 109 ss.) a £mis la conjecture que ces mots repre'senteraient la traduction de l'he- 
breu iSl 'IDifcTI, ce qui serait a considerer comme une lecon corrompue de l'original : 
2S3 iOEJl = et son nom itait Caleb; « le messager de Jahve' » auquel le livre est cense 
attribue 1 dans l'inscription, aurait done, d'apres le texte primitif, port6 le nom de 
Caleb. La conjecture n'a aucune vraisemblance. II faut voir dans l'exhortation qui 
ouvre le discours dans la version grecque, une addition au texte. Deja saint Jerome 
croyait que l'addition avait £te empruntee au texte $ Aggie (11, 15). Torrey pense que 
l'auteur de l'addition a voulu marquer ainsi que r£YYtXo« ouiov de Mai. 1, 1 n'e'tait autre 
qu'Agge*e lui-m£me, conformement a la parole d'Agg. 1, 13. C'est peu vraisemblable. 
L'addition nous parait devoir s'expliquer plut6t comme un avertissement suggere par 
Mai. 11, 2, ou la reprobation prononcee contre les prStres est tantot conditionnee, tan- 
tdt motived, par leur refus de prendre a cceur la gloire de Jahve (LXX : ... I&v jdj OijiOc 
e?( -njv xotp$(av &p&v..., 8ti b\uis ou xCO&oOe etc tfjv xapofav u[au>v). 

W. 2-5. — Comme introduction aux reproches qu'il va faire entendre tout a l'heure, 
Jahve rap pel le l'amour qu'il a te*moigne a Jacob, e'est-a-dire au peuple juif. II a montre^ 
cet amour en causant la ruine d'Esau, e'est-a-dire du pays d'Edom. Lors de la des- 
truction de Jerusalem par les Chaldeens en 586, les Edomites s'etaient joints aux 
ennemis des Juifs, et depuis ce moment une inimitie" plus profonde que jamais sdparait 
les deux peuples freres (voir Introd. a Abdias, sub I). C'est a raison me 1 me de cette 
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3 tandis qu'Esau je l'ai d6test6 et r£duit ses montagnes en champ de de- 



inimitie, et da desir de vengeance qui animait le peuple juif, que la mine infligee a 
Edom peut etre presentee par Jahve comme une manifestation d'amour a regard de 
son peuple : 1'humiliation de la nation rivale e'quivaut au triomphe de Juda. II s'agit 
dans nos versets d'une calamite dont Edom a dte* victime recemment, et dont les effets 
sont proclames inseparables. II est probable que le prophete a en vue la conqu&e du 
pays d'Edom par les ennemis dont Abdias avait deja glorifie les exploits (Abd. w. 5 ss.) 
et dans lesquels Wellhausen a reconnu, avec raison semble-t-il, les tribus arabes qui, 
dans le cours de la premiere moitie du v* siecle, refoulerent defmitivement les Edo- 
mites vers le nord et 1'ouest et s'etablirent dans une grande partie de leur territoire ; 
voir Introd. a Abdias, III, b; et le commentaire sur Abd. v. 7. 

V. 2. Jahve commence par rappeler son amour pour Jacob, afin de donner plus de 
poids aux griefs qu'il aura a Clever contre le peuple ingrat, w. 6 ss. La protestation 
ou la question opposed par l'auditoire a l'assertion du prophete, est une tournure affec- 
tionnee par Malachie (comp. i, 6, 7; ii, 14, 17; m, 7, 8, 13) comme transition a un deve- 
loppement emphatique de sa pensee. Esau et Jacob sont freres (Gen. xxv, 22 ss.); ils 
sont considers ici comme repr^sentants des deux peuples edomite et israelite. La 
circonstance dc cette fraternity est relev^e par le prophete, parce qu'elle est de nature 
a faire ressortir le caractere gratuit de la predilection dont Jacob a ete 1'objet; comp. 
Rom. ix, 10-13. 

V. 3. Jahve* a de* teste Esau; pourquoi? uniquement par amour pour Jacob dont il a 
epouse" la querelle contre le frere ennemi. La devastation dont parle le v. 3 doit avoir 
6te* exerc£e par des armies ennemies, servant d'instrument au ressentiment divin. 
Comme il vient d'etre rappele dans la note sur vv. 2-5, ces armies ennemies n'auront 
ete autres, probablement, que les hordes arabes qui avaient, vers le milieu du v e siecle, 
acheve par leurs incursions repet^es la ruine en m£me temps que la conqudte de l'an- 
cien territoire idumeen. II ne semble pas qu'il faille songer a l'etablissement de la 
domination chaldeenne sous Nebukadrezzar, comme le croit entre autres Knabenbauer ; 
car d'une part J6r. xxvii, 3 ss., que Ton allegue a ce propos, ne permet pas de sup- 
poser que le territoire idumeen fut ravage* par les Chaldeans, et d'autre part la suite 
du discours de Malachie, v. 4, indique clairement que le desastre en vue a ete con- 
somme recemment. En aucun cas on ne saurait admettre Interpretation soutenue par 
Schegg, d'apres laquelle ce serait la condition naturelle du pays d'Edom qui serait 
visee : Jahve" aurait, des l'origine, reserve comme habitat a Edom des montagnes 
vouees a la desolation du desert. II est trop manifesto que les termes employe* vv. 3 s. 
ne peuvent s'entendre que d'une ruine infligee aux montagnes et au territoire des 
Edomites, y compris leurs villes. « Les montagnes » d'Esau sont une designation par- 
ticulierement adaptee a la region occupec par les Idum^ens; comp. Abd. 3. Le mot 
nian fait difficult^. Aq. (e?$ oetp^va?) et la Vulg., dont 1'exemple est encore suivi par la 
plupart des commentateurs modernes, l'ont consider^ comme equivalant au masc. 
D^n : in dracones deserti. Mais la difference de forme, a elle seule, n'est pas sans faire 
serieusement obstacle a oette assimilation ; puis, d'apres la construction de la phrase, 
il faudra considerer 12712 nian, parallele a JTQDttf, comme caracterisant YStat auquel 
Jahve dit qu'il a re'duit (D^Nl) le territoire d'Esau; les ni3n ne sont done pas des 
animaux. Les LXX donnent efc Bu>(xaT« Ipijjiou; Syr. de m&me. Cette traduction repond 
sans doute a la lecon : naiOTliN^S) ou HTQTliJ; en effet'lYbti signifie proprement 
domicilia; le mot est represents en grec entre autres par olxos; on trouve m&me rTU 
traduit par&wpi (comp. Fttrst, Cone, in w.). Les niw ou les nt3 en notre passage se- 
raient les prairies du disert. Now. a la suite de Stade adopte la correction ITTQ rYitfaS 
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vastation et son heritage c en prairies' du desert. 4 Que si Edom dit : nous 
avons ete ecras^s, mais nous reb&tirons les ruines! — ainsi parle Jahv6 
des Armies : Eux ils b&tiront, mais moi je d6truirai ! Et on les appellera 
territoire d'impieW, et peuple contre lequel Jahve est irrite a jamais !£5 Nos 

I, 3. rfa; TM : rvfonb (?). 



(au lieu de l^D IVUnb); Torrey pr^fere garder simplement 13TO rVU en conside>ant 
les deux lettres nS comme dittographie de la finale de inbru qui prec&de. La correc- 
tion de Torrey pr£sente cet avantage qu'elle realise, au point de vue de la construc- 
tion, un paraltelisme plus parfait avec l'incise precedente, ou iilOQW figure sans la 
prepos. S ; on ne peut lui objecter la proposition *U des LXX, car le grec a suppl£e la 
m&me proposition devant HODS? : e?« fyavia^v. II n'est d'ailleurs pas exact que les 
nlW ou les ma du desert ne feraient pas convenablement paraltele k noottf ; comp. la 
description analogue Soph, n, 6, et pour le sens ibid, n, 14 etc. ; ii n'y a done pas lieu 
de supprimer purement et simplement rVUnb comme prelendue dittographie de Tnbna, 
comme le fait Oort (ap. Marti), ou de lire avec Marti *13TOS inrjp..., deux conjectures, 
peut-etre plausibles en elles-mdmes, mais qui n'ont pas l'avantage d'un appui positif 
dans les anciennes versions. 

V. 4. Comme il vient d'etre dit dans la note precedente, le langage pr A te aux Edo- 
mites prouve a l'evidence que la devastation de leur territoire est concue comme une 
ruine qui lui a 6te positivement infligee, et non pas comme l'etat de desolation dans 
lequel il aurait ete constituO des l'origine. La proclamation que les Edomites essaieront 
en vain de relever leur pays de la ruine, peut se comprendre comme une menace, 
comme l'expression du ressentiment divin, plutot que comme une prediction catego- 
rique. Pourtant la parole du prophfcte se verifia peut-Otre plus strictement que certains 
auteurs ne semblent le croire. Knabenbauer ecrit : Minis istis non excluditur, posse 
Edomitas a ruina ilia respirare et aliquatenus rempublicam instaurare; verum hanc 
reparationem non fore stabiiem, sed alia ruina esse excipiendam certo praedicitur. 
Marti observe de son c6t0 que la fin d'Edom n'est pas arrivee aussi vite que le pro- 
phete le croyait, et il ajoute : Edom connut encore une periode de grande prosp6rite, 
comme on en trouve un tOmoignage grandiose dans les ruines qui couvrent le pays 
aujourd'hui desert. II faut s'entendre. Malachie constate un fait actuel,*la decheance 
d'Edom, qull declare sans remede ni retour : les Edomites, malgrO leurs efforts, ne 
repareront pas le desastre qui les a frappes, ils ne sauront retablir a leur avantage 
l'ancien etat de choses. C'est la evidemment le fond de la pensee du proph6te. II est 
vrai, comme en temoignent les ruines dont parle Marti, que sur l'ancien territoire d'E- 
dom, une civilisation nouvelle s'epanouit etdota l'ancienne capitale Petra (hebr. Se*la') 
de monuments magnifiques. Mais elle fut 1'oeuvre des NabatOens, e'est-a-dire de ces 
Arabes qui avaient depuis longtemps pris la place des IdumOens; ce furent les Naba- 
teens, et non les Edomites, qui batirent les monuments dont on admire les ruines. 
Quant aux Idumeens eux-m&mes, refoules vers le nord et l'ouest, hors de leur ancien 
territoire, ils continufcrent a garder envers Juda une attitude hostile ; Judas Macchabee 
eut a les reprimer (I Mac. v, 3, 65); voir encore I Mac. vi, 31. Jean Hyrcan les sou- 
mit vers Tan 125 av. J.-G. et d'apres Josephe (Ant. XIII, ix, 1) ils furent contraints a 
cette occasion a subir la circoncision et le pays occupe par eux fut incorporO a la 
Judee. L'Idumeen Antipater, nomme procurateur de la Judee en 47, fut le pere d'He- 
rode le Grand, chef de la derntere dynastie judOenne. C'etait le moment ou le triomphe 
d'lsrafel allait s'affirmer, non plus par l'humiliation politique de tel ou tel peuple rival, 
mais par la soumission volontaire des nations a la loi religieuse de JahvO. 
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yeux le verront, et vous direz : Jahve est grand au dela du territoire d'ls- 
ragl! 

6 Le fils honore son pere et le serviteur [craint] son maitre; si je suis 
pere, moi, oil est mon honneur? et si je suis maitre, oil est ma crainte? 
dit Jahve des Armies k vous, 6 pr6tres, qui meprisez mon nom. Vous 
dites : en quoi avons-nous m6pris£ ton nom ? 7 Vous offrez sur mon autel 

6. Suppleer *nvj. 



V. 5. Le spectacle du chatiment d'Edom fera voir aux Juifs que Jahve exerce sa 
puissance au dela du territoire d'lsrael. Gette doctrine de l'empire universel de Jahve 
etait de tradition ancienne chez les prophetes (voir Am. mi, 3; ix, 7 ss. etc.). 

VV. 6A\ y iff. — Dans la premiere partie du livre le prophete se fait Techo de la re- 
probation divine dont tout d'abord les prStres (i, 6-n, 9), puis aussi l'ensemble de la 
nation (ii, 10-16) sont l'objet a cause de leurs prevarications. 

V. 6. A la suite de l'introduction vv. 1-5, ou Jahve vient de rappeler la predilection 
qu'il a temoignee a Jacob, la plainte du v. 6, impliquant le reproche d'ingratitude, prend 
un accent de profonde amertume. La conduite des prevaricateurs est contraire a toute 
raison ; nul ne conteste que Jahve* ne soit le Pere de son peuple, qu'il ne soit le Maitre 
souverain ; pourquoi done n'agit-on pas envers lui com me il convient au fils de se con- 
duire envers son pere, au serviteur de se conduire envers son maitre? D'apres notre 
texte e'est par la m£me expression qu'auraient ete caracterise's les rapports du fils avec 
le pere, du serviteur avec le maitre. Les LXX (cod. Sin.) ont dit pour le serviteur : 
<po67)0jSatTat; e'est ainsi que S. Jer. lisait dans son exemplaire grec : ... et servus domi- 
num suum timebit. II faudrait en consequence suppleer nT^ apres T23H. Gette resti- 
tution est parfaitement conforme au contexte, ou Jahve s'applique en elTet le double 
principe enonce, en reclaraant la reverence en sa qualite de pere, la crainte en sa 
quality de maitre. Pour la forme plur. dans fJTK, D\nH, comp. Kautzsch, % 124, i. 
Ce n'est qu'apres Fe*nonce du grief, que Jahve proclame qu'il vise les prfitres, afin de 
donner ainsi plus de poids a r apostrophe. L'interrogation attribuee aux pr&tres a pour 
fonction d'amener la justification du reproche qui leur est adresse (comp. v. 2). 

V. 7. Jahve explique comment les pr£tres meprisent son nom ; e'est, d'une maniere 
generate, par les conditions indignes dans lesquelles ils offrent les sacrifices. Nous 
savons par le temoignage de Neliemie, qu'avant la mission dont celui-ci fut charge* 
comme gouverneur de la Judee (445), la celebration du culte a Jerusalem etait tombee 
dans un profond abaissement. Gette situation avait ete occasionnee par les difficultes 
de toutes sortes qui accablaient la communaute juive, plongee dans la misere, exploi- 
tee par les repr^sentants du suzerain persan, mal protegee par eux contre les agisse- 
ments des etrangers qui exercaient dans le pays une grande influence, attiedie dans 
son zele pour le service divin par le melange m£me avec les populations paiennes d'alen- 
tour, maintenue dans un etatd'humiliation etd'inferiorite parl'interdiction dontdemeu- 
rait frappee l'ceuvre du relevement des murs de Jerusalem (voir V Introduction, $ II). 
Les irregularis que Malachie met a charge des pr£tres, sont de deux sortes : au 
v. 7 il commence par blamer les mauvaises dispositions interieures qu'ils apportent 
a Texercice de leur ministere; au v. 8 il ajoutera un blame severe touchant la qualite 
des victimes qu'on offre. Noter l'ellipse du pronom D1"]K a c6te du participe OMzhatD 
(comp. Kautzsch, § 116, 5, Anm. 3). Les prGtres offrent sur l'autel « un pain souilU » 
(Skad) = rendu impur par leurs sentiments coupables comme il est explique aussitAt. 
Ge sont les offrandes en general qui sont designees par le mot onS ; elles sont le pain 
de Jahve (££*>. xxi, 6), de m6me que Ft autel » de Jahvi de noire v. 7» devient « la 
table de Jahv6 », 7°, 12. Wellh., suivi par Now., traduit au l er membre le participe 
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un pain souille. Et vous dites : en quoi T 'avons-nous souille? En disant 
que la table de Jahve est meprisable ! 8 Quand vous offrez une [victime] 
aveugle en sacrifice, il n'y a point de mal! et quand vous offrez une [vic- 
time] boiteuse ou infirme, il n'y a point de mal! Presente-la done a ton 
gouverneur, s'il y* trouvera plaisir ou s'il aura egard a toi, dit Jahv6 
des Armees. 9 Et maintenant, recherchez done la faveur de Dieu pour qu'il 

7. vnublU; TM : TJ^Saa *'(avons-nous souille). 

8. inri^n; TM : Tjrivj. 



S^ia par v il (minderwertiges) ; il supprime ensuite la question mise dans la Louche des 
prGtres v. 7 b , et rattache v. 7 C (...D31DM3) a 7« comme une proposition indiquant le 
motif de la conduite stigmatisee ici : les pr£tres se contentent d'ofFrir sur l'autel un 
pain vil, parce quits se disent que la table de Jahve est meprisable. Ce commentaire, 
vu la mutilation du texte sur laquelle il s'appuie, ne doit pas etre recu. Notons que la 
question des pr&tres, suivant la lecture des LXX, porte sur la maniere dont ils au- 
raient souille le pain (non pas Jahvi lui-m^me) : ev t(vi ^XioY^aajiev afaoiSc (= Spxou*), ce 
qui convient beaucoup mieux au contexte ; il faut lire en hebreu inijSw au lieu de 
TJI^Na (Torrey, Marti) ; le texte presente la m£me incorrection au v. 8^. La reponse a 
cette nouvelle question est introduite par la formule D31DN2 (comme n, 17). Ici 
comme i, 12 et ii, 17 cette formule marque I'acte par lequel se comrade la faute ob- 
jectee; les pr£tres souillent le pain de Jahve par le fait mSme qu'ils disent : la table 
de Jahve est meprisable. Ce langage leur est attribue, bien entendu, par interpreta- 
tion de leurs dispositions contraires a la saintete de leur office. Le lecteur remarquera 
que d'apres le commentaire de Wellh. rapporte tout a l'heure, D31DN1 n'aurait pas ici 
la m6me valeur que i, 12 et ii, 17. 

V. 8. II etait naturel que le mepris des prStres pour l'autel, mepris qui etait deja par 
lui-merne une cause de souillure, se manifestat notamment par la transgression des 
regies rituelles touchant les conditions que devaientremplir les victimes ; comp. Lip. 
xxii, 22 ss. ; Deut. xv, 21. C'est le sentiment des prStres coupables, evidemment, que le 
prophete exprimeen disant : ... il n'y a point de mal! (savoir : a votre avis). Le gouver- 
neur lui-m6me n'accepterait pas de pareils dons ! II n'y a nulle raison de reconnaitre 
dans ce gouverneur la personne de Nehemie. II y eut en Judee des ninjD avant Nehe- 
mie. Celui-ci raconte dans ses memoires que les gouverneurs qui l'avaient precede 
exploitaient le peuple ; il se defend lui-mgme d'avoir montre les mSmes exigences : il 
ne touchait pas les redevances dues au gouverneur pour sa subsistance (Nih. v, 14-15). 
Le titre de Peha etait porte par le gouverneur repr^sentant le suzerain perse ; voir 
d^ja Esdr. v, 14; Agg. i, 1. Notre texte porte 7)3nVj; S. Jer. semble avoir lu encore 
VHTlVl si placuerit ei; dans son exemplaire grec il avait tl *poaB#ETa( ae, si susceperit te; 
mais la lecture e? m?ufiifa*i afa6 est recommandee par les cod. Al. et Sin. (corrige); 
la correction VHTlVl est fortement appuyee par vv. 10, 13; ii, 13. Le sujet est le peha, le 
suffixe se rapportant a l'offrande. 

V. 9. Le prophete fait entendre en termes ironiques (Knab., Reinke, Schegg, 
v. Orelli, Marti, etc.) qu'il serait inutile, dans les conditions decrites, d'esp£rer gagner 
la faveur de Jahve' par les sacrifices. Cette interpretation, contrairement a ce que 
pense Marti, n'autorise aucune suspicion touchant l'authenticite de V3n^, sous pre- 
texte que le suffixe de la premiere personne (remplacee par la 2 de dans la Vulg.) ne 
serait pas de mise dans le contexte; la l ro pers. s'explique, ou bien par la considera- 
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nous soit propice! Cest par votre main que cela s'est fait; sera-t-il de 
votre part amene a des 6gards ? 

10 Oh! si quelqu'un parmi vous fermait les portes et que vous n'allumiez 
pas en vain [le feu de] mon autel ! Je n'ai point en vous de complaisance, 
dit Jahv6 des Armees, et je n'agreerai pas d'offrande de votre main; 



tion que les prdtres ont & interceder pour la communaut£ tout entiere, ou bien comme 
concue au point de vue des prdtres eux-mdmes (comp. Os. tit, 5 : au jour de t not re 
roi » ...). Pour l'expression Sk *»JS nSn comp. Zach. vii, 2. Saint Je>6mc entend le 
passage d'une exhortation se>ieuse a la penitence ; Hitzig, Wellh. et Now. de mSme ; 
mais la suite immediate, deja au v. 9, puis w. 10 ss., ne s'accommode pas bien de ce 
commentaire. Le phrase : « cest par votre main que cela s'est fait », n'est pas une 
paren these, qui aurait et6 oiseuse; mais une reprise du blame, exprime w. 7, 8», en 
vue de la conclusion clairement indiquee dans Interrogation finale. Celle-ci n'est 
done pas non plus a comprendre comme faisant parallele a "UarP"! et £noncant le 
but de Taction signified par Sm^JS NiplSn (Vulg., Hitzig et d'autres). Le sens de 
9^ est que les prdtres, par la main desquels se commettent les sacrileges denonces 
w. 7, 8», ne sauraient 6tre favorablement accueillis par Jahve\ Des lors il nous semble 
que Ton ne peut m£connaitre la portee ironique de la premiere partie du verset : Es- 
sayez done de satisfaire Dieu, afin qu'il nous soit propice! (= vous ne sauriez obtenir 
ce r^sultat). Dans le dernier membre (... DSD **te\l), D3Q ne signifie pas a cause de 
vous, comme l'explique Keil; l'expression ri'est pas a prendre non plus au sens par- 
titif : (= « temoignera-t-il a quelqu'un de vous sa faveur »? — Hitzig, Marti); v. 
Orelli traduit litteralement : wird er von euch her sich gunstig gestimmt zeigen? II 
ajoute en note : D3D = de votre part marque la direction du c6te de laquelle Jahve 
devrait 6tre amene a des dispositions bienveillantes, a des attentions. Cest bien cela; 
O'OS Nti/O est ici employe* d'une maniere absolue au sens de : 6tre favorablement dis- 
posS. Wellh. et Now. se contentent d'etablir liquation : 0^39 D3D = DMS ; ce qui 
n'est vrai qu'au sens de 1'equivalence matgrielle des deux phrases ou seraient respec- 
tivement employees Tune et l'autre des deux tournures. 

V. 10. La lecon la au lieu de iQ representee par les LXX (Sion) ne permet pas de 
trouver un sens satisfaisant, mSme en lisant comme la version gr. pour "UDil le passif pi. 
Le TM est d'ailleurs tres clair. Jahve declare qu'il vaut mieux, au lieu de continuer la 
celebration d'un culte sacrilege, qu'il y ait quelqu'un parmi les pr^tres pour fermer 
les portes, savoir, comme le contexte l'indique, les portes du parvis interieur du 
temple, ou se trouvait l'autel; on peut mettre fin de*sormais a Finutile offrande de sa- 
crifices abusifs 1 La formule du voeu introduite par *»Q est frequente en hebreu ; mot a 
mot : qui done se trouve parmi vous autres pour fermer les portes!... = oh! s'il y 
avait quelqu'un parmi vous... Si la particule Da aflfectait d'une maniere speciale D33 
qui suit, elle aurait pour fonction de marquer que non seulement la situation serait 
preferable avec le temple ferme, mais que pour les prfitres eux-m£mes il n'y a rien de 
mieux a faire qu'a fermer spontandment les portes du sanctuaire. Cependant il est 
plus probable qu'elle sert a signifier la gradation inhe>ente a l'£nonciation tout en- 
tiere en tSte de laquelle elle se trouve virtuellement place" e. naran T»KH = allumer 
le feu de l'autel; comp. Is. xxvii, 11 et l, 11, ou ^KH est employe* avec la m£me valeur- 
— Jahve* poursuit en insistant sur la sentence qu'il vient de porter : (qu'on ferme les 
portes! qu'on n'allume plus en vain le feu de mon autel!) Je n'ai plus en vous de com- 
plaisancel... II est a noter que tout cela est dit en termes absolus; e'est la sanc- 
tion du blame exprime* w. 7 ss., la condamnation ou la reprobation prononc£e contre 



Digitized by 



Google 



MALACHIB, 1 11. 711 

11 car du lever du soleil a son coucher mon nom est grand parmi les 
nations et en tout lieu un sacrifice fumant s'offre a mon nom et une of- 
frande pure; car mon nom est grand parmi les nations, dit Jahv6 des Ar- 
mies. 



les prStres. Jahv6 proclame qu'iZ naccueillera plus d'offrande de la main des pr4» 
tres. II n'y a nulle raison de soutenir et nul moyen de prouver, comme Knab. essaie 
de le faire, que dans cetle incise finale du v. 10 le mot nrwo soit pris au sens particulier 
et restraint d'offrande non sanglante de farine ou de pain et de libations. Knabenb. 
donne de la suite du discours une analyse trfcs superficielle et inexacte lorsque, pour 
recommander Interpretation de nrUQ au sens restreint, il fait remarquer qu'au v. 7 
« le pain » de Jahv£ etait a entendre des sacrifices et offrandes en general ; qu'ensuite 
au v. 8 il s'est agi en particulier des sacrifices sanglants qui sont blames; qu'il est 
done naturel de supposer qu'a present, au v. 10, il s'agit en particulier des offrandes 
non sanglantes. On perd de vue ainsi que le discours, au v. 10, n'est pas simplement un 
ddveloppement du th&me expose. w. 7 ss. Comme il vient d'etre dit, le discours aux 
w. 10-11 prend manifestement un tour nouveau; il ne s'agit plus seulement d'un 
blame inflige a la conduite des prdtres ; e'est la sanction de ce blame qui est enoncee. 
De ce chef m6me il est bien plus naturel d'admettre que nnjQ au v. 10 comprend, 
comme e'est encore le cas ailleurs, notarament chez Mai. lui-mdme (i, 13?; n, 12; 13, 
hi, 3,4), tous les sacrifices en general, et en particulier les sacrifices sanglants au 
sujet desquels la conduite des pr&tres venait d'etre blam£e. 

V. 11. Ici nous apprenons a quel point de vue 6tait con^ue la sentence portee contre 
les prStres. La portee de la proclamation contenue au v. 11 est diversement comprise 
par les ex£getes. La controverse semble assez nettement les diviser en deux camps; 
et de part et d'autre on 61fcve Taccusation, ou Ton nourrit du moins le soup$on, de 
parti pris contre la partie adverse. Chez quelques-uns cette attitude va jusqu'au point 
qu'ils d^daignent m$me de faire mention de Interpretation attribute a un prejuge 
aveugle. Mais que faut-il tout d'abord penser de l'6tat du texte? Dans le 2 d membre 
les deux participes qui se suivent sans particule de liaison tfjao "K2pQ font mauvaise 
impression. Aussi propose-t-on de sacrifier Fun ou l'autre comme glose. Wellh. p. ex. 
supprime trap; Now. et Marti effacent liapp. D'autres, comme Reinke, Knabenb., 
croient pouvoir maintenir les deux comme construits dtauvSho*. Dans les deux cas 
nn^D sera a considerer comme le seul sujet et par consequent le 1 qui l'introduit de- 
vra £tre supprime\ Car l'explication d£fendue entre autres par Knabenb., d'apres la- 
quelle le 1 aurait pour fonction de relever avec emphase « l'offrande pure » comme 
objet du sacrifice (suflitur, offertur nomini meo et quidem oblatio munda), ne peut gtre 
admise; il n'y avait pas lieu, d'apres le contexte, de reprendre avec cette emphase la 
mention de l'offrande pure, puisque en opposition avec le pain souille* et les victimes 
defectueuses dont il a 6t6 question vv. 7 s., il £tait entendu qu'il ne pouvait s'a- 
gir, pour le sacrifice vise au v. 11, que d'une offrande pure; en d f autres termes, le 
contraste entre le sacrifice vise* v. 11 et les sacrifices rejetes v. 10, portait precise- 
ment autant sur la purete que sur la diffusion universelle de l'offrande concue comme 
objet du premier. L'omission de Tun des deux termes WXQ, TOpp, et celle du 1 avant 
nruo, sont au moins tres sujettes a caution au point de' vue critique, sans compter 
l'inconvenient que presenterait le manque d'accord pour le genre entre l'attribut 
WXp ou "liapp et le sujet ... nrUQ. II est bien vrai que la Vulg., le Syr. et plusieurs 
manuscrits hebreux ne tiennent pas compte du 1 avant nruo, ou ne le gardent pas; 
mais ces te moins suppleent un 1 entre Tiapo et two; il est trop ciair que nous sommes 
la en presence d'une operation destinee a rendre le texte plus aise a comprendre. Ce 
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qui est beaucoup plus significatif, c'est l'accord entre le TM et les LXX. Le m6me re- 
proche de manque de fondement au point de vue des exigences de la critique textuelle, 
s'applique a plus forte raison a la proposition suggeree par D. H. Mailer (RB„ 1896, 
p. 536), de suppleer le 1 entre mplO et ttfao et de considerer comme une glose 
mlma nnJOl; une correction (?) qui aurait d'ailleurs pour eflfet de supprimer du texte 
l'element ou se trouve enonc4e la raison formelle du contraste entre les sacrifices 
rejet^s et le sacrifice agree a leur place ! Plusieurs auteurs garde nt le TM en meme 
temps que la lecture mass., et croient pouvoir y trouver une construction et un sens 
convenables en prenant llspD comme un participe faisant office de nom (== suffitum 
= suffimentum) ; cette explication est pr^conisee par Gesen. (Thes., p. 1213), Furst 
[Cone, p. 992»), Schegg, Lange, v. Orelli, etc. A quoi Ton objecte avec raison qu'il est 
peu probable que deux participes de m£me forme aient ete juxtaposes, Tun avec 
une valeur nominate, l'autre avec une valeur verb ale. Les LXX (0o(ik(jux *poo£yeTat) et 
la construction de la phrase suggerent cependant Interpretation de ittpD au sens 
d'un nom. Nous lisons TOpD, comme Lagrange (RB. t 1906, p. 80). Dans Ex. xxx, 1 ce 
mot est pareillement rendu Ou^ajia par LXX ; il est vrai que TOpQ y signifie en rea- 
lity, non pas Toffrande, mais le lieu ou V action de l'oftrande (de l'encens). Rien n'em- 
p£che toutefois qu'il ait et^ en usage aussi pour designer objectivement l'ofTrande 
elle-meme; comme NlpD p. ex. est employe* pour Taction de convoquer (Nombr. x, 2), 
pour le lieu de la convocation (Is. iv, 5) et pour I'assembtee convoquee (Is. i, 13 etc.). 
Le qualificatif nTlTO, bien que ne s'appliquant grammaticalement qu'au nom niTTD, 
aflfecte aussi virtuellement le premier sujet 113pp. — La question se pose a present 
comment il faut entendre la pensee de Malachie? Un grand nombre d'exegetes sou- 
tiennent qu'elle a pour objet de mettre en antithese avec les sacrifices rituels du 
temple de Jerusalem, que Jahve declare ne plus agr^er (v. 10), l'hommage spirituel 
rendu a son nom parmi les autres peuples, a l'epoque me* me de Malachie. Les par- 
tisans de cette interpretation ne la presentent pas tous dans les mdmes termes. II n'y 
a evidemment pas lieu de s'arrGter a 1'opinion que le prophete veut parler de l'adora- 
tion dont Jahve aurait £te l'objet de la part des pros6lytes parmi toutes les nations de 
la terre (Ewald, Kohler, Protest. Real-EncycL, 2 e £d., XIII, 185); car 1'histoire defend 
de supposer qu'au milieu du v* siecle il y eut au sein du paganisme de nombreux pro- 
selytes de la religion juive. II n'est pas plus admissible qu'il faille voir dans notre 
v. 11 une allusion au culte de Jahve pratique en tout lieu par les Juifs de ia diaspora, 
hypothese que Kirkpatrick recommande encore comme la plus probable ; car encore 
une fois il n f y avait pas en ce moment des Juifs 6tablis en assez grand nombre « de 
Torient a l'occident > pour autoriser le langage solennel dont Mai. se serait servi a 
leur sujet. Mais ne peut-on croire que le prophete a en vue l'hommage implicite rendu 
au nom de Jahve dans le culte dont les paiens honoraient la divinite supreme? D6ja 
Th^od. de Mops, proposait cette interpr6tation (v. Knab., p. 435). Mais quoique plu- 
sieurs auteurs modernes s'y soient rallies, nous n'hesitons pas a dire qu'elle est tout 
a fait invraisemblable. Comment comprendre que Malachie, qui attache visiblement 
une si grande importance aux sacrifices rituels, qui se montre d'ailleurs si severe 
pour les negligences des prStres juifs, eut considere comme une compensation suf- 
fisante pour la suppression du culte de Jahve a Jerusalem, le culte que les patens 
adressaient a leur dieu supreme? Qu'il aurait glorifie ce culte comme une o/frande 
pure au nom de Jahvi des Arme'es! II ne suflit pas, pour justifier une pareille 6nor- 
raite, de remarquer que vers cette 6poque se sera introduite simultanement chez les 
Pheniciens, les Samaritains et les Juifs, la denomination de « dieu supreme ». Des 
auteurs, tels que Wellh., Now., Marti, qui relevent comme tres remarquable la lar- 
geur de vues dont temoignerait Malachie en reconnaissant le monotheisme dans les 
religions paiennes, prennent la peine de noter eux-mdmes le contraste qu'elle pre*- 
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sente avec l'attitude du mSme prophete a 1'egard des Edomites (i, 2 ss.); Us auraient 
pu noter aussi quelle ne cadre guere avec le passage relatif aux manages avec les 
femmes etrangeres (n, 11 s.); comp. v. Orelli et Lagrange (RB., 1906, p. 80). Stade 
formule la pretendue theorie de Malachie en ces termes : S'il est vrai que Jahve* seul 
est Dieu, il s'ensuit que toutes les ofFrandes faites a la divinite, n'importe ou, s'adres- 
sent a lui (Gesch. d. v. Isr., II, 135). Stade ajoute : « malheureusement il ne prouve 
pas cela ». Heureusement il n'avait pas a le prouver. La « speculation > prdt^e a Ma- 
lachie n'est qu'un sophisme trop patent pour qu'on ait le droit de le lui imputer. — 
La parole du v. 11 ne peut se comprendre que comme une caracteristique du culte divin 
propre a Vere messianique. On objecte que le contexte ne permet pas de songer a 
des faits a venir. Le contexte oblige au contraire a interpreter le v. 11 comme une 
« prophetic messianique ». II est manifesto en efTet que Voffrande pure est concue 
comme une substitution faite aux sacrifices rituels que Jahve* vient de repudier ; l'of- 
frande pure, celebree en tout lieu, prend la place des sacrifices souilles qui s'oflraient 
a Jerusalem. Les portes du temple peuvent £tre ferm^es, les prStres n'ont plus a 
allumer en vain le feu de l'autel, car Jahve* ne recoit plus d'ofTrande de leurs mains, 
parce qu'une offrande pure lui est offerte en tout lieu a la place de ces sacrifices. 
II s'agit d'un culte nouveau remplacant le culte ancien. Les sacrifices offerts par les 
gentils a leurs dieux n'etaient pas exclusifs des sacrifices cetebres dans le temple de 
Jerusalem par les prStres. La repudiation des seconds n'aurait done pu 6tre conside>ee 
par Malachie comme le corollaire de 1' acceptation des premiers. Nowack pretend 
rendre ainsi l'idee de Malachie : Jahve* n'a pas son bon plaisir dans les prStres et 
leurs sacrifices; car, bien que tous les patens honorent en tout lieu Jahve et lui font 
des offrandes pures 9 les prdtres juifs le deshonorent ... (v. 12). Mais ainsi le v. 11 est 
reduit au r61e d'une incidente oiseuse. S'il est vrai, d'apres l'exigence du contexte, 
qu'il est question au v. 11 d'un culte nouveau substitu6 au culte ancien, on devra y 
reconnaftre une proclamation relative a I'ere messianique ; la note d'universalite dont 
la diffusion du culte de Jahve y est marquee, apparait toujours, chez les prophetes, 
comme distinctive de l'ere messianique (Mich, iv, 1 ss.; Soph, hi, 9; Agg. ii, 7; Zach. 
viii, 20 ss.; ix, 10 etc.). On objecte encore que la phrase m&me est construite au 
present. A quoi Ton pourrait 6tre tent6 de repondre que le participe sert aussi a 
exprimer le futur, en particulier chez Mai. (n, 3; hi, 1, 17). Seulement personne ne 
songe a con tester cela, et la reponse nous semblerait porter a faux. En realite* la 
phrase est con^ue au present (Mon nom est grand parmi les nations, et en tout lieu 
on off re...; comp. les LXX et la Vulg.). II ne suit de la qu'une chose, e'est que Ma- 
lachie, contemplant, comme les autres prophetes, Tavencment de l'ere messianique 
d'une maniere absolue, abstraction faite de toute perspective dans l'ordre du temps, 
a pu decrire l'objet de sa vision en s'exprimant au present (comp. p. ex. Is. vu, 14 et 
notre dissertation sur ce passage dans la RB. y Avril 1904). La sentence portee contre 
les pr£tres, au v. 10, etait done formulae au point de vue general de la destinee des 
institutions juives. Et comme le sort reserve* finale m en t a ces institutions rev6t ici 
dans la pens£e de Mai. le caractere d'un chatiment, e'est, non pas seulement leur 
transformation ou leur purification et leur extension aux gentils, mais leur suppres- 
sion qu'il proclame. Le culte de l'ere messianique lui apparait comme une institution 
nouvelle faisant contraste avec le culte ce*le*br^ a Jerusalem ; e'est l'affirmation de cet 
etat de choses nouveau, substitue a Tancien, qui occupe toute sa pensee. L'affirmation 
n'a pas la portee d'une menace ou d'une promesse conditionnelles, elle est catego- 
rique; elle repond a une vision dont la description ne pouvait 6tre con^ue en termes 
plus vifs et mieux appropries quo ceux de notre v. 11. II est des commentateurs, 
comme Keil et v. Orelli, qui, tout en admettant la ported messianique de la proclama- 
tion du v. 11, estiment qu'elle doit &tre interpret^e d'un culte purement spirituel. Mais 
il est clair que le sens naturel des termes employes plaide pour la notion d'un sacri- 
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12 Et vous autres le profanez en disant : la table de Jahv6 est souillee 

lice proprement dit. Aux sacrifices somite's ct impurs des pretres juifs, Malachie op- 
pose le sacrifice pur de i'ere messianique ; or, ce n'gtait pas en leur quality d'offrandes 
mat6rielles que les sacrifices des pretres juifs sont represented comme impurs. II n'y 
a done aucune raison de supposer que e'est en opposition avec la notion de l'offrande 
mate>ielle, que celle de l'ere messianique est representee comme une offrande pure. 
Autre chose est de savoir si les paroles du prophete permettraient a elles seules de 
determiner, au moins dans une certaine mesure, la nature ou la forme de cette of- 
frande pure. Reinke, Knabenb., Lagrange etc. sont d'avis que le mot nrWD ne peut 
s'entendrc ici que d'un sacrifice non sanglant, conformement a sa valeur technique 
speciale. Schegg trouve au contraire qu'il est a prendre dans l'acception generate 
d'ofTrande sacrificielle. II estime en particulier que les deux termes liapD et nrUQ 
sont employes par allusion aux deux autels (celui des parfums et celui des holo- 
caustes) qui etaient affectes aux ceremonies du culte sous l'Ancien Testament. La 
question nous paratt difficile a trancher, vu surtout que nous croyons, ce qui est aussi 
l'avis de Reinke, qu'au v. 10 nnao figure au sens generique. Quoi qu'il en soit, l'e*ve- 
nement a montre comment l'oracle devait se r^aliser. « Ergo, dit saint Jerome, pro- 
prie nunc ad sacerdotes Judaeorum sermo fit Domini ... ut sciant ... nequaquam 
taurorum hircorumque sanguinem ; sed thymiama (H2pQ), hoc est, sanctorum ora- 
tiones Domino ofFerendas; et non in una orbis provincia Judaea ... sed in omni loco 
ofTerri oblationem (nruo), nequaquam immundam, ut a populo Israel; sed man dam, 
ut in cseremoniis Christianorum ». D'autres temoignages de l'exegese antique ap. 
Knab., p. 442 s. Comp. Cone. Trid., Sess. XXII, 1. — L'oracle se termine par la pro- 
clamation rep£t£e de la grandeur du nom de Jahve r^alisee parmi les nations par le 
culte nouveau qui caracte'risera 1'ere messianique. 

V. 12. Apres la sanction solennellement donne*e vv. 10-11 au grief qu'il avait elev6 
contre les preHres coupables, Jahve* revient avec insistance sur ses reproches. Le pas- 
sage est parallele au v. 7 ; ce n'est pas ce pendant, malgre l'analogie des termes em- 
ployes, la m£me idee qui est exprimee de part et d'autre. Dans 1'incise finale *h^ 
ibsN ntaa il y a un element de trop. Wellh., Now., Marti suppriment iaVJ; Wellhi 
et Now. supposent que ce mot avait ete ecrit abusivement a la place de ntaa et qu'il 
est reste dans le texte a c6te de la correction qui retablit la lecon primitive ; Marti 
(a la suite de Rob. Smith, OT in the jew. Church, p. 444) con side re YW comme issu 
d'une dittographie de HT2J. On rapporte ensuite le suffixe dans ibsN au Seigneur, de 
sorte que l'expression soit equivalente & T]W onb (v. 7) = le pain, la nourriture de 
Jahve , ce qui est donne a consommer a Jahve dans le sacrifice. II nous semble plus 
probable que fttia il^l forme l'enonce primitif : et son produit (= le produit de l'au- 
tel, de la table de Jahve*) est m£prisable. Dans iSdk nous ne voyons qu'une glose ex- 
pliquant que le produit de l'autel, e'est la nourriture qui en provient, savoir pour les 
prelres eux-me'mes qui avaient a consommer une partie des offrandes. Nous compre- 
nons done le reproche formule au v. 12 en ce sens que les pretres se conduisent comme 
si a leurs yeux la table de JahvS dtait souillee, de sorte que les mets qui leur en re- 
viennent seraient a mSpriser; ils n'ont aucun souci de la qualite des victimes, comme 
l'expose aussitdt le v. 13, parce qu'ils cherchent leur subsistance ailleurs que dans le 
revenu de l'autel; voir la note suivante. Le lecteur remarquera que d'apres cette expli- 
cation le part. SnIhD garde sa signification propre de souilU, impur. Au v. 7 il etait 
dit inversement que les prStres ofTraient un pain souille, parce qu'ils consideraient la 
table de Jahve comme m^prisable. — La version de la Vulg. : ... cum igne qui illud 
devorat, de>iverait d'apres Schegg de l'interpr6tation de ib^K au sens d'un infinitif avec 
le suffixe se rapportant a lala (meprisable est la consommation que l'autel fait, moyen- 
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et ce qui en provient est meprisable [ ]. 13 Vous dites : tenez, que de 
peine! et vous le dedaignez. Et vous offrez ce qui est mutil6, et ce qui est 
boiteux, et ce qui est infirme, vous T 'offrez en sacrifice; Fagr^erai-je de 

12. Omettre ibsa. 

13. nnap nhh; TM : nnaornriK (et vous offrez) le sacrifice. 



nant le feu, de ce qui est depos6 dessus?). Knab. estime que peut-etre S. Je>Ame a la 
ibsk au part. = ce quide'vore l'offrande = le feu. 

V. 13. La Vulgate, comme LXX, Syr., Targ., a lu rujSnp de labore. II y aurait ici, 
d'apres le commentaire de S. Jer6me, une excuse mise en avant par les prdtres : 
dixistis... pauperes sumus,... qualiacumque habemus offerimus; une explication qui 
n'est guere recommandee ni par le sens de rmbn, ni surtout par le contexte. La lec- 
ture massoretique rtKSnD est generalement comprise comme indiquant une contrac- 
tion pour n^Sn HO; les prelres disent : quelle peine! D'apres le sens que nous avons 
trouvS a v. 12 b cette expression d'ennui ou de degout se rapporterait a la consommation 
obligatoire des offrandes sacrees. Cette consommation n'etait pas seulement l'exercice 
d'un droit; elle £tait surtout un devoir dont l'accomplissement pouvait en effet 6tre 
parfois penible, surtout quant il s'agissait des choses tres saintes (DittHp tiHp) qui 
etaient a consommer dans le lieu saint m&me, par les seuls membres males des fa- 
milies sacerdotales (comp. L6v. x, 16 ss.). II serait plus difficile, d'apres le contexte, 
d'expliquer la manifestation d'ennui attribute aux pretres comme se rapportant a 
l'offrande meme des sacrifices. En effet il est ajout6 aussit6t qu'en consequence de 
l'ennui qu'ils eprouvent les pretres d^daignent de remplir l'office qui leur paraft si 
penible. Or ceci ne se venfierait pas pour l'offrande des sacrifices. Jahve ne les accuse 
pas precisement de negliger cette offrande, mais d'offrir des victimes indignes de lui ; 
ce qui comportait pour les prelres autant de peine que l'aurait fait l'offrande de 
victimes convenables. iniN Dnnsnl, mot a mot : et vous lavez souffle', c'est-a-dire : 
vous l'avez rejete^ avec m^pris, a savoir le iiW, le produit de Vautel; la construction 
de rOSH avec l'acc. estassez singuliere; on aurait attendu plut6t un complement cons- 
truit avec 2. Quelques-uns preferent lire irfiN : vous m'avez traite avec mepris ; la cor- 
rection n'est pas necessaire. II est yrai que Mai. i, 13 est 6numer6 parmi les 18 cor- 
rections des scribes; mais il est tres possible qu'en remplacant 'irVIN par ingles 
scribes n'aient fait que retablir la lecon primitive. — Les pretres, gardant sur les trou- 
peaux reserves aux sacrifices ordinaires qui se celebraient au nom de la communaute, 
les bons animaux pour eux-m£mes, immolent a Jahve ceux dont ils dedaignent de 
manger la viande dans les conditions regimes par la Loi. C'est l'idee developpee au 
v. 13 b . Au lieu de bltt Wellh., suivi par Now. et Marti, lit WHTW = ce qui est 
aveugle. II est au moins a presumer en effet que le premier complement de DHNini 
4tait construitavec laparticule r\N et l'art., comme ceux quisuivent; d'autrepart, il est 
vrai aussi que bftt au sens de voU ne convient pas au contexte; il s'agit d'apres 
celui-ci de la qualite physique des animaux. Mais precisement il n'est pas sur que 

St?m n'ait pas 6t6 connu avec la signification mutiU; en ar. JjL = laesum fuit ju- 
mentum , \'*\ laesus en parlant d'un animal. Nous gardons la lecon STran~TlN au sens 
indique; les lettres nr\N auront 6t^ omises dans notre texte grace a la ressemblance 
avec les trois lettres finales de DnKiH (Wellh.). Au lieu de nnffliTTlM Dn«?^ Wellh. 
lit, en separant autrement les lettres, nriJD nhk ... et vous I 'offrez en sacrifice; une 
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votre main? dit Jahve. 14 Maudit soit le fraudeur, celui qui a un m&le 
dans son troupeau et qui, ayant fait un voeu, immole une [victime] avariee 
au Seigneur! Car je suis un roi grand, dit Jahve des Armees, et mon nom 
est redoutable parmi les nations. 

II. 1 Et maintenant a vous [s'adresse] ce decret, 6 pritres : 2 Si vous 
n'ecoutez point, et si vous ne vous appliquez point de coeur, afin de rendre 
gloire a mon nom, dit Jahve des Armies, je lancerai contre vous la ma- 
lediction, je changerai en malediction votre 'benediction', — et deja je 
Pai changee en malediction parce que vous ne vous appliquez point de 

II, 2. DDnrn; TM : DD^mbia (vos) bdnSdictions. 



correction tres plausible; Dniom est repete parce qu'apres 1 'enumeration des trois 
categories de victimes defectueuses le verbe etait trop eloigne\ Peut-etre aussi pour- 
rait-on supposer n'riH « et vous oflrez avec cette victime une minha » (une offrande 
de substances v£getales). L'interrogation qui termioe le v. 13 equivaut evidemment a 
une negation energique. 

V. IL Ce n'etait pas seulement a leur propre profit que les prdtres commettaient les 
abus qui leur sont reproches vv. 7 s., 12 s. (comp. la note sur v. 13 b ). En condamnant 
la conduite des pre 1 tres, Malachie etend l'anatheme divin aux lalques qui s'associaient 
a leurs prevarications et y prStaient m&me occasion en presentant comme victimes, 
pour les sacrifices prives, des animaux vicieux. 137 pose ici pour le male tel que le 
veut la loi rituelle, a savoir sans tache (comp. Le'v. i, 2 etc.) ; le male sans tache etait 
la victime precieuse par excellence. Peut-etre le . qualificatif O^DT\ a-t-il dispani de 
notre texte ; dans tous les cas cette notion est impliquee dans l'anti these avec nTOD. 
La vocalisation niTOQ aura ete adoptee pour representor la forme feminine (= nnrn&Q) 
et realiser ainsi une antithese mieux marquee avec 137. Mais il est tres douteux que 
telle ait ete la pensee de Malachie ; s'il avait voulu dire qu'a la place du male on oftrait 
une femelle, il l'aurait fait en termes plus explicites. La femelle etait d'ailleurs re$ue 
comme victime dans les sacrifices pacifiques {Lev. in, 1). Rien n'emp&che de lire au 
masc. nnuJD. II n'est pas necessaire de supposer a ttSi un complement implicite, 
savoir le 137 mentionne dans 1'incise precedente (« maudit est celui qui a dans son 
troupeau un male, et le consacre par voeu; mais immole au Seigneur un animal vil •). 
Ce n'est pas de la violation des vceux que Malachie parle en cet endroit. 

II, vv, 1 ss. — La sanction des reproches qui viennent d'etre adresses aux pretres, 
est formulae tout autrement que i, 10 s. En ce dernier endroit le prophete, considerant 
la destinee reserved en tout etat de cause aux institutions juives, lui avait attribue le 
caractere d'une repudiation des prStres coupables et de leurs sacrifices. II s'etait ex- 
prime en termes categoriques parce que l'evenement annonce etait arrdte d'une ma- 
niere absolue dans les conseils divins; cet evenement n'etait presente comme une 
peine qu'a raison du point de vue auquel il etait envisage. Dans le present passage il 
s'agit de traitements qui auront par leur nature m£me le caractere d'un chatiment 
pour les pr£tres; c'est pourquoi Malachie donne a la parole divine la tournure d'une 
menace conditionnelle. 

V. 1. rfi]fp est pris ici au sens de decret, sentence, C'est un ordre donne en quelque 
sorte aux executeurs des desseins providentiels, et qui est transmis ou communique 
aux prfitres, afin que ceux-ci reglent leur conduite en consequence. 

V. 2. La phrase ab~Sy TQlfen kS DMT forme une enonciation complete, comme le 
montre sa repetition a la fin du verset; ...nnS n'en fait pas partie, mais est ajoute 
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coeur! — 3 Voici que je vous 'abattrai' le bras, et je vous jetterai l'ordure 
a la face, — l'ordure de vos solennites, — et Ton vous emportera avec 

3. jni; TM : "Wi (?). 



comme explication : de sorte que vous rendiez gloire a mon nom ... On se demande ce 
qui est designe exactement par les IVbia dont il est question dans la proposition prin- 
cipal. Hitzig et d'autres entendent par ces benedictions les revenus dont les prfitres 
sont b6neficiaires ; Schegg, Knab., Lange, v. Orelli etc. sont d'avis qu'il s'agit des be- 
nedictions donnees par les prdtres et dont Jahve dirait, avec une amfcre ironie, qu'il les 
changera en maledictions. Les deux explications sont proposes ensemble par saint Je- 
r6me : Et maledicam, inquit, ... benedictionibus vestris, hoc est, his quae nunc meis 
benedictionibus possidetis : sive quidquid a vobis benedicetur a me maledictum erit. 
La seconde de ces deux interpretations serait preferable a la premiere. II en est une 
troisi&me plus probable, d'apres laquelle il s'agit de la situation privilegiee des prfitres 
(Nowack, etc.); comp. Ex. xxxn, 29. Marti fait mdme observer a bon droit que les LXX 
ont le singulier rJ)v evXoyCav OjjlGv, et que dans l'incise suivante le sufTixe sing, dans 
nTVhK suppose pareillement la le$on DSTOia. D'apres Marti d'ailleurs v. 2 b serait une 
addition d'une main plus recente, parce que la menace enoncee v. 2* et qui se pour- 
suit v. 3 y est presentee comme deja executee. II est vrai en effet que 2 b se rapporte 
au passe et qu'on ne peut y voir, avec la piupart des commentaires, une simple repeti- 
tion, en termes emphatiques, de la menace qui precede. Mais qu'est-ce qui empgche que 
le proph&te ait constats en passant, pour insister sur la certitude de sa prediction, que 
deja les prdtres ont £prouve les eflets de la malediction divine, a cause de leur obsti- 
nation? Comp. v. 9. La malediction dont Jahve menace les prdtres pour l'avenir aura 
des consequences plus terribles encore, comme il est expliqu6 aussit6t. 

V. 3. Le premier membre offre de serieuses difficulty. Les Massor. lisent 3H*n l<* 
sentence (Syr. et Targ. egalement). D'apr^s les uns (Gesenius etc.) il faudrait songer 
aux semences confines a la terre, ou aux moissons : ecce increpabo vobis semen = 
j'emp6cherai la semence de germer et de porter fruit pour vous ; ou d'entrer dans vos 
granges. Lange prefere rapporter la menace aux semailles spirituelles des prdtres; 
Jahv6 frappera de sterilite Taction dejeur minist&re sacerdotal (?). V. Orelli explique 
Yft%\ au sens de postirite' : Jahv£ n'accordera pas de posterite aux prfitres (ich be- 
scnelte euch die Nachkommenschaft). Ces explications ont au moins l'inconvenient de 
ne se rattacher guere au contexte. II est probable que la vocalisation yi*n est due a 
un rapprochement avec WW qui suit. Hitzig lit JTlin : voici que je chasse pour vous 
le semeur hors du pays ; un commentaire extr£mement recherche. Hitz. en appelle au 
contraste avec in, 11 ; notons a ce propos qu'ici iVi est construit avec la prepos. a, 
devant le complement. LXX et Vulg. ont lu Tftn xbv fijiov, brachium, et de nombreux 
exegetes adoptent cette lecture, mais sans tomber d'accord tout d'abord sur le point 
de savoir de quel bras il s'agit. Saint J4r6me l'entend de l'epaule droite des victimes 
qui d'apres DeuL xvm, 3 revenait aux prStres, en m£me temps que les machoires et 
Testomac ; il voit une allusion a ce dernier dans la suite du verset : Projiciam, inquit, 
in facies vestras ea quae sanctiora putatis in lege, et vobis a Deo pro virtutum munere 
ex hostiis condonata : brachium... id est armum animalis dextrum. Et dispergam, 
inquit, Svuorpov, id est, ventriculum; sive juxta Hebraeos stercus ... (utu>vo[jlix&;, pro eo 
quod continet, id quod continetur appellans... Schegg remarque sur cette explication, 
en ce qui concerne le l cr membre, que le v. isra r^clamerait plut6t le sens : pour vous 
(= dativus incomm.) je jetterai au loin l'epaule... En r^alite* il est fait violence au 
sens du v. iya dans la piupart des conjectures exeg&iques que nous venons de passer 
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elle! 4 Et vous saurez que je vous ai envoys ce d6cret afin qu'il soit mon 
pacte avec Levi, dit Jahv6 des Armees. 

en revue et en particulier dans celle de Schegg. Plusieurs auteurs sont d'avis que le 
*pi de notre verset designe le bras du prdtre. Ewald et Reinke ont compris l'action 
repressive signifiee par nya, comme s'exercant contre ce bras itendu pour bdnir; Keil 
. pense que le bras du prgtre est une expression figuree signiGant en general le minis- 
tfcre sacerdotal qui sera rendu inefficace. Tout cela est peu satisfaisant. Pour IVi ijan 
les LXX donnent : ... ly" ^popKw; peut-6tre ont-ils lu jni (Marti). Dans tous les cas la 
difficulte qu'ofTre v. 3» nous parait trouver la meilleure solution dans la correction 
proposee par Wellh. et adoptee par Now. et Marti : 3TTi ... = voici que je vous abattrai 
le bras...; la formule est emprunt4e a la parole de l'homme de Dieu contre la mai- 
son d'Eli I Sam. n, 31. Quant a la tournure ?'^TT\K DdS = DS'jft'rnN, comp. plus 
haut (i, 9) D^S D30 KteXl = DM9 NttTM. Le sens est que Jahv6 enfcvera aux pr£tres 
leur puissance et leur prestige. Au membre suivant UTIS stercus est represents chez 
les LXX par Ivuocpov (^jvimpov) estomac. Nous avons entendu plus haut qu'au sens de 
saint Jerome l'hebreu aurait nomme le contenu pour le contenant; il s'agirait encore 
ici d'une partie de la victime a laquelle les pr£tres avaient droit selon la loi et dont il 
serait dit que Jahve la jettera a leur face avec dedain. On voit que saint Jer. a d'une 
part interpr&e le verbe ijtt d'apres WW, et d'autre part tths d'apres 3TYT (cense de- 
signer l'epaule de la victime). Inutile d'ajouter que ce commentaire n'a aucune vrai- 
semblance. La nature des ordures dont Jahve* eclaboussera la face des pr£tres est 
determinee par D3^n WIS ' I'ordure de vos solenniUs; ce sont les restes des victimes 
ofTertes en sacrifice : en fetour de ces victimes dont il ne veut plus, Jahv6 en jettera 
les ordures a la face des prdtres ; les unes valent autant que les autres. Le sujet de 
tfiWl n'est pas tths (Vulg.); il est ind^termine* : on vous emportera... Y»Sk peut se tra- 
duire, ou bien : aupres d'elle = aupres de I'ordure, c'est-a-dire a 1'endroit, une sorte 
de fumier reserve, ou Ton brulait les restes des victimes; et Ton aurait evidemment tort 
d'objecter a cette interpretation que I'ordure est deja censee jetee a la face des prdtres 
(Marti) ; ou bien : avec elle, c'est-a-dire avec I'ordure qui vous a et6 jetee a la face (mot a 
mot : joints a elle). Nous ne voyons pas pourquoi Wellh., Now., Marti eprouvent de 
la peine a admettre la 2 de moitie du verset a partir de D3*un tths. Pour cette derniere 
expression en apposition au tthS qui precede, voir la m£me construction plus loin 
v. 13. Le sens de la derniere incise est que les prdtres eux-m6mes seront assimiles 
aux ordures de leurs victimes. 

V. 4. Plusieurs (Ewald, Reinke, Knabenb., Wellh., Now. dans sa version, Marti) 
comprennent ni^nS au sens : a cause de Vexistence de mon pacte, c'est-a-dire en 
vertu de ce pacte qui exige le chatiment des prevaricateurs; Wellh. explique : ...je 
vous ai envoye" ce message (et n'ai pas donne* d'emble'e libre cours a ma colere) par 
igard pour le pacte antique qui m'unissait a Levi ; — ce qui est par trop recherche. 
Bien qu'on puisse citer des passages ou la particule S sert a introduire l'^nonce d'un 
motif ou d'une cause, nous ne pouvons admettre cependant quelle ait ici cette valeur, 
le r61e de 1'infinitif ryiXl ne se comprenant guere dans cette hypothese. II vaut mieux 
garder a S sa portee habituelle dans une construction comme celle de notre phrase, et 
qui est d'introduire r^nonce" du but. Hitzig, Schegg, Now. dans son commentaire, etc., 
croient que le sens est : afin que mon pacte avec LSvi subsiste; c'est-a-dire : ils ver- 
ront que Jahve leur avait adresse* cet avertissement, de rendre gloire a son nom 
(v. 2««), afin que le pacte avec Levi put subsister, et ils verront cela au fait m6me de 
la repudiation du pacte en cas d'obstination dans le mal. Mais en reality la H1SQ 
envoyee par Jahve* aux prfitres ne consistait pas precis^ment dans l'avertissement qu'ils 
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5 J'eus mon pacte avec lui : la vie et le salut! et je les lui donnai; — 
crainte! et il me craignit et devant mon nom il fut rempli de reverence. 
6 Une doctrine de v6rit6 fut dans sa bouche et l'iniquit^ ne se trouva point 
sur ses levres; dans l'intggrite et la droiture il marcha avec moi et il en 



eussent a rendre gloire a son nom ; car il n'a 6t6 question de ceci que dans l'enonce 
de la condition : « si vous n'ecoutez pas ... de sorte que vous rendiez gloire a mon 
nom... ». La HOT annoncee v. 1 et rappelee v. 4 consistait au contraire principale- 
ment dans le decret comminatoire formule v. 2»P et 3. Or a l'ex^cution de cette menace, 
c'est-a-dire a la suppression du pacte, les prStres ne pourront pas reconnaitre que 
cette m6mc menace de suppression avait pour but le maintien du pacte. On peut tra- 
duire mot a mot : « et vous saurez (= vous reconnaftrez a l'ex^cution) que je vous avais 
envoy^ ce decret pour 4tre mon pacte avec L6vi » (= pour qu'il fut mon pacte avec 
Levi). Ce qui ne doit pas signifier, comme l'entendent entre autres Lange et v. Orelli, 
que les prStres s'apercevront que le d6cret comminatoire des w. 2-3 6tait desormais * 
la formule des rapports de Jahv6 avec Levi, ou remplacait le pacte ancien ; mais sim- 
plement que ce decret conditionnel se reconnaitra a son execution comme ayant eu le 
caractere ou la valeur d'un pacte avec L6vi; qu'il repr£sente un engagement auquel 
Jahve sera rest£ fidele rigoureusement, comme envers la stipulation d'un pacte. C'est 
a cette interpretation que nous nous en tenons. 

V. 5. En insistant sur la certitude de l'execution de son decret comminatoire, Jahve* 
a caracteris6 celui-ci comme un pacte, afin de se menager une transition aux conside- 
rations proposes w. 5-9 sur le pacte qui depuis l'origine de la nation avait exists entre 
lui et Levi, et que les prStres ont transgresse. — « Mon pacte exista avec lui... »; 
depuis toujours Jahve a eu son pacte avec Levi, un pacte dont les clauses etaient concues 
non pas en termes de menace, respirant la colere, mais en termes qui temoignaient de 
la bienveillance divine. Et ce pacte fut fidelement observe de part et d'autre. Nous 
comprenons la suite du verset comme un expose des conditions du pacte ancien avec 
la mention de leur execution. Le pacte de Jahve avec Levi comprenait d'une part des 
promesses, et d'autre part des exigences divines. L'objet des promesses etait : « la vie 
et le salut »; ces promesses furent executees : « et je les lui donnai », L6vi se mul- 
tiplia et fut combl6 de bienfaits (les LXX et la Vulg. negligent le suffixe dans WIWl). 
L'objet des exigences 6tait : « crainte », savoir crainte de Dieu de la part de Levi; et 
en effet « il me craignit... ». Cet eloge de Levi ne doit pas dtre cense se rapporter a 
tous les membres de la tribu et a leur conduite tout le long de Fhistoire. Malachie n'a 
point perdu de vue les accusations dont les pr&res furent si sou vent l'objet de la part 
des prophetes anciens, comme 'p. ex. SOsie (iv, 4 ss.) dans le royaume du Nord, de 
Michie (in, 11) a Jerusalem. Mais de m6me qu'a l'origine Levi merita sa vocation par 
son z&le pour la gloire de Jahv6 {Ex, xxxn, 26 ss.; Deut. xxxiii, 9; voir notre Sacer- 
doce Uvitique, p. 129 ss.), ainsi dans la suite, malgre* les defaillances d'un grand 
nombre, il compta toujours dans son sein, notamment a Jerusalem, des hommes qui 
s'employerent avec succes au triomphe du Dieu de l'alliance et au developpement de la 
Tora (comp. Ezech. xliv, 15). — nn3 niph. de nnn. 

V. 6. Une doctrine de virlU = une doctrine vraie. Pour le sens usuel du mot nTm 
comp. note sur Os. iv, 6. II est deja a remarquer ici, comme on l'observera encore 
dans la suite, que chez Malachie comme dans le Deut£ronome, les prerogatives sacer- 
dotales sont attributes aux membres de la tribu de L6vi pris en commun. L' office 
d'enseigner la Tora appartenait au pritre (v. 7). « Levi » represente pour Malachie 
l'ordre sacerdotal. Sur les donn^es de la literature deut6ronomique relatives a ce sujet, 
voir notre Sacerdoce Uvitique, pp. 173 ss. Comp. VIntrod. a Malachie, $ III. 
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detourna un grand nombre du mal. 7 Les levres du pr^tre en effet gar- 
deront la science, et de sa bouche on attendra la doctrine. 8 Mais vous, 
vous vous 6tes dearths du chemin et en avez fait trebucher un grand nom- 
bre a la doctrine. Vous avez perverti le pacte de Levi, dit Jahve des Ar- 
mies; 9 et moi de mon c6t6 je vous ai rendus meprisables et vils pour 
tout le peuple, a proportion que vous n'avez point observe mes voies, ni 
eu 6gard a la doctrine. 

V. 7. En agissant comme il vient d'etre d£crit, L&vi a rgpondu a 1* ideal du prttre 
(voir la note prec6dente). En retrain t cet ideal Malachie fait la lecon aux prStres 
indignes. II est remarquable que le prophete insiste ici tres fort sur la fonction du 
pre 1 tre comme docteur ; ce serait, comme on le voit, un exces de pretendre qu'apres la 
captivite la preoccupation des choses rituelles avait etouffe* tout souci dlnt^rdts plus 
eleves au sein de la communaute* juive. Sans doute, comme on l'apprend par Agg. n, 11 
et Zach. vii, 3, e'etait souvent sur des questions d'ordre rituel que les pr£tres avaient a 
donner une tora ou solution doctrinale; il en avait toujours ete ainsi. Mais notre pas- 
sage de Mal. montre que vers le milieu du v° siecle on concevait toujours les vSrites 
religieuses et morales comme l'objet propre de Fenseignement sacerdotal. Malachie 
s'exprime exactement comme Os6e iv, 5 ss. De m£me que le prdtre comme sacrifica- 
teur est le representant du peuple devant Dieu, ainsi comme docteur il est le repre- 
sentant ou le messager de Dieu aupres du peuple. 

V. 8. Get id^al du prStre retrace au v. 7, combien les prStres actuels en sont eloi- 
gned! Autrefois Levi marchait avec Jahve* dans l'integrite et la droiture (v. 6), aujour- 
d'hui les prdtres se sont Scartds du chemin; autrefois L&vi, par l'enseignement d'une 
doctrine de ve>ite, en detourna un grand nombre du mal (v. 6), aujourd'hui les pre" tres 
sont, en matiere de doctrine, une cause de scandale. nTfaa n'est pas precisement a 
traduire : par voire enseignement ; la Tora est nominee d'une maniere absolue et 
signifie plut6t la doctrine objective qui doit 6tre enseignge. Quand les prdtres negligent 
leur office ou s'en acquittent mal, ils sont cause, indirectement, -d'une ignorance qui 
devient la source d'abus de tout genre; comp. Os. iv, 6. Ces abus constituent des 
transgressions de la Tora et la responsabilite en remonte aux prdtres coupables. En 
agissant comme ils Font fait les prStres ont detruit le pacte de Levi avec Jahve* : ils 
ont viole* les obligations que ce pacte leur imposait. 

V. 9. C'est pourquoi Jahve de son c6t£ n'etait plus lie par le pacte. Plus haut i, 10 s. 
et ii, 1-3, les prStres ont a deux reprises essuye une sentence ou une menace de re- 
probation a cause de la maniere dont ils remplissaient leur office de sacrificateurs ; 
l'arr6t divin les frappe cette fois a cause de la maniere dont ils ont rempli leur office 
de docteurs. La peine est d'ailleurs concue comme deja inflig6e ; comp. l'incise finale 
de ii, 2. Les mots iTYtaa 0*03 DiNitfJ'l sont generalement compris comme une enon- 
ciation positive dependant directement de itiJK et parallele a ... D'HDEJ OWN. On 
traduit en consequence : et parce que vous avez fait acception de personnes dans la 
doctrine. 0*03 NttfJ signifie en effet faire acception de personnes. Mais la construction 
de la phrase supposed dans ce commentaire n'est pas reguliere ni complete; dans 
... 0*03 Ql*w:n Telement verbal fait defaut. II serait beaucoup plus naturel de coordon- 
ner les deux participes D^HOTI... D^IDtz; comme dependant pareillement de DD^K. II 
est a remarquer en effet que D^D Kt&J signifie aussi en un bon sens tenir compte, 
avoir egard, non seulement par rapport aux personnes, mais par rapport aux choses, 
comme Prov. vi, 35 133 bs *U£ HW^ kS il n'aura Sgard a aucune reparation. La formule 
est employee en notre passage d'une maniere absolue comme i, 9, et comme lb by DW 
ii, 2. Le sens est, croyons-nous, mot a mot : ... et parce que vous n'avez point eu de 
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10 N'y a-t-il pas un m6me pere pour nous tous? n'est-ce pas un m6me 
Dieu qui nous a crees? Pourquoi sommes-nous perfides Tun envers l'autre, 

consideration (ou d'Sgard), en ce qui concerne la doctrine. La notion des 0*02 que les 
prStres n'ont pas favorablement accueillis, est censee s'appliquer a la Tora; elle ne 
s'applique pas aux homines pour lesquels les prdtres seraient accuses d'avoir accueilli 
les OiJS. Noter le parallelisme que notre interpretation realise entre le double motif 
enonce v. 9 b et les reproches du v. 8. 

VV. 10-16. — Malachie s'adresse en ce passage, non plus en particulier aux prStres, 
mais aux Juifs en general ; il leur reproche un double abus au point de vue national 
et social, savoir les unions matrimoniales avec des femmes etrangeres et les divorces 
avec les Spouses legitimes. Les deux abus sont sans doute concus comme connexes. 
L'attitude de Malachie a 1'egard des manages mixtes entre Juifs et etrangers offre un 
terme de rapprochement tres interessant avec les donnees des livres de Ne'he'mie et 
ft Esdras ix-x relatives au m£me sujet. Nous lisons dans Esdras 1. c. que le sopher juif, 
lors de son retour a Jerusalem a la t£te de sa caravane de rapatri£s, y proceda a une 
reforme radicaie de la situation. II put, a cet eflfet, s'appuyer sur le sentiment unanime 
que ces unions 6taient une intolerable violation de la regie ; tous les coupables furent 
condamnes et consentirent a renvoyer les femmes etrangeres avec leurs enfants. Or, 
au moment de la premiere mission de Ne'he'mie (445-433), les choses n'en etaient pas la. 
Nehemie constate les efTets deplorables des manages mixtes ; mais tout d'abord il n'a 
pas un mot pour les stigmatiser comme deTendus (Ne'h. vi, 17-19). lis n'dtaient pas, en 
effet, dans leur generality, a conside>er comme contraires a la loi du Deut. vii, 1 s. qui 
ne visait que les seuls Cananeens. II ne sera pas inutile de rappeler a ce propos que 
le Code sacerdotal 'est lui aussi completement etranger au mouvement d'opposition 
contre les manages mixtes, qui 6tait a l'ordre du jour a l'gpoque de Nehemie et 
d'Esdras; comp. Nombr. xxxi, 18 et notre ouvrage Le Sacerdoce levitique, pp. 356 s. 
Ce fut Nehemie le premier qui etendit la defense formulae par le Deut. 1. c, a tous les 
strangers sans distinction, en faisant prendre a la communaute assembled sous sa 
direction, l'engagement solennel que Ton ne contracterait plus de manages avec eux 
(Ne'h. x, 31). II est bien vrai que cet engagement ne fut pas fidelement observe dans la 
suite, comme Nehemie lui-m6me s'en aper^ut d6ja lors de sa seconde mission 
(Ne'h. xui, 23-29). Mais ce fut depuis ce moment que les manages en question furent 
considered comme positivement irreguliers. Nous avons a plusieurs reprises fait valoir 
ces considerations comme un argument a l'appui de la these, que la re'forme d'Esdras, 
rappelee tout a l'heure, n'est pas a maintenir chronologiquement avant la double 
mission de Nehemie, mais doit 6tre ramenee apres (Ne'he'mie et Esdras, 1890, p. 38 ss. ; 
Reponse a Kuenen, 1892, p. 15-43; Nouvelles Etudes sur la Restauration juive, 1896, 
pp. 277-286 ; Notes sur Vhist. de la Rest, juive, § II, 9°, dans l&RB. t Avril 1901). Consi- 
de>ons, a la lumiere de ces donnees, le discours de Malachie w. 10-16. Le prophete 
ne suppose pas que les unions matrimoniales entre Juifs et etrangers soient formelle- 
ment defendues, ou contraires a un engagement positif ayant force de loi. II n'en 
appelle a aucune consideration de ce genre pour exprimer sa disapprobation. II procede 
au contraire par voie de persuasion. Ces manages, d'autant plus odieux qu'ils sont 
plus frequents, sont un abus et une abomination parce qu'ils constituent un outrage 
a la nationality juive, qu'ils impliquent une violation du lien qui unit les membres de 
la nation, entre eux et avec Jahve\ en une m^me famille (vv. 10-12); puis encore parce 
qu'ils favorisent l'abus du divorce (w. 13 ss.). Les imprecations m6mes par lesquelles 
le prophete voue les coupables a la vindicte divine (v. 12), montrent que la commu- 
naute' n'etait pas encore arm6e contre eux, comme le furent Ne'h^mie lors de son 
second voyage a Jerusalem (Neh. xni, 23 ss.) et plus tard Esdras. L'opposition de 
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722 MALACHIE, 2 10. 

Malachie s'inspire de motifs analogues aux faits dont se plaint Nehemie vi, 17-19, et qui 
amenerent 1'interdiction des manages mixtes dans la grande assemblee Ne*h. x f 31.'Elle 
est done anterieurc non seulement a la rdforme d'Esdras ix-x, mais aux mesures de 
reorganisation de la communaute prises par Nehemie lors de sa premiere mission a 
Jerusalem (4 45-433 ). Cette conclusion est appuyee d'ailleurs par la comparaison des 
donnees de Malachie et de Nehemie touchant la decadence du culte a cette epoque; 
voir note sur i, 7 et Introd., % II. 

V. 10. L'interrogation touchant la paternite de Jahve et la souverainete du Dieu 
createur, qui setendent a tous les membres de la nation juive, a pour objet d'inculquer 
le sentiment de la communaute d'inte>6ts religieux, qui doit grouper tous les elements 
de Juda en une m^me famille ou Ton se doit estime et denouement reciproques. (Le 
pere commun serait, dapres certains cxegetes, non pas Jahve, mais Abraham; ainsi 
encore Knab. ; l'hypothese ne parait pas rccommandee par l'autre membre de Tinter- 
rogation ; comp. v. 11. — Notons que les LXX intervertissent Tordre des deux questions 
et lisent le suflixe de la 2< le personnel . Les divisions intestines, les marques de mepris 
des uns envers les autres, sont une transgression du « pacte des peres », e'est-a-dire 
du pacte que les peres conclurent entre eux et avec Jahve* pour constituer la nation 
avec toutes les obligations de solidarity inherentes a un organisme social. Marti a tort 
de croire que notre v. 10 ne forme pas une introduction convenable aux w. 11-12 qui 
parlent des manages avec les fe mines etrangeres; qu'il faudrait done eliminer ces 
deux verse ts et comprendre v. 10 comme introduisant les w. 13 ss., relatifs aux 
divorces. II n'en a juge ainsi que parce qu'il a perdu de vue les conditions poliUques 
qui donnaient lieu a ces manages mixtes et les consequences qui en resultaient pour 
la communaute juive, au temoignage de Nehemie. II convient de se rappeler qu'avant 
la premiere mission de Nehemie en 445, les families juives demeuraient eparpillees 
dans la banlieue de Jerusalem, melees en beaucoup d'endroits aux populations etran- 
geres, et que e'etaient des strangers qui exercaient dans le pays l'influence pr£pon- 
derante. Nehemie se plaint que Toeuvre du relevement des murs de Jerusalem etait 
combattue par un fort parti au sein m£me du peuple juif, et cela parce qu'un grand 
nombre etaient infeodes au parti de Tobie 1* Ammonite a cause precis^ment des al- 
liances matrimoniales qui unissaient sa famille a celles des notables juifs (Neh. vi, 17- 
19). Lorsque les Tobie, les Sanballat, les Geschem, se moquaient des « pauvres Juifs » 
qui entreprenaient la reconstruction des murs (N6h. in, 33 ss. [iv, 1 ss]), ou lorsqu'ils 
pr^paraient contre eux une opposition a main armee (N6h. iv, 1 ss. [7 ss.]K il n'y a 
pas de doute qu'ils n'eussent pour complices ces Juifs notables que Nehemie vi, 17 ss* 
accuse ouvertement de connivence avec eux. Ces faits eclairent la parole de MaL u, 
10 d'une precieuse lumiere. Avant Nehemie la masse de la population juive etait 
tenue dans un etat d'humiliation profonde par les repr£sentants des peuples d'alen- 
tour qui pretendaient etre et rester les maitres dans le pays et jusqu'a Jerusalem 
m£me. C'etait grace a leurs intrigues triomphantes que la reconstruction des murs de 
la capitale juive demeurait frapp6e d'interdiction. Cette situation conduisait a ce re- 
suhat lamentable, que ceux d'entre les Juifs qui etaient pousses par Fambition, n'hesi- 
taient pas a briguer les faveurs des etrangers influents, prenaient parti avec ces der- 
niers contre les intents nationaux de leur propre peuple, et cherchaient dans les 
alliances matrimoniales avec des families palennes un moyen de s'assurer la consi- 
deration et la fortune, comme prix de leur trahison. L'exemple venant de haut ne 
pouvait d'ailleurs manquer d'etre contagieux. Mais nous nous bornons ici a constater 
que le langage de Malachie, insistant sur le scandale des divisions intestines et du 
mepris qu'affectaient les uns pour les autres les enfants du m£me Dieu, comme ouver- 
ture de sa protestation contre les manages avec les femmes etrangeres, s'explique 
parfaitement par les circon stances. Ces circonstances etaient les m£mes que celles 
dont Nehemie, un peu plus tard, eut a triompher comme du plus grand obstacle a 
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de maniere a profaner le pacte de nos peres? 11 Juda est perfide et Ta- 
bomination se commet en Israel et a Jerusalem; car Juda profane la chose 
sacr6e de Jahv6, qu'il aime; et il prend pour epouse la fille (Tun dieu 

l'accomplissement de son ocuvre de restauration materielle et sociale. Nous pensons 
que Ton aurait ais^ment reconnu cette explication de notre passage de Malachie, sans 
le trouble qu'a introduit dans l'e*tude de cette epoque de Fhistoire la place indument 
occupee par Esdras vn-x avant le livre de NShSmie. Voir nos observations sur ce 
sujet, au point de vue qui vient d'etre indique, dans les Notes sur I'hist. de la Rest, 
juive, % II, n° 8; RB., Avril 1901. 

V. 11, La trahison et l'abomination contre lesquelles proteste Malachie consistent 
dans les manages avec les femmcs eHrangeres, comme il est dit expressgment dans 
Tincise finale du verset. Les termes energiques dans lesquels le prophete s'exprime, 
alors que visiblement il ne considere pas encore les manages en question comme la 
violation formelle d'une loi ou dun reglement positifs (comp. note sur w. 10-16), se 
justifient par les circonstances dans lesquelles ces unions se contractaient, par les mo- 
biles auxquels obeissaient un grand nombre des principaux interess^s, par les con- 
sequences funestes qui en d£coulaient pour la communaute ; voir note sur v. 10. nTKf» 
au fern, comme OTTN i, 4 ; comp. Kautzsch, § 122, 3, a. II n'y a pas lieu, nous semble-t-il, 
de supprimer du texte l'element Shw^ (Wellh., Nowack); la formule oSttTW Santo 1 ! 
est employee comme une designation recue du peuple considere dans toute son £ten- 
due. La « chose sacr4e » de Jahve, que celui-ci aime, ce n'est pas le temple, souille 
par la presence des femmes 6trangeres qui y ont acces (Reinke) ; c'est le peuple 41u, 
que Jahve s'est reserve des l'origine comme sa part de predilection. Cette chose sacree 
est souill£e par le fait m6me que Ton prend pour Spouse « la fille d?un dieu Stran- 
ger » ; l'e'pouse etrangere est d£sign£e ainsi en opposition avec les Juifs qui ont Jahve* 
pour pere (v. 10), et a raison de la consideration que, grace aux manages mixtes, le 
dieu stranger se trouve associe a Jahve* dans la souverainete qui, de droit, appartient 
exclusivement a ce dernier sur sa « chose sainte ». Le lecteur remarquera la reprise 
implicite du sujet collectif Juda, au sens distributif pour celui qui appartient a Juda et 
le represente en quelque sorte ; le v. 12 montre d'ailleurs a l'evidence que c'est bien 
<Je tel et tel Juif distributivement, et non de Juda au collectif, qu'est logiquement 
6noncee la sentence qu' « il prend pour Spouse la fille d'un dieu etranger ». Torrey 
defend l'avis que notre passage serait a interpreter au sens figure* ; que Juda, l'epoux 
infidele, a contracts une union coupable avec la fille d'un dieu Stranger, cela voudrait 
dire qu'il a adopte une religion etrangere ; la repudiation de V Spouse de sa jeunesse 
(v. 14) signifierait que Juda a r^pudie* son ancienne religion nationale. Cette explica- 
tion extrSmement recherch6e est condamnee par les termes de l'anatheme prononce 
au v. 12. C'est en vain que Torrey fait valoir a l'appui de son commentaire l'impossi- 
bilitg de reconnaitre la connexion qui aurait existe entre la pratique des manages 
entre Juifs et etrangeres (w. 11-12), et celle des divorces avec les femmes juives 
(vv. 13 ss.). Car d'abord il n'est pas absolument necessaire de supposer que Malachie 
ait voulu aflirmer cette connexion. II serait possible que les reproches des w. 13 ss., 
touchant Tabus du divorce, lui eussent £te simplement sugge>e*s par la protestation 
qu'il venait d'elever contre un autre abus en matiere de mariages. Ensuite la connexion 
entre les deux abus en question n'est peut-gtre pas aussi difficile a admettre qu'on le 
pretend; voir la note sur w. 13-16. II a deja ete dit plus haut que la solution proposee 
par Marti et consistant a rattacher les vv. 13 ss. directement au v. 10, est inutile et 
arbitraire (note sur v. 10). Sur les procedes moyennant lesquels Winckler en arrive a 
voir dans notre passage une polemique contre l'autel sacrilege Sieve* dans le temple 
sous Antiochus Epiphane, voir Now. (sur w. 11 et 12) et Marti. 



Digitized by 



Google 



724 MALACHIE, 2 12-13. 

etranger. 12 Puisse Jahve, pour Thomrae qui fait cela, supprimer 'repon- 
dant' et temoin d'entre les tentes de Jacob, et qui fasse offrande de sa- 
criflces a Jahv6 des Armies! — 13 Et voici une seconde chose que vous 

12. TV;TM : IV (?). 



V. 12. Le mot IV dans la formule ruvi IV ne donne pas un sens acceptable. Saint Je- 
rdme a traduit ... magistrum et discipiilum, suivant en cela une interpretation purement 
conjecturale des rabbins ; le IV aurait designe le maitre a qui il appartient $ exciter 
lattention des disciples; le HJV serait le disciple, celui qui icoute le maitre. II est inu- 
tile de discuter cette explication qui aboutit d'ailleurs a poser une enonciation dont on 
ne voit pas l'a-propos. Ewald approuve la version donn6e par Syr. et Targ. : fits et 

petit- fils; ly aurait signifie enfant comme derive* de l'ar. Jc(?), et nJV aurait designe 
le descendant en sa qualite de « temoin » pour ses anc&res ! D'autres preferent voir 
dans la locution (= vigilans et respondens) une formule signifiant : tout itre vivani. 
Ces tentatives exege*tiques sont toutes egalement peu satisfaisantes. Les LXX £&k ^ 
Ta«6iva>6fi ont lu ruvi IV; ce qui suggere la lecture na^Tj "TV. Wellh. et Now. l'adoptent. 
Mais ils donnent a iy le sens de temoin adversaire, "niv extant retenu comme signifiant 
defenseur. L'impre' cation serait a com prendre comme un voeu, que « celui qui fait cela 
soit prive* de plaignant et de difenseur parmi les tentes de Jacob... », c'est-a-dire : qu'il 
soit exclu de la communauti juridique. II serait a e*tablir que la formule etait en usage 
au sens precis qu'on lui donne; car, de soi, il n'y a aucun malheur a &tre prive de 
defenseur du moment qu'on n'est l'objet d'aucune plainte. D'ailleurs il est bien vrai que 
"TV signifie eventuellement le Umoin adversaire; mais H2V s'emploie tout aussi bien 
avec la signification rendre timoignage contre quelqu'un (Ex. xx, 16; Nombr. xxxv, 30; 
Deut. xix, 18 ; II Sam. i, 16). Les trois premiers passages cites prouvent l'equivalence des 
deux termes IV et naV. Le temoin TV designe aussi celui qui rend te'moignage en /a- 
veur de quelqu'un, qui soutient sa defense ou sa cause, son repondant (Is. xliii, 9, 10; 
xliv, 8, 9). Rien n'empGche que dans une formule comme celle en question, deux termes 
synonymes aient ete employes pour accentuer la force de l'expression. Nous nous 
rallions a la lecture TV et voyons dans le TV aussi bien que dans le ru'V le defenseur 
ou le repondant que le prophete souhaite de voir supprime\ d'entre les tentes de Jacob 
(= du sein de la communaute), pour celui qui s'est rendu coupable de Tabus incri- 
mine. L'equivalence etablie entre TV et H2V est recommandee par le rapport dans 
lequel ces deux termes se trouvent avec ... tf'UD qui leur est coordonne : puisse Jahv6 
supprimer pour cet homme IV et rtfV ... et faisant offrande a Jahv6 des Armies /Par 
ces derniers mots Mai. souhaite que le coupable n'ait personne pour presenter en son 
nom une offrande a Jahve*, qu'il soit prive de tout appui devant Dieu; par correlation 
a cette id£e il convient d'entendre la premiere partie de l'imprecation comme expri- 
mant le voeu qu'il soit prive de tout appui devant les hommes. La notion du temoin 
adversaire ne semble done 6tre ici d'aucune application. On voit en mdme temps qu'il 
n'est pas necessaire de supposer, avec Torrey et Marti, que naVI TV soit une cor- 
ruption de *]:vi tzhttf (racine et feuillage), une formule qui aurait etc" empruntee a 
in, 19. Les LXX (xa\ Ix jcpooaYovTwv...) ont de^double le D de tthaai en lisant "ittharMT. 
Cette lecture n'est pas a recommander. Le ... tthaD n'est pas en general le menibre 
de la communaute*, mais le ministre du culte (hi, 3). 

VV. 13-16. — Bien qu'on ne soit pas oblige a la rigueur d'admettre que les divorces, 
dont l'abus est condamne en cet endroit, se trouvassent en connexion avec les manages 
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faites : vous inondez de larmes l'autel de Jahve, de pleurs et de g6mis- 
sements, parce qu'il n'a plus d'attention pour l'offrande et n'accepte plus 
rien d'agr^able de votre main. 14 Et vous dites : pourquoi? Parce que 



mixtes entre Juifs et femmes etrangeres dont il vient d'etre question vv. 10-12, il est 
cependant probable qu'il en etait ainsi. Le fait mdme que Malachie fait suivre l'une 
a l'autre les condamnations relatives a ces deux objets est un indice serieux du rap- 
port existant entre eux. Notons ensuite la maniere dont la cause du deplaisir de Jahv6 
est exposee v. 14 ; le prophete ne formule pas la sentence en reprochant aux Juifs de 
repudier leurs epouses legitimes; non, la repudiation figure ici comme une donnee 
d6ja implicitement supposee : « Jahve s'est fait l'arbitre entre toi et l'epouse de ta 
jeunesse envers laquelle tu as 4t6 infidele » . II semble bien qu'il s'agisse d'un aspect 
nouveau ou d'un corollaire du mal precedemment stigmatise. D'ailleurs, vu les condi- 
tions dans lesquelles se contractaient, parmi les contemporains de Malachie, les 
manages avec les femmes etrangeres, il n'eHait que naturel que dans bien des cas cette 
pratique se compliquat de divorces avec les femmes juives. II faut en effet considgrer que 
c'est le prestige dont les Strangers jouissaient dans le district qui etait cause de I'en- 
gouement de beaucoup de Juifs pour les alliances si severement jugees par Malachie. 
Les etrangeres n'etaient pas seulement admises comme femmes de second rang; elles 
etaient recherchees a cause du prix que Ton attachait a la faveur de leurs parents in- 
fluents, ce qui suppose que souvent c'etait a elles qu'etait accordee la premiere place 
au foyer; voir note sur v. 10. 

V. 13. Malachie n'aborde pas directement le grief qui fait ici l'objet de son discours ; 
pour y arriver il suit son procede habituel, qui consiste a introduire I'expose ou le de- 
veloppement de son idee par une question preHee a l'auditoire (i, 2 etc.). On dirait, a 
s'en tenir rigoureusement a la construction de la phrase, que la seconde chose imputed 
aux Juifs, c'est d'inonder de larmes l'autel de Jahve* etc. En re'alite cependant, comme. 
on peut le conclure de l'analogie avec le premier reproche (w. 10-12), la seconde chose 
en vue est Tabus du divorce dont la condamnation (w. 14 ss.) n'est qu'introduite par le 
v. 13. La phrase : et void une seconde chose que vous faites, sert d'en-tdte a tout le 
passage relatif aux divorces. Pour niD3 les LXX ont txaXfareTs, de maniere a com- 
mencer une nouvelle phrase; ont-ils lu Dn*iD3? On peut en tout cas traduire comme 
ils ont fait, eu egard a l'analyse que nous venons de donner de la pensee de Malachie. 
Les mots fijMN'l *pa sont coordonne"s a rWDT Dans ^HQ la prep, pa n'introduit pas 
la mention du resultat (ita ut non respiciam... Vulg.), mais celle de la cause : parce 
que Jahve ne considere plus l'offrande. On se r6pand en lamentations tout en multi- 
pliant les sacrifices, parce qu'a la persistance des epreuves on reconnait que Jahve 
detourne sa face et n'accepte plus de chose agreable... rfan, Vabstr. pour le concret. 
Inutile de s'arrdter aux speculations de Winckler qui a voulu voir dans les larmes et 
les ge*missements dont parle notre verset, une allusion au culte d* Adonis; comp. Now. 

V. i4. Vous avez dit : Pourquoi? = pourquoi Jahve se deHourne-t-il de nos of- 
frandes? — Parce que Jahve a 6t6 temoin entre toi et l'epouse de ta jeunesse... Le 
sens n'est pas que Jahve' fut temoin du contrat par lequel le mariage recut sa conse- 
cration (Schegg, Reinke, Trochon, Knab., Marti etc.), mais que Jahve a rendu son t£- 
moignage dans la cause du divorce ; et ce temoignage n'est autre chose que la con- 
damnation de l'epoux infidele. Le temoignage de Jahve* e*quivaut a un arr£t (Mich, i, 
2 etc., et plus loin in, 5). Mal. insiste sur le caractere odieux des divorces qu'il blame, 
en rappelant que l'epouse r6pudiee 6tait la compagne = celle qui avait partage* la vie 
de l'infidele, et la femme de son pacte. A cette derniere epithete, quelques-uns (Now., 
Marti) attribuent la signification que la religion et la nationality juives de l'epouse rd- 
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Jahve s'est fait arbitre entre toi et Fepouse de ta jeunesse, envers laquelle 
tu as 6U perfide, elle qui etait ta compagne et l'6pouse de ton pacte. 
15 Ne 'les' a-t-il point faits pour n^tre qu'un seul [Stre], qui a sa chair [et] 
sa vie? Et cet [Stre] unique k quoi tend-il? A une posterity pour Dieu! 
Ayez done soin de votre vie, — et ne c sois* point perfide envers Fepouse 

15. am ... nSh; TM : HOT ... «Sl. — Suppleer 1 avant nn. — Tiin; TM : itoV 



pudiee seraient rappelees comme circonstance aggravante. Le sens est plut6t simple- 
merit quelle etait la femme solennellement reconnue comme epouse par le contrat 
de mariage (Schegg, Knab., etc.). 

V. 15. Ea cet endroit le discours est tres obscur. Voici le commentaire qui nous pa- 
rait reclame" par le contexte. Tout d'abord au lieu de kSi nous lisons mSh, conform^- 
ment a la tournure interrogative du membre suivant (Vuig. nonne...? une version qui 
tSmoigne du sentiment exact que saint Jer6me a eu de Tagencement de la phrase). 
Notons a present que dans la seconde moitie" du v. 15 et au v. 16, comme conclusion 
de 1' argument qu'il vient de faire valoir, le prophete exhorte ses auditeurs a prendre 
garde pour leur vie (voir plus loin) et a ne pas se rendre coup able s d'infideliti... Si Ton 
considere qu'a deux reprises l'avertissement porte sur ces deux points reunis, on ne 
peut se deTendre de I'impression que d'apres la pensee exprim6e en notre passage le di- 
vorce est, de la part de l'^poux infidele, un attentat a sapropre vie; avoir soin de sapro- 
pre vie et rester fidele a lepouse legitime sont des notions conside>ees comme equi- 
valentes ou connexes. II s'ensuit que dans v. 15 a Malachie doit avoir pose* un principe 
e*tablissant cette Equivalence. Ce principe aura ete celui de Vuniti de la communauU 
d'dme ou de vie que le mariage realise entre 1' ho name et la femme. ^interrogation 
... nitfy "TnK kS."I aurait done le sens : nonne unum fecit.... ? Lq sujet est Jahvi, a repren- 
dre du v. 14. Le complement non exprime' serait Vhomme et la femme, que Jahve a cre*es 
pour Stre un seul Stre complet; mais peut-6tre au lieu de nw y aura-t-il lieu de lire 
Dto (fecit eos). Dans iS rm W1, il faudra vocaliser iNttN (au lieu de iHUft), et 
supplier le *l conjonctif devant nn; le suffixe dans iS se rapporte a inN; on obtient 
ainsi Tenonciation : n'a-t-il pas fait d'eux un seul Stre qui a sa chair et sa vie. 7 ^in- 
terrogation suivante avec la rgponse qui y est donnSe, releve la consecration que 
Indissolubility du lien conjugal trouve dans son but, qui est la procreation des en- 
fants : et cet itre unique (= le couple humain), que cherche-t-il (= a quoi tend-il)? 
Une postiriti de Dieu! (= une posterity qui appartienne a Dieu). U n'appartient 
done pas au caprice de Thomme de briser le lien conjugal. On comprend, comme 
suite a ces considerations, que Malachie exhorte ses auditeurs a prendre soin de leur 
vie =: a ne pas 6tre infideles a I'tpouse legitime. Pour le sens de DDrflia DXTOStfHI 
= prenez soin de votre vie, comp. J6r. xvh, 21, tout en notant que HTl, plus sure- 
ment que UJS:, signifie ici la vie, et ne permet pas la traduction : prenez garde a vous- 
mSmes. Si Ton traduit : « prenez garde a vos affections », on a au moins linconve- 
nient de prendre T\T\ en un autre sens que dans 15*. Le lecteur aura remarque" le 
parall&isme de notre passage, interprets comme il vient de FStre, avec Matth. xix, 
5 s. — Des commentaires bien difftrents de celui qui precede ont etc* proposes par 
les exe*getes. Le premier membre est traduit par Hitzig : Pas un na jamais fait 
cela, en qui il y exit un reste de sens. Dans Interrogation qui suit, il faudrait com- 
prendre !T]Xn Vunique, comme une designation d'Abraham ; le prophete aurait voulu 
indirectement re*pondre a la justification que les coupables cherchaient a leur con- 
duite dans l'exemple du patriarche qui avait renvoye Hagar : Et que fit Vunique, 
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alors qu'il cherchait la post6rit6 de Dieu (= promise pap Dieu) ? L f objection est cens6e 
refuse par l'insinuation qu 'Abraham n'agit point, en renvoyant Hagar, comme ceux 
qui pr&endent s'autoriser de son exemple, puisqu'il garda Sara, sa premiere 6pouse. 
Mais irwn dans le 2 d membre doit se rapporter au m£me sujet que in** dans le pre- 
mier; sans compter que la traduction pas un n'a fait cela... est invraisemblable et 
que la pretendue rgponse a 1' objection tir£e de l'exemple d' Abraham, aurait 6te" par 
trop obscure. Maurer se rapproche de Hitzig, sauf en ce qu'il comprend Interroga- 
tion relative a Abraham qui cherchait la post6rit6 promise par Dieu, de V union d'A- 
braham avec Hagar, et qu'il y voit la reponse a un argument en faveur des manages 
mixtes. Seulement il ne s'agit plus de ceux-ci au v. 15. D'autres rapportent in6me le 
premier membre du verset a Abraham, qui aurait 6t& appele irw et man d'apres 
Ezich. xxxiii, 24 et Is. li, 2; on explique p. ex. : V unique (= Abraham) ne fit point 
cela, lui qui avait labondance de-V esprit (?);il cherchait, lui, la posterite promise 
par Dieu et ne renvoya point son Spouse sterile, etc. Mais les passages cites $ Ezich. 
et d7*. ne permettent point de supposer qu* Abraham ait pu 6tre appele' d'une ma- 
nure absolue lunique; et d'ailleurs dans le premier membre 7T)H n 'aurait pu 6tre 
employe avec cette port6e sans l'article. II n'est pas probable non plus que le pro- 
phete aurait all^gue 1 lui-mdme des arguments emprunt£s a la conduite d' Abraham, 
dont l' exemple aurait plut6t prSte matiere a des difficulty. Deja saint Jerome croyait 
que le sujet d^signe par irm 6tait Dieu : Et (uxor dicitur) residuum spiritus ejus, 
sive Dei ut quidam putant, sive mariti ut alii suspicantur, quod propter affectum quo- 
dammodo una anima in duobus esse videatur ... Cum ergo unus utrumque fecerit, 
et virum et mulierem : propterea a Deo facta est utriusque conjunctio ut liberi na- 
scerentur. Unus enim Deus quid quserit nisi semen Dei, hoc est filios de Israelitica 
stirpe generatos... Ce commentaire se heurte avant tout a la difficulty cr66e par 
IS nil THW =^ et residuum spiritus ei (?). Nous ne saisissons pas l'explication que 
ces mots recoivent dans la paraphrase de Knab. : nonne idem Deus etiam mulie- 
rem (?) creavit? nonne communis utrique spiritus, quia quod fuit Adae residuum, id 
datum est Evae... Deus enim in hominem inspiravit spiraculum vitae et residuum spi- 
ravit in mulierem ... (?) ; ou dans celle de Schegg : N'est-ce pas le mdme qui l'a cr£ee 
(la uxor foederis tui du v. 14) et cela comme reste de son souffle? Le sujet de INttft 
1'*) n*n serait done la femme? C'est difficile a admettre; la phrase serait d'une cons- 
truction tres enigmatique. Ewald et Reinke tfaduisent les mots en question : (n'est-ce 
pas le ra£rae qui les a cre&s) et V esprit tout entier nest-il pas a lui? (le reste de V esprit 
= l'esprit jusque dans son dernier reste) ; ce qui doit signifier que l'homme, ou son 
esprit, ne saurait se soustraire, mdme apres la mort, aux exigences de la justice di- 
vine ; ou bien qu'il se doit tout entier a Dieu par la soumission et l'obeissance. Wellh. 
suivi par Now. propose les corrections suivantes : lire «Sn pour ^Sl, 1*W*1 pour 
IKtttt et ^S pour iS ; moyennant quoi on pourrait traduire : « ISf'est-ce pas le m£me qui 
a cree* et nous a conserve' notre esprit? Et que veut cet (auteur) unique? De la posterity 
pour Dieu... » II est plus que douteux que nn l^NQJn ait pu servir k signifier conserver 
l'esprit, sinon avec cette nuance trds importante, que l'esprit aurait St6 cens6 conserve" 
comme seul reste relativement a d'autres choses enlevees. Ce n'est evidemment pas 
cela qu'on veut faire dire a Malachie. On ne voit d'ailleurs pas, m£me au sens ou 
Wellh. et Now. l'entendent, ce que cette parole touchant « la conservation » de l'es- 
prit, viendrait faire dans le contexte. Ce n'est pas de ce que Dieu a voulu en creant 
et nous conservant notre esprit, mais de ce qu'il a voulu en creant Phomme et la 
femme, qu'il devrait s'agir. Notons enfin en general, touchant Interpretation qui croit 
vise" Dieu par l'appellation *rnwn, que le verbe ttJMO ne nous paratt gudre ici s'ap- 
pliquer convenablement au Cr^ateur; itfpa signifie appetere, chercher pour soi. Cette 
notion du disir d' en f ants qui soient procr^s pour Dieu, s'applique beaucoup plus na- 
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de ta jeunesse. 1G Quand quelqu'un r£pudie par aversion, dit Jahve le 
Dieu d'Israel, il se couvre d'injustice par-dessus son vAtement, dit Jahve 
des Armies. Ayez done soin de votre vie et ne soyez point perfides. 



turellement k l'homme. — A la fin du versct lire Tian au lieu de "Till (LXX : |i*j iyxa- 
TaXfeyic; Vulg. : noli despfcere). Le melange du plur. et du sing, s'observe deja au 
v. 14 : Vou$ dites : pourquoi? Parce que Jahve s'est fait arbitre entre toi ... etc. 

V. 16. H2W a (He compris 1° comme participe pour ie verbe k la seconde person ne 
(LXX, Targ., Vulg.); KTO Id serait l'enonce d'une condition, auquel tfw ferait suite 
comme imp^ratii* : Si tu ha is (la femme), reneoie-la!... On fait observer a bon droit 
qu'apres la protestation contre Tabus des divorces, une telle parole serait etonnante. 
Saint Jerome, il est vrai, y voit une objection emprunte'e k Deut. xxiv, 1 ss. et a la- 
quelle le prophete rSpondrait aussitot par les mots ... HDDI. Mais cette explication se 
heurte au fait que la sentence rhw H2W *0 est attribute a Dieu lui-m6me dans le texte. 
Puis, si la phrase en question etait con$ue a la 2*° pers., avec rfott comme imperatif, on 
ne voit point pourquoi dans le second membre il serait fait usage de la 3*. Cette obser- 
vation s'adresse egalement k ceux qui prennent la sentence : « si tu hais, renvoie ! » en 
un sens ironique (= renvoie done !... mais tu te rendras coupable d'une grave iniquity ?) ; 
sans compter que le passage k I'exhortation finale serait tres brusque. 2° HW a e"te com- 
pris comme equivalant au verbe a la premiere personne (Knab.? v. Orelli etc.), avec 
vfw a Tinfinitif comme complement : car je hais la repudiation... Wellh. suivi par 
Now., conside*rant qu'il est tres dur de suppleer le pronom 'oJn, modifie le texte et lit 
au m6me sens HWH* Dans ce cas, comment comprendra-t-on ... HD31? II faudrait ici 
encore supplier le sujet : et celui qui fait cela couvre son vgtement diniquite. On 
hesitera beaucoup a admettre un pareil commentaire. II ne servirait k rien, d'ailleurs, 
de prendre DQH comme sujet de HDD; car le suffixe de la 3* personne dans WdS 
resterait suspendu dans le vide. Wellh. et Now. proposent de lire HD3 k l'inf. comme 
complement de K2VK, coordonnS k rbw : « car je hais le divorce... et que Ion couvre 
son vehement d'injustice ». Mais de quelque maniere que Ton entende cette derniere 
formule, elle est, comme second complement, d'un effet insignifiant et m£me choquant, 
vu I'emphase avec laquelle elle est e* noncee ; si elle se rapporte en general aux actions 
injustes, elle affaiblit plutot l'expression du deplaisir divin k regard du divorce; si on 
I'entend en particulier de l'injustice commise contre l'epouse, laquelle serait designee 
par meHaphore sous le nom de vitement (voir plus loin), le moins qu'on puisse dire 
e'est qu'elle n'ajoute rien au premier complement. N'est-il pas digne d'attention d'autre 
part que les deux notions exprimSes par H2W et nbttf se trouvent precis^ment assoctees 
Deut. xxiv, 3, au sujet de l'homme qui renvoie l'epouse pour cause de haine ou diver- 
sion? 3° H2W a e*te* compris k la troisteme personne avec Jahve* comme sujet : Car i7 
hait le divorce... (Hitzig, Schegg, Knab.? etc.). Nous r^petons tout d'abord la question 
que nous venons de poser touchant la comparaison avec Deut. xxiv, 3. II faut convenir 
ensuite que cette enonciation au sujet de Jahve k la 3° personne, serait rapportee d'une 
facon assez etrange comme une parole dite par Jahve* lui-m£me. Enfin on a de nouveau 
l'inconve*nient du changement tres ptaible de sujet dans le membre de phrase sui- 
vant : car il {= Jahve*) hait la repudiation ... et il (= l'homme qui s'en rend coupable) 
couvre son vitement d'injustice. 4° Ewald voyait dans nbttf H2W *»D et WaS Sy DDH HD3T 
deux Elements d'une m£me phrase : « quand on accomplit le divorce par aversion... on 
couvre son vitement d'injustice ». On ne peut objecter k ce commentaire la separation 
e*tablie entre les deux parties de la phrase par les mots : «... dit Jahve* le Dieu d'lsraSl » ; 
car il arrive encore & Malachie d'interrompre une sentence par cette formule; voir 



Digitized by 



Google 



MALACHIE, 2 17. 729 

II 

Chapitres II, 17 — III 

II. 17 Vous &tes a charge k Jahve par vos discours. Vous dites : en quoi 
sommes-nous a charge ? En disant : quiconque fait mal est bon aux yeux 
de Jahv6 et en ceux-la il se complait; ou bien, oti est le Dieu du droit? 

in, 17 et surtout n, 2 ou c'est, comme dans notre cas, la protase hypothetique qui est 
s6paree de l'apodose. Nous nous rallions a l'idee d'Ewald ; seulement au lieu de nStt 
a Tinf. abs., nous lisons au parf. nW : Cum odiens dimiserit...; *ofc est sujet inde- 
termine* de nSttJ et de HDDt Sur la portee du participe dans une construction de ce 
genre, comp. Kautzsch, § 116, w. Quel est le sens de la formule itznab'Sy Dan HD31? 
II adeja ete rapped plus haut que plusieurs voient dans Wnb une designation m<Hapho- 
rique de l'epouse; on en appellc a l'usage arabe. Mais d'un pareil usage il n'y a aucune 
trace en hebreu; et d'ailleurs il serait malaise de comprendre ce que signifierait la 
phrase : recouvrir l'epouse d'injustice. Nous prenons le verbe HDD*1 au sens de revitir 
(comp. Jon. hi, 6) : celui qui accomplit le divorce par aversion, revSt Vinjustice par- 
dessus son habit. L'aversion ou la haine du mari envers la femme est deja par elle- 
m£me une injustice ; celui qui donne publiquement suite a ce sentiment en repudiant 
sa femme, ne fait autre chose qu'etaler son injustice au dehors, aux yeux de tout le 
monde. L'attitude prise par Malachie a regard du divorce est tres remarquable. On ne 
peut pas dire qu'elle soit contraire a la loi de Deut. xxiv, 1 ss. ; car dans cette loi il con- 
vient de distinguer entre V usage suppose* que le legislateur permet de suivre (v. 1), et 
le dispositif proprement dit, qui est formule v. 4. II est suppose* qu'un homme peut 
renvoyer sa femme parce qu'il eprouve contre elle de l'aversion (a cause d'un vice, 
ajoute le texte) ; ce qui est dispose*, c'est que la femme divorcee ne peut plus, a la suite 
d'un second mariage, retourner aupres de son premier e*poux. La critique de Malachie 
n'en est pas moins interessante a rapprocher de la tolerance du legislateur. — Le 
passage se termine par la repetition de l'avertissement deja donne v. 15. 

II, 47-111. — Le discours qui occupe le iu° chapitre, nous parait former la seconde par- 
tie du livre, au fond entierement diflerente de la premiere. Aux chap. i-u,16 Malachie 
n'a fait entendre que des reproches severes et des menaces de chatiment; et m^me le 
renouvellement messianique, annonce i,ll,y 6tait envisage comme une repudiation du 
sacerdoce et des sacrifices levitiques. Au chap, in la note dominante est tout autre. Ici 
Jahve fait entendre des promesses, et le renouvellement messianique est envisage 
comme une oeuvre de salut pour le sacerdoce et pour la nation. Sans doute Malachie y 
revient encore sur la consideration des fautes ; mais c'est pour proclamer qu'elles n'em- 
pecheront pas les desseins providentiels de Jahve de s'accomplir en faveur de son 
peuple. Levi sera purifie; les elements pervers seront supprimes du sein de la nation. 
Malachie fait encore entendre des reproches ; mais c'est pour engager ses auditeurs a 
hater par un changement de conduite les benedictions d'en haut. La prediction du 
triomphe final des justes fait l'objet de developpements qui respirent la plus entiere 
confiance dans l'amour de Jahve pour son peuple (w. 16 ss.). 

II, 11 doit etre rattache comme introduction au discours du chap. m. Les gens pieux 
(non pas les sceptiques, voir la note sur in, 16) se plaignent de ce que les injustes 
soient heureux. Ceci nous rappelle les conditions dans lesquelles la masse du peuple se 
trouvait vers le milieu du v e siecle. Non seulement elle etait tenue dans un etat d'in- 
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III. 1 Voici que je vais envoyer mon messager et il deblaiera le chemin 
devant moi, et aussiWt viendra k son temple le Seigneur auquel vous as- 
pirez et Tange de Talliance que vous d6sirez. Voici qu'il arrive, dit Jahve 



teriorite* degradante vis-a-vis des etrangers, mais elle voyait les principaux d'entre les 
Juifs arrive r a la consideration en pactisant avec les representants des populations 
palennes d'alentour (voir note sur n, 10). Nous apprenons encore par la relation de 
Nihdmie (v, 1 ss.) que les pauvres 6 talent indignement exploites par les riches. Les 
deux premiers chapitres de Mai. nous ont d'ailleurs sufHsamment edifies sur les abus 
r^gnants : la prospirite des coupables semble prouver qu'ils sont agriables a Jahve. 
L'interrogation finale que Malachie pr6te a son auditoire est introduite par la particule 
disjonctive In. II faut comprendre la ported de la disjunctive en ce sens ; ou bien = 
s'il n'est pas vrai que les me'chants soient les favoris de Jahve, alors ou est le Dieu de 
justice? = pourquoi ne punit-il pas les m&hants? 

Ill, v. 1. A cette question Malachie repond que l'avenement du grand jour de la 
justice divine est proche. Le salut messianique est consider par Mai., comme en ge- 
neral par les prophetes, en rapport avec les difficultes presentes auxquelles il doit 
mettre fin. Avant de survenir, Jahve 1 enverra son « messager » qui annoncera son ap- 
parition et preparera ses voies (comp. Is. xl, 3). nbttf ^27} voici que je suis sur le point 
d 'envoyer. A nous en tenir simplement a la parole de Mai., on ne saurait dire si ce 
precurseur est con$u comme un personnage r£el, ou seulement comme une figure ser- 
vant a completer le tableau ideal de l'avenement de l'ere messianique. Comme il a e*te 
expose 1 sur i, 1, un grand nombre d'ex6getes sont d'avis que c'est au present passage que 
le nom de 'DnSd, mis en t6te du livre, aurait ^te emprunte* par un r6dacteur ou compi- 
lateur qui aurait compris que notre prophete voulait se presenter lui-m&me comme le 
precurseur. Plus loin, v. 23, le precurseur en vue est identifie avec Elie. Aussit6t apres 
la venue du precurseur, le Seigneur fera son entree dans son palais ou son temple = 
il viendra s'etablir au milieu de son peuple, donnant ainsi satisfaction a 1'attente im- 
patiente dont il est l'objet. Cette impatience s'e*tait manifested n, 17 par la question : 
«... Ou est le Dieu de justice? » Le rOHH "jnSo n'est pas a identifier avec le pricur- 
seur mais avec le Seigneur lui-m6me. Cette identite doit 6tre admise, soit que Ton 
considere ... rVnan ^HiQI comme coordonne* a ... plan en quality de sujet de n1:i\ ce 
qui est la construction la plus naturelle; soit qu'on le considere comme sujet distinct 
de N2~ri3n qui suit. Dans le premier cas n^lin "jnSd ne pourra 6tre pris que comme 
une autre appellation donneo au sujet fTfttn ; dans le second cas, il n'est pas moins 
evident que l'avenement du ^nSo et son ceuvre, d£crite w. 2 s., ne sont autres que 
l'avenement et l'oeuvre du p*m lui-me'me. Au reste au v. 5 Jahve* continue a la 1*° per- 
sonne la description de l'oeuvre du n^V^So. C'est Jahve' lui-me'me qui est a la fois 
le Seigneur et Vange de V alliance dont l'avenement est annonce v. 1. Cette represen- 
tation rappelle les nombreux passages de l'Ancien Testament ou le MaVak de Jahve' 
parait identifie avec Jahve lui-me'me comme sa manifestation. On connait la difficulty 
de ce probleme. D'apres une explication proposee par Lagrange (L'ange de Jahvi, RB., 
Avril 1903), la confusion aurait £te introduite dans les remits anciens par des re- 
touches et des additions destinies a harmoniser les passages ou primitivement c'eHait 
Jahve lui-m£me et lui seul qui e'tait mis en scene, avec des vues theologiques plus 
recentes d'apres lesquelles ces tbeophanies etaient incompatibles avec la nature spiri- 
tuelle de la divinite. On comprend qu'a la suite de remaniements de ce genre les 
p£cits semblent attribuer indifferemment a Jahve 1 et a son ange la m6me action. Dans 
tous les cas il est admis qu'« k une basse epoque on ne reculait pas devant une cer- 
tain e assimilation... Aussi croyons-nous que dans Malachie l'ange de l'alliance indique 
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des Armees, 2 et qui supportera le jour de son arrivee, qui tiendra bon 
lore de son apparition? Car il est pareil au feu du fondeur et au sel de 
lessive des foulons. 3 II s'instailera pour fondre et £purer Fargent; il 6pu- 

personnellement Jahve, contme ay ant donnd la loi en apparition d'ange » (I. c, p. 221). 
En quel sens Jahve serait-il appele « l'ange de I alliance »? D'apres les uns, c'est 
comme m^diateur de V alliance nouyelle; d'apres d'autres, comme executeur attendu 
des promesses de Yancienne alliance. II faut distinguer, croyons-nous, entre la raison 
du nom lui-mSme, et l'idee que le nom est appele a suggerer dans notre passage. On 
concevait l'alliance actuellement existante comme ayant ete contracted entre le peuple 
hebreu et Jahve* se manifestant par le maVakh; c'est en vertu de cette conception que 
Jahve porte le titre d'« ange de l'alliance ». Mais pourquoi Jahv6 est-il ici d£signe en 
cette qualite? parce que Facte qu'il a pose* comme « ange de l'alliance » il va le poser 
de nouveau. C'est pour insinuer que Jahve* vient contracter une alliance nouvelle que 
Malachie rappelle que le Seigneur qui va paraitre est l'ange de l'alliance d'autrefois. 
— On ne peut s'empGcher de citer pour m£moire la proposition stupefiante de Hitzig 
qui, en renvoyant au v. 2, croyait pouvoir lire nVian "jnSd « l'ange de la lessive! » 
(litt. : du sel a laver). 

V. 2. ... ip} poursuit la phrase commenced au dernier membredu v. 1. Jahve, au 
jour terrible de son apparition, s'appliquera a eliminer du sein de la nation tous les 
elements impurs, comme le feu qui purifie Tor, et comme la rVHS des foulons. La JYHi, 
d'apres le plus grand nombre, etait le residu ou l'extrait d'une plante, a la difference 
du iru qui etait une substance minerale. Les deux sont nommes ensemble Je*r. h, 22 

v v . 

comme employes en guise de savon. Pour r^ia on trouve la forme "D Is. i, 25, ou la 
substance en question est mentionn£e comme servant a epurer le meHal, et Job ix, 30 
ou Ton voit (comme Jir. 1. c.) qu'elle 6tait employee pour la toilette. Dans notre pas- 
sage l'appellation 010330 rVHi = le sel a laver des foulons, montre qu'elle servait 
aussi au nettoyage des etofles ou des vdtements. Malgre qu'il la designe ainsi, comme 
par son nom complet, Mai. songe sans doute a l'usage qu'on en faisait pour activer 
la fusion et I'epuration du metal (voir v. 3; comp. Is. i, 25). 

V. 3. L'oeuvre d'epuration sera avant tout applique'e a Levi, qui a 6te aussi l'objet 
principal des reproches formulas dans le discours precedent (i, 6 ss.). Au v. 2 Jahve etait 
compare* au feu et au sel a laver ; ici il devient le fondeur qui par le feu etla rVni (ou "ii 
Is. i, 25) elimine les scories du metal pre*cieux. II parait, d'apres le passage cite d'/s., 
que la n*Hi etait notamment en usage dans la fonte et I'epuration de largent. C'est 
peut-Stre ce qui motive la mention speciale de l'argent dans le premier membre. Plus 
haut, i, 10 s., fere messianique s'etait presentee a la vision du prophete comme ca- 
racte>isee par une institution entierement nouvelle, substitute aux institutions de l'an- 
cienne alliance que Jahve* repudiait. Ici, dans son discours d'encouragement et de pro- 
messes (voir la note introductoire a ii, 17-m), la destinee de LeVi apparatt au prophete 
sous un autre jour : ce n'est pas la suppression de l'ordre I6vitique, mais sa purifica- 
tion qu'il annonce comme un trait marquant du regime messianique ; desormais les In- 
vites seront pour Jahve* des ministres qui exerceront leur office en justice. La difference 
entre les deux passages n'a rien qui doive etonner. II faut se rappeler en particu- 
lier que dans les tableaux qu'ils retracent des benedictions de l'ere messianique les 
prophetes mettent generalement en oeuvre les donnees qui leur sont fournies par les 
ev^nements ou les institutions de leur e^poque. Noter la construction ... sttiTO 1VT1; 
la tournure est choisie a 1'efTet de signifier que non seulement les actions rituelles des 
Levites seront accomplies conformement aux exigences divines ; mais que les Livites 
eux-mtmes, purifies, comme il vient d'etre dit, exerceront leur ministere avec les dis- 
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rera les flls de L^vi et les coupellera comme For et comme l'argent, et ils 
seront pour Jahve [des ministres] offrant les sacrifices en justice. 4 Et 
le sacrifice de Juda et de Jerusalem plaira k Jahve, comme aux jours du 
passe et comme aux armies d'autrefois. 5 Je viendrai a vous pour le ju- 
gement et je serai un arbitre prompt contre les sorciers, et contre les adul- 
teres, et contre les parjures, et contre ceux qui oppriment [ ] le mer- 
cenaire, la veuve et l'orphelin et repoussent l'etranger, lesquels ne m'ont 
pas craint, dit Jahv6 des Armees. — 6 Car moi, Jahve, je n'ai point change, 

III, 5. Omettrc isir. 



positions subjectives voulues. II a ete re marque, dans la note sur n, 6, que Malachie, 
qui connait les pr£tres comme « fils de Livi », suit en cela la conception ou la ter- 
minologie du Deuteronome. 

V. 4. Les fils de Levi, transformed en dignes ministres de l'autel, pourront offrir a 
Jahve un sacrifice agreable. Aujourd'hui leurs sacrifices sont rejet£s, notamment a 
cause des dispositions mauvaises que les prdtres apportent a l'exercice de leurs fonc- 
tions (i, 7; n, 2); alors il n'en sera plus ainsi. Nous repetons l'observation faite dans 
la note pr£cedente, que le point de vue nationaliste, auquel Malachie envisage ici le 
regime de l'ere messianique, tient au caractere propre du present discours ; ce n'est 
pas le chatiment, mais le salut et le triomphe final qu'il an nonce. Voila pourquoi au 
lieu de loflrande faite au nom de Jahve* en tout lieu, de 1'orient k 1'occident, il est 
question ici de « 1'ofTrande de Juda et de Jerusalem » ; comp. p. ex. Mich, iv, 1 ss. 
L'idge de la complaisance que Jahve avait autrefois dans les sacrifices offerts par 1'en- 
tremise des prfitres levitiques, rappelle le passage ii, 5 ss. 

V. 5. iponjjl; on voit que le Seigneur, « l'ange de r alliance », dont Farrivee pro- 
chaine est annoncee v. 1, est bien Jahve* lui-me'me. II viendra pour exercer le juge- 
ment; c'etait en eflet le Dieu dujugement dont les gens pieux se plaignaient, ii, 17, de 
voir tarder si longtemps l'oeuvre vengeresse. Jahve* sera un timoin prompt, agissant 
avec promptitude. II a ete rappele, dans la note sur u, 14, que le tSmoignage de Jahve* 
est un arrgt; Jahve* est temoin en tant que juge, parce que son jugement mdme elablit 
avec exactitude le me*rite ou le demerite de chacun. Les D^STf#"pp sont proprement 
ceux qui font des incantations (= DlSTjfo Je*r. xxvii, 9); comp. Ex. xxn, 17. — Ip^S 
(expression adverbiale) = faussement. Au lieu de Toiznsitf (qui calumniantur merce- 
dem mercenarily Vulg.), il conviendrait de lire "DiZTToto [mercenarium conductum 
mercede), ou plutdt simplement ■ftW; c'est e*videmment le mercenaire, et non le 
salaire, qui est objet de ipttW, en coordination avec la veuve et Vorphelin. la^TO = 
ceux qui repoussent I'dtranger, comp. Am. v, 12 ("flan... O^fON); autant Malachie est 
oppose* au melange avec les Strangers etablis dans les territoifes environnants (ii, 10 
ss.), autant il maintient le pr£cepte relatif a la conduite a tenir envers Vhdte etranger; 
comp. Ex. xxii, 20. Conform£ment au voeu exprime par les impatients ii, 17, tous les 
mechants seront extirpe*s du sein de la nation. 

V. 6. L'enumeration faite v. 5 des diverses categories de mechants qui seront atteints 
par le jugement divin, ramene le discours a la forme du bl&me a l'adresse du peuple; 
mais, d'accord avec le ton general de la seconde partie du livre (voir la note introduc- 
toire a n, 17-m), ce n'est qu'en vue de marquer la condition k laquelle s'obtiendront 
le retour de la faveur et les bienfaits de Jahve (w. 7 1 *, 10). Gependant la portee de notre 
v. 6 est diversement apprectee, et cela a cause de la question souleve*e par DroSs. 
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et vous autres, fils de Jacob, n'avez point eu de cesse. 7 Depuis les jours 
de vos peres vous vous 6tes ecart6s de mes preceptes et ne les avez point 



La Vulg. traduit : Ego enim Dominus et non rautor; et vos, filii Jacob, non estis con- 
sumpti. Ewald (?), Knabenbauer et d'autres de m6me. Jahve proclamerait que, lui, il reste 
to u jours fidele a ses promesses et qu'a cause de cela le peuple n'a point peri. On se 
demande comment cette idee se rattache au contexte? Au v. 5 nous lisons l'annonce du 
jugement divin sur les pervers; la constatation que le peuple n'a point pe'ri neparattrait 
que tres peniblement faire suite a cela. D'ailleurs la relation marquee par OJWfl ... *ON 
n'est pas respectee par cette interpretation. Schegg donne : Moi je suis Jahve, je ne 
change point, et vous, fils de Jacob, vous ri&tes pas encore au bout! La parole serait 
ironique et a double sens, renfermant une menace pour les mechants, une promesse 
pour les bons. Encore une fois, le rapport entre les deux parties de l'£nonciation ne 
s'apercoit pas bien. Lapr&endue Equivoque signalee par Schegg est d'ailleurs une hy- 
pothese purement gratuite. II semble bien qu'en regard de la notion de la Constance de 
Jahve proclamee dans le premier membre, le second renferme une affirmation au sujet 
de la conduite des fils de Jacob; et comme cette affirmation, vu le contexte environ- 
nant et la teneur du livre de Malachie en general, n'aura pas ete un eloge, on est natu- 
rellement amene a la conclusion que le v. 6 est a rattacher, non au v. 5, mais au v. 7 
comme debut d'une nouvelle pe>iode du discours. Ewald et Reinke ont compris DHK1 
au sens interrogatif : « (Moi ... je ne change point), mais vous, fils de Jacob, ri avez- vous 
point dichu? » savoir, a cause de votre desobeissance. Cette interrogation n'est indi- 
quee par aucune donne' e dans la construction ou le tour de la phrase. D'ailleurs le sens 
donne a DH^Sd est injustifiable ; le rapprochement avec O^Slp (= deux choses de na* 
ture diverse) serait arbitraire et de plus insuffisant a rendre compte de la signification 
pr£tee a notre verbe. Nous sommes d'avis que la difficulty trouve une solution satisfai- 
sante moyennant la lecture DI^Sd, suivie aussi par vonOrelli : « ... vous, fils de Jacob, 
vous navez point mis fin! » = vous n'avez point mis fin a vos abus, comme la notion en 
est aussi tdt suppleee par le v. 7. La question reste seulement de savoir si dans le 
premier membre Jahv£ veut affirmer sa Constance dans la fidelity a ses promesses, ou 
dans fexercice de sa justice. Au premier cas, nous aurions une antithese : Moi, 
contralrement a ce que vous prelendez (u, 17), je ne vous ai point abandon nes, je suis 
reste* toujours le mdme pour vous ; mais vous autres n'avez jamais cesse de provoquer 
mes chatiments; — le rapport £tabli entre le premier membre et ii, 17 serait assez 
recherche ; et quant au second membre il ne re*pondrait en aucune facon a ce rappro- 
chement, car ii, 17 expose precisement une plainte touchant la lenteur de Jahve a 
punir! Au second cas, nous aurions la juxtaposition de deux causes agissant paralle- 
lement en vue du me'me efTet : oui, j'exercerai contre vous ma justice, car d'une part 
moi je ne change pas, restant toujours le vengeur du mal; et vous autres, de votre cdte, 
ne cessez point de le comme ttre. Nous preTerons ce second commentaire. D'une maniere 
generate il se trouve mieux en harmonie avec le contexte ; et il permet mieux, en parti- 
culier, de rendre compte de la liaison avec le v. 5 exprimee par la particule de transi- 
tion Id. 

V. 7. Le premier membre insiste surle reproche qui vient d'etre formule au v. 6 : (les 
fils de Jacob n'ont pas mis fin a leurs infidelites), its sont des rivoltes deja depuis les 
jours de leurs peres! C'est pourquoi Jahv6 doit sevir. Dans le second membre il est 
dit en consequence que s'ils veulent que Jahve leur rende sa faveur, ils doivent com- 
mencer par revenir a lui. Aussitdt, suivant le procede habituel de Malachie, une 
question est posee qui permettra au prophete de preciser sa pensee et de passer a la 
lecon qu'il avait specialement en vue. 



Digitized by 



Google 



734 MALACHIB, 3 8-9. 

observes. Revenez a moi, et je reviendrai a vous, dit Jahv6 des Armies. 
Et vous dites : en quoi reviendrons-nous ? — 8 Appartient-il a l'homme 
de frauder Dieu? car vous me fraudez! Et vous dites : en quoi te frau- 
dons-nous? De la dime et du pr6levement! 9 Vous 6tes frappes, vous, de 

V. 8. Pour le verbe yap les LXX donnent quatre fois (w. 8-9) iropviSw, qui r 6 pond 
a l'hebreu apy; leur version est-elle le r^sultat d'une confusion, ou ont-ils lu en realite 
ie v. apy, comrae le supposent Wellh., Now., Marti, qui retablissent ce verbe dans 
notre texte? II serait difficile de le dire. Dans tous les cas le TM ne doit pas 6tre 
abandonne\ yap signifie dipouiller (comp. Prov. xxu, 23), et ce sens va parfaitement 
au contexte, — mieux que celui plus general de tromper quil faudrait donner a apV : 
les Juifs dSpouillent Dieu en ne lui payant pas exactement les dettes qu'ils ont envers 
lui. Le pretendu jeu de mots qui devrait se trouver dans le rapprochement entre les 
apyi *02 du v. 6 et le verbe spy au v. 8 (Marti), est une hypothese gratuite. La Vulg. 
traduit ici, comrae Prov. 1. c, le v. yap par configere, affigere. S. Je>. nous explique 
la raison de cette interpretation, en ce qui concerne le passage de Mai., en ces termes : 
Hoc quod diximus hajecba (yap%l) lingua Syrorum et Ghaldaeorum interpretatur Si 
affiget : unde et nos ante annos plurimos ita vertimus, magis ad mysterium Dominican 
passionis, in qua homines crucifixerunt Deum, quam ad decimas etprimitias... scripta 
referentes. Les mots naviJVTl WTOH qui forment, k la fin du verset, la reponse a la 
nouvelle question, sont a l'accusatif indiquant la matiere du depouillement inflige a 
Jahve* ; la dime et les autres contributions auxquelles le peuple £tait astreint en vue de 
pourvoir k l'entretien des pretres, formaient la part de Jahve" (Nombr. xvhi, 8 ss., 20; 
Deut. xvin, 1 s.). Dans les textes legislatifs, notamment dans le Code Sacerdotal, la 
terdma a le sens indetermine d'offrande en general, ou, d'une maniere aussi indeter- 
min£e, celui de prelevement. Chez les docteurs juifs le mdme terme se presente comme 
la designation propre de la rischtth, c'est-a-dire de la part de choix qui revenait aux 
prStres sur toutes les r^coltes. II semble avoir figure* deja avec la mSme valeur dans 
le texte primitif de Neh. x, 38, inintelligible dans l'etat actuel; nous proposons d'y lire 

tona vwrn ttrrt^n pi nanm yy Ss ^isi vnoviy ni«hn : « nous apporterons la rtschith 

de nos petrins et de tous fruits des arbres, ainsi que la terdma du froment, du mout 
et de l'huile » (voir notre Sacerdoce Uvitique, p. 408). C'est done k bon droit, 
semble- t-il, que la Vulg. aurait attribue cette portee au mot en question dans notre 
passage de Malachie, originaire d'une epoque qui est moralement la meme que celle de 
Nehemie. L'association de la terdma avec les dimes plaide aussi pour son identification 
mate>ielle, chez Mai., avec les premices, qui formaient en effet une redevance analogue 
a celle des dimes. Les premices sont comprises en meroe temps que d'autres objets 
sous la formule generate DDT> noYin dans Deut. xu, 6, 11 s., 17; xiv, 22 s. Comp. 
Sacerdoce Uvitique, p. 402 s. Sur l'institution de la dime et les formes diverses sous 
lesquelles elle se presente dans les documents legislatifs et dans les relations histo- 
riques de la Bible, voir ibid., pp. 384-401. 

V. 9. Le nom flTMQ = (maUdiction) est traduit dans la Vulg. par penuria, de memo 
que ii, 2 ii Ta 6te* par egestas (peuMtre grace a une confusion de la racine d'ou il 
derive avec my?). Dans le cas present la traduction de la Vulg. se trouve reprSsenter, 
materiellement, une interpretation exacte de l'id^e de Malachie. La maUdiction dont 
le prophete dit que le peuple est frappe, est cens^e consister dans la mis ere. On le 
reconnait a la relation etablie, et marquee avec insistance, entre le sort inflig6 au 
peuple par Jahve, et le traitement que Jahv£ essuie de la part du peuple : vous (QT\H) 
6tes frappes de malediction, et moi fink) vous me fraudez, vdus autres!... On ne rend 
pas la portee de ce rapprochement en paraphrasant : malgre que vous soyez sujets a 
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la malediction; et moi vous me fraudez, la nation tout entiere! 10 Ap- 
portez la dime integral© au magasin pour qu'il y ait des vivres dans ma 
maison, et eprouvez-moi done par cela, dit Jahve des Armees, si je ne 
vous ouvrirai pas les ecluses du ciel et ne vous verserai pas la benediction 



ma malediction, vous continuez a user de fraude envers moi. Le sens est bien plutot : 
certes vous 4tes sujets a ma malediction (= vous 6tes accabies par les fieaux qui sont 
les effets de mon ressentiment) ; mais ne m'en faites pas un grief, e'est parce que de 
mon c6t6 je suis traiti injustement par vous! On voit le rapport dans lequel le v. 9 se 
trouve avec la parole de v. 7 b : revenez a moi, et je reviendrai a vous, Notre interpre- 
tation est confirmee par la suite immediate du discours. 

V, 10, En effet Jahve poursuit en donnant l'assurance que du moment qu'on lui 
donnera ce qui lui revient, qu'on lui paiera sa part, il enverra de son c6te sa benedic- 
tion consistant dans Tabondance des pluies, etc. La nature des benedictions promises 
w. 10 s. permet de determiner ce qu'il fallait entendre par la malediction dont parlait 
v. 9. On voit par le premier membre du v. 10 qu'a repoque de Malachie il etait d'u- 
sage d'apporter les dimes a Jerusalem et de les d^poser dans les magasins du temple 
ou devait se faire ensuite le partage entre les ayants droit. C'est bien aussi le sens de 
1'engagement pris par la communaute dans la grande assemblee tenue sous la direc- 
tion de Nehemie (Nih, x, 38 s. ; comp. notre Sacerdoce Uvitique, p. 398 s.) ; nous trou- 
vons cette regie supposee en vigueur dans la relation des abus que Nehemie constata 
lors de son second voyage a Jerusalem (xm, 5, 10 ss.). Notons en passant qu'en la 
nmatiere des dimes, comme en celles de la decadence du culte (voir note sur i, 7) et des 
manages mixtes (voir note sur u, 10-16), le temoignage de Malachie touchant la 
situation regnante vers le milieu du v* siecle, se trouve continue par celui de Nehe- 
mie. Le mal dont le prophete se plaint w. 10 ss. devait avoir pris des proportions 
graves, puisque la resolution solennellement promulguee dans la grande assemblee 
[Nih, x, 38) resta d'abord sans effet; il fallut que Nehemie, lors de son second voyage, 
avisat par l'institution d'une commission speciale a assurer notamment le respect du 
droit des levites proprement dits aux parts qui leur revenaient (N6h. xm, 10-13). Dans 
le royaume du Nord, a repoque d'Amos, e'est-a-dire au second quart du vni° siecle, 
la coutume etait recue de*ja de livrer la dime triennale aux magasins etablis a cet 
effet pr£s du sanctuaire de Bethel (voir note sur Am, iv, 4). II Chron, xxxi, 4 ss. raconte 
qu'a Jerusalem le roi Ezechias aurait pris des mesures en vue de faire venir au temple 
le produit du tribut sacre au profit des ministres du culte ; mais rien ne prouve qu'il 
soit question ici d'un reglement permanent ou qui continua a etre observe dans la 
suite; il se pourrait que la mesure attribute a Ezechias ait eu, pour repoque preexi- 
lienne, un caractere provisoire. II est dans tous les cas impossible de voir dans le 
recit des Chroniques un simple echo des usages recus au temps de 1'auteur (voir Sa- 
cerdoce Uvitique, p. 3% s.). L'oeuvre d'Ezechias aura ete tout au moins un precedent, 
ou un premier essai, auquel il conviendrait de rattacher l'usage qui, apres l'exil, dans 
le cours du v 1 siecle, finit par acquerir force de loi. II est remarquable que les disposi- 
tions des documents legislatifs prescrivent ou supposent a cet e*gard des reglements 
differents. Le code sacerdotal (Nombr. xvm, 21 ss.) nedit pas explicitement que la dime 
doit etre payee aux levites dans les localites mimes oil ils sont etablis; mais il semble 
bien supposer qu'il en est ainsi, a en juger par la maniere dont il assimile les dimes 
a des recoltes levitiques, tout en proclamant comme une simple consequence de l'ins- 
titution, que les levites et leurs families consommeront les dimes en tout lieu (I, c, 
v. 31). Au reste, la circonstance qu'au chap, xvm des Nombres le legislateur eprouve 
le besoin d'insister surtout sur les obligations des levites a regard des pr&tres en 
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cctte matiere, prouve que la loi en question ne fut pas introduite ou promulguee pour 
la premiere fois a i'epoque de Nehemie ou plus tard. Quant au Deut., il y est bien 
question dune dime qui devra annuellement Stre apportee a Jerusalem; mais le nom 
de dime n'est donne a l'objet en vue que par extension ; il s'agit des vivres que les 
families Israelites elles-jndmes devront consommer au lieu choisi par Jahveet auxquels 
le levite n'aura part que comme invite {Deut. xii, 6, 11; xiv, 22-27). La dime propre- 
ment dite dans le Deut. est la dime triennale, destined a l'entretien des levites, des 
et rangers, des veuves et des orphelins ; et il est dit en termes formels que cette dime 
sera de'posee par les contribuables dans les diverses localitds ou ils demeurent, et 
aflectee sur place a sa destination (Deut. xiv, 28-29; xxvi, 12-13). D'apres l'ensemble 
de ces donnees, on pourra retracer de la raaniere suivante l'histoire des proc6des 
suivis dans le paiement de la dime. A l'origine, la dime, destinee par sa nature rndme 
de contribution ou d'impot sacre a l'entretien des ministres du culte, £tait livree aux 
membres de la tribu levitique dans les localites ou ils etaient etablis. Dans le royaume 
du Nord le caractere sacre de la dime conduisit de bonne heure a la centralisation des 
depots aupres des grands sanctuaires, notamment a Bethel. A Jerusalem la m£me 
tendance parait s'Stre manifested en certaines occasions ; pcut-etre jugeait-on que les 
droits des prdtres vis-a-vis des levites se trouvaient ainsi mieux garantis. II n'est pas 
impossible que cette tendance ait favorise l'extension du nom de la dime aux vivres 
que les families israelites venaient annuellement consommer a Jerusalem, a l'occasion 
des grandes pane*gyries. Mais en droit le principe s'6tait maintenu que la dime pro* 
prement dite, triennale, serait atTecte*e a sa destination dans les endroits m£mes ou 
demeuraient les contribuables. Cependant une double modification fut successivement 
apportee aux reglements qui regissaient l'imp6t de la dime. D'abord, sous linfluence 
d'une situation (I'exil?) ou les conditions economiques se trouverent profondement mo* 
difiees, on songea a associer comme beneTiciaires aux levites, les etrangers, les veuves 
et les orphelins. II n'est pas sur que ce partage fut jamais mis effectivement en pratique. 
Un peu plus tard, grace a la circonstance qu'apres I'exil le peuple se trouvalt groups 
dans la banlieue de la capitale, la dime proprement dite fut dirige'e sur Jerusalem afin 
d'y 6tre deposee dans les magasins du temple. Cet usage, que nous trouvons suppose 
en droit chez Nehe'mie et Malachie, eut d'autant moins de peine a pre'valoir qu'il ne 
manquait pas dans l'histoire du passe des precedents qui en suggeraient 1'introduction 
definitive, et dont l'influence s'etait deja manifeste'e dans l'application du nom de la 
dime a des objets qui n'avaient avec elle qu'une lointaine analogie ; voir plus haut et 
comp. Sacerdoce levitique, pp. 384 ss. La dime proprement dite elle-m£me etait de- 
venue annuelle, comme on le voit au fait qu'elle est mise absolument sur la mdme 
ligne que les premices Mai. h. 1. et N6h. x, 38, 40. — Que Ton apporte toute la dime, 
dit Malachie; e'est-a-dire sans restreindre frauduleusement la mesure de ce qu'on 
doit a Jahve; « afin qu'il y ait des vivres (*]"na) dans ma maison », savoir pour l'en- 
tretien des ministres du culte. C'est egalement un abandon de la maison de Jahvi qui 
est denonce Ne'h. x, 40 chez ceux qui sont responsables des abus commis dans le 
paiement des dimes. — Que Yon dprouve Jahve*, qu'on tente l'experience et Ton verra 
qu'il prodiguera sa be'ne'diction )T*h'ariy. D'apres le contexte le sens doit 6tre : jns- 
qu'a l'abondance. Mais la formule est assez difficile a comprendre. Les uns traduisent 
mot a mot : jusqua ce quil n'y ait plus de besoin (Schegg, Orelli, Wellh., Now., 
Marti); mais Vr signifie proprement suffisance, convenance, non pas besoin. La tra- 
duction : jusqua ce qu'il n'y ait plus suffisance est proposed par les uns en ce sens : 
jusqu'au point que vos granges ou vos recipients ne suffisent plus (Ewald, Hitxig, 
Reinke, Knabenb.), ce qui ne repond pas au caractere absolu de la formule; par les 
autres, comme Gesen., elle est entendue par rapport a Dieu : jusqua ce que ma 
suffisance, ma provision soit 4puis6e y e'est-a-dire sans limites ; ce qui est encore moins 
probable. Rappelons que la signification de *H implique la notion d'une convenance, 
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au dela de la mesure! 11 Je reprimerai pour vous le devoreur et il ne vous 
infligera point la destruction du fruit de la terre, et la vigne aux champs 
ne sera point sterile pour vous, dit Jahve des Armies. 12 Toutes les na- 
tions vous estimeront heureux, car vous serez un pays de plaisance, dit 
Jahv6 des Armies. 

13 Vos discours sont durs contre moi, dit Jahv6. Et vous dites : que 
nous disons-nous contre toi? 14 Vous dites : c'est peine perdue de servir 
Dieu, et qu'avons-nous gagne a garder sa regie, et a marcher dans la tris- 
tesse devant Jahve des Armues? 15 Maintenant nous estimons heureux les 
arrogants; aussi sont-ils prosperes, ceux qui font le mal; ils ont beau 
tenter Dieu, ils 6chappent! — 16 f Voila ce que' se disent, Tun a Tautre, 

16. m; TM : IX alors. 



d'une proportion avec un besoin, ou une valeur, etc. Notre formule pourra se tra- 
duire ij'usqu'a de'faut de proportion, c'est-a-dire jusquau dela de ce qui est neces- 
saire (a vos besoins) = sans mesure, 

V. 11. Le b?N est la sauterelle qui dtvore. Sur l'usage en hebreu, comme en arabe, 
de designer un objet par une epithete de ce genre, voir la note sur Zach. vi, 7; ... vh 
DdS SsttJn, mot & mot : la vigne riavoriera point pour vous... 

V. i2. Les menaces prononcees vv. 5, 6 s. aboutissent, comme on voit, & la promesse 
d'un bonheur complet. A la rigueur la promesse n'est que conditionnelle (v. 10) ; mais 
on a bien Timpression qu'ici comme au v. 4 Malachie entend presager 1'avenement 
d'une ere de benediction. Ce sont les bienfaits de 1'avenement prochain du jour de 
Jahve qui reviennent a la pensee du prophete. 

V. IS. La promesse de ces bienfaits forme d'une maniere toute speciale l'objet de la 
seconde section du chap, in (vv. 13-22). Ce sont les monies interlocuteurs que ceux de 
ii, 17 que Malachie a en vue. La forme "D"T3 ici et v. 16 = se dire Vun a Vautre. 

VV. lb-15. La plainte est enoncee cette fois a un double point de vue. Dans n, 17 les im- 
patients n'avaient fait que critiquer la lenteur de la justice divine a punir les mechants. 
En r^ponse k cette critique, Jahve a annonce que le jour de sa justice etait proche ; 
qu'il allait survenir pour purifier Tordre tevitique de mani^re a se reserver des mi- 
nistres dignes de lui, et pour £liminer du milieu de la nation tous les elements pervers. 
II a ajout^ que tous d'ailleurs avaient encouru sa disgrace k cause de leur negligence, 
mais tout en donnant en mdme temps l'assurance que sa faveur n'attendait que leur 
changement de conduite pour se manifester. Ici, aux vv. 14-15, les m£mes impatients 
commencent par se plaindre de leur propre sort : c'est en vain qu'ils ont servi Dieu ! 
ils n'ont eu aucun profit k observer sa loi et a marcher devant lui n"OYTp = avec un 
air de deuil ou de tristesse (le jeune et la penitence £taient des manifestations usuelles 
de la piete). Puis au v. 15 ils reviennent sur la consideration de la prosperite dont 
jouissent les mechants; ils accentuent ainsi Texpression de leur decouragement en ce 
qui les concerne eux-m$mes. ...1222 = tedificati sunt facientes iniquitatem, ils sont 
prosp&res. 

V. 16. De m£me que m, 1 ss. lc salut final a ete concu, en rapport avec la plainte de 
ii, 17 sur Timpunite des mechants, comme devant 6tre amend surtout par Texercice de 
la justice vengeresse de Dieu; ainsi vv. 16 ss., en rapport avec la plainte de vv. 14-15 
sur le sort malheureux des gens pieux, il est con$u principalement comme devant 6tre 
amene par l'exercice de la justice rdmuneratrice ou rdparatrice de Jahve. De I'humilia- 
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ceux qui craignent Jahv6. Jahv6 y a fait attention, il Ta entendu; et de- 
vant lui fut ecrit le memorial a Tintention de ceux qui craignent Jahve 
et qui estiment son nom. 17 lis seront pour moi, dit Jahv6 des Armees, 
au jour ou j'agirai, une possession propre et je serai envers eux plein 
dindulgence comme quelqu'un est indulgent envers le fils qui le sert. 18 Et 

tion des mechants il sera question en tant qu'elle represents le triomple des justes. — 
Au lieu de TK Wellh. et Now. lisent m, en signal ant la mdme confusion Gen. rv, 26 
(Vulg. iste coepit...) : « Voila ce que se sont dit entre eux ceux qui craignent Jahve... » 
D'autres, comme Schegg, tout en maintenant 7K, proposent la meme interpretation; ce 
sont les propos de « ceux qui craignent Dieu » qui viennent d'etre rapportes. Nous ne 
doutons pas en effet que tel ne soit le sens, et de plus la correction HT nous parait neces- 
saire; LXX : toOta xaTtX&qrcv. D'apres un grand nombre, « ceux qui craignent Dieu » 
devraient fitre distingues des interlocuteurs dont la plainte vient d'etre reproduite et qui 
seraient les sceptiques. II est impossible, dit-on, que Malachie ait d&igne' comme des 
gens « craignant Dieu », ceux qui se seraient permis des critiques aussi ameres sur la 
providence ou la justice de Jahve\ Mais Malachie ne dit ou ne suppose pas, naturelle- 
ment, que c'est par les propos qu'il leur attribue que se manifesto chex les interlocu- 
teurs mis en scene la crainte de Dieu. Ces propos ont simplement pour fonction, dans 
l'e'conomie du discours, d'amener la promesse d'une reparation. Aujourd'hui, les justes 
sont humilie's, les mechants triomphent; mais cette situation prendra fin. Etait-il im- 
possible que Malachie pr^sentat comme impatients de leur revanche, les gens appar- 
tenant a la categorie des justes en regard de celle des impies? Ne pouvait-il leur faire 
exprimer cette impatience en termes trop vifs, et d'ailleurs blame's (v. 13), pr^cis^ment 
pour accentuer l'urgente necessity d'une intervention divine? Job n'etait-il pas un juste, 
craignant Dieu? II est evident d'ailleurs que- ceux qui ont la parole w. 14-15 se pre- 
sented comme servant Dieu, comme gardant sa loi, comme pratiquant la penitence, 
et se distinguent eux-memes des superbes, qui font le mal et tentent Dieu. Pourquoi 
Malachie ne pouvait-il, en consequence, les designer comme formant la categorie de 
« ceux qui craignent Dieu »? Noter d'ailleurs T\212 v. 16 comme v. 13. Dans l'hypo- 
these que nous repoussons, « ceux qui craignent Dieu » se seraient dit aussi quelque 
chose entre eux, exactement comme ceux dont les propos sont rapportes w. 14 s., 
mais on n'apprend pas quoi! Ce n'est pas vraisemblable ; comp. la note sur v. 18. — 
Jahv4, qui a manifesto* v. 13 la mauvaise humeur que lui cause l'impatience a laquellc 
se laissent en trainer ses serviteurs, tient note cependant de leurs plaintes : (Levant lui, 
pour qu'il ne le perde pas de vue, se'crit le livre de mimoire (ou sont consigned les 
noms et les faits dont il aura a se souvenir au jour des comptes a rendre) pour ceux 
qui craignent Dieu... = a leur intention. II ne semble pas qu'il soit n£cessaire de lire 
WTO suggere* par Wellh., ou ^rqM (= ^nattfC) avec Nestle {ZATW., 1902, p. 305 s.) au 
lieu de llttfn; les *Otf ^ttJn sont ceux qui ont 6gard a son nom, qui Yestiment; comp. 
Is. xiii, 17; xxxiii, 8; liii, 3. 

V. 11. Au jour ou JahvC agira, ceux qui le craignent seront pour lui une rhlO (comp. 
Ex. xix, 5; Deut. vn, 6; xiv, 2; xxvi, 18), une chose lui appartenant en propre, dont il 
aura soin par consequent comme si son propre inte>6t y e'tait engage ; une idee qui est 
aussitot accentue'e par la comparaison avec le pere, qui agit envers son propre fils qui 
le sert tout autrement qu'envers un mercenaire. 

V. 18. Les gens craignant Dieu qui aujourd'hui se plaignent, changeront alors 
d'attitude (ou de condition?) et verront la difference qu'il y a entre le juste et le me- 
diant, etc. La parole est adressee a ceux qui se plaignaient w. 14 s., comme 1'in- 
dique DFQtth avec l'explication qui suit; d'autre part, il n'est pas douteux que le sujet 
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vous changerez d'avis et verrez la difference entre le juste et le mechant, 
entre celui qui sert Dieu et celui qui ne le sert pas. — 19 Car voici que 
le jour arrive, brAlant comme la fournaise, et tous les arrogants et tous 
ceux qui font le mal seront de la paille et le jour qui arrive y mettra le feu, 
dit Jahv6 des Armies, de sorte qu'il ne leur sera laisse ni racine ni feuil- 
lage. 20 Et pour vous qui craignez mon nom se levera un soleil de Justice, 
portant la guerison dans ses ailes; vous sortirez et prendrez vos ebats 
comme des veaux <Te table. 21 Vous foulerez les mediants, car ils seront 
comme la poussiere sous la plante de vos pieds, au jour ou j'agirai, dit Jahve 
des Arm6es. 

22 Souvenez-vous de la Loi de Moise mon serviteur, auquel je com- 
mandai sur le Horeb, pour tout Israel, des prepeptes et des reglements. 

19-24, dans la Vulgate iv, 1-6. 



a la seconde personne (comp. v. 20) ne soit le m6me que celui dont il etait question a 
la troisieme personne v. 17, c'est-a-dire les justes. Ce sont done les justes qui etaient 
censes formuler les critiques rapportees w. 14 s. Le v. 18 leur donne l'assurance que 
le temps de la revanche viendra pour eux. 

V. 19. Le jour en vue est celui ou Jahve se manifestera (hi, 1, 17). Quand il s'agit de 
l'ensemble de la nation, e'estaun feu purifiant que Taction de Jahve" est compared (m, 2) ; 
par rapport aux mechants en particulier, comme ici, cette action devient un feu consu- 
mant; comp. Abd. v. 18 etc. Les w. 19-21 de'veloppent la pensee exprimee v. 18, tou- 
chant la diversity de la destinee finale, au jour de Jahve, des mechants et des justes. 
Les victimes de la justice vengeresse de Jahve sont designees de la m&me maniero 
qu'au v. 15 (nwh^^...D*n). Ittm = de sorte que (Kautzsch, § 166, 2). Au lieu de 
nfafl lire niph. ajyi avec'sjay'l tihfcj comme sujet (comp. Am. n, 9 : j'ai dStruit son 
fruit en haul et ses racines en bas); l'idee exprimee est celle d'une extirpation complete. 

VV. 20-21. Pour les justes au contraire l'avenement du jour de Jahve sera l'aurore 
d'une ere de justice et de reparation. L'image des « ailes » du soleil est sugg^ree par 
l'analogie du mouvement de i'astre, qui semble se frayer lui-m£me sa voie a travers 
Tespace, avec celui de l'oiseau; comp. les ailes de l'aurore, Ps. cxxxix, 9. La mdme 
analogic a donne lieu a la representation du soleil sous la forme d'un disque aii6, sur 
les monuments egyptiens. Le soleil du jour de Jahve* apportera aux justes la fin des 
maux dont ils se plaignaient si amerement. Alors e'en sera fini de leurs sujets de 
recrimination, ils pourront se livrer a toutes les manifestations d'une joie sans melange. 
— Le triomphe des justes aura pour corollaire 1' humiliation des mechants; comp. 
Mich, iv, 13. En tant que les paroles de Malachie s'inspirent des exigences de la jus- 
tice divine, par rapport a Thumanite* prise dans son ensemble, elles recevront leur 
supreme accomplissement dans le jugement dernier. 

V. 22. L'exhortation contenue dans ce verset est un premier epilogue. On peut dis- 
cuter la question de savoir si ces paroles sont de la main mSme de Malachie, ou si elles 
furent ajoutees a une epoque plus recente. Le prophete lui-mdme pourrait les avoir 
ecrites quelque temps apres achevement de son livre ; elles ne se rattachent guere par 
leur teneur au discours qui precede. Marti suggere Tidee que Texhortation aura etc" 
ajoutee par i'auteur de la collection des XII, pour la raison que Malachie etait considere 
comme le dernier des prophetes, qu'apr^s lui on n'en attendait plus aucun pour pr^cher 
l'observation de la Loi. Nous aurions a reconnaitre en notre v. 22 comme un echo de 
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23 Voici que je vais vous envoyer filie le prophete, avant que n'arrive 
le jour de Jahve, grand et redoutable; 24 et il ramenera le coeur des peres 
vers les enfants, et le coeur des enfants vers les peres, de peur que je ne 
vienne frapper la terre d'anatheme! 



la predication prophetique tout entiere. — Notons que c'est evidemment le Deuteronome 
qui est vise comme recueil de la Loi de Moise ; cela requite non seulement de la for- 
mule QlBSlZtol D^pn, mais surtout de la mention du Horeb comme theatre de la pro- 
mulgation die la Loi (comp. Deut. i, 6; iv, 10, 15; v, 2, ix, 8 ; xvm, 16). Ce fait a une signi- 
fication importante pour la critique de 1'hypothese de l'origine postexilienne du Code 
sacerdotal; voir 1' Introduction , § III. Marti invite ses lecteurs a prendre garde k roT, 
« ein bei PC so beliebtes Verbum », afin de se rendre compte que Fauteur du verset 
connaissait le C. S. Que le C. S. ne fut pas inconnu k cet auteur, nous le croyons 
volontiers ; mais ce n'est pas T13t qui peut t£moigner de Y influence qu'exercait sur lui 
le C. S. ! Le verbe IDT k l'imperatif est plus frequent dans Deut. (ix, 7, 27; xxiv, 9; 
xxv, 17; xxxn, 7; comp. en outre v, 15; vm, 2, 18; xv, 15; xvi, 12; xxiv, 18, 22) que dans 
le C. S. 

VV. 23-24. Dans le second epilogue du livre, relatif &.la mission du prophete Elie, 
il est difficile de ne pas reconnaftre une reference k m, 1 (comp. Matth. xi, 10, 14). Le 
v. 23 explique que le prScurseur qui doit preparer la voie au Seigneur est « le prophete 
Elie ». II remplira son r61e, ajoute le v. 24, en reconciliant les p&res et les enfants. Les 
divisions intestines, con$ues ici sous une image concrete au point de vue des extremi- 
ty les plus odieuses auxquelles elles portent les hommes, excitent le ressentiment divin 
au point qu'elles feraient du jour de la manifestation de Jahve le signal d'un anatheme 
sans remission contre le pays. Sans doute ces divisions ne sont mises en vue que 
comme un exemple des vices et des abus, des obstacles au grand salut, que 1'envoye 
extraordinaire sera charge* d'aplanir. Dans Lu\ i, 17, la mission de « ramener le coeur 
des peres vers les enfants et le coeur des enfants vers les peres » est attribute k Jean- 
Bap tiste, qui est d'ailleurs presents en mdme temps comme le prScurseur attendu : « II 
precedera (le Seigneur leur Dieu) dans l'esprit et la force d'Elie... ». Jean-Baptiste 
s'acquitta de cette mission, en sa qualite de « prophete Elie », par la predication de la 
penitence. Dans Matth. xi, 10, le Christ dit de Jean-Baptiste : « C'est de lui qu'il est 
ecrit : Voici que j'envoie mon messager devant toi, afin qu'il prepare la voie devanttoi » ; 
puis v. 14 ; a C'est lui qui est Elie qui doit venir ». Dans Matth. xvh, 11, en reponse 4 
la question des disciples relative k la mission d'Elie, le Christ dit : « Certes Elie doit 
venir d'abord et il retablira toutes choses... »; puis il ajoute aussitot v. 12 : « mais je 
vous le dis : Elie est deja venu et ils ne 1'ont point reconnu... », designant encore une 
fois Jean-Baptiste (comp. Marc ix, 10 ss.). Quelle est la portee de la parole Matth. xvu, 
11 en regard du v. 12? Si on la comprend au sens d'une simple reference k la prophe- 
tie, le sens sera : sans doute, d'apres l'Ecriture, il faut qu'filie vienne avant le Messie, 
pour retablir toutes choses ; — mais il est deja venu! (= il n'y a done de ce chef aucune 
raison de douter que l'heure de l'avenement du regne messianique ait sonne). Le reta- 
blissement de toutes choses attribue k Elie, ne serait qu'une designation de 1'ceuvre * 
caracterise'e en notre v. 24, et qui, Luc i, 17, est precis^ment indiquee comme l'oeuvre 
de Jean-Baptiste. Les exegetes catholiques qui expliquent la parole de N.-S. k l'endroit 
cite de S. Matthieu, au sens d'une prediction cat^gorique, y voient Tannonce d'une 
seconde re* apparition d'Elie qui devra se r^aliser dans Tavenir, k savoir comme signe 
precurseur du jugement dernier. Mais le contexte, autant que la comparaison avec les 
autres passages des Evangiles qui se rapportent a Mai. hi, 23 s., devraient leur faire 
entendre la parole de Matth. xvu, 11 ainsi interpreted, comme independante de notre 
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passage de Malachie. Notons en effet que les disciples, v. 10, n'avaient point song6, 
semble-t-il, en posant leur question touchant Elie, au jugeraent dernier. II y aurait done 
lieu de donner a la reponse du Christ la portee que voici : Oui certes, Elie viendra 
comme precurseur, et il retablira toutes choses; mais VElie dont parle VEcriture et 
auquel se rapportait voire question, celui-la est de'ja venu et ils n'ont point voulu 
Tecouter... D'aprfes Interpretation consignee dans le N. T., l'annonce du prophete 
Elie comme precurseur du Messie n'etait pas a entendre au sens strict et litteral de la 
personne m6me de Tancien prophete du royaume de Samarie, mais d'un prophete 
qui, par la grandeur de sa mission, devait &tre en quelque sorte une incarnation 
nouvelle « de I'esprit et de la puissance » d'Elie. Pour la question de savoir si Ma- 
lachie lui-m$me a ajoute a son livre l'appendice que represented nos vv. 23-24, ou 
s'il faut attribuer celui-ci a une main plus re*cente, la m£me incertitude rhgne parmi 
les critiques qu'au sujet du v. 22. 
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Aaron, page 390 ; — fibs d'Aaron, 700. 

Abdias, le prophetc, dans la tradition juive, 
286. — Son livre ne remonte pas a l'dpoque 
preexilienne, ni dans son ensemble, 286 ss., 
ni en partie, 288 ss. — Abd. 1 ss. et «4r. 
xlix, 7 ss. 290 s. : — Unite du livre, 293 ss. ; 

— date probable de sa composition, 296 s. 

— Traduction et commentaire, 298 ss. 
Abime chaotique (teh6m) % 261) ; — Focean, 492. 
Abondance decrite, 29 s., 128 s., 174, 186, 284, 

735 s. 

Abraham, 722, 726 s. 

Absinthe, 244, 261. 

Acacias, voir Schittim. 

Accaron, 212, 664 s. 

Acco, 358 s. 

Accouchee (Sion comme une), 385. 

Achab (raaison d'), 16 s.,401 . 

Achaz, 12, 341, &48, 352, 35^4. 

Achor (vallee d'), 28. 

Acropole, 384. 

Adam mentionne* (?), 64. 

>8tj;, 332. 

Adma, 108. 

Adonis, 683 s., 725. 

Adoration par le baiser, 121. 

Adullam, 364. 

Adultere, condamne\ 41, 732; — culte des faux 
dieux ainsi nomme, vr. fornication. — Cha- 
timent de la femme adultere, 21, 444. 

\ootz porte le titre de nabt, 546 ; — son age, 
ibid.; — d'apres les anciens il aurait ete un 
ange sous forme humaine, 557. — Circons- 
tances historiques de sa predication, 538 ss. ; 

— son livre, 546 ss. — Traduction et com- 
mentaire, 551 ss. 

Agriculture, travauv : 86, 101 s., 121, 185 s., 
284, 574; — instruments : 184, 209, 224; — 
produits : 22, 23 s., 29 s., 159, 557. 

Ahriman, 606. 

Aigle, 300; vr. vaulour. 

Aire, sur laquelle on bat le bid, 101, 121, 387; 

— aires, theatres de pratiques superstitieu- 
ses, 86. 



Aire, de 1'aigle (ou du vautour), 300. 

Akkad, 625. 

Akhor, vr. Achor. 

Akzib, 364. 

Alarme, 57, 165, 227, 515. 

Alexandre le Grand, 454. 

Alexandre J an nee, iv. 

Alexandrie, 414, 444. 

Alezan, couleur des chevaux representant le 
sud, 592 s. 

Allegories, 15, 38,277, 671 ss... 

Alliance entre Jahve et le peuple d'lsragl, 5, 
14, 19, 29, 64, 78, 104, 112, 193, 194 s., 225, 
280 s., 470s., 560, 675... — Alliance ou parte 
avec Levi, 718, 719; — alliance de • nos 
peres », 722 s. — Alliance nouvelle, 29, 666, 
730 s. ; vr. messianUme. 

Alphabet hebreu, variation dans Pordre des 
lettres y et 5, 429; — poeme alphab&ique, 
419 ss. 

Amants (faux dieux compares a des), 23. 

Ammon, Ammonites, 215 s., 522; — maltrai- 
tes par David, 209; — exclus de la commu- 
naute d'lsraCl, 700. 

Amon (ville d') = Th6bcs, 444 s. 

Amorrheens, 222. 

Amos. La person ne du prophete, son temps et 
le milieu ou il exerca son ministere, 190 ss. 
(269 s.); — la predication d'~, 193 ss. — 
Observations d'ordre litteraire sur le livre 
d* — , 1&4 ss. ; — strophes dans Amos, 198 
ss. ; — etat actuel et division du livre, 204 s. 
— Traduction et commentaire, 206 ss. 

Anarchie decrite, 405, 644 s. 

Anatheme, 690, 740. 

Ancienne porte, 689. 

Anciens, 155, 337. 

Andromede, rapprochement avec Jonas, 318. 

Ane sauvage, 81. 

Anges, 185, 231,688; dans Zach. i-vm : 503s., 
605 ss. — Ange de Jahve, 113, 558, 682 s., 
705, 730. — Ange de l'alliance, 730 s. 

Angle (porte de 1'), 690 s. 

Animaux, leur destruction blamee et vengee, 
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184 s. ; — les animaux associes a la destinee 

d'Israel, 29, 41, 508. — Animaux impropres 

aux sacrifices, 701, 709, 715. 
Anneau a cachet, 575. 
Antigone (le diadoque), 297. 
Antiochus IV fipiphane, 414, 723. 
Antipater, 707. 

Appat sMucteur de l'idolatrie, 227. 
Araba, 187; — mer de la Araba, 261. 
Arabes, leur invasion en Judee sous Joram, 

149, 287 ; — ils occupent le territoire Sdomite, 

293 s., 302, 699. — Coutumes arabes, 86,368. 
Arakha, pr6tendant oppose a Darius I, 545. 
Aram, 208, 211, 280 s.; vr. guerres syriennes, 

Damas... 
Arbele, 103. 
Arbres sacres, objets ou lieux de culte, 4, 49, 

394 (voir aschera) ; — arbres fruitiers 6nu- 

me><5s, 159 s., 496, 574. 
Arc de Jahvd, 492 s.; = Juda, 667. 
Arion (le chantre) n'a rien de commun avec 

Jonas, 318. 
Armies Israelites, leur recrutement, 243; — 

leurs Pigments 679. — Jahve*, Dieu des Ar- 

mees,231... 
Armes de guerre, 17,31, 169, 181, 204, 267, 382, 

393, 436, 575, 667, 679. 
Armure defensive, 169. 
Arpenteur (vision de 1' — chez Zach.\ 597. 
Artisans (vision des — chez Zach.), 597. 
Asa rh addon colonise la Palestine, 544. 
Asarhaddon II, 417. 
Ascalon, 212, 229, 518, 521, 664. 
A8cMra,49, 393 s. — Aschera nom propre di- 

vin, 393. 
Asdod, 212, 228, 520, 665. 
Assemble a convoquer pour la prierc, 160, 

171 ; — grande assemble sous la direction 

de N&iemie, 696 ss. 
Assur, vr. Assyrie. 
Assurbanipal, 107, 416 s., 446. 
Assur-etil-ilani, 417. 
Assur-nirar II, 60. 
Assyrie, Assyriens, type du peuple ennenii 

d'IsraSI, 392, 680; — rapports avec le 

royaume d'Israel, 2 s., 60, 191,340 ss., 468... ; 

— allusions a leurs usages de guerre, 107, 
126; — a Pitine>aire de leurs armies, 664. — 
Influences religieuses de 1' Assyrie, 470, 510; 

— culte de divinites assyriennes en Israel, 
252; — documents assyriens utilises? 472, 
476, 585... 

Astres, leur culte, 252,510; — = armee de 
Jahve, 231. — Obscurcissement des astres 
au jourde Jahvd, 170, 180, 186.— Nonas d'as- 
tres,241. 

Astrologues, 114. 

Autel de pierre brute ou do terre (= aulel 



populaire), 49, 232, — devient l'autel pu- 
blic et national dans le temple de Zorobabel, 
49. — Autel des holocaustes, 172, 710, 714, — 
des parfums, 714. — - Autel e"lev<5 a Jerusalem 
par les captifs rapatrie*s, avant la recons- 
truction du temple, 544, 567, 569. — Autel 
= table de Jahve", 709, 714. — L'aute 
inondc* de larmes, 725. — Autels du royaume 
du Nord condamne's, 84, 95 s.,99, 117, 232, 
267 s. — (a raison meme de leur multipli- 
city ? 49, 84, 95 s.). — Autel d'Antiochus Epi- 
phane, 723. — Angles de l'autel, 668 (vr. 
comes, sanctuaire, hauts-lieux). 

Autruches, 358. 

Aven (valteed'), 210 s. 

Baal, nom appellatif, 26, 29, — s'emploie du 
fiance*, 158; — applique" a Jahv£, 28, 29. — 
Baal = la divinite* 6trangerc en g£ne>al, 24, 
509 s.; — les Baals = les dieux Strangers, 5, 
22, 25 s., 29, 33, 50, 105... — Baal comme nom 
propre du dieu de Sidon, 26. 

Baalbeq, 210. 

Baal-Gad, 211. 

Baal-Peor, 55, 92, 105, 396. 

Babel ind^pendante de Ninive, 416 s. ; — 6ta« 
blit sa domination sur la Judee, 468. — Ju- 
gement sur Babel, 595, 597, 602 s., 628. 

Babylonie = terre du Nord, 601; — = Su- 
mer et Akkad, 623, 625 ; — = pays de Nim- 
rod, 392. 

Baguette divinatoire, 48. 

Baiser, forme de Tadoration, 121. 

Baitili, nom de divinity? 636; — Baitilsaru- 
sur? 636. 

Balances trompeuses, 114, 273 s., 400. 

Balaq roi de Moab, 396. 

Bamdth, voir autels, hauls-lieux. 

Bardiya (faux), 545 s. 

Barre, barriere, 210, 332, 448. 

Basan, 233, 409, 423, 671. 

Bataille d^crite, 442, 667, 679 s. 

Batard, 665. 

Baton, du vieillard, 641 ; — du pastcur, 409, 
673 ; — instrument de chatiment,387, 434, 494. 

Battage des gerbessur l'aire, 209 (vr. f outage). 

Bdches (porteurs do — ?, dans Tarmee), 679. 

Beersch^ba, 51, 243, 277. 

Bel, divinite" babylonienne, 26. 

B&omantie, 48. 

Belsarusur? 637. 

Benhadad, 210. 

Benjamin, 58...; Benjamites chaties pour le 
crime de Gibea, 91, 99 s.; — la lamentation 
sur les restes de Benjamin, 684. — Porte de 
Benjamin, 689. 

Bercail, vr. pares. 

Berout, 362. 
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B*Hes de somme, 511, 600. 

Beth-Arbcl, 103 s. 

Beth-aven, 3, 51, 08, 98, 213. 

Beth-fiden, 210 s. 

Bethel, 3..., 66, 113, 232, 235, 213, 268, 635; — 

= designation du tomple, 636. 
Beth-Gader, 387 s. 
Bethlehem-Ephratha, 388 s. 
BtHyles, 37. 

Biche (fiphraim compare 1 a la), 93. 
Bijoux portes par les femmes, 26. 
Bileam, 228, 396. 
Biq'ath-aven^lOs. 
Bith-Adini, 211. 

Blanc, couleur du levant, 591 s., 626 s. 
B\6 sans farine..., 81. 
Bokhlm, 359. 
Bortth, 731. 

Bornes (deplaceurs de), 58. 
Boscheth (= honte), nom subetituS a Baal, 92. 
Bosporus, 311. 
Bosra, 215. 

Bouchers, teint^s en rouge, 436. 
Boucs = les chefs du peuple, 670, (376). 
Bouleversement precurseur du jour de Jahve*, 

161 s., 165 ss., 179 s., 275, 514 s., 561 s... 

(vr. jour de Jahvd). 
Bourse trouee, 554. 
Branche grcffec sur Juda, 66. 
Bras, siege de la force (frapp6 ou abattu),678, 

717. 
Brebis paissant au large, 51. 
Brigands, 65, 68, 478; — de nuit, 301, 520. 
Briques, matenel de construction, 448; — 

moule a briques, 209, 448 s. 
Butin de guerre, 183, 357, 371, 387, 441, 473, 

690. 
Butor, 525. 

Cachet, 554; — anneau a cachet, 575. 
Cadavre, souille par son contact meme mc- 

diat, 567. 
Caleb (nom de Pauteur du 1. de Malachie?), 705. 
Calendrier, 590. 
Calne\ 255. 

Cambyse, 546, 551, 556. 
Camos, dieu des Moabites, 217. 
Camps d'armee, 170, 239, 679, 690. 
Canaan, nom donn6 a la Philistie, 520 s., et a 

la PhSnicie, 520. 
CananSens, manages de7endus avec eux, 701. 

— Cananeen = marchand, 114, 514, 672, 

675. 
Cand&abre d'or, dans la vision de Zacharie, 

617 ss. 
Caphtor, 280 s. 
Cappadoce, 281. 
Captivity (vaincus emmenes en), 211, 212, 



213, 258, 405... (voir dieux, exclaves, femme 
captive). — Captivite* assyrienne pr&iite, 
26, 36 s., 80, 86 s., 88, 98, 106, 115, 234, 
242 ss., 254, 257 s. f 270 s., 282... ; ou supposee, 
394 ss., 400, 407. — Captivity babylonienne 
pr^dite, p286), 514...; ou supposee, 181 a.; 

— soixante-dix ans de la captivity 594 s., 
639 ; — 6poque de la captivity marquee par 
l'anarchic, 644 s.; — fin de la captivite, 
vr. Cyrus, Restauration, Zorobabel... 

Carmel, 207 s., 278, 409, 423. 

Cedres, 222; — du Liban, 485, 671 ; — clotures 

en bois de cedre, 526. 
C^dron, 187, 514. 
Celesyrie, 211. 

Cendre (s'asseoir sur la), 335. 
Chacals, 358. 
Chaldeans, 461, 463, 468; — imprecations 

contre le conqulrant chaldeen, 478 ss. — 

— Chaldeens *= astrologues, 114. 

Chant en honneur dans les c&emonies du 
culte, 249; — instruments pour accompa- 
gner le chant, 257. 

Chant res, vises, 249; — chanleuses(?), 272; — 
chantres et chanteuses, 541. 

Chaos, vr. abime. 

Chapiteau, 277 s., 526. 

Charity 40, 639, 646. 

Charrue (Israel trainera la), 101. 

Chars, employes au battage du bte, 209, — 
au transport des moissons, 224; — chars 
de guerre, 103, 393, 436 s., 575...; — depots 
de chars de guerre, 363; — bruit des 
chars..., 167. — Vision des chars chex Za~ 
ckarie, 625 ss. 

Chaussures, pauvres vendus pour cause d'une 
paire de — , 219, 274. 

Chenes, 222; — de Basan, 671; — lieux de 
culte, 49. 

Chevaux, dans les visions de Zach., vr. char, 
couleurs, courriers. — Chevaux, symboles de 
la force militaire rlpudige, 31, 128, 393, 666. 

Cicatrices portees par les prophetes, 687. 

Ciel, demeure de Jahve\ 61,279 s., 355...; — 
tente celeste ornee de myrtes (?),591;— ciel 
oppose" au sche'dl, 278; — prodiges dans le 
ciel au jour de Jahv6, 180. — Vr. firmament. 

Cigogne, 623 s. 

Cilice, 158, 160, 276, 335. 

Circoncision imposee aux ^domites, 707. 

Citations d'anciens prophetes faites par Zach., 
639,641. 

Clairon, vr. schophar. 

Classes sacerdotales, 587 s. ; — classes nom- 
inees par Zacharie, 630, 633. 

Code sacerdotal n'est pas contredit par Amos, 
250 ss. ; — semble suivi par Am. dans cer- 
taines dispositions, 249; — n'est pas postt- 
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rieur a £zechiel, 46, 700; — ne fut point 
promulgutf par Esdras, 699 s. ; — n'a excrce 
aucune influence sur Malachie, 700 ss., (740) ; 

— ne reflote point la situation regnante au 
cours du v e siecle av. J.-C, 701, 735 s. 

Colombe (Israel compare* a une), 73, 109, 319; 

— servantes dlschtar gemissant comme la 
—,439. 

Commerciales (relations — des Juifs), 111 s., 

184; — transactions commerciales, vr. 

fraude; — commerce d'esclaves, vr. esclaves. 
Complainte, 366 (vr. qina). 
Configuration du pays transformed au jour 

de Jahve, 187, 689. 
Conjuration contre le roi Zacharie, 70 ss. 
Connaissance de Jahve, de Dieu, fondement 

dc la vraie religion, 29, 44 s., 56, 62, 64, 

102, 483... 
Conquerants, en opposition avec les brigands 

denuit, 301,519 s. 
Constellations, 241. 

Contradiction entre textes qu'il suppose ins- 
pires, expliquee par saint Augustin, 335. 
Conversion future des nations; vr. messia- 

nisme. 
Cordeau dc l'arpenteur, 507; — cordeau de 

tohu, 266; — partage au cordeau, 271, 366 s. 
Comes (vision des — , chez Zach.), 596 ss. ; — 

cornes des autels, 96, 232, 668 ; — corne dc 

fer, 387. 
Correctoire de Scribes, vr. tiqqxin... 
Corvees imposes lux vaincun, 209. 
Cosmographie et cosmogonie, 264, 279 s., 

332 s., 492 s. f 591, 625. 
Couche (ceux qui sont assis a Damas sur la), 

229 ss. ; — en usage pour les repas, 256. 
Couchettes sur lesquelles on se prosternait 

pour la pri6re, 75. 
Couleurs en rapport avec les points cardi- 

naux, 592, 627. 
Coupes royales (des heroes), 263. 
Coupes d 'aspersion, 692. 
Couronne destinee a Zorobabel, 631. 
Courriers (vision des — , chez Zach.), 590 ss. 
Courtisans, vises, 513, 672... 
Cousch, Couschites, 280, 445, 524, 532. 
Couschan, 490 s. 

Coutumes etrangdres blamees, 513. 
Crainte de Jahve (= religion de Jahve), 328. 
Cramoisi (soldats v&tus de), 436. 
Creanciers, 219 s., 480, 699. 
Crete, 280, 520. 

Crible separant les justes des m&hants, 282. 
Crocs, avec des — on enldvera les femmes de 

Samarie, 231. 
Culte exteneur, legitime, 87, 127, 162, 171, 

732, — mais insufflsant, 56 s., 64, 85, 248 s., 

396 ss., 709 ; — cdldbre* dans le desert, 250 s. — 



Decadence du culte a Tepoque de Nehemie, 
696, et de Malachie, 697, 708 ss.; — son re- 
levement par Esdras, 697. — Joie qui ac- 
compagne sa calibration, 162. — Culte des 
temps messianiques, 711, 732.— Culte en 
honneur dans le royaumc du Nord, con- 
damne par Osee, 3 ct ss., passim, — par Amos, 
192, 194, 235... — Cultes licencieux, 49 ss., 
222. 

Cutheens, issus du melange des colons assyriens 
avec les restes de l'ancienne population du 
royaume du Nord, 544; — leur hostility 
contre les Juifs, 543 s., 655; — ils semblent 
designed sous le nom de mamzer, 665, — et 
trails avec une faveur relative, 637, 665. 
— Auteurs d'une d-marche a Jerusalem 
a Toccasion de la restauration du temple, 
543 s., — puis d'une autre touchant Pobliga- 
tion des jours dc jetine (?), 637. 

Cuve pour la recolte du vin, 177 s., 571. 

Cyaxare roi des Medes, 417. 

Cypres (Jahve compart a un), 130. 

Cyrene, 212. 

Cyrrhestique, 212. 

Cyrus renvoie les Juifs captifs en Judge et 
autorisc la reconstruction du temple, 538 ss., 
544, 557. 

Dagan, divinite assyrienne, 319. 

Dagon, honore a Asdod, 512. 

Damas, 208 s., 229, 318, 663; — damas, tissu 
prdcieux, 230. 

Dan, siege d'un culte idolatrique, 277. 

Darius I, fils d'Hystaspe, circonstances de son 
aveneraent, 545 ; — predication d'Aggee et de 
Zacharie, 540, 545; — construction du se- 
cond temple, 540 ss. 

Dathan, 118 s. 

David, sa conduite envers les Ammonites, 
209 ; — David musicien, 257 ; — David et 
maison de David dans les propheties rela- 
tives a la restauration, 38, 195, 282, 389, 
682 s., 685 (vr. messianisme). 

Debiteurs insolvables vendus comme esclaves, 
219 s., 274 (ou reduits a vendre jusqu'a 
leurs enfants, 699). 

Decalogue, 41. 

D6chaux et nu, 358. 

Declamations inutiles, 368. 

Decrepitude d'Israel, 72 s. 

Dedan, 215. 

Demons, faux dieux appeies ainsi, 1 17, (217). 

Deportation, vr. captivity. 

Derketo, 318. 

Desert, sejour au desert, 91 s., 122; pendant 
quarante ans, 223, 250 ss. ; — culte qui s'y 
ceiebrait, 250 s. — Le peuple a ramener au 
desert, 26 s., 115. — Vr. Exode. 



Digitized by 



Google 



746 



TABLE ALPHAB&TIQUE DBS MATIERES. 



Deuil, usages y relatifs, 75, 87, 158, 160, 170, 
242, 247, 276, 3M, 638, 683 s. 

Deuteronome, suivi par Malachie, 700 s. ; — en 
vogue a 1 epoque de Nehemie et d'Esdras, 
700; — sa legislation sur les dimes, 736. 

Devins, 378, 670. 

Diable (le — et l'archange Michel), 324. 

Diamant (coeur de), 630. 

Diaspora, 131 s., 712. 

DiblaYra, 15 s. 

Dibon, orthographic avee m, 362. 

Dieu, doctrine sur Dieu, vr. Jahve; — « dieu 
supreme », 712. 

Dieu Stranger (fille d'un), 723 s. 

Dieux des peuples vain c us, emmenes en cap- 
tivity 80, 98, 252 s. ; — « autres dieux », 34 
(voir baals) ; — tous les dieux de la terre 
condaranes a perir, 523. 

Dimes, 235, 734 ss. ; — abus redresses par Ne- 
hemie, 697, 698; — reTorme introduite par 
Esdras, 698. — La Loi et Fhistoire fournis- 
sent sur l'institution des dimes des rensei- 
gnements varies, 735 s. — Dimes royaJes, 
263. 

Diospolis, 444. 

Disette, 237 s. 

Dispersion, 532. 

Divan (angle du), 229, 231;— divans d'ivoire, 
256. — Vr. couche. 

Divination, 37, 48, 393, 670; — en parlant de 
la vision prophetique, 378 s. 

Divisions intestines, 405, 469, 724 s., 740. 

Divorce, 725 ss. ; — femme divorcee, sa con- 
dition, 35. 

Doctrine, voir tora. 

Dod = genie tuteiaire, 277. 

Domination etrangere fatale au prestige de la 
Loi, 469. 

Dot, 35, 363. 

Doxologies, 113, 241, 254, 279 s., 398... 

Dragon de la mythologie babylonienne, 319. 

Droit inherent a la chose, 365. 

Droite, place d'honneur, 633. 

Dupsarru, scribe assyrien, 451. 

Eclairs, Heches de Jahve", 493, 667. 

ficlipse du soleil, 275. 

ficriture distincte, 475. 

felen, 166. 

Edom reprouve et menace, 188, 214 s., 298 ss., 
705 ss. ; — ^domites exclus de la commu- 
naute juive, 701 ; — trafiquants d'esclavcs, 
212, 213, 215. — Lien de fraternity entre Is- 
rael et fidom, 214, 286 s., 305, 306, 705; — 
guerres entre fidom et Juda, 149, 215, 287 ; 

— conduite d'fidom lors de la prise de Je- 
rusalem par les Chaldeans, 215, 286 ss., 305 s. 

— Le pays d'fcdom, 299, 300, 706; — conquis 



par les Arabes, 293, 294 s., 297, 706. — Les 
sages d'fedom, 304. 
figypte nommee par Osee comme terre du 
futur exil, 86 ss., 106; — « maison des es- 
claves », 396; — - type du peuple oppresseur, 
680; — objet de menaces, 188, 691...; — 
• fleau a la facon d'figypte •, 238 s. — figyp- 
tiens exclus de la commuoaute juive, 701. 

— Rapports politiques avec le royaume 
d'Israel, 2, 73, 76 s., 112; — avec Juda, 149, 
188, 342, 458, 408... 

Slam, 212, 280, 364. 

feleveur de troupeaux, 206. 

filiaschib, grand pretre, 096. 

felie, 26, 155, 740. 

fclisee, 318. 

Elqosch, 412, 420, 433. 

Elsareser (?), 636. 

Elteqe, 342. 

Empalement, 107. 

Encens, 26, 129. 

Enfantement difficile, 125. 

Enfants ecrases, 104, 446; — enfants jouant 
sur les places publiques, 641. — Enfants de 
fornication, 15 ss. ; — les Israelites compa- 
res k des enfants de fornication, 21 s. 

Enfers, vr sche'dl. 

Engagement ecrit pris par Jahve, 476. 

Entrailles sans enfants, 94. 

£p£e, objet d'un culte religieux, 473; — Juda 
compare" & une 6p6e, 667. — Vr arme*. 

tpka t 273, 399. — Vision 9c Yipha chez Za- 
charUy 622 ss. 

tphod, 37. 

fiphraim, vr IsraSl. 

fephratha, fephratheens, 388 s. 

fipi demies, 238 s. 

fipinaie, 523. 

fipithetes de nature, employees seules pour 
designer l'objet, 628, 737. 

Spouse « de ton pacte », 726. 

fisaii, voir £dom. 

Eschatologie, voir jour, de Jahv4, messianisme. 

— Caractere des prophecies eschatologiques, 
415. 

Eschmounazar (inscription citee), 222 s. 

Esclaves; captifs vendus comme esclaves, 
181 s. ; — debiteurs insolvables, it., 219 s., 
274; — traite d'esclaves, 183 s., 212. — In- 
signe de l'esclavage, 554. — Femme esclave 
victime d'abus incestueux, 220 s. — Taxe 
dont est frappe" celui qui cause la mort d'un 
esclave, 35. — L'esprit de Jahve sera re- 
pandu sur les esclaves, 179. 

Esdras, epoque de son retour a la tetc d'une 
caravane de rapatries, 696; — il releve le 
culte et dissout les manages mixtes, 697; 

— ne figure point, Nth. vm, en promulga- 
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teur d'un code nouveau, 700; — est iden- 
tify par une tradition juive avec Malachie, 
704. 

Esprit (homme de 1' — ), 89, 374. 

Esprit de grace et de priere, 683. 

SthOn, 250, 395. 

Ethiopie, 445; voir Cousch. 

Strangers, recommand£s a la bienveillancc, 
639, 732, — sont admis au partagc des dimes 
d'apres le DeuteYonomc, 736. — Voir cow- 
tumes, domination, politique, terre. 

Evii-Marduk, 542, 551. 

Exil, voir capHviU. 

Exode, PSpoque de 1'Exode chez les prophetes, 
28, 91, 115, 117, 122, 223, 225, 250, 251 s., 
396, 494, 680. 

Expiation, moyens inutiles d' — , 396 s. 

Extirpation (image de l'arbre), 95,222 s., 739. 

fizechias, 12, 339, 354; — dates de son regno, 
340 ss. ; — sa rdforme, 341, 356. 

fiz6chiel n'est pas le premier a parler du sa- 
crifice pour le pech6, 46, — ni le premier 
auteur de la distinction entre prelres et le*- 
vites, 700. 

Fabula, sens du mot chez S. Je>6me, 322. 

Faim de la parole de Jahve, 276. 

Famines, 237 s. * 

Faucilles, lances changees en—, 382; inver- 
sement — - en lances, 184. 

Faux (la — de la justice divine), 185. 

Faux poids, 273, 400. 

Femme captive, peut 6tre dpouse'e d'apres la 
Loi, 701 ; — femmes de Samarie, 233 s. ; — 
femmes enceintes fendues, 126, 216; — fem- 
mes violees, 270 s. , 688; — femme symboli- 
sant Timpiete, 623: — femmes aux ailes de 
cigogne, 623 s. — Voir adultere, divorce, 
esclaves. 

Fenelre par ou s'echappe la fum&, 121. 

Festin, jour de la justice de Jahve compare* a 
un festin, 511. — Festins ce*16bres par les 
insouciants de Samarie, 256 s. — Festins 
sacrea accompagnant les sacrifices, 221 s., 
473...; — ou c616bres a l'occasion des pane- 
gyries, 691. — Vr. invite's. 

Fetes, 25, 86, 88, 115, 248 s., 535, 617 (voir 
niomenie, sabbat, tabernacles). 

Feu qui consume les prairies et les arbres, 
164; — feu envoye par Jahve, 210 ss., 264... ; 
— Jahve* ou son action compares a un feu 
devorant, 244, 531, 739..., — ou purifiant, 
265, 678, 731. 

Fiance^ appele* ba 'a/, 158. 

Fid61ite\ 40... ; par sa fiddite le juste vit, 477. 

Figue des sycomores, 269 s. ; — primeur, 91 s., 
403; — Agues pr^coces, 447. 

Figuicr, 25, 160, 238, 382, 447, 496. 



Fil aplomb, 266 (?), 616 (!). 

Filet de Toiseleur, 54, 74, 226, —du pecheur, 
473. 

Filiation legale, 15, 16. 

Firmament, 279 s., 681. 

Fleaux, sur les moissons et les v£g£taux, 156 ss., 
165 ss., 496, 553 s., 555 ss., 571 s., 691; — 
sur les animaux,41, 164 s., 496, 508, 690; — 
sur les hommes, 237 s., 500, 507 s., 515, 690. 

Fleches,493; — fiphra'im fieche de Jahve\ 667. 

Fleuve sorti du temple, 187, 689. 

Fondeur, Jahve compare au — , 265, 678, 731. 

Fornication, se dit au figur6 de Vidolatrie pra- 
tique^ par Israel, 5, 13 ss., 48, 53, 55 s., 66, 
86, 357... ; — pour les nations pai'ennes vr. 
443. 

Fortifications, 438, 44 4 s., 515, 690. 

Foudre, 667; — vr. iclairs, orage, ionnerre. 

Foulage des gerbes surl'aire, 101, 387;— des 
raisins, 185 s., 401; — des olives, 401. 

Foulons, sel a laver des — , 731. 

Four qui consume la fournee, 70 ss. 

Fraudes dans les transactions commerciales, 
273 s., 398 s. ; — fraudes a regard de Jahvc\ 
716, 734 s. 

Froment, 23, 24, 29, 75, 159...; — fait croitre 
les jeuncs gens..., 669; — type de la multi- 
plication, 129. 

Fronde, 667. 

Fruits, vision des — chez Amos, 271. 

Fuite conseiltee au peuple, 372, 375 s. 

Fumee, 121; — colonnes de — , 180. 

Gain malhonntHe porte malheur, 480 s. 
TaXtXata &XXo?uXcdv, 182. 
Galoper sur le roc, impossible, 260 s. 
Garnison defendant la maison de Jahve, 665. 
Gateaux de raisins, 34; — gateau non re- 

tourne, 72. 
Gazza, 212, 518, 664. 

Geants (anciens habitants de Canaan), 222. 
Gdba, 689. 
Gedalja, meurtre dont il fut victime comm6- 

more par un jour de jeune, 638. 
Genisse dressee, aimant a fouler Paire, 101. 
Germe, titre messianique donne* a Zorobabel, 

610, 632. 
Geschem l'Arabe, 697, 699. 
Geth des Philistins, 255; — omise dans Enu- 
meration des villes philistines, 212, 519, 

664 s. 
Ghor, 187. 

Gibea (en Benjamin), 57 s., 91, 99 s., 684. 
Gibe*on, 389. 
Gilead, region, 208 s., 210, 309, 409; — villc, 

64 s. 
Gilgal (le) = lieu de culte associe" a Bethel, 

50 s., 94, 116 s., 235, 243 (pas a distinguer 
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du sanctuairc mftme dc Bethel, 80 «.); — le 
Gilgal associe a Qiriath-Jearim, 51. — Le Gil- 
gal pres de Jericho, 396. 

Gog et Magog, 175. 

(tola, communaute des captifs rapatries, 538 
s., 630 s. 

Gomer fille de DiblaTm, 15. 

Gouvcrneur, vr. peha, tirtchala. 

Grand prelre, son investiture, 608; — ses pre- 
rogatives, 009; — doit epouser une femme 
israeiite, 701 ; — chef politique de la com- 
munaute juive a Pepoque grecque, 632. 

Grece ct Grecs, 183, 667. 

Grele, 572. 

Grenadier, 160, 574. 

Guerre, inauguree par des sacrifices, 160; — 
materiel de guerre, 29, 31, 103, 167,267, 382, 
436, 438, 679; — (depots de materiel, 363); 

— barbares usages de guerre, 107, 126, 270, 
446, 688. — Guerres des nations contre Je- 
rusalem au jour de Jahve, 184 88., 308 s., 
386 ss., 393, 575, 679, 687 ss., 690 s. (Vr. ar- 
mes, forces mililaires, guerres syrienne$). 

Habaquq. La composition litteraire du 1. 
d'Habaquq : chap, hi, p. 453 ss.; chap, in 
(cantique), 458 8. ; — doctrine du livre, 459 s. ; 

— date probable de sa composition, 458. — 
Traduction et commentaire, 461 ss. 

Hache, travail a la — , 209, 

Hadadrimm6n, 683 s. 

Hades, 332. 

Hadrakh, 663. 

Hagar, 726 s. 

Hamath, 255, 663. 

Hamecon, 473. 

ffammanim, 393. 

Hananel (tour de), 689. 

Harim, nom de classe sacerdotale, 630, 633. 

Harpe, 249, 256. 

Harpon de peche, 234. 

tfa$osera, 57. 

ffafarika (assyr.), 663. 

Hauts-lieux, 49, 99, 267, 355, 356 s., 380. 

Hazael, 209, 210, 212. 

Hazrak, 663. 

Hebreu, langue-mere des autres langues d'a- 

pres S. Jerome, 535. 
HCiiopolis, 210 s. 
Hercule, 317 s. 
fferem, vr. anathime. 
Herisson, 525. 

Hermon (mont), 211, 233, 234. 
He>ode le Grand, 565, 707. 
Herser (Jacob devra), 101. 
tfomer, 34. 
Homme, 1' — apostrophe, 398; — - a la facon 

del'homme »,64, 105. 



Horeb, 739. 

Uoschea, dernier roi d'Israel, 2, 3. 

Huile, 22,24, 30...; — portce en figypte, Ills.; 

— libations d'huile, 397 ; — employee a la 
toilette, 257, 401 ; vr. onction. 

Hutte de David, 282. 
Hyrcan, 707. 

•Iddo, nom de classe sacerdotale, 587. 

Idolatrie, appreciee par Ose*e, 14, etc.; par 
Amos, 218 s. ; par Michel, 357, 393; par Ha- 
baquq, 485 s... — L'idolatrie un appat se- 
ducteur, 227; — a extirper al'epoque mes- 
sia nique, 685 s. — Vr. tattroldtrie, teraphim... 

I doles, sculptees et fondues, 357, 429, 485 s.; — 
plaquees d'or et d'argent, 24, 79, 485; — 
leur neant, 5, 80, 88, 119 s M 485 s.; — ora- 
cles menteurs (vr. teraphim), 486... 

Idumeens, vr. £dom. 

Images, leur variety dans la description du 
sort futur des nations, 522, 524 s. 

Immondices, 163. 

Impie (1'), designation du dominateur etran- 
ger, 472. 

Impietl, symbolisee par la femme dans Yip ha, 
623. 

1 mpur, pouvoir contaminant de T — , 87, 567 s.; 

— aliment impur a manger en terre etran- 
gere, 86, 87. 

Incineration des morts, pas usitee chez les 
Hebreux, 259. 

Ingratitude d'lsraSl, 23, 75, 1(M s., 225. 

Interet (preter a), 479 s. 

Invites au festin, sanctifies, 511. 

Ischtar, 439 s., 472. 

Israel, appeie par Jahve etc., 104 s.; — libre- 
ment elu, 280...;— sa mission a regard de- 
autres nations, 470 s.;— sa situation a ] 
des nations, 72, 86 ; — appeie le juste, 460, < 
s . ; — ses privileges, 225, 705 s. — Comp 
une epouse infidele, 19 ss. ; — a un en 
ingrat, 105 s. ; — a une genisse 
101 ; — a une vache retive, 51 *, — au Ifcnf, 
387, etc. — Situation du royaume dlsrafl 
au viii* siecle av. J.-C., 3 ss., 41, 49, 72,.., 228 
s., 260. — Le royaume d*I. appeie fiphralm, 
55 s., 58, 60 s., 63, 66, 68, 72 s., 81, etc.; — 
Jacob (maison de Jacob), 101, 231, 2fr4 s., 
281, 355...;— Joseph (maison de Joseph), 244, 
246,257,308,680. 

Ivoire (divans d' ), 256 ; — (maisons d* — ), 
233. 

lvresse, versee par Thomme a son prochain. 
483; — versee par la coiere de Jahve, 307 s., 
373, 447, 484, 681. 

Ja ou Jahou, forme primitive du nom Jahve? 
115. 
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Jacob, le patriarche, 112 s., 114, 117; — nom 
ctesignant le royaume d'Israel, vr. Israel; 

— d^signant Juda, 308 ; — fils de Jacob, 733. 
Jahv6, nom du Dieu de l'ailiance, 19, 29, 114 s., 

122 ; — le nom represents par la seule initiale, 
32, 677. — Jahve" createur, 240 s., 328, 681, 
721,726,— habitele palais de l'univers, 279, 

— gouverne tous les peuples, 280 s., — a droit 
a Ieurs hommages, 708, 711, — et les juge 
tous avec une autorite souveraine, 207 ss. — 
II est le seul sauveur de son peuple, 122; — le 
seul auteur de tous ses biens, 23 ss., etc. — 
Sa puissance, 123 s., 210 s., 275, 279, 327, 
336 s., 410, 433, 490 ss., 681...; — sa science, 
55, 69, 78, 240...; — sa saintete et sa ma- 
jesty, 92, 95, 109, 433, 470 ss., 488 s., 708, 
711, 716; — sa providence, 23 s., 122, 128, 
280 s., 408 s., 669...; — sa fid&ite* et son im- 
mutability 476, 719, 732; — sa justice, 24 s., 
63 s.,86s., 115s., 125, 240, 249 s., 277 ss., 282, 
369, 433, 477, 528 ss., 732 ss., 737 ss. ; — sa 
bonte et sa mise>icorde, 29, 62, 101, 108, 
126 ss., 170, 264 s., 335 s., 369, 721, etc. — 
JahvecomparS a un fauve, 61, 109, 122 s., 208, 
225 s., 227, — a la mite et au ver, 59; — a 
Toiseleur, 73 s. ; — au fondeur,265, 678, 731 ; 
— aupasteur,51, 122, 383s., 408s., 671 ss.; — 
au cypres, 130, etc. — Son action s'exercant 
par le feu, ou comme un feu, vr. feu; — par 
l'orage, 170, 488 ss., 667; — son jugement 
se leve comme la lumiere, 63 s., 530; — la 
manifestation de sa faveur pareillc a l'au- 
rore, 62, — a la pluie, 62, — a la ros6e, 128, 
etc. — Son empire futur sur tous les peu- 
ples, vr. messianisme. 

Jannes et Mam b res, 323. 

Jareb (?roi), 60. 

Jason, grand prfitre, hi, 674. 

Javan, vr. Grece. 

Jean-Baptiste, 740. 

J6bus6ens, 664, 665. 

J6chonias, 551, 675. 

Jeda'ja, nom de classe sacerdotale, 630. 

Jehoschoua, grand pretre, 539 ss. , 552 ; — dan s 
les visions de Zacharie, 605 ss., 632. 

Jehosadaq, fils de Seraja, gr. pr., 552. 

J£hu, sa maison condamnSe, 16 s.; — massa- 
cres par lesquels il inaugura son regne, 
ibid.;— paie le tribut a Salmanasar II, 191. 

Jeremic de*fendu par Texemple de Miche>, 
339, 340, 380. 

Jeroboam I, 3, 79. 

Jeroboam II, 2, 12, 44, 191, 207, 267, 268, 312; 

— sa maison condamn£e, 267 s. 
Jerusalem, donndes topographiques, 513, 689 s. 

(vr. porte anciVnne, porte de V angle, porte de 
Benjamin, porte des poissons, porte des tours, 
vieille porte, tour de Hananel, mortier, nou- 



velle ville, Ophel, pressoirs du roi...). — Je- 
rusalem siege de Jahve\ 186, 208, 382 — 

Jer. envahie par les Philistins et les Arabes, 
287 ; — menaced par l'invasion assyrienne 
sous Sargon, 358, 380 (sera requite en un tas 
de dtfcombres, 380);— deiivrde lors du siege 
de Sennacherib, 342 s.; — conquise par les 
Chalde*ens, 287 s...; —son relevement apres 
le retour de Fexil, 654, 682; — ses murs et 
ses maisons rebatis par Nehe*mie, 696 (vr. 
restauration). — Je>. ville sainte, 186, — ville 
fidele, 641, — habitee par un peuple hum- 
ble et modeste, 533, — sortie victorieuse de 
lalutte contre les peuples d'alentour, 681 s., 
688 ss., — ne sera point entour£e d'un mur 
d'enceinte, 598 ss., — jouira d'une parfaite 
s^curite, 641; — protegee par Jahvd, 534 s., 
600, 665 s., 682; — deviendra le centre de 
ralliement des nations, 381 s., 647, 691... ; — 
est assuree d'une destine"e glorieuse, 384 s., 
387, 688 etc. (vr. messianisme). 

J^schoua, gr. pr. = Jehoschoua. 

Jeu de mots, 265, 271, 358 ss., 362, 389 ; — vr. pa- 
ronomasie. 

Jeune, 160, 171, 335...; — jeune du 5 a mois, 
638, — du 7« mois, 638 s., — du 4 e et du 10 
mois, 647. 

Jeunes gens, 179; — jeunes gens et vierges, 
276,669;— jeune homme et jeune fillc, 181 s. 

Je*zabel, 26. 

Jizre'el, 16, 17, 684. 

Joachaz, 468, 674 s. 

Joas, roi d'Israel, 2. 

Joel. Le nom de Joel, 155. — Analyse de son 
livre, 131 s.; — caractere Iitte*raire du livre, 
132 ss. ; — division, 144 ; — date de la com- 
position, 145 ss., 154. — Traduction et com- 
mentaire, 155 ss. 

Johanan, gr. pr., 698. 

Jo'iakhin = Jechonias. 

Jo'iaqim, 458, 460, 480, 675. 

Jonas, le prophete, 312. — Le livre de Jonas, 
sa teneur, 313 ; — date de sa composition, 
313 s.; — signification morale du livre, 314 
ss.; — comparaison avec di verses legendes 
paiennes, 317 ss.; — caractere historiquc? 
320 ss. —Traduction etcommentaire, 326 ss. 

JoppS, 318, 326. 

Josaphat (valine de), 149, 181, 185 s. 

Joschia, fils de Sephanja, 630, 633. 

Josias, 498, 507, 684; — sa reforme, 498, 507. 
— Lamentations par lcsquelles on comme\ 
morait le souvenir de sa mort, 684. 

Jotham, 12, 341, 354. 

Jour du roi, 71. — Jour de Jahve\ chez Osee, 
80; — chez Joel, 139 ss., 154, 161, 165, 177, 
179 s., 186; — chez Amos, 248; — chez Ab- 
dias, 294, 304 ss.; — chez Sophonie, 499,501, 
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51 1 ss.,514 ss.;— chezZacharic,681 ss.,687ss. ; 
— choz Malachie, 731 ss., 738, 739 (vr. met- 
sianisme). — Jours des Baals, 25 s. 

Jourdain, 250, 680; — l'orgueil du Jourdain, 
671 ; — le Jourdain a remplaccr par un fleuve 
nouveau, 186 s. 

Juda, appete maisonde Jacob, 308; — maison 
d'lsrael? 355; — premuni contrc toute asso- 
ciation avec Israel, 50 s.; — associe* & Is- 
rael dans la reprobation, 56, 58 ss., 63, 110, 
218, 254...; — role dc Juda dans la future 
Restauration, 30 ss., 38, 66... (vr. David). 

Judas Macchabee, 707. 

Juges venaux ou prSvaricateurs, 219, 245, 379, 
403; — juges = gouvernants, 72, 124, 218, 
379, 527 s. 

Karkemisch (bataille de), 461. 

Kasdim = Chaldtent. 

Kt ; rcth, KfrcWens, = Pbilistie, Philistins, 

520 s. 
Keroubim dfechiel, 627. 
Kevan, 252 s., 440. 

Labourer la mer avec les boeufs, 261. 

Laboureurs convoques au deuil, 247. 

Lacerations (en signe de deuil), 75; — vt. ci- 
catricc$. 

Lakhisch, 362 s. 

Lamentations, 160, 358... ; — dans les vigno- 
bles, 247 ; — grande lamentation « sur celui 
qu'ils ont transperc£ >, 683; — lamentation 
du Rimmon (sur les restes dc Benjamin), 
684. 

Lances, vr. faucilles. 

Lazare, 323. 

Lecture de la Loi {Nth. vm), 699 s. ; — (XSh. 
xiii), 700. — Lecture a faire couramment, 
476. 

Leopard, 464. 

Ltqesch, herbe printaniere, 262. 

LMhekh, nom de mesure, 34. 

L6vi, tribu, 685;— tribu sacerdotale cbez Mala- 
chie, 701, 719, 732; — pacte de Jahve" avec 
Le\i,718,719.— L£vitesdistincts des prdtres, 
700.— Invites dansle royaume du Nord, 44. 

Liban, 129, 423, 484, 485, 671. 

Libations, 87, 158, 397. 

Libye, Libyens, 446. 

Lie, ceux qui restent accroupis sur leur — , 
514. 

Lieu du culte, son unite* dans les institutions 
h^braiques, 49; vr. autel, sanctuaire. — Lieu 
de Jahve*, 61, 355. 

Lion, 61, 122, 225, 227, 248,393...; — noms di- 
vers designant le lion, 157;— Xinive, Pantre 
des lions, 441. 

Lionceau, d£ja redoutable, 123. 



Litige de Jahve" avec son peuple,40, 1 12, 395... ; 
— avec les prelrcs, 43... ; — avec les nations. 
181. 

Liviathan, 279. 

Livre de memoire, en vue du jugement, 738. 

Lo-debar, 261. 

Loi, vr. tOra; — loi naturelle prime la loi ri- 
tuelle, 398. 

Loups du soir, 464, 527 s. 

Lune, reste dans sa demeure, 493; — conver- 
ge en sang, 180. — Nouvelle lune, vr. nSo- 
tnenie. 

Luxe, dans les v^tements et la toilette, 257, 
512 s.; — dans les habitations et ameubie- 
ments, 233 s., 245, 256, 258, 553; — dans le 
manger et le boire, 48, 233, 256 s. 

Lys, 128. 

Lysimaque, gr. pr., 674. 

Macchabees, 655, 667, 707. 

Magie, 393. 

Magog, vr. Gog. 

Main, agiter la — en geste de mepris, 526, — 
en signe de menace, 603;— eleverla — pour 
appeler, 603, — pour jurer, 603; — battre 
des mains en signe de mepris, 452; — main 
sur la bouche, 410, — ou sur la barbe (en 
378, signe de confusion). — Mains dressees 
de l'ablme, 492. 

Maison de Jahve*, seul sanctuaire public et 
national, 49, 87 s.; — le pays d'lsraSl appele 
ainsi, 78, 90, 94 s. 

Maisons, chez les H£breux, 68, 121, 510...; — 
en pierres tailtees, 245; — maisons d'hiver 
et d'<to*, 233; — maisons d'i voire, 233; — 
ornees de lambris, 553. — Maison mortuaire 
contaminee, 87. 

Mattre de la justice, 177. 

Malachie, le nom de Malachie, 704 s. ; — on a 
identified le prophete avec Esdras, 704, — 
avec un ange, 704; — division et contenu 
de son livre, 693; — circonstances histori- 
ques de sa predication, 695 ss.; — Malachie 
et la Loi, 699 ss. — Traduction et commen- 
taire, 704 ss. 

Malediction, 621, 716, 734 s. 

Mambres, 323. 

Mamzer (batard), designation des Cntheens, 
665. 

Manassd, 343 s. f 348, 352, 356. 

Manteau royal, 335; — manteau de poil, 686. 

Marais (animaux des), 524 s. 

Marath, 362. 

Marchands de Ninive, 450; vr. Cananien. 

Marduk-bal-iddin, 343. 

Marescha, 363. 

Mariage, son indissolubility, 726; vr. divorce. 
— Mariage d'Osee avec Gomer, figurant 1'al- 



Digitized by 



Google 



TABLE ALPHABBTIQUE DBS MATIERES. 



751 



liancc de Jahve avec la nation d'Israel, 15 
ss., — n'a qu'une ported purement allego- 
rique, 38 ss. — Manages entre Juifs et Stran- 
gers, pas dtfendus par le code *ac, 701, — 
d^fendus par le DexU. en ce qui concerne 
les Cananeens, 701 ; — combattus par Mala- 
chie,699,721 ss.,— proscrits d'une maniere 
g6n6rale par Ne*h6mie, 697,701, — et refor- 
med par Esdras, 697, 701. 

Marotb, 362. 

Maschal, 366. 

Mas^ba, 37,96,393... 

Maximianopolis, 684. 

Mediterranee (mer), 174 s., 276, 406, 666,689. 

Medes (empire des), 417. 

Megicldo, 468, C84. 

Memphis, 88. 

Memorial, vr. livre de mcmoire. 

Menahem, 2 s., 68, 84, 98, 674. 

Menelas, gr. pr., m, 674. 

Mensonge condamn£, 41, 110 s., 400... 

Mer, nom donne aux grands fleuves, 445, — 
a l'eau comme element des poissons, 41, 
508. 

Mercenaire (oppression du), 732. 

Me*sa, 206;— son inscription, cit£e 113, 217, 
277,384. 

Messianisme. L'ere messianique caracterisee 
comme une epoque d'abondance, de gloire 
et de paix, 29 ss., 174 ss., 283 s., 382 ss., 
533 ss., 666; — marquee par l'apparition 
d'une terrenouvelle, 690; — par le triomphe 
d'Israel et l'extermination de ses ennemis, 
180, 181 ss., 283, 308 s., 386 ss., 392 s., 522, 
536, 575, 663 ss., 666, 679 s., 681 s., 688, 690, 
707 s. ; — par des bienfaits spirituels, 102, 
178 ss., 393 s., 683, 685 s., — notamment par 
le triomphe des justes sur les mechants, 
476 s., 533, 678,732, 738..., — par la conver- 
sion des nations paiennes, 381 ss., 483, 523, 
531, 563 ss., 604, 647, 648, 691.... — EUe sera 
inauguree par une alliance nouvelle, 29 8., 
666, 730, — ou les sacrifices du temple se- 
ront remplacds par une offrande pure c£l£- 
bree en tout lieu, 710 ss. — Le roi Messie, 
31 s., 391, 666; — « maitre de la justice », 
177;— descendant de David, 38, 282 s., 388 s., 
682 s. ; — dont la souche est a Bethlehem, 
388; — a naitre d'une mere predestined, 
390; — sauveur de son peuple, 392; — dont 
la mort sera pour son peuple une cause de 
deuil et un sujet de repentir, 683 ss.; — 
etablira le regne de la paix sur toutes les 
nations, 391, 666... — Le pr£curseur, 730 s., 
740 s. — La forme caracteristique des pro- 
messes messianiques determined par les 
cpreuves ou les circonstances du moment, 
66 s., 311, 392, 502, 546, 547 s., 561 ss., 565, 



613, 731, 732. — Comp. jour de Jahv£. 

MStaux a purifier..., 265; — vr. fondeur. 

M&rique dans la poesie hebraYque, 199 ss., 
419 ss., 486, 663, 670... 

Mich£e, le prophete canonique a distinguer 
de son homonyme Michee, fits de Jimla, 354, 
355. — L'exemple de Michee cite" pour la 
defense de J&ernie, 339, 354. — La 1* par- 
tie de son livre (i-m) date du regne d'£z6- 
chias, avant la chute de Samarie, 340 ss., 
354 s. ; — la 2* partie (iv-v) est de la main 
de Michee ct date d'apres la chute de Sa- 
marie et le depart des Assyriens, 344 ss. ; 
— la 3* partie (vi-vu) forme une units lit- 
tSraire, 349 s., — dans laquelle e'est a Sa- 
marie, non a Jerusalem, que le discours 
s'adresse, 351 ss. — Unite du livre, 353. — 
Traduction et commentaire, 354 ss. 

Michel, Parchange, 324. 

Midi (expulsion a), 519 s.; — soleil se cou- 
chant a — , 275. 

Midian, 490 s. 

Migdal-fider, 591. 

Migron, 684. 

Milcom, 216, 510. 

Milice du ciel, 510. 

Militaires, forces — rSpudiees par les prophe- 
tes, 30 s., 103, 127 s., 382, 393, 533, 613 s., 
666. 

Minha, offrande de substances vegStales 158, 
714 (?); — offrande liturgique en general, 
710 s. ; — offrande dans l'ordre profane, 
.Jo... 

Ministre (na'ar) = pretre, 598. 

Minzar, 450 s. 

Miracles lors de la sortie d'£gypte, 410. 

Mirjam, 396. 

Mischne", ville nouvelle a Jerusalem, 513. 

Mispaen Gilead? 54. 

Moab, 103 s., 216 s,, 522 s., 700. 

Mohar, 35. 

Mois (noms des), 590. 

Moise, 323, 324, 396; — type des prophetes, 
177 s. ; — loi de MoKse, 739. 

Moisson sans epis, 80 s. 

Moloch, 217. 

Monothdisme des HSbreux, vr. Jahve"; — 
dans les religions paiennes? 712 s. 

Montagnes, lieux de culte, 49; — montagnes 
du couchant, 591. 

Mortscheth, 339, 354, 363. 

Moria, 527. 

Mort, la — personnifiee, 125. 

Morte (mer), 174 s., 187, 261, 276, 406, 689. 

Mortier, nom dSsignant un quartier de Jeru- 
salem (ou Jerusalem elle-meme?), 513. 

Morts, usages relatifs aux — , 87, 158, 160, 
259 s., 276, 683 ; — souillure communique^ 
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par leur ctepouille, 507 ; — profanation de 

leurs restes, 216. 
MoOt {tin), 24, 30, 48, 75, 150, 669. 
Mur (- du — la pierre crie... •), 481. 
Musique sacrtfe, 249; — instruments de mu- 

sique, 219, 256 8.; — notations relatives a 

Fex£cution musicale, 486, 488 s., 497. 
Myrtes, 591. 

Nabat^ens, 707. 

A r oW, 269. 

Nabopolasar, 416. 

Nabunai'd, dernier roi de Babel, 545. 

Nadintubel, 545. 

Xahal <Hhdn, 250 ; — nahal akhzib, 364. 

Nahdm. Les chap, imii de son livre forment 
un discours d'une parfaite unite, 413, — 
dirig£ contre Ninive, 414, — et qui te*moi- 
gne de la connaissance exacte qu'avait Fau- 
teur de di verses particularites relatives a 
la capitale assyrienne, 416. — Circonstan- 
ces historiques auxquelles se rapporte la 
composition du discours, 416 s. — Le 
chap, i (+ ii, 1,3) forme un poeme alpha- 
betique, compose en guise d'introduction, 
418-431.— Parallele entre Nahum et Sopho- 
nie, 498. — Traduction et commentaire du 
livre, 433. 

Nathan (maison de), 685. 

Nathin6ens, 44, 665, 685. 

Nature, 264 s. 

Nazir6ens, 223. 

Nebukadrezzar, 458, 461, 538 etc.; — deux 
pretendants du meme nom opposes & Da- 
rius I, 545. 

Necho II, roi d'Egypte, 461, 468. 

Nehdmie, son ceuvre, 695 ss., 698 ; — son d<3- 
sinte*ressement, 698, 709. 

N6omenie, 25, 57, 273. 

Nergal-sar-eser, 637. 

Nielle, 238, 572. 

Nil, 275, 279, 445. 

Nimrod (pays de), 392. 

Ninive, 326, 334, 338 ; — caracteristique de — , 
441 ss., 449 ss. ; — Ninive compared a une 
courtisane, 443 s. ; — circonstances de sa 
chute, 416 s., 418, 438 s. ; — sa ruine pr£- 
dite par Sophonie, 524 s. — Details relatifs 
a sa topographie, 416, 438. 

Niveau (plomb a), 266. 

No-Amon, 444. 

Noir, couleur du nord, 591, 593,626 s. 

Nom (— invoque* sur...), titre de domination, 
283, 689; — nom de Jahve* profane*, 221; — 
nom de Jahv6 pas a prononcer, 259 s. — 
Noms symboliques, 15, 16 ss., 38. 

Nombre indgtermine, maniere de Fexprimer, 
208. 



Xoqed, 206. 

Nord, ennemis du — , 174 s. ; — terre du — 

= Babylonie, 601 ; — = Assyrie, 524; — vr. 

noir. 
Nourrisson (Israel compare* au), 106 ; — nour- 

rissons convoqucs, 172. 
Nouvelle ville, a Jerusalem, 513. 
Novale de connaissance religieuse a deYricher, 

102. 
Nu, 224, 335. 
Nuages, char de Jahve*, 240 s., 355, 423, 488 s., 

490, 491. 

Oannes, 319. 

Obstination d'lsrael, 47, 51, 105... 

Occident, represente* par la couleur rouge, 
590 s., 627; vr. montagnes... ; — mer d'Occi- 
dent = Midiierranie. 

CEil de Jahve* fixe* pour le mal, 279. . 

Offrande pure faite au nom de Jahve en tout 
lieu, 711. 

Oint, titre donne* au peuple d'lsrael, 493; — 
au roi d'lsrael, 493 s. ; vr. onction. 

Olivier, 129, 238, 496, 574...; — oliviers dans 
le parvis du temple, 591 ; — oliviers dans la 
vision de Zach. f 617 ss., (620) ; — mont des 
Oliviers, 688. — Vr. f outage, huile. 

Omri, 401. 

On, ville de ce nom, 211. 

Onagre, 81. 

Onction, dans la consecration du prince et du 
pontife, 620 (comp. 70, 83) ; — vr. huile, oint. 

Ophel, 384, 514. 

Ophra, 259 s. 

Orage, manifestation de la puissance de Jahve**, 
491 s., 627, 667. 

Orge, 34 s., 159... 

Orgie, des regicides, 70 ss.; — accompagnant 
les sacrifices, 221, 473. 

Orgueil {ou arrogance) de Jacob (ou d'lsrael), 
56, 73, 258... ; — serment de Jahve* par For- 
gueil de J., 274. 

Orient, represent^ par couleur blanche, 591 s., 
626 s.; — mer d'Orient = mer Morte; — 
Vr. Vent d'est. 

Orion, 241. 

Orphelins, objet de la pitie* de Jahve, 128; — 
recommandes a la bienveillance, 639; — ad- 
mis au partage des dimes d'apres le Deu(. 7 
736; — oppresseurs de F — , 732. 

Ortie, 88, 522. 

Osee, roi d'lsrael, 2, 3. 

Os£e, le prophete, son temps ct le milieu ou 
il exer<?a son ministere, 1 ss.; — son t£raoi- 
gnagc touchant la situation politique, so- 
ciale et religieuse du royaume d'lsrael au 
vin* siecle av. J.-C, 3 s.; — sa doctrine et 
sa predication, 4s.;— particularites d'or- 
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dre litteraire et linguistique, 6s.; — etat 
du livre, 9s.;— division, 10. — L'union 
d'OsSe avec Gomer, 15 ss., 38 ss. — Tra- 
duction et commentaire du livre d'Osee, 
12 ss. 

Ossements du roi d'fidom brutes, 217; — os- 
sements des sinistres emportes, 258 s. 

Oubli, en quel sens il se comprend chez Jahve, 
274 s. 

Ours, ourse, 122, 248. 

Ouzzia, roi de Juda, 12, 191, 688. 

Pacte, vr. alliance, Spouse. 
Paiens, leur conversion future, 381 ss., 483, 
523, 531, 563 ss., 604, 647, 648, 691... ; - leurs 
hommages accueillis par Jahve, 317, 330. 
Paille, terme de comparison, 121, 308, 517, 

739. 
Pain de Jahve*, 709; — pain fermente* dans 
les sacrifices, 236; — pain de gens en deuil, 
87; — « les hommes de ton pain » (?), 302, 
303 g . — = Nourriture, 22, etc. 
Paix decrite, 129, 284, 382, 641...; - vr. met- 

sianisme. 
Palais, 86, 210 ss., 229, 233, 258...; — palais 
d'Asdod et d'figypte, 228; — palais royal de 
Ninive, 438; — palais celeste de Jahv6, 279, 
355,486. 
Palmier, 160. 

Panegyrics, 88, 248... ; — vr. files, 
Panthere, 122. 
Paraboles, voir alUgories. 
Paran (montagnes de), 488. 
Pares pour les troupeaux, 384. 
Parjure condamne, 41, 97, 510 (?), 622, 646, 

732. 
Paronomasies, 30, 82, 117, 161, 243, 271, 520... 
Partage, au sort, 181, 306, 367 s., 446; — au 

cordeau, vr. cordeau. 
Parures, 26. 

Passants et repassants, 640, 665. 
Pasteur, Jahve* -, 51, 122, 383 s., 408 s...; - 
l'allegorie du pasteur dans Zach. y 671 ss. (les 
trois pasteurs, 673 s.; — le pasteur insense, 
678). — Amos pasteur, 206, 269, 270. — Le 
pasteur aux prises avec le lion, 229. 
Pauvres, opprimes, 219 s., 233, 245 s., 272, 

274...; — recommandes, 639. 
Pavilion nuptial, 172; — pavilion du toit, 68. 
Peche, figure signiflant la deportation, 472 s. 
Peha, 543, 551, 697, 698, 709. 
Pelican, 525. 

Penitence, 160, 170, 335, 638, 737; — senti- 
ments de — , 61 s., 126 s. 
Peqa*, 1, 2. 
Peqabja, 3. 
Persee, 318. 
Petra, vr S4la. 

PETITS PROPHBTES. 



Peuplier, 49, 128. 

Philistie, Philistins, 182, 212, 518 s., 520, 664; 
— invasion des Philistins en Judee sous Jo- 
ram, 149, 287. 
Phraorte, roi des Medes, 417; — pretendant 

au tr6ne de Medie sous Darius I, 545. 
Pic (travail au), 209. 
Piege, de l'oiseleur, 227; — voir filet. 
Pierre a sept faces (dans la vision de Zach.), 
610; — pierre du faite (ibid.), 615; — pierre 
reservee (ifo'd.), 616. — Pierre a soulever, 
681. — Pierres sacrees, 37. — Pierres pre*- 
cieuse8, 688. — Petite pierre percee, insi- 
gne de Tesclavage, 554 — Pierres de la 
fronde, 667. 
Pieux (porteurs de), 679. 
Plafond, 277. 
Pleiades, 241. 

Pleureurs, pleureuses, 247. 
Plomb, 265 s. ; — plomb a niveau, 266. 
Pluies, 62 s., 176 s., 237 s., 669, 735 s. 
Poche a faux poids, 400. 
Poesie populaire, 112 s., 117. 
Poids (faux), 273; vr. poche; — poids de bohu, 

266. 
Poisson, dieu — , 319. — Le poisson du livre 
de Jonas, 330; — rapprochements auxquels 
il a donne lieu, 317 ss. — Les poissons, terme 
de comparison pour les hommes livres sans 
defense a, Pennemi, 472. — Porte des pois- 
sons, 513. — Vr. met. 
Politique des alliances avec les fitats paiens 
condamn6e, 30, 60 s., 72 s., 76, 80 s., 84, 97, 
98 s., HI, 127... — Partis politiques dans le 
royaume du Nord, 2, 73, 77, 111 s... 
Pommier, 160. 

Portes de la ville, siege du tribunal, 245 s., 

646; — portes des cours d'eau, 438; — portes 

du temple, 710; — portes du pays, 448. — 

Porte = issue, 376. 

Potier, le — dans Taltegorie du prophete-pas- 

teur, 676 s. 
Pout, Pount, 445 s. 

Precurseur (le — du Messie), 730 s., 740 s. 
Prelevement, 734. 
Premices, 734; — premices du pain a offrir 

dans la maison de Jahve, 88. 
Presage (hommes de), 610. 
Pressoir, 162, 178, 571 ; — pressoirs du roi, 690. 
Preter a interet, 479 s. 

Prdtres, leur vocation = une benediction, 
716 s. ; — ils enseignent la tora, 44 8., 379, 
528, 566, 637 s., 719 8. ; — manient les choses 
saintes, 528; — sont les ministres de 1'au- 
tel, 46, 160, 708 s. ; — interceded pour le 
peuple, 160, 172, 709 s. — lis sont lou6s pour 
leur fld£lite\ 719 s. ; — condamnes pour leurs 
prevarications, 43 8., 46 8., 65, 379, 528, 605, 

48 
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;ii8 s., 710 s., 717. — Les pretres rehabilitees 
apres lexil, 605. — Leur division en clas- 
ses, 587 s., 630, 633. — Pretres et levites, 
vr. Levi. — Pretres des faux dieux, 98, 510. 

Priere, 61 s., 113, 1*7 s., 161 ss., 172 s , 329. 
408 ss., 683. 

Primcur du flguier, 91 s., 403. 

Princes, 58, 70, 71, 77, 79, 82, 95, 124, 511 8. 

Profanation par le regard, 386. 

Prophetes, comment its sont appeles, 269. — 
Institut des — par etat ou consecration vo- 
lontaire, 209.— Insignes portds par les pro- 
phetes, 686 8. — Prophetes de vocation per- 
sonnels, remplissentle r6lede vigies, 54, 77, 
90, 4Q1 s., 474 ; — de justiciers, 63, 1 16... ; — 
ils sont les confidents de Jahve, 227; — leur 
droit vis-a-vis du pouvoir politique, 269 s. ; 

— leur dependance a l'e'gard de la parole 
divine, 227 s., 373 s. — lis ont conscience 
de ledf*mission divine, 378; — donnent 
preuve sensible de leur mission, 270 s. — 
lis sont consulted, 638. — Leur predication 
accompagnee d 'act ions symboliques, 13 ss., 
38, 358; — ou proposes sous la forme d'une 
description d'actions symboliques ideales, 
38, 475 s.,566, 629, 671 ss. — Les prophetes- 
censeurs persecutes, 54 s., 59, 89 s., 268 ss. 

— Les prophetes- flatteurs stigmatises, 117 
s., 369, 374. — Les faux prophetes condam- 
nes, 43, 377 s., 379, 528, — doivent etre pu- 
nis de mort, 686. — Universalite du prophe- 
tisme predite pour Pepoque messianique, 
178 s. ; — sa suppression future, 686. 

Prophetes (les douze Petits), forment une 
collection deja connue de Josephe et dans 
VEccltsiastique, p. i s. ; — ordre d'enume- 
ration des six premiers d'apres le canon 
hebreu et les LXX, p. i. — Leur succession 
chronologique probable, in. — La version 
syriaque influencee par les LXX, p. iv. — 
Preemption resultant de la constitution du 
recueil en faveur de la fideiite de ses au- 
teurs a la tradition litteraire, iv. 

Proselytes, 712. 

Prosopopee, 125, 271... 

Prosiitution sacree, 48, 49 s., 110, 220 s., 222; 

— salaire de la prostitution, 25, 86, 182,357. 
Providence divine, vr. Jahve*. 

Prudent (Phomme), 246. 

Psaumes babyloniens, 487. 

Ptoiemee Lagi, expedition en Palestine, 297. 

Pul, 3, 84. 

Pupille de Pceil de Jahve, 603/ 

Qarnaim, 261. 
Qedar, 280. 
Querelle, vr. litige. 
Queriyot, 218. 



Qina, ii2, 366, 520. 
Qippdd, 525. 
Qlr,211s., -280. 
Qirjath-Jearlm, 51, 389. 
Qoboram, 674. 

Rabba (Rabbath-Ammon), 216. 

Rachel (tombeau de), 389. 

Raisins, dans le desert, 91 ; — plus de raisin 
a manger, 402 s. — Vr. gateaux. 

Rama, 57 s., 389. 

Regem-meiekh (?), 636 s. 

Regicides, 70 ss. 

Religion, vr. connaissance, culte; — religion 
populaire, 3 s., 192... 

Rem part etabli par Jahve autour de Jerusa- 
lem, 600, 682. 

Repas funeraire, 87. 

Repondant et temoin, 724. 

Reptiles sans maltre, 472. 

Repudiation, vr. divorce. 

R4schith des nations, 254; — des onguents, 
57; — des recoltes, 734. 

Resin, roi de Damas, 1 s. 

Restauration d'lsrael predite, 29 ss., 66 s., 
108 ss., 128 s., 281 ss., 383 ss...; — concue 
sous Pimage d'une branche nouvellegreflee, 
66 s., — de la primeur, 403, — du rassem- 
blement du troupeau, 374, 383, 521, — du 
rclevement du bercail, 408 s., — du metal 
precieux purifie, 678, etc. Vr. David, me*$ia- 
nisme. — Restauration apres la captivity 
marque le retourde la faveur divine, 642 s., 
645, 678; — - premieres annees de la restau- 
ration, 538 ss., 553, 555, 557, 560, 654, €80, 
722. — « Accomplir la restauration », 67 s- 

Reste = Israel restaure, 180, 195, 384, 392 s., 
521, 522, 533, 645, 665. 

Reves creux des faux prophetes, 670. 

Revolutions politiques, 16 s., 69. 

Rhabdomantie, 48. 

Ribla, 552. 

Ricin, 336 s. 

Rimmdn, 684, 689. 

Roboam, 145, 149. 

Rocher de Motse, 323 s. 

Roi, redevances duesau— , 263; — le roi n'est 
d'aucun secours contre Jahve, 96 s., 124. — 
Institution de la royaute opposes au prin- 
cipe de la theocratie, 124. — Sentences con- 
tre les rois de Samarie, 16 s., 36 s.,38, 78 s., 
99, 124 s., 267; — contre la maison royale 
de Juda, 513, 670, 673 ss., 678. — Jahve roi 
sur la terre entifcre, 689. 

Ronces, 88, (99). 

Rouge, couleur du couchant, 591, 625, 627. 

Rouge (mer), 494, 680. 

Rouille, 238, 572. 
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Rouleau volant, dans la vision de Zach., 621 s. 
Royautl, vr. roi. 

Sabbat, 25, 273. 

Sabeens, 52, 183 s., 212. 

Sabots d'airain, 387. 

Sacerdoce h6r£ditaire, 44. 

Sacrifices, differents par la matiere ou le rite, 
249; — ordre Enumeration, 249; — pour le 
pe"ch6,46,397; — paciflques, 249, 716; — de 
louange, 236; — volontaires, 236; — votifs, 
435, 716; — quotidiens, 236; — humains, 120, 
217, 352, 397. — Sacrifices accompagnes de 
festins, 85, 221, 222, 473... — Sacrifices re- 
jet&, 85, 249, 710, 717 (vr. culte...). — Sacri- 
fices de l'ancienne Loi a purifier, 732, — a 
remplacer par un sacrifice nouveau, 710 s. 

Saintete* des choses consacrees ne se commu- 
nique pas par attouchement indirect, 566s. 

Saints, nom donne* aux anges, 688. — Chose 
sainte de Jahve* = le peuple ilu, 723. 

Sakkut, 252. 

Salaire, gagne* pour une bourse troupe, 553 s. 

Salmanasar II, 191; — III, 103;— IV, 1, 103, 
340 s., 360 s., 406; — nomm6 par Michle, 
370. 

Samarie, 68, 79,98, 126, 228, 233, 254, 277, 341, 
355, 387 ; — le nom a remplacer par celui 
d'Ascalon, 229. 

Samari tains, vr. Culheens. 

Samson, 322 s. 

Sanballat, 696, 722. 

• Sanct ideation », des soldafcs, 160, 511 ; — des 
invite's au banquet, 511; — du jeune, de la 
guerre, de l'assembl6e du peuple, 160. 

Sanctuaire national, unique en droit, 49, 194, 
207 s.; — sanctuaires schismatiques, 51, 66, 
94, 194, 243 s., 268 s., 356 (vr. autels, hauls- 
lieux); - sanctuaire royal, 268. 
(Sang, son effusion coupable, 41, (118), 188; — 
brigands aux traces de sang, 64; — sang 
re*pandu a la guerre, 515. 666, 667; — sang 
des victimes pout le pgche, 46, — des vie- 
times idolatriques, 665. — Signes de sang 
au jour de Jahve*, 180. — Sang consacrant 
Talliance, 666. 

Sara, 727. 

Sargon, 255, 340, 341, 343. 

Sarpath, 310. 

Satan, 606 s. 

Satire, 366, 479. 

Saules (torrents des), 261. 

Sauterelles, 133 ss.; — noms sous lesquels elles 
sont de*sign^es, 156 s., 262 s., 449, 737; — 
armies de dents, 157, 167; — ravages qu'elles 
exercent, 157 s., 165 s., 737; — obscurcis- 
sent le ciel, 165, 170; — comparers aux che- 
vaux, 166; — bruit qu'elles font, 167; — 



comparers a une arme*e, 168 s.; — cuiras- 
sdes, 169; — envahissent les maisons..., 169 
s.; — armes employees contre elles, 169, 449; 

— leur dispersion, 139, 175, 450 s. ; — region 
d'ou elles arrivent, 174 s. 

Savon, vr. borith. 

Sceptiques condamnes, 514. 

Schalloum, roi d'Israel, 2, 69s., 72, 674; — = 
Joachaz, 675. 

Schalman, roi de Moab, 103 s. 

Schamir, 361 s. 

Schaphir, 360 s. 

Schareser, 635. 

Schealtiel, 551. 

Sche'ol, 125, 278, 331, 332 s., 478. 

Scheschbassar, 539 ss.; — ideniique a Zoroba- 
bel, 541 ss.; — le nom, 542. 

Scheschenq, roi d'figypte, 149. 

Schethar-Bozenaf, 510. 

Scbinear, 624, 625. 

Schismedu royaumedu Nord, voir culle, rois 
de Samarie, tauroldtrie. 

Schittim, 55, 187, 396. 

Schophar, 57, 77, 165, 171, 515. 

Scie (travaux a la), 209. 

Scythes, 417,473, 500. 

Seba'6thj\r. armies. 

Seboira, 108. 

SScheresse, 161 s., 237 s., 557. 

S£d<*cias, 675, 679. 

Sel a laver, 731. 

S<Ha(= Ptkra), 215, 297, 300, 302, 707. 

Stla, notation musicale, 488 s. 

Semailles, semer, 30, 553, 574...; — semailles 
suivaut la justice, 102; — semailles de la 
paix, 645; — semer le vent..., 80. 

Semiramis, 318. 

Sennacherib, 107, 341, 342 s., 438. 

Sepharad, 311. 

Septante, dans leur version des XII, oflrent 
des doublets, 259, 391, 528 s...; —des addi- 
tions, 566, 705; — des transliterations, 493, 
524...; —des cas de speculation exe*ge*tique, 
52, — de confusion de termes, 59, 62, 77, 81, 
83, 93, 483... ; — rendent le meme terme h6- 
breu par des synonymes, 241; — combleot 
des lacunes du TM, 59, 68, 86, 392 (?), 437, 529 
s.,708... ; — comprennent Thlbreu par analo- 
gic avec Parann&en, 54 s.,60, 74, 130, 177, 446, 
490. 

SCpulture viotee, 216, 217. 

Serment, par la vie de Jahv6, 51, — par le 
d£lit de Samarie, 277, — par Milcom, 510. 

— Serment de JahveV233 »•> 258. 274. — Al- 
liance par8erment,51, 492.— Faux serment, 
vr. parjure. 

Serpent, 248, 410; — habitant la mer, 279; - 
serpent d'airain, 344. 
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Servants, victime de ses maitres, 220 8. 

Seuil (ceux qui sautent sur le), 512 8. 

Sichem, 65. 

Side, 273. 

Sidon, 26, 361. 664. 

Siege, 438, 448, 466. 

Siffler, expression de mepris, 526; — signal 

d'appel, 680. 
Si loam, inscription, 8. 
Siloe (vallee de), 514. 
Simeon, Simeonite, 685. 
Simyra, 362. 

Sincerite, 646; — vr. mensonge. 
Sion, vr. Jerusalem. 
Soc de charrue, 184, 382. 
Societe" israeiite caracterisec, 3, 4, 68 s., 192, 

193 s..., 403 s„ 405. 
Sodome, 239, 522. 
Soixante-dix annees de la captivity, 594 s., 

639. 
Soldats, leur equiperaent, 436; — « sanctifies • 

pour la guerre, 160, 511. 
Soleil, 49 1... ; — se couchera a midi, 275; — se 
couchera sur les prophetes, 378; — soleil de 
justice portant la gu^rison dans ses ailes, 739. 
Songes, 178; — vr. rives, visions, 
Sophonie, epoque de sa predication, objet et 
analyse de sa propbetie, 498 ss. ; — doctrine, 
501 ss. — Authenticity des elements dont se 
compose le livre de Sophonie, 502 ss. — Pa- 
rallele avec Nahum, 496, — avec Joel, 501, 
503. — La personne du prophete, 498, 507. — 
Traduction et commentaire du livre, 507 ss. 
Sorciers, 732; -— vr. magie. 
Sort jete, 327, 329; — vr. par lag e. 
Sortileges attribute a la courtisane, 444. 
Stele, vr. masstba. 

Strophique, dans les compositions propheti- 
ques, v; — dans Osie, 9, 21, 123; — dans 
Amo$, 198 ss., 213 s., 218, 240, 258, 272; — 
dans Abdias, 296, 305... 
Sud, represents par cbevaux roux ou alezans, 
592, 627, — et par chevaux tachetes, 627 ; — 
orages du sud, 627, 667. 
burner et Akkad = Babylonie, 623, 625. 
Supplices, 21, 107, 209, 216, 444... 
Sycomores, 269, 270. 

Syrie, vr. Aram; — guerres syriennes, 2, 192, 
209, 210, 256, 261, 344. 

Tabernacles (fete des), 25, 115, 691. 

Table de Jahve* = autel, 709, 714; — tables ou 

tablettes, materiel d'ecriture, 475 s. 
Tabor, 54. 

Talion (peine du), 183 s., 307, 480, 484. 
Tanis, 361. 
Tarsis, 326, 625. 
Tattenai, 539 s., 542 s., 552. 



Taurolatrie, 3, 44, 51, 78, 79, 98, 121, 192, 277. 

Teman, 215, 305, 48a 

Temoin, Jahve — contre son peuple, 355, 531, 
725, 732; — temoin = soutien d'une cause, 
1 10 s. , 724 ; — nations palennes cite-s comme 
temoins contre Samarie, 228 ss., 231. 

Tempete, 327; — recolter la tempete, 80. 

Temple de Salomon, ses diverses parties, 172. 
— Second temple, construit par Zorobabel, 
539 8., 557s.; — fonde sous Cyrus, 540, 543 ss., 
552, 554 s., 559 s., 572 s., 615 s., 643, 644; — 
bati *ous Darius 1, 541 etc. ; — simplicity du 
second temple, 559 ss. ; — sa gloire future, 
563 ss. — Temple d*Herode, 565. 

Tentes (habitation sous les), 115; — tentes de 
Jacob, 724 

Teqoa, 190, 206 s. 

Teraphtm, 37, 486, 669. 

T^rebinthes, 49. 

Terre etrangere = impure, 271; — ou Israel 
mangera un aliment impur, 86, 87. 

Ter&ma, 734. 

Thebes, 417, 444 s., 446. 

Theophanies, 113, 489,730 s. 

Tiglath-pil&er, 1 ss., 60, 84, 98, 211, 255, 271, 
341, 364; — inscription citee, 209. 

Tigre (fl.), 438 s. 

Tiqqtin sdpherim, 45, 471, 603, 715. 

Tirhaqa, 342. 

Tirschatha, 543, 551. 

Tison sauve de Pincendie, 239, 607. 

Tobie P Ammonite, 696 s. 

Tobiahu, classe sacerdotale, 630, 633. 

Toits des maisons, theatres de cultes idola- 
triques, 510. 

Tombeau royal, 690. 

Tonnerre, trompette de Jahve, 667. 

Tonsure, signe de deuil, 276, 364. 

T6ra, 45...; I6r6th ecrites,84s. 

Torrents, 186 s., 250...; vr. nahal. — Torrents 
d'huile, 397. 

Tours, aux pares pour les troupeaux, 384; — 
porte des Tours, 689. 

Tradition dogmatique, 325; — traditions le- 
gendaires, 286, 312, 323 s., 557, 704... 

Tratneau servant au battage du bie, 209. 

Traltre, Juda — envers Dieu, 110. 

Transperce (« celui qu'ils ont •), 683. 

Trappe (de Poiseleur), 227. 

Tremblement de terre, 191, 207, 224, 259, 275, 
688. 

Tresor du temple (?), 676 s.; — tresors, desi- 
gnation ironique des idoles, 88; — tresors 
du sein, 95; — tresors de tons les peuples, 
563 s. 

Tribus d'Israel, appelees peuples, 355, 672; — 

confederees par serment, 491 s. 
Trompe, trompette, vr. schophar, hasosera. 
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Troupeau, terrae de comparaison pour Israel, 
51, 375 s., 384, 408 s., 521, 533, 669 ss., 
671 ss. 

Turban, 608, 686. 

Tyr, 183, 213 s. 664; — siege de — par Sal- 
manasar IV, 360, 406. 

Tyrannie condamnee, 478 ss. 

Tyropoion, 514. 

Urdamani, 446. 

Ustensiles vulgaires sanctifies, 691. 

Vache revive, 51 ; — vaches de Basan, 233. 

Vautour, 77 s., (300), 364, 464. 

Veau, idole, vr. tauroldtrie; — veaux data- 
ble, 256, 739. 

V6nalit6, 379, 403...; — vr. juget. 

Vendange, 25, 402; -— vendangeurs, 301. 

Venin, 97 s«, 261. 

Vent, semer le — . 80; — pattre le — , 111 ; — 
ailes du vent, 53; — les quatre vents, 601, 
626; — vent d'est, 125, 337... 

Verrous du Sche'61, 332. 

Vertige, vr. ivresse. 

Vertus enumer&s, 40, 639, 646... 

Vetement se portant com me insigne, 632; — 
d'apparat, 608; — vGtement pris comme 
gage 221; — velements exotiques, 512,513; 

— injustice couvrantle velement, 728. 
Veuves, recoramandees a la bienveillance, 

639;— admises au partage des dimes, 736; 

— oppresseurs de la veuve, 732. 

Viand es sacre'es, 566; — a consommer par 
les pretres, 46, 714 s. 

Vices 6num6r6s, 41. 

Victimes sp^cialement aptes, 397, 716; — im- 
propres aux sacrifices, vr. animator. — Par- 
ties revenant aux pretres, 717, 718. 

Vieillards, 155, 172, 178, 559, 641. 

Vieille porte, 689. 

Vierges, 158, 276, 669. 

Vigne, 25, 95, 129, 382, 435, 645, 737. 

Vignobles, 28, 238, 245, 247, 284, 357. 

Villages, 598 s. 

Villes = places fortes, 393; — villes de la 
honte, 360. 

Vin, 157, 182, 254, 284, 401, 667, 680; - liba- 
tions de vin, 87; — vin interdit aux nazi- 



reens, 223; — m61er le vin d'6pices, 71 ; — 
vin enleve le jugement, 48; — vin capiteux 
(au flgur^), 51 8.; — vin des ranconne*, 
221; — vin clarified 257. — Vin doux, 157, 
284. 

Visions, 179; — visions symboliques, 262 ss., 
277, 590 ss. ; — visions nocturnes, 590 ss., 
(616). 

Vceu, 330, 333, 716. 

Vol, voleurs, 41, 68, 301, 622. 

Voute, 279. 

Zacharie, roi d'Israel, 2, 69, 674. 

Zacharie, fils de Jeterekhjahu (Is. m, 2), 
587. 

Zacharie i-viii. Le prophete, 578, 587. — Le 
point de vue auquel il se place dans l'en- 
semble de ses di scours (parallele avec Ag- 
g6e), 577 s. ; -— point de vue des visions 
nocturnes, 590, 594 ss., 600, 610, 621, 622, 
624; — point de vue du discours vii-vm, 
644 ss. — Analyse des chap, i-vi, 578 ss., — 
des chap, vn-vui, 580 s. — Quelques points 
de doctrine dans ZacK i-vm, 581. — Par- 
ticularity d'ordre littgraire, l'6tat actuel 
et la composition du livre, 583 ss. — Tra- 
duction et commentaire, 587 ss. - Zacharie 
ix-xiv. Les chap, ix-xi (+ xm, 7-9) composes 
durant les premieres annees apres le re- 
tour de la captivity, 650 ss. ; — les chap, 
xii-xiu, 1-6 et xiv de meme, 654 ss, — pro- 
bablementpar l'auteur m£medes chap, ix ss., 
656.— Rapport entre Zach. i-vm et ix-xiv 
au point de vue de la composition Iitt6- 
raire, 657 ss. — Traduction et commentaire, 
663 ss. 

Zib, nom d'Ischtar, 439 s. 

Zorobabel, son nom, 551 ; — sa g^nealogie, 
551 ; — nomme gouverneur de Juda, 543, 
551 s. ; — est identique a Scheschbassar, 
541 ss. ; — glorifie* par Agg£e, 575, — et par 
Zacharie, 610, 614 ss., 620, 629 ss., 632 ss. ; 

— recoit des titres messianiques, 548, 575, 
581, 610, 613, 632, 659; — ramene les pre- 
mieres caravanes de Juifs rapatries a Jeru- 
salem, sous Cyrus, 539 ss., 541, 557, 560...; 

— batit le second temple, vr. temple. 
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LISTE DE QUELQUES MOTS HEBREUX ANNOTES 
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nnH (a la poursuite de...?), 602. 

lYnnK (an collectif : lesderniers 
survivants), 234, 275. 
plH, 250, 395. 

Sh (but), 365. 

^H (affliction?), 264. 

*pN, 168, 508. 

n« (= syp. m). 561. 

1 (pre'pos. = y compris), 41. 

Sl73, (r<?5«rpe), 616. 

■ya (niph. !jtia 4*re dperdu), 164. 

Sya (en parlant du fiance 1 ), 158. 

tia (Jarrer), 23. 

SttA (mutile), 715. 

IK (marais), 524 s. 

D"U (broyer), 527. 

D^Sll (fliaux accoupUs?), 15. 

HAT (*« multiplier), 129. 

n, 736 s. 
ATT (cAemin), 23. 

tfbin, 24i. 
onn (= ?$!)«)» 332 s. 
tzftain, 158 s. 

man (repousser), 221. 

"flKOTI (conserver?), 727. 

QYfVT (anirnawr), 669. 

Tin, mnn (en/<wr<?r), 597. 

pSn (namre), 264 s. 

bran w, 209. 

0*1030, 450 S. 

Sir, 83. 
wv», w. rwh. 

^ 235. 

rnih (rim?), 400. 

3 (conjonction), 74. 

TBD ( ? souffrance), 603. 

•T13 (acgn<*ri>), 35. 

ppS (particule), 573. 

iTOtt^S (a?ec obstination), 48. 

■UO (grWre), 667. 

niS*UD (immondices), 163. 



npisS rrrta, 
xroSno 

HDDO 

nbya, 
nS» 

rraario, 

? Siro, 

rnbaa, 

on:, 

obya 
^?? 

MD 
ID 

T 

tthv 

- T 

pw 
nSy 
obv, 
rw 

. 7* 
b nw, 

: t t 

TpS 



609. 
176 s. 

209, (449). 

(dynastie), 16, 17. 

450 s. 

(iquipement, cuirasse?), 161. 

569 s. 

(couchani), 591. 
(/wrffa), 691. 
(offrande), 712. 

(tpinaie), 523. 
433. 

75. 
172. 

24. 

125. 

rptan (en parlant des dis- 

coups), 270, 368. 
(s'obstiner), 48, 214. 
(mtprisi), 447. 
(ministre du culte?), 598. 

(cacfapre), 567. 

206. 

(se retourner), 484. 

(?), 123. 

(monter a la tite), 52. 

(confondre), 168. 

(5 engrosser), 163. 

(s'amflamwser), 224. 
(dtborder), 32. 

vp. obw. 

(s'effbrcer)) 18; — (cxauccr), 

29 s. 
87. 
24. 

(rcgretter), 678. 

47. 

(en masse), 282. 

168. 

160 



Digitized by 



Google 



TABLE ALPHAB^TIQUE DBS MATIERES. 



759 



■nap, 26. . 

With (poison), 97 s. 
XVH&NI (au coilectif : lea plus an- 
ciens), 255. 
JH (conjoint, mari), 33. 

U^W (arritf, decide), 74. 
T\HW (s'agiter), 424. 
hxW, S^OT (t'ower), 337. 
VTO, 162. 



mw IW, 67 s. 

rraStrr, 212. 

TOUT (s'obstiner), 48, 214; vr. 

TOWS. 
3 ppttf (a«ag«er), 169. 

miii, 45. 

oSn (sillon), 98, 117. 



Digitized by 



Google 



